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Grans , que  je  ne  doute  point  qü il  naît  beau - 
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coup  de  part  à la  votre.  Il  tfy  a jamais  eu 
d'Hifiorien  3 qui  ait  été  traduit  en  tant  de 
langues  3 ni  fur  lequel  on  ait  fait  tant  de  com- 
mentaires* , parce  que  toutes  les  Nations  ont 
voulu  fe  le  rendre  propre  & familier.  Mais 
tant  s en  faut  que  tous  ceux  qui  îont  com- 
mente jnfques-ïci , aient  épuifé  la  matière , 
quau  contraire  ils  ne  F ont , pour  la  plufpart, 
qu  ébauchée , & que  préparé  aux  autres  de 
quoi  travailler  avec  plus  de  fuccés.  Tant  cet 
Auteur  efl  miflèrieux  , profond , nerveux  y ri- 
che en  penfées  3 & fngulier  en  expreffions.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  le  lifoit  fi  folivent } qu’il 
en  avoit  apofhllé  de  fa  main  prefque  tout  un 
exemplaire  3 que  i Abbé  de  Boifrobert  apelloit 
pour  cela  fon  Bréviaire  d'Etat.  T émoignage , 
que  ce  grand  Minijlre  jugeoit  bien  autrement 
de  Tacite , que  le  Cardinal  Du  Perron  t qui  ne 
le  trouvoit  bon  que  pour  former  un  Courtifan. 
Quoi  qu’il  enfoit^  Monseigneur,  vous 
le  goîiterez.  au  moins  pour  les  excellens  confeils3 
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qu'il  adrejfe  aux  Minïflres , ù*  aux  Favoris 
des  Princes , Vous  ^ qui  ne  votes  étudie ç qüà 
mériter  l'honneur  des  bonnes-grâces  du  Roi , 
Ù*  à lui  donner  de  jour  en  jour  de  nouvelles 
marques  de  vôtre  tres-hu?nble  reconnoiffance. 

Vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  de  lui  ériger 
un  trofée  magnifique  , & je  puis  dire  fans 
flaterie  , le  plus  beau  qu’un  Particulier  ait  ja- 
mais élevé  à fin  Souverain:  mais } par  un  ra - 
finement  ingénieux  d'amour  & de  tendre  Je, 
dont  il  n'y  a point  d'exemple  dans  l'Hifioire 
ancienne  & moderne , vous  ave\  trouvé  le 
vrai  moïen  de  rendre  vos  fintimens  héréditai- 
res dans  toute  vôtre  poflerité , en  fubfiituant 
à l’infini  vos  terres  & vos  biens  à tons  les 
defiendans  males  de  la  Famille  d' A ubuff on , 
& , après  l'extinélion  des  Branches  mafculi- 
nes  3 d la  Ville  de  Paris  3 à la  charge  de  faire 
d leurs  frais  toutes  les  réparations  nécejfaires 
- pour  l’entretien  ù*  pour  la  confervation  de  cet 
augufie  monument. 
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le  ne  parlerai  point  de  vos  belles  allions; 
car  outre  que  d autres  meilleurs  Ecrivains  les 
ont  déjà  racontées  , que  la  Hongrie , la 
Flandre , la  Franche-Comté , Madrid,  Canr 
die,  Ù*  Meffine , en  font  des  témoins  oculai- 
res, je  fai  que  vous  riaimex.  point  qu'on  votes 
loue  de  vos  exploits , parce  que  vous  en  ra - 
porter^  toute  la  gloire  d la  fortune  ù*  aux 
aufpices  d un  Maifire  , que  la  Vil  faire  a cou- 
ronné de  lauriers  dés  la  première  femaine  de 
régné  *.  Mais  je  ne  dois  pas  ométre  une 
jours  apres  la  chofe  que  vous  fifies  d Mejfine , qui  ejl  d au- 
tant pltts  digne  dètre  tranfmife  d la  poftérite\ 
que  l honneur  du  Roi  & celui  de  la  Nation 
Françoife  s'y  rencontrent  foutenus  également . 

Les  Meffinois  aïant  imploré  la protection  du 
Roi  contre  la  tirannie  des  Efpagnols , il  leur 
avoit  envoie  avec  un  fecours  confidérable  un 
de  fes  portraits  pour  gage  de  fon  afelhon  ; 
mais  la  conduite  de  quelques  ?nal-intentionnez^ 
f aïant  depuis  obligé  de  retirer  fes  troupes , 
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S.  M.  jetta  les  yeux  fur  Vous  pour  une  expédi- 
tion fi  délicate . Et  comme  vous  ri  aviez  pas  pu 
ignorer  le  peu  de  refpett  quils  avoient  eu  pour 
un  portrait  du  Roi  dEfpagne , vous  commun -* 
dates  cinq- cens  hommes  avec  les  Oficiers  necefi 
f aires  pour  aller  chercher  celui  du  Roi  ; & en 
meme  temr  vous  donnâtes  ordre  aux  Ma- 
gifirats  de  vous  en  raporter  un  autre  fait  à 
Mejfiney  quils  avoient  placé  dans  ï Hôtel 
de  Ville  : ce  qü ils  firent  avec  d autant  plus  de 
honte  & de  confufion , qu'ils  connurent  parla 
que  le  Roi  leur  retiroit  fa  protettion , & les 
abandonnoit  à leur  mauvaife  defiinèe . Si  Ta- 
cite immortalife  Germanicus , pour  avoir  re- 
couvre deux  ou  trois  aigles^  qui  étoient  tom- 
bées entre  les  mains  des  Alemans , parce  que 
les  Légions  Romaines  atribuoient  une  efpece  de 
divinité  d ces  enfeignes , propria  legionum 
nu  mina  \ nos  Hifioriens  auront  un  bien  plus 
jufiefujet  de  célébrer , un  jour , la  mémoire  du 
Maréchal  Duc  de  la  Eeuillade , pour  avoir 
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comme  araché  des  mains  des  Mejfinois  ï image 
dun  Prince , que  tous  les  fiecles  à venir  regar- 
deront comme  le  Génie  tutelaire  de  la  France. 

line  me  refie  plus  qud  vous  fuplier  de  vou- 
loir honorer  de  votre  protection  un  Ouvrage  % 
où  fai  ramafiè  prefque  tous  les  fruits  de  mes 
études  ,&  de  me  faire  la  juflice  dètre  perfua - 
de,  que  je  fuis  avec  plus  de  refpett  & data * 
chement  que  perfonne  du  monde , 


^Monseigneur, 


Vôtre  trcs-humblc  & tres-obéïfïant 
ferviceur  Amelot  de  ea 
Houss  a ie. 

AVERTI  SSE- 
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JE  ne  me  ferois  jamais  avilé  de  traduire  les  OEuvres  de  Cor^ 
neille  Tacite , dont  il  me  fufifoit  d’avoir  entrepris  le  Com- 
mentaire, fi  le  nommé  Frcmont  d’Ablancourt,  neveu  de  celui, 
que  l’on  veut  faire  pafler  pour  le  corifée  des  tradudleurs  fran- 
çois,  ne  m’y  avoit  obligé  par  le  libelle  intitulé  , Perrot  d’A- 
blancourt  vangé , qui  parut  à la  fin  de  l’année  1686.  Si  ce  libelle 
eût  été  une  apologie  de  fon  oncle,  je  lui  enauroisfeû  bon  gré, 
comme  d’une  chofc  jufte  & raifonnablc,  & qui  d’ailleurs  au- 
roitpûm’inftruire,  Scmefairc  voir  des  beautez,  dont  jeneme 
fuis  jamais  aperçu.  Mais,  dit-il,  mondcjjein  nef point  de  toucher 
4 [es  Ouvrages  , ni  de  faire  leur  apologie  , parce  qu’ils  n’en  ont  pas 
btfoin.*  Pourquoi  donc  a-t-il  écrit?  Il  cftmanifefte,  nonfeu- 
lemcnt  par  toutes  les  périodes,  mais  encore  paj;toutcs  les  li- 
gnes de  fon  difeours,  que  ç’a  été  pour  me  dire  des  injures , ainfi 
. qu’il  cft  ordinaire  à ceux  qui  manquent  de  raifons.  Et  véri,. 
tablcmcnt , il  y a fi  bien  réüfli , qu’on  le  pouroit  aeufer  de 
n’avoir  jamais  étudié  qu’aux  Halles.  * w* 

Quelques-uns  de  mes  amis  vouloient  que  j’y  répondifle,  di- 
fant,  que  mon  filence  pouroit  être  pris  pour  une  marque  de 
conviâion  ; & que  mes  ennemis , bien  loin  de  louer  ma  mo- 
dcftic,  me  feroient  le  reproche  qu’un  de  nos  Poëtes  fait  à fon 
adverfaire  : On  feint  de  méprifer  quand  on  ne  peut  répondre. 
hlais  cétc  confidération  ne  me  parut  pas  d’aflez  grand  poids,’ 
pour  m’engager  à la  réfutation  d’un  Ecrit , qui  ne  détruit  pas 
Un  fcul  ïota  de  la  cenfurc  que  j’ai  faite  du  Tacite  de  Perrot  d"A~ 
hlancourt , & dont  la  lecture  feule  découvre  l’impertinence  & 
la  témérité  de  fon  auteur.  Ce  qui  cft  fi  vrai , que  fi  mes  Libraires 
euflent  voulu  me  croire , ils  en  euflent  fait  venir  de  Hollande 
deux  ou  trois  cens  exemplaires,  pour  les  vendre  avec  mon  Traité 
de  la  Flatcric.  Tant  j’étois  perfuadé,  qu’un  livre  fi  outré  , 5c, 
félon  Ion  meilleur  ami  ôc  confrère  iftpitoïaUc,  tournoit  plus  à 
ma  gloire,  qu’à  celle  de  fon  oncle.  Ajoutez  à cela,  que  pour 
répondre  à des  proverbes  bas,  à des  quolibets  burlefques,  5c  à 
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des  injures , qui  ne  font  en  ufage  que  parmi  la  populace , il  faut 
en  favoir  dire-, ce  qui  répugne  horriblement  à mon  humeur, 
& à mon  éducation  , dont  il  cft  aufli  mal  informé  que  de  ma 
naiflance  , que  je  ferois  tres-fâché  d’échanger  avec  la  ficnne, 
ficela  étoitâ  nôtre  choix.  Mais  venons  âfon  défi,  qui  avec  les 
inftanccs  de  mes  amis  a achevé  de  me  déterminer  â joindre  la 
verfion  de  Tacite  au  commentaire  que  j’avois  commencé. 

GtfAmelot  de  la  Houffaic , dit-il , nous  donne  une  traduction  de 
Tacite  j plus  fidèle , plus  forte , gÿ*  plus  élégante  *.  En  voici  une* 
que  je  foutiens  être  plus  exacte,  plus  nerveufe.  Se  plus  confor- 
me au  génie  Si  au  caractère  de  l’Auteur  : Si  j’en  fais  juges  tous 
ceux  que  la  prévention  n’a  point  gâtez  , & qui  ne  font  point 
engagez  dans  les  vœux  delà  fcCtc Perrotine.  Chacun  convient, 
que  la  narration  de  T acitc  cft  toute  Cernée  de  traits  politiques , & 
que  fespcnféçs  font  mâles  &concifcs.  Où  font,  je  vous  prie,  ces 
traits  politiques  &ces  penfées  mâles  dans  le  Tacite  de  d’Ablan- 
courc,  dont  vous  lirez  foixantc  ou  quatre-vints  pages  de  fuite* 
fans  y trouver  une  feule  maxime  d’Etat  ? Son  neveu  dit,  qu’o» 
lui  a donné  le  nom  de  hardi.  Certes,  il  le  méritoit  bien.  Se  celui 
de  téméraire  encore  mieux  , pour  s’être  mêlé  de  traduire  un 
Auteur  qu’il  n’entendoit  pas,  &pour  lui  avoir  fait  dire  mille 
chofes  tres-éloignécs  de  la  penfée.  Je  me  fouviens  qu’un  jour 
feu  Monficur  le  Commandeur  de  Grcmonvillc,  qui  fe  plaifoit 
fort  â lire  Tacite  cnfrancois,  (car  il  n’avoit  jamais  apris  de  latin) 
tombant  fur  un  endroit  du  premier  livre  des  Annales,  où  d’A- 
blancourt  dit:  La  fageffe  a préfidé  au  Confie  :l  , la  fortune  préfiide  d 
Inexécution  ; s’écria  : Que  cela  cft  bien  dit!  Ouï,  répondis-je, 
mais  cela  n’cft  point  dans  Tacite,  où  il  y a : Cauffa  in  occttlto , 
cetera  fors  régit:  de  forte  qu’en  aïant  parlé  depuis  â quelques  Sa- 
vans,  qui  lui  confirmèrent  que  ce  traducteur  n’étoit  point  fi- 
dèle, non  feulement  il  cefl'a  de  le  lire,  mais  encore  il  me  pria 
de  revoir  une  certaine  Hiftoirc  de  la  guerre  de  Candie,  à la- 
quelle il  travailloit  alors,  & d’y  retrancher  ou  corriger  toutes  les 
citations,  qu’il  avoit  tirées  du  Tacite  de  d’Ablancourt.  Exacti- 
tude rare  dans  un  Cavalier.  * t»t,  «. 
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Au  refte,  comme  Fremont  d'Ablancourt  nous  veut  apren- 
dre  à parler  françois  , il  cft  bon  de  lui  montrer  ici  fon  ieno- 
rance. 

Il  décide  hautement , qu’il  n’y  a que  les  Clercs  de  Procu- 
reurs & de  Notaires,  qui  pui fient  ufer  de  ces  mots,  [en  vertu 
4e  fon  pouvoir , en  vertu  de  ft  charge.  ] Son  oncle  dit  pourtant: 
en  vertu  de  la  puijftnce  de  Tribun  , page  10.  en  vertu  de  fon  pou- 
voir de  Tribun , page  io.  Et  le  Père  Bouhours , qui  a toute  fa 
vie  étudié  nôtre  langue , dit  dans  l’Hilloirc  du  Grand-Maître 
d'Aubufibn  : en  vertu  de  céte  procuration , page  iz;.  de  l’in  quarto, 
en  vertu  de  cét  acte-là , page  158.  en  vertu  du  traité,  page  160. 

Il  dit,  que  c’cft  traiter  de  chevaux  Meilleurs  les  Miniftrcs,' 
que  de  dire,  comme  je  fais  dans  mon  épître  au  Roi,  qu’ils  ne 
bronchent  jamais  Le  Cardinal  de  Richelieu  fc  fert  néanmoins 
de  la  meme  exprefiion  dans  le  chapitre  6.  de  fonTeftamcnt 
politique , où  il  dit , qu’un  homme,  qui  agit  parpafllon,  ne 
peut  pas  s’empêcher  de  broncher  fouvent.  Ainfi,  il  ne  faut 
pas  s’étonner-,  fi  Frcmont  bronche  à chaque  pas. 

Il  veut , que  le  mot  d’aforifme  foit  un  terme  afc&é  à la 
Médecine.  Cependant,  l’Académie  Françoife  décide  le  con- 
traire dans  fon  Di&ionaire,  où  elle  définit  ainfi  l’aforifmc: 
Propofition  générale , Maxime  d'un  art.  Les  aforifme  s d’Hippocrate. 
Aforifme  de  Morale.  Aforifme  de  Droit , de  Politique.  Il  y a même 
un  excellent  livre  inçitulé  : Aforifme  s de  Controverfes , ou  Infiru- 
éîions  Catolitjues. 

Quant  à l’ortografc,  il  s’y  érige  aufil  en  maître.  Ilfoûticnt, 
qu’on  écrit  bien,  omijjion , mais  non  pas  , omettre.  Meilleurs 
Doujat  &c  Furctiére,  tous  deux  de  l’Académie  Françoifc  , ont 

Eourtant  mis  toujours  ce  dernier  mot,  fans  A & le  Père  Bou- 
ours  aufil.  Le  verbe , dit-il,  s’omet  élégamment , page  xju.  de 
fes  Entretiens  d’Ariftc  & d’Eugcnc  in  quarto. 

Page  ij.  de  fon  libelle  il  allure,  que  je  dis  au  Roi , que  je 
lui  prefente  comme  un  cofrc  rempli  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  précieux  dans  le  cabinet  de  la  Politique.  Dans  quelle  édi- 
tion cela  cft-il?  en  voulant  mcridiculiler,  il  le  fait  palier  pour 
un  impofteur.  c rj 
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Non  content  de  m’apellcr  lâche  fl  tireur , il  m’aeufe  encore 
d’impiété,  difant , que  j'atribuë  déplus  gratis  miracles  au  Roi  , 
c/uà  nôtre.  Seigneur,  page  3Z.  & que  je  donne  à S.  M.  les  atri buts 
de  Dieu , page  3 j.  Je  ne  voi  pas  fur  quoi  fondé  ; car  je  n’ai  riçn 
dit  du  Roi  que  d’hiftorique  & de  véritable.  Je  parle  de  lui, 
comme  en  parlera  toute  la  poftérité  , & je  ne  lui  atribue  rien 
qui  ne  foit  confirmé  par  les  manifeftes,  parles  gazettes,  & par 
tous  les  libelles  de  fes  plu^grans  ennemis.  « Le  Roi  de  France, 
jj  dit  l’Auteur  des  Nouveaux  intérefls  des  Princes , eft  un  Prince 
jj  également  admirable  & dans  la  paix&dans  la  guerre:  quand 
« il  forme  une  cnrrcprile,  il- en  prévoit  jufqucs  aux  moindres 
»>  dificultcz,  & après  les  avoir  prévues,  il  les-  aplanit  fi  bien, 
« qu’il  ne  s’en  rencontre  plus  dans  l'exécution.  Il  va  au  devant 
jj  de  l’avenir  , par  une  prévoïance  admirable  , le  préfent  ne 
jj  lui  coûte  rien , parce  qu’il  l’a  digéré  avant  qu’il  arivât.  il 
jj  garde  le  fecret  dans  fes  afaircs , & a l’adrelTc  de  favoir  tirer 
» celui  des  autres , &c.  page  43.  44.  de  l’édition  de  Colo- 

gne de  i68y.  Je  raportc  ici  ce  témoignage , parce  que  c’cft 
comme  l’abregé  de  toute  mon  épître. 

Mais  comment  concilier  la  flaterie  fervile,  qu’il  me  repro- 
che , avec  cétc  grande  familiarité , avec  laquelle  il  dit  que  je 
parle  au  Koide  pair  à compagnon  t En  vérité , ce  pauvre  homme 
ne  s’entend  pas  lui-même. 

Finirons  par  fa  politdfe.  Si  Vaugelas  dit,  que  la  frafe, 
vomir  des  injures  , eft  mal  reçûë  des  Dames  , à cjlii  un  fi  fale 
objet  eft  infuportablc,  à caufe  de  la  délicatelTc  & de  la  pro- 
preté de  leur  fexe  : que  diroit-il  de  Fremont  d’Ablancourt, 

3ui  parle  à Madame  de  la  Hayc-Vantcict , de  pendu , page  30. 
c cloaque,  page  2.1.  & de  marmiton , page  10. 

Voilà  trois  beaux  fpe&aclcs  pour  une  Dame,  qui  a le  goût 
fi  fin  ! Voilà  de  quoi  le  Dialogiftc  de  la  Santé  parfume  les 
ruelles.  Cependant  , au  raport  d’un  homme  üluftrc  dans  la 
République  des  létres  , il  croit  avoir  fait  des  merveilles , quoique 
tout  le  monde,  (fj  fes  anciens  amis  meme  , comme  Mon  fleur  fuflel , 
en  jugent  tout  autrement  que  lui.'.'.  Il  y a le  plus  étrange 
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nmtnt  qui  fe  puijfe  voir  : çÿ*  f aurais  pii  dire , ajoûte-t-il , beau- 
coup de  mal  de  fa  pièce  , fi  je  rictois  bas  dans  un  emploi , qui  m'o- 
blige de  garder  une  grande  neutralité.  * Enfin , c’eft  à Frcmonc , 
qu’il  faut  dire  charitablement  : Médecin,  gucrilfez-vous  vous- 

même.  * Dent  mie  litre  écrit*  Je  H elle*  Je  *.•.'. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  rendre  compte  de  deux  ou  trois 
chofcs , où  je  fuis  encore  contraire  à d’Ablancourt. 

Quand  Tacite  dit,  Claudia  famiha , Claudiorum  gens , je  tra- 
duis toujours,  la  famille  des  Claude» , & non  point  des  Claudiensy 
y aïant  beaucoup  de  difércncc  entre  les  Claudii  & les  Clau- 
diani  * par  exemple,  le  père  de  l’Impératrice  Livia  s’apelloic 
Drufus  Claudianus  , félon  Patcrculc  : Livia  Drufi  Claudiani  filia. 
Hift.  a.  c.  7j.  au-lieu  que  le  père  de  Tibère  s’apclloit  Tibcrius 
Claudius  Nero.  ibid.  Car  bien  que  Drufus  Claudianus  fut  aulfi 
de  la  famille  des  Claudcs,  il  ne  laifloit  pas  de  porter  un  autre 
nom,  & par  conféqucnt  il  ne  faut  point  confondre  l’un  avec 
l’autre. 

D’Ablancourt  dit  pareillement , les  Liviens  , & moi  les 
Lires  t ou  h famille  Livia;  car  il  n’y  a pas  plus  d’inconvénient 
à dire  les  Lives , & les  Claude» , qu’à  dire  les  Jules  , & non  pas 
les  Juliens. 

Par  une  même  erreur  , d’Ablancourt  dit , les  Emiliens  , & 
moi  les  Emiles  , ou  loi  famille  Emilta  , pour  la  diftingucr  de 
celle  des  Scipions,  qui  portoient  le  furnom  d’Emilicns  , def- 
qucls  parle  Juvenal,  Stantcs  in  curribus  Æmilianos. 

D’Ablancourt  dit , les  Quintiens , les  Maniions , p.  160.  &, 
les  Silaniens  , & les  Cajfiens , page  361.  & moi  les  Qïsintius , les 
Manlius , les Silanus,  & les  Cajfius,  fans  nulle  crainte  de  faire  un 
folécifmc  ; caries  noms-propres  doivent  être  indéclinables, 
quand  on  ne  peut  leur  donner  de  pluriel , fans  les  altérer  no- 
tablement, comme  fait  par- tout  d Ablancourt , à force  de 
vouloir  être  Grammérien.  Feu  Mr  Doujat  s’eft  mis  au-deffus 
de  ce  fcrupule  puérile  dans  fa  traduction  de  Patcrculc.  Il  eft  « 
à propos,  dit-il , de  faire  réflexion  fur  les  avantages  de  la  « 
Maifon  dcsMetcllus,  comme  nous  avons  fait  auparavant  de  « 


AVERTISSEMENT, 

» celle  des  Domitius.  page  374.  Dans  la  famille  des  Domitiuîi 
» on  remarque , &c.  page  373.  Le  hardi  d'Ablancourt , dit 
bien,  les  deux  Blefus.  p.  406.  pourquoi  donc  n’a-t-il  ofé  dire, 
les  Silanus  j les  CaJJius  ? 

A propos  de  noms-propres , je  me  fouviens  d’une  lourde 
faute,  que  d’Ablancourt  a faite  fur  celui  de  Salluftius  Crifpus, 
» Miniltrc  d’Augufte  & de  Tibère,  Apres  ces  mots  [adopté 
»»  par fon  grand  onde  Salufte.  1 Cet  excellent  Hiftorien , conti- 
» nuc-t-il,  fc  contenta  , à l’exemple  de  Mcccnas , du  titre  de 
» Chevalier,  &c.  Après  la  mort  de  Mcccnas,  il  fut  le  premier 
» Miniftre  du  Prince , aïant  été  auparavant  le  fécond , & eut 
»>  part  aux  fecrcts  plus  importans , comme  entr’autres  au  meur- 
*>  tre  d’Agrippa.  page  113.  La  bévüe  de  d’Ablancourt  faute  aux 
yeux  : car  il  confond  ici  le  Miniftre  d’Etat  avec  I’Hiftoricn, 
qui  étoit  contemporain  de  Cicéron.  Cnfpum  ( voilà  le  Minif- 
tre  ) C.  Salluftius  rerum  romanarum  ftorennjftmus  auclor  , ( voilà 
l’Hiftorien  ) forons  nepotem  in  nomen  adfctvit.  Arque  ille  Mecena - 
tem  amulatus , &c.  Ann.  3.  Il  n’y  a rien  de  plus  clair  que  ce 
pafl'age  , & tous  les  traducteurs  , excepté  d’Ablancourt,  l’ont 
tres-bien  entendu  , & très-bien  rendu.  Voie % les  pages  18. 
jp.  du  Difeours  critique,  - 

Quelqu'un  m’aïant  averti , que  l’on  difoit  dans  le  monde , que  les  Notes  hiftorique* 
te  politiques  , qui  fervent  de  commentaire  à ma  traduûion , ne  pouvoient  être 
qu'une  redite  de  tout  ce  qui  eft  dans  mon  Tibike  , je  fuis  obligé  de  déclarer  ici, 
quelles  en  font  pour  le  moins  aufli  diferentes , que  ma  verfion  l*cft  de  celle  de  d’A- 
blancourt. Et  je  fuis  afluré,  que  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  conférer  cç 
Commentaire  avcc-i’autre  j avoueront  que  mon  travail  eft  double. 

ERRATA. 

1 1.  Hfwt  i i.  aeceperoir.///^»  a ccepto i t . Page 9 \*ùg.  7 . baraite. lifa_t ba raille.  Ttge  104.  lig.  ffnulnimr, 

JL  Pour  métte.  hfe{,  pour  le  métré.  P*g*  t :<•  cW.  1.  lig,  15.  crenaux.  crcneaux.  Psge  139,  a U p»  de  La 

Frftfxiom.  Beugogne.  Ufte^  Bourgogne.  P*g.  194.  Itg.  t.  leur.  Ufte.,  leun.  T Age  1*6.  lig.  1.  Cbudicnnr. 
des  Claudel,  fâge  117  .Ug.  if.  &hg.  3.  de  U a.  tel.  h/lwtjtte . Liviens.  Zifa  , Ltves.  Page  141.  Ug.  4.  de  la  Refit - 
3.  qu'il  lfe{,  qu’il  leur.  Pugi  139.  Ug.  1 4,  ifsetxle  nttt  t defÜrin.  Page  xt^.lig.  14.1e  tu*.  Lft^,  il  fc  iua< 
Pnge  1S5.  lie.  t.  */c^,  qui.  Pdge  Ug.  li.de U Vt flexion.  pour.  Pi#«  *87.  lig.  14  de  U Réflexion l« 

Archcduibeflc*  Ufi^  ArchiduchciTr.  Pdg*  tif.hg.  1 le  Prêtre  Carlius.  itjie,  Camus  Saccrdo».  J’agt  314.  mut** 
cinq-cens.  Jïfc,  cinquante.  Tdgt  J70.  lig.  J.em  3.  &métt{4elig.f.dpreilemetJŸii.  Scie  t lig.  1.  j m , Ufez  , 

?*.  Pdge  jS  1.  t»g.  1 1.  detdmüe  ci.  aquerir  la.  Ujt\_t  «quérir  de  U.  Pdge  413.  lig.  3.  <U  U **te.  Uueûa.  IJte^ 
arazena.  Pag»  4 tÿ.ûj.  11.de  U Rêfl.  t.  chpeau.  chapeau  .Pige  430.  col»  1.  lig.it.  & ii. 

dticrtmrftit. 

Va  m U Tdble  des  A mulet  lent  L.  Mai.  Lepidus.  lifie^  Man.  Lepidus.  & ibid,  kldflnde  Pj/ridt. 
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DE  DIVERS  AUTEURS  MODERNES, 
qui  ont  traduit  ou  commenté  les  OEuvres 
de  Tacite  j 

Avec  les  jugement,  que  l'on  a faits  Je  f on  Jlile  & de  fa  Morale. 

F I L I P p o C ÂFR  I AN  A fopra  g primi  cintjuc  libri  di 
Cornclie  Tacite. 

S fur  iref!Œ«  ‘“«“P1**  » ^nt/eore*  for  U MMedne,  & parriculiérèmem 

cir  cft  al  cri^&P  ? : A ’î  rl,fon’  <JU  ‘I  en  rcnd  i Li  fin  de  fon  Avis  au  Lee 

: ■■  it;ü  qmmrmt.  four  avoir  eut  H.ffocrat.  «, 

En  tour  bnn777ï  ’ f‘.tnrm*ITtJirw  J‘fi»  témoignage  à frouvrr  de,  rnax.me,  dEtat. 
TiïZ,,  * fMtU-  1“  CT0,nt  P".  î«  '*»  'Si»*;  ver, neuf.,  de,  homme,  aient  do  ù 

P£r7t  É't  TÛ.VotZZ  lr  SA,*re  r*  K"T  f!u,,van,  qu‘ Hsf. 

wZL^Loeo,  £Sr  'Z'*'""”'  '»  Gouvernement  avit,  ,1,  eonnoino.cn,  far 

tdc  Z ChlZrZ  WZa"  'T',;fi“lt’<‘”"‘‘”e  four  la  conduit,  de  la  vio  huma, ne.  En 
fc  Dlû«  haKiri  U r o Ptc[‘  <1U1  “0lt  fi!s  de  Midt£in»  * , félon  M.  de  T hou,  fut 

Bomrd^î  f P“*  ^BâC  l,’lnccl,cr>  y cût  ra  depuis  pluficurs  finies  a , ne  croVoic 

3?  Médecin  rfwrr°  n du  *■?'  ’ en  m*'“'  ,djDS  toutes  fts  h-uanFucs  q^que  excellent  trait 
j n ££  "llc5  nu '■  prononça  a l'ouverture  des  Etats  d'Orléans,  & à celle  du 

éxcmolc'  1 J|  o'  iEt  Tlc,tc  m*mc  fc  fcrt  quelquefois  de  comparaifous  tirées  de  cet  art  : par 
KÆ  ^ Cm  “ fauroit  arèrer  le  e.nrïd „ vieille,  maladie,,  au.  lar 

de,  JZJZiTkrn  r >'*•  >*”""<"•  V-i.P  lonn-.mfC 

Jjn<  , : & ■£,  • If*  l"  fnjjion,  /»;  ceravonifei,  dont  ,1  e(i  embrafé  <>  . & lorfqu'il  dit 

£ d /gricola , qucrel/f  ,Jt  /»  *,i/>„  * l»U»«  h«*,*,*e  ^ /e,  t 
r ; ^ ^ 1"*  m*ux  ; f"  «mine  le,  cotes  erosffen,  lentement  & têref- 

fU>  ^ faùU  iitoufe,  le,  bons  7fr„s  J.  Us  bonne, -Un n.  que  d. 

me  ers  ersrr.  a,  ' «l*i  que  les  Etats  & les  Communauté!  ont  leurs  maladies  com- 
me nos  corps,  & que  h fin  de  là  Politique  eft  de  prévenir  ou  de  guérir , par  le  moïen  des  Lo£ 

de  rétaTliVirVImébdrcomsV,MC'TiJe,de  mfnlf  3UC  h Midecine  a Pour  objet  d'entretenir  où 
*r « Jî.  A Jr, J d“  f0rPS  „M-U5  retournons  à Cavruna.  Ce  qu'il  a fait  fur  les  premiers  li- 
j • , e.T.ac*e>  efi  outoicn,  je  veux  dire,  traduftion  & commertairc  ; car  il  tra- 

fn  ° L“‘n5  >. avant  que  de  les  commenter  ; St  félon  moi  fa  traduction  vaut  mieux 

^ ',  aProrondit  PrefqUe  jamais  le  fens  polit, que  du  m°”  H & S 
laillé  Das  /être  i”  t*cmpte  ou  deux  * en  Fuile  de  eomparaifon , St  puis  c'cft  fait  , mai»  il  ne 
IX  & ^îfrJ0Un  l<Hf  ^ <lui,  d‘,‘  des  n,œur5  & d“  aâions  de  nos  R°ù  Char  le* 

. j M P î,’  “k  CCUCS  de  Catenne  de  Mcdicis  leur  mère , à qui  il  apartenoit  en  oua- 
ZÎTa  JZ  ‘ W dr  -fa  Préface  , qui  eft  un  dife^r?  fepar?  dé  foü  AvS  a^ 
péri  on  r es^méwc^  mi  P °ÿ'1”  dc(s  cfi°,cs  > qu'l  raconte,  St  qu'aïant  connu  famihércmcnt  Je* 

. * n en  les  a“teurs , il  a eu  moïen  de  s'en  in  A mire  à fond. 

Comme  Je  jugement,  qmi  fou  des  Ecrit*  de  Tacite,  eft  un  des  meilleurs  fragmen*  de  fon 

”°r . *ser  Je  flagnns  sr.imui , haucl  levicribus 


• * ^ 0“rf)i'  m**  honoribu»  rumma  etnn  prudrti- 
Ui , dc^rrrur , ac  probitatit  laude  decurfit , fife.  neque 
Aiius  multi*  «no  Trculii  cxritic  tamo  magldraru  di 
^nicr , qu>  majcTe  virturc  ac  condanoa  ambition i & 
avantix.n  aula  fraflamibus  Ce  oppofucrir.  Hift.  U.  tt. 
b Ne  corpoiu  quidem  merbes  vererrt  dcdju  auâos , 
fet  dura  oc  alpera  cucrccai  i coxrupois  fimni  ^ 


mrruprot , *grr  & flagranj  ar.imu* , haud  levicribus 
rcmedm  reOingucndns  eft  , quiro  libidinibuj  ardefnx. 

/un.  t» 

c Nanir*  infirmiratis  bumsaz  tardiot*  funi  temedij, 
quim  mala  : Oc  ut  cçrpcra  lrnté  augefctinr  , cito  ex- 
tmeuuntur,  fie  ingénia  Hudjinue  opprcâêrja  facjlàùs. 
quim  icrocarcrjs,  4 
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livre , l'on  fera  petjtftrc  bien  aifc  d'en  voir  un  extrait.  Entre  lei  Hifiorient  lutins , dit-il  <fan« 
un  petit  difeours , qui  eft  après  fa  préface , il  ny  tn  a aucun , qui  puiffe  itrt  non  fus  préféré  , 
mais  feulement  égale  à Tacite,  ni  fur  la  folsdué  des  enfeignemini  nécefiaires  i U fie  Civile,  ni 
fur  I»  manière  d'écrire  eeneife  (fi  judicieufe,  qui  fait,  que  tens  fes  mess  fent  autant  de  (ententes. 
Véritablement , la  brièveté  le  rend  difictle  à entendre,  mais  f importante  des  chefes,  au  il  traite,  (fi 
le  leur  qu'il  y donne , le  font  treuvet  merveilleux.  Il  ne  fe  voir  rien  d'inutile  dans  f, ci  écrits,  point 
f btferbole , point  de  circuit  de  farolct  ; il  injlruit  & détecte  tout  enfcmble,  (fi  les  actioni  qu'à  ra- 
conte , (fi  les  éxtmfles , qu'il  raforte , afrennent  i vivre  dans  le  monde.  T eûtes  (es  fafons  de  parler 
font  gréquet,  car  il  les  a toutes  prifei  de  Tucidide,  qu'il  s'ejl  propofé  d’imiter  entre  les  Crées,  amfi 
que  Salujle  parmi  les  Latins.  Son  fille  ejl  nerveux,  frejfé,  (fi  ferré  e mme  celui  de  Tucidide . maie 
il  ne  laijfe  pas  de  plaire  par  la  variété  des  chofti,  donc  il  traite.  Il  n emploie  guère  de  mon,  maie 

en  récompenfe  tous  fes  mots  font  de  poids f'oft  donc  dire,  que  fes  écrits  ne  feront  fat 

à la  portée  de  tom  ceux , qui  les  liront  ; car  il  ne  cherche  pai , comme  font  d’ordinaire  loi  Crammé- 
tiem  (fi  les  OTatmrs , la  furets  du  flile , m la  beauté  du  langage , fait  qu'il  n'ait  pas  voulu  ou  pae 
lû  mieux  faire,  Auffi , la  fin  , qu'il  fe  propofe , rll-elle  difèrente  de  celle  des  Orateur!  , qui  n'en- 
feignenr  qu'À  bien  parler,  au-litu  qu'on  aprend  de  lui  tout  ce  qu'il  importe  de  (avoir  pour  le  com- 
merce lie  la  Vie.  Ce  qui  fait  qu'il  pareil  rude,  difictle,  (fi  dt  (agréable  à ceux  qui  commencent  à le 
lin , ejl , que  fei  o uvres  font  plus  remplies  de  chofes  , qui  de  paroles  , mais  à mefure  qu’on  les  lit 
avec  mention , la  tellure  en  devient  charmante  (fi  favoureufe  Et  quelques  lignes  apres.  Au- 
jourdui , fes  Annales  fe  trouvent  plus  que  jamais  entre  les  mains  de  toutes  fortes  dt  perfonnes  ; mau 
il  y en  a tres-peu , qui  les  entendent  bien.  Ej  cela  vient  de  ce  qu'on  s arête  aux  traduci  ons , (fi 
aux  expefi lions  dei  Commentateurs , fans  conférer  ce  qu’il  raconte  avec  les  mœurs  (fi-  le  procédé  or- 
dinaire des  hommes , (fi  particuliérement  avec  les  ad  ions  du  Princes  ; car  comme  Tacite  découvre 
tout  ce  que  les  Princes  de  (on  terni  fe  fêtent , ht  vertus  (fi  les  vices  de  nos  Princes  donnent  récipro- 
quement l'intelligence  de  tout  ce  que  dit  Tacite  ; de  forte  que  les  mêmes  endroit; , que  l’on  trouve  ob - 
J car  s la  première  fois , font  bien  entendus  la  fécondé  ou  la  trotfiime.  Au  refie,  lei  gens , qui  auront 
fréquenté  la  Cour , ou  les  armées , pouront  expliquer  fidèlement  cet  Auteur , fani  le  ficouri  d'aucun 
interprète.  Et  dans  un  de  fes  premiers  dilcours , qui  a pour  texte , Inde  coufslium  euilii  pauca  dt 
Auguflo  tradere,  après  avoir  dit,  qu'un  Hiftoricn  a bclbin  de  vivre  è la  Cour,  de  converfer 
avec  les  Crans,  de  fuivre  les  armées,  & de  rationner  avec  les  Généraux,  pour  aprendre  les 
afaircs  de  la  paix  & de  la  guerte  : Tout  cela,  dit-il , fut  facile  à Tante,  qui  marna  lougtenu 
celles  de  (Empire  Romain  foui  lu  regnei  de  Vefpafun , de  Titui.de  Domitien , (fi  de  Serva.qui 
P honorèrent  de  leur  eflime  (fi  de  leur  confidence.  Aujfi  a-t-il  écrit,  comme  feroit  un  Secrétaire- d'E- 
tat , une  hifioire  toute  remplie  de  maximes  politiques  , laquelle  ferait  à imiter , fi  elle  n'ètoit  pal  ini- 
mitable. Et  iufqu  ici  il  ne  l'efi  trouvé  perjonne , qui  l'a, s m mieux  dlufirée  par  (es  notes , ni  mieux 
copiée  dam  fon  fiile , que  h* fie  Lipfe,  que  l'on  peut  dire  fans  flateric  avoir  iti  l'un  des  plus  ( avant 
(fi-  des  plus  judicieux  homme!  de  nôtre  fiécle.  Ce  livre  eft  dédie  à Ferdinand  I.  Grand-Duc  de 
Tofcane,  qui  avoit  fait  Cavriana  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Etienne,  8c  lui  avoit  donné  U 
Chaire  de  Médecine  dans  l'Univcriicé  de  Pilé. 

SC  J P 1 0 N E AM  MI  KATO.  Difcorfi  fopra  Corntlio  Tdcito, 

C i s Difeours  font  au  nombre  de  14  t.  Il  dit  dans  là  Préface  , qu'il  a choili  T aeite  préféra» 
blcmcnt  à plulieurs  autres  bons  Auteurs,  fur  lefquels  ilauroit  pu  travailler  , pour  deux  raiibns  s 
la  première , parce  que  de  fon  tems  on  le  voïoit  lire  à tout  le  monde  ; te.  la  féconde , parce  que 
fcc  Hiftoricn  traitant  delà  Principauté  Monarchique,  un  Commentaire  de  lès  auvies  croit  plus 
de  failon  dans  un  fiécle  , où  le  Gouvernement  Rcpubliquain  cnmmcnçoit  à n'etre  plus  d’u- 
fage  : Que  pour  ôter  le  louppon , que  l'on  pouroit  avoir , que  la  dodrine , qu'il  débite , ne 
fur  pas  furc , ni  bien  fondée , il  11c  marque  jamais , ou  du  moins  rarement , de  confirmer  les 
opinions  de  Tacite , qu’il  cmbrafTc , par  les  témoignages  de  Tite-Livc,  de  Jules  Celai,  ou  de 
quelque  autre  ancien  Ecrivain  , pour  montrer  l'unformicé  de  la  doétrinc  : Que  ceux  , qui  ma» 
lient  !c  ciinon  des  Etats , ne  doivent  pas  moins  déférer  aux  lènrimens  de  ces  grans  Maîtres  de 
l'Art  de  gouveincr , que  ne  font  les  Jilofofcs  à Platon  8c  à Ariftote  ; les  Médecins  à Hippo- 
crate 8c  a Gahcn  ; les  Jurifconfultcs  à Paul  8c  à Ulpien  j 8c  les  Matcmaticicns  à Euchric  8c 
1 Archimède  : Que  l'on  doit  meme  ctudicr  la  Politique  avee  d'autant  plus  d'aplication  8c  d'a- 
snour  , qu'elle  a une  fin  plus  univerfclle,  que  rouies  les  autres  difcipüncs , favoir , le  repos  8c  la 
félicité  des  peuples  : 8c  qu'enfin  c'eft  une  erreur  de  croire , que  les  Etats  ne  peuvent  pas  être 
gouverne»  félon  les  loix  divines.  Il  marque  en  palfanr,  qu’il  avoir  alors  6\.  ans  acomplis,  te 
qu'il  étpic  Prêtre.  Amrniratt,  dit  l'Auteur  dp  l'initrudiou  pour  l'Hiftoirc , efi  un  de  ces  efprsn 
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ft ÜTaclte  a gâtez  parla  fantaifie  d"  tudter  La  Politique,  qui  ejl  1 e ude  U plut  vaine  de  toutei.  c',j 
où  UUU  d’Ffpagnole , ccmmt  Antonio  Ferez  , & tant  d’italieni  , comme  Machiavel  ($•  Ammirato , ont 
debout.  Ammirato  critique  font  : il  a du  fui!,  me , h force  d’avoir  toujoun  Je grant  fentiment,  ($.  ee’n’efl 
point  tant  pour  plaire  . & pour  infirmer  , qu'il  écrit , que  pour  donner  de  l’admiration  ; c'efl  un  efprit  qui 
m'tft  d'ufage , que  pour  ioflentation.  Je  n'ai  pas  laide  de  trouver  beaucoup  de  bon  fens  dans  fcs  railon- 
nemens,  k mime  beaucoup  de  droiture  dani  fes  maximes.  Il  afcéic  iouvent  d'en  tenir  de  toutes 
contraires  i celles  de  Machiavel , qu'il  ccnfure  en  divers  endroits , k particuliérement  dans  les  dif- 
cours  S.  du  .ivre  Ij.  I.  du  livre  17.  8.  & ».  du  livre  18.  k j.  4.  k y.  du  1».  & ce  quieft  fingulier , 
c'cft  que  le  c tant  prclquc  par-tout , te  toujours  pour  le  réfuter , il  ne  le  nomme  jamais  par  Ion 
propre  r.om , mais  tantôt  par  l'Auter  de  Difcorji  ; tantôt  par  alcuno . k tantôt  par  altri  ; comme  s'il 
crai’noit  de  (biii'ler  fes  écrits,  en  y nommant  Machiavel.  II  l'imite  pourtant  en  la  manière  de 
parler  toujours  par , tu , k ce  tu  donne  de  l'agrément  1 fon  d-feours  , qui  pft  nerveux  k concis , 
comme  celui  de  Tacite  1 ce  qui  fait  quelquefois  qu’il  en  et!  obfcur  : Et  peut  être  a-t-il  afeélé  ce 
defaut , pour  rcfTemblcr  mieux  i fon  Auteur.  Il  entremêle  aller  fourcm  les  éxcmples  modernes 
#vcc  les  anciens , aiin , dit-il  dans  un  de  fes  difeou , s , que  chacun  voie , que  la  vérité  des  choies 
n'cft  point  altérée  par  la  diverfite  des  tems.  En  un  mot.  Ion  Commentaire  cft  adùrémcnt  un  de» 
mcil'curs  que  cous  avons  fur  T acire.  Voila  i peu  près  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  lui , confidérc 
comme  Ecrivain  politique.  Et  (i  quelqu'un  a curiolîté  de  le  connoitrc  par  l'endroit  delà  Prétrifo, 
je  dirai , qu'il  paroit  grand  tclateur  île  la  difciplinc  éclcliaftique  , k fort  amateur  des  bons  Evê- 
ques, témoin  les  éloges,  qu'il  donne  à Braceio  Martelh  Evêque  de  Letce , dans  le  neuvième  dif- 
cours  du  livre  3.  k au  Cardinal  Charles  Borromée , dans  les  di. cours  s.  du  1 vre  onzième  k 1 du 
17-  Dans  celui-ci , il  y a une  chofc  digne  de  remarque.  Quelque!  Areheviquet  de  Florence , dit- 
il  , voulant  l’atriiuer  une  certaine  autorité , que  Saint  Antonm , leur  prédcccflèur , avait  prift,  il 
leur  fut  dit,  qu'ill  v euffent  comme  1 uvoit  S.  Antonin  , £»>  qualort  1I1  pouroient  faire  tout  ce  qu'il 
leur  plairoit , faut  que  perfonne  y trouvât  à redire.  Réponde,  qui  peut  encore  aujourdui  fermer 
la  bouche  aux  Eclelïatliqucs,  qui  fe  plaignent  des  Princes  k des  Magiflrats,  qui  s'opofent  i 
leurs  prétentions , k h leur  avidité  démelurcc.  Ammirato  cft  mort  fous  le  Pontificat  de  Clément 
Y I 1 1-  dont  il  fait  aufii  l'éloge  au  fujet  de  l'éxamcn  des  pcrlbnncs,  qui  demanderoient  des  Evê- 
<hcz.  Difcours  a.  du  livre  ij. 

JANVS  GRVTERVS. 

S o H Commentaire  inticulé  l'ara  Difcurfut , fève  prolixioret  Commentera  ad  aliquot  inflgnio- 
ta  loca  Taeiti  atque  Onofandri , n'cft  qu'une  compilation  k une  concordance  de  quantité  de  paf- 
fages  grecs  k latins , mais  qui  par  un  peu  de  ciment , qu'il  y met , pour  les  lier  enfcmble , ne 
taillent  pas  de  faire  comme  un  difcours  fuivi.  Tous  ces  pairages  fervent  de  preuves  ou  d'exem- 
ples à celui  de  T acitc , qui  cil  i la  tête  de  chaque  difcours , ou  chapitre.  Ce  que  j'y  trouve  à re- 
dire, cil,  que  toutes  les  c tâtions  des  Auteurs  Grecs  font  doubles,  car  il  les  met  en  grec  k 
en  latin  -,  ce  qui  groffit  d'autant  plus  fon  Ouvrage , qu'il  y a beaucoup  de  ces  palfages  , qui  font 
de  quinze , vint , k trente  lignes  des  plus  longues  , que  puilfc  contenir  un  volume  111  4*.  Mais 
qu'importe,  dit-il  dans  Ion  Epirrc  h Jaques  Bongars , que  tout  cela  pallc  pour  fuperflu , pourvu  que 
ce  fuperflu  ne  gâte  rien.  Voetniur  ergo  fupervacua  , dum  norimui  fuperfua  non  notere.  Maxime 
toute  coutrairc  à celle  de  Patereulc , qui  dit , qu'il  vaut  encore  mieux  ometre  les  choies  néccf- 
laitcs  , que  d'en  dite  de  luperflucs.  Pane  magit  necefaria  prltereunda , quàm  fupervacua  amplec- 
tenda.  Hiil.  j.  Mais  après  tout , cela  fert  1 contenter  également  ceux  qui  entendent  le  Grec,  8c 
ceux,  qui  ne  l'entendent  pas.  Ce  Commentaire  cft  divilè  en  deux  parties,  la  première  en  1». 
chapitres  1 & La  icco  de  en  vint.  Et  probablcmei  t , celle-ci,  qui  rc  fut  imprimée  qu'un  an 
aptes  l'autre,  cft  plus  régulière,  puisqu'il  . it  dans  ion  épitrc,quc  la  maladie  étrange  dune  pe- 
tite fille,  qu'il  avoir , lui  avoir  tellemcrt  trot  b!c  l'cfptit  k la  mémoire,  Jorfque  l'Imprimeur 
comme  (a  à lui  e.  voici  Ici  épreuves  .'e  la  première  partie, qu'il  a omis  en  divers  endroits  quan- 
tité d'exemples , qui  y dévoient  et  c inférez  ; k qu  e 1 d'autres  il  eu  a mis  ph'.fieurs  hors  de 
leur  place,  f.de  alumore.  Ceqiivcut  dire  en  bon  lançage , qu'il  a préféré  fon  Imprimeur  au 
JHiblic , au-iieu  qu'ri  faloir  préférer  le  pubhc  h l’imptimeux. 

GIORGIO  P AG  L I A RI. 

Il  » fait  un  Commentaire  fnr  les  cinq  premiers  livres  des  Annales  de  Tacite,  intitulé  Ofer- 
■matieru  feprai  primé  cinque  hbri  k c.  imprimé  à Milan  en  161».  Ces  oblcivations  fout  au  nom- 
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brc  de  «tS.  toutes  fanées  d'exemples  anciens  & moderics,  avec  quantité  de  proverbes  Italien*, 
qui  le  font  quelquefois  paroitrc  burlcfque.  II  afcélc  tort  dccenlurer  les  maximes  de  Machia- 
vel, qu'il  défi  eue  toujours  par  le  nom  de  Difeor/ivo , à eaufc  des  diicours  qu'il  a faits  fur  Tite- 
Live  , dont  ilTacufc  d'avoir  corrompu  la  doûrinc  par  les  mauvais  lens  qu il  y donne.  Obferv. 
iti.  & dans  un  autre  endroit  il  dit , que  et  brave  difcoureur  a fini  dt  malignité , que  de  feienee* 
Obferv.  4 j.  Dans  1a  4.  il  dit  une  choie,  qui  eft  plus  de  failbn  que  jamais.  Quelques  Prince» 
de  nôtre  tems,  dit-il,  ofenfez  de  la  hardiefle  de  certains  nouvellitVes  mordans  ,ont  défendu  fou» 
de  ttes-rigoureufes  peines  décrire*  de  parler.  Ainfr,  je  me  perfuade,  que  l'on  me  trouvera  di- 
gne, finon  d'csccufe,  au  moins  de  compifîion , fi  j'ai  omis  dans  mon  Commentaire  beaucoup 
d'éxemplcs  mémorables  1 & fi  à plulicurs  autres  j'ai  fuprimè  les  noms , dautant  que  etiam  glort» 
(jf.  vtttut  infin! as  halet . nec  fnm  ojfenftonum  avidm.  Ann.  4. 

Dans  fa  Préface,  il  dit  que  Xenofon  & Tacite  ont  pris  deux  routes  diférentes,  pour  arivec 
au  même  but , qui  cil  de  nous  reprefenrer  un  bon  Prince  ; que  l'un  , comme  habile  peintre  , le 
parc  de  toutes  les  belles  qualitcz , qui  le  peuvent  rendre  célèbre  dans  le  inonde  , & vénérable  k 
les  fujets  ; * que  l'autre , comme  excellent  l'culptcur , lui  ôte  tous  les  defauts , qui  le  pouroienc 
cxpoler  à la  haine , ou  au  mépris.  Au  relie , ajoute-t-il,  je  ne  puisque  je  n'aie  de  la  compaifion 
pour  quelques-uns,  qui,  parce  que  le  purs  cft  profond,  ou  pour  quelque  autre  taifon , le  laif- 
tent  emporter  jufqu'l  dire  , que  Tacite  enfeigne  à ctre  (célérat , à caufe  que  Ici  vices , dont  il 
parle , lont  détcftables.  Car  c'cft  comme  fi  l'on  dil'oit , que  tant  de  fameux  * lâvans  narura- 
lifles , qui  ont  traité  de  la  nature  des  poifons , afin  qu'on  pull  mieux  y apliquer  les  remèdes  , ont 
voulu  empoifonner  le  monde  i ou  que  la  Loi  de- Dieu  nous  a ci. feigne  11  pécher,  parce  qu'eiie 
nous  a donné  la  conr.oiflancc  du  pécnè , comme  dit  S.  Paul.  Rem.  J çj.  7 . 

Dans  fon  Obfervation  471.  il  dit,  qu'il  etoit  Secrétaire  du  Cardinal  Alexandrin , Neveu  de 
Pie  V.  Ainfi , ce  n'cft  pas  merveille,  s'il  aleguc  par-tout  des  éxcmplcs  de  ce  Pontife.  II  cft 
grand  Partiûn  de  la  République  de  Genncs , & peu  favorable  à celle  de  Vernie.  Dans  lot» 
Obferv.  4J7.  il  loué  hautement  la  première , pour  avoir  callé  & annullé  de  fon  bon  gié  , i 
ce  qu'il  dit,  les  decrets  qu'elle  avoit  faits  contre  l'Immunité  Eclèfiaftiquc , pendant  que  l’.iutqe 
prenoit  les  armes  contre  Paul  V.  pour  ne  pas  révoquer  les  fiens.  Data  l'Obfcrv.  j;<.  il  blâ- 
me les  Vénitiens  d'avoir  fermé  la  porte  de  leurs  Confeils  aux  Ecléfiaftiqucs,  parce  qu'ils  dé- 
pendent du  Pape,  * font  ferment  de  ne  confcntir  i aucune  chofe  préjudiciable  au  Saint  Siè- 
ge. Comme  fi  , dit-il,  cétc  République  ne  fcfoic  autre  profvftiou,  que  d'eue  toujours  eu  que- 
relle avec  l'Eglife. 

Zt  Marquis  VIRGILE  MALVEZ  ZI. 

Son  Commentaire  dédié  à Ferdinand  1 1.  Grand-Duc  de  Tofcane , n eft  que  fur  le  premier 
livre  des  Annales  de  Tacite.  Il  montre  beaucoup  d'érudition , mais  il  a gâte  fon  travail , à for- 
ce de  citer  l'Eciiture  & les  Pères , qui  n’or.t  pas  grand  raport  avec  T acitc , ni  avec  la  politique 
moderne.  Ce  que  je  trouve  encore  a redire  a fon  livre , cft , qu'il  raifonne  quelquefois  en  pé- 
dant , ufant  de  certaines  diftinûions  de  Logique , qui  font  bonnes  en  la  bouche  d'un  Prolcftcur 
enFilofofic,  ( Iciencc,  on  il  a voulu  montrer  qu'il  excclloit  ; ) mais  qui  ne  valent  rien  en  ma- 
tiérq  d'Etat.  Pcutitrc  qu'il  a écrit  ainfi  , pour  s’acommoder  au  goût  de  fon  pais.  Voici  le  ju- 
gement , qu’il  fait  de  Tacite.  Les  ehofes , qu'il  raconte , dir-il  dans  fa  préface , font  lei  action  1 dit 
Primes . & l'utihti , au  1 nom  tn  revient , eft  , que  nom  nfrenons  dts  chofoi . qui  nom  fenvenr  bcau- 
couf  fetv'ir  dont  un  firch.on  prefque  tout  le  fit  ntt  font  gouvernez,  far  dit  Prmcet.  Car  nu  tems 
qu'il  y avoit  flujieun  Républiques  en  Italie  , let  plut  habiles  Politique t laijfount  Tacite , pour  tra- 
vailler fur  Tire-  Live . qui  fera  ton  jours  flui  ellimi  que  l’autre  far  let  Ripubliquatnt , comme  celui 
qui  raconte,  comment  Rome  pnffn  de  la  domination  des  Rots  à la  liberté , {j-  les  moiens , dont  ollt  fe 
ferait  four  s’y  maintenir.  Quanta  l'obfcurité  de  Tante , ajoute-t-il , elle  donne  un  extreme  plnifir 
à ceux , qui , Mfrts  avoir  bien  ruminé , devinent  enfin  fin  penféi , pnree  que  cet * decouverte  leur  fem* 
bit  être  une  froduihon  de  leur  propre  entendement. 


BENEDETTO  PV CCI , Camaldule. 


Il  1 fait  un  recueil  des  Sentences  de  Tacite  , intitule,  Sententia  ex  Cornelio  Taeito  felifta, 
<j.c.  imprimé  à Venifc  en  1611.  Il  raportc  premièrement  la  fenterce  latine,  & puis  il  la  rend 
en  Italien,  en  forme  de  traduélion , avec  une  petite  note  Italienne  au  deftous.  Mais  le  pluslbu- 
vent  la  note  ce  dit  rien  de  plus  que  1a  Icntcocc.  I'ar  ex.  à ces  paroles  : Ttbrtn,Caii  ,Claudii, 
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ac  Srronit  rti  ,florrntilui  ipfit , et  mttum  falfa , pefipuam  eccideranc , recent'tlm  ediii  tempofirt  [uni. 
il  met  pour  note  : Set» , eue  île  tirenni  m vit*  tore,  prrpaur t nen  fit  ferive  il  veto  , e deppo  mor- 
te , ptrl'odie  frtfce.fi  f a il  fimigliantr.  A crllc!-ei  r Z Jbimihtem  d'uni,  populum  an  ima,  c»n- 
8et  dultedme  etu  pellexit  ; il  faic  cite  apoftlllc  : Quelle  ehe  dcggtt  fare  un  Principe  per  fipnereggie- 
re , t per  tirtrfi  il  favere,  t le  [e fuite  *1  tutti  univerfulmente . Et  ainfi  du  telle.  Trcs-iouvcuc  U 
fentenec  latine  n'cft  point  traduite.  Pat  ex.  ce  texte  : Uatwrum  annit,  [ptilatum  telle  ,fed  vetert 
arque  infita  Claudia  famtlia  fuperkia  ; n'cft  fuivi  que  de  la  note , agP irneundi , [uptrbi , e preei- 
fitofi , lu* ehe  valerefi , non  fi  dm  gin  I importe.  Cela  cil  bien  mince.  Enfin,  qui  croirait  trouver 
au  moins  dans  cètc  colleàion  toutes  les  fcntenccs  de  Tacite,  fe  tromperait  de  plus  des  deux 
tiers.  Preuve  de  cela,  eft  qu'il  y a des  livres , (oit  des  Annales , ou  de  ceux  , que  Tacite  irri- 
eule , Hiftoite,  dont  il  ne  tire  que  cinq  ou  fix  paflagcs.  Du  livre  14.  Annalium , il  n'en  tire 
qu’un  ; du  livre  J.  Hiflonarum,  que  liuit  ; du  4.  que  ».  4c  du  y.  qu'un.  D’oft  l'on  peut  con- 
jcéhttcr,  que  ce  bon  Religieux . fatigue  de  l auftcritc  delà  Règle,  dormoit  fouvenr  en  liûuc 
Tacite. 

DON  r 10  MZJ  T10 , Abbé  de  U Congrégation  du  Mont-Caflîn, 


11  a fait  un  Commentaire  liir  les  deux  premiers  livres  des  Annales  de  Tacite,  intirulcCiwi/- 
derationt , 4cc.  imprime  à Venilc  en  1441.  4c  dèdiè  au  Seigneur  Jean  François  Lorcdan,  Sé- 
nateur Vénitien,  avec  deux  Préfacés,  l'une  i la  tête  de  Ja  première  partie,  qui  contient  j/t. 
ConCderations  , ou  difeours  ; 4c  l'autre  au  devant  de  la  féconde , qui  en  contient  1»  o. 

Dans  la  première  il  dit , qu'il  n'a  fait  impiimer  ccs  Conliderations , que  pour  complaire  i fe* 
amis , ne  les  aïant  écrites , que  pour  le  défennuicr.  ( qui  eft  de  coures  les  exeufes  celle  que  lo 
Public  croit  toujours  la  moins  véritable.  ) Enfuitc  , il  iuveilive  contre  Machiavel,  quoique 
lins  le  nommer,  difanc,quc  comme  un  certain  Ecrivain  a voulu  aracherdu  coeur  de  Ion  Prince 
routes  les  venus,  il  veut  au  contraire  les  y replanter  toutes,  4c  montrer,  qu'on  peut  facilement 
gouverner  les  peuples  4c  les  empires , (ans  violer  aucune  des  loix  du  Chrillianilinc.  Si  quel- 
ques-uns, ajoure-c-il,  trouvent,  que  j’ai  inféré  trop  de  paflagcs  latins  dans  un  Ouvrage  écric 
en  langue  vulgaire,  ce  fera  parce  qu'ils  ne  les  entendent  pas  ; au-licu  que  j'ai  écric  fciilcmenc 
pour  ceux  qui  les  entendent.  Si  mon  travail  parait  inutile  apres  tant  d'autres  Commentaires 
faits  fut  le  même  Auteur,  je  répons  , que  cela  lcroit  vrai , fi  j avois  dit  les  memes  chofés.  Que 
fi  quelques-unes  de  ces  Confidérations  (cmblcnt  frivoles  4c  fuperflucs  aux  Critiques  fcvcrcs , par- 
ce que  j'y  ai  donné  carièrc  à mon  cfpric  dans  le  champ  des  belles  létres  4 ils  pouront  fe  palier 
de  les  lire,  4c  s'atétet  à d'autres  plus  lèricufes  4c  plus  importantes.  Si  je  luis  tombé  dans  quel- 
ques redites,  1-caufe  de  la  reflcmblance  des  matières , quoique  rarement,  je  prie  le  lecleur  de 
m'exculir,  damant  que  n'aïant  pas  écrit  de  fuite  , à-caufc  de  mes  alaires  8;  de  mes  voïages , 
je  ne  pouvoir  pas  dans  une  fi  grande  interruption , quiétoic  quelquefois  de  fcpt  ou  huit  mois, 
avoir  la  mémoire  allez  fraîche,  4c e. 

Cet  extrait  montre,  que  Don  Pioa  connu  les  defauts  de  fbn  livre, qui  en’éfet  eft  tour  femé 
de  paflagcs  4c  de  vers  latins  , dont  la  multicudc  le  défigure  plus  qu’elle  ne  l'embellit.  Mais  ce 
qui  doit  rebuter  encore  plus  les  Icétcurs,  c’ert  qu'une  partie  de  fou  difeours  étant  en  Italien,  4c 
l'autre  en  latin , les  Italiens  meme , qui  n'entendent  pas  le  latin , ne  peuvent  pas  entendre  fort 
laifbnnemcnc.  Par  ex.  dans  fâ  Cor.fidcr.  sroifiémeil  parle  ainfi  : Puete  erdinariammre  dura  I » 
fi  gnon*  di  que'  Cittadim , ehe  per  violenta  s'infignerifeon»  d'una  reput hea  gtà  I itéra  , perche  aber- 
rende  la  natura  la  violenta , [egue , ebe  quefie  tal  dominie  fia  di  treve  durât a , cerne  violente  ; e 
eh'rgli  fia  taie  appart  per  la  natura  de ' centrant  4 perche  [e  carnm  cutque  [uavique  e/l  qued  per  na- 
tnram  habetur . tifegna  dire , che  invelnntartum  emne  violentum  videtur , cfy  fi  vielrntum  fit,  ttiam 
aeerhum  en  r,  emne  fcelicet  qued  eeach  f.tciunt  eut  patiuntur.  Dans  la  Coufidcr.  10.  N’  en  drue 
as.fl  il  Preneipe  lafeiarfi  prrudtr  pejfe/fo  fepra  dalle  donne , perche  rnuliern  [une  ad  ben a cenfilia  pan- 
prrrime , malerum  autem  omnium  artifiiet  fapirniijfim*.  Dans  la  Confidcr.  ij.  E perche  nec  prive- 
toi  fecei , rue  pubheat  le  fit , nec  hbertatts  jura  clara  Itabcre  potefi  , qnem  J:,  cor  d ta  , qutm  cadet  ei- 
vium , quem  LeUum  civile  deleüar , ptrcii  Augufle , Ace.  Vous  ne  trouverez  pas  un  fcul  chapi- 
tre , dont  les  périodes  ne  foient  ainfi  mipartics.  De  forte  que  Don  Mutio  à force  de  faire  en- 
trer toutes  lés  collections  dans  fon  Ouvrage , fans  les  rendre  en  fa  langue , en  a interdit  la  1c- 
fhirc  à beaucoup  de  gens.  Et  fi  l'on  me  veut  paierdc  la  railbn  qu'il  aléguc , qu'il  n'a  écric  que 
pour  ceux  , qui  entendent  le  latin , je  répondrai , qu’il  devoir  donc  compotcr  tout  Ion  livre  en  cctc 
langue  4 ce  qui  fauroit  mis  àl’ulkge  de  toute  la  République  des  létres  : au-licu  que  l'aïant  mit 
en  Italien  avec  toutes  les  citations  latines,  que  je  viens  de  dire,  il  ne  peut  fervir  qui  ceux  qui 
lavent  les  deux  langues.  . „ . , 
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Dans  b féconde  Préface , qui  n'cA  pas  b moindre  pièce  de  :on  livre , après  avoir  monrre  , 
combien  b leûurc  de  l'Ecriturc-faime  cft  utile,  pour  aquerir  b Icicnccdu  Gouvernement  civil 
le  politique  : Tout  cela,  dit-il,  cil  pour  répondre  à une  objeûion  tacite,  que  me  pouroit  faire 
quelque  bel  cfprit , qui  trouveroit  étrange  qu'en  commcmant  un  Ecrivain  Païen , je  me  furtc  avile 
de  conHrmcr  des  maximes  d'Etat  par  des  exemples  tirez  de  la  Bible,  comme  s'il  était  indécent 
de  mêler  le  facicavec  le  profane.  Mais  fi  Saint  Paul  s'efi  fervi  pluficurs  fois  des  fcntcnccs  des 
Gentils,  cour  fc  conformer  au  génie  de  ceux  à qui  il  ccrivoit , ou  avec  qui  il  traitoit , fur  des 
matières  de  foi , pourquoi  ne  nous  lcra-r-il  pas  permis  d'cmploïct  l'autorité  des  livres  berça  à 
confirmer  des  propofinops , qui , bien  qu'elles  tombent  fur  des  choies  profanes , les  font  pourtant 
devenir  bonnes  ! Sai  .t  Augufiin,  S.  Grégoire  de  N ai  unie , S.  Jérome,  4c  d'aubes  Pcics,  u’ont 
■point  fait  fcnipulc  de  mêler  dans  leurs  difeours  les  Maximes  des  Gentils,  afin  que  ceux-ci, 
volant  que  ce  qu’on  leur  enfeigneit  ne  repugnoit  pas  à leurs  opinions , s'acoutumalicnt  à b doc- 
trine Chrétienne.  C'eA-pourquoi,  nous  avons  cru  pouvoir  aporter  quelque  profit  aux  ama- 
teurs 4c  dilèiplrsdc  Tacite,  en  leur  infpira  t par  b Icêture  de  nos  Confiderations le  defir  d'i- 
miter les  bons  éxcmples  que  nous  tirons  de  b laitue  Ecriture.  L'Hortenfe  iiiofofiquc  de  Ci- 
céron mena  Saint  Auguflin  à b connoifiance  de  la  vraie  filofofic  Chrétienne.  Saint  Pau)  prê- 
chant dai  s l'Aréopage,  alégua  bien  un  pafiape  d'un  Poc’te  Gtec,  pour  amer  par  ce  moïen  les 
A tenions  à b doctrine  du  falut.  ( A3. 17.  ) Plailè  donc  à Dieu  , que  le  mélange,  que  nous  avons 
fait  ici  du  bcrc  avec  le  profane , procure  à nos  Icûeurs  l’inAruCtion , que  nous  nous  hommes  pro- 
pose pout  fin. 

Il  emploie  le  telle  de  eéte  Préface  1 répondre  à un  Moderne,  qui  avoit  invedivé  contre  le* 
Moines , qui  fc  mcloicnt  des  afaires  d'Etat , ou  qui  compofoient  des  livres  de  poheique.  Il  apotte 
l'exemple  de  S.  Bernard  4c  de  Pierre  Damien,  qui  avoie.it  manié  avec  fucces  des  afaires  de  b 
dernière  importance.  [ Si  donc , ajoûtc-t-il , les  Religieux  font  capables  de  l'adminiflration  pu- 
blique- pourquoi  leur  doit-il  être  défendu  d’en  écrire.  S.  T ornas , le  B.  H.  Gilles , & tant  d'au- 
tres lïinrs  perfonages  ne  l’ont-il»  pas  fait  i 4c  croirons-nous  que  ces  grans  hommes  eullcnt  vou- 
lu rr.êrrc  leur  icms  à des  choies  mcllcantcs  à leur  profcllion  ) Si  les  Ordres  Religieux  ne  font 
proprement  que  de  petites  Républiques,  4c  s'il  ell  impolüble  qu'aucune  République  piuûclub- 
JiAcr  br.s  des  leix  civiles  1 il  cft  de  i.écdlitê  que  les  MoL.es  lâchent  la  politique , 4c  par  con- 
séquent on  ne  doit  point  trouver  mauvais  qu'ils  écrivent  ce  qu'ils  en  favent.  ] Quoi  qu'il  en  l'oit.’, 
je  lâi  bien,  que  le  même  Saint  Bernard,  que  Don  Piocitccn  b faveur,  dit  dans  une  de  fes 
letres , que  le  devoir  des  Moires  cft  de  pleurer , 4c  non  point  d'cplcigncr  l'art  de  gouverner. 
Scici  ce , qui  rc  produit  rien  de  bon  parmi  eux  , comme  l'obl'ervc  très- bien  le  Cardinal  d'OlIat , 
l'un  de*  p us  grans  eèi  ies  de  nôtre  (icclc.  La  matière  de  leur  difcordc  , dit-il , en  parlant  au  fu- 

Îet  de  certains  Religieux  de  Guicnne,  n'cA  qu'ambition , envie,  haine,  4c  vangence  entr'eux. 

1s  ont  tous  voue  obédience , nuis  il  n'y  en  a pas  un,  qui  veuille  obéit , tous  veulent  être  maî- 
tres, 4c  loger  ù l'cnfcignc  du  monde  rcnvcrlc.  Dahs  Ja  lirr*  j»*. 

AftroUbio  di  fiato  di  RAF  FA  ELE  DALLA  TORRE. 

C 1 livre  eA  une  itiAroétion  , que  l’Autcnr  donne  1 Ion  fils , pour  lire  utilement  Tacite  , te 
pour  difeerner  lès  vrais  lcntimcns  d'avec  ceux  , qui  lui  font  atribuez  parlés  adverbites.  Le» 

3ua  rc  premiers  chapitres  contiennent  Ion  apolo  ic , 4c  montrent, que  ce  n'cll  point  un  Maître 
e tromperie , d'impiété , 4c  d’atéifmc,  comme  l'ont  die  quelques-uns. 

Dans  le  premier , Rafael  répond  au  Père  éamiano  Strada  , auticfois  lorf  Régent , qui , dans 
lis  Prohibons  Académiques,  reprend  Tacite  d'avoir  un  Aile  dur,  interrompu,  poétique,  redon- 
dant , 4c  (émé  de  trop  de  fcriences  4c  de  maximes  : ce  qui,  félon  Strada,  ell  plus  propre  à faire 
admirer  b grandeur  de  fon  génie , qu'i  repaltte  b curiolité  de  les  lefleurs.  Cependant , dit  Ra- 
fael, ce  Aile,  telqu'ii  eA,  pbit  à roui  le  monde,  éc  par  conftqucut  doit  paAci  pour  excellent 
auAi-bicn  que  le»  viandes,  que  tous  les  conviez  trouvent  à leur  goût  : 4c  de  tous  les  grans  hom- 
mes , qui  ont  imité  ce  Aile , Strada  meme  l'a  fait  plus  que  pas-un  autre , comme  je  le  pou  roi» 
montrer,  s'il  en  èioit  belbin,  par  cent  endroits  de  fonHiAoire  de  t landre , & de  les  Prolufîons 
où  l'on  rcconnoit  Tacite  à fes  traits.  U 7 a d'ailleurs  bien  de  bdifércncccntrc  un  HiAorien  4c 
un  AnnaüAe,  comme  eA  Tacite.  J'avoue  qu'on  doit  blâmer  I'HiAoricn,  qui  arête  4c  tient  en 
fufpcrs  des  lecteurs,  qui  font  dans  l’impatience  devoir  b fuite 'donc  narration  comme  etc  , mai» 
non  pas  fAnnalilie,  dont  le  propre  eA  de  partieuhii'cr  les  évcr.cmens , 4c  d’y  faite  les  icAcxoni, 
qui  peuvent  fervit  à l'inAruction  d'autrui , comme  le  marque  exprcAcment  Tac  rc  en  ecs  ter- 
mes : Son  fine  uftifutnt  iurroffictrt  ilU  ftimo  Jtfpciiu  Itvi 4 . et  y tu  nuyiunn  fàft  rerum  mo- 
iHi trmniur.  [ Pelez  le  met,  mtroffmrt , qui  lignifie,  rcgaidcr  juiqu'au  fond,  éplucher  tout» 


DISCOORS  CRITIQJJE.  vif 

le  ne  tien  Uifier  échapcr.  ) Véritablement , l' AnnaliAc  ne  remplit  paj  la  euriofîré  par  «ne  nar- 
ration luivie,  parce  que  d'ordinaire  il  parle  de  choies,  qui  n'étant  pas  tout-ü-fait  i ; connues  ,ne 
font  pas  auffi  [lies  avec  tant  d'avidité  ; mais  en  récompciilè  il  enrichit  lefprit  par  des  cnlcigne- 
mens  , qui  (but  d’ulage  pour  tout  le  cours  de  la  vie.  De  U vient , que  nous  volons  rarement  en- 
tre les  mains  des  Savans  les  Commentaires  de  CeCir , ou  les  HiAoircs  de  SaluAe  , & de  Quinte- 
Curcc , mais  fouvent  les  Annales  de  Tacite , dautant  que  SaluAe,  Quintc-Curcc , 4c  Celarune 
fois  lus , il  n'y  a plus  rien  à y chercher  de  nouveau  i au-licu  qu'on  fait  toujours  de  nouvelles  dé- 
couvertes dans  les  écrits  de  nôtre  Auteur,  qui,  fans.étte  lus  de  iiàte,  fourniilcnt  en  quelque  en- 
droit que  tombe  la  main , une  agréable  rounture  à l’entendement , h dégoûté  qu  il  loit  de  ton- 
te autre  lefhirc.  a 1 

Le  fécond  chapitre  prouve,  que  Tacite,  bien  loin  d'étre  Epicurien , comme  le  prétend  Stra- 
da,  a des  fentimens  fur  la  Providence  tout  opolcz  i céte  IcCle. 

Le  troiltemc  montre , que  fa  dotlriae  n'eft  point  contraire  aux  bonnes  mtrurs , ni  au  com- 
merce de  la  focicté  civile. 

4tLc  quatrième  le  juAifie  de  l'acufation  de  o'étre  pas  hiftorien  véritable,  ienirnimer  tout.fr 
do  donner  de  mirhunt  tours  » toutes  ehofet. 

Le  cinquième,  qui  a pour  tirre,  M.tteriu  iclt  Aflrolebio , explique  ccqucc'cA  que  laRaifon 
d’Etat , te  en  quoi  elle  diférc  de  la  Politique.  Rafael  dit , que  la  Raifon  d F.rat  n’eA  autre  choie , 
qu'une  tromperie,  mais  une  tromperie  loti  aide , qui  n'cA  point  renfermée  dans  le  Cabinet  des  Princes 
te  des  Minirtrcs-d'Etar , maisqui  eA  commune  à tous  les  Arts  te  à tcuccs  les  ptofeflions,  aux  Gcns- 
de- guerre , aux  Jurifcorliiltcs , aux  Médecins  , aux  Marchands , & û tous  les  autres  Métiers , dont 
s>  le  travail  a l'inréreA  pour  fin.  Et  ru  ne  dois  point , dit-il  à fon  fils , te  fcandalifcr  du  nom  de 
m tromperie , car  ddus . dans  fa  vraie  lignification , le  prend  en  bonne  te  cil  mauvaife  part.  Doli 
M ni*cu bulo , dit  FcAus  , nunc  t nutum  m mnltt  utimur , unttqui  esutem  etinm  m boni!  rebut  utebun- 
m tur.  ZJndr  udhuc  d-.omut , fine  dolo  malo  , nimirum  folebut  ilium  dit!  bonus  Ce  qui  eA  confir- 
ai mé  par  Ulpien,  dans  l'interprétation  qu'il  fait  de  l'Edit,  De  dolo  m.  i/o,  en  ce»  termes  : Non 
» fuit  cous  tu  tut  Prêter  dolum  dteere , ftd  edjeett . muUm , quontem  veteres  etinm , bonum , diccbent . 
» & trt  folerriu  ho t nomtn  nteifubunt.  Par  ex.  le  Médecin , qui  prefente  à un  enfant  malade  une 
» médecine  amére  dans  un  verre  , dont  les  bords  font  frotez  de  quelque  douce  liqueur  , 
as  lui  rend  la  fanté  par  une  tromperie.  Sur  le  même  principe  il  faut  avouer , que  la  Compagnie 
„ Je  Saint  Ignace  de  Loyola  cA  pleine  de  tromperies.  b.  Il  ne  fe  trouve  point  parmi  les  réglés’ 
» de  G ram  me  re  de  Prilcien , ni  parmi  les  préceptes  de  Rétorique  de  Qinntihcn , qu'il  faille  di- 

„ Ifl.  I.  im.,1  irr.tAlr  C' i rri fd  en  R nmninc  . ri  dill  filmer  CCS  deux  P.lftlS  OPO- 


„ vierge,  & c.  Tout  cela  ell  tromperie , tout  cela  eA  Railbn  d'Etat. 

Le  lucieme  chapitre,  intitulé  forme  delï  Aflrolebio,  enfeigne  l'ufagc,  qqp  l'on  doit  4c  que 
l’on  peur  faire  de  la  Railbn  d'Etat. 

Le  (ctieme  contient  divcrlcs  reflexions  politiques  fur  le  regne  de  Romulus,  qui,  félon  Ra- 
faël , fit  une  adion  de  bon  Prince, quand  il  inAitua  le  Sénat  Romain,  pour  lui  l'ervir  de  Con- 
feili'mais  fit  aulfi  une  faute  contre  les  régies  de  la  bonne  politique , qui  ne  foufre  point  de  com- 
pagnon dans  1a  Roiauté  : fem  conditionem  e/jt  tmferundt , ut  non  uliter  retto  conflit , quàm  fi  uni 
reddntur.  Car  outre  que  par  céte  infiitution  Romulus donnoit  lieu  de  croire,  qu'il  le  fentoit  in- 
capable de  gouverner  tout  lui  fcul , il  ne  pouvoit  pas  raifonablcmcnt  cfpcrcr , que  l'élite  des  Ci- 
raient Romains  etdht  rcünic  en  un  inéme  corps  pour  manier  les  afaires  publiques , duA  le  fou- 
frit  pour  Maitre , quand  elle  viendrait  à le  rccounoîtrc  inferieur  en  forces  4c  en  autorité.  En 
èfet , Cé  même  Sénat,  laffé  de  là  domination,  4c  de  l'on  orgueil,  qu;  augmentoit  à proportion 
de  lies  victoires , ne  manqua  pas  de  lui  ôter  la  vie  : au-licu  que  û Romulus  eut  partagé  l'admi- 
mAration  publique  entre  plulicuts  Corps,  fans  communiquer  à pas-un  l'autorité  qu'il  avoir  don- 
née au  Sénat , u aurait  pu  pourvoir  à tous  les  befoins  de  ion  Etat , fans  s’expofer  à nul  danger. 


a Ce:  article  pourafetvir  de  réoonfe  au  Cardinal  du 
Perron  , qui  dit  qu’une  page  de  Qjlinrr-Oircc  vaut 
mieux  que  trente  de  Tacite  ; âc  que  let  Italiens , qui 
entre  toutes  les  nations  font  les  plus  judicieux , n’en 
font  point  d’état.  Ftrrmum*.  Comme  auift  i un  Cor* 
recteur  de  Tacite»  qui  nefauroit  foufrir  U hârdttffe  que 
ftt  f*rnf*Ms  ent  de  dire , fn'tl  fitdt  p4»d  /«Mit-i'iW» 
& fui  deftremt  htn , fu’o*  lui  tâi  Montré  comment  Itt  »m- 
Xtmtt  4/hienntt  fiaient  finir  en  narre  Jude.  Ce  que  par 


malheur  il  n’aprendra  jamais  datu  la  Chambre  de» 
Comptes.  Au  r.-fte,  il  cil  bon  de  remarquer  ici,  n « 
Cofmc  1.  Ciand-Ducdc  Tcfcanc  fefoit  ran*  d'état  ue» 
maximes  bc  des  confeils  de  Tacite,  qu’il  ne  jilTtrc 
p unr  de  juur , lans  en  lire  quelque  chofc  , Ac  qu'il  lu 
purtoit  p.\r*tour  comme  Ton  *£endj. 

b Fia  )am%iUa  del  fsnto  di  LtioLt  ionâtêc  nuwj  tndk 
fer  d'M£*aat.  nuin.  4J.  . . 


DISCOURS  CRITIQUE. 

Vn  *'?*,Ure  *,u‘I‘cme  cont'ent  des  confidcratiors  fur  le  règne  de  Numa , de  la  religion  du- 
Ve*  J I î1  t,rc  d's  arPumcns  «0“«  U doftrii*  de  MachUvel,  déclarant  néanmoins,  qu'il  r.e 
prend  la  plume,  ni  pour  canomzer  Numa,  qui  rcgorgeoit  d'impoftures  te  de  fupcrrtnions  • ns 
pour  cxcommuiucr  Machiavel , qui  bien  qu'il  débite  de  méchantes  maximes  dans  (on  Prince 
pour  s are  rencontré  fous  le  déreftablc  règne  du  Pape  Alexandre  V I.  & du  Duc  de  Valent!- 
uois  (on  dis  „ ne  Uifloit  pas  de  connoitre  le  vrai  prix  de  la  vertu , & le  cas  qu'on  doit  faire  de  la 
Religion  , ainu  qu  il  le  marque  eu  divers  endroits  de  (es  OEuvres. 

Le  chapitre  neuvième  explique  la  manière  adroite , avec  laquelle  TuJhis  HoAilius  fit  abfou- 
d:c  Par  le  peuple  le  viûoricux  Horace  , qui  avoir  tué  (h  ferur,  fans  que  ccic  abfolution  pu»  ti- 
rer a conlcqucncc,  ni  donner  aucun  mauvais  exemple.  L'Auteur  y répond  aufii  à Machiavel 
qui  fondant  toutes  fes  maximes  lut  la  rigueur  impitoïablc  du  Prince,  & fur  la  nèccJlité  de  rr- 
tîroiéii  U Cti  l An!  “ crainte , condannc  l'iudulgcnce , dont  le  Peuple  Romain  uti  envers  ce  brave 

Le  chapitre  dixième  enfeigne,  comment  un  Prince,  pour  métré  fes  armes  en  crédit  doit  e„ 
réprimer  S licence  avec  le  frein  de  U juAice  , en  forte  que  s'il  ne  peur  pas bannir fa  v’£  “ 

2"  CJ!  ,nlVrjWc  lt<  ,a  Pucrrc> 11  cn  banmfle  au  moins  IinjuAice  & l'execraiion  publique  Ce 
que  ht  excellemment  Aneus  Mamus.qui  tenant  un  milieu  entre  R omulus  & Numa  fon  Aïeul 
O-Romul,  Nu» u memer , fit  la  guerre  comme  Romulus,  pour  ne  devenir  pas  méprilible  à 

Jcsvoiiire,;  nuis  avec  ccrc  difcrence , qu'il  iurroduifit  la  religion  parmi  les  arme» , comme  Nu- 
ma l avoir  introduite  parmi  U paix.  Car  il  tnAitua  le  Droit  fccial,  c'cA-i-dirc,  les  cérë^on,^ 
rchgieulcs,  que  les  Hérauts  dévoient  obfcrvcr  avant  que  de  déclarer  la  guerre. 

Le  clupit'c  omit  me  montre,  que  la  fuperlUtion  a grand  pouvoir  fur  l'cfprit  des  foldats  V 

1“  *1“  h-fiUt  <’nf,CtC'  U,‘  aa'llcu  dc  Ics  c"  8“^“.  parce  qu'cUc  leur  donne  plus  de  hardiclle 
d conhar.cc  pour  combatte  , mais  que  comme  céte  confiance  cA  aveugle,  & iCUr  fait  fou- 
nt  mépnlcr  des  dangers , dont  la  crainte  leur  fcioit  Crluiairc , elle  doit  Toujours  être  éclairée 
Bc  aconipagréc  de  la  prudence  du  Général.  ’ <■  clair  ce 

Le  chapurc  douzième  , cA  une  efpece  d'éloge  de  Servius  Tullus,  qui,  félon  lui  a été  le 
plus  habile,  & le  plus  politique  des  Rois  de  Rome,  & a furpallè  Solon  & Platonen  la  fciœee 
de  faire  des  loix  , & de  fonder  un  empire  éternel.  icicnce 

Le  treizième  traite  de  la  Tirinnie , le  prouve, par  l'éxemple  de  Tarquin  le  fuperbe  & du  TW 
de  Va.cuti.iois,  quelle  a toujours  été  fatale  à lis  auteurs.  Rafaèl  ajoure , qu  ij  s'étonne  oüf 
Machiavel,  pour  donner  des  leçons  de  Tirannic,  ait  pris  ce  Duc  pour  modèle  plutôt  ouc^r* 
Roi,  qui  étoit  un  Tiran  bien  plus  rafîne  que  Taurrc.  ‘ C *^uc  cc 

Le  quatorzième  montre , comment  le  grand  acroiflément  de  l'autorité  des  Tribuns  dans  R 
altéra  la  forme  de  fon  Gouvernement , & caufa  enfin  la  ruine  de  f,  liberté  au-heu  oue  h I 
eut  confcrvé  1 équilibre  entre  les  Confuls  & les  Tribuns,  fans  fouftir  nue  ceux-ci  n!i,m,ir  T 
droit  de  propofcr  au  peuple  telles  loix  qu'ils  voulaient  ; ni  que  l'ufacc  d'opiner  pat  cent  A fc 
bh  par  Semas , fît  changé  en  celui  d'opiner  par  tribus /qui  rXb^CSic  ™ 
n^rf?5  a lout  c„rc^c  ^es  Citoiens  : céte  Republique  auroit  pü  durer  encore  p’ulicurs  liée l ° 
Rafael  prouve  aurti , que  le  Conlular  étoit  incompatible  avec  la  Liberté  par  ce  miIW  rl  T 
L.ve  : /»C4/i«rr,  unju.ni  L„ter.b,ù 

•H,m  tantum  nunht  uvii.efum , u tffa  prêt,  atreau, , j,ù„  T,t,um , elf,  ; ju.yp,  dut,  p„  ‘ ” . 
minai  .-cceftoi mmoderata  mfimtajue  foiefl.it .-  & que,  par  confcauent  Brutu.  n'em£  j * 

U R ai  on  d'Etat,  lorfou'il  acoujla  fe  Confular 

quid  impolott  deux  bfa.ires  a'i/olu,  au-lieu  d'un,  fous  Je  nom  populaire  de  Comuls 

(croit  d une  y aire  inu^c  de  Liberté.  * ‘ % ur»  > ic  contctj- 

Le  quinziéme  chapitre  cA  un  commentaire  fur  cc  partage  de  Tacite  • Ditl.run  .j  , 

fumcb.n,nr.  Mais  pourquoi,  dit  Rafiicl , Je  pcudIc  . nu“é,oS  f.  *d 

YOIC 


fez, 

d..nj.  ciciin  de  ailler  J clc^lion  de  cc  fouverain  Magirtrai  entre  les  maint  A*  !-»  ’r  ' ' — *T 
«étant  pci  capable  de  icfiAct  aux  bngucs  & aux' latgellcs  4,U 

cintrez  comme  un  Calfiis,  un  Manlius, un  Sputius  Melius.’ou  un  cWù,  T,  n^i^eT  ^ 
a un  C amilius  , a un  Mamcrcus,  Scc  au-lieu  nue  de  ,™<  lr.  n n ’ • Ci'tumatus, 

me.  Ajoutez  a «la,  que  comme  la  Diaarurc  étoit  inAituée  poui 

bileie , ou  de  vigueur , aux  Conlhls , le  Conful , qui  avou  à . ommcr  îe  Dd.n"1  d ^ 
K.ujuur.,m,de  la  modération  & de  la  fuhïancc  iuquel  il  Te  ten^r  J-aflhrf  ^.’^rT'^T 
Rcpuoliquc  ,C  trouva  «rn-tnai  de  la  Diflarure  Je  Süla  & de  Ccfar , qui  t clû,,^^ 

Le 
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Z.e  chapitre  fciaieme  explique , pourquoi  1a  paillante  des  Décemvirs  ne  dura  que  deux  ans. 

te  dix-feriemc  montre  par  les  dillenlions , que  caulà  la  création  des  Tribuns  militaires  à la 
place  des  Confuls , que  dans  les  conjonctures  faclteuics  , les  confctls  mitoïens  (ont  les  pires  de 
tous  , parce  que  d'ordinaire  ils  tombent  dans  les  inconvéniens  des  deux  extrémité!  contraires. 

Dans  le  dix- huitième,  l’Auteur  parle  de*  divifiotis  inteftines , qui  troublèrent  l'Etat  fous  la  do- 
mination de  Cinna , de  Marius  , te  de  Silla.  il  y jullific  les  cruautci  de  celui-ci , lefquclles  il  dit 
avoir  été  nécelUdres , & même  falutairel  i la  République  Romaine , dont  il  l'apellc  le  délenfcur , 
le  rcftauiatcur , & le  réformateur,  pour  y avoir  ruiné  l'autorité  liccncieufc  des  Tribuns,  qui 
fomentoient  l'infolcnce  du  peuple. 

Dans  le  dix-ncuvicrte , il  montre , qu'à  l'é  gard  de  la  Liberté , 1a  puiiTance  de  Pompée  fut  aufli 
pernicieufc  à la  République  , que  celle  de  Silla  lui  avoir  été  utile  ; le  qui  Pompée  corrompit  le 
fruit  des  victoires  de  Silla,  en  rendant  aux  T ribuns  toute  l'autorité  que  celui-ci  leur  avoir  ôtée. 
Ce  qui  réveilla  toutes  les  dillenlions  entre  le  peuple  te  le  Sénat , 8c  caulà  enfin  la  ruine  de  cétc 
fameufe  République. 

Le  vinticme  elt  urc  efpece  de  diflertation  fur  les  Conjurations , où  entr’autres  choies  l'Au- 
teur jullific  celle  de  Brutus  contre  Cclàr , difant , que  l'amour  de  la  liberté  doit  l'emporter  fur 
toutes  les  autres  coufidérations  d’amitié  , de  parenté  , de  rcconnoifiancc , &c.  Se  que  Brutus , bien 
loin  d'avoir  été  ingrat  envers  Cclàr , qui  l'aimoir  te  le  traitoit  comme  fon  fils , avoit  fait  le  de- 
voir d'un  bon  citoitn  envers  fis  patrie  ; te  que  cétc  réfolution  avoit  été  d'autant  plus  fage  te 
prudente,  que  lorsqu'il  s'agit  de  la  liberté,  l'on  doit  tenir  pour  étrangers  & pour  lâches  tous 
les  rcfpcCts , qui  diftwguem  les  chaînes  d'or  de  la  lcrvitudc  , d'avec  celles  qui  (ont  de  fer.  Mais 
il  ajoute,  qu  après  la  mort  de  Ccfar,  la  faute  qu'il  fit  d'irriter  le  parti  de  Pompée,  qui  com- 
prenoit  preique  tout  les  Grans  de  Rome , contre  celui  de  Cclàr  , dont  il  prit  la  protethon  ; au- 
licu  qu'il  faloit  ramener  ces  deux  factions  à la  concorde , ou  du  moins  les  tenir  dans  l'équilibre  : 
cétc  faute , dis-je,fot  la  principale  caufc,qui  empêcha  le  rétabli!) ement  de  la  Liberté. 

Le  dernier  chapitre  contient  le  détail  des  moïens,qui  fervireni  i Augulte  d'échelons  pour 
monter  à 1 Empire.  Après  quoi  l'Auteur  traitant  problématiquement  laqueftion  de  lavoir  lequel 
eft  le  meilleur  Gouvernement,  celui  d'un  fcul , ou  celui  de  pluficurs,  conclut,  comme  Répu- 
bb'quain  Génois,  en  faveur  du  fécond. 

Tacito  abburattato,  ou,  Tacite  fajfi>far  le  Marquis  AN  TOI  N E 
JVLES  BRIGNOLE. 

Ciit  une  cenfurc  impertinente  de  quelques  palTages  de  Tacite.  Par  ex.  il  lui  (ait  un  pro- 
cès fur  un  endroit  du  troificme  livre  de  les  Annales , où  parlant  de  Saluftc , qui  aïant  été  le  principal 
Minilt  rc  d*  A ugultc  après  la  mort  de  Mccenas , n’eur  pas  le  meme  crédit  fous  T ibere  ; il  dit , que  lise 
le  déclin  de  Ion  âge  fpeeiom  magit  m amema  frmapu , tfnam  vim  tenait  : car  il  prouve  par  un  rai- 
fonnement  fofiftique  , qu’il  eft  impollible  qu'un  favori  teticnne  l'aparence  de  la  faveur , [fpecitm  ] 
quand  il  en  a perdu  la  iùbftanct,  ou  la  réalités  [ v:m  ] te  que  celui  qui  en  a l’aparence,  en  a 
toujours  la  fubftancc.  Diftourt  7.  Dans  le  fécond,  il  inventive  contre  Tacite,  pour  avoir  dit, 
que  Radamillc  Roi  d'Arménie  Ce  voïanc  poorfuivi  par  fes  fujets  rebelles,  donna  un  coup  d'é- 
pce  à fa  femme , qu'il  emmenoit  avec  foi , nioltntii  amorti.  Er  après  avoir  fait  une  déclama- 
tion de  vint  grandes  pages  contre  le  mot , amorti , par  lequel  Tacite  n'entend  point , amour  , mais 
jaloulic  ; tcmoin’ce  qui  précède  immédiatement , timort  agir  , ne  qun  relis»  potireinr , i.  e.  de 
peur  que  quelque  autre  n'eût  la  joüiflànce  de  la  femme  ; il  finit  ce  difeours  atrabilaire  par  un 
démenti  qu'il  donne  à Tacite,  comme  s'il  avoit  prétendu  faire  palier  cèteaélion  cruelle  pour  un 
excès  d’amour.  Voilà  comme  ce  Champion  fe  fait  des  monftres  pour  les  combatte.  Farces  échan- 
tillons jugea  de  tout  le  telle , qui  cil  de  même  trempe. 

TR  AJ  A N BOCAL  IN. 

J’a  x lû  autrefois  en  manuferit  fon  Commentaire  fur  Tacite , nuis  j’y  trouvai  û peu  ce  que 
je  chetchois , que  je  n'ai  pù  me  relbudre  à le  relire  imprimé , de  peur  de  mètre  ma  leélure  à 
fonds  perdu.  Je  me  fouviens  , que  le  jugement , que  j'en  felois  alors  , étoit , qu’il  commente 
Tacite  en  Orateur  plutôt  qu’en  Politiques  le  qu’au-lieu  que  Tacite  dit  beaucoup  de  choies  en 
peu  de  mots , Bocalin  dit  ucs-pcu  de  chofcs  en  beaucoup  de  paroles.  Je  ne  lai  pas , fi  l’imprimé 


x DISCOURS  CRITIQUE. 

eft  plu»  régulier.  Au  refte,  je  m'étonne  que  Bocalin  an  fan  des  Commentaire  J fur  an  Auteur, 
qu'il  ni  fi  ut  faafrsr,  à caulc  des  ira  uni  qa  si  dit  de  Tilrre:  ( Infraction  pour  ÏHiJhirt  art.  17.) 
de  je  crois,  que  fi  Tacite  revenoit  au  monde,  il  ne  pouroit  aufli  foufnr  le  verbiage  & les  af- 
féteries puctilcs  de  Bocalin.  Et  M.  Rycc  a bien  raiion  d'apcller  fongtt ©•  chimères  polisujaet  les 
jugement  , que  cet  Italien  fait  de  Tacite  , comme  d'un  Hiftotien , qui  n'a  écrit  le  règne  de  Ti- 
bère , le  des  Ptinces  fuivans , que  pour  enlèignet  plus  librement  (ous  la  couverture  de  leur  nom , 
les  moïrns  d'ulbrper  le  de  conlervcr  la  tirannic.  Sed  Inc  fomn-.a  tjft,  o-  clameras  fil  huas  faute 
dijadecabct , qui  fenattria  factum  addsBam  T acscum  ebfcrvavirir.  Dans  là  Préfacé. 

KuAN  TOI  N E LO  RE' DAN  Noble-rénitie », 

lia  donné  au  public  un  Commentaire  fur  toutes  les  œuvres  de  Tacite , intitulé  Rtfc/flmi 
Morale.  divilè  en  cinq  parties,  qui  contiennent  chacune  quatre  Centuries,  le  chaque  Centurie 
cent  Reflexions.  Chaque  Reflexion  eft  confirmée  par  un  partage  de  Tacite,  & le  partage  eft  fui  ri 
d'une  conclufion  en  forme  de  fentence,  ou  d'aforifmc.  Par  exemple  : Apres  avoir  dit  dans  1a 

K.  1,  L’ambition  ne  trouve  jamais  mieux  l'ocafion  d'ufitrper  des  Etats,  que  dans  une  guerre 
civile , parce  qu'à  mefure  que  le  peuple  s'afoiblir  par  les  propres  divtfions , il  donne  l'cntrec  li- 
bre à ceux  , qui  lui  prépaient  la  lemtude  : il  ajoute , que  c'eft  par  là  qu' Auguftc  ufurpa  1a  do- 
mination de  Rome  , comme  le  marque  Tacite  au  commencement  de  lés  Annales. 

Cantin  difeordiis  chilstat  Ma  , nomme  frmcipii , fut  imperium  accepte.  Cat 

D'ordinaire  la  difeorde  de  plufieurs  tourne  au  profit  le  a l'agrandtllement  d'un  fcul. 

R.  a.  Nairre  Prince,  c'eft  un  maigre  i'ujet  de  louange,  parce  que  c'eft  un  don  gratuit  delà 
Katurc  > mais  fe  faire  Prince,  eft  une  choie  extrême  me  it  louable,  daucanr  que  U valeur  le 
l'induftric  vont  toujours  part.  Ainfi  Auguftc,  pour  parvenir  à l'Empire , apliqua  fon  cfprit  à ga- 
gner la  Milice  par  des  latgefl'cs  ; le  menu-peuple  par  l'abondance  . le  tous  les  autres  par  la  dou- 
ceur du  repos , comme  le  dit  Tacite  Annal.  I. 

Milicien  dents  , petalum  aimons  . cnnchf  dselcedine  êtsi  peUexic.  Car 

L'intéreft  Se  le  pLiifir  atachcnr  le  éfemirem  les  hommes.  Par  ces  deux  échantillons , 
on  peut  juger  de  toute  la  fuite  de  (on  Commentaire. 

Il  dit  dans  fon  premier  Avis  au  ledlcur,  ( car  il  en  a un  à chaque  partie  ) que  dans  tout  cet 
Ouvrage  il  n'y  a tien  du  film,  que  l'ordre  que  je  viens  de  dire,  le  une  traduction  parafrafee 
des  paroles  de  fon  Auteur  J. 

Ce  qu'il  y a de  fingulier , c'eft  que  chaque  Centurie  eft  adrcflcc  par  une  épitre  particulière 
à un  Noble- Vénitien  . excepté  une, qui  eft  dédiée  au  Marquis  François  Marie  Santinclli,  Cham- 
bellan de  l'Empereur , lavoir  la  quatrième  de  la  troificme  Partie. 

La  réponfe , que  ce  Marquis  fait  à une  létrc  qu’ Antoine  Lorédan  lui  avoir  écrire  b , pour  lui 
demander  la  permiflion  de  lui  dédier  cètc  Centurie , nous  aprend  que  ce  Noble  eft  fils  de  l'A- 
vogador  Jean  érançois  Lorcdan,  pèrfonage  aufli  célébré  dans  la  République  des  Létres,  & par 
fe  s écrits,  le  par  la  proteftion  qu’il  donnoit  aux  Savons  ; que  l'cft  céte  Mailbn  dans  la  Répu- 
blique de  Vcnife  par  les  Images  des  Doges,  des  Procurateurs  de  S.  Marc, des  Capitaines-Gé- 
néraux , des  Ambartadeurs , & des  Prélats , qui  en  (ont  fortis.  C'eft  à ce  même  Jean  Fianfois 
qu’eft  dédié  le  Commentaire  de  Don  Pio  Mutio , dont  j'ai  parle  ci-dcrtus. 

a Di  me  litre  ma  v'i  che  l'eriiainem , ci  uni  srstluf  I b Cc«  drus  létres  font  iofciécr  après  la  préface  de  1a 
tient  fiu  cepiefe  tli  pinte  iris  oriéHAne.  I truifiemc  pirlic. 

ÇRISTOFE  FORSTNER. 

Sis  Notes  fur  Tacite  ne  font  proprement  que  des  lieux-communs  , avec  des  éxemplcs  tres- 
fouvent  mal  cnehâflez  -,  le  par  conicqucnc  Ion  livre  n’cft  d'aucune  utilité  pour  aprendre  la  Po- 
litique. 

C JRI  A *>JJ  E DE  LENT  Z , dit  tn  latin , Lentulus , Frofefeur  à 
Herborn , ville  du  Comte  de  Najfau. 

Il  afait  un  très-ample  Commentaire  fur  toutes  les  œuvres  de  Tacite,contenant  cinq  tomes  in  8*. 
Le  premier  jft  intitulé  Arcana  regnorum  <j>  rcrumpsililuartim , le  répond  au  premier  livre  des 
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Annale»  de  Tacite,  & aux  deux  premières  années  du  rcenc  de  Tibère.  Et  c'eft,  à mon  avis  , ce 
qui  lui  a donné  lieu  de  l'intituler  Arcena  : car  ce  fut  dans  ces  deux  années,  que  Tibcte,  qui 
craip  '.oit  Ccrmar.icus,  cmploïa  tous  les  artifices,  que  la  plus  lire  politique  peut  inventer , pour 
aferrr.ir  fa  domination  fous  un  faux-fcmblanr  de  ipodclfie.  A 1a  fin  il  y a une  petite  diflertarion 
chro..ologiqnc  de  l'origine  & du  progrès  des  Loix  Romaires , qui  eft  bonne  à lire  , 4c  qu’il  dit 
■voir  tirée  du  Catalogue  alfabetique  du  Junfconfulte  Hounan. 

Le  fécond , qni  a pour  titre,  An! a Tibtnan a , 4c  qui  va  iufqu'à  la  fin  du  fîxieme  livre  des  Annale» 
de  Tacite , où  finit  le  régné  de  Tibère  , eft  explique  par  aforifmes  ; au-lieu  que  le  premier  efl  divile 
en  chapitres  4c  en  queftiors  ,à  la  mode  des  Ecoles  defilofofie  ,dc  Médecine , de  Droit , 4c  dcTèo- 
lo;;ic.  Son  Epître  uédicatoiic  1 Guillaume  VI.  Landtgravede  Hellc  mérite  d'être  lui’ , comme  une 
pièce , qui  montre  en  petit  toutes  les  vertus  4c  tous  les  vices  de  T ibère,  avec  le  regne  duquel  il  com- 
pare agréablement  celui  de  ce  Landtgravc.  Ce  que  je  marque  ici,  pour  ôter  l’idée  que  beaucoup 
de  ents  le  font  faite  de  Tibère,  comme  d'un  Piir.cc  détcfiable  en  toutes  choies.  Car  (clou  Len- 
tulus ,ft  tci/!  ôtez  di  faute  Jcn  fejour  à Rhodes,  fa  retraite <n l'IJIt de  Cafté  s , [en  humeur  chagrine  ($• 
fenpcoaneafo , <$>  l'abus',  qui  fe  ghffa  dent  Ut  jugement  criminel i , ( encore , félon  Tacite  n ètoit-ce 
qu’à  l'égard  du  crime  de  Iczc-majeftc  J il  ne  le  céder a fat  même  h AgefiUiis  en  tout  le  rejle. 

Le  troifîetr.e  intitulé  , Prmeeft  abfolutus , commente  pat  axiomes  les  fix  derniers  livres  dts  An- 
nales de  Tacite , dont  il  fait  une  efpécc  de  fommairc  dans  l'Epine  qu’il  adrcrtc  à l'Electeur  Pa- 
latin Charles-Louis , père  de  Madame.  Comme  ce  tome  contient  le  règne  de  Claudius , qui  avoic 
abandonné  toute  la  puiflancc  du  Gouvernement  a fes  femmes  4c  i les  afranchis  ; 4c  celui  de 
Néron , qui  mcfiiranr  la  grandeur  de  fa  fortune  par  la  licence  de  faire  tour  ce  qu'il  vouloir , ne 
laillà  rien  à faire  de  tout  ce  qu'il  pouvoir  de  plus  cruel , 4c  de  plus  énorme  t il  dit  que  c efl  pour 
cela , qu'il  a mis  i la  tête  de  ce  livre  le  Prince  abfolu.  A la  fin  du  Commentaire  du  livre  onzième 
des  Annalesil  y a un  fuplément,  intitulé  Timurus,  e'eft-à-dire , T iinur- Lcncx  , autrement  Ti- 
tnur  le  Boiteux  , que  le  vulgaire  apclle  Tamerlan.  C’eft  un  abrégé  des  inqiens , dont  ce  fameux 
Conquérant  s'eft  fervi , pour  monter  d’une  condition  privée , 4c  même  oblctire  , i la  Roiamë. 

A la  fin  du  dernier  livre  des  Anratcs  , il  met  en  forme  d'appendice  un  petite  Dillcttation  de  la 
néccffité  de  changer  la  République  Romaine  en  Monarchie.  Et  cétc  Dill'crtation  eft  l'uiyicd'un 
leciicil  de  quantité  de  partages  tirez  des  létres  de  Cicéron  à AttiCus , lefquels  tendent  tous  à prou- 
ver , que  ccte  République  epuifee  4c  déchirée  par  tant  de  guéries  civiles , n avoit  plus  d autre  ref- 
fourcc  , que  de  choifir  un  maître , qui  fut  en  état  de  les  fane  celVer. 

Le  quatrième  intitulé.  Je-nus  référants  Pclilicus  ç?  Militant,  commente  par  téoremes  les  cinq 
livres  de  l'Hirtoirc  de  Tacite,  oui  lont  la  luitc de  l’es  Annales.  11  lui  donne  ce  titre , par  raporz 
i ce  que  dit  Tacite  même  dans' la  préface  de  l'on  Hiftoire,  que  c'eft  un  Ouvrage  rempli  d'é- 
vénemens  finguliers,  où  Poil  r.e  voit  que  des  batailles  fanglantes , des  fcditior.s  milicaircs,  des 
Empereurs  maffactez , 4c  des  guettes  civiles  entremêlées  de  guerres  étrangères.  De  force  que 
le  Temple  de  Janus  êroit  ouvert  de  tous  côtcz.  Ce  tome  contient  divers  préceptes  politiques 
4c  militaires , 4c  ne  cède  rien  au  premier , que  quelques-uns  difent  être  le  meilleur  de  tous. 

Le  dernier  intitulé,  Germanie , Cum  vtta  /mit  Agricole,  explique  le  Traité  de  Tacite,  De 
fila,  marient.  Ce  popults  Germanie.  111e  divife  en  deux  parties,  dont  U première  parle  des  mœurs 
des  Alcmans  en  général  ; & la  féconde  , des  mœurs  4c  des  coutumes  paiticuliétcs  de  chaque  Na- 
tion ou  Province , dont  l'Alcmagnc  eft  compofcc  : toutes  deux  divifccs  en  chapitres  fubdivil'cz  en 
queftions. 

A la  fin  du  chapitre  i.  de  la  fécondé  partie , où  il  eft  parlé  des  Cartes , qui  font  aujourdui  les 
peuples  de  H elle  4c  de  Turingc , il  a inîèié  divers  éloges  en  vers  fut  la  mort  du  même  ■Landt- 
gravc , à qui  il  a dédié  (on  Aula  Tiberian».  Choie  , qui  lui  ariyc  fouvent  dans  toutes  les  par- 
ties de  fon  Commentaire,  k qui,i  mon  avis,  défigure  plutôt  l'on  Ouvrage,  qu'elle  ne  l'em- 
bellit , 4c  ennuie  plutôt  fes  leêtcurs , qu’elle  ne  les  divertit.  Comme  quand  ilsamufe  f nous  don- 
ner dars  le  chapitre  9.  delà  même  partie  des  vers,  qu'il  a faits  autrefois  fut  (âinte  Urfule,  qu'il 
apclle  I Vrfule  fabulenfe.  Aimant  fi  fort  les  vers , il  ne  faut  pas  s'étonner,  s'il  cite  incêrtàmmcoc 
les  Poètes,  4C  c'eft  encore  un  des  defauts,  que  je  trouve  à fes  Commentaires , qui  traitant  de* 
matières  politiques,  dévoient  être  moins  ail  ilbnr.cz  de  pocfic. 

Celui  de  la  Vie  d'Agricola  eft  1 peu  près  de  la  même  trompe  que  les  autres.  Il  y a de  bonne» 
chofcs , mais  il  en  a laiffc  encore  de  meilleures  à dire.  Mais  non  «mais  fret  emntn  trllut. 

Son  Angufle , eft  un  petit  livre  imprime  i Amfterdam  en  l<4f-  dans  lequel  il  enfeigne  le» 
moiens  de  former  4c  de  confervcr  un  Empire.  Il  n'y  a prcfque  rien  dans  ce  livre , qui  ne  foie  dan* 
Y Arc  en  i Regnorttm,  dont  il  n'cft  proprement  que  le  projet  4C  le  préliminaire.  Il  y dit  dans  fon  A ver- 
tirtcincnt  au  leêieur , que  Tacite  n'a  pas  de  quoi  rallaficr  un  efprit  qui  eft  encore  à jeun  dans  la 
conr.oirtancr  de  l'hiftoire  de  l'ancienne  République  Romaine  ; ou  qui  n'cft  pas  capable  de  fJire 
Implication  de  fit  lecture  aux  afaircs  de  l’on  teins  : 4c  qu'il  eft  de  cet  Auteur , comme  de  cet 
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K ou  d'Orienr , qui  ne  fe  laiilènt  point  voir,  G l'on  ue  leur  J porte  des  prefens  ; atendu  que  pour 
entrer  chez  lui  te  s’en  retourner  chargé  de  fes  dons , il  y faut  aporter  un  efprit  meur , & quelque 
expérience  des  cKofes  du  monde. 

Il  a fait  aufli  un  Traite  intitulé,  Imferator . five  de  jure  cire a belle  & facem  obfervando,  le- 
quel eft  une  efpécc  de  réfutation  du  livre  de  Jure  belli  6>  petit  du  lavant  Hugues  de  G root, 
qu'il  aeufe  dans  fa  préface  d'avoir  mutilé  5c  corrompu  quantité  de  partages  5c  d'autoritez  de» 
poètes , des  Orateurs , 5c  des  Hiftoticns  qu'il  a citez  ; Sc  de  s'être  donné  trop  de  liberté  dans  l'in- 
terprétation de  TEcriture-lâinte , non  feu  toujours , dit-il , par  madvirsenci , ose  far  erreur  ; mais  fou. 
vent  four  fiater  les  Puijfantes  fouveraines . ©•  les  fartifans  de  U frsmauti  du  Ptsfc.  Il  dit  atilG  , que 
les  làvans  trouvent , que  fon  Aile  eft  fcc  5c  contraint , 5c  que  quelques-uns  lui  reprochent  de  n'étte 
pas  allez  métodique  ; 5c  quelques  autres  d'etre  obfcut.  Quoi  qu'il  en  foie , ces  defauts  font  très- 
bien  cachez  dans  la  belle  5c  régulière  traduâioo , que  leu  M.  Courtin  a faite  de  cec  Ouvrage- 


Jean  freinshemivs. 

Son  Speeimen  faraphrafeot  Corntliana , c'cft-l-dirc,  Ion  échantillon  ou  fon  eflai  de  para- 
frafe  fur  lesquatre  premiers  livres  des  Annales  de  Tacite,  eft  mi  des  plus  utiles  Commentaires . 
que  puirtcnc  lire  ceux  , qui  ne  font  pas  capabalcs  d'entendre  T acite  fans  interprète  -,  car  il  l'a  com- 
pofè  fur  lèpt  traductions  diférentes , qu'il  s'elt  donné  la  peine  de  conférer  cnlcmble. 


TE  0D0  RE  RFC  K , RnftJJcur  en  Hijhire  à Leyden. 


Il  nous  a donné  en  Tannée  K87.  une  nouvelle  édition  des  OEuvres  de  Tacite,  dont  nous 
avions  artuiéincnt  grand  befoin,  car  toutes  les  précédentes  èfoient  défcclueulcs.  Il  a joint  i céte 
édition  de  lavantes  notes  qui  rendent  témoignage  de  la  ioliditc  de  ton  jugement.  J'en  ai  lù 
néanmoins  une , où  je  ne  (crois  pas  tout-i-fàit  d'acord  avec  lui.  C'clt  celle-ci.  Stmstl  aviditate 
tmfetrandi  sffa  vissa  fro  vtrtutsbus  inrerfretabantur.  Hilt.  1.  Toutes  les  autres  Editions  portent  t 
aviditate  imferandi.  Quod  fatum  convenons  , dit-il,  neque  ensm  hic  de  Vttellso  ferme , fed  dt  lau - 
dateribus  tjus.  Mais  quoique  céte  avidités  imferamh  ne  fc  puift’c  pas  raporter  \ Vircllius  , qui  ne 
le  foucioit  que  de  boire  5c  de  manger,  non  îculcmert  il  n'cft  point  contre  le  bon  fens  de  dire, 
que  fes  Miniftres  6c  fes  favoris  le  ftatoient  par  avidité  de  commander  ; mais  il  y a même  plus  do 
grâce  & plus  de  force  dans  le  mot  imferandi,  que  dans  celui,  dimpeirandi  ; des  Miniftres,  qui 
ont  afatte  à un  Prince  ftupidc,  comme  étoit  Vitellius,  qui,  Iclon  Tacite , auroit  oublie,  qu'il 
étoit  Empereur  , (i  les  autres  ne  s’en  fuirent  fouvenus , n'aiant  pas  befoin  de  demander , ni  d'ob- 
tenir, pendant  qu'ils  font  maitres  de  tout  prendre.  Ainli,  je  ne  fuis  pas  furpris,quc  Jean-Fc- 
derie  Gronovius  ait  omis  dans  les  notes,  qu'il  a fait  imprimer,  le  mot,  impetrandi , que  M. 
Rycx  fon  difciplc  dit  qu'il  avoir  coutume  de  lire , au- lieu  d'tmptrands , en  leur  expliquant  Tacite, 
Page  4 y 6.  de  les  notes  ou  animai!  ver  lions,  où  commencent  lès  corrections , il  en  Fait  une,  que 
je  crois  inutile.  C'ell  celle- d.  Cafar  congenrm  armorum  Jlru  est , fuperbocnm  tstule.  Ann.  i.lra, 
dit-il,  Rhenanus  frimut  edidit,  & fojUrunc  Pichena , nefeie  que  fini  J j monta  . Berealdi  enim  edi- 
tio  , que  frima  qumque  prières  Annales  ex  MS.  Çorbeienfi  dédit  .habet  : congeriem  marmerum.  Quod 
fi  in  artlietyfo  eodice  exrtt,  marmorum,  vidctsir  fine  neeejfitatt  d Rhtnane  inde  armorum  facium, 
Sam  (uperbus  titulus  qui  fubjicitur  , cenvenit  oftsme  matmori  : CO  fnni  areufque  marmorei , item 
ara  ad  memertam  rerum  notabslsum  euflediendam  tune  poneb.tntur.  C'eft-i-dire.  » Rhenanus  a 
n été  le  premier,  qui  a introduit  le  mot , armorum,  6c  Pichcna  Ta  fuivi,  5c  je  ne  fai  pas  , par 
» quelle  raifon.  Car  l'édition  BcroaUine , qui  nous  a donné  la  première  les  cinq  premiers  li- 
«1  vres  des  Annales  fur  le  Manufcrit  de  Corbic,  porte,  congenem  marmerum.  Or  s'il  y a m-.r- 
m morum  dans  cet  ancien  exemplaire , Rhenanus,  i mon  avis,  eu  a fait , armorum,  fans  rcccrti- 
» té.  Car  le  titre  fuferbe  misa  ce  monument  convient  trcs-Heu  au  marbre  : Outre  qu'alors  on 
u drertbit  des  arcs  5c  des  geans  de  marbre , comme  aufli  des  autels , pour  confcrver  la  mémoire 
• des  choies  remarquables. 

Je  conviens,  que  le  mot , marmorum,  fait  un  fens  raifonnablc,  5c  que  ce  monument  eût  pù 
être  de  marbre , mais  pourquoi  ne  pouvoit-il  pas  erre  fait  des  armes  6c  des  dépoiiillcs  des  vain- 
cus ? Quant  à ce  que  M Rycx  dit , qu'il  uc  (hit  fur  quoi  fondé  Rhenanus  a fait  armorum  de 
marmorum,  je  crois  l'avoir  prcfque  deviné.  C’cft  qu'une  page  plus  haut , Tacite  fe  fert  à peu 
prés  de  la  meme  expreflion.  Miles,  dit-il,  m loto  frahi  Tiberium  Impcratorcm falutavit,  firu- 
xstque  appert  m,  & in  modxm  trofhaorum  arma,  fubfcriptis  victarum  gentium  nomimbut , imfo- 
fuit.  Il  eft  ailé  de  voir  la  conformité  qu'il  y a entre  , armorum  eengetitm,  5c  , arma  m modem 
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trophtenim  : Sc  e«  qui  luit,  fubfcrtptis  vtSarum,  îcc.  montre  qu'une  iulcription  (è  peut  auflî  bien 
marc  fur  des  armes , que  fur  du  marbre. 

Au  relie , je  ne  prêtent  nullement  entrer  en  concurrence  avec  un  bomme , que  je  révère  com- 
me l'un  des  principaux  ornement  de  la  République  des  L êtres  Il  arive  Ibuvcnt , que  l'on  contre- 
dît à fon  Mai  tic  , non  pas  par  opiniâtreté , ni  par  prélomption  ; r 
pour  être  encore  mieux  inflruir. 


mais  par  intcict , c'eft-à-dire. 
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MONSIEVR  LE  DVC  DE  LA  RO  C H E F OVC  AV  LT. 

D’a  ■ o k o on  lira  furpris  de  voir  nommer  ict  ce  Duc , mais  ceux , qui  auront  lù  lis  Mé- 
moires Sc  les  O Eu  v tes  de  Tacite  avec  quelque  aicnrion  , devineront  lâns  peine , pourquoi  Je  le 
mets  dans  ce  Catalogue  , car  bien  que  fes  Mcmoiret  de  la  Mutante  de  Louis  X I y.  ne  loient  rien 
moins  en  aparcucc , qu'un  Commentaire  fur  Tacite,  neanmoins  c'en  cft  un  véritable,  où  il  a eu 
l'adrcrtc  de  faire  une  aplication  jufte  des  plus  beaux  traits  de  Tacite  aux  afaites  de  la  Régence , 
Sc  aux  Minirtres  qui  les  ont  maniées.  Par  éxemple,  quand  il  dit  au  fujet  de  la  Jaloulie  8c  de 
la  méfinrelligcnce  , qui  citait  entre  leu  Moniteur  le  Ponce  Sc  le  Cardinal  Mazarin,que  la  con- 
corde CT  la  puijfanct  font  incompatibles  en  un  même  lieu  a ; que  les  /tapions , les  méfiances,  les  ra- 
ftrts , dont  les  Cournfans  ne  font  guère  avares  dans  les  brouilleries  du  Cabinet,  les  animoicnt  tous 
deux  davantage  b.  Que  leur  aliénation  avait  encore  pris  fon  origine  par  une  communication  étroite, 
qu'ils  avoietet  eue  enfcmblt , étant  l'ordinaire,  qu'on  diminue  d'ejhme  dans  la  familiarité , qui  noue 
fait  voir  tour  tntigri  , {$.  fans  réferve  c ; que  le  fouventr  des  railleries  fanglantes  donne  de  mortels 
Jguillons  i la  vangeneo . & ne  s'êface  jamais  de  U mémoire  * ; qu'il  étoit  bien  d, finir , que  la  Reine 
une  recennoilfance  proportionnée  aux  grans  fervices , que  Monfieur  le  Prince  lui  avoir  rendus, 
tant  que  les  déres  de  trie  nature , ne  fie  pouvant  poser , preduifent  ordinairement  la  haine  dans 
nt  du  Souverain  « ; que  la  valeur  a des  atraits  envers  ceux  mime , quelle  blejfe  f : qu'm  ma- 
rdi politique  nus  les  moiens , qui  vont  à confiervtr  t autorité , pourvu  qu'ils  f ôtent  fin , font  ré- 
putée honnêtes  <ÿ  légitimes  8.  Tout  cela  fc  trouve  en  trois  pages  de  fuite,  par  où  il  faut  juger 
du  telle , qui  cil  ù peu  prés  de  même , comme  il  cft  aile  de  voir  dans  la  nouvelle  édition  des  Àfr- 
mosres  de  la  Minorité  de  Louis  X l V.  où  les  partages  de  Tacite  (ont  inférer  au  bas  des  pages. 
Au  relie,  c’eft  dommage  du  peu,  car  ce  petit  ouvrage  cil  inimitable,  & fans  pair  en  ce  genre; 
te  je  dirai  fans  hélircr , qu'il  ne  sert  jamais  rien  écrit  en  nôtre  langue,  qui  aprochc  tant  du  ca- 
ractère de  Tacite.  L’Hifloirc  de  la  derniéte  guerre  de  Grenade  de  Don  Diego  de  Mcndoça, 
Ambartàdcur  de  Charlc-quiut  à Vcnifc  Sc  ï Rome,  cil  à peu  prés  de  la  même  trempe. 


a Arduara  codent  loci  potentiam  firconcotdiira  ertV. 

Ann.  4. 

b Amici  acccndcnditoffenfionibut  callidi , intcnderc 
vera  , adgcrcre  fil  Cs  du.  1.  Auxii  odiii,  qux  pravi- 
tu  aniieorum,  focundagigiicndii  iuimicitiis,  auxerat. 
Hift.  1. 

c Ncronit  odium  advcrsùt  Vcrtinutn  «v  intima  fo- 
dalitatc  ctepecat,  dum  hic  ignaviam  principes  peni- 
lus  cugnium  dcfpicit  1 ilk  Icrociam  amici  mctuii. 
Ann.  i(. 

d Acetbis  faectiis  , quarum  apud  prxpotenics  in 


longnm  memoria  cft.  Aum  f.  Afpcris  facriis , qtne 
écran  lui  mon.-riam  rcliuquum.  Ann.  i\. 

o Boncbcia  cb  uf'quc  Ixra  fum , dum  videntur  ea- 
fulvi  polie  1 ubi  niulrum  anteveuerr , pru  gratia  odium 
rcdilitur.  Ann.  4.  quia  gratia  oncri.  Hift.  4. 

f Eamdcm  virtutem  idmiran’lbui , cui  iialcebanrur. 
Hift.  1.  Mancbat  admirario  viri  6c  lama  , lcd  oderant. 
Hift.  1. 

g ld  in  fumma  fottuiu  xquius  , quod  validiui.  Ami. 
>1- 


AME  LOT  DE  LA  HOVSSAIE. 


I L a donné  un  Commentaire  fur  Tacite  intitulé  Timi,  imprimé  ù Bruxelles  in  4*.  co 
i«8j.  & i Paris  in  8*.  par  Federic  Leonard  en  1684.  Les  Auteurs  du  Journal  des  Savant  de 
Lciplic  eu  ont  fait  ce  jugement  : lnfhtnts  ratio  , CT  rerum  que  traduntur  or  do,  haud  pnrum  con- 
venu cum  méthode , qua  antehac  Pins  Mutins  Confidcrationcs  fuper  Tacirum  Italiens  confcripfir. 
Ntmirnm  m capira  dsvifum  opus  primo  fubindc  loco  textum  Taciti  latinum , qui  diclum  aliquod  aut 
faSumad  visa  avilis  mjhtutsontm  pertinent  reeenfet , pro  tirulo  exhiba.  Que  pofhmdnm  m argtt- 
mrntum  quodvil  propofinsm  A ut  or  dsjferit , ta  magn.tm  parttm  ejufdtm  Tatitt  Junt , i feriptis  ipfim 
pa/fim  colles  a , ac  continuo  erntienis  curfu  ira  apte  tonntxa,  ut  Tacitus  relut  fus  ipjfsus  mterprrs 
producatur. ...  ; Placuit  auttm  patrio  ftrmone  agtre , ae  proinde  gallieil  literis  mandate  qusatm- 
que  Tatstut  latine  dixit.  ( au- lieu  que  Don  Pio  Mutio  cite  toute  forte  d'Autcun  en  latin , fans 
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les  expliquer  en  là  langue.  Yoi  à la  mge  j . l’article  , qui  a poui  titre , Don  fi»  Mûri» , tCc.  ) 
y triai  leifiones  ne  intcpretumeenrroverjins  fer»  femptr  prêterai , omrn  enim  ftsedie  nd  id  urta  tn- 
tnbuit , ( net  fane  perdsdit  operem  ) ut  ideeem  béni  principes  ex  in  exftulprrrt , qui  in  Ttberie , étions 
**m  semlm  aeetert  Sejnne  effet,  U udem  merebuntur.  Dans  le  Mois  de  Décembre  de  U8j. 

GIORGIO  D A TI  Tiorentino. 

C i T radufleur  parle  bien  là  Lingue , mais  c'eft  tout  ; car  là  traduction  n cil  jxnnt  fidèle,  & 
j'y  ai  remarqué  un  très-grand  defaut,  qui  efl,que  plus  il  veut  donner  de  jour  à fa  penfeedans 
les  endroits  onfeurs  , plus  il  s'écarte  de  celle  de  T acite.  Les  Giunti , qui  ont  nus  à la  tête  de  là 
Verfion  une  Epitrc  adtclTec  à Cofmc  de  Medicis.  fécond  Duc  de  Horencc  , y dilcnt , qu'il  n'eut 
pas  le  tems  de  la  revoir,  St  d'y  mette  la  dernière  main,  i-caufede  fa  mort  prématurée.  C'eft 
probablement  pour  cétc  railon , que  la  Germanie  Sc  la  Vie  d'Agricola  manquent  à fou  livre , donc 
il  avoir  pourtant  déjà  compote  f'Epîtrc , qui  s'y  voit  après  ce ile  des  Giunti. 

AD  RI  A N O F 0 L I T I. 

S * traduction,  qui  eft  en  langage  Siènois,  a plus  de  pofitefl'c,  que  de  force,  car  il  afoiblic 
quelquefois  le  fens  en  s'atachant  trop  au  choix  des  mots  ; du  relie , là  Vcrlion  n'cll  pas  à mê- 
pri'cr.  Je  parle  de  la  féconde  édition,  qui,  outre  quelle  eft  plus  ample,  que  la  première,  où 
manquèrent  la  Geimanic,  & la  Vie  d'Agricola,  eft  aufli  plusndc'e  St  plus icgulicrc , ainli  quàL 
le  marque  lui-même  dans  l'on  Avcmlicruent  au  lecteur.  Il  ajoute,  qu'il  lui  acté  impoflibxjH 
«•  rendre  fon  italien  aufli  court , que  le  latin  ; St  que,  pour  ecte  raifon  , tl  a été  obligé  de  mfl 
u tiplicr  les  paroles  en  quelques  endroits,  pour  ni  pas  huiler  la  pcnltc  de  l'on  Auteur  iinpà^ 
» faite,  quoiqu'il  le  foit  toujours  étudié  à imiter  fa  brièveté,  autant  qu'il  l'a  pù  faire,  fans  être 
J»  obfcur  i au -lieu  que  beaucoup  de  perfonnes  euflent  voulu , que  fon  ftile  eût  été  plus  afiatique  r 
s*  St  qu'il  eût  plutôt  commmcnté , que  traduit  quantité  de  partages , dont  le  l'cns  cil  emb;  ouille. 
••  Enfin  , il  juge  ainfi  de  Tacite.  Je  ne  trouve  rien  à délirer  en  lui,  dit-il , qu'un  peu  plus  d'é- 
••  xaélitude  dans  ce  qu’il  racocte  des  Juifs  & des  Chrétiens  i car  on  ne  làuroit  nier , qu'il  dou- 
m voit  parler  des  Juifs  avec  plus  de  fondement , s'il  le  fut  mis  en  peine  de  voir,  comme  il  de- 
••  voit , leurs  hilloires , au  - Ucu  de  s'arêter  aux  fables  des  Grecs  j & qu'il  a donné  dans  la  pré- 
» vention , lorfqu'il  a atnbuè  aux  Chrétiens  tous  les  defauts  des  Juifs  , 6:  confondu  les  venus 
m des  uns  avec  les  vices  des  autres.  Hors  ces  deux  cas,  c'cfl  la  commune  opinion  , qu'il  a ponc- 
» tuellcment  obfcrvè  les  kux  de  l'Hilloire,  qui  font  félon  Cicéron , ne  qstid  fnljî  dscere nsedent, 
•>  ne  tjuid  vert  non  nudteu  i e'cit-à-dire , de  ne  rien  avancer  de  faux,  & de  ne  rien  taire  de 
«•  vrai  i témoin  ce  qu’il  écrit  de  Vcfpaficn,,de  Tite,  4c  de  Domiticn , dont  il  dépeint  aufli  bien  les 
et  vices , que  les  vertus , quoiqu’il  leur  foit  redevable  de  toute  fa  fortune. 

Cétc  Préface  de  Politi  eft  précédée  d’un  dilcours  de  Jéiomc  Canini , intitulé  , Det  rende  di  cet- 
•vnrprefitio  dalU  letturn  di  Corn.  T note.  i.  e.  le  moïen  de  tirer  du  profit  de  la  leéhtrc  de  Ta- 
cite. Ce  dilcours  contient  premièrement  un  long  éloge  du  Gouvernement  de  Vci  ife,  lequel 
ne  fait  guère  à fon  fujet , fi  ce  n’cft  qu’il  ait  eù  dcllcm  d’infinuer , que  l’on  ne  làuroit  profiter 
des  maximes  de  Tacite , fi  l’on  n'en  va  étudier  la  pratique  à Vcnili  , où  il  dit , qu’on  cil  politi- 
que dés  le  berceau  ; au-lieu  iqu'niJleMrs  l'Arr  de  gouverner  s'exerce  avec  det  fpecuUtusns  nbjlrni- 
ns . & trot- Couvent  veines  & chimériques.  Les  ftpt  ou  huit  dernières  pages  de  ce  Dilcours  fonc 
plus  inllruélivcs , & font  afin  bien  counoltre  le  caraélétc  de  T acite.  Outre  qu'il  y répond  aullâ 
» ce  qu'on  lui  objeéte  communément  au  fujet  des  Chrétiens. 

BERNARDO  A VAN  Z ATI. 

M.  ï*i  tt  tT  dit,  que  (à  Verfion  eft  fi  obfcure , que  les  Italiens  même  ont  de  la  peine  £ 
l’entendre , à-caufe  des  vieux  mots  T ofeans , qu'il  a voulu  tdl'ulcitct , pour  1a  faire  mieux  rcllem- 
bler  à lou  onginal  par  fou  obfcurité. 
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EMANVEL  SVEYRO , BALTASAR  ALAMOS,  ET  DON 
CARLOS  CO  LO  U A , Gouverneur  de  Cambrai. 


1 1 5 ont  tous  trois  tnduit  Tacite  en  efpagnol,  te  même  avec  tant  de  fucccs , qu'il  feroie 
aflea  dificile  de  décider  au  jufte , lequel  des  ttois  a mieux  rcülïi.  Jean  Ftcinshemius  rend  u« 
témoignage  très- honorable  au  premier,  en  dilànc , que  de  toutes  les  V criions,  qu'il  a confé- 
rées enfemblc,  Tcfpagnolc  ( c'eft  celle  de  Sucyro,  ainfi  qu’il  le  marque  dans  le  catalogue  de 
ces  V criions  ) lui  a été  h plus  utile , quoiqu'il  le  fait  lèrvi  tantôt  de  Tuile , tantôt  de  l’autte  , en 
divers  endroits , où  le  vrai  feus  de  T acitc  étoit  dificile  à trouver  a.  » Bien  qu'Enunuel  Sucyro , dit 
**  Alamot  11  la  fin  de  là  préface , ait  déjà  donné  une  traduction  de  Tacite  b , je  n'ai  pas  laiftè 
m de  vouloir  publier  la  mienne  i car  au  moins  nôtre  Auteur  en  lèra-t-il  plus  cllunè  , quand  on 
» verra,  que  tant  de  cens  le  cherchent , te  s'ocupent  à communiquer  les  écrits  à leur  nation  : Ec 
» par  la  compataifon  de  nos  deux  ouvrages , chacun  avouera , i nôtre  louange , que  ce  n'eft  pas 
*>  en  vain , que  deux  hommes  ont  traduit  Tacite  en  même  langue  i 4c  que  nos  deux  Verfions , te 
w d’autres  encore  , font  nécellaires  pour  le  bien  entendre.  Au  relie,  il  femblc , qu'Alamos  n'a 
bordé  la  ficnne  d'afiotifmcs , que  pour  enchérir  fur  celle  de  Sucyro  , qui  étoit  fort  eilimce  , ic 
non  fansraifon  ; car  le  flile  en  eft  pur , élégant , & tres-conforme  à Ion  original.  Outre  qu'é- 
tant né  à Anvers,  te  ti'aïant  jamais  été  en  Efpagnc,  comme  le  marque  le  Père  Jérome  Gra- 
cian  dans  Taprobation  de  fon  livre  c , ce  ne  lui  cft  pas  une  petite  gloire,  d’avoir  fi  bien  écrit  en 
clpagnol , comme  auflï  de  s'étre  heureufement  aquué  d'une  traduction  fi  dificile , n'étant  enco- 
^ te  qu'un  jeune  homme. 

.Quant  aux  aforifmcsd'Alamos,  ce  n'eft  point  ce  que  l’on  penlc,  car.  vous  n'y  trouver  pref- 
que  rien , qui  fciue  Tafonfme , ni  qui  aproclic  même  de  la  force  de  ce  qui  cft  exprimé  dans  le 
texte  de  la  Vcriion.  Au-lieu  que  Tafbrifme devroit  être  plus  fententieux  ,que  le  texte, les  pa- 
roles du  texte  font  toujours  plus  fentenrieufes , que  l'afonûnc.  Enfin,  pour  trancher  court,  l'a- 
forifme  n'eft  le  plus  fouyent  qu'une  verfion  parafralèede  la  Verfion  même  i chol'c  fade  & en- 
nuïculc  pour  des  leélcinr,  qui  ont  de  l'intelligence  & de  la  délicatelTe.  Cela  fupofe , je  ne  feins 
point  de  dire,  que  la  traduction  d'Alamos,  elt  beaucoup  meilleure , que  fes  afori  fines.  Et  c'eft 
un  jugement , qu'a  fait  avant  moi  l'Auteur  de  la  Bibliografic  Hiftorique-Poliriquc  dans  l'ar- 
ticle des  Hiftoncns  Latins.  Le  Tacirt  itluflri , dit-il,  ( c'eft  le  titre  de  la  verfion  d'Alamos  > 
cft  forteftimé  de  nos  voïageursj  mais,  i en  juger  lainement,  les  cotes  n'en  valent  pas  mieux  . 
que  les  impertinentes  penfèes  nouvelles  de  Loilis  d'Orléans  fur  cet  Auteur  ; ni  que  les  rcmar- 
«pies  auhqucs  & politiques  du  Comte  Hannibal  Scot , de  Plaiiânce  , lcfqucllcs  Jufte- Lrple  apcllc 
à bon  droit  des  notes  de  plomb  *■  Cependant , un  certain  Secrétaire  Elpagnol  nomme  fuan  O- 
»4 te  n'a  pas  laide  de  prendre  la  peine  d'aranger  ces  aforifmes  fous  des  titres  particuliers  par  ordre 
alfabetiquc,  je  n'a  pas  fait  dificulté  de  les  intituler  Alma  de  Cernelie  Tacite  ; Et  de  plus , un 
Jérome  Canini  les  a traduits  en  italien,  je  les  a incorporez  à la  verfion  italienne  d'Adtiano 
Foliti,  comme  quelque  chofede  bien  excellent , témoin  ce  titre  , Optrt  di  Corn.  T tint  illujlrate 
ton  S ota  il  Lis  u m r a F o R I S U I drl  Signer  D.  B.lUaflar  A lame. 

Il  me  refte  à parler  de  la  traduction  de  Den  Cartel  Ctlema , à la  tête  de  laquelle  il  v a une 
chofe  digne  de  remarque , qui  eft  , que  cétc  Verfion  cft  dédiée  i fon  Auteur  , eu  forme  de  refti- 
tution , par  un  Péte  Léandre  de  Saint  Martin , Religieux  Bénédictin , qui  dit  lui  en  avoir  dé- 
robé le  manuferit,  pour  la  donner  au  public.  Tout  ce  que  j'en  ai  lu  ( car  je  n'en  ai  prcfque  lû 
que  les  harangues , qui  font  les  endroits  , où  Tacite  débite  les  plus  fines  maximes  de  la  Mora'e 
& de  b Politique,  fous  le  nom  des  Pyir.ces  Sc  des  Généraux  - d’armec , qu'il  fait  parler  ) m'a 
paru  fi  fidèlement  rendu,  te  meme  avec  tant  de  force,  que  je  crois  devoir  m'en  tenir  au  ju- 


s Neque  rumen  dilfimulo , me  nonnullls  in  locii 
ijiodi  huiui , modo  illiuf,  frequcntiùs  umen  Ilifpani 
imerprem  , nuim  cujufnnam  alreiiui  , ope  adjuium  , 
sut,  ubi vacilUrem * conhraurum  fuiflê.  Infrafannm 

f.V.I  .li  «B,  JM  f.  VlffilHT*. 

b Ttmmfnep , f ut  Dm  K vêlai  a amie  t'ift  mi  fin  , 
quand  il  fau  la  utrfian  d'imam*  l àmjn  ftjlinamt  a ctlh 
a Alain, i.  [ Poil  Balihafaris  de  Alamot , je  Caroli  Cl. - 
li’mi  iHuftrium  virorum  intrgram  oprram  in  hujufinet 
Auûins  interprerarione  pofiram.  ] Ttm.  i. 
c Con  no  avu  nacrdo , ni  cltido  en  Efpaiia  , y 


fi.-ndo  mancebo  , le  hi  tfadueido  con  cftilo  mu  y bueno  , 
tnuy  proprio,  m'JV  dégante,  y muve  n forme  à 1,  Ic- 
»ra  del  latin.  Sntyreda  dam  fin  £;  fm  à r Ar.hidiv  Ai - 
Se  rr , que  fan  fin  Cf  fa  min  imtnt  Purngaii. 

d Tacitus  iUultiatuf  1 p.-regrmanribui  magni  xftt- 
matur  , fed  rêvera  nota  nulliut  moment! , ncc  mdiorce 
tunt,quàm  ineptiflimx  novrcogiiaiiuacs  in  Audorem 
hune  Liidovici  Aiircliancnfis  , fié  llannibalis  Çcoïi  P!a- 
ccn-ini  Comiiiynotx  auliex  je  poliiicx,  quas  appoft- 
rè  plumbeas  Lipfuu  vwcavil. 
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gcmcnc , que  le  BénédiéHn  en  fait  dans  fou  épitre.  w Quand,  die— xl  > cècc  tradu^lion  de  Tac:£f  » 
99  le  Prince  des  Hiftoriens  fie  des  Politiques,  me  tomba  entre  les  mains , je  la  lus  avec  un  pl«u- 
* fir  extrême,  meme  avant  que  de  (avoir,  que  vous  en  etiex  l’auteur , à-caufc  de  1 inclination 
*•  particulière , que  j’ai  etic  toujours  pour  1a  langue  cfpagnolc.  Er  comme  j avois  déjà  lu  pld- 
» (leurs  autres  Verfions  de  Tacite  faites  en  diverfes  langues  par  de  trcs-babilcs  gens,  venant 
» i leur  confronter  la  vôtre,  je  la  trouvai  fi  naturelle  , fi  claire  dans  l'cxprcflion  des  pcnlccs 
» moiicllculcs  de  cet  Auteur,  qui  a coutume  dédire  beaucoup  en  peu  de  mots  , fie  avec  cela  li 
99  conforme  a Ton  fiile , qu'il  me  femblc,  que  Tacite  même  ne  paricroit  pas  autrement , s il  écri- 
« voit  en  efpagnol.  Et  d'ailleurs,  j’ai  cru,  que  ce  lcroit  une  ebofe  trcs-ag.réabic  aux  bons 
••  clprits,  que  je  leur  fille  part  du  pbifir , que  m'a  donne  la  leéhire  de  cctc  Vcilion,  qui  fera 
» voir  la  difcrcncc  qu'il  y a entre  la  langue  cfpagnole  fie  les  autres , quant  à la  bricvctc  , a la 
» douceur  , à la  pointe,  fie  i la  maiclU-  de  U diction  ; fie  combien  la  plume  d’un  homme,  ou» 
» a i'cxpcricncc  fie  la  pratique  des  attires  d’Etat , l'emporte  fur  la  diligence  Ce  fur  les  fpécula- 
» rions  des  Savans,  qui  ne  (ont  Jamais  fortis  de  la  folitude  de  leur  bibliotcouc  ».  En  efet , il 
cfi  rrcs-dificilc  de  bien  manier  Tacite,  quand  on  n’a  vu  que  des  livres , fie  1 Auteur  de  la  .Bi- 
bliografic,  que  je  viens  de  citer,  a railon  de  dire,  que  ceux-U  font  de  grans  fous , qui  croient; 
pouvoir  entendre  Tacite  par  la  IcéVurc  de  (es  Verfions  b.  La  Cour  , les  Ambafiades , fie  le  com* 
mercc  avec  les  Grans,  (ont  les  écoles,  où  l'on  aprend  l'ufagc  de  la  Morale  de  Tacite  j fie  les 
lourccs , où  l’on  puife  rioieliiger.ee  de  fes  écrits  , ainli  que  le  Cavriana  l’a  très- bien  obfervé. 
Sans  cela,  on  aura  beau  étudier  cet  Auteur,  on  ne  le  poliédera  jamais  ; ce  feront  des  fruits, 
qui  ne  meuriront  point , faute  d’etre  expofex  au  folctl.  Pour  condufion , je  dirai  au  fujet  de 
ces  trois  T radulhrurs , que  la  langue  cfpagnolc  cfi  plus  propre  que  la  nôtre  ^ faire  parler  T a- 
circ,  comme  étant  plus  concifc,pïus  exprcflîve,  Ce  plus  grave > quoi  qu’en  puilfcnt  dire  ceux  , 
qui , par  un  zclc  outré , veulent  tnétre  la  langue  françoile  au  dcfliis  même  de  la  grèque  fie  de 
la  latine,  dont  elfe  n'cft  qu'un  petit  rejeton.  Je  fai  bien , qu'un  Dialogific  moderne  dit , que  toué 
les  Auteurs  tfpagnols  font  diffus , & que  leur  langue  demande  une  grande  étendue  de  fenfees  & de 
paroles  -,  mais  je  fuis  aflùré,  que  s’il  conféroit  les  trois  Verfions  , dont  je  parle  , avec  nos  tradu- 
ctions fronçai  (es  de  Tacite , fie  fiir  tout  avec  celle  de  d’Ablancourt , qu’il  dit  n’étre  guère  moins 
belle  que  fou  original  j il  pouroir  convenir  avec  moi  du  jugement  def^Kèrefté , que  j’en  fais. 

a Tarit*  aftUe  leurs  études  , flu«(»a  in  umbraeducaex.  I b Sralcilfimi  dicendi  funt , qui  ex  vcrfiunc  Taciturn 
i.  e.  des  études  mourus  a l'ombrt,  Ann.  14.  I fc  puffe  imeUigere  prxfumanr. 

CLAVDE  FAVCHET,  & ETIENNE  DE  LA  PLANCHE. 

N'a  Y a N t jamais  lû  leurs  traductions  , je  m'en  raporte  volontiers  à ce  qu’en  dit  M.  Bail- 
ler. Faucher,  dit-il,  a traduit  en  nôtre  langue  les  OEuvres  de  Tacite,  qui  furent  imprimées 
fous  fon  nom  i mais  les  cinq  premiers  livres  font  de  la  traduction  d'Etienne  de  la  Planche.  Celle 
de  Fauchct  eft  docte.  Moniteur  Huet  [ nommé  à t'Evéché  di  Solfions  ] dit , qu'il  avoir  aportc  a 
cet  Ouvrage  beaucoup  plus  de  bonnes  difpolicions  d'cfprit  k d étude,  que  plulicurs  de  ceux, 
qui  l’avoient  précédé  ; k que  ceux  , qui  alcguent , que  Ion  abondance  te  Ion  ftile  dimis  ne  con- 
viennent nullement  à Tacite,  ne  prennent  pas  garde . que  nôtre  langue  ne  peut  pas  s'acommoder 
de  cétc  (cchcieile , & de  céte  brièveté,  qui  fe  trouve  dans  cet  Auteur. 

RO  DOLE  E LE  MAISTRE  , Premier  Médecin  des  Enfant 

de  France. 

S a traduftion  de  Tacite  répond  tres-mal  1 la  bonne  opinion,  que  le  Roi  Henri- lc-G rand 
avoir  de  la  fufifancc , quand  il  lui  commando  ( ce  font  les  termes  de  i’épitte  dedicatoirc  de  fon 
TmM  F K A N P o i s au  feu  Roi  ) ifefaicr,  fi  le  Tacite , tant  rfiimé  entre  let  Ecrivains, 
fe  foaroit  voir  fi  b un  habillé  à la  franfoife , que  la  cmverfation  nous  en  fût  être  fiat  familière. 
Car , en  vérité,  il  a lï  mal  habillé  cet  Auteur,  du  moins  dans  ce  Tibère , qui  eft  tout  ce  que  j'ai 
lù  de  (à  Vtrfioo  i que  c'eft  pitié  de  voir  un  h grand  perfonage  en  û pauvre  état.  Qtfeût  dit 
le  Médecin  Cavriana  , s’il  eut  vû  cet  ouvrage  , lui , qui  foutient , qu'Hippocrate  le  Tacite  ont 
beaucoup  de  raport  l'un  avec  l’autre  ; le  que  l’intelligence  de  Ja  Médecine  fert  d'itinéraire  i la 
politique  i les  moeurs  k les  pallions  des  hommes,  où  J uftc-Lipfe  du,  que  Tacite  ne  huile  rien 
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à fonder  , ni  à rfcvcler»,  liant  tint  de  liiiton  avec  le  corps  humain,  dont  Hippocrate  a fi  bien 
connu  b nature.  A b fin  de  la  même  èpître  Le  Maitte  ajoute  ces  mots  à b louange  de  Ta- 
cite : Hifloirt  remplie  de  maximes  d 'Etat,  qui  paroijfent  autant  d orades  pour  ïtnjlruil.çn  des  Rois , 
tj.  de  ceux , qui  tiennent  le  timon  des  Gouvernement. 

» In  moribui , quiil  eft  quod  non  tangat  ; in  affeftibus , quoi  non  revelet  ! lu  mris  oj  Polit.  U.  t.  cep.  6.  J 

MONSIEUR  DE  H A R L A T-C  H A N VA  L O N . 

O R peut  dire  de  fa  traduélion  de  Tacite  ce  que  Juftc-Lipfc  a dit  du  ftile  de  Tacite  même  a , 

3 ae  ce  f.roit  un  ouvrage  parfait , fi  b pureté  du  langage  s'y  rcncontroit.  Encore  cft  - ce  un 
cfaut , qu'on  ne  lui  doit  pas  imputer , mais  au  tems , dans  lequel  il  a écrit , car  nôtre  langue  a 
prcfquc  e.uiércment  change  depuis  le  régné  de  Louis  XIII.  fous  qui  il  cft  évident,  qu'ilacom- 
polè  là  verfion,  puifqu'elle  parut  au  commencement  de  l'année  1644.  Il  l’a  enrichie  de  diver- 
lès  notes  hiftoriques , qui  donnent  un  grand  jour  à la  matière.  Comme  je  diraLencorc  quelque 
chofe  de  lui  en  parlant  de  d'Ablancourt,  ic  n'aioûterai  tien  ici , que  le  jugement , qu’il  faic  de 
Tacite  dans  là  préface,  qui  cft  une  des  plus  belles  6c  des  mieux  rarfonnccs , que  nous  aïons  en 
François. 

et  S'il  m'eft  permis,  dit-il,  de  donner  le  mien  de  nôtre  Tacite,  je  dirai  que  c'eft  un  fidèle 
n Hiftoricn,  un  très-grand  homme  d'Etat,  & un  Courtilan , qui  favoit  parfaitement  les  intri- 
» gués  du  Cabinet.  Je  ne  trouve  point  d’Auteur  plus  éxaél  dans  b répréhenfion  des  moeurs , 


prcfentc.  Il  infinüe  avec  tant  de  dextérité  les  maximes  d'Etat  parmi  fes  narrations,  que  les 
hautes  peniecs , dont  il  forme  fes  préceptes , ne  troublent  ni  l'ordre , ni  b fuite  des  véritei , 
|u'il  raconte  i il  lcmblc , que  fes  enfeignemens  foient  des  raïons , qui  fortent  naturellement 
es  lumières , qu'il  a placées  dans  fon  ouvrage. 

te  Père  Rupin. 

Rien  n’cft  plus  beau , que  b harangue  , que 
Tacite  fait  faire  à Tibère  au  Sénat  lur  la  ré- 
forme du  luxe,  jamais  Hiftoricn  n'a  fait  par- 
ler de  Prince  avec  plus  de  dignité.  Art.  ry.  de 
fon  InflruHion  pour  l’Hifloire. 

Il  rcflcmblc  par  ce  qu'il  y a de  brillant  en  fes 


7 
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et  Jamais  Hiftoricn  n’a  m'eux  fait  parler 
»>  ceux  , qu'il  introduit , chacun  félon  fa  condi- 
» tion  ; ni  plus  judiciculcmcnt  pour  le  fujet  , 
» qu'ils  avoicut  à traiter. 


» Et  quelques  lignes  après.  L'un  des  defauts , 


» icclation.  les  metalotes , & de  fes  autres  figures , rend  fon 

expie  (fi  on  guindée  & fâcheufc  Ibid.  art.  16. 

»>  Je  ne  veux  pas  dire , que  fon  ftile  foit  de  tout  point  dans  b pureté  de  b langue  latine , com- 
u me  celui  de  Salufte , dont  il  eji  l'imitateur  ; mais  fi  faut  -il  avouer,  qu'il  parle  en  homme- 
ee  d'afakes , & qu'il  a un  génie  tout  particulier , pour  exprimer  fortement  fes  conceptions , & 
••  même  pour  en  faire  naître  de  nouvelles.  Son  ouvrage  rclfcmblc  F ces  tableaux  , dans  lef- 
et  quels  on  rcconnoit  les  traits  hardis  de  b main  des  grans  Peintres  ; & quoiqu'ils  foient  un  peu 
et  rudes,  leur  ruderte  a pourtant  là  beauté.  Tous  ceux  , qui  le  lifenc,  y remarquent  je  ne  fai 
et  quelle  obfcurité , qui  néanmoins  leur  produit  de  belles  lumières,  tout  ainfi  que  les  ombres 
m les  plus  brunes  d'un  portrait  lui  donnent  fouvent  un  jour  plus  vif  & plus  éclatant.  II  cft  pro- 
•>  digue  de  belles  penlècs , autant  qufil  eft  avare  de  paroles  ; & cela  eft  caufc , que  quelquefois 
et  il  faut  expliquer  fes  écrits,  comme  les  chiffes  , ou  comme  les  hiéroglifes  des  Egipticns  , non 
»*  pas  fuivant  ce  qu'ils  lignifient , mais  fuivant  ce  qu’ils  reprclcntcnt  dans  l'imagination  de  l'Auteur. 
et  Ceux,  qui  l'aculênt  de  tenir  des  maximes  pleines  d'impiété , te  contraires  aux  bonnes-moeurs, 
» me  pardonneront,  fi  je  leur  dis,  que  jamais  Politique  ne  traita  les  régies  d'Etat  plus  rai- 
•»  fonnablcment , que  lui  ; & que  les  plus  fcrupuleux  , qui  les  ont  blâmées  , tandis  qu'ils  étoicnr 
m perforons  privées,  les  ont  étudiées  6c  pratiquées,  lorfqu'ils  ont  été  appelle!  au  maniaient 
et  des  afaircs  publiques.  L'Alemagne  en  a vu  tout  récemment  un  bel  éxemple  dans  le  dernier- 

» Si  lingux  latinx  effet  eadem  puritar , cetera  fie  1 poffii  digniratir.  Dam  fei I êpitrt  dèdieenire  i l'Empereur 
£citeftui,  ut  vocarc  illu>  ipfvs  antiquus  in  cérumen  | ileaimlitn  1 1, 

C 


xvüj  DISCOURS  CRITIQUE. 

Evcqce  de  Vienne  , qui,  lorfqu’il  n'étoic  que  le  Père  Emcric  in  pnris  nAturalilut , tnveclivoit  <L.nj 
tous  les  fermons  contre  les  maximes  de  la  Politique , jufqu'à  ne  croire  point  de  £tlut  pour  ceux, 
qui  les  mètoient  en  ulâgc  » mais  qui,  des  qu’il  le  fut  introduit  à la  Cour  de  l'Empereur , fie 
poulie  dans  le  Miniftérc,  changea  d’opinion,  comme  de  fortune,  & pratiqua  hr-meme  ( maii 
plus  finement  ) tout  ce  qu’il  ccndanr.oit  auparavant  dans  fes  prtdcccllcurs , les  Princes  d’A- 
versberg  & de  Lohko*’iis , dont  il  avoir  procuré  la  difgracc  j Se  dans  le  Comte  Auguftîn  de 
Walftem , fon  concurrent  à i'Evéchc  de  Vienne,  & au  Cardisiaiat  a.  ZJt  in  eodem  hominc divers 
JiJfîmi  Mm  nu  cçnfp:ccretnr  txcmplum  b. 


a Dunr  mvt  4t  U Ctstr  de  Pietne  I b Parère.  HUI.  t.  cap.  tj . 

te  un  Punie  Altttund.  ; 

k 

NICOLAS  PERROT  D’ A B L A N C OV  RT. 


C'i  s t de  Jui  qu’il  faut  dire  ce  que  Paterculc  difoit  des  Auteurs  célébrés, qui  vivoient  de 
fon  tems  , que  vû  l'admiration,  que  l'on  a pour  tontes  l’es  traductions , il  cft  non  Iculcment  di- 
ficilc  d'en  juger  autrement  que  les  autres,  mais  encore  dangereux  d'en  faire  la  ccnfurc  s.  La  mau- 
vailé  humeur , que  l'on  vient  de  montrer  contre  les  J o G E M l N s de  M.  Bailler , homme  de  mé- 
rite te  d'éiudiuon,  malgré  tous  les  arrêts  poétiques  rendus  contre  lui,  pour  le  bannir  du  Par- 
nalle,  me  devroir  empêcher  de  critiquer  d'Ablancourt , quia  pour  panilâns  tous  ceux  , qui  n’ont 
jamais  lit  les  originaux  grecs  te  latins  , qu'il  a traduits.  Mais  comme  il  et  du  fervice  public 
de  détruire  La  prévention , que  l'on  a en  la  faveur , j'ai  crû , que  cet  intérêt  me  devoir  erre  tnh- 
niment  plus  cher , que  celui  d'un  particulier,  qui  jouir  à faux  titre  d'une  gloire  qui  ne  lui  ap»r- 
tient  pas.  Et  je  m'attire,  que  l'on  en  conviendra  dç  bonne  foi , quand  on  voudta  prendre  la  peine 
de  conférer  r.os  deux  traductions  avec  le  texte  de  Tacite. 

Il  y a cétc  difcrencc  entre  la  traduction  de  Moniteur  de  Chanvaloo  te  celle  de  d'Ablan- 
court , que  l'un  làcrific  les  mots  au  lêrs , S:  l'autre  le  fens  aux  mots  ; l'un  traduit  en  Homme- 
d'Etat , & l'autre  en  Grammèricti  -,  celui-ci  a plus  de  lime , te  l'autre  a plus  de  làng  , ainfi  que 
parle  Paterculc  b ; enfin, il  (croit aile  de  faire  un  ouvrage  acompli  de  la  Verfion  du  premier, 
parce  qu'il  n'y  auroit  qu’à  corigcr  des  frafes  & des  locutions , qui  ne  font  plus  du  bel  ufage  ; 
au-licu  que  pour  perfectionner  la  traduction  de  l'autre, il  faudrott  y fuprimeren  mille  cndrojrs, 
des  penfees,  qui  font  de  lui,&  métré  à leur  place  toutes  celles  de  Tacite,  qu'il  a retranchées 
mal-à-propos , ou  qu’il  a fi  mal  rendiies , que  cet  Auteur  paraît  aufîi  fade  en  franf  ois , qu'il  eit 
fucculcut  en  latin.  Après  cela,  je  r.c  làurois  comprendre , comment  feu  M.  Godeau , Evêque  de 
Vcnce,  a voulu  dire,  que  dAolancoutt  a été  à Tacite  toutes  ftt  épines,  te  cjue  1a  liberté,  avec 
laquelle  il  a traduit  fes  OEuvres , y a forte  la  lumière  avec  la  beauté  ; puifqu'au  contraire  il  y a 
épaifii  les  ténèbres  en  le  fefant  parler  en  mille  endroits  tour  autrement  qu'il  n’a  pente.  Du  relie , 
je  convicndtois  volontiers , que  d'Ablancourt  a ôté  les  épines  à fon  Auteur , pourvu  que  l'on  tom- 
bât d'acnrd  avec  moi, qu'il  lui  a ôté  fes  rofes  avec  fes  épines.  Car  fa  Verfion  efl  prefque  tou- 
te dénuée  de  ces  fenteoces  Se  de  ces  maximes  d'Etac , qui  fe  rencontrent  à chaque  période  de 
l'original.  Et  c'cll  ce  qu'il  lémblc  avotier  lui-même,  en  partie  , dans  fon  Epitre  au  Cardinal 
de  Richelieu , où  il  du  : Tacite  ejl  fi  grand , qu  encore  que  je  lui  aie  ôté  une  fartie  de  fei  grâ- 
ces , (y.  frefque  toute  fa  force , il  ne  laiffe  fat  de  confirmer  de  la  majejli  de  la  grandeur.  Ceux  , 
qui  entendent  le  grec,  dilent  de  fon  Lucien,  te  de  ConTucidide , ce  que  je  dis  de  fon  Tacite  j 
mats  comme  tela  ne  me  regarde  pas,  je  ne  me  mêlerai  point  d'en  juger. 

Au  relie,  il  n'ell  pas  vi  ai , comme  le  dit  Frcmonc  d'Ablancourr , pages  j.  {$•  IJ.  de  fon  Apo- 
logie, que  la  réputation  de  l’on  Oncle  l'oit  fi  bien  établie,  que  depuis  cinquante  ans  elle  n'ait  pat 
(oufert  la  moindre  interruption  , ni  que  fes  Ouvraget  n aient  pas  befoin  et  Apologie  ; car  d'autres  J 
ont  donné  ateinte  avant  moi.  M.  d’Ablancourt  ell  un  habile  homme,  dit  Gui  Patin  létre  aj. 
On  le  blâme  pourtant  de  s'erre  donné  trop  Je  licence  à fon  T aciti  : te  de  fait,  je  ne  l'encens 
pas  fi  bien  que  le  Latin.  Je  ne  fins  point  de  vôtre  avis  totichanc  fes  traductions , pas-une  ne  me 
plaie  i il  n'y  en  a point  qui  vai  le  le  tiers  de  Ion  original. 

».  A la  gauche,  ( dit  l'Abbé  Turttiert  dans  fon  Hiflotre  allégorique  des  troubles  du  Roiaume  d’E « 


a Kim  vivorum  ut  migna  idmiritio,  ira  ccufut*  I b Ut  in  illis  limx,  in  hoc  peene  plut  vidcatur  fuifs  I 
diiiicUii  eit.  HiJI.  i.  cep.  jS,  I Ce  lui£uittii.  Hijl.  i.  cep.  9. 
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b loquence  ) eombatoient  les  T raduflions , divifces  en  plufîcurs  corps , dont  le  premier  mir- 
» choit  fous  Ablancourt , qui  leur  avoir  donne  des  habits  neufs  faits  à la  mode , quil  avoit  tail- 
» le*'  le  rogne*  à fa  fantailic.  C'rf  pour  et!»  , que  M.  Baillet  d, r,  que  fon  n'a  point  eu  lî  bonne 
» opinion  de  fa  fidélité  le  de  fa  confcience  : qu'on  prétend,  qu'il  a traite  fes  Autc.ns  en  Mai- 
» tre  plutôt  qu'en  tradufteur  i le  que  fans  fc  contraindre  le  fins  s'aflujetir  , ni  à leurs  mots 
» ni  ! leurs  manières , il  s’eft  donné  la  liberté  de  les  quiter  , le  de  les  reprendre , quand  il  le  iu- 
» geoit  propos  i d'y  faire  quelquefois  des  changcmcns,  des  retranchemens , le  même  des  ad- 
» dirions  a la  mode  ; & de  les  faite  parler  en  notre  langue  un  peu  autrement , qu'ils  ne  penfoient 
» en  la  leur.  Et  une  page  après.  Peut-on  raifonnablcmcnt  juftifier  ce  traducteur  de  la  hecncc  , qu'il 
*>  s'eft  donnée  de  retrancher  dans  cet  Hiftorien  certaines  chofes.qtii  fervent  à l'éclaircillêment  de 
» l'Hiftoirc  î Car  il  a retiré  par  ex.  la  pliipart  des  noms  propres  ou  prénoms  des  Romains  ; ce 
a qui  empêche  de  pouvoir  fouvent  diflinguer  les  perfonnes  d'une  même  famille.  11  a retranche 
» auffi  quelquefois  les  furnoms , ou  les  noms  de  la  maifon  le  de  la  famille  ; ce  qui  caufc  un  in- 
» convénient  encore  plus  grand , que  le  premier.  I l lui  arive  même  de  rctranc/icr  quelquefois 
» tous  les  noms  généralemenr , le  de  ne  fubftitucr  à leur  place,  que  quelques  apcllatifs  , comme 
K Jeux  Sinatenrs , un  Ofietrr  , lec.  au  - lieu  de  les  nommer,  comme  fait  Tacite.  Enfin,  les 
» plus  clairvoVans  prétendent , qu'il  a fupprimé  des  chofcs  entièrement  clîcntiellcs  à l'Hiifoirc  ; 
a ce  qui  rend  fouvent  le  fens  cflronié  , le  l'altéic  confîdérablemcnt.  Ef  fini  d'une  demi-page 
» après.  Enfin , la  Vcrfion , que  d'Ablancourt  a faite  de  Lucien , cil  fi  peu  aprochantc  de  fou 
» original,  qu’on  a eu  railon  de  l'apeller  le  Lucien  dea  Ablancourt , le  de  la  confidctcr  comme 
aiinccfpecc  d'original  le  comme  un  Lucien  reformé  du  17.  ficele.ou  quiauroit  pris  fa  naif- 
» l'ance  en  France.  De  forte  que  li  le  Lucien  de  Samofae  pouvoir  revenir  au  monde,  il  au- 
■ toit  quelque  peine  à fe  retrouver  dans  l'ouvrage  de  d'Ablancourt.  jugement  des  Savons,  tome 
j.  chttp.  des  traducteurs  franeois , un.  9fo.  Et  puis  parlant  d'un  autre  traducteur  : On  l'a  blâ- 
„ mé , dst-il , de  s'étte  jeté  dans  le  parti  de  la  IcCte  de  M.  d'Ablancourt , pour  fc  donner  la  li- 
•>  bcrié  de  difpofer  de  les  Auteurs , comme  il  le  jugeoit  à propos , le  de  les  all'ujctir  quelque- 
as  fois,  comme  parmi  droit  de  conqucfle,  comme  fi  des  Auteurs  devoicr.t  palier  pour  des  cap- 
m tifs,  fous  prétexte  qu'on  les  fait  changer  de  pais  le  de  langue.  Ibid.  ait.  97;.  Il  y a donc 
des  Savans  opofe*  à la  lecle  de  Perrot  d'Ablancourt  i & ce  qui  cft  remarquable , c'cft  que  l'on  Ne- 
veu vient  d'abandonner  fon  parti , en  fuptimant  fes  veifions  dans  fon  Apologie , pour  y en  l'ub- 
fUtucr  d'autres  à leur  place , que  M.  Bayle  dit  être  fon  Istèrales  ; convenant  par  li  que  les 
traduirions  de  d'Ablancourt  ic  le  font  pas  ; le  que  par  confiquent,  elles  ne  doivent  pas  être 
au  goiic  de  ceux,  qui  voudraient  que  toutes  1rs  oeuvres  de  te  grand  Hsfiorien  fujj'tns  traduites  de 
test  manière.  ( Rcp.  des  Lètrcs.  Décembre  de  1636.  page  1461.  | Jugement  d'eu  rcliiltc  la  con- 
damiarion  de  la  Verfion  de  l'Oncle,  ou  de  celle  du  Neveu.  Je  donne  i choifir  i F remont  d'A- 
blancourt.  Palfons  aux  jugemens,  que  divers  Ecrivains  illuftres  ont  faits  de  Tacite. 


JEAN  BODIN. 

Est  eratio  Taeiri mirum  in  mtdum  arguta  & 

frndentu  plena Sullus  profelto  Htflericut 

magiflratus  etc  jtodici  settlior  vtdetur Bu- 

dtus  acerbe  Tacttum  fersprorum  omnium  fcelera- 
tiffimnm  afpeUavit , quod  non  nthil  adventii 
Chnfiianos  ftripfst.  Qu*  ratio  feest , opiner,  ut 
eum  Terlutliamss  mcndacijfimuns,  Orojlus  adn- 
la totem  appellaret.  Sed  quemadmodum  Marcel- 
hes  fc.  nstretrittm  Surfîtes  faetre  refpondit . 
quod  fit  meretrix , non  ramen  turpiter  auipere , 
eiem  fit  meretrix  : ita  quoque  impie  fecit  Tatitut , 
quod  non  fsterit  Cbrijlianut  -,  fed  non  impie  ad- 
■vershi  nos  fcnpfit , eiem  gentil  i fuperfjtione  obli- 
garetur.  Ego  vero  impium  jteditartm , nifi  quam- 
eumque  rtligiomm  veram  judicant , non  e.un 
quoque  lueri , çr  contrariai  evertere  conarttur. 

Mctliodi  Htllor.  cap.  4. 

■Tacite  a bien  été  impie,  puifquil  na  pas  été  Chtcticn  > nuis  qu'il  n'a  rien  fait  d'impic,  pou* 

C i j 


T aciti  , dit-il,  a l'exprcflion  mcrverlleufe- 
ment  fine  & délicate , toutes  les  paroles  font 

allail'onnccs  de  prudence Certainement, 

il  n'y  a point  d'Hiftorien  plus  utile , m par  con- 
fèquent  plus  nèceffnre  aux  Magifhats  le  aux 
Juges.  Fit  après  s'étre  récrié  contre  le  juge- 
ment d'Alciat , qui  apelie  l'Hiftoirc  de  Tacite 
un  builVon  de  ronces  & d'épines,  il  ajoute  ce 
qui  fuit  : Budc  apcJJc  Tacite  le  plus  fcclcrac 
de  tous  les  Ecrivains , à-caul'c  qu’il  a dit  je  ne 
fai  quoi  contre  les  Chrétiens  s & c'cft,  à mon 
avis  , pour  la  même  railon  , qu'il  eft  traité  de 
grand  menteur  par  Tcrtulicn  i & de  grand 
Auteur  par  Orofîus.  Mais  fi  le  Jurifeonfulte 
Marcel  a répondu  , qu'une  femme  débauchée 
fait  très-mal  de  proftituer  fon  corps , mais  non 
pas  de  recevoir  de  l'argent , étant  fur  le  pié  de 
femme  de  loic  1 l’on  Dcm  dire  de  même  ou- 
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avoir  écrit  contre  nous , puifquïl  étoit  païen.  Au  contraire,  je  croirois , quïl  autoit  t té  impie, 
s'il  n’eût  pas  tâché  de  derruire  toutes  les  Religions  opolccs  i la  iîcniic , qu'il  croioit  la  meil- 
leure. Antoine  Poflevin  dit,  que  ce  qui  a dounc  lieu  à Tertulien  d’apellcr  Tacite  menteur, 
Vbi  de  ChriflUntrum  necibus  Agit , (tcitAt  cfl , qu'en  parlant  des  luplices  des  Chrétiens , 
in  ille  mtxim*  ; jxifgi  immerfsss  Romanis  tt-  il  ccnlure  malignement  leurs  aérions  , faute  d en 
bus,  v cru  Clmjlionorum  gejla  ignorant,  ma-  avoir  été  bien  informé  , outre  que  ce  qu’il  die 
ligna  mente  eatfebar  : eut»  etiam  in  fudtorum  de  l’origine  des  Juifs  cfï  faux.  A quoi  Moniteur 
origine  mentsatur.  Ha  ergo  caufa  efi , cur  Tari-  de  Chanvalon  répond  Iblidernent  à la  fin  de  là 
tum  Tertullianus  mendaciorum  loquaciflimum  » préface.  Si  Tacite,  dit-il,  parle  faufl'emenc 
vocar.  Bibliot.  fel.  lib.  i.  cap.  16.  » de  la  religion  des  Juifs,  fon  ignorance  çft 

» pardonnable , puifque  ce  peuple  cachoit  fi 
u Ibigneufement  à tous  les  Païens  les  myftércj  de  là  Loi.  Quand  il  fait  palier  Moïfc  aupic* 
•»’ d’eux  pour  un  Dieu,  il  fait  d’eux  le  même  jugement,  que  tous  les  anciens  Romains,  qui 
» ont  adoré  les  Jupiters,  te  les  Hercules  pour  les  biens,  qu  ils  avoient  faits  au  Genre-humain, 
u II  cA  vrai,  quïl  condanne  maliciculêmcnt  nôtre  religion  & les  mœurs  de  nos  picmicrs  Chre- 
»>  tiens  -,  mais  il  avoit  une  créance  contraire  à la  leur  ; 4c  la  dottrinc , qu’ils  préchoient , lui  1cm- 
» bloit  dangerculê  à-caufe  de  la  nouveauté.  Il  blasfcmoit  contre  ce  quïl  ne  connoiflbit  point, 
» 4c  à moins  d'une  grâce  prévenante,  il  lui  étoit  impofliblc  de  connoîtrc  ces  véritci , qui  com- 
» bâtent  le  fens , A:  qui  illuminent  l’entendement.  Il  vivoit  dans  la  Religion  de  fon  pais,  il  lui- 
» voit  la  loi  de  fon  Prince,  de  laquelle  il  ne  fe  pouvoir  éloigner,  fans  courir  fortune  de  la  vie. 
J’ajouterai  à cétc  petite  apologie  une  remarque  tirée  de  Tacite  meme,  laquelle  montre,  que 

. ' . I s tw  1 tvsriH  Aa*c  I ’lt  rnttem  nuis  i'rzvrs  fs  r 


die , dont  on  les  aeufoit , qu’on  les  fit  mourir , que  parce  qu’ils  ctoicnt  chargez  de  la  haine  du 


Genre- humain. 


in.  Et  quoique  ces  miférablcs  méritailcm  la  mort  pour  d’autres  crimes, 
npaffion , comme  de  gens,  que  l’on  ne  fccrifioic  pas  à l'intérêt  publie, 


pourtant  com[ 
cruauté  d’un  Tiran  *. 

Altuitm  non  dubitn1  affirmare , ditliontm  ejus 
pra  ilia  Pauli  fovii  efîe  ftnticeta.  Condonemus 
taie  judicium  tanto  vtro , & cogitemus  ex  amore 
jfavit  proficifci.  Et  <jualc  illud , qsiod  idem  Æ- 
nulius  Éerretut  aiunt , eum  non  latine  fatss  feri- 
beref  qsiàmboc  infubtdum,  quant  tnfulfum  ! puis 
eoim  non  vsdet , dsclso  Taciti  qstnm  fit  elegans , 
qudm  terfa  & limatat  Lib.  X.  de  Hillor.  Lat. 
cap.  30  .Si  lingue  latine  effet  eadem  parités , ce- 
tera fit  perfeSus , ut  vocare  tllos  tpfos  antiquos  in 
ter  t amen  poffit  dt gmt  ans.  lu  cpiftola  ad  Maxi- 
mil. 1 1.  lmp. 


on  en  avoïc 
mais  à U 


Quant  à Aîciat  : pardonnons  lui,  die  Gc» 
rarcCjcan  Voflius  , cetc  ccnlure  , qui  ne  vient, 
que  du  grand  amour  , qu'il  portoit  à Paul  Jove. 
Comment  Alciat  & Emile  Ferret  peuvent-ils 
d re,  fans  être  ridicules  , que  Tacite  ne  parle 
pas  allez  bien  latin , lui , dont  la  diction  cil  (i 
elegame , fi  pure  , & fi  limée  î [ jugement  fort 
opoYe  à celui  de  Jufte-Lipfc,  qui  dit , que  Ta- 
cite (croit  un  Auteur  acompli,  & qui  pouroit 
difputcr  le  prix  à tous  les  anciens,  fi  fon  latin 
étoit  aufli  pur,  que  celui  deTstc-Lsve  & de  Sa* 
lufte.  ] 


a Abolendo  rumeri  ( julTi  iarendii  ) Ncro  fubdidir 
reos , 6c  qiufiuffimis  ptrnis  aflfccit  .quoi  vulgus  Chrif- 

tianci  appel Uba: hatid  perinde  in  cnmine  in- 

cendii  , quim  odio  humant  gencris  convitti  funt. . . . 
qnanquam  adverjû*  fumes,  6c  novilTimi  cxcropla  mc- 
ntos  , mifcrano  oriebatur  , tanquam  nun  utilitate  pu- 
blie», fed  in  fxvîiiam  unsus  abfumcremur.  Ann.  if. 

D'  AbU meurt  jeune  un  autre  fins  que  met  k U frafi  haud 
perinde  ,6cc.  isfaset,  eue  ses  pauvres  Chutitns  ne  furent 

Sas  tant  convaincus  du  ctime , dont  on  les  aeufoit , que 
c la  haine  du  Genre -humain.  Avant  lui , Manuel 
Sut)  fo , Von  Caries  Cèlent*  , cr  Adrien  l’oiiti  , avare nr  ainfi 
rendu  te  f*fl*ge  en  lents  languit  : Fucrcn  caftigados , 
du  U premit r , no  tanto  por  cl  deliâo  dcl  incendio  , 
quamo  pot  averlos  convcncido  de  que  tenian  odio  à 
todsi  el  gênera  buinanc.  No  tanto  , dis  le  ficond  , pi  r 
cl  dcliâo  del  incendio,  que  fe  les  imputa  va  i como  por 
averlos  convcncido  de  general  abortccimiento  i la  hu- 
mana  génération.  Sur  quoi  il  met  four  tunnuntave  d le 
margt , qu'un  homme  d'tffra  difott  ,quc  1‘ Jeu  fanon , que  i 'ors 
ftfnr  aux  Chrétiens  , ti't’rre  les  ennemi  i du  Gtnre  - htmain  , 
venus  de  ce  qUus\perfuadaum  eux  Oemsh  do  i abjurât  des 


fiai  fin  de  la  chair  t & eux  filles , de  confiera  leur  virgi- 
m tt  au  vrai  Dieu  Furono  gailigaii  ,d»  le  treifiimt , non 
tanto  p :r  il  delittodcll*  incendio , quamo  pce  efier  con- 
venti  dî  portarc  odio  ail*  humana  gcnerationc.  Par  cet 
deux  damer  s mets  il  fi  voit , que  Politi  & Ccloma  fi  font 
f s r faite  m tnt  rencontre^  Mais  tête  interprétation  me  parole 
toute  Lcnnure  au  fini  Irtiral  de  Tacite  , qui  après  avoir  tir  , 
in  crimiuc  incendii , tûr  dir  oufi , in  odio  humanige- 
ncris  , s'il  tût  voulu  faire  tomber  le  mot , conviai,  fur  , 
dio,  attffi - bien  que  fur,  in  criminc  • auJtrtt  que  ny 
aiant  point  d* in  devant  le  sua  , odio , cela  montre  , qu'il 
veut  dire , que  les  acufi{  ne  furent  ccndanne^k  morts  que 
farce  que  leur  fille  *tou  odieuje  aux  Manfirats , CT  .tse  peu- 
ple , q r.i  eratgnount , quelle  ne  froduifijt  quelque  rèi-olunon 
ils  ni  l'Empire  t jn/î  <{'•*  Monfttur  de  Chanv*i en  t'a  rrtt - 
bien  remarqué  dans  l'endtnt  de  fa  préface , que  je  vient  et 
cirer.  ant  au  faffagt , dont  U tjl  qutjiien , il  le  rend  est 
ces  mets  t kfquelv  tuus  furent  convaincus  non  tant  d« 
crime  de  rincenJîe,  comme  de  la  haine  uuiverfcllc, 
que  leur  portoit  le  Genre  humain.  Cttét  donc , filon 
T ante  a te  Gtnrt.hum.stn,  qui  les  feaijjW  , & non  pas  eux, 
qui  basjjncus  U Gta/x-t}um*in, 


DISCOURS  CRITIQJJE. 


»/ 


JV  STE-L I P SE  dans  fon  dernier  jugement  de  Tacite , lequel  ejl 
commencement  de  l’Edition  El&evirieryie  de  l'anncc  1634. 


an 


Non  ijl  in  Gratis  aut  Laiuiii,  & , fidenter 
dicsm,  non  trit,  qui  prudcntia  omnigenA  laude 
hute  fo  comparée  ; ode o non  veremur , ne  quii  an- 
lepontt.  Sm’ult  pagine,  qmd  parmi  / finrula 
ItntA  dogmatA  , confilta , monte»  /une  ; fed  bre- 
•vi» [ope  tut  octale» , (T  oput  fagaci  qua d»m  men- 
te a d odorandum  CT  Ajieqiiendum.  Situe  non  orn- 
nei  conte  feram , non  item  leâoret  vînmes  hu- 
jets  dorifqut  * m indigent , 4 ut  captent.  fins  oput 
ejl , CT  cum  ingénu  quidam  fubtllitate , jndttii 
rellitudine  ; (T , ut  verbo  dit»m , narura  bonuatt. 
Qui  non  habet,  m:  »udi»t , (t  ni  »li*i  agat • , . . 
Quit  illo  venin  n»rr»e  ont  brevieet  l quii  nar- 
T*ndo  mtgu  doett!  /„  mortbus , quid  ejl  quod  non 
t»ng»t  ; m ajfethLui,  quod  non  revelett  il ir» - 
bilit  ommno  feriptor,  dr  qui  ferio  hoc  ipfum  Agir, 


I L n’y  a point  d' Auteur  grec  ni  latin , k 
tres-aifiirément  il  n’y  en  aura  jamais  , nui  pour 
l'étcndüe  de  là  prudence  foit  comparé  a celui- 
ci  1 tant  je  luis  éloigné  de  croire  .qu'aucun  au- 
tre lui  foit  jamais  préféré.  Chaque  page,  que 
dis  - je  i chaque  ligne  contient  des  confciis , 
des  préceptes , k des  dogmes  ; encore  font-ils 
£ courts , k fi  cachez  , qu'il  faut  avoir  l'odo- 
rat bien  fin,  pour  les  trouver.  Ni  tous  les 
chiens  ne  font  pas  lever  la  bete  de  (on  gifle, 
ni  tous  les  lecteurs  n'atrapenc  pas  le  fois  mif- 
térteux  de  Tacite.  Il  faut  pour  cela  des  hom- 
mes faits;  il  faut  avec  une  certaine  liibtiüté  d'et 
prit  un  jugement , qui  aille  droit  au  but , k , 
pour  Je  dire  en  un  .mot , une  uaillancc  hcurculc. 
5i  cela  vous  manque , cro'icz-moi , frites  au- 


quod  non  Agit,  tiec  emm  HiJhrri»  folum  e fl.  fed  tic  chofc.  Qui  eft-cc  , dit-il,  dans  fes  notes 
velut  henni  çrfeminartum  prteeptorum.  Vtii,  fur  le  livre  1.  de  là  Doctrine  Civile,  qui  làc 
qui  viOei  ACM  pmgunt,  mgeniote  gemma  infe-  mieux  que  lui  faire  une  narration  fidèle  k con- 
eunt , fine  confufione  »ut  non»  fermtrum  . fie  eife  l Qt/y  a-t-il  dans  les  mœurs , qu’il  ne  fon- 
sile  ps/Jim  fentenriai , ferte  narrati&nis  nihil  omif-  de;  k dans  lesconlcils,  qu'il  ne  tcvcle  ? Vé- 
fa,  Aut  Uf».  Scabcr  tome»  quibufdam  CT  obfcu-  ritablcmcnt , c’cft  un  Auteur  admirable,  k qui 
rut  vidttur  ; fuone  vitio , un  ipforum  / S»m  Acut't  fait  même  en  perfection  ce  qu'il  afeite  le  moins 
ATguttqut  fcripfifie  fAteor , & taies  efit  debtre,  de  faite.  Car  ce  n'cft  pas  feulement  une  Hif- 
qui  eum  logent.  foire  qu'il  faic  , mais  c'eft  comme  un  champ  , 

tlu’>l  leine  de  préceptes  k de  fentences  po'.iti- 

2 net  ; fans  que  pour  cela  il  interrompe  ni  renverfe  jamais  l'ordre  k la  fuite  de  fa  narration.  Scm- 
lable  à ceux  , qui  brodent  des  étofes  , lc'.quels  entremêlent  fi  adroitement  les  perles  k les  dia- 
mant avec  1 or  & la  foie , que  tout  y cft  placé  (ans  confulion.  S'il  parole  tranfccndant  k obf- 
cur  a quelques-uns , cft-cc  là  faute  , ou  la  leur  i J’avoiic  bien  , que  Ion  ftile  eft  ferré , k qu'il 
elt  dificilc  a en  pénétrer  tout  le  lens  ; mais  aulfi  n'cft-il  bon  à lire  que  pour  ceux  , qui  ont  l'clprit 
fubtil  k profond  comme  lui.  Et  dans  le  catalogue  des  Auteurs  grecs  k latins,  fierez  k 
profanes,  dont  il  a compilé  là  Politique,  il  dit  en  nommant  Tacite,  que  ce  leul  Auteur  lui 
a fourni  plus  de  lumières , que  tous  les  autres  cnfcmblc.  tint  unut  1 lit  nobis  consulte,  quàmct - 
t tri  omnet. 

ANTOINE  P 0 S S EVIN  ,Jéfuite. 


A C t R tfi  feriptor , funfque  fert  utilirutet  hit 
ttmponbui , qmbut  dum  prmeipum  illiut  feculi 
»ulai,interiorem  vitam,  eonfilia , jufia , fait. 1 con- 
fident, occafionem  prêt  et,  ut,  obvia  in  plerif- 
que  fimilirudinr , parti  ahorum  prmeipum  exitiu 
animo  percipiantur.  Bibiiotb.  fiel.  lib.  l e.  zi. 


Tacite,  dit-il , eft  un  Auteur  fubtil  k 
pénétrant,  k dont  La  lecture  eft  très  utile  en 
ce  tems-ci  -,  car  les  réflexions , qu'il  fait  fur  les 
actions  des  Princes  de  fon  fiéclc,  k fur  les  in- 
trigues de  leur  Cour , k de  leur  Cabinet, nous 
donnent  ocalion  d'aprofondir  les  eaufes  de  plu- 
ficurs  evénemens , qui  ont  beaucoup  de  rcllcm- 
blancc  à ceux  , qu'u  nous  raconte. 


Jv  AN  DE  m A RI  A N A , Jé fuite. 


T A e t T u s horrida  oratione  asqut  fpinofa, 
fed  arguta  impnmii,  magnum  rerum  thefaurum 
tegeni , conflit»  prmeipum  arrêt  fraudefique  4 uIa. 


La  diction  de  Tacite,  dit-  il , eft  rude  k 
épineufe , mais  nerveufe , k pleine  de  lens.  Sous 
les  paroles  cft  caché  un  grand  trefor  de  eho- 
C iij 


xxij  D I S C O U R S 

in  alienis  periculis  ($•  malis , gu.tfi  in  fpceulo , 
nojlrarum  rtrum  imagintm  contemplari  lietbit. 
Idontus  auler , ou  cm  minguam  principe s,  nun- 
gujm  auhci,  ilcponant  de  minibus,  die  nciiu- 
gut  vtrfent.  Régis  Inftit.  lib.  i.  cap»  t. 


C R I T I QJJ  E. 

fcs , j’entens  les  nuximes  des  Princes , arec  le* 
intrigues  8c  les  fourberies  de  la  Cour.  Nous 
pouvons  voir  comme  dans  un  miroir , l'image 
de  nos  propres  afaires , fous  1a  figure  des  av.ni- 
rures,  i]u‘ont  ciics  les  autres,  Enfin,  c'eft  un 
Auteur,  qui  mérite  d'être  jour  8c  nuit  entre 
les  mains  des  Princes,  8c  des  CouriUâm. 


T AM  I EN  STR  AD  A,  Jé/uite. 


Ta  C i T o s H' fl  mi em  tompofuit  pneepterum  Taciti,  dit-  il , a compolr  fon  Hiiloirc , 
taufâ , nec  tam  a]/ en  priteritorum  conjecturas , plutôt  pour  inilruire , que  pour  raconter  ; & il 

Su'am  futurorum  montra.  Lib.  t.  ProL  Aca-  ne  s'atachc  pas  cant  à taire  des  conjectures  fur 
cm.  a.  le  pillé , qu'a  domict  des  avcrtillcmens  pour  l’a- 

vemr. 


S A LT  A S A R G R A C 1 A N , JcJuite. 


m Ta  ci  t i , ce  grand  Oracle  des  Politiques,  dit-il  dans  le  Dfcourt  ci.  de  fon  Agudiza, 
m ne  fc  cbntcntoit  pas  de  raconter  Amplement,  il  a garni  fon  Histoire  de  glofes  , de  critiques, 
«•  8c  de  réflexions  ; il  ne  s'eft  pas  arctc  i i'ecorec  des  événement , mais  il  a fouille  jufquc  dans 
»•  le  Cabinet  des  Princes,  8c  pc  être  jufque  dans  les  plus  leercts  détours  de  leur  intention.  D.inx 
»»  te  Difcoun  6i.  il  dit,  que  Tacite  cxccilc  dans  la  ccnfuie,  8c  que  pour  bien  écrire  le  regne 
» d'un  Prince  artificieux , dillimulc,  8c  malin  comme  Tibère,  il  taloit  un  Hifloricn  comme 
» Tacite  , qui  fur  capable  de  fonder  tous  les  répits  d’un  coeur  Impénétrable.  Et  pu. s il  conclut 
ce  Difcours  par  un  atis,  qu'il  donne  à ceux,  qui  veulent  étcrnilcr  leur  nom  par  leurs  écrits. 

Qui  que  tu  Ibis,  dit-i',  qui  afpircs  à la  gloire  de  i'immoriabtc , cilaic  de  ceiifurcr  comme 
»>  Tacite  j de  peler  les  dits  8c  les  faits  héroïques  comme  Valere-Maximc  ; de  moratifer  com- 
•>  me  F lotus  i de  commenter  8c  d'afl'ortir  comme  Patercule  ; d'cmploïcr  les  adulions  8c  :cs  an- 
» titcl’cs  comme  Cicéron  ; de  parler  fenteuciculcincnt  comme  Scucquc  j 8c  de  dire  tout  agtea- 
m blemcnt  comme  le  Jcunc-Phnc. 

GABRIEL  N AV  DE1 , Bibliotlqtuirc  du  Cardinal  Mazarin. 


S I puer/  olim  juris  civilis  Jtudium  atipicaru- 
ri  lepes  dticduim  tabularum,  uncjuam  carmen 
neujj'arium,  t difccbant;  eur  non  £$>  pohtiet , rup. 
elaium  pubernaturi , hujut  auclcris  finpta  me - 
morte  pcnnus  comrntndabunt,  à guibui  txtmpla 
fimul  nique  crjcula  priant  ipfises  reip.  bene  O- 
fehattr  aiimtnijlranje  t lu  Bibliographe  poli- 
tica. 


Autrefois,  dit-il , les  jeunes  gens  apre- 
r.oient  par  cirui  les  douze  Tables,  comme  une 
préparation  nccc. taire  à l'etude  du  Droit  Civil  : 
pourquoi  donc  ceux  , qui  lent  dcllincz  au  ma- 
mment  des  afaires  publiques,  ne  muniront-ils 
pas  leur  mémoire  des  écrits  de  ect  Auteur, 
pour  avoir  i point-nommé  des  exemples  8c  des 
oracles , qui  leur  atteignent  à bien  gouverner  2 


LA  MOTH E-LE-VAYE R rréceptcur  de  Monsieur. 


Il  n'y  a dans  Tacite,  dit-il,  que  l'obfcuriic  dont  on  fc  puifle  plaindre,  8c  pcuréire  ne  lui 
doit-el'c  pas  être  imputée  comme  un  defaut , puilqu'il  s'etoit  propolc  Tucididc  pour  exemple. . . 
11  n'eft  pas  moins  fcntcncieux  , que  Tucididc  8c  Satufte.  On  ne  voit  rien  chez  lui  d'étranger, 
d'afecVe,  ni  dé  fuperflu.  Il  découvre  toujours  les  caufcs  des  événement , 8c  aprofondit  les  atti- 
res d’une  manière  , qui  y fait  prendre  du  goût.  L’on  n'aprend  pas  moins  par  ce  qu'il  laiilc  1 dire  , 
que  par  ce  qu'il  a dit  i fon  hleucc  étant  aafli  inftruclif  que  fon  langage  , 8c  fcs  uullcs , pour  par- 
ler en  termes  de  chifrc  , auffi  confidérablcs , que  fcs  plus  important  caiackcics , à-caule  que  tout 
y cil  plein  de  confidcratrou,  de  julkllc , 8c  de  jugement. 
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■d  B RE  CE  DE  L HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE  RO  MA  I NE. 

ROme,  dans  fon  commencement,  R«'»hxioi«»  Pou tiqo,*. 
eut  des  Rois  a , & après  lt  banni  (Te-  , n,  , „ ..  . 
rnn,  des  Taquins  Luaus  jun.us  Bru-  commcnccTdlgcn^ 
tus  introduifit  le  Confulat  &:  la  b Liberté  /.  tirannic,  le  peuple  afpirc 

NOTES  HISTORIQUES. 


• Reir]  Savoir  , Romulus,  fon  fondateur, 
<jui,  félon  Tacite , gouverna  avec  un  pouvoir 
arbitraire.  Rcmulm  ut  libitum  impentaviret. 
■Ann.  f.  Nnma  .qui  établit  une  forme  de  culte 
«ÜVU1 , arec  des  Pontifes , des  Augures  & des 
Prêtres , pour  faire  les  cérémonies  des  facnficcs. 
N mm*  rthpenbus  d"  divine  jure  fefulum  dnm. 
xir.  Ibid.  Tullus  Hoftilius  . qui  cnfèigiu  aux 
Romains  l'art  de  faire  la  guerre,  Je  pour  cet 
«et  infttcua  une  difcrplinc  militaire.  Ancus 
Wartins , oui  poliça  la  Ville  , le  la  peupla  des 
Sabins  At  des  Latins  qu'il  avoit  vaincus  ,4c  bâ. 
«n  la  ville  d'Oflie,  pour  (èrvir  de  port  aux  Ro- 
snains  Tarquin  I.  qui  bâtit  le  Cirque,  4t  dillin- 
gua les  Sénateurs*  les  Chevaliers  par  des  mar- 
ques d'honneur  extérieures , comme  étoient  la 
Chailê  d'ivoire  .due  en  latin  Sella  Curulu;  l'an- 


, • • »**■*■•  o viwwh,  i un~ 

«eau  d or  , la  robe  de  pourpre , apelléc  Trait»  ; 
Ja  Prétexte , ou  la  robe  bordée  d'ccarlate,  Ate. 
Servius  Tullius , qui , félon  Tacite,  fut  le  princi- 
pal légiflateur  des  Romains.  Fretifuut  Semai 
Tullius  {entier  lejum fuit.  alun,  f . enferma  dars 
•la  Ville  les  Monts  Quirinal,  Efquilin,  4c  Vuni- 
Aal,  4c  fit  graver  fcslôix  fur  des  tables  de  pierre. 

Tarquin  II. dit  le  Superbe  quicrant  monté  au 
atone  pat  unincefte,  4c  par  lcincurtiedc  Setvius 
3 oüius,  doux  ii  avoit  epouië  les  deux  filles , & 


voulant  s’y  maintenir  par  la  violence  4c  par  la 
terreur , fut  cbafle  de  Rome  avec  toute  là  fa- 
mille. 

b Liberté  ] Tacite  opofe  toujours  la  Liberté  1 
la  Roïauté.  Ret  difeciabilti , frmtifetum  & li- 
bertntem.  In  jffricela.  H and  facile  literies  ty  de- 
mini  miferniur  Hijl.a  Un  Maître  At  la  liberté  ne 
peuvent  pas  compatir  cnfenrblc.Tarquinius  Prif- 
eus  , dit-il  lin.  ).dcfonHijl.  avoit  jeté  les  fon- 
dement du  Capitole , Sc  puis  Servius  Tullius  4c 
Tarquin  le  Superbe  le  bâtireuc , l'un  îles  dons 
des  A liez , 4c  l'autre  des  dépouilles  desennemis  « 
mais  la  gloire  d'achever  ce  grand  ouvrage  éroic 
réfervéc  à la  Liberté.  Quant  à Junius  Brutus.  il 
ne  fut  pas  feulement  l'infti tuteur  du  Confulat , 
il  fut  auflï  le  premier , qui  l’exerça , mais  avec 
tant  de  zelc  pour  fa  patrie , nue  non  content  d’a- 
voir fait  bannir  Collarin , Ion  colégue , feule- 
ment parce  qu’il  étoit  de  la  famille  roïalc  des 
Tarqmnsiil  fit  trancher  la  tête  à fes  propres 
enfant , qui  vouloicnt  les  rétablit  fur  le  tronc' 

I Au  refit , les  deux  MagiOrats , à quifut  transfé- 
1 réc  l'autorité  qu'avoier.t  les  Rois , furent  apeüei 

IConfuls  .pour figmficr, qu'ils  dévoient  aider  de 
leurs  confeils  la  nouvelle  République  , 4c  non 
I pas  la  gouverner  à leur  fanuilie,  comme  avaient 
J fait  Us  Rois, 

A 


w. 


I LES  ANNALES  DE  TACITE. 

LaDi&aturc  c nefcdonnoicquepourun  tcms, 

& la  puiflance  des  Décemvirs  d ne  dura  pas  a 1*  liberté;  & <i«qiul 
Jh»  le  deux  ans  a.  L'aueomé  Conclure  des 

U lui  donner,  il  ne  manque  prcfque  jamais  de  fccoüer  le  joug  .non  iculemcnr  du 
Roi  , qui  le  tirannife  , mais  encore  de  la  Roïauti- , de  peur  qu  il  ne  vienne  un  au- 
tre Roi , qui  le  tirannife  aufli.  Occultier,  non  mehor. 

2 Le  plus  fur  moïen  de  confervcr  la  liberté  , dit  Tite-Livc  , cft  de  ne  point 
foufrir  «que  les  Magiftraturcs , où  réf.dc  U force  du  Gouvernement,  foienr  de 
• «I  !;«««.  *t«  mr\r\Ar  . mi  cere  maxime  loïc  il  bien  ob- 


de licclcs , & a tant  a nuis,  qui  ciui^ul  7 v \ 

environnez  de  fi  dangereux  voifins.  Machiavel  dit,  que  le  peu  de  tcms  quedu- 
roit  la  Dittaturc,cmpechoit  le  Diftateur  de  fortiï  des  bornes  de  ion  devoir.  Chop. 
34.  du  livre  i.  de  /es  Difitstrt. 


NOTES  HISTOKIQVES. 


t Vidâturt  ] Le  DiAarcur  étoït  un  Magirtrat 
fbuvcrain,  roi*  dont  le  pouvoir  ne  durait  «p'au- 
WJU  que  durcit  le  danger  .qui  menait  la  Ré- 
publique ; de  forte  qu'il  n'ctoit  que  le  dépolirai- 
fc  de  rautorke  fouvcrainc.  Les  Romains  com- 
mencèrent 4 en  créer  un  dans  la  guerre  au  ils 
curem  courre  les  Latins , oui  avoient  donne  re- 
traite aux  Tarquins,  & ce  nie  Titus  La  roua,  ou 
Largius.  Il  étoitapcllc  Diélatcur  *b  eiutndo,wx 
Mb  idittando , L e.  parce  qu*i|  avoir  droit  défaire 
des  édirsiou  parce  qu'il  n’etoit  pas  clu  par  les  lu- 
frages  du  peuple»  ni  par  le  ferutin  du  Sénat, com- 
me les  autres  Magiltrats-,  nuis  feulement  du  fit 
nommé  par  IcConful,  «c  puis  proclamé  par  la 
voix  du  peuple.  Or  il  écoit  nomme  par  le  Conlul, 
dit  Mac  fixa vcl  chapitre  $ 4*  du  livre  1 .de  fin  Di] - 
cours , parce  que  comme  la  création  du  Di«a- 
tcur  felott  une  cfpccc  de  honte  aux  Conlul* , 
qui  de  Chefs  qu’ils  étoient  de  la  Ville, devenoient 
lujçts  comme  lesautres  à une  puhkncc  fopéticu- 
rc  , les  Romains  voulurent , qu’il  fut  élu  par  les 
Confiils  mêmes , afin  eue  toutes  les  fois  que  la 
Ville  en  aurait  befoin , ib  fe  pbrtafftm  pins  vo- 
lontiers 1 l'éüre , le  qu'ainfi  ils  eullcnt  moins  de 
répugnance  à lui  obéir  -,  les  bleflures  que  l'on  fc 
fait  volontairement,  étant  bien  moinsdoulou- 
rcu fet que  celles que  nous  font  les  autres.  Il 
pouvoir  dcpofçr  les  Confuls,  témoin  Q^__Cin- 
cir.natus , qui  dépoli  lo  Conlul  Minutius  ; il 
iûfpcndgit  Us  fondions  de  tous  les  Magiftrats , 
excepté  lesTribuns  du  peuple  , qui  s en  préva- 
Icicut  quelquefois  contre  lui-mémc.  Du  com- 
mencement , la  Di&aturc  oc  fe  conféroit  qu’aux 
Nobles  , mais  , depuis  , les  Plébcïens  y eürcnc 
part  « ainfi  qu'au  Confulat.  La  Didaturc,dit 
Machiavel,  mente  d’etre  comptée  entre  Icscho- 
1 qui  ont  le  j?lu*  contribué  à 1 agraudiilcmcni 


de  l'Empire  Romain.  Car  dans  les  République» , 
qui  l'ont  toujours  lentes  1 fit  remuer , ( à-caule 
que  nul  Magiftrar  k peut  rien  expédier  tout 
lcul  ■ 4c  que  l'un  aïant  befoin  de  1 autre  pour 
acorder  leurs  fentimens,  le  tems  coule  inlcnnblc- 
ment  ) les  remedes  ordinaires  font  très-dange- 
reux , quand  il  s’agir  de  remédier  à un  mal , qui 
preffe , 4c  qui , pat  confisquent , ne  donne  pas  le 

loilîr  d’atendre  la  délibération  de  plufieurs 

D'où  je  conclus, que IcsR.épub’iques,qui,dani 
les  dangers  prcllàns  , n'ont  point  recours,  ou  à 
un  Dictateur  , ou  à quelque  autre  Magirtrat 

Icmblable.ne  manqueront  jamais  d’échoüer  dans 

quelque  accident  lubit.  Autrefois  , le  Duché  do 
Brabant  cxcoit  un  Raven , ou  Proteéécur , à qui 
la  Trovince  déferoit  un  pouvoir  abluhi  pour  un 

tcms.  le  Prince  d'Orange  fc  fit  élire  Ruvert  en 
r , 7 7.  Cul  ter»  ch.  »4  de  livre  il.  de  fm  Filippe 
1 1.  d*  Stmd.iliv.  I.  deç.  I. 

d Dteemvin  ] Dix  hommes , qui  gouvernotent 
la  République  à la  place  des  Contuls.  Ce  fut 
fous  eux, que  furent  compotces  les  x 1 1 T ables , 
e'eft-à-dire , la  compilation  des  meilleures  loi* 
de  la  Greee  , mais  particuliérement  d'Atenes, 
dont  la  police  étoit  cftimèe  la  plus  excellente. 


Car  routes  celles , que  les  Rois  avoient  laites , 
avoient  été  abolies  en  haine  de  laRoïauté.  La 
première  année  ils  firent  chacun  lent  Tab'c  félon 
les  matières  , qui  leur  étoient  échues , 4c  l'annce 
fuivante  ils  cil  firent  deux  autres  en  commun, 
pour  lupléer  à ecqui  mar.quoit  aux  dut  premiè- 
res. Mais  comme  ils  vouloicnt  perpétuer  leur 
gouvernement , qui  comincnçoit  a dégénérer  en 
tirannie , le  Decemvirat  fut  aboli  pour  jamais , 
4c  le  Confulat  rétabli.  Les  Décemvirs  avoient 
plus  d'autorité  que  le  Diftaceur:  carie  Dictateur 
rç  pouvoir ’nen  changer  aux  leix  anciennes  de 
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Tribuns  militaires  e ne  fut  pas  longtcms  en  R»'*i*xi«un  Poutiqui». 
vigueur  j.  La  domination  de  Cinna , ni  celle 
de  Silla  ne  furent  pas  longues  4 , Ccfar 
ne  tarda  guère  à ruiner  Craflius  & Pompée , 
fes  co lègues  j ni  Auguftc  i vaincre  Lcpi- 
dus  & Marc- Antoine  , fes  rivaux . Et 
comme  les  guerres  civiles  avoient  épuife 
toutes  les  forces  de  la  République,  Auguftc 
en  prit  le  gouvernement  s fous  le  nom  mt- 


3 Toute  puifl'ancc  éta- 
blie jsar  la  ied  tion  .com- 
me 1 «oit  celle  tic  ccs  T ri- 
buns , ne  peut  jamais  fùb- 
fifter  longtcms. 

4 Rien  n’cft  û fragile, 
ni  (î  fujet  aux  revers  de  le 
fortune,  qu’une  pui fiance, 
qui  n’a  pas  le  droit  & la 
raifon  pour  fondement. 

Cinna  fut  tué,  dans  une 

(édition,  par  fes  propres  foldats  , & Silla  contraint  de  renoncer  A la  Dictature. 
Sur  quoi  Céfar  difoit  plaifammcnt , qu’il  faloic  que  Silla  ne  fût  pas  lire  , puifqa’il 
ne  favoit  pas  difter. 

S  L’ambition  & les  querelles  des  Crans  font  les  éciieils  ,où  va  toujours  échoiici 
la  liberté  des  Républiques;  car  l'Etat  s'afoiblit  à mcfurc  que  les  particuliers  fc  for- 
tifient pat  les  armes , (bus  couleur  de  vanccr  leurs  injures , ou  de  fc  métré  à cou- 
vert du  reflentiment  de  leurs  ennemis  , & de  la  violence  des  plus  forts.  Et  comme 
le  Peuple  fc  lafle  à la  fin  d’être  la  proie  de  leurs  didènfions,  il  cfl  contraint  de  re- 
cevoir un  Maître  abfolu , pour  avoir  la  paix.  Ainfi  , Tacite  a bien  raifon  de  dire, 
que  les  inimitiez  des  Citoiens  font  bien  plus  dangereufes  dans  les  Républiques  , 
& que  la  Roïauté  n’eft  veniie  au  monde,  que  depuis  que  l'égalité  & la  modcflic  en 
font  fortics.  Pcriculojiores  funt  inimicitu  juxtee  libertotem.  In  GermohiM.  PojltjHam 
exo't  tqualitMt , & pro  vitJefli*  oc  pudorc  ombitit  & vil  incedebot , prtvenire  domi- 
nais ours.  jlnn.  f.  Au  relie,  Tacite  fcmblc  marquer  ici, que  Rome  ne  fut  jamais 
en  repos , depuis  le  bannulcment  des  Rois  , jufqu’i  ce  qu  elle  fut  retournée  à la 
domination  a un  fcul,  comme  à fon  principe.  Car  , au  témoignage  de  Cicéron  , ce 
n’étoit  pas  la  Roïauté,  que  le  Peuple  Romain  haïflbit,  mais  Vabus  de  la  Roïauté. 
j.  de  Legib. 
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la  Ville , ni  rien  faire  qui  fut  au  défavanfiige  de 
l'Etat , le»  T ribunsdu  Peuple,  le»  Confu!*,  8c  le 
Sénat  ,qtii  fubfiftoienr  toujours , lui  métant  un 
frein,  qui  l'cmpéchoit  de  fortir  du  droit  chemin, 
dit  Machiavel  ; au  contraire  , le  Confulat  Se  le 
T ribunat  aïaut  été  abolis  par  la  création  de»  Dc- 
cemvirs,  iqui  le  peuple  transféra  tous  fes  droits, 
ce»  dix  , qui  avoient  leurs  coudées  franches , 
comme  n'y  aïant  plus  d'apel  au  peuple,  eurent 
la  commodité  de  devenir  infolcns. 

i Tnt  uns  ntHitAtret  ] Le»  Patriers  , ou  le»  No- 
bles, étantcndifcotde  avec  le  peuple,  qui  vou- 
loic , que  le  Confulat  fût  conféré  aux  Plébeïens, 
au  Di  bienqu'aux  Nobles , on  trouva  l'expédient 
de  créer  des  T ribuns  militaires  en  la  place  des 
Confuls  : de  forte  que  tomes  les  fois,  que  le  Peu- 
le & les  N obles  ne  pouvoient  pas  s'acorder  dan» 
élection  de»  Confuls , on  créoit  cinq  T tibur»  , 
qui  fêtaient  toutes  le»  fondions  Conluiaucs- 


Témoignage,  dit  Machiavel  thsf.  jy. du  livre  i. 
de  fes  Dsfe.  que  c'étoit  plutôt  le  nom  de  Confu] , 
que  l’on  haïflbtr  .quel 'autorité du  Confulat.  Et 
cet  ulâge  dura  environ  I o.  an» , non  pas  de  fui- 
te, car  il  7 eut  entre-deux  une  alternative  tan- 
tôt de  Confuls,  8c  tantôt  île  Tribun».  Tacite 
11e  dit  rien  ici  de»  Tribun»  du  Peuple  , qui 
tenoient  pourtant  un  rang  confidérablc  dan* 
l’ancienne  République  , comme  aïant  été  in- 
ftituer  , pour  modérer  l'autorité  de»  Confuls, 
8c  ponr  défendre  le»  Petits  contre  l'info- 
lence  des  Gratis.  Outre  que  leurs  pcrfotmei 
étoient  faeréc»  8c  inviolables.  Ils  furent  inftjttict 
j o.  ans  avant  la  création  des  Tribuns  militaires , 
lorfque  le  peuple  jaloox  de  la  puiflancc  des  No- 
bles, 8c  las  de  leurs  infuites,  le  retira  au  Mont 
Crufhimerin,  apellc  depuis  le  Mont-Satté  , E 
caufe  de  l'heureux  acominodcmem  Je  céte  que- 
relle Il  n'y  eut  d'abord,  que  deux  T ribuns  da 
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R.*'rt.ixioNi  PoutiQiy». 


dejle  de  Prince  6 du  sénat  f.  . - — 

Tout  ce  qui  eft  arivc  de  bonheur  ou  de  mal-  * Un  Prince  nouveau 
heur  à l’ancienne  République  aécé  raconté  par  tj°‘t  toujours  s'abftcnir, 
le  célébrés  Ecrivains  r:Et  Aueuftemême  n’a  °es  titres  odieux:  car  ou- 


dc  célébrés  Ecrivains  7 
pas  manqué  de  beaux 
çfprics , pour  écrire  Ion 
hiftoire , avant  que  la 
ncceflité  de  dater , qui 
croifToit  S de  jour  en 
jour , leseût  abâtardis. 
Lorfquc  Tibère,  Cali- 
gula , Claudius  & Né- 
ron , rcgnoient  , U 
crainte  de  les  of enfer, 
fcfoit  écrire  des  men- 


Et  Aueuftemême  n’a  y,  — ~y  y.  — 

O-  n'a  pas  marine  d habile.  "C  1 aUCOt,tc  n cft  P“ 

£cns  . pour  ecnrr  Ion 

julVj'  r„ 

nam  la  place  de  la  liberté  ,eûl 
émou  Il  e la  pointe  deselprits. 

Le»  faits  de  Tibère, de  Ca- 
lcula, de  Claudius  St  de  Né- 
ron,ont  été  raportez  faullemcnt 
durant  leur  vie , parce  qu'on  les 
craignoits  & liniftrcmeuc  aptes 
leur  mort,parccquc  l'on  le  laif- 


Çens , pour  écrire  fon  hiftoire , dans  les  titres  , ceux  qu  il 
jn'i  ce  que  la  flatene  pre-  accepte  font  juger  de* 
r 1.  ni,,,  a . t.  Î.s — A bonnes  ou  mauvaifcs  dif- 

pofîtions , qu’il  aporte  au 
gouvernement.  11  cil  na- 
turel de  croire  , qu'un 
Prince  , qui  prend  volon- 
tiers un  titre,  qui  choque 
(es  Sujets , ne  le  louciera 
cuérc  d’être  aimé  . fe- 


leur  mort,parccquc  l’on  l 

fa  emporter  j la  hamr  réccnic. 

O*  ont  etc dcsuiléz  durant  Icui 
vie  , parce  qu'on  les  ctai^noit  i 

fcioit  ccnrc  des  men-  WeJs  haîiioir  ‘n°"  ’ 'imc’  uamnt , aum  me- 

Congés  i mais  dés  ,u%  fureJm^thainc 


guère  d’être  aime  , &c  fc 
ra  fon  capital  de  la  ma 
xime , Oderint , dum  me 


T * j-  -..-.-h  ■••UVVWIUV4  a un 

il  fc  fatdoit  & fc  paroit  comme  une  femme. 

7 Ceux  , qui  ne  racontent  que  les  chofes  , qui  font  honneur  à leur  patrie , & fu- 
prunent  les  autres,  font  de  bons  Citoïcns  , mais  de  très-mauvais  Hiltoricns 
Dum  vatriam  laudat . dum  damnai  Poggius  hoftes  , 

Nee  malus  eft  civit , nec  bonus  hiftoricus. 

Scion  Tacite  , l’Hiftoirc  eft  toujours  mieux  écrite  par  les  Républiquains,  que  par 
les  Sujets  de  Monarchte,parcc  que  la  ftateric  eft  pçu  en  regne  dans  les  Républiques. 

I La  flareric  croit  i tnçfurc  que  la  domination  s’afermit.  Elle  commença  fous 
le  règne  d Auguilc , mais  clic  fut  au  comble  fous  celui  de  Tibère.  Pour  voir  le 
progrès  énorme,  quelle  fit  en  peu  de  tems  parmi  les  Ecrivains,  il  n’y  a qu’à 
conférer  1 Hiftcure  de  Patcrcule  avec  celle  Je  Titc-Live.  Celui-ci  a écrit  en 
Rêpubliquain  ,&  l'autre  en  Roïalifte.  Si  Auguftc  apelloit  TjccLive  Pompéien  A 
auroit  aflurement  apcllé  Patcrcule  Tibirien , r 


NOTES  N/STORJllVES, 


Peuple, mais  peu  après  il  y en  eut  quacre , te  par 
fucceftiondc  tems  ils  fuient  multipliez  jufqu'à 
dix.fans  qu'aucun  Nqblç  put  éxercer  céte  char- 
ge. Ce  qui  ne  s'obfcryapal  dam  la  fuite.  C.  Li- 
çinius  Stolo  de  Sexiius  Latriatius  empêchèrent 
durant  einq  ans  l'clciftion  des  Confuls , & par 
ce  mo'i'en  le  Sénat  fut  contraint  d’admétre  les 
plébcïens  auConfulat , qui  leur  fut  conféré  la 
remiérç  fois  en  la  perfoniie  de  Scxtius  Je  de  Li- 
mius.  SilU  .ennemi  juré  du  Peuple  avoir  fort 
abâtardi  ces  T ribuns , mais  après  fa  morç  il>  rç- 


prirent  tpute  leur  autorité. 

f fnnd dusintt]  Il  n'avoit  aucune  fupério- 
ritefur  les  Sénateurs,  qui  lui  étoicnc  é-^aux  en 
tout, excçptè la prellcance  : & pour  eète  taifoo 
f^onl'apelIeVHcd»  V*i>nUt,i.c.  le  premier  du 
Sénat,  Ce  titre  èroit  en  ufage  fous  l'ancienne 
République.  Le  piemicr,  qui  en  fut  honoie , fut 
fabius  Ambullus,  environ  l'an  de  Rome  air. 
Les  Confuls  croient  plus  que  le  Prince  du  Ser 
nat,  car  tls  croient  les  Princes  du  Peuple. 
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tonte  récente  fit  compoler  des  invectives  p.  R/nsxtoHs  Politiqui*. 

C’eft  pourquoi,  je  veux  donner  ici  la  fin  du  o L’Hiftoirc  des  mé- 
regne  d’Augufte  , & puis  l’hiftoire  de  Tibère  ^ans  Princes  n’cft  iamaîK 
& des  trois  Empereurs  fuivans  ; le  tout  fans  ^cr‘c?  fidèlement , ni  du- 
paffion  & fans  inïcreft  , toutes  les  raifons  de  vie, parce  qu  on 

les  aimer,  ou  de  les  haïr,  étant  éloignées  de  mort , parcc  qVon  le* 
moi  io  , tjui  ne  les  ni  jamais  connut.  calomnie.  Et  d’ailleurs, 

ceux  , qui  ont  fait  leur 

fortune  lous  tux , croient  qu’il  leur  cft  permis  de  mentir  par  reconnoiflàncc.  De 
forte  que  la  nofterité  cft  également  trompée  par  les  uns,  & par  les  autres.  Ita  neu- 
tris  cura  ptjteritatit  inter  infenfbs  ,vel  obnoxios.  JJift.  i. 

to  Ceux,  qui  fe  mêlent  d’écrire  l’Hiftoire  , ne  doivent  rien  donner  à l’amour, 
ni  à la  haine,  qu’ils  Ont  pour  les  perfonnes  .dont  ils  ont  à parler.  Ni  leur  animo- 
fité,  ni  leur  reconnoi (lance , ne  doivent  jamais  palier  de  leur  ccrur  à leurs  écrits. 
Ils  doivcnc  fc  métré au  dcflüsdc  l’cfpérance  & delà  crainte  , pour  avoir  la  force  de 
dire  toujours  la  vérité.  Chacun , dit  d’Aubienc , protefte  à (on  commencement  de 
remplacer  les  defauts  de  fa  fufilàncc  par  l’éronde  fa  fidélité  ; chacun  fc  vante  de 
liberté , Se  de  fouler  aux  pic*  la  palfion  ; 6c  tel , qui  dés  le  commencement  même 
montre,  que  fa  plume  & fa  conlcicncc  font  vendues  à la  Faveur.  Préface  Je  fin 
Hifttire  Vniverfelte. 

ABRÉGÉ  DV  REGNE  D’AVCVSTE. 


Prs's  que  ,Ca(Iius&  Brutus  étant  morts, 
Lil  n’y  eut  plus  perfonne  , qui  prît  les  ar- 

Al  I •*  t A »- I A 1*  H M J 1 T _ f 9 1 * 


/ Quand  un  Prince  paflë 


mes  pour  la  dé’fenfc'  de  la  Libcrcé  j que  le  jeu-  dc  la  cruaVtc  1 la  clén^n- 
ne  Pompée  , ///  de  Pompce-lc-Crand  eut  etc  &it>  cft  atdbué  à l 


défait  en  Sicile  j que  Lcpidus  eut  écc  dcpoüil-  ceifité , & au  malheur  des 
le  du  commandement  de  fon  Armée  ; & que  Marc-  tems  \ Sc  tout  le  bicn,qu’il 
Antoine  fe  fut  tué  : Augufte,  qui  reftoit  feul  fait,  1 fon  naturel.  Augu- 
de  tous  les  Chefs  dc  parti,  & même  de  celui  ftcffoçoit  tous  les  veftiges 
de  Céfar  ,/™  grand  Oncle  maternel , quita  le  de  fon  Triumvirat,  en  qui- 
nom  odieu  x & Triumvir  / , Si  fc  fie  apcllcr 

Conlul , feignant  meme  de  ne  vouloir  ufer  clémence  fit  plus  de  mal  à 
auc  du  pouvoir  de  Tribun  , pour  être  en  état  la  République  Romaine, 
de  maintenir  le  Peuple  a dans  fes  droits.  Mais  que  fon  Triumvirat,  aten- 
aprés  qu’il  eut  gagne  la  Milice  par  fes  libéra-  “u  quelle  aprivoifoit  le 

‘ Peuple  à la  (êrvitude, 

en  lui  fefant  aimer  pour  Maître  celui  qu’il  abhorrait  auparavant  comme  Trium- 


vir. 


a Ceux  , qui  ont  oprimé  la  liberté  des  Républiques , ont  ptefque  tous  corn»' 
mcncé  par  la  défendre , car  le  Peuple  s’acourume  infenfiblcmcnt  à obéir  à celui, 

Jui  fait  le  tromper  fous  le  fpécicux  titre  de  défenfeur.  C’eft  avec  ce  beau  nom  que 
’agano  délia  Terre  fc  rendit  Seigneur  dc  Milan  ; 8c  le  Duc  d’Atenes , de  Flo- 


rence. 
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j La  Milice  aime  tou- 
jours mieux  les  dons  , 
qu'on  lui  fait , fc  la  licen- 
ce , qu’on  lui  laifle , que 
la  liberté  publique.  Do- 
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liiez  j , le  Peuple  par  l’abondance  des  vi-  RVh»*>ons  Potirt^n,*». 
vres  4 ,&tout  le  monde  par  la  douceur  de  la 
paix  ; il  commença  à s’émanciper  peu  à peu , 

Se  \ tirer  à foi  l’autorité  du  Sénat , des  Ma- 

giftrats,  & des  loix,  fans  que  perfonne  s’y  opo-  

fât,  parce  que  la  guerre  Se  la  profeription  comanpebdtur , dit  Ti 
avoient  emporté  les  plus  braves  gens , Se  que  te-Livc , & m*Ub*tlicen- 
la  fervitude  étoit  le  plus  fur  moïen  qu’eût  la  quim  omnium 

NobldTe  , pour  aquerir  des  richelTes  Se  des  M*n*t"*~ 
honneurs.  Outre  que  ceux  , qui  trouvaient  f îibeS! 

leur  compte  au  changement,  aimoicnt  mieux  f ncftaufli  dangereux  de 
la  fujétion  préfentc  avec  un  repos  affurc,  que  vouloir  rendre  fi  liberté 
de  s’expofer  à de  nouveaux  dangers , pour  re-  àun  Pcuplc,qui  veut  avoir 
couvrer  l’ancienne  liberté  f.  Les  Provinces  un  Maître,  que  de  vouloir 
meme  ne  montroient  pas  de  répugnance  pour  a(lctv‘r  ,»  tlui 

ce  nouveau  gouvernement,  celui  du  Sénat  & reftc>c.eftconfcrvcrlW 
du  peuple  leur  étant  à charge  , a caute  des  bre  & ,cs  aparenccs  jc  ja 
querelles  continuelles  des  Grans,  Se  de  l’ava-  liberté  , que  dobéïr  de 
rice  des  Magiftrats  , contre  qui  l’on  imploroit  bon  grc  à ceux  , qui  ont 
en  vain  le  fecours  des  loix,  qui  cédoicnt  à la  le  pouvoir  de  nous  ycon- 
force,  aux  brigues , Se  à l’argent.  traindre. 

Au  relie  , Augufte , pour  afermir  fa  demi-  SrlJ™™ 
nation,  eleva  a la  dignité  de  Pontife  & d E-  si  ^md  jHbcare.velis. 
dilc  Curule  g Claudius  Marccllus  , nls  de  fa  , lc  pnncc  , qui  veut 
feeur  Oétavia,  lequel  étoit  encore  tout  jeu-  être  bien  fervi , doit  ho- 
ne  } Se  honora  de  deux  Conlùlats  confccutifs  norer  la  vertu , en  qucl- 
Marcus  Agrippa,  homme  de  balTe  naiflan-  que  lieu  qu  elle  fc  rcncon- 

ce  i , mais  qui  entendant  bien  le  métier  de  la  Jblf  celï°  qvTeft 

guerre , avoir  ete  le  compagnon  de  les  victoires.  [c  pius  capaMe  a<? 

11  lc  prit  même  pour  fon  gendre  apres  la  mort  der  à bien  gouverner.  La 

perfonne  d’un  fcul  hom- 
me, dit  Commutes, cft quelquefois caufe de préferver  fon  Maître  de  grans  incon- 
vénient , encore  qu’il  ne  foit  de  lignée  grande  , pourvu  que  feulement  le  fens  Si  la 
vertu  y (oient.  Ch.  j.  du  livre  j.  de  fes  Mem.  Cabrera  dit , que  Filipe  1 1.  dans  la 
diftributiondes  charges  & des  honneurs  militaires , piéfcroit  le  lang  verfé  au  fang 
hérité.  Chapitre  dernier  du  livre  il.  de  fon  Hijloire. 


NOTES  HISTORIQVES. 


j T d-.lt  Curait  ] Ceft-à-  dire,  Edile  i chariot. 
Car  il  y avoit  eu  des  Ediles , tiret  du  mcnc-pru- 
Plr  qui  il  n'étoit  pas  permis  d'alcr  par  la  V ilic 
ct  chariot , ni  aflis  iurunficgc  d'ivoire.  Mais 
cétc  dirtindioD,  qui  étost  ouirulc  au  Peuple, 


fut  abolie  dans  la  fuite  , Si  tous  les  Ediles  furent 
c urulcs.  Ils  avoient  l'intendante  de  la  Police, 
des  Jeux-publics , Se  de  la  réparation  des  Tem- 
ples , St  de  tout  te  qui  conccrnoii  le  cul»  des 
Dieux. 
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de  Marccllus.  Il  donna  le  titre  de  Généraux-  Politiques, 

d* Armée  à Tibcrc  Néron , & à Claudius  Dru-  ■*  C’cft  affez  qu’on  de- 
fus , qui  n’etoient  que  les  (ils  de  fa  femme,  vine , que  le  Prince  ne  re- 
quoique  faMaifon  ne  manquit  pas  d’héritiers  'l''c  Pas  "ncircmcnt  une 
légitimes  i CK  il  «voie  i<lop?é  cLs  Je  Lucas 

entans  d Agrippa , & avoit  dcùre  avec  ardeur , mcm>  qu'a  ne  fait  de  ré- 
qu’ils  fuffent  déclarez  Princes  de  la  Jeuncûé , fiftancc  à l’accepter.  Plus 
Si  défignez  Confuls , dans  un  âge,  où  ils  por-  lcsPapcsafeûcntdenion- 
toient  encore  la  Prétexte  h ,bien  qu’il  fît  1cm-  lrcr  > au  commencement 
bh„.  du  ny  vouloir  pus  coufcotir  i. 

leurs  parens  au  manîment  des  afaircs,  plus  les  Cardinaux,  les  Ambafladcurs , & les 
Courcifans , font  d’inftanccs , pour  les  refoudreà  ce  qu’on  lait  bien  qu’ds  défirent. 
f'oi  U Réflexions.  Juchap.j. 


NOTES  H1STORIQV  ES. 


b Prétexte]  Robe  bordée d’ccarlacc, que  por- 
toient  lesenfaus  de  bonne  maifon , depuis  le  rè- 
gne de  Lucius  Tarquinms,  furnoaunc  Prifcus, 
ou  le  V icux.  Onu  quitoit  ht;,  ans. 

Brunes  ©>  CnJJiut. 

Parerculedic,quc  jamais  per  Tonne  n’a  eu  au 
commencement  la  fortune  fi  favorable,  que  Bru- 
tus  Se  Caflius  , mais  que  fa  faveur  n’a  jamais 
dure  fi  peudetems.  Brurus  n’avoitque)  7.  ans  , 
iorfqu'il  mourut.  Caflius  étoit  un  meilleur  Ca- 
itaine , Brurus  un  meilleur  ami.  L'un  avoir  plus 
e vigueur  , St  l'autre  plus  de  probité.  Et  com- 
me iietoie  plus  avantageux  à la  République  d'a- 
voir Augufle  pour  maître , que  non  pas  Antoi- 
ne ,il  eut  été  pareillement  plus  doux  d'obéir  à 
Brurus , qu’à  Caflius.  Ils  le  tuèrent  tous  deux  , 
celui-ci , par  l’épouvante  qu’il  prit  d’une  croupe 
de  gens, qui venoicnt  lui  annoncer  la  victoire, 
croïanr  que  c’étoientles  ennemis j & l’autre  peu 
de  jours  après, par  déléfpoir. 

il  jeune  Pompée. 

Ce  jeune  homme  s’étant  faifi  de  la  Sicile  for- 
ma une  Armée  du  débris  de  celle  de  Brurus , Si 
de  quantité  d’eTclaves,  de  fugitifs,  & de  proferits, 
qui  fe  vinrent  rendre  à lui.  Car  quoiqu'il  ne  ref- 
icmblâc  guère  à Ton  père,  Si  qu’il  ne  nie  vaillant, 
que  par  faillie  Si  par  emportement , cour  Chef  fc 
trouvoic  propre  a des  gens  , qui  n'avoient  rien  à 
perdre.  Comme  il  infeftoit  la  mer  par  fes  pirate- 
ries, Augufle  Si  Antoine  furent  obligea  de  faire 
la  paix  avec  lui , pour  concerner  le  peuple  de 
Rome,  qui  ne  pouvoic  plus  fuporicr  la  difere  des 
vivres  , eau  fée  par  les  brigandages  de  la  flore  de 
Pompée.  Orvhn  «èda  pat  ce  traité  la  Sicile  & la 
Grèce.  Mais  cec  cfprit  turbulent  n'en  voulant 
pas  demeurer  là,  Augufle  lui  déclara  la  guerre. 
Le  commcncemenc  en  fur  heureux  pour  Tompéc, 
buis  la  fin  pour  Augufle,  qui  le  icduifit  à s'en- 


fuir en  Afie , où  il  fur  rué  par  l’ordre  d’Antoi- 
ne. Punre.  Hijl.  i.chnp.  71.  7j.  77.  ($•  77. 

Le  Triumvir  Lepidus. 

A près  la  défaite  Si  lafuircdu  jeune  Pompée, 
Lepidus  , qui  ctoit  venu  en  Sicile  avec  doute  té- 

f ions , incorpora  dans  fon  Armée  les  troupes  de 
ompée.  Se  voïant  donc  à la  tête  de  plus  de  vint 
légions , il  eut  l’audace  de  faite  dire  à Augufle, 
que  la  Sicile  lui  apartenoit  pat  droit  de  conquê- 
te, lui, qui  n’avoic  été  que  le  fpeCtatcurae  la 
viftoire  d’autrui , Si  qui  t'avoir  meme  retardée 
longeons , en  propofanc  toujours  des  avis  con- 
traires à ceux,  que  tous  les  autres  aprouvoient. 
Augufle , quoique  fans  armes , entra  dans  le 
Camp  de  Lepidus , & fans  fe  foucierdes  flèches, 
que  celui-ci  Faifoit  tirer  fur  lui , ala  enlever  l’ai- 

tle  d’une  légion.  Lepidus , abandonné  de  l’esfol- 
acs , de  delà  fortune  , qui  l’a  voit  élevé  à un  de- 
gré de  vuifl’ancc , qu’il  ne  mériroit  par  aucunen- 
droit , fut  contraint  de  fe  jeter  aux  piet  d’Au- 
gufte,  qui  lui  confcrva  la  vie  Si  lesbiens. 

SI  un- Antoine. 

Ce  Triumvir  l’étant  avilè  de  faire  la  guerre  à 
fit  patrie,  il  faluc  décider  la  querelle  par  un  com- 
bat, qui  mic  fin  à touces  les  guerres  civiles.  La 
bataille  fe  donna  prés  d’AÛium.  Promontoi- 
te  de  la  Mer  d'Albanie.  Dés  que  les  deux  flotes 
en  fureur  veniies  aux  mains , la  Reine  Cléopâtre 
aïantptis  la  fuite , A moine  aima  mieux  être  le 
compagnon  d'une  femme  qui  fuïoit , que  de  fes 
foldats,qui  combatoicm.  Ces  biaves  gens  ne 
taillèrent  pas  d’opiniitrer  le  combat , Si  quand 
ils  eurent  défêfperè  de  vaincre  , ils  s'oftinérene 
longtems  à vouloir  moutii  pour  un  dcfcrteur- 
Mais  enfin  , Augufle  les  aïant  adoucis  par  fes 
remontrances , ils  mirent  bas  les  ai  mes,  & cédè- 
rent la  victoire  à celui,  qui  la  mériroit  aucanc  pac 
fit  clémence , que  par  fis  valeur. 


t ' LES  ANNALES  DETACITÉ. 

A peine  Agrippa  fut-il  mort , que  Lucius  R‘’»*-iyioN«  Pomtigsu. 
& Caius.ou  par  un  éfet  prématuré  du  Dcftin,  1 1|  arive  fouvent, qu’on 
ou  par  la  perfidie  de  Livia  / , leur  marâtre,  1*  mort  des  Prin- 

moururent  aufli  tous  deux,  l’un  , en  alant  en  J“n*dTinÆy  Com- 
.Efpagne  , pour  commander  les  Armées  » & L[vU  vouIoit 
l’autre  en  revenant  d’Arménie , malade  d’une  régner  après  la  mort 
blcflure.  Et  comme  Drufus  croit  mort  long-  d’Auguftc  , on  la  foup- 
tems  auparavant , il  ne  rdloic  plus  que  Tibc-  çonnoit  d’avoir  fait  cm- 
re  , qui, des  lors  fut  regardé  comme  le  Maître  foifonner  Litchis  Sc  Ca- 
fiuur.  Augulle  l'adopte  , * rlc  fai,  fa, colé-  g 
guc  a I Empire,  &:  a la  puiflance  du  Tribu-  Duc  d'Orléans,  •&  Ca- 
bunatj  il  l’envoie  par  toutes  les  armées  pour  terine  de  Mcdicis,  fa 
le  faire  connoître  aux  foldats  s Si  tout  cela  fc  femme , furent  crûs  les 
fait  ouvertement  à la  prière  de  Livia,  & non  vrais  auteurs  de  la  mort 
plus  par  les  artifices  , ni  par  les  intrigues  fc-  paufinde  France  , à- 
qu'elle  emploie,,,  Irfinfi.  A 

des  rivaux.  Car  clic  avoir  pris  un  tel  afeen-  , fl  cft  rarc  de  voirun 
dant  fur  Augulte , dans  fa  victllefic  2 , que , princc  vieillir  & confcr- 
fottrl a contenter,  il  relégua  dans  Tlfle  de  Pla-  ver fon  autorité jufqu’à  la 
nafie  Agrippa  le  Pofthume,  l'unique  petit-fils  fi»-  Tacite  dit , que  la 
qui  lui  rcltoit  ; jeune- homme  à la  vérité  fans  puiflâneed  un  vieillard  cft 
éducation,  & qui  fc  prévaloir  follement  de  la  Prccairc  > prtfnnum  fin* 
torcc  de  Ion  corps,  mais  qui  du  refte  nctoïc  «^«p.i.Carfouspk 
convaincu  d’aucun  crime.  Il  ne  tailla  pas  de  texte  de  foulagcr  là  vicil- 
métre  à la  tête  de  huit  légions  vers  le  Rhin/,  lefle  , fa  femme,  ou  fon 
Gcrmanicus  , fils  de  Drufus  , Si  de  le  faire  fils  , ou  fes  Miniftrcs, 

adopter  par  Tibère  , quoique  Tibère  eût  un  s cmPjrcnt  du  gouverne- 
ment. Le  Duc  Filippc  c- 

tant  dans  là  vicillcflc,  dit  Commines,  fes  afiires  furent  tellement  conduites  par 
Medèigncurs  de  Crouy  & de  Chimai , qu’il  reftitua  au  Roi  les  Villes  de  deflus  la 
rivière  de  Somme , dont  le  Comte  fon  hls  fut  fort  troublé , car  cctoicnt  les  fron- 
tières & limites  de  leurs  Seigneuries.  Le  Comte  fit  une  grande  aflcmbléc  de  gens 
-de  confcil  en  l'Hôtci  de  l’Evêque  de  Cambrai , & là  déclara  tous  ceux  de  la 
Maifon  de  Crouy  ennemis  mortels  de  fon  père  & de  lui , de  forte  qu’il  falut , que 
tous  s’cnfuîlJcnr.  Tout  ceci  déplut  bien  au  Duc  Filippc  , mais  fon  ancien  âge  le 
lui  fit  endurer  patiemment.  Chapitre  1.  & 1.  du  livre  1.  de  fit  JMemoiret.  Ce  qui 
fait  encore  qu'un  Princc  vieux  & infirme  perd  fon  autorité  , c’cft  que  n’y  aiànt 
plus  rien  à clpércr  de  lui  , il  eft  abandonné  de  fes  fervitcurs. 

S Pcutctrc  n’étoit-ce pas  tant,  pour  s’opofer  aux  incurfions des  Alcmans , que 
pour  tenir  Tibère  en  bride,  s'il  entreprenoit  fur  l’autorité  d’Auguftc. 


NOTES  NJSTOXIQVES. 


i Selon  Patcrculc  , Tibcic  fut  adopté  par 
AuguQe , foui  Je  Coufoiat  d’Eliui  Caïus,  & de 


Caïus  Scrrius,  le  17.  de  Juin  de  l'm  de  Rome 
7JV  «</*•»• 

fils 


vieux.  Audita  adonna- 
nt dcfïnam  videri  Unix. 
Tac.  Hifi.i. 

i Arcanum  nevi  fiat  us 
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fils  «Îcja  meur,  & propre  aux  a faire  s , pour  fc  Fouth^u. 

fortifier  par  un  plus  grand  nombre  d’heri-  i L’adoption  ne  fert  pas 
tjcrs  } feulement  à multiplier  les 

Il  n’v  avoir’  point  alors  d’autre  guerre,  que  ^r'ticrs  t1u  PnnÇ,c  » 4ul 
7. . v ■ r 6 i^A  n clt  plus  en  âge  d en  cn- 

cellc  de  1 Alemagne , qui  fc  commuo.t  plutôt  gen<J*;r  > miis6cncore  à ,c 

pour  cfaccr  rignominic  de  ladcraitc  de  Quin-  Garantir  du  reproche  de 
tilius  Varui,  que  par  aucun  defir  d’étendre  la  vicilleflc  , Ce  de  fin- 
ies bornes  de  l’Empire,  ou  pour  aucun  autre  capacité  de  gouverner, 
intérêt  confidérablc.  Tout  écoic  cranquil-  qci^nd  on  voit , qu’il  fait 
le  i Rome  , les  Magiftnts  «oient  lot  me-  et 

mes  noms  /.  Les  jeunes -gens  étant  nez  ba.lofs  qu’il  difoit  à Pi- 
depuis  l*l  bataille  tlxvaIc  U Ac.iurn  9 & la  Ion  en  raaoptant: Des  que 
plufpart  des  vieux  durant  les  guerres  Civiles  $ le  Sénat  & la  Ville  fiu- 
que  pouvoit-il  relier  de  gens , qui  euflent  vu  r°nt  ton  adoption , l’on 
le  tems  de  la  Liberté  ? Toute  la  Ville  aïant  cetera  de  ^rac  trouver 
donc  changé  de  face , il  ne  s’y  voïoit  plus  rien 
de  la  forme  Se  de  la  vigueur  de  l’ancien 

gouvernement.  L’Egalité  aïant  fini  avec  U _ 

Liberté  , l’on  ne  fe  foucioit  plus  que  d’o-  imago amitjui , c’cft-à-di- 
beir  au  Prince  , fans  fe  mètre  en  peine  de  rc  : Le  miftcrc  d’un  gou- 
ricn  tandis  qu’Augufte  fut  d'un  âge  à foute-  vc*pcm«u  nouveau  cft  de 
mit  virilement  le  flix  des  afaitet , & la  fottu- 

peuple  s’aperçoive  du 

3 UC  la  hn , changement.de peur  qu’il 

^ t w C nouvel-  ne  fe  foulcvc.  Après  que 

les  efpcranccs.quclques  uns  commencèrent  à Filippe  1 1.  eut  pris  pof- 
r fc/lion  du  Portugal , il  y 

laifla  pour  Viceroi  le  Cardinal  Archiduc  Albert , de  forte  que  , quant  à l’ha- 
bit , air  Cabrera , il  feœbloit , que  le  Roi  Cardinal  Henri  n’etoir  pas  mort. 
A la  fin  de  fon  Hifioire  de  Filippe  II.  C’eft  peutèrre  pour  la  meme  raifon, 
que  Filippe  donna  le  Gouvernement  des  P aïs-bas  à la  Duchcflc  de  Parme  , 
A ferur,  atendu  que  les  Flamans  étant  acoutumcz  à la  Ginécocraric  de 
nuis  4 6.  ans  , que  Marguerite  d’Autriche  . Duebefle  Douairière  de  Savoie,  & 
Marie  Reine  de  Hongrie,  fa  tante  , les  avoient  gouvernez  , une  Gouvernan- 
te fembloit  leur  devoir  être  plus  agréable  qu’un  Gouverneur.  Herrera  dit , que 
Filippe  aïant  rapellé  de  Portugal  l’Archiduc  Albert  ( en  1594.  ) le  Gouverne- 
ment de  oc  Roiaume  Alla  entre  les  mains  de  cinq  Admmidratcurs  , parce 
qu’aïant  promis  aux  Portugais  , de  leur  donner  toujours  un  Gouverneur,  qui 
feroit  de  la  Maifon  Roïalc  , & ne  le  pouvant , ou  ne  le  voulant  pas  faire  alors  , il 
crut  ne  rien  innover,  en  mêtant  à la  place  d’Albert  cinq  Seigneurs  Portugais , 1 
l’imitation  du  Roi  Cardinal  Henri  , qui  par  fon  reftamcm  en  avoir  nomme  cinq 
.autres.  Cbap.  zj.  du  livre  10.  de  la  troifitme  partie  de  fan  Hifioire.  Henri  IV. 
voulut  faire  ion  abjuration  dans  l’Eglife  de  Saint  Denis,  pour  montrer,  qu’il  vou- 
loir fuivre  la  Religion  & les  exemples  des  Rois  , qui  y Ibnt  enterrez.  Mirnei- 
res  du  Chancelier  de  Chivemy. 

B 
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ne  de  fa  Maifon.  Mais  depuis  que  la  vieilldTc  le 
Se  la  maladie  l’eurent  afoibli , &r  que  fa  fin , chane  I 


,0  LES  ANNALES  D E T A C I T E. 
raifbnnercn  vain  des  avantages  de  la  Liberté.  R*'«-*xiohs  Pouti^h. 
Plulïcurs  apréhendoient  la  guerre, & d’autres  •*  Quandun  Princccom- 
la  defiroient  i mais  la  plufpart  fc  plaifoicnt  à nicncc  à devenir  infirme, 
faite  divers  iugemens  de  ceux  , qui  aloient  0,1  cal  , ’ touc  le  montlc 
devemr  leurs  Maîtres  a.  « Agrippa,  d, filent-  ,cl,  levan('  c-cft-à-dirc, 
M ils , eft  cruel  &:  fcroce , 6c  a le  coeur  ulccrc  de  vcrs  fon  fucccfl'cur , s’il  y 
n l’ignominie  de  fon  exil  3.  Il  n’cft  pas  même  en  a un  d’afl’ûré  , comme 
m d’âge,  ni  d’cxpcrience , à pouvoir  porter  un  il arivc dans  les  Etats  hé- 
n tel  fardeau.  Tibère  , au  contraire  , eft  un  rcditaircs  :mais  fi  ce  fuc- 
» homme  fait,  & qui  a beaucoup  de  réputa- 

» ration  militaire  } mais  outre  tm'iU  hérité  Rhumes  éfoaife  “lor! 
» de  la  lupcrbc  invétérée  de  la  famille  Glau-  chacun  raiibnncdes  bon- 
» dienne , on  lui  voit  échapcr  fouvent  des  nés  & des  mauvaifes  qua- 
» traits  de  cruauté , quoiqu’il  ait  grand  foin  liiez  de  tous  les  jpréten- 
»»  de  cacher  fon  naturel.  Quatendre  d’un  dans  , & dcllinc  a 1 Em- 
„ homme  nourri  dés  fon  cnfuTcc  K dans  la  celui  qui  lui  plaît  da- 

«maifon  dominante  , charge  d’honneurs  & ™ ^ccult^fp^ram 
»>  de  montes , dans  fa  jeunefle  4 s qui  n a me-  am;CHt  fa  t[ien 
»>  dité  dans  fa  retraite , ou  plutôt  dans  fon  hune  vel  ilium  ambitio- 
éxil  i Rhodes , cjue  vangcnce , que  trompe-  fis  rumoribus  defiinubam. 

»>  rie,  que  volupté  s s qui  a une  mère  impé-  H'sfi.i. 

* 3 L on  a fouvent  rcmju- 

qué , que  les  Princes , qui  font  venus  de  l’exil  au  trône  , ont  toujours  été  cruels. 

' ■ ■ ■■  Regnabit  fenguine  rnulto , 

j£>ujr<]uii  ub  exilio  venit  *d  imperium.  Apud  Suet.  in  Vita  Tib. 
fie  pareillement  ceux  , qui  ont  été  ou  méprifez , ou  mal-traitez  lous  le  règne  de  leur 
prédcceilcur.  Dés  que  Louis  X I.  fc  trouva  grand  & Roi  couronné  , dit  Commi- 
nes , il  ne  penfa  qua  la  vangcncc.  Chau.  10.  du  livre  1.  de  fies  Mémoires. 

4 II  faut  noter  ,dit  le  même , que  tous  les  hommes,  qui  jamais  ont  ctcgrans,& 
om  fait  de  grandes  chofcs , ont  commencé  fort  jeunes.  Et  cela  gît  à la  nouriture, 
Châp.  10.  du  livre  I.  de  les  Mémoires. 

f La  folitude  eft  un  dangereux  compagnon  pour  un  méchant  cfprir.  Les  Prin- 
ces de  l'humeur  de  Tibère  ne  peuvent  jamais  être  en  pire  compagnie  qu’avec  eux- 
memes.  L'humeur  féroce  Sc  cruelle  de  Don  Carlos  Prince  d'Elpagnc , félon  Ca- 
brera, ne  venoit  que  de  l’inclination  , qu’il  avoit  à la  folitude.  Chttp.  g.  du  livre 
1.  de  fon  Hifioire.  Car  , dit-il  , la  folitude  rend  les  jeunes  gens  farouches , mé- 
lancoliques , rêveurs,  colères  ,&  capables  de  former  de jnauYiis  defieins.  Ce  que 
perfonne  ne  voit,  n’eft  repris  de  perionne , & par  conféqîicnt  la  tentation  ne  trou- 
ve point  d’obftacle.  Chnp.  a.  du  livre  4. 


NOTES  HJ  STO  RI  QV  ES. 


k Tibère  n'avoit  pas  encore 
lor  (que  fa  mcrc  fut  mariée  à / 
te  , dit  Patcrcule  , nourri  chez 
pu  dç  l'çs  divins  préceptes  , & outre  cela  doué  | 


•ncore  trois  ans , | d'un  excellent  cfprir , montra  d'abord  je  ne  fai 
à Augulte.  Tibc-  | quoi  qui  promctoit  tout  ce  que  nous  voiou» 
hez  Auguftc,  im-  i qu'il  eft  aujourdui.  Hift.t.thof. 


LIVRE  PREMIER. 

» ricufe  & violente , félon  la  coutume  du  fexe, 

» à laquelle  il  faudra  obéir  en  efclavcs  ; & 

»»  deux  enfans,  ( Dru fus  fon  propre  fis , & Ger- 
n maniais  fon  fis  adoptif  ) qui  feront  à.  char- 
« gcà  la  République  fous  le  régné  de  leur  père , 

» &:  la  déchireront  un  jour  après  fa  mort. 

Pendant  que  l’on  tenoit  ces  difeours,  Se  ou  qu’il  falût  rendre  leur 
d'autres  fcmblablcs  , la  maladie  d’Augufte  mort  aufli  miftérieufe  quo 
empirait  toujours , & quelques-uns  foupçon-  ^cur  vic- 
noient  là  femme  de  l’avoir  cmpoüonnc  / s car,  2 Augufte  voulant  rc- 


U 

Rl>LIX(OMS  PotlTtq«tS. 

/ C’eft  l'ordinaire  des 
hommes  d’atribücr  la  mort 
des  Princes  au  poifon, 
comme  fi  les  Princes  ne 
pouvoient  pas  mourir  de 
maladie, ni  de  vieilleffêf- 


i . -,  - parer  la  fiiute  qu'il  avoil 

peu  de  mois  auparavant  il  avo.t  couru  un  Ltc  de  déshériter  fon  Pe- 
biuit , qu  Augufte  aiant  choifi  les  plus  confi-  cn  fic  cncore  £r# 

dens  de  fes  domeftiejues  , s’étoit  tranfporté  fc-  plus  grande  en  le  voulant 
crétemcnt,  & fans  autre  compagnie  d’amis,  rapellcr  à la  fucceffion de 
que  de  Fabius  Maximus,cn  l’Irtc  de  Planafic,  l’Empire»  apres  avoir  pris 
pour  voir  le  jeune  Agrippa  ; qu’il  y avoit  eu  J'“C1C  l’our  lon  coleeuc. 
beaucoup  de  larmes  rcpandücs  de  part  & d’au-  9*  Tfon  poüeoirdfdT 
tre,  & beaucoup  de  témoignages  réciproques  Faire  ce  qu', [avoir  fair.fon 
de  tendrefle /i  d’où  il  y avoit  lieu  d’elperer,  repentir , qui  venoit  trop 
qu’Agrippa  rentrerait  dans  la  Maifon  de  fon  tard,  lui  aurait  la  haine  SC 
aïeul  2 s que  Fabius  avoit  découvert  la  1°  rcflêntimcnr  de  Livia 

chofc  à Martia  fa  femmes  , &:  puis  Mar-  **5 Tibere, qui ccfibicnr 

* de  lui  erre  obligez  d un 

bienfait  auquel  il  avoit  regret.  Quand  on  veut  entreprendre  une  fi  grande  cho- 
fe,  dit  Commincs,  on  la  doit  confultcr  & débatre  , afin  de  pouvoir  clioifir  le 

meilleur  parti Car  il  n’cft  nul  Prince  fi  fage  , à qui  il  n'arivc  de  faillir 

quelquefois  , fie  même  bien  lôuvcnt,  s'il  a longue  Vic  , & ainfi  fc  trouveroit  de 
leurs  faits  , s'il  cn  étoit  toujours  dit  la  vérité.  Chapitre  !j.  du  livre  }.  de  fes 
Mémoires. 

3 Caton  le  Cenfeur  avoit  bien  railbn  de  dire , que  l’une  des  trois  choies  dont  il  Ce 
repentoit,  croit  d'avoir  dit  fon  fecret  à une  Femme  ;car,  félon  Plaute,  il  n’y  en  a 
jamais  eu  de  muétes.  Deux  ou  trois  êxemples  contraires  , Ait  un  Moderne , font  des 
miracles,  qui  ne  font  point  de  confiquence.  Le  P.  Bouhours  dans  fon  Entretien  du 
Secret. 


NOTES  HISTORIQVES. 


I Le  grand  Pline  dit  ,qu'Augu(le  regrcta  (on 
petit-fils  Agripca.apfé»  l'avoir  relègue  , & que 
les  defleins  ambitieux  de  Livia  & de  Tibère  lui 
donnèrent  bien  à penferdans  les  derniers  tenu 
de  fa  vie.  Abdieasto  Pojtlmmi  Agrippe  pojl  aJop- 

Simtm . Je/iJcrium  pofl  rclrgahntoa Htru 

tixoru  çr'hberii  cagiunonei  fuprtma  riu s cura. 
Cap.  4J.  til/ri  7.  Enfin,  conclnt-il,ec  drvin  Au 
gufte mourut, en  lardant  poux  heritier  te  l'uc- 


cefleur  le  fils  de  fon  ennemi.  Car  Tibère  é- 
toit  fils  do  Pontife  Claude  Néron,  qui  s'étofc 
déclaré  uroteéleur  de  tous  les  Mécontent  après 
la  mort  de  Jules  Céfar , te  avoit  excite  la  guerre 
dans  la  Campanie.  PaurtHk  H ifl.  t.  chtp.  7/. 
Suétone  ajoute,  que  le  père  de  Tibère  étoit  li 
I aflioiuié  youi  la  l ibertè , qu'il  propofa,  dans  le 
Sénat , d ordonner  des  rècompcnfcs  puai  les 
meurtriers  de  Cèùr.  iis  T il  trio 
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tia  à rimpcrarrice  4 , qui  s’cn  croit  plainte  à RV»h*iom»  Pouriq&x*. 
l'Empereur  • & que  peu  apres  Fabius  étant  * C’cft  une  coutume 
mort,  & peutêtre  volontairement,  Pour  pré-  générale , dit  Commines, 
•venir  lt  reffentiment  d' Au pufte , l’on  avoit  oüi  ‘IJ16  toujours  on  complaît 
à Tes  funérailles  les  lamentations  de  Martia,  ^r^^c^Tro.flé- 

3ui  le  reprochent  d erre  la  caufe  du  malheur  raem  de  fortune  pour  le 
c fon  mari  /.  Quoi  qu’il  en  foie , , Tibère  étoit  tems  à venir,  que  l'on  ne 
à peine  entré  dans  l’Illirie,  qu’il  fut  rapcllé  fait  à celui,  qui  eft  déjà  en 
en  diligence  par  des  létres  de  fa  mère  ; & te*  degré  » ne  peut 
l’on  ne  fait  piis  au  vrai , s’il  trouva  Augufte  *"on'cr  P,us  *uut-  Cbup. 
encore  en  vie  m , quand  il  fut  a Noie;  car  Li-  Lcs  Princcs  font  tou. 
via  avoir  dilpoic  des  corps  de  garde  dans  tou-  jours  p£rir  ccux  , <jUi  ont 
tes  les  avenücs  delà  Ville  & du  Palais,  4:  fc-  révélé  leur  fecrct,  non  feu- 
loit  courir  de  tems  en  tems  de  bonnes  nou-  Icmcnt  à-caufc  de  l’infidé- 
vellcs,  jufqu’à  ce  qu’aïant  pourvu  à tout  ce  J'téf  mais  encore , pour  U 

honte , qu  ils  ont  de  s être 

trompez  en  confidens.  Augufte,  qui  avoit  le  dilccmcmenc  fi  fin,  avoit  préféré  Fabius 
à tous  fes  autres  amis  ; & pourtant  fon  fccret  ne  laifl'a  pas  d’étre  découvert  par  l’im- 
prudence de  ce  confident.  C’eftpourquoi,  les  Princcs  n’en  doivent  point  avoir,  non 
plus  que  ce  Mctellus,  qui  difoit,  qu’il  brulcroit  fa  chcmifc , fi  elle  (avoir  fon  fccret. 
Il  eft  bonde  remarquer  en  paflânt  , qu’il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  , que  de 
confier  à une  femme  mariée  un  fccret , , qui  a quelque  relation  à fon  mari  ; car  tôt 
ou  tard  le  lit  découvre  tout , nox noüi  indicat  fiienthm , fur-tout  fi  la  femme  a in- 
téreft  de  n’çtrc  pas  fccréte.  Ainfi,  il  ne  faut  pas  s’étonner,  fi  Livia  voïant  qu’il 
s’agi flbitd’ôter  l’Empire  à Tibère,  fon  fils,  pour  le  donner  au  jeune  Agrippa  fon 
beau-fils,  fc  fpucia  peu  de  facrificr  Fabius  & Martia  au  refl'entiment  d’Augufte, 
pour  l'empêcher  de  rapçller  fon  petit-fils.  Dans  le  fiéele  pafle , Don  Antonio  de 
Padilla  aïant  révélé  à la  Reine  d’Efpagne  Dona  Ana  , que  Filippc  1 1.  l’avoit 
fruftréc  de  la  Régence, par  le  teftament  qu’il  avoit  fait  à Badajoz;cétc  Princefl’c,qui 
atribuoit  cctc  cxclufion  à un  manque  d amour  & d’eftime,  ne  manqua  pas  de  lui 
en  faire  des  plaintes  » ce  qui  coûta bientôt  la  vie  à Don  Antonio.  Cxhrcra  eh*p.  3. 
du  livre  u.ÇT  a.  du  livre  15.  de  fon  Hi foire.  Enfin,  il  ne  faut  jamais  confier  un  fccret 
d’importance  ï une  perfunnç , qui  eft  infiniment  au  dcfl’us  de  foi  -,  car  de  la  manière, 
dont  lps  Çraps  font  faits,  ils  tiennent  3 déshonneur  de  fc  contraindre  pour  leurs  in- 
férieurs-, Se  à fimplicité  ridicule , de  ménager  celui , qui  leur  a dit  une  chofc,dont 
ils  peuvent  tirer  du  profit  en  la  révélant.  Antoine  Perez  dit,  que  la  langue  eft  la 
partie  de  l’homme,  que  lesDames  abhorrent  davantage,  à-caufedu  fccret,  quel- 
les veulent  qu’on  leur  garde,  & qu  elles  craignent  qu  on  révélé.  A plus  forte  raifon 
les  hommes  , mais  particuliérement  ceux,  qui  vivent  à la  Cour  , ou  qui  ont  com- 
merce avec  des  Dames  de  Cour,  doivent  fp  défier  de  la  languçdcs  femmes,  de 
de  leurs  femmes  même,  plus  que  de  ccllç  de  leurs  plus  redoutables  ennemis. 

v " — 

NOTES  HISTQRIHVES. 

n Patcrcule  dit,  que  Tibère  ariva  à Noie  I rc  quelque  entretien  pnfcmbîc.  ch.if.  11  j. 
avant  la  nuit  d' Augufte,  & qu'ils curcm  cnco  | 


*)- 


LIVRE  PREMIER, 
que  la  eonjonèlure  prèfcntc  requéroit,  clic  fie 
publier  tout  cnfemble  la  mort  d’Auguftc  n & 
l’avcnemcnt  de  Tibère  à l’Empire  o. 


NOTES  H ISTORIQV  ES. 

» Sucroncdii , que Tibère  ne  roulut  mih'icr  | le  jeune  Agrippi.  InTitnio. 

Il  mort  J' AuguAc,  qu’apiés  avoir  faitafliflincr  | e A l’jge  de  cinquante-cinq  nu. 


REGNE  DE  TIBERE- 

An  de  Rome  767. 

I.  T A première  aèlion  du  nouveau  regne  Potirtqs,«s. 

I .fut  le  meurtre  du  jeune  Agrippa/,  • Un  Prince,  qui  verfe 

le  fang  roïal , tait  un  é- 

xcmplc  de  tres-dangereufe  conlèqucncc.  La  Reine  de  Naples  Jeanne  1.  dit  Am- 
mirato,  fcfanr  étrangler  André  Ion  mari , ne  fit  qu’enfeig^ner  à Charles  III.  qu’il 
étoir  permis  de  l’étrangler  clle-mcmc.  Et  lui , apres  avoir  oté  la  couronne  & la  vie 
à céte  Reine  fa  parente  , perdit  l’une  & l’autre  par  la  main  des  Hongrois,  qui  profi- 
tèrent de  I'éxcmptc  qu’il  leur  avoit  donné.  Dtfeourt  7.  du  livre  17.  de  fon  Commen- 
taire fur  Tacite.  Il  y a beaucoup  de  Politiques , dit  Cabrera , qui  difentau  contraire, 
qu'il  cftdificilc  de  garder  en  prifon  des  Princes  du  fangroïal,  & que  les  morts  ne 
tnordent  point  : qui  cfl  la  ration,  pourquoi  Charles  d’Anjou  ( c’cft-a-dirc  Charles  I. 
Roi  de  Naples  ) fit  mourir  Conradin  , neveu  de  Maufrede  , fon  prédcceflcur. 
Mais  l’Aragon  ne  manqua  pas  d’héritiers,  qui  recouvrèrent  heureufement  le  Roïau- 
rac,  & qui  condannércnt  a mort  le  fils  de  Charles.  Et  fi  céte  Sentence  ne  s exé- 
cuta pas  , ( parce  tjue  Confiance  fille  ainle  de  Manfrede  , & femme  de  Pierre  III. 
Roi  d Aragon  , fut  plus  gènèreufe  que  Charles  I.  ) l’innocent  Conradin  ne  laifl’a 
pas  d’être  vangé  , par  1a  note  d’infamie  , que  fon  fang  imprimoit  à la  Maifon  d’An- 
jou. ......  Filippe  1 1.  pourvût  à 1a  fureté  & 1 la  confcrvationdc  la  Reine  Marie 

d’Angleterre  (à  femme,  en  s’opofant  i l'éxecution  de  l’Arrcft  de  mort  rendu  contre 
Elizabct , fa  bcllc-ftrur  , parce  que  le  Prince , qui  met  ceux  de  fon  fang  entre  les 
mains  dubourcau,  aiguifclc  glaive  contre  foi-meme.  Chap.  10  .du  livre  1.  & $.du 
livre  1.  de  fon  Filippe  II.  Henri  IV.  ne  voulut  jamais  confcntir  à la  mort  de 
Charles  de  Valois , Comte  d’Auvergne , qui  avoit  confpiré  contre  lui , difant,  qu’il 
faloit  rcfpc&er  le  fang  des  Rois  : & Mrdc  Villeroy,l’un  de  fes  Miniftres,  difoit  Fort 
à propos,  quclorfqu’il  s’agiflbit  delà  vie  des  Princes  du  fang,  le  Prince  ne  dévoie 
confulterqucla  nature.  Burnet  avoue,  que  la  mort  de  la  Reine  d’Ecoflc  a été  la  plus 
grande  tache  du  règne  d’Elizabet  d’Angleterre.  Et  je  m’étonne  , que  le  Pape 
Sixte  V.  qui-favoit  fi  bien  aprendreaux  autres  à rcfpcctcr  la  Majefté  Roïalc,  en- 
viât à céte  Reine  le  bonheur  & l’honneur  d’avoir  fait  tomber  à (es  picz  ur.c  terc 
couronnée.  Et  jamais  longe  ne  fut  plus  in(lrudif,quc  celui  que  fit  une  Dame , qui 
couchoit  ordinairement  dans  la  chambre  d’Elizabet , laquelle , la  nuit  d’avant  cctc 
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qu’un  Centurion  bien  refolu  eut  beaucoup  de  m'hwiom*  Poursquts. 
pcincà tuer, quoique  ce pauvre  Prince  fut  fans  éxécution  fc  réveilla  en 
armes,  Se  ne  fe  doutât  de  rien  auparavant.  » crianc  » 

Tibère  n’en  parla  point  du  tout  au  Sénat,  vou-  T?lolt  couper  a tete 
lant,  qu  on  crut,  qu  Augufle  avoir  ordonne  au  Ioit  co u au(ri^a  Eiiza_ 
Tribun,  qui  gardoit  Agrippa  , de  le  tuer  au  bet  avec  la  même  hache. 

Ercmicr  avis,  qu’il  auroit  de  fa  mort.  Il  cft  Lui  livre  3.  delà  i.par- 
icnvrai,qu’Auguftc  s’étoit  fouvent  plaine  de  tie  de  U Fie  de  Sixte  V. 
lui  avec  aigreur  , Se  avoir  même  exige,  que  J Cc|*  ^ coutume  des 
fon  exil  fût  autorité  par  un  Arreft  du  Sénat,  Jnnees  de  rester  la  haine 

mais  fa  rigueur  n a jamais  cte  jufqu  a vouloir  Minières. Antoine  Perez, 
la  mort  de  pas-un  de  ceux  de  fon  fang  : & il  qui  en  avoir  fait  une  fâ- 
n’etoit  pas  croïable  , qu’il  eût  fait  tuer  fon  chcufc expérience  au  fujet 
petit-fils  , pour  aflùrer  le  repos  du  fils  de  fa  du  meurtre  de  Don  Juan 
femme.  II  eft  plus  vrai-femblablc  que  Tibère  dcEfcovedo.dont  Filippc 
Se  fa  mère  hâtèrent  la  mort  d’Agrippa  , qui 

leuretoicfulpea,  1 un,  par  la  crainte  davoirun  nc  k font^VIfcz  d’établir 
Compétiteur  0;  l’autre,  par  la  haine,  qu’ont  un  Confcil-d’Eiai , que 
toujours  les  marâtres.  Neanmoins,  lorfquc  le  pour  avoir  moïen  de  fe 
Centurion , félon  l’ulâge  de  la  Difciplinc  Mi-  difculpcr  de  tous  les  évé- 
litairc  .vint  dire,  qu’il  avoir  fait  ce  qu’on  lui  Pcni*jns  fmiftrcs,  Eliza- 
avoit  commandé,  Tibère  répondit,  qu’il  ne  lui  “ct  1 cmPn  onnÇr  cSÇ" 
avoit  rien  ordonne  2 , Se  que  le  Centurion  dié  l’ordre  de  hâter  l'é- 
rendroit  compte  de  fes  faits  au  Sénat.  Salufte,  xécutiondc  Marie  Stuart, 
qui  étoit  du  fccrct,  ( car  il  avoir  envoie  cétc  dilânt  quelle  lavoir  li- 
commillion  par  écrit  au  Tribun  ) craignant  gné  par  furprilc.  Lui. 
d’être  recherché  d’un  mcurcrc,  dent  le  Prince  3 Malheureufe  cft  la 

fe  déchargeait  ; Se  donc  , par  ccnféquent , il  fe-  COn^l  tlon  d un  Mtniftrc  , 
1 ‘ qui  cft  force  d aeufer  fon 

roit  egalement  dangereux  pour  lu. , de  fc  dire  ÿrincc>  prouvcr  fon 

innocent,  ou  coupable  j;  remontra  a Livia,  innocence  1 ou d’ctrc cou- 
qu’il  faloit  bien  fc  garder  de  divulguer  les  pablc , pour  le  faire  croi- 
re innocent.  Car  s’il  gar- 
de le  fccret  , il  eft  condanne  par  les  Juges  ; Se  s’il  ne  le  garde  pas , il  eft  iâ- 
crifié  par  fon  Maître , comme  un  fcrvitcur  infidèle.  Ajoutez  à cela  , qu’un  Prin- 
ce cft  toujours  bien  aile  de  fc  défaire  de  quicqnquc  peut  témoigner  contre  lui. 


NOTES  HISTOR  IQV  ES. 


$ Paul  Wafetxi  dit , que  Cordante  d' Autri- 
che , féconde  femme  de  Sigifmo.-d  111.  Roi  de 
Poli  g e,  fe-oit  des  cabales  pour  faire  tomber  l’é- 
Itrti  nfui  Jean-Cafimir,  Ion  fils-aine , à l’ex- 
elufiondc  Uladitlas  , Ion  beau-fils  & Ion  neveu , 
qui  comme  fils-aine  du  Roi  étoit  félon  la  Loi  & 


la  Coutume  du  païs  préférable  à tous  Tes  antres. 
Dans  fa  Ctorique.  Ai«  unau.im  nmmittmt,  die 
unautrr  Polonoi»  lut  thgatnr . nu ipft  jure 
titicAtur  lucctfio.  Ktxiftanovvic,daniia  Uclcrqi- 
tioa  du  Gouvernement  de  Pologne. 
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fecrcts  de  la  MaiYon  du  Prince,  ni  les  con-  irtiuw» 

feils  de  fes  Minières  ni  les  noms  des  fol-  ♦ Princes  manque- 

dats,  donc  il  fe  fervoie,  pour  ix  tenter  fis  or - ?jcnt  bi  ntoc de  conlcil , 

ires  \ q«c  Tibete  cncrveroit  la  force  de  la  con7fcillcr  Dtftlfurti  „ 

Principauté , s’il  renvoient  ainû  les  afaircs  au  flcaJeant , fl  fiadere  t>eri- 

S'CnaC  S i que  la  condl-  o«  , que  la  domination  cft  Cnhtm  fit . Cltrt . lib.  y. 

tion  de  reener  cft  telle  de  telle  nature  , qu'elle  ne  Quand  un  Prince  garde  le 

ou’il  n’v  a point  de  com  * p"  lwbG‘*eV  ,l  J!on  fecret , dit  Cabrera  , on 
Mu  11  11  y «1  punir  uc  com-  tclld  compte  a plus  d un  . . . . r 

pte  à rendre, qu a celui,  &L  P m &ir  volonncrs  favo.r 

* . * toutes  les  choies,  qui  ueu- 

qui  règne  f.  vent  lui  aporter  du  dotn- 

* !•  Cependant,  a Rome,  les  Confuls , les  mage;  ce  qui  Ibuvenc  (au- 
Scnateurs,  les  Chevaliers  , couroicnc  à l’envi  vc  Ion  Etat  & fit  petfonne. 
à la  fervitude  , ic  les  plus  illuftres  croient  FiÜppc  H.  favoit  tour, 
ceux  , qui  fc  hâtoient  davantage,  compofant  parce  que  chacun  lui  difoic 
tous  fl  bien  leur  extérieur  que  fans  paroître  Jrtl 

joicux  de  la  mort  d Auguftc,  m trilles  de  1 a-  garacroit  inviolablemcnc 
le  fecret.  Chapitre  j.  du  livre  n.  de  fa  Pie. 

f Comme  c’cft  renverfer  le  Gouvernement  d'une  République,  Si  introduire  la 
Monarchie , que  de  confier  l'autorité  fouvcrainc  à un  leul,  ccll  détruire  la  Mo- 
narchie, que  delà  confier  àpluficurs.  C’eftla  faute  , que  Filippc  1 1.  fit  après  la 
mort  de  Louis  de  Rcquefcns , Gouverneur  des  Païs-bas  , en  pcrmétanc , que  l’ad- 
minillr.ition  de  la  Flandre  alât  au  Confcil-d’Etac  du  pais.  Car  le  peuple  le  voïanc 
délivré  du  jouj*  d'un  Gouverneur  Efpaenol , ne  craignoit  jpas  une  puillancc  -,  qui , 
comme  partagée  entre  pluiieurs,  lui  lembloic  faire  une  cl’pecc  de  République.  Ou- 
tre que  les  intérêts  Si  les  avis  de  ceux,  qui  conipofoicnt  ce  Conlcil , ne  s'acordanr 
prclquc  jamais , le  peuple  avoir  un  beau  prétexte  de  ne  pas  obéir  , en  demeuranr 
neutre  entre  tant  de  Maîtres , qui  ne  favoient  pas  commander.  Il  cil  quafi  impofli- 
blc  , ditCommines,quc  bcaucoupdc  grans  Seigneurs  cnfemble , Si  de  fcmblablc 
état,  le  puiflent  longtems  entretenir,  linon  qu’il  y ait  un  Chef  pardcfltis  tous: 
&-fi  feroit  befoin  , que  celui-là  fût  (âge  & bien  ellimc , pour  avoi r l'obciflàncc  de 
tous.  Et  quelques  lignes  après  il  en  donne  la  raifon.  Parce , dit-il , qu'ils  ont  tant 
de  chofcs  a démêler  & acordcr  entr’eux , que  la  moitié  du  tems  fc  perd  avant  qu’il 
v ait  rien  de  conclu.  Chapitre  dernier  du  livre  1.  de  fes  Mémoires  • Cabrera  dit , que 
le  Prince  a befoin  de  conlcil  Si  de  Miniftrcs , pour  lui  aider  à gouverner  , parce 
que,  lî  habile  qu’il  foit,  il  ne  fait  pas  tout  i mais  non  |>as  pour  être  les  compagnons 
à régner,  parce  que  nctant  que  des  indrumens  , c'ctl  a lui  d’en  faire  tel  ufage  qu’il 
lui  plaît.  Chapitre  y.  du  livre  1.  de  fin  Hifteire. 


NOTES  N1STORIQVES. 


p Marie  , Reine  île  Hongrie , fezur  dcCharlc- 
quint , montrait  bien  qu'elle  irait  du  mime  fen- 
ttment , lorlqu'en  dilânt  adieu  aux  Païs-bas, 
dont  elle  avoit  etc  Gouvernante  l'efface  de  ij. 
auj , elle  ufa  de  ces  termes  : Si  j'ai  manque  en 
quelque  choie,  jeu  fuis  cxcufiible  , comme  n’y 


aïant  rien  oublié  du  mien  ; mais  fi  que’qu'un 
n'en  telle  pas  content , c'eft  le  mon  dre  de  mes 
loucis , pmfque  l’Empereur  mo:. frète  s’encon- 
rentc , n'aïanc  eu  autre  loin  que  de  lui  plaire. 
Brantôme  difi.  4.  Je  fes  femmes  laUsette. 


v. 
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véncmcnc  de  Tibcrc  tj,  ils  cntrcmêloicnc  les  *«>«»•«««  P«n«w»- 
larmes  avec  la  joie , & les  regrets  avec  la  fia-  • Comme  la  Liberté 

tcric.  Scxrus  Pompcius , & Scxtus  Apuleius,  ^1“” Tufcaoü  de 
alors  Confuls,  prêteront  les  premiers  le  1er-  pairc  propof„  toutcs  les 
ment  de  fidélité  K Tibcrc,  & le  reçurent  apres,  a£,jrCs  par  ies  Confuls, 
en  (on  nom  , de  Scius  Strabon  , Capitaine  de  pouramufer  le  Peuple, &: 
la  Garde  Prétorienne,  & de  C.  Turranius,  même  le  Sénat,  par  une 
Commiffairc  Général  des  vivres  } &:  puis  du  image  de  lWnnc  Ré- 
Sénat,  de  la  Milice, &du  Peuple.  CarTibé- 

rc  arcctoit  de  commencer  toutes  les  ronchons  2 £cs  £dits  du  prill_ 
publiques  par  le  rniniftéredes  Confuls  1 , com-  ce  Vivent  toujours  être 
me  fi  c’eût  été  encore  l’ancienne  République,  courts  car  ce  Ibnt  des 
&L  qu’il  eut  meme  été  en  doute  , s’il  devoir  lot*  Se  des  commande- 
acceptcr  l’Empire.  L’Edit  même,  par  lequel  mens, dont  il  naparcicnc 
«J  convoquent  le  Sénat , étoit  courte  mo-  CSS 

defte  , dilant  qu  il  n ufoit  de  ce  droit , quen  d.un  Doftciir  > d’aléguer 
vertu  du  pouvoir  de  Tribun  r,  qu’il  avoit  rc-  des  raifons  .mais  non  pas 
çu  fous  Augufte  a,  & feulement  pour  délibe-  d un  Legi  dateur,  qui  doit 
rer  des  honneurs  funèbres , qu’il  faloit  rendre  fc  faire  obéir , non  point 
à fon  père , dont  cependant  il  n’abandonne-  par  perfuafion , mais  par 
roit  point  le  corps/;  fis  que  toute  la  part  qu  il  ^ ^ Sujcts , ik 

pretcndoit  a 1 admmiltranon  publique  le  rc-  vollclroknt  les  examiner  ; 
duifoit  à cet  Edit  t.  Mais  dés  qu’ Augufte  fut  & cct  examen  les  portc- 
roit  à la  défobéïlfancc,  quand  ils  ne  les  trouveraient  pasbonr.es.  La  force  d une  loi 
n'cft  pas  formellement  dans  fa  jufticc,  mais  dans  l'autorité  du  Lc^iflatcur  > Se  mi 
conlcqucnc  il  faut  obéir  aux  Rois , qui  ibnt  les  fupremes  Lcgiflatcurs  , parce  qu  i Is 
ont  fait  telle  ou  telle  ordonnance  , & non  point  parce  que  lcuis  ordonnances  nous 
fcmblent  être  juftes. 


NOTES  H1ST0R1QVES. 


q Don  loin  Antonio  de  Vera  parlant  delà  cé- 
rémonie Je  l'abdication  de  Cliailc-quint , dit, 
que  les  afiïftajis  jr  donnèrent  ouvettemert  des 
marques  de  leur  douleur , niais  pointant  d'ui.c 
manière , qui  fans  ofenlét  le  Prince  qu'ils  rccc- 
voier.t.montroit  quel  croit  celui  qu'ils  perdoient. 
Efiumede  !»  Vie  de  C hurle-  quint. 

r Sous  l'ancienne  République , les  T rihunsdu 
peuple  avoient  jjluficurs  fois  convoqué  le  Sénat 
Amli , Tibère  t'c loit  une  aélionpopulaire  en  le 
convoquant.  1 1 cft  vrai , que  les  T nbuns  avoient 
niurpé  ce  pouvoir  i car  au  commencement  ils 
n’a  voient  que  celui  de  ventre , 4 ut  tnttreedert , i. 
e.  d'empêcher  ou  de  s'rp.ifcr  s au- lieu  que  les 
Confuls  avoient  droit  de  coiunaudcr.  Cntfulei 
juin  t. 


f Parce  qu' Augufte  étant  mon  à Noie,  cont- 
int le  dit  Tacite  i la  fin  du  lemroaue  de  là  Vie  , 
il  vouloir  .par  honneur  .accmpagncr  Ion  Corps 
julqtie  da'  s Rome. 

r Jean  Freirshemius  donre  un  autre  iers  ace 
partage  : neque  abfcedert  à (orftrc , idque  unurti  ex 
fublteii  muneribm  ufuTfurt  ; tel  art  due  i Tibete 
que  par  cète  convocation  il  ne  prétend  point  fc 
donnerde  fupciiorite  fur  le  Sénat, ni  lur  aucun  S t- 
ratcur , mais  l'culcmc'  t s'aquitci  de  ce  qu  il  doit 
à Ion  pères  ti  qu'a  l'avenir  si  ne  le  mêlera  plus  de 
rien  ordonner.  Et  dans  l’Examen  des  T saduâcuiS 
de  Tacite.lcqueleft  à la  fin  de  là  Pa rafraîchi  dit: 

ILa  plul'patt  des  T radufteurs  entendent  ces  mots, 
utfeeden  4 etnpore . du  corps  d'Augufte , Aï  moi  » 
je  les  encens  du  corps  du  Sénat.  En  quoi  il  a fuon 

more. 
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mort,  il  avoit  donné  le  mor  aux  Cohortes  Poutkjjiïs. 

Prétoriennes  \ la  Garde  fe  faifoic  chez  lui , Se  3 II  fcfoir  le  Républi- 
tout  le  refte,  comme  chez  l'Empereur.  Qu’il  quaincbns  le  Sénat, parce 
alâc  par  les  rües , qu’il  alâc  au  Sénat,  lcsfol.  quc.ç’«oic  l’unique  lieu, 
Jats  l’acompagnoicnt  toujours.  Il  avoit  même  “ ' qi,cl" 

écrit  au.  Armées,  comiic  celui,  quivenoit  8bm”  S 
de  fuccéder  à l’Empire,  fans  hcficcr  jamais,  * Ilcftde  l’inrércrt  de* 
que  lorfqu’il  parloic  au  Sénat }.  La  principa-  Grans  de  pénétrer  les  fen- 
le  caufc  de  fa  feinter  étoit,  qu’il  craignoit,  unions  du  Ptincc.au  com- 
que  Gcrmanicus , maître  de  tant  de  légions,  mcnccfnc”t de f°n  rcgne, 
a duré  du  fccoursdc  tous  les  Allez,  Reperdu-  Pour  iVroil  comment  ils 
ment  aime  du  Peuple  Romain,  naimat  mieux  lui;  nuislîeUdel’intfreft 
}oüir  de  1 Empire,  que  de  l’atendre.  Il  y en-  du  Prince  de  ne  fe  point 
croit  aufli  de  la  vainc  gloire, car  il  afcâoit  de  ouvrir,  ni  déclarer, dans 
paroître  élu  par  la  République/,  plutôt  qu’in-  les  chofes,  qui  exercent  la 
troduic  par  les  artifices  d’une  femme# , &c  par  9“’°^  des  Grans.  Car 
l’adoption  d’un  Vieillard  engttllé.  On  rccon-  ‘^cffI?,lls(°n.c  Ics  Prf- 
nut  depuis,  que  1 irrcfolunon  qu  il  montroit,  a dans  lame , il  ne  faura 
tendoit  encore  a découvrir  la  bonne  ou  mau-  jamais  ce  qu’ils  ont  dans 
vaife  volonté  des  Grans,  car  il  crudioit  le  vi-  lcccrur.  Ltevn  Invenuja, 
fage  & les  paroles  , pour  en  faire,  apres  , des  dit  un  proverbe  Efpagnol, 

crimes  à ceux,  qu’il  vouloir  perdre.  e ? fue  vet  ^ iuti°  *1  c°m' 

t r fMuero. 

î Dans  un  Empire  c ledit , le  Prince  doit  toujours  témoigner , qu’il  tient  la  Princi- 
pauté de  ceux,  à qui  apartient  le  droit  d’élire  , quoiqu'il"  l’ait  obteniie  par  d'autre* 
inoïens;  car  autrement  il  pall'era  pour  un  ufurpatcur  , & pour  un  ennemi  déclaré 
de  la  Liberté  publique  i & , par  coqféqucnt , fa  vie  fera  toujouts  en  danger.  U no 
fe  peur  rien  dire  de  plus  judicieux  , ni  déplus  agréable  aune  République , ou  à un 
Etat  éledif , que  ce  que  Galba  difoit  de  Ton  éledion  à l'Empire.  Sous  les  règnes 
de  Tibère,  de  Caligula,  Se  de  Claudius,difoit-il,  la  République  Romaine  à été 
comme  le  patrimoine  Se  l’héritage  d’une  feule  famille  : mais  pour  moi  , qui  ai 
été  apellé  à l’Empire  par  le  confcntemcnc  des  Dieux  & des  hommes , je  pui* 
dire, que  PElcdion  aïanc  recommencé  en  ma  perfonne,  j’ai  ramené  la  Liberté  Ç 

SC  nue  fi  le  vafte  rnrnt  de  l'Fminr,  nnuuni.  fi  r'L.C 


grans wv 

forrnne  à des  femmes , parce  que  la  faveur  fcmbloic  y avoir  plus  de  part , que  leut 
mérite.  Mais  aujourdui,  l’on  n’eft  pas  fi  délicat  de  ce  côté-li.  La  ruelle  avance 


mille  fois  plus  de  gens  que  l’épée. 


NOTES  HISTORIQVES. 

te  D tri  . qui  les  rend  aiufi  : St  veltvA  tjli  in  cii  | doHè  le  Ma  rtre,  qui  les  rend  en  CM  terme»  : De- 
/Arrirfi  vtltmi  dtffi  nlrriStnalori;  & Ko- | raciucr  éttoitcmeniiuiiau  Corps  du  Sénat. 

• c 


,8  LES  ANNALES  DE  TA 
III.  Le  premier  jour, qu’il  entra  au  Sénat, 
il  ne  voulut  point  , qu’on  y traitât  d’autre 
chofe,  que  des  funérailles  d’Augufte  / , dont 
le  teftament  fut  aporté  par  les  Vcftales.  Tibè- 
re te  Livia  étoient  inftituez  fes  héritiers , te 
Livia  adoptée  en  la  famille  des  Jules,  te  ho- 
norée du  nom  d’Augufta  ».  Ses  petits-fils  te 
leurs  defeendans  étoient  apellez  au  fécond 
degré-, &dans  le  troifiéme  il  métoit  les  Grans 
de  la  Ville, non  point  par  afc&ion,  car  il  en 
haïflbit  la  plufpart  ; mais  par  oftentation  2 , 
& pour  être  admiré  de  la  pofterité  x.  Scs 
legs  ne  paffoient  point  les  régies  ordinai- 
res , fi  ce  n’cft  qu’il  laifloit  au  Peuple  quatre- 
cens  mille  grans  fefterces,  c 'eft-a-dirc , un  mil - 
lion  d'on  aux  Tribus  du  mcmnpcuplc  , tren- 
te-cinq mille  grans  fefterces , ou  quatre-vints- 
fept  mille  (inq  - cens  écus  ; aux  foldats  des 
Gardes  , chacun  mille  petits  fefterces  ; te 
trois-ccns  aux  foldats  des  Légions  Romai- 
nes, c'ejl-à-dire  , vint-cinq  cens  par  tète  aux 
Prétoriens  , & fept  ou  huit  aux  Legionaires. 
Après  cela,  on  parla  des  honneurs,  qu’on 
lui  rendroit.  Scies  principaux,  dont  on  s’avifa, 
furent,  que  le  Convoi  pafteroit  par  la  porte 
du  Trionfc  ; qui  f\ic  l’avis  de  Gallus  Afinius: 
que  les  titres  des  loix , qu’il  avoit  faites , te  les 
noms  des  nations  , qu’il  avoit  vaincües  , fe- 
roient  portez  devant  fon  corps;  ce  qui  fut 


CITE. 

RVilixions  PottTtqnif. 

/ Le  Prince , qui  hono- 
re te  fait  honorer  la  mé- 
moire te  les  cendres  de 
(es  p rcdt-cc fleurs  , fait  à 
fes  fucceflcurs  un  éxem- 
plc , qui  les  oblige  à lui 
rendre  les  mêmes  devoirs 
apres  fa  mon.  Suétone 
raconte,  quon  difoit , que 
Céfar  avoit  rendu  fes  ita- 
tiies  te  fes  images  invio- 
lables , en  rctabiiflanc 
celles  de  S ilia  te  de  Pom- 
pée , que  le  Peuple  avoit 
renverlccs  durant  les  guer- 
res civiles.  En  Pologne, 
le  Roi  élû  n’cft  point  cou- 
ronné , que  le  Roi  mort 
ne  foit  enterré.  ( Piafecki 
dans  Ça  Cronujut  J Ce  qui 
probablement  fc  fait  par 
un  motif  de  rcfpeâ  pour 
ledéfunt,  qui  ne  quite  U 
Couronne  , qu'en  rece- 
vant la  (èpulturc.  Car 
l'Elû  ne  fait  aucune  fon- 
ôion  de  Roi , te  ne  met 
point  le  Seau  des  armes 
du  Roïaume  aux  lctrcs, 
qu'il  écrit  aux  Princes  é- 
trangers  , qu'aprés  fon 
couronnement.  Filippo 
1 1.  Roi  d'Efpagnc  édifia 


NOTES  HISTORIQVES. 


u C'eft-à-dire , du  non  d'impératrice , te  du 
titre  de  Majefte,  qu'elle  n'avoic  point  eu  du  vi- 
vant de  Ion  mari. 

x Voilà  , dit  le  PagÜari , comme  la  prudence 
échapc  quelquefois  aux  hommes  les  plus  pru- 
dent. Car  fi  d'un  cf*cc  l'on  coniîdérc  qu'  Augufte 
l'efel'oit  tegreter , te  même  admirer , par  une  dc- 
morftiauond'humatiré  Cirocxcir.pe , fansqu|tl 
y mift  pourtant  rien  du  lien  ; ce  teftament  paraî- 
tra fan  avec  beaucoup  de  fagerte  4:  de  politique: 
mais  li  l'on  veut  examiner  plus  à fo  J combien 
il  achetoit  l'aprobation  populaire , on  trouvera , 
que , pour  pu  l’tince  û c clair  c , il  tic  une  lo^d: 


faute , dautant  que  .par  l'amorce  de  la  fubfân»- 
tion  a parente , il  incitoit  les  Clans,  qui  y étoient 
compris , à machiner  contre  fa  pofterité , qu'il 
avoir  fortifiée  par  pluiîcurs  adoptions.  Car  (i 
ces  G rans  étoient  gens  d'cfprit , comme  il  cft  à 
croire,  puilqu’Augufte  fe  dé  doit  d’eux;  il 
n'cft  pas  probable  qu'ils  pullcnt  (ç  contenter 
d'une  cl'pcrancc,  qui , félon  le  cours  ordraire 
de  la  nature , ne  pouvoit  avoir  fon  éfet  que  dans 
quelque  centaine  d'années,  G crmauicus  Se  Dru- 
ius  , avec  tous  leurs  et  fans , aïant  à fuccédes 
avant  eux. Dan*  /«  tunu-troijiim*  it  fn  Qbfnya- 
tuns  fur  T MM, 
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propofc  pat  Lucius  Arruntius.  Mais  Mcflala  R*'»i«ions  Potmquss. 
Valerius  ajoutant,  que  tous  les  ans  on  renou-  & fonda  le  Monaftérc  de 
vcllcroit  le  ferment  de  fidélité  à Tibère:  Eft-  Laurent  de  l'Efcurial, 
ce  par  mon  ordre,  dit  Tibère,  que  tu  parles  P.°ur  *crvirdc  fepulturc  à 
ainfi  î & Mcflala  répondit , qu’il  parloir  de  fon  /-  . i tl,^ruinr’ 

chef,  & que  dans  les  chofcs , où  il  s’agifloit  cc  libelle , fa mére,&l 
de  l’intcrcft  public,  il  ne  prendroit  jamais  tous  leurs  defccndans.ain- 
d’autre  confcil , que  le  fien  propre,  auhazard  fi  qu’il  le  marque  cxprclli, 
meme  de  Ce  le  rendre  ennemi,  ou,  s'en  ofcnfàc  ™cnr  {,ans  * A<^c  de  1» 
Il  ne  reftoit  plus  que  céte  forte  <lui  voudroit.  fondation  , raporcé  par 
de  flaterie.  Les  Sénateurs  s’écrient  tous  en-  K 
fbnble,  qu’ils  veulent  porter  fur  leurs  épaules  ouc £ partir SormgaL 
le  corps  d’Augufte  au  bûcher.  Mais  Tibère  il  ala  palier  trois  jours  au 
les  en  difpcnfa , plutôt  pat  vanité  ,fcur  fefti-  Monaftérc  de  Bêlera , qui 
re  honneur  de  ce  refus,  que  par  un  motif  aemo-  * une  petite  lieüc  de 

deftie.  Enfuite,  il  adrefla  un  Edit  au  Peuple,  par  L>ft>°nnc , pour  faire  en- 
lequcl  il  l’avcnifloit  de  ne  pasfairc  comme  aux  reVc!v  cs  for£s  .*  f'0,'1 
obfcqucs  de  Jules  Cefar,  quil  avoir  troublées  viot  aurrcs  Princcs>  fojc 
par  fon  trop  de  zcle , & de  ne  point  s’ofttner  enfant  ou  petits-fils  du 
a vouloir,  que  le  corps  d’Augufte  fût  brûlé-  Roi  Emanucl  , lefquels 
dans  le  Marché  plutôt  que  dans  le  Champ  croient  dilperfez  en  di- 
dc  Mars, qui  étoit  le  lieu  deftiné  four  céte  et-  vcrs  Couvens  -,  voulant  té- 
rémonic.  Le  jour  des  funérailles , les  foldats  ™OIgnÇr,lum°ins  cétcrc- 

furent  mis  fous  les  armes , ceux , qui  avoicnt  héritiers,  qui  lui  avoient 
vu  eux-memes  , ou  qui  avoicnt  oüi  parler  a comme  cède  ce  Roïaume. 
leurs  pères  de  ce  jour  , auquel,  la  douleur  de  Relation  Efpa^nele  Je  fen- 
il fcrvicude  étant  toute  récente , le  Diftateur  tr*e  de  Fihppe  en  Portu- 
Cefar  fut  tué, & la  Liberté  malheureufement  <?**»  chapitre  1 6.  & c«- 
recouvrccparunatcntat,quiparoiftbitdétefta-  ”•%*  l,vre  >•  "*  CV- 
blcauxuns,  ic  tout-a.rait  louable  aux  y au-  pme  * 
très  j , Ce  moquant  de  voir  cmploïcr  l’affiftance  j Dans  les  Princes , U 

clémence  cft  plus  fouvent 

un.efct  de  leur  vanité,  que  de  leur  bon  naturel. 

3 Toutes  les  adions  des  Grans  fe  prennent  à deux  anfes , un  les  loiic , un  autre 
les  blâme.  Elles  reçoivent  divers  noms  , félon  l’inclination  diferente  des  perfon- 
ncs , qui  en  jugent.  Catilina  fut  blâmé  de  ce  qu’il  avoir  voulu  faire , & Cefar  fut 
loüé  de  ce  ou’il  avoit  fait.  Dans  les  partialité*  chacun  juge  félon  les  pallions  fie 
les  interets  ou  parti  dont  il  eft.  Les  D odeur  s de  la  Ligue  olcrcnt  bien  comparer  le 


NOTES  HIST  ORIQV  ES* 

y Qir  apclloie  tC«rar  Tiwn.pourautorifer  ! Ct[»rimf*ae nus exfeJUiat . dit  Patercule livre 
te  meuruc  comme  Ic^nunc.  ha  tium  afptUari  1 1 . chap.  f»,  parjaa  de  Bonus 

cij 


io  LES  ANNALES  DE  TACITE, 
des  foldats,  pour  donner  paifibiement  la  fé-  PotfTr<jn»*. 

pulrure  à un  Prince , qui  avoir  régné  44.  ans  x, , Jacobin  Clément , qui  a- 
- • a --  L.^„.  J-  voit  aflafliné  Henri  III. 


Se  qui  laifloit  des  heritiers  écablis  de  longlie 
main  dans  le  Gouvernement. 

IV.  Ce  fut  une  ocalîon  de  parler  aufli  d’Àu- 
guftemême.  Plufieurs  admiroient  des  cas  for- 
tuits : Que  le  dernier  jour  de  fa  vie  croit  le  mê- 
me que  celui , auquel  il  avoit  été  la  première 
fois  défigné  Conful  a ; qu’il  avoit  fini  fes  jours 
dans  la  meme  Ville  , dans  la  même  maifon, 

Se  dans  la  même  chambre,  que  fon  père 
Oélave  b;  qu’il  avoit  égalé  le  nombre  des 
Confiilats  de  Valcrius  Corvinus,  & de  Caius 
Marius  e ; qu’il  avoit  exercé  trente-fept  ans 
la  puiflance  du  Tribunal  j qu’il  avoit  été  pro- 
clamé vint  Se  une  fois  Imperatsr  d , outre  tant 

Çuernrd , dont  il  apclle  la  mort  gteriefe  martirie.  J’admire  entr’autrej  ces  paroles  _ 
Confiderando , cotno  a via  de  exteutar  fit  intente  , y rftando  firme  ton  el  exemple  de 
nttejlro  Salvador  Jtfu-Chri/lt , v de  fus  Santés  , &c.  i.  e.  Gucrard  confidetant  , 
comment  il  dcvoit procéder  à (exécution  de  fon  entreprife,  & demeurant  ferme 
dans  fa  réfutation  , a l’éxemplc  de  J cfus-Chnft  .nôtre  Sauveur , & de  les  Saints  , 
al  a le  10.  de  Juillet  trouver  le  rebelle  , &c.  comme  fiJefus-Chrift  Se  fes  Saints 
avoient  donné  quelque  éxemplc  d’homicide  I Témoignage  , que  l’Inquilîiion 
d’Efpagne  en  laide  bien  pafl’er.  Au  relie,  cela  montre,  combien  les  hommes 
ont  d’amour  pour  leurs  propres  opinions , Se  jufqu’où  va  la  témérité  de  croire, 
que  l’on  cft  laine  ou  fcelcrat  devant  Dieu,  félon  que  leur  paillon  fe  l’imagine. 
Je  remarquerai  par  ocafton  , que  l’Hiftoirc  de  la  réformation  d’Angleterre,  du 
Dodtcur  Burnet , eft  toute  remplie  de  cétc  partialité , apellant  par-tout  rebelles  Se 
fopcrftiticux  tous  ceux , qui  ne  voulurent  pas  reconnoîtrc  Henri  VIII.  pour 
Chef  de  l’Eelifc  Anglicane,  ni  ligner  les  Ordonnances  qu’il  fit  en  matière  de  Reli- 
gion , ni  celles  que  fie  aufli  Edoiiard  V I.  fon  fils  1 & donnant  au  contraire  le  glo- 
rieux titre  de  Martirs  aux  Proteftans , qui  furent  fupliciez  fous  le  régné  dç  Marie, 
fçcur  d’Edouard , laquelle  rétablit  la  Religion  Catolique  en  Angleterre. 


avec  Aod , qui  tira  de  la 
forvitude  les  enfans  d’If- 
racl , en  tuant  Eglon,  Roi 
de  Moab.  Les  Elpagnols 
mirent  dans  leur  Martiro- 
loge  ce  Baltazar  de  Guc- 
rard , qui  tua  le  Prince 
d’Orange  à Dclft,  au-lieu 
que  les  Hollandois  & les 
Proteftans  en  font  un  dia- 
ble incarne.  Il  y a dans  Iç 
14.  livre  de  la  foconde  par- 
tie de  l’Hiftoire  d’Antoi- 
ne Herrera  deux  Chapi- 
tres ( le  j.  & le  jo.  ) qui 
font  le  panégirique  de  ce 
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z A compter  depuis  la  mort  du  Triumvir 
Antoine. 

a Le  it.  Septembre  ■ i T âge  de  10.  ans  moins 
un  jour,  lelon  Patertuie  Hift.  i.ehop  if. 

t A la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu , les 
Pariiiens  rcmarquoiett  à peu  prés  de  meme, 
qu'il  croit  né  le  mort  dans  le  même  HAtel , te 

Îu'il  avoit  teçu  le  Bateme  Se  l'Extrême- Onftion 
ut  la  meme  Paroidc.  Hifl.  du  Curd.  de  Richelieu, 
liv.  t.  ch.-.p,  denier.  CorciUgio  Si  Cabrera  ont 
pareillement  oblcrrc,  qu'Hean  Çitdùul  Roi 


de  Portugal  trois  mon  à la  même  heure  X la- 
quelle il  êtoitné  68.  ans  auparavant. 

e Patetculc  dit, qu'il  ne  fut  Conful  qu'onte 
fois , re  l'aïant  jamais  voulu  être  davantage. 
Liv.  t.th.ip.  if.  Or  Marius  l'avoi;  été  (cpt  fois, 
& Corvinus  fix. 

d C'eft-idirç,  Général  victorieux,  eu  grand 
Capitaine.  Tacite  dit  ,que  c'cft  un  honneur,  que 
les  Armées  rendoiciit  autrefois  à leurs  Capitai- 
nes dans  les  premiers  traolportsde  joie, après 
avoir  gagné  quelque  bataille.  De  finie  qu  il  y 


/ Il  ne  faut  pas  atribucr 
toujours  la  caulc  des  maux, 
publics  aux  Princes  i car 
les  teins  y contribuent 
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d'autres  honneurs  mulriplicz  en  fa  perfonne,  PoitTiqun. 

OU  inventez  tOUC  CXprcS  O».  On  comptoir  aulli  les 

en  fa  faveur  Mais  les  Confulacs.parlefqncis  ila- 

cn  il  laveur,  ivjais  les  voie  cga'c  ceux  de  Corvmus 

Politiques  examinoicnt  &drMatiu5enfemb!c;J7.ans 

bien  autrement  fa  vie.  quelquefois  plus  que  les 

L.es  uns  diloienc , que  Ion . fois  à /a  tête  du  «rmit:  ; &i  hommes.  II  cfl  illipoiliblc 
amour  filiale  envers  Ce-  i*aucoup d’autres,  &c.  qu’un  Prince, qui,  à fon 
far,  la  ncceflnc  des  afaircs,  8c  l’impuiflance  avènement,  trouve  l’Etat 
des  loix,  l’avoicnt  embarque  dans  une  guerre  ““'‘ordre,  & furie  pen- 
civile  , qui  ne  pouvoir  pas  c„0  conduise 

par  de  bons  moiens , quoique  la  caufe  en  fut  rcniètlc  Jes  Iojr  en*  vi_ 
jmfte  i qu'il  avoir  confcnti  à beaucoup  d’ac-  gucur , pour  éteindre  les 
rions  violentes  d’Antoinè  8c  de  t Lepidus  2 , diilcniions , & pour  fixer 
ftree  qu’il  a voit  befoin  d'eux , pour  fc  vanger  k forme  du  Gouverne- 
des  meurtriers  de  fon  pères  que  Lepidus  s’e-  n,cni:  . - . . _ . 

tant  abacardi  dans  l’oilivcté  de  la  vie-privée,  <luc/0,s»  cs  tin_ 

êc  Antoine s’etant  abruti  parfes  débauches , la  nc dcsTiofcnccî 
République,  dcchircc  par  la  difcordc  de  fes  3e  des  crimes , qu’ils  l'c- 
Citoïens , n’avoit  plus  d’autre  remède  , que  roient  obligez  de  punir, 
d’être  gouvernée  par  un  fcul.  QifAuguftc  n’a-  /‘b  1«  ouvraient.  Il  y » 
voit  pourtant  jamais  pris  le  titre  de/  Roi  y ,*tlcs  tcm*»  ou  ngocur 
ni  de  Diaatcur  , , mais  feulement  le  nom  de  ^ 

lieu  d’une  guerre  civile  , où  il  eft  dangereux  de  multiplier  le  nombre  des  mc- 
contens. 

3 Tout  Prince  nouveau  doit  s’abftcnir  des  titres  & des  honneurs  nouveaux  ; car 
au-licud'aqucrir  par  U l'autorité  qu’il  prétend,  il  court  rifquc  de  perdre  meme  cel- 
le, qu’on  nc  lui  con  telle  pas.  Augufte,  qui  étoit  homme  de  tête , n’avoit garde  de 
prendre  un  titre  , dont  la  feule  pcnlcc  avoir  coûté  la  vie  i fon  prédéccfiair. 

•f  Comme  la  Diâature  étoit  une  image  de  l’ancienne  Roiauté  , Augufte  ne  la 
voulut  jamais  accepter  , pour  montrer  quil  fuioit  tout  cç  qui  avoir  rendu  fon  Oncle 
odieux.  Ovide  opofe  le  règne  d’ Augufte  à celui  de  Romulus , comme  la  Liberté 
à la  Roïauté.  Tu  domini  nomtn , dit-il  à Romulus , principes  UUgerit. 


NOTES  HISTORIQV  ES. 


«voit  en  même  tenu  plufteurs  Isnpertteres , qui 
n’aroient  point  de  prééminence  les  uns  pat  dcuus 
les  autres.  A U fin  dulivre  J . des  Annules. 

t II  eft  vrai , dit  Paiercule,  qu'on  rcrouvelia 
la  prolcriptio-'.dont  S ilia  avoir  introduit  l’exem- 
ple , mais  ce  fut  malgré  Augufte , qui  étant  fcul 
contre  deux,  ne  put  pas  s’opolcr  à la  fureur 
d’Antoine  & de  Lepidus  joints  cnfcmble.  Hifi. 
a. chef.  f(. 

f Paterculc  dit , que  Celât  étoit  devenu  o- 
dieux  depuis  en  crxtain  jour , qu'aftiftam  à U 


fefte  des  Lupcrcalrs , Mare- Antoire , (ôn  Colé- 
guc  au  Conlulat,  lui  avoir  mis  lut  la  tête  le  dia- 
dème rota! , daucant  que  Celât  l'avoir  rctutë 
d'urc  manière, qui  montrait, que  ccte  action, 
quoique  téméraire  , nc  lui  avoi:  pas  beaucoup 
déplu.  HiU  t.  chef.  fi.  Outte  qu'il  lui  ctoie 
écliapc  de  dire  auparavant,  qu'il  falott  prcnlre 
garde,  comment  on  lui  pai  croit  à l'avenir,  £f 
qu’il  entendoit  que  ce  qu'il  duoi.  fut  une  loi, 
SuéituesUsufnyst, 

C iii 
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Prince  du  Sénat;  que  l’Empire  lui  étoit  oblige 
d’etre  environne  de  l’Occan  g,  8c  de  fleuves 
trcs-éloigncz  s » que  les  Provinces,  les  Lé- 
gions, les  Armées  de  mcr,étoicnt  bien  unies 
cnfemble,  les  Citoiens  obéiflans  aux  loix  ,lcs 
Aliez  dans  le  rcfpeél , 8c  la  Ville  embellie  de 
fuperbes  édifices;  qu’à  la  véricc  il  avoic  quel- 
quefois emploie  la  force  & la  rigueur  , mais 
rarement , 8c  toujours  pour  tenir  le  relie  en 
paix  On  diloit  au  contraire  , que  la  piété 
alignée  d’un  fils  envers  fon  père, & les  befoins 
de  la  République  b , n’avoient  o».  & j,  conjon- 
étc  que  des  prétextes  6\  que,  fturedesafeirej.. 
par  un  défit  efrené  de  régner,  un  jcunc.hom- 
mede  forrune  privée  avoir  corrompu  les  vieux 
foldats  à force  de  dons,  levé  une  Armée,  8c 
débauché  les  Légions  du  Conful  Decimus 
Brutus , fous  couleur  de  fe  réconcilier  avec  le 
parti  de  Pompée-,  qu’apres  avoir  extorqué  du 
Sénat  les  ornemens  &c  l’autorité  de  Préteur, 
& s’étre  faifi  des  croup*  d'Hiitius&  de  Panfa, 
qui  venoienr  d’être  tuez  i , foit  par  les  ennemis, 
ou  la  perfidie  du  jeune  Cefar,  (car  on  crut, 
que  Panfa  étoit  mort  d’un  aparcil  empoifon- 
né  mis  à fa  bleflure , & Hirtius  de  la  main 
de  fes  propres  foldats  ) il  s’etoie  fait  créer 
Conful  malgré  le  Sénat,  & avoir  tourne  con- 
tre la  République  les  armes, qu’il  avoic  prifes 
pour  elle  contre  Antoine.  On  lui  atribuoic  la 
proferiprion  des  Citoiens , &:  la  donation  des 
terres  des  Aliez  k,  blâmée  de  ceux  meme  , à 

3ui  elles  tombèrent  en  partage.  Il  cil  vrai, 
ifoic-on , que  la  mort  de  Cafliüs  8c  des  deux 


A C I T E. 

R »'» lixions  Pouriqntt. 

f La  plufpart  des  difé- 
rends  , qui  arivenr  entre 
les  Princes,  n ai  fient  au  fu- 
jet  des  limites  , fur  tout, 
quand  leurs  terres  font  en- 
clavées les  unes  dans  les 
autres , comme  font  celles 
des  Ducs  de  Savoie  Pi  de 
Mantoüc  dans  le  Mont- 
ferrat  ; du  Roi  d’Efpagne 
& delà  Seigneurie  de  Vc- 
nife  dans  le  Milancz  ,.de 
cote  République  & du 
Grand.-Scigncur  dans  la 
Dalmatic,  & dans  les  Ifles 
du  Levant.  Au  contraire, 
quand  les  Etats  font  fcpa- 
rcr  par  la  mer  , pat  les 
montagnes  , ou  par  de 
bonnes  fortcrcf!es,qui  fer-  ‘ 
ment  le  pallâgc  , les  Prin- 
ces entreprennent  moins 
les  uns  fur  les  autres. 

6 Les  adlionsdes  grans 
Princes  ont  toujours  été 
fujétes  à la  ccnfure  des 
peuples  ; quelque  fages 
qu’tls  aient  été , les  fpécu- 
latifs  n’ont  jamais  man- 
qué de  raifons  probables, 
pour  interpréter  leur  con- 
duite ; ni  les  mécontens  8c 
les  envieux  , de  matière, 
pour  les  difamer.  Quand 
Filippc  1 L eut  fait  arcter 
fon  fils  Don  Carlos , tous 
les  Courtifans  en  parlè- 
rent félon  l’inclination 


NOTES  HISTORIityES. 


g L’Empire  Romain  étoit  enfermé  de  l’O- 
cesnauponcnt  ; du  Darnbe  Se  du  Rhin  au  Sep- 
tentrion ; de  l’Eufrate  te  du  Tigre  au  Levant; 
& du  Mont  Atlas, au  Midi. 

h Patcrculeic , t)u'Au;,ufie  fut aufli opiniâtre 
à relufet  ia  Dictature , que  le  Peuple  à la  lui 
-ofrir.  C/rap.  If. 

• Dans  la  guerre  de  Mtdenc  contre  Antoine , 


Hittius  & Panfa  croient  Conful»  , & Augufte  y 
commandoit  enqualic  de  Propréteur.  Antoine 
lut  contraint  de  prendre  la  fuite , & de  fortir  de 
l'Italie. 


1 Ccll  que  ces  terres  aparrenart  à la  Commu- 
nc , ne  pou  votent  être  données  à des  particuliers, 
encore  moins  aux  loldats , fans  faire  ton  au  pu- 
blie. 1 


/ 
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Brutits  / cft  une  jufte  vangence  de  celle  de  Ri'n**to»*  Pomma»*, 
fon  père  m , quoiqu’il  eût  etc  plus  glorieux  de  qu’ils avoicnc  pour  le  pé- 
lacrificr  fa  haine  particulière  à l’intércft  pu-  rc.oupcmrlchis.  Lcsuns 
blic  : mais  le  jeune  Pompée  a etc  trompé  par  . aPe  oienc  Pru  cnr  *  I * * * *  & 
une  paix  fimulec , & Lcpidus  par  un  faux-lcm-  fon  ris  & a vajf 
blant  d’amitic.  Antoine  leurre  par  les  traitez  Cc  confinoicnc  cnfcmblc. 
de  Tarente  & de  Brindcs , & par  fon  mariage  Outrera  chap.  u.  du  li- 
avec  la  fœur  d’Augufte,a  paie  de  fa  vie  ccte  vrt  7.  de  fin  H,  [foire. 
ftaudulcufe  aliancc.  Il  cft  venu  enfuite  une  Commincs  nous  dépeint 
paix,  mais  une  paix  fanglante,&fignalée  par  Jcîn  ‘ 01  e p°rcu' 

les  fuphccs  des  Vairons , des  Egnaccs  n , & °rud  & barbare  , pour 
des  Jules  à Rome , & puis  par  les  défaites  de  aVoir  tué  fon  coufin  ger- 
Lollius  0 & de  Varus p en  Alcmagnc.  L’on  main  le  Ducde  Vifcü,  & 
n ’épargnoit  pjis  même  fa  vie  domdliquc.  On  fût  couper  la  tête  au  Duc 
lui  reprochoic  d’avoir  enlevé  une  femme  en-  Bra?a"cc  » frcrc  <jc  ** 
ceinte  à fon  mari  ,&  de  s’être  moqué  de  la  Re-  Cl*\e  î c"1mc- ( 

n -r  .1  1 • 17-  du  dernier  livre  de  fit 

ligion  en  demandant  aux  Pontifes,  s il  lui  Mémoire,.  ) Au  contrai- 
étoit  permis  de  l’cpoufer  avant  qu’elle  fût  acou-  rc,Mariana  dit,  qu’il  croit 

ami  de  la  jufticc , & qu’il 

n’étoit  haï  des  Grans,  que  parce  qu’il  fefoit  faifir,  dans  leurs  terres  & dans  leurs  châ- 
teaux, les  criminels  qu  ils  y rcriroicnt.  Et  quant  aux  Ducsdc  Viicü&dc  Bragan- 
cc,  qui  avoicnr  tous  deux  confpiré  contre  la  perfonne  de  cc  Roi , & comte'  fon 
Etat,  je  crois,  que  Commincs  aurait  jugé  comme  Mariana,s’il  avoit  bien  épluché 
cétc  ataire.  Chap.  13.  du  livre  14.  & u.  duliv.  16.  de l’ Hiftoire d" Efpagne.  Où  il 
eft  bonde  remarqueren  partant , que  la  rcllcmblancc  qu’ont  les  vices  avec  les  ver- 
tus , eft  caufe , que  le  Vulgaire  les  confond  fouvent  cnfcmblc , & leur  donne  réci- 
proquement le  nom  , qui  leur  eft  opofe. 


NOTES  NISTORJQJJES. 


I Marcus  8c  Decimui  Btucus  .dont  le  premier 
fe  rua  , comme  ) 'ai  déjà  dit,  8c  l'autre  fut  tue  par 
l'ordre  d'Antoine.  Digne  punition  de  fon  ingra- 
titude envers  Cefar , dont  il  avoit  eu  le  courage 
d’éue  le  mcuitrier  dans  le  tems  mt  me  qu'il  en  re- 
cevoit  des  bienfaits.  Il  expofoit  à l'envie , dit  Pa- 
tcrculr,!a  fortune  de  celui, qui  avoit  fait  la  fienne, 

8c  apres  avoir  Até  la  vie  à CcCu , il  ne  trouvoit 
point  d'inj  ufticc  à retenir  les  biens , qu’il  en  avoir 
repus.  Hifi.  1.  chap.  (4.  Il  cft  bon  de  remarquer 
en  partant , que  de  tous  les  meurtriers  de  Cc&r  , 
qui  étoientau  nombre  de  ioixante , il  n'y  en  eut 
pas  un  fcul , qui  ne  mourut  de  mort  violente , ni 
qui  lui  furvccitc  plus  de  trois  ans. 

m Hoc  ofut,  hcc  pietu  , hcc  primo  Aiment* 
futrunr 

Ctfirii , nlcifci  juif*  fit  *rm*  patrem. 

Ovid.  Bb.  f.  Fait. 

Caton  le  Ccufcui  rencontrant  un  jeune-homme, 


qui  venoit  d'obtenir  une  fentcnce  infamante  con- 
tre un  des  plus  gratis  ennemis  de  fou  pcrc  : Voi- 
là , dit-il , comme  les  enfant  bien  nci  doivent  là- 
crifer  à la  mémoire  de  leurs  peres. 

n Refus  Egnatius , qui, félon  Patercule  , ref- 
emb!o:t  plus  en  toutes  chofes  à un  gladiateur, 

3u'à  un  Sénateur,  aiant  atiré  à fa  cabale  des  "en* 
e même  trempe  que  lui.rcfolrt  de  tuer  i.  u ullc, 
mais  ccdefléin  ne  lui  rciirti  pas  mieux  qu'à  Lu- 
cius Murcna  & à Fannius  Czpi»  ; il  fur  puni 
avec  les  complices  de  (on  atcacat,  de  la  mort  que 
méritoit  là  deteft  blc  vie. 

a Marcus  Lollius  , félon  Patercule , é.oit 
plus  foigueux  de  s'enrichir , que  de  fa  re  Ion  de- 
voir. Cfc.tp.p7. 

p Quintilius  Varus , homme  pailïb'c , mais 
pelant , 8c  plusprtpre  àdcmtui.-i  d.t  s un  Camp 
en  repos,  qu’à  faire  la  guette.  Il  fut  fi  impru- 
[ dent , dit  ïlorus , liv.  4.  cb»p.  11.  que  de  faire 
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chce  7;  d’avoir  foufcrt  le  luxe  de  Qmntus  Poiitkjs*», 

Atedius  Si  de  Vedius  Pollio  S ,fes  favoris , Si  7 Souvent  les  Princes 

acom modem  la  Religion 

à leurs  interets  , au -lieu  qu’il  faudrait  acommodct  leurs  interets  à la  Religion. 
Les  difpenfes  de  mariage  aux  degrez  défendus  font  devenues  fi  communes» 
que  ce  n'elt  plus  une  matière  de  lcrupulc , que  d’époufer  les  deux  fuurs  , ou 
les  deux  frères.  Il  ne  tint  pas  à Filippc  11.  qui,  félon  fes  Hifioricns,  avoic  la 
conlciencc  fi  délicate,  qu’il  n’cpoufàt  Elizabet  d'Angleterre  Se  la  Reine  Ifabelle 
Doüairiére  de  France,  toutes  deux  fes  bcllcs-fcrurs,  & celle-ci  encore  fille  de 
f Impératrice  Marie  la  faur;  é'c  qu’il  ne  mariât  Don  Carlos  , fon  fils  , avec  fon  au- 
tre foeur  Jeanne,  Princclfc  Doiiairiérc  de  Portucal , aléguant  pour  exemple  Moïfc 
& Aaron,  qui  étoient  fils  de  leur  ferur  paternelle.  Henri , Cardinal  Roi  de  Por- 
g il , tout  Prêtre , Archevêque , Se  dévot  qu’il  étoit , vouloir  à toute  force  obtenir 
une  difpcnfc,  pour  fc  marier  à l’âge  de  foixante-fept  ans  , avec  la  fille  du  Duc  de 
Bnigancc,âgéc  de  treize  ans.  Sur  quoi  Cabrera  dit  une  choie  finguliéretc’cft,  qu’un 
Don  Duarte  de  Caftclblanco  conlcilla  à Henri  de  (c  marier.  Se  aux  Jéfoites,  qui  le 
gouvernoient  abfolumcnt , de  lui  faire  prendre  une  femme  grofle,  fa  vieillcflc  & 
fon  infirmité  ne  laifiânt  aucun  lieu  d’elpérer , qu’il  pût  avoir  autrement  des  en- 
fans.  Chap'  14.  du  livre  11.  Paul  Piafeckidit , que  les  Polonois  ont  en  horreur  les 
mariages, incedueuxéc  les  difpenfes  qui  les  permutent,  & que  le  fameux  Jean  Za- 
moyski,  Grand-Chancelier  de  Pologne  ,s’opofa  jufqu'à  la  mort  au  mariage  de  Si- 
gifinond  III.  avec  Confiance  d’Autriche, propre  fetur  d’Anne,  fa  première  fem- 
me , remontrant  à Clément  VIII.  qu’un  tel  mariage  répugnoit  â l'honnêteté  pu- 
blique, & que  la  Nation  Polonoifc  ne  fou  toit  pas  même  que  cétc  bicnC-ar.cc  fût 
violée  parmi  fes  haras.  De  forte,  que  Sigifmond  ne  pût  obtenir  la  difpcnfc  qu’ilde- 
mandoic  , qu’apres  la  mort  du  Pape  & du  Chancelier.  Dans  fa  Croniejue  latine , a l'en 
«04.  Ce  me  fcmblc  horreur , dit  Cotnmincs , en  parlant  du  mariage  de  Ferrand  , 
Roi  de  Naples , avec  la  ferur  du  Roi  Alfonfc , fonpropre  père , de  parler  d’un  tel 
mariage, dont  en  ont  fait  déjà  pluficurs  en  cétc  Maifon , depuis  trente  ans  en  ça. 
Chap.  14.  du  livre  8.  de  fes  Mémoires.  Ainfi  l’Auteur  de  la  Satire  Menippée  a rai- 
fôn  de  dire , que  ceux  de  la  Maifon  d’Autriche  font  comme  les  Juifs , & le  tiennent 
comme  les  hannetons. 

t On  ne  reproche  pas  feulement  aux  Princes  leurs  vices  & leurs  défordres , mai* 
encore  ceux  de  leurs  Miniftres  Se  de  leurs  Favoris.  Car  on  fupofe  , qu’ilsont  les  vi- 
ces, qu’ils  tolèrent  dans  les  perfonnes,  qui  font  à leur  lêrvicc,  ou  qui  pofiedent 
leurs  bonnes-grâces. 
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aflembler  les  Alemans  au  milieu  de  fon  Camp , 
pour  leur  rendre  juftice , comme  s'il  cm  pu  con- 
tenir la  violence  de  ces  barbares  avec  une  verre 
de  Huilfier.  11  s’imaginoit , dit  Parcrculc,  que 
c’étoic  de  bonnes  gens,  qui  n'avoient  de  l'homme 
que  la  figure  8c  la  parole , 8c  qu’il  pouroit  apri- 
voifcr  par  la  douceur  des  loix,  8c  contenir  par 
les  foi  mes  de  juflice , ceux  quir.cpouvoient  être 
donnez  par  U forte  des  armes,  Segeftes  lavcrut 


de  la  révolte  prochaine  d’Arminius , mais  il  o en 
voulut  rien  croire,  jugeant  de  la  bonne  volonté 
des  Alemans  pour  fui,  par  celle  qu’il  avoic  poux 
eux.  Cependant,  Ion  Armée  cft  furprilc,  8C 
maffactec  par  des  gens,  que  les  Romains  égor- 
gcoicnr  auparavant  comme  des  brebis.  Le  pau- 
vre Varus , plus  courageux  à mourir , qu’à  com- 
batre , fe  pàùa  1 epéc  au  travcri  du  corps. 

de 
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<lc  s’ctre  laide  gouverner  à Livia  p , dont  le 
joug  avoic  lurchargc  la  République,  N.  en- 
core davantage  la  Maifon  des  Cefarss  de 
s’être  égale  en  toutes  chofes  aux  Dieux , 
aïanr  voulu  avoir  comme  eux  des  tem- 
ples , des  images  , des  Prêtres  & des  Pon- 
tifes 5 que  du  refte  il  n’avoit  point  pris  Tibère 
pour  fon  fucccfleur  /#  par  aucune  tendref- 
fe  qu’il  eût  pour  lui, ni  par  aucun  foindcl’in- 
téreft  public,  mais  feulement  pour  augmen- 
ter fa  gloire  parla  comparaifon  , qu’il  fdvoit 
qu'on  feroit  Je  lui  avec  un  Prince , dont  il  con- 
noifl'oit  à fond  la  fuperbe  &:  la  q cruauté  //. 


R.  if 

Ri'flixions  Poirriquas- 

9 Qf  importe  , dit  A- 
rillotc,  d’etre  gouverné 
par  des  femmes,  ou  par  des 
nommes  , qui  lai  (lent  le 
manîment  des  afaircs  à 
des  femmes  ? Polit,  livre 
î.  chetp.  7 . 

to  Un  Prince, qui  choi- 
(ît  volontairement  un  mé- 
chant (ucccfleur , éfacc  la 

Îjloirc  de  fon  règne, bien 
oin  de  l’augmenter  ; car 
fa  mémoire  devient  aufli 


odieufe  , que  fon  lucccf- 
feur.  En  failfer  un  bon, 
dit  Cabrera  après  le  jeune  Pline,  c’cft  une  cfpccc  de  Divinité  Romaine.  Chap.  8. 
du  livre  i.  de  (on  FUippe  II.  Si  les  meilleures  allions  des  Princes  les  plus  modé- 
rez font  mal  interprétées  après  leur  mort,  ainfique  Tacite  le  montre  par  l’éxcm- 
plcd’Auguftc, qu’on  déchiroitavcc  tant  de  liberté,  ils  ont  bien  allez  de  haine  à por- 
ter, fans  fc  charger  encore  de  celle,  que  leur  atirc  le  choix  d'un  lucccflcur  indigne. 

n Dans  les  Princes, les  vices  d’homme  ne  fontpasdes  cmpcchcmensdcbicn  ré- 
gner. Ainfi  , Augufte  ne  fcfoit  pas  dificulté  de  demander  la  puillancc  du  Tribunar 
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,r  ■-  - • 

Dion  St  S ne  tors  ns  s'éloignent  pas  dit  fen- 
timent  dcTacite—CMlpirré.ditlc  premier , yxef- 
d :m  ttnuil,  confiiez  Tibertum  a b Aug.  f. ’alie  rutn 
quahi  effet  cagnofccnte,  [mctjîerem  orclinatum,  qui 
magie  ipfiut  gloria  farerrr.  Lit,,  f «.  Nrr  ilhcd 
ignora,  dit  l'auc te  , aliftot  rradidifit  Auguflicm 
en  cm  amlntione  traHum , m talc  fuecefiore  de  fi  de 
Tabiliar  iffr  yuamdeaiie  fiant  In  Tib.  cap.  s) 
Aiiifi , le  Père  bounours  ccnfurc  tout  à la  fois 
<cs  trois  Hifiotiens  Romains , quand  il  parle  en 
CCS  termes:  u Y a-t-il  de  l'apnrcncc  ,qq'Au- 
» gufic  .n'ait  préfère  Tibère  à Agrippa  & à 
“ Gcrmanicus,que  pour  s'aquerir  de  U gloire 
» parla  comparaiTon  qu’on  feroit  d'un  Prince 
•»  urogant  St  cruel  .comme  ctoir  Tibère  , avec 
m fon  préd  ccITcur.  Car  quoique  Tacite  métc 
» cela  dans  la  bouche  des  Romains , on  ne  voit 
■ que  trop , que  la  réflexion  cil  de  lui,  aufli  bien 
« que  Celle  qu’il  fut  fur  ce  que  le  meme  Augufte 
«•  avoit  mis  dans  fon  tcftnmencan  nombre  de  fes 
„ héririers  les  principaux  de  Rome,  dont  la  pluf- 
m part  lui  croient  odieux  j qu'il  les  y avoit , dis- 
n je  , mis  par  vanicr.  Se  pour  (c  frire  cfiirocr  des 
* ficelés  luivans.  D.tn<  le  Dialogue  î.  dr  f.i  Ma- 
nière da  bien  f m(tr  Si  cére reflexion  eft  de  T a- 
ciic  , il  la  faut  pareillement  atribucr  a Dion  Se  à 
Succonc,  qui  patient  pourtant  Jour  des  Hi do- 


riens  véritables  Se  bien  informer.  Et  par  conlca 
quent , on  peut  dire  du  Père  Bonheurs  ce  qua 
Rafaïl  i {alla  Tarn  a dit  du  Père  Scrada  au  fujet 
de  la  ccnfurc  de  ccfaii  hiftorique,  Se  deplufieurs 
autres , qu’il  fait  mieux  aenfer  Tacite.  yue  jufii- 
ntrAu/ufle.  Car  bien  que  Suctone,  ajoute  Ra- 
faël , déclaré  au  même  endroit , qui  vient  d'etra 
cité,  qu'une  opinion  fi  finifitc  répugne  à la  bonté 
d' Augufte,  fi  efi-ce qu'au  lieu  de  la  détruire  pat" 
aucune  raifon,  il  la  confirme  par  a connoillancS 
u’il  avoiiç  qu'Augufic  avoir  depuis  longtems 
es  méchantes  mœurs  de  Tibère,  Ilia  commet» 
( Livia  ) veterei  yuofdam  ad  ft  Attgxlh  codtciüat 
de aerrbitate  intolerantia  mcrumcjui  efacratia 
pretulit  arauc  rccita-utt:  St  par  les  paroles  qu'il  die 
qu'Augufic  prononça  après  le  dernier  entretien 
qu'il  eut  avec  Tibère , s'écriant,  Malheureux  le 
‘tuf  la  Rom. un  ,yui  va  tomber  fans  da  fi  fefantu 
mâchoire!  ! Suctone  dira  donc  tant  qu'il  voudra, 
qu’il  ne  peut  croire,  qu'un  Ptince  fi  prudent  ait 
voulu  choifir  un  fucccficur  d'humeur  tiranni» 
que.  pour  fe faire regrcter davantage  ; mais  pnit- 
qu'i'confertèqu'Augufic  connoiflbit  le  méchant 
i afurel  de  celui  quil  eboififloit,  il  devoir  bien  axs 
mcins  nous  donner  quelque  raifon  petu:ente , 
pour  exeufer  un  fi  mauvais  choix.  Chef.  4.  da 
fan  Afiralabt  d'Etat. 


1< 
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Ri'm.ixions  Paurioart. 
pour  Tibère  , quoiqu’il 


vices 


vices  de  Louis  X 1.  ion 
inquiétude,  fa  défiance, 
fa  Icgcrccc  à parler  , fon 
avcrlion  pour  les  Grant , 
Ion  inclination  naturelle 


LES  ANNALES  DE 
Car  peu  d’années  auparavant  Augufte  , priant 

le  Sénat  de  déférer  encore  une  fois  la  puiffan-  . . 

« du  Tribunal  à Tibère  , Uy*  j*  quel-  %*.**?,  P«- 
ques  mots  de  fon  humeur  &:  de  les  manières  qU»cn  r^compcnfc  Tibère 
finguliércs,  comme  pour  les  lui  reprocher  en  avoit  les  vertus  de  Prince, 
les  exeufant  n.  Commincs,  après  avoir 

V Les  funérailles  d’Augufte  étant  ache-  marqué  en  divers  endroits 
vces,on  lui  décerna  un  temple  & le  culte  di-  de  fes  Mémoires  tous  les 
vin  -,  & cela  fait,  on  commença  à prier  inftam- 
ment  Tibère  : &C  lui  de  fon  côté  parloit 
ambigùmcnt  de  la  grandeur  de  l’Empire, 
ic.  de  la  défiance  , qu’il  avoir  de  fes  forces , 

»>  difant  , qu’il  n’y  avoit  que  l’efprit  d’Au-  pour  les  cens  de  balle  naif- 

„ gufte  . qui  pût  fufirc  à tant  d’afaires  /s  fa  duplicité,  fa 

o » " * cruauté  ; ne  laifle  pas  de 

conclure  , que  » Dieu  l’avoit  créé  plus  fage  Se  plus  vertueux  en  toutes  chofcs, 
m que  les  Princes , qui  regnoient  de  fon  tems. ....  Parce  que,  fans  ufer  de  flatcric, 
„ il  y avoit  en  lui  plus  de  chofcs apartenantes  à l’once  de  Roi  & de  Prince, qu’en 
» nul  des  autres, qu’d  aprefquc  tous  vus.  Chap.  \o.dtt  livre  6.  Et  parlant  de  Jean 
Galeas , Duc  de  Milan  , il  dit  que  c’étoit  un  grand  & mauvais  Tir  an  , mais 
htnerable.  Chap.  7.  du  livre  7.  Cabrera  parlant  du  Cardiiial  Henri  , Roi 
de  Portugal  , dit  , qu’il  eut  les  vertus  de  Prêtre  , & les  vices  de  Prince, 
pour  dire  , qu’il  étoit  dépourvu  des  qualitcz , que  doit  avoir  un  Roi.  Chap. 
» 14.  du  livre  n.  de  fin  Filippe  IJ.  U y a eu,  dit  le  même,  des  Princes  Se 
» des  Gouverneurs  , qui  avec  de  grans  vices  n’ont  pas  laifle  d’ctrc  vénérables  , 
„ pour  avoir  eu  des  qualitcz  dignes  de  révérence , comme  font  l’éloquence , la  li- 
u bérajité , la  civilité , le  difeernement  des  bons  & des  mauvais  confcils , l’art  de 
» gouverner  les  villes , Se  de  commander  les  armées , Se  d’autres  vertus  naturel- 
ks  reflcmblantcs  aux  morales , d’où  proviennent  de  grans  biens  , qui  font  efti- 
„ mcr  Se  rcfpeéter  les  perfonnes  , qui  en  font  les  auteurs.  C’elf  - pourquoi , 
„ quelques-uns  ont  dit  en  proverbe  : De  méchant  homme  un  bon  Roi.  On 
„ napellc  point  Tiran  un  Prince  fevére , qui  ne  contrevient  point  aux  loix  Natu- 
„ tcl[e  8c  Divine.  La  majefté  irapérieufe  du  Roi  François  I.  quoiqu’cxccflivc  , 
w fin  plus  utile,  que  la  douceur  & l’humanité  de  fon  fils  , qui  autorifa  les  vices, 
„ 8c  la  licence , Se  qui  par  les  dons  & les  grâces  , qu’il  fcloit  aux  dateurs , con- 
„ vertit  le  bien  public  en  bien  particulier  , Se  lailfa  fon  peuple  à la  merci  des 
„ Grans , fans  châtier  jamais  les  injuftiecs  de  fes  Oficicrs.  Chap.  8.  du  livre  z. 
de  la  même  H i flaire. 

u Cétc  manière  d’aeufer  en  exeufant  eft  fort  en  ufage  parmi  les  gens  de  Cour, 
qui , félon  le  proverbe  Florentin  , ont  le  miel  à la  bouche , & le  rafoir  à la  ceinture. 
^ , Le  Prince  , qui  fucccdc  immédiatement  à un  prédéceflcur , qui  a fait  de  gran- 
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r 11  avoit  exact  cite  fouveraine  puiflaicc  j cuit  Hifl.  i.tbaf  ff, 
jivçe  Aujjuüe,avant  4 retraite  à Rhodes.  Pater- 1 


furpafler.  Ôr  Tibcrc  n’x- 
voit  pas  moins  d’elprir  fie 
d'expérience  qu'Augufte. 
Le  jour , que  Charlc- 
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«qu’y  aïant  eu  quelque  part  fous  fon  rc-  Rh'fiixions Ponrins»». 
» gne  2 , il  favoic  par  la  propre  expérience , des  choies , fe  fait  hon- 
« combien  il  croit  dificilc  & dangereux  de  fe  neur  en  * exaltant  ; carou- 
» charger  de  tout  le  faix  du  Gou  vcrncmcnrsquc  tre  *1“  on  cr?i.t  ’ *luc 
» dans  une  ville  remplie  de  tant  de  gransper-  cft  un  ég^lllon  ‘ 

» fonagcs.il  ne  faloit  pas  metre  tout  entre  les  miter,  if  devient  Iui-mê- 
« mains  d’un  fcul  homme  , atendu  que  les  me  plus  admirable  Se  plus 
« fondions  publiques  fe  feraient  mieux , fi  plu-  vénérable  à lés  Sujets,  s’il 
a ficurs  joignoient  leurs  foins  8c  leurs  tra-  yicnc  i 1 égaler  , ou  à le 
» vaux  enfcmble  3.  Mais  il  y avoir  bien  plus 
d’oftentation  , que  de  bonne  foi,  dans  ce 

difeours.  Et  d’ailleurs , fi  Tibère  , foit  par  _ 

nature, ou  par  habitude,  étoit  obfcur  jufque  quint  abdiqua  Ta  Roïau 
dans  les  chofcs,  où  il  ne  diftimuloit  point,  té  d’Efpagnc , Filippc, 
les  paroles  croient  alors  d’autant  plus  ambi-  » dit  dans  fa  ha- 

gilcs  8c  dificilcs  à déchifrer,  qu’il  s’etudioit  ™ngoc  , que  1 Empereur 
*>  7 * lui  impoloit  un  pelant  far- 

deau , & qu’il  n’acccpte- 

roit  pas  une  Couronne  , qui  avoit  beloin  de  la  prudence  & de  f expérience  de 
S.  M.  Imp.  lï  ce  n 'croit  pour  aider  à confervcr  une  vie  ft  précicufc.  Concluant  , 
qu’il  tâchcroit  d’imiter  une  partie  de  fes  vertus,  puilque  de  les  imiter  toutes  c’é- 
xoit  une  chofe  impofltble  au  plus  parfait  homme  du  monde.  Cabrer 4 chapitre  7. 
du  livre  1.  de  fin  Hifitire. 

2 II  ferait  bon  , que  les  Princes  fouverains  fe  voulurent  donner  lapeined’inltrui- 
re  eux-mêmes  leurs  enfans,  j’entens  ceux  , qui  leur  doivenr  fuccéder  ; car  de  qui 
aprcndront-ils  J régner  , linon  de  celui  qui  règne  î & comment  pouront-ils  gou- 
verner , quaud  ils  viendront  à la  Couronne  , s’ils  n’ont  jamais  entendu  parler  des 
ataircs  de  leur  Etat  1 II  faudra  palier  par  les  mains  de  divers  Miniftres  intéreflèx,- 
qui  profiteront  de  l’ignorance  du  Prince  pour  fe  rendre  plus  néccllaires  , Se  qui 
pour  confervcr  l'autorité,  qu’ils  auront  prife,  ne  lui  feront  voir  fes  afaircs,  que 
par  l’endroit,  qui  poura  le  dégoûter  du  travail.  Au  contraire  , un  Prince,  qui  , 
du  vivant  de  fon  pere,  a eu  quelque  part  au  Gouvernement,  entre  tout  drcllc , & 
tout  acourumé  à faire  le  dificilc  pcrlonagedc  Roi.  Au  relie,  je  neprétenspas  di- 
te, qu’un  Roi  doive  s’amufer  à inftruirc  fon  fils  de  mille  chofcs  , qui  font  de  la 
charge  & du  devoir  d’un  Précepteur.  Ma  jus  alitfuid  & excelfius  à Principe  peftu- 
latnr.  Mais , jaloufic  à part  , il  ne  fauroit  honnêtement  fe  difpcnfcr  de  lui  enfei- 
gner  certaines  maximes , qui  font  comme  les  principes  & les  relions  du  Gouver- 
nement, & que  Tacite  apcllc  alrcana  déminât  itnis.  Et  comme  les  enfans  des 
Princes,  dit  Cabrera , ont  coutume  de  fe  croire  audcflitsdcs  loix,  ils  ont  abfolu- 
ment  belbin  des  enlcigncracns  de  leurs  pères , parce  qu’outre  l’admiration  que  leur 
impriment  la  force  du  fang , & la  ma  jefté  de  ta  pui (Tance  fouvcrainc , il  n y a que 
leurs  pères,  qui  aient  l’autorité  de  leur  commander,  & les  moïens  de  (e  faire  obéir. 
Chapitre  8.  du  livre  1.  de  fin  Hijloire , 

3 II  cft  bien  néccflàirc  à un  Prince , dit  Commincs , d’avoir  pluficu»  gens  £ 
fcnconlëili  car  les  plus  fages  errent  quelquefois,  & les  uns  redreflent  les  autres. 
Chapitre  1.  du  livre  i.  Le  point  eft  de  les  favoir  bien  choiûr,  & de  les  cmploïct 
chacun  félon  le  génie  fie  le  degré  de  lcuc  habileté. 
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à cacher  entièrement  fa  penfec.  OrlcsSéna-  Ri'»t**ion*  Poun'^t». 
tcurs,  qui  craignoicnt  tous  également  de  pa-  Quoique  les  Princes 
roître  la  deviner.  Te  répandoient  en  plaintes,  aient  des  Secrétaires,  d«  nt 
en  pleurs  Ss  en  fouh.us  .endanr  les  main, 
aux»Dicux,  a limage  d Augufte,  & aux  gc-  ]c£ent  ü n-cft 

point  au 

noux  de  Tibère  , lorfqu’il  commanda  de  lui  délions d’cux.d'écrire  eux- 
apotter  un  certain  regiftre  /"écrit  de  la  main  memes  ces  fortes  de  Mé- 
d'Augufte  lequel  contcnoit  un  detail  des  moires,  que  Tacitcapellc 
revenus  publics,  avec  un  dénombrement  des  dominai  ionis  arcana;  mais 
Citoïens  fie  des  Alicz,  qui  fervoient  dans  les 

armees  ; dcsRoiaumcs  tributaires,  des  Provin-  ficr  aux  oreilles  & A la 
ces  fujétes,  des  armées  navales,  des  impôts,  main  d’un  autre.  Il  n’y  a 
&;  de  toutes  les  dépenfes  ôc  penfions  , dont  la  point  de  fccrctairc  , ni  de1 
République  étoit  chargée.  A quoi  Augufte,  confident,  quel  qu’il  fort, 
foit  par  crainte  pour  l’Empire,  qui  venoit  de  4UI  ^01'.c  eue  apcllc  a la 
rcccvoiir  un  fi  grand  échec  en  Alemagne  ,•  ou  pat  ‘^Prince , qu,  St 
jaloulic , que  quelqu  un  de  fies  fuccejfieurs  n eut  rüit  c-cc  filuc  j fcrJk  un 
la  gloire  de  porter  fies  conquêtes  plus  loin  que  Prince  précaire  à 1 egard 
fui  i avoit  ajouté  un  con-  °"  * t,c  D Cf.endle  d’un  tel  Sujet.  Edouard 

feil  de  contenir  l’Empi-  V I.  Roi  d’Angleterre  é- 

rc  dans  fes  limites  /.  cn.vo.,t M-mèni.e  lc  Joar- 

iwl  de  U vie  , dont  on  a 

les  trois  dernicics  années. 

De  forte  que  fi  ce  Prince,  qui  mourut  A Icizc  ans  , eût  vécu  davantage , & conti- 
nué fon  travail , il  fût  devenu  très-grand  homme.  En  Portugal , ils  ont  une  cha;- 
ec,  qu’ils  apellcnt  Efcrivaô  da  puridade,  qui  veut  dire , Ecrivain , ou  Gtefier  de- 
là confidence  , ou  du  fccret.  Et  Mariana  le  fert  fouvent  de  ce  terme  en  ce  fens  , 
par  exemple, quand  il  dit,  communicar  fus  confejos y puri Jades.  Comme  c’cft  la 
plus  importante  charge  du  Roïaume,  & qui  n’a  jamais  été  icniic  par  d’autre , que 
par  le  Premier  Minifttc.il  paroît  vrai-fcmblable  .quelle  n’a  été  créée, que  pour 
écrire  tous  les  fecrets  du  Cabinet  du  Roi , & pour  en  drefler  des  Mémoires  d’Etat. 
Jean  II.  Roi  de  Portugal  & Ferdinand  V.  Roi  d’Aragon  Si  de  Caftillc  les  écri- 
yoient  eux-mêmes. 

S Que  ce  confcil  vinft  de  crainte,  ou  de  jaloufic,  il  étoit  aflurément  tres-bon. 
La  puiflanec  ne  s'augmente  pas  toutes  les  fois  quelle  s’étend.  Il  en  cft  fouvent  d’un 
vafte  Etat, comme  de  ces  vaifleaux  prodigieux  , que  la  pcfantcur  empêche  de  na- 
viger.  Et  d’ailleurs  , il  y a des  conquêtes  , qui  ne  font  qu’onéreufes , parce  qu'on 
ne  les  peut  confcrvcr.  C’eftpourquoi , Edouard  , Ro  d’Angleterre,  ne  voulut 
point  ccoutcr  les  propofitions  de  Louis  X I.  qui  le  vouloir  engager  à la  conquête 
de  la  Flandre  , après  que  le  dernier  Duc  de  Bourgogne  fut  mort  ; répondant , 
,*  que  ces  villes  de  Flandre  étoient  fortes  & grandes , & un  païs  mal-aile  à garder, 
quand  il  l’auroit  conquis.  Comtnines  chap,  a.  du  livre  6.  de  fes  Mémoires.  Le 
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VI  Cependant,  comme  le  Sénat  s’abaif-  Ri'iunoni  Potm^is. 
loir  jufqu’aux  plus  balles  Implications,  il  écha- 
pa  à Tibère  de  dire , qu’il  ne  fc  fentoie  pas  ca- 
pable de  gouverner  tout  l’Empire,  mais  que  !ï 
on  lui  en  vouloir  donner  une  partie,  quelle 
qu’elle  fût,  il  en  prendrait  l’admlnift ration. 

Alors  Afinius  Gallus  prenant  la  parole  , dit: 

Hé  bien , Tibère , quelle  partie  veux-tu  î Ne  plus  glorieux  de  s’en  dé- 
sirant pas  atendu  a ccte  demande  , il  relia  i-ùre ; volontairement,  auc 
d’abord  interdit  r ; mais  aïant  repris  fes  fens,  Ç"  dépouiller 

il  répondit , . qu’il  fierait  mal  à fa  pudeur  de 
choilir  une  partie  de  ce  dont  il  aimeroitmieux 
être  décharge  tout-à-f.iit  a.  Afinii^  , qui  re- 
connut à fon  vifage,  qu’il  étoit  piqué,  répli- 
qua, que  la  demande,  qu’il  venoit  de  lui  fai- 


Roi  d’Elpagnc  gagnerait 
plus  à céder  à la  Frjncclc 
refte  des  Païs-bas , qu’à  le 
girder  ; car  outre  que  ce 
pats  non  feulement  ne  lui 
r.iportc  ricn,mais  lui  coûte 
bcuuct>up,il  lui  feroit  bien 


peu  à peu  d’une  manière 
liontculê , c’cft-à-dirc,  par 
des  arrêts , qd’on  lui  tait 
lignifier  par  un  Sergent. 
Pcnjèes  diverses,  cbjp.  ou 
§.  40.  Ce  conicil  d’Au- 
guftede  refl’errer  l’Empire 


maxime  inviolable  des 
Romains,quiavoicnt  tou- 
jours cherché  les  moïens 
d’étendre  leur  Empire  : 
mais  AuguAe  aïant  recon- 
nu par  fa  propre  expérien- 
ce fes  maux  , qui  en  pou- 
voient  ariver , crût  devoir 


rc,nctcndoit  point  à oartaecr  ccqui  ne  pou-  -,  r » 

voit  être  répare,  ma, s a lut  fa. te  avouer,  que  mir,to  jCOmrcvcnoit  à 1* 
la  République  étant  un  leul  corps  , elle  ne  de- 
voir être  gouvernée  que  parun  fcul  cfprit.  Et, 
après  avoir  lotie  Auguflc,il  pria  Tibere  de  fc 
fouvenir  de  fes  victoires  , 6c  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  de  glorieux  en  tems  de  paix, depuis 
tant  d’années,  qu'il  maniait  les  affaires.  Mais 
tout  cela  n’adoucit  point  un  Princes  , qui  le 

laifl’cr  ce  confcil  à les  iùc- 

ceflèurs,  pour  couper  racine  aux  guerres  étrangères  & civiles.  Etft  Tacite  don- 
ne le  nom  de  crainte  à cet  avettilfemcnt , c’eft  parce  que  c’eft  le  propre  de  l’homme 
prudent  de  craindre  ce  qui  mérite  d’être  craint , & de  prévoir  à combien  de  dangers 
•’  xpo/è  celui,  qui  ne  difeontiniie  point  d’envahir  le  bien  d’autrui.  Difeours  6.  du 
premier  livre  , & premier  du  livre  11.  de  fon  Commentaire. 

/ Rien  n’ofenlc  davantage  un  Prince  diifimulé , comme  i’étoit  Tibère , que  de 
vouloir  fonder  ce  qu’il  a dans  le  cœur  , ou  de  lui  montrer , qu’on  s’aperçoit 
qu'il  diflimule.  Il  ne  faut  jamais  obliger  les  Princes  de  s’expliquer  plus  qu'ils  ne 
veulent  : quand  ils  parlent  obfcurémcnt , c’eft  ligne  qu’il  y a du  mifterc  ; & , par 
conlequcnt , il  eft  dangereux  de  les  interroger.  Le  Marquis  d’Aitonc  , dit  M.  de 
Montrclbr,  ala  voir  Moniteur, qui  fe  tenoit  au  lit,  feignant  d’avoir  la  goûte,  8C 
connut  bien  que  lôn  AltciTe  le  jotioit,  mais  il  n’en  fit  rien  paraître  par^aucuncdé- 
monftration  extérieure  , ni  par  aucun  aéle  particulier,  pour  empêcher  fa  retraite 
tors  des  Etats  du  Roi  fon  Maître.  Dans  fes  Mémoires. 

* Cétc  réponfe  de  Tibère  montre  évidemment  , que  les  Princes  n’aiment  pas- 
qu’on  les  prenne  au  mot , & que  c’eft  leur  manquer  de  rcfpcél  que  de  les  métré  à l’é-*’ 
preuve.  Les  Princes  veulent  bien  être  crûs  lincctcs , parce  que  cela  fait  à leurs 
fins  ; mais  ils  ne  le  veulent  pas  être. 

3 Les  louanges , que  donne  à fon  Prince  un  Sujet , qui  vient  de  lofcnfcr  par 
un  coup  de  langue,  ne  font  pas  un  lénhif  allez  puillànc , pour  apaifer  la  douleur 
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haïfToic  de  longue-main  .comme  un  homme,  Poimqs*». 

3u’il  foupçonnoit  d’avoir  époufé  Vipfania,  fille  d'une  Wcflurc,quiaponr 
'Agrippa, autrefois  fa  femme  /,  pour  s'élever  ^“cœurX esofenfia, 
» f-c  condi„o„  privée  , Je  qui  a- 

voit  hcrite  de  1 humeur  împcricule  a Alinius  çn  atribüent  les  repara- 
Pollio , fon  pcrc.  tions  àla  crainte  que  l’on 

VII.  Enfuicc , L.  Arrnntius  l'ofenfa  par  un  a de  leur  reflentiment , & 
difeours  à peu  prés  fcmblable  à celui  de  Gai-  non  point  au  repentir, 
lus;  car  quoique  Tibère  n’eût  aucune  vieille  * Un  Prince  ne  regar- 
animofitc  contre  lui , il  ne  tailla  pas  de  pren-  _c.  r * n \ 

dre  ombrage  de  fes  richcflcs  , de  fes  belles  r*piKiiéc,  foie  qj’il  l’ait 
qualitcz  , & d’une  réputation , qu’il  avoit  par-  répudiée  par  avcriîon , on 
mi  le  peuple  égale  à fon  meriqp  /.  Outre  par  contrainte  ; car  fi  c’eft 
qu’Augufte,  dans  les  derniers  entretiens  de  fa  par  avcriîon  ,il  regarde  le 
vie  , parlant  de  ceux  , qui  refuferoient  I’Em-  mari  1 comme  un  homme 
P,rjbic„  ,uc  fufifïns  pour  le  gouverne  ou  r’STKufc 
qui  n en  étant  pas  capables , y voudroicnt  pour-  mcrtjqucs,dont  il  peut  fai- 
tant  monter  ; ou  qui  en  feroient  tout  enfem-  rc  mauvais  ufage  • fi  c’eft 

par  force,  ainfi  qu ’avoic 

fait  Tibère , il  hait  le  mari  comme  un  rival , qui  a profité  de  fa  dépoüille  ; ou  com- 
me un  ambitieux , qui,  à la  faveur  de  fon  mariage,  veut  poufler  plus  loin  fa  fortune 
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Duc  de  Filandie , qui  fut  depuis  Roi  de  Suède  , fut  emprifonné  par  le  Roi  Eric  , Ion 
frère,  avec  fa  femme  Caterine,  fœur  de  Sigifinond  Au  gu  fie , Roi  de  Pologne , parce 
u’i!  fembloit  avoir  pris  cctc  haute  aliance  , pour  pouvoir  fc  faifir  de  la  Couronne 
c Suède,  comme  avoit  fait  Guftave,  leur  père,  jiu  commencement  de  fa  Cronique. 
i Les  Rois,  dit  Salulfe,  ont  plus  de  peur  des  gens  de  bien  6c  de  mérite , que  des 
médians.  Regibus  boni,  quant  mali , fufpetliores  fitnt  ,femperque  bis  aliéna  virtus for- 
midolof.t  eft.  In  Catilina.  Tibère  étoit  tres-perfuadé  de  ce  qu’ Agrippa  avoit  dit  à- 
Augufte  , qu’il  ne  fc  pouvoir  pas  faire, qu'un  homme  de  grand  cfprit  & de  grand- 
courage  ne  fût  pas  amateur  de  la  liberté.  Se,  dans  fon  cœur  .ennemi  dun  Maître- 
abfolu.  Diottlivre  ji.  Commines  dit,  que  Louis  X I.  avoit  crainte  de  tous  hom- 
mes , mats  particuliérement  de  tous  ceux  , qui  écoient  dignes  d’avoir  autorité- 
Chap.  ii.  du  6.  livre  de  fes  Mémoires . 


NOTES  NISTORIQVES. 


t Dion  ajoute  une  raifon,  qui  eft  encore  de 
plus  grand  poids.  C’eft  qu'Afmrasaïant  époufe 
Vipfania  , mère  de  Dru  UU  , il  regardait  Dru  fu  s 
comme  fon  propre  Eli.  De  forte  que  non  content 
d'aioir  la  première  femme  de  T ibère,  il  parta- 
jeoit  encore  avec  lui  fa  paternité.  Il  fembloit 
même , qu'il  vouloir  partager  aufli  le  errur  de 
Dtuùrs , f km  Drufum  fi  tu  mfl*r  h aient.  Ce  tant 


les  termes  de  Dion , livre  J7.  Enfin , comme  Ti- 
bère avoir  toujours  aimé  Vipfama,qu'i  n 'avoir 
répudiée  , que  pour  complaire  à Augufte  , qui 
iui  donnoit  la  fille  , il  ne  pouvoir  fouftir  , qu'Afi- 
tuus  pollcdâr  cctc  Dame  , qui  avoit  autant  de 
bonnes  qua  irez,  que  la  fille  d'Augufte  en  avoit 
de  mauvatfes. 
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blc  dignes  & defireux;  avoii  die,  que  M.  Le-  R*'u«*io»is  Potmuu»»: 
pidus  en  croit  digne  (ans  le  o«  nuims  « en  fou-  ■*  Un  Prince  ne  peut  ji- 
dcûrer  ; qu’Afinius  le  défi-  cioupa».  nuis  donner  une  mcillcu- 

roic  fans  le  mériter;  & qu  Arruntius  n’en  croit  mftruchon  a l°n  iucccf- 

• i.  _ - ^ . , leur,  que  de  lui  marquer 

pas  indigne  , & ne  manquent  pas  de  son  ccux  Jcntrc  lcs  Gr?ns> 

lajlir  2 , s il  en  trouvoit  jamais  locafion/.  L’on  dont  ilfe  doit  défier.  Céte 
convient  des  deux  pVemiers  ; mais  quelques-  connoiflàncc  cft  la  cho/c 
uns  ont  mis  Cnéc  Pi  fon  au  lieu  d’ Arruntius;  la  plus  ncccflàire  à un 
& tous , excepté  Lepidus , périrent  depuis,  pour  l>rincc  » qui  commence  à 

divers  crimes,  que  Tibère  leur  impofa.  Quin-  *c8ne'j  «dautant  que  edi 
1 r dans  les  commcnccmeiiî 

qu’il  cil  plus  facile  à trom- 
per , Se  les  Grans  plus  hardis  à entreprendre  liir  une  autorité  qui  n'cft  pas  en- 
core bien  établie.  Dans  les  derniers  avis,  que  David,  étant  au  lit  de  la  mort,  don- 
na à fon  fils  Salomon , il  lui  recommanda  de  fc  défaire  de  Joab , qui  avoit  tué  deux 
hommes  juftes , Abner  Se  Amafas  ; de  veiller  de  prés  fur  la  conduite  de  Semeï , qui 
avoit  oie  le  maudire  ; Se  de  faire  manger  à fa  table  les  enfins  de  Borzellaï,  qui 
lui  avoient  fourni  des  vivres  Se  des  meubles  pour  toute  lôn  armée  , lorfqu’il  fut  mis 
en  fuite  par  Abfàlon.  Chapitre  i.  du  livre  j.  des  Rois.  François  I.  dans  les  derniè- 
res heures  de  là  vie  recommanda  à fon  fils  Henri  de  ne  point  donner  de  part  au  Gou- 
vernement à la  Maifon  de  Lorraine,  prédifànr,  que  les  Guifes  métroient  les  Valoit 
eu  chcmifc.  Confeil , qui  auroit  fauve  bien  des  guerres  Se  des  calamité*  à la  France, 
fi  Henri  1 1.  eûtétéaflez  fagc,pourcn  profiter.  Filippc  II.  au  contraire  fc  fervit 
de  tous  les  Minières , que  Charlc-quint  lui  recommanda  en  renonçant  à la  Couron- 
ne d’Efpagne , Se  principalement , du  Duc  d'Alvc , de  l’Eveque  d’Arras , qui  flic 
depuis  le  Cardinal  Granvcllc,  de  Diego  de  Bargas,dc  François  de  Eralô,  Se  de 
Gonçalo  Perez , père  de  cet  Antoine , qui  a été  11  fameux  par  la  difgrace.  Ce  qu'il 
fit  avec  d'autant  plus  de  fuccés , que  Charlc-quint  l’avoit  pleinement  informe  du 
vrai  caraétérc  de  leur  cfprit , Se  de  la  ditérence  de  leurs  intérêts  , par  un  Mémoire 
fecrct  qu'il  lui  avoit  envoie.  Ecrit  fi  excellent  y dit  le  Commandeur  de  Vera,  que 
fi  Tibère  en  avoit  fait  un  pareil.  Tacite  lui  auroit  donné  des  loüingcs  immortelles. 
Epitomede  la  Vie  de  Charte -quint,  & Cabrera  chap.  7.  du  livre  1.  de  fin  Hifloire. 
Burnet  dit , qu’Edoiiard  V I.  Roi  d’Angleterre  écrivoit  dans  un  livre  les  portraits; 
qu’on  lui  ferait  des  Gouverneurs  de  les  Provinces  , Se  des  principaux  MagiftratS 
oc  fon  Roïaume  , avec  toutes  les  particularité* , qu'on  lui  en  dirait.  Livre  pre- 
mier de  la  fécondé  partie  de  fon  Hifloire.  Certes , il  avoit  en  cela  trouvé  le  fecrct 
de  favoir  tout.  Se  par  confcquent , d être  bien  fervi. 

J L'ambition , le  mérite , le  courage , Se  l'ocafion , font  tout  ce  qu'il  faut  pour  fai- 
re un  ufurpatcur.  Un  Sujet  jugé  digne  de  régner  , par  un  Prince  qui  a excellé  en 
l’art  de  régner,  ne  manquera  jamais  d’être  fufpcft  au  lucccflcur  de  ce  Prince,  Se, qui 
pis  cft,  de  périr  de  mort  violente,  fi  le  Prince  a l'humeur  fanguinairc.  L'on  n’a  ja- 
mais doute,  que  Ferdinand  d’ A valos,  Marquis  dcPcfqucrc,  qui  corAnandoit  l’ar- 
mée de  Charle-quinr  en  Italie,  n'eût  U volonté  d’accepter  le  Roïaume  de  Naples , 
<que  François  Sforce , Duc  de  Milan , lui  fit  ofrir  au  nom  du  Pape  Se  des  Vénitiens, 
avec  le  titre  de  Capitaine  Général  de  la  Ligue  Italienne  ; cat  il,  fui  longtems  en 
négociation  avec  Jerome  Moron,  Premier  Miniftrc  de  ce  Duc.  Et  fi,  apres,  il  ré- 
ycla  tout  à l'Empereur  , ce  fut  un  tfet  de  la  dificultc  de  l’cntrcprife  , plutôt  que 
de  fa  fidélité  ,do.u  Charlc-quint  fut  toujours  depuis  en  doue. 
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tus  Haterius  &M.imercus  Scaurus  choquer. nt  R,'F P«w«y» 
aufll  cet  cfprit  ombrageux  ; le  premier  par  cé-  + Les  Sujets  ne  peuvent 

te  interrogation  : lufqu’i  quand  foufriras-tu,  k}irc P*l‘s  Sran  rePr°- 
r-  r ° i n i i-  ^ r ■ r c l che  a leur  Prince , que  de 

Cefar,  que  la  République  foie  fans  Chef  4 ? fc  plaindre,  que  l’Etat  eft 

Er  1 autre,  pour  avoir  dit , qu'il  y avoir  lieu  fanr$  chef,  & par  confc- 
d'cfpércr,  que  les  prières  du  Sénat  ne  feroient  quent , réduit  en  Anar- 
pas  inutiles,  puifquc  Tibère  ne  s’etoit  pas  opo-  dhic.  Du  moment  qu'un 
fc  , par  fon  droit  de  Tribun  , à la  proportion  Pnncc  eft  arivc  àla  Cou- 

faite  par  les  Confuls  en  fa  faveur.  Il  s’empor-  J.onn<7 1 “ut3ll..‘  aS' . c » 

, TT  ‘ , fans  donner  a les  Sujets 

a abord  contre  Hateous,  & ne  dit  rien  a i;cu de  douter  s'ils  ont  un 

Scaurus,  contre  qui  il  croit  bien  plus  en  u co-  Maître.  AntoinePcrczdit, 
lcrc/.  Enfin,  lafle  d’entendre  les  plaintes  &c  que  le  Roi  & le  Roïaume 
les  murmures  de  tout  le  monde , & les  remon- 
trances de  chacun  en  particulier , il  relâcha  un 
peu  de  fa  dureté  , non  pas  jufqu’à  déclarer 
qu’il  accepteroit  l’Empire  mais,  difoit-il , 
pour  faire  ccfler  les  prières  qu  j pour  cefl’er  d «te  lieux  & vigilant. 

& les  refus  6.  11  cil  certain  Pni  & de  retuiu.  s Le  fiicnce  ia  p]UJ 

qu’Haterius  étant  ale  au  Palais,  pour  lui  de-  certaine  marque  d’un  pro- 
mander  pardon,  peu  s’en  falut,  qu’il  ne  fut  fond  reflentiment  ; car  au- 
tuc  par  les  foldats  de  la  Garde,  comme  il  cm-  heuque  la bouche dechar- 
brairoi,  1„  genoux  do  Tibère  fur  co  nue 

Tibere  fe  lama  tomber  en  marchant  7,  loïc  lîrdela  vangence.  Tacite 
par  hazard , ou  par  s’être  cmbaraûc  les  jambes  du , qu'Agricola  étoit  un 

peu  trop  aigre  dans  fes  ré- 
primandes , mais  qu’apres  cela  , il  ne  lui  reliait  plus  rien  fur  le  carur , de  forte  que 
perfonne  ne  fc  déficit  de  fon  filence. 

6 La  plufparcdcs  Papes  ufcnt  de  cétc  politique,  d’abord  ils  font  fcmblanr  de  ne 
point  vouloir  entendre  parler  de  Cardinal  Neveu,  ni  d'aquifition  de  Principautczou 
de  Duchcz  pour  leurs  parens  -,  mais  apres  avoir  joüé  ce  rôle  quelques  fcmaincs,ils  a- 
pcllcnt  leurs  Neveux  aux  afaircs,pour  complairc,à  ce  qu'ils  difcnt,aux  Ambalfadcurs 
des  Princes,  à qui  il  fcroic  incommode  de  négocier  toujours  avec  la  petfonne mê- 
me du  Pape , au -lieu  que  traitant  avec  fes  Neveux  , ils  font  leur  charge  avec  moins 
de  cérémonie , & , par  coniéqucnt , avec  plus  de  liberté  & de  confiance. 

7 Lorfqu’un  Grand  cil  haï  du  Prince,  les  accidens  fortuits  lui  font  imputez  à crime 
aufli-bien  que  les  fautes  volontaires.  Ajoutez  à cela  , qu’à  b Cour , il  y a toujours 
des  gens  qui  font  prêts  à tuer  ceux , donc  ils  lavent  que  la  more  fera  plailtr  au  Prince. 


ont  un  mariage  > que  le 
Roi  cil  le  mari  , & le 
Roïaume  la  femme  > & 
qu'un  Roïaume  cil  veuf, 
qui  n’a  pas  un  Roi  labo- 


NOTES  HISTORIQUES. 


u Parce  qu'il  découvrait , que  tous  le»  refus 
de  Tibcrc  d'accepter  l'Empire  n'ctoicut  que  des 
fentes,  au-licu  qil'HatenuS  fcmbleir  trie  per- 
ïuadc.quc  Ton  refus  ètoit  fi-ccre,  quand  il  le 
tonjuioit  de  ne  pas  lajtlcpplus  longtcms  la  Ré- 


publique Cuis  Chef  -,  ce  qui  nclaiQ'oit  pas  de  Ra- 
ter obliquement  T ibère,  en  donnant  a entendre 
par  là  . que  le  Sénat  n'etoie  pas  le  Chef  de 
l'Empire.. 

efape 


d’avoir  pour  clics  toute 
la  complaifancc,  que  de- 
mande la  bicnlcance  do- 
meftique  & civile 


mais 
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dans  les  mains  d’Haterius.  Mais  le  danger  RVïti*tdn*  PottttQUH. 
qu'avoir  couru  un  fi  grand  perfonage,  ne  l’a-  ' Les  Rois  °bh- 
doucit  point , & Haterius  fut  expofé  à fon  ref-  gcz  . comme  tous  les  au- 
fenumet , lufqu  a ce  que  1 Impératrice , donc  honncur  ilcmsm£s > & 
il  implora  la  protection , eut  obtenu  la  grâce 
à force  de  prières. 

VIII-  Les  flatcrics  du  Sénat  furent  enco- 
re cxcdfivcs  envers  Livia.  Les  uns  lui  dcccr- 
noicntle  titre  de  Mère  x par  excellence  s les  quant  aux  honneurs , qui 

autres  celui  de  Mere  de  la  Patrie  ; & plu-  ^^LfcqLn- 

ficurs  meme  vouloient,  que  le  nom  de  1 Em-  cedangcrcufc , ilsncdoi- 
percur  fut  acompagné  de  la  qualité  de  fils  de  Vcnt  point  foufrir  qu’on 
Julia.  Mais  Tibère  dit,  qu’il  faloit  épargner  les  décerné  à leur  mere, 
les  honneurs  aux  femmes  i , & que , pour  lui,  Salomon  voïant  venir  U 
il  uferoit  de  la  même  modération  dans  ceux,  ucnnefe  leva  par  notmeut 
qui  lui  feroient  déférez  2 Ce  qu’il  difoic  par  ^ÎXaÏÏ’fa  mam 
jâloulic  contre  li  nicrc  > donc  1 élcvACion  lui  droite  (ur  un  tronc  (cparc* 
(cmbloit  erre  une  diminution  de  fon  autori-  mais  fi-tôt  quelle  eut  de- 
té.  Ilne  voulut  pas  même,  qu'on  lui  décernât  mandé  Abilag en  mariage 

un  Liûeur  y,  &c  il  empêcha,  qu’on  ne  dreflat  pour  Adonias > frère  aîné 
J * r » -i  «fc  Saiomon  j n iui  a 

Que  ne  demandez-vous  auflî  le  Roïaume  pour  lui  } Et  bien  loin  d aquiefeer  à l'a 
prière  , qui  étoit  tres-imprudente,  il  fit  tuer  Adonias  comme  un  criminel  d Etat. 

ui  vouloir  monter  au  tronc  en  époufant  la  compagne  de  lit  de  (onpcre.  Chap.i. 
J.n  livre  p des  Rois.  En  Pologne,  ils  couronnent  la  Reine,  mais  on  ne  lui  prête 
point  de  ferment  de  fidelité  ; car  la  République  ne  lui  donne  aucune  junfdiCtion, 
Mari!»  Cramer  livre  i.  défit  Pologne. 

2 Les  Princes , qui  vculcnr  retrancher  la  fuperfluite  des  titres , & modérer  la  va- 


Pragmatic*  , où  il  commande  à tous  ceux,  qui  auront  i lui  écrire,  rtc  ne  mètre 
point  à la  tête  de  leurs  létrcs  d’autre  titre,  que  Se  far;  ni  d’autre  compliment  a U 
fin,  que  cétc  formule , Dios  guarde  lu  Carolica  per  fon  a de  V ueflra  Muge  fl  ad , Se 
puis  la  fignaturc  toute  (impie,  c’eft-i-dirc,  le  nom  Icul  de  celui,  qui  écrira  , fans  le 
cortège  de,  tres-hxmble tà"  tres-obèiffant  Sujet  & ferviteur.  Et  pour  la  fufeription 
•ces  mots,  Rey  mtefiro  Senor.  Cabrera  dit,  que  Filippc  fit  cétc  Ordonnance, 
pour  empêcher  , que  1 ambition  Se  la  flaterie ne  vinllcnt  a ufurper  les  titres  divins, 
& que  pour  donner  l’exemple  à fes  Sujets  il  ne  s’apelloit  dans  toutes  les  Provifions 
Se  les  Létrcs  patentes , que  Don  Filipe , Sec.  fans  prendre  les  furnoms de  Magnifi- 
que ,de  Trionfant  , d’invincible, dont  avoient  ufé  fes  prédécclfeurs  les  Rois  Al- 
fonfc  VI.  & V II.  Chapitre  zi.  du  livre  il.  de  fon  Hlfhirc.  Voi  la  note  i.  de  l’ar- 
xicle  }8.  du  livre  4.  de  ces  Annales. 

NOTES  HISTORIQUES. 

x Comme  <j*i  tlitoit  , d'Impéiatrice-  ] y C'eft- à-dire  , un  Huiflirr , pour  marclie* 


jncic. 


| .levant  elle. 
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un  autel  en  mémoire  de  ce  qu’elle  venoit  Potrtiqj»*. 

d’être  adoptée  dans  la  famille  des  Jules } ni  î Un  Prince,  qui  cft 
qu’on  lui  rendît  aucun  autre  honneur  fem-  ^ultré  J.a  ^uc.ct'^*°tn 
blable.  Mais  il  demanda  pour  Gcrmanicus  le  f,unEtat,  ’,  <!°.nt  1 e,  . c 
pouvoir  de  Proconful,  & lui  en  envoia  le  de-  pi^bcl'oin  d’être  con- 
cret par  des  Sénaccurs,  qui  furent  aulTi  char-  (blé  de  l’injufticc,  qui  lui 
gez  de  le  confoler  de  la  mort  d’Augufte  j.  ell  faire,  que  de  la  more 
Comme  Drufus  ctoit  prcfcnt,& d’ailleurs  dé-  de  celui  qui  la  lui  a £n- 
(igné  Conful,  cela  fut  caufe,  que  Tibère  ne  tc- 

demanda  pas  pour  lui  la  même  gracc.il  nomma  , * Un  rinfc  35e  nc 
r . ,b,  . doit  l.itnai$  changer  les 

cnfuite  douze  Prêteurs , nombre  établi  par  Au-  or(jrcs  établis  par  (on  pré- 

gufte  + } & fur  ce  que  le  Sénat  le  prioïc  d en  débiteur , lerfquc  c’encft 

créer  davantage  / , il  protefta  avec  ferment , un  dont  la  mémoire  cft  rc- 

qu’il  ne  pafleroit  jamais  ce  nombre.  véréc  par  Les  peuples  : ou 

IX  Ce  fut  alors,  que  les  Comices  z.  furent  s‘l  le  fait  , la  prudence 

pour  la  première  fois  transférez  du  Champ  vcuc’  ^ cc  nc  l0jr  Pas 
*,  -,  * c.)  , ,r  au  commencement  de  ion 

de  Mars  au  Sénat  ; car  quoiqu  auparavant  le  ui  cft  toujüun  lc 

Prince  mamat  les  plus  grandes  ataircs  a la  vo-  tCmS , auquel  il  eft  plus 

lonté , il  y avoir  néanmoins  des  chofes  , qui  expofë  à la ccnlure.  Loüi* 

le  fefoient  par  les  brigues  & par  les  fufrages  X 1 1.  dit  Commincs  , fe 

des  4 Tribus /.  Au  rede , le  Peuple  nc  fe  plai-  m‘c  cn  pofleflion  du 

gnic  , que  par  un  murmure  inutile,  de  la  R01™1™: .fonsricn chan- 
P ' 1 F ger  aux  penuons  pour  cc- 

fe  année-là  , qui  ayoit  encore  lîx  mois  à durer.  Il  ôra  peu  d’O liciers  , 6c  dit , 
qu’il  vouloir  tenir  tout  homme  cn  fon  entier  Sf  cn  fon  état.  Et  tout  cela  lui  tut 
bienfèant.  Chup.  dernier  de  fs  Mémoire  t. 

S La  multiplication  des  Oficicrs  de  Jullicc  va  toujours  à la  ruine  du  peuple. 
Au-lieu  que  les  aiaiies  deyroient , cc  fcmblç , être  plus  pronteroent  expédiées  par 
un  grand  nombre  de  Magiltrais , que  par  un  petit,  elles  font,  au  .contraire , tirées 
à l’infini , parce  qu’il  y a plus  de  gens , qui  ont  intérêt  à les  faire  durer,  pour  en 
pouvoir  fubUfter,  particulièrement  lorfquc  les  charges  font  vénales.  Car,  félon 
Je  dire  commun  , qui  achète  en  gros  la  Juftice,  la  ycut  vendre  eu  détail. 

/ Qu.ind  une  République  a pâlie  , depuis  peu  de  tems,  de  la  Démocratie  à la 
Monarchie  , le  Prince,  comme  nouveau  , doit  lalflcr  au'  peuple  la  joüiflàncc  de 
quelques-uns  de  les  anciens  droits  , pour  J'acouturucr  inlcnüblcmcnt  à l'obéif- 
lancc. 


NOTES  HJSTORJQVES. 


K L'Adcmbüf,  où  s'clifoient  les  Magill  rat  s, 
b ceeumJo  vil  c&mrunJa  Jiit» , laquelle  le  ccuoit 
dans  le  Champ  de  Mari. 

» Rcmulusdivifa  le  Peuple  en  trois  Tribus, 
comme  la  Ville  ctoit  alors  divilcc.en  tfois  quar- 
tier: j nombre,  qui  donna  lieu  au  nom  de  T ribu. 
1 1 fai  ttgea  , depuis,  ccsT ribus  en  trente  Curies, 
Pu  CUÜcs.Taïquia-le- Vieux  doublais  JT ribus. 


pour  en  égaler  le  nombre  aux  fix  quareiersde  la 
Viilc  ,qur  s'étott  fort  agrandie.  Servius  Tul- 
'ius  .fuccclTcur  de  Tarquin , la  diftribua  en  i*. 
T nbus,  quaticapcllécs , Tribt/i  urt.iru , ou  def 
CitoïenJi  & quinze  au  tics,  qui  comprenoient 
cous  les  habirans  de  la  Campagne, apcllécs  Tribut 
ru  flirt.  Et  par  l'urcclSonde  tenu  ij  nurnbrç  de: 
TribusaJa  jufqu’i  jj. 
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perte  de  fes  droits?  & le  Sénat,  de  Ton  côté,  RViuxioxi  Poutiqui*. 
Fut  rres-content  de  fc  voir  délivré  par  là  de  la  * Il  n’y  a point  de  joug, 
nécciliré  honteufe  de  faire  des  prières  & des  <luc  !cs  Crans  & la  No- 
largcflcs  au  Peuple  2 , pour  avoir  fa  faveur  nc  veuillent  bien 

dans  les  élevions , d’autant  plus  que  Tibère  T 

r >c  • ' r *i  a palier  par  les  mains  du 

ne  fc  refcrvoit  a nommer  3 que  quatre  Can-  peuple,  & à lui  faire  la 

didats  b,  qui  dévoient  être  reçus  fans  brigue  , cour  , pour  entrer  dans 
5f  fans  contredit.  En  même  tems , les  Tri-  les  charges.  C’cft  par  cc- 


1 Auguftc  4.  qui  uans  les  raitcs  c ic-  :i  <- 

° » r t ou  il  le  rencontre  beau- 

roient  nommez  Augulraux-.mais  il  rucordon-  coup  de  Nobles. 

né , que  le  public  en  feroit  la  dépenfe , &:  que  3 Un  Prince  nouveau, 
les  Tribuns  porteroient  la  robe  trionfale  d qui  ne  fc  referve  qu'un  pe- 
dans  le  Cirque,  où  toutefois  il  nc  leur  fut  l‘t  "ombre  d’Oncicrs  i 
pas  permis  de  fc  faire  porter  fur  un  char.  Et  non™1cr»maisaulTi,fans. 
le  foin  de  la  célébration  annuelle  de  ces  jeux  a n®"1,"”I0n,Pu‘  c 
fut  des  lors  commis  a celui  des  Prêteurs,  a mieux  fa  puiflknce, que  s’il 
qui  feroit  échue  par  le  fort  la  fon&ior»  de  ju-  entreprenoit  d'abord  de 
ger  entre  les  Citoïens  & les  Etrangers.  les  vouloir  nommer  tous, 

X-  Tel  ccqàc  l’état  des  afaires  dans  Rome,  Cardans  la  fuitedutems, 
quand  s’émut  la  (édition  des  Légions  de  la  aiic  détendre 

Pannonie  e.  Elles  n’en  avoient  aucun  fujet  \°'c 
nouveau , fi  ce  n eft  que  le  changement  de  ?oij  rccornn£  Quantl 
Prince  leur  infpiroit  la  hardicfic  de  broüil-  s’agit  de  la  Principauté,  if 
1er  , avec  l’cfpérance  de  rendre  leur  con-  ne  faut  iamais  difputcr 
dition  meilleure  dans  une  guerre  civi-  des  conditions , quelles 

qu  elles  foient  ; if  fufit 

d’entrer  en  pofleflion,  après  quoi  tout  le  refte  vient  à fouhait.  Vbi  fit  ingrejfus  r 
adtffe  ftudia  & Minifiros.  Ann.  4. 

4 Bel  exemple  de  flareric  ! Ceux  , qui  par  l’inflitution  & le  devoir  de  leurs 
charges  (ont  obligez  de  défendre  la  liberté  publique  , fiant  l’apotcofc  de  celui  qui 
Ta  oprimée.  . 


NOTES  HISTORIQVES, 


l OnapclToit  aiiiti  eeùx  .qui  Ce prefentoicitr 
pour  obtenir  des  chaiges, parce  que  dorant  le 
tems  de  leur  pour  luire  ils  portoient  une  robt 
blefiche. 

e C'étoic  un  Calendrier , où  étoieiit  marquées 
lesfcieîjles  ceremonies , te  les  noms  des  Ma- 
gilbats  Je  la  Ville. 

J C'étoic  une  robe  figurée  . bordée  de  pour- 
rie, avec  une  vefle  brochée  à pafcncs. 

• 1 Ce*  Légions,  du  Pater cule,  chcrchoient 


un  nouveau  Chef,  un  nouveau  gouvernement, 
enun  mot , une  nouvelle  République  : elles  me- 
naçoient  de  faire  1a  loi  au  S citât  , & de  la  donnes 
au  Prince  même  ; elles  vouloienc  de  li.rutclute 
augmenter  leur  laide . & abréger  le  rems  du  fer- 
vice  , pour  avoir  leurréeompcnl'c  avant  le  rems 
prefent.  Il  no  leur  mauquoit  qu'un  Chef , peur 
les  mener  contre  la  République  , 3c  quel  qu'eur 
été  ce  Chef,  ilauroir  trouve  cctc  Mjlicctuurc 
prête  à le  fume.  Cbtf.  isj. 

£ ij 


I 


. 
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le  /.  Il  y avoir  trois  Lésions  logées  cnfcmblc  aVuwoKs  Pomiqg,n.‘ 
dans  un  même  Camp , lous  le  commandement  ' Tous  les  commcncc- 
dc  Junius  Blefus  ,qui  a'ianc  apris  la  mort  d’Au-  mcns  rcSnc  f°nt  fuj«* 
gufte.  Si  l’avénement  de  Tibère,  avoir  inter-  *‘lue^tluc  ora8e 
rompu  les  exercices  journaliers  de  la  Milice,  tnZVZlm]  &c  vcul 
ioit  en  fignc  de  deuil  /,  ou  pour  marque  de  lcnt  fairc  achctcr  lcur 
rejoüiflance.  Ce  relâchement  commença  à obéiflancc , en  acaquanr 


quereller  ,&  de  prêter  l’oreille  aux  difeours 


J , ' , *,  , ce  du  Prince,  l’ambition 

de  tous  les  plus  mechans  dentr  eux.  Il  y avoir  des  Grans,  qui  ont  tou- 

dans  le  Camp  un  certain  Pcrccnnius , autre,  jours  bonrç  opinion  dç 
fois  Chef  d’une  bande  de  valets  de  Tcatre  2 , leur  fufifancc  , & le  mc- 
devenu  depuis  fimple  foldat,  infolcnt  en  pa-  contentement  du  peuple, 
rôles, & qui  par  l’ufagc  des  clameurs  du  Téa-  ‘pine.rnanquc  jamais d c- 
tre  avoit  bien  apris  l’art  d’émouvoir  les  cfprits.  1 dc  icurin‘c’ 

Cet  homme  en  aianc  trouve  de  fort  Amples,  ordinaires, qui  produifent 
Si  qui  étoient  en  peine  de  favoir  quelle  feroit  les  faftions , d’où  naiilcnr 
leur  condition  fous  Tibère,  les  débaucha  peu  enfuite  les  guerres  civi- 
à peu  par  des  entretiens  noéturnes  , ou  du  {.”•  La  Fjj|ncc  pn«a  vû de 
moins  quand  le  foir  aprochoit  ( Si  apres  que  |unc^cs  exemples  durant 
les  plus  fages  s’étoient  retirez  «1  affembloit  ^aTpiaife^  D°SqS 
tous  les  plus  mutins,  Enfin  , pluficurs  autre?  ce  foient  les  derniers. 


2 Les  grandes  (éditions 

font  d’ordinaire  excitées  par  des  gens  de  néant  , &pour  peu  qu’un  coquin  ait  le  ta- 
lent de  parler,  la  canaille  cft  toujours  prête  de  l’ccoutcr.  II  ne  faut  point  d’au- 
tres oracles  au  menu-peuple , principalement  fi  le  harangueur  inventive  contre 
quelque  Minillre  bien  haï,  ainlï  qu’ils  le  font  tous.  Au  commencement  du  ré- 
gné de  Charlc-quint  , le  fameux  foulcvomcnt  des  villes  de  Caftillc  , apellé  lar 
Conuoiidadei , ( parce  que  c’étoit  une  mutinerie  de  la  populace  contre  les  Nobles, 
laquelle  dégénéra  enfuite  en  rébellion  directe  contre  le  Prince  : ) Cétc  révolte 
dis- je,  eut  pour  Chefs  un  tondeur,  à Médina  del  Campo  ; un  pelletier,  à Sala- 
manque j un  cardcur  , à Valence  ; un  tanneur , à Ségovic  ; un  tondeur  , à Avila  j. 
& d’autres  fcmblables  libérateurs  à Burgos,  à Guadalaxara,  à Siguença  , à Vail- 
ladolid,  à Zamora,  & c.  Epitomt  du  Commandeur  de  Vera . Bufly-le-CIcrc  fut  un 
des  principaux  arcs  boutans  de  la  Ligue,  Se  Picrrcdc  Brouflcl,  qui  n’ctoit  qu’un 
médiocre  Confcillcr  , fervit  d’oracle  Se  d’idole  à la  Fronde. 


NOTES  fi  1 STO  R I QV  E S. 

f Ol  injlitium,  dit  Tacite.  Or  kjuftirium  I le  marquent  ces  paroles  du  fécond  livre  des  An-- 
étoit  une  ccllàciun  eu  lurlcanec  de  toutes  les  | ndes  : Ht  ante  tJulum  MtjiJlrMuum,  mntrStn»- 
afaires  civiles,  laquelle  croit  ordonnée  par  le  I tui-cmfuUum  fiimfrt  jujlitio  dtftrtrntnr  fors ,, 
Sénat , ou  pat  les  Magiftrats  de  police,  aiuii  que  | cj-c. 
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encore  , qui  pouffoient  à la  fédirion  , s’étant  R*  »ttxio»«s  Pounqgts. 
alTocicz  avec  lui,  il  leur  demandoie,  comme  / Une  année»  qui  vient 
un  General  qui  harangue  fon  armée.  dc  > ^ cUe  cft  Q_ 

» XI.  Pourquoi  ils  obcilloicnc  comme  £c  ^ ^ jc  pCCjt  nombre 
„des  efclaves  à un  petit  nombre  pe  Centu-  Oficicrs  , eft  fort 

„ rions,  & de  g Tribuns  i ? Quand  auraient-  fujéte  à vouloir  s’afran- 
„ ils  le  courage  de  faire  entendre  leurs  rai-  chir  de  la  difciplinc , Sc 
» fons , s’ils  perdoient  l’ocaGon  de  s’adrcfl'er  ^ moque  de  demander 
..  au  nouveau  Prince  , ou  par  pnerer , ou  par 

„ menaces, pendant  que  fon  autorité  chance-  fi  ei|e a secours  à la  for- 
» loit  encore  2 /’Quç  depuis  tant  d’annecs  on  CCi  plltenuk  Hifl.i.ch*- 
n avoit  bien  allez  foufert,  pour  devoir  être  las  pitre  Si. 

„ d’une  fi  lâche  patience  -,  qu’on  ne  leurfavoit  t Ceux,  qui  font  mc- 
„ aucun  grc  de  trente  ou  quarante  ans  de  fer-  contcns  du  règne  , qui 
» vice , quoiqu’outre  la  vieillelTe  ils  euflenC  la  vient  de  finir  , ne  trou- 
„ plulpart  le  corps  mutilé , & déchiré  de  leurs  *cnt  P°int  de  «ms  plus 
” blclTurcs.  Que  ceux  meme , qui  croient  li-  tcr  ,curs  £m,nAcs , c 
» ccnticz , ne  voioient  point  la  nn  de  leur  mi-  ccjui  j*un  rcsnc  > qUj 
„ férc,puifquc retenus  fous  le  drapeau  ils  en-  commence.  C’cft  com- 
m duroient  tous  les  mêmes  maux  , fans  au-  me  en  ufl-rcnt  les  Gan- 
» ttc  avantage  , que  celui  d’un  nom  plus  t°is  avec  Charles , Duc 
» honorable  l).  Que  fi  quel-  o»  , puifqu'ds  ne  P Bourgogne  , qui  fut 
“ ques-uns  deux  fiirvivoient  £ tol/cc  qu‘lh  demandé- 

a tant  cl  aventures  } on  les  de  condition»  rent  f pour  n*»ivoir  p.is 
»>  cnvoïoit  en  des  terres  éloignées,  où  , fous  deux  guerres  furies  bras, 
» le  nom  de  récompcnfe  , on  leur  donnoit  des  le  Duc  Filippc,  fon  père, 
»»  marais  à cultiver , ou  des  rochers  à défri-  ^ui  fn  aïant  unc  *- 
»*  cher.  Que  le  métier  de  la  guerre  étoit  de  vcc  ” Comm‘- 

„ fot-meme  pénible  & infructueux;  quon  a-  fct  Lt.  p 

»»  chctoit  leur  vie  a dix  ailes  t par  jour , fut.  innocent  I X.  difoit  .que 
w quoi  il  faloic  fc  fournir  d’habits , d’armes,  le  commencement  dun 


NOTES  HISTORIQVES. 


{ Dans  les  premiers  tems  les  T ribuns  militai- 
res o'avoienc  que  le  Général  au  dcfliis  d'eux  ; 
dans  la  fuite,  les  Licutcnans- Generaux  prirent 
leur  place.  De  forte  que  ces  Tnbuns  éioienc  à 
peu  prés  comme  nos  Colonels, ou  Commandans 
de  mille  hommes-,  car  il  yen  avoir  lïx  dans  cha- 
que Lésion,  qui  d'ordinaire  étoir  de  fix-millc 
hommes.  Leur  fonction  étotc  de  diftribucr  les 
ordres  du  Général , de  nonner  le  métaux  femi- 
ncllcs  , d'avoir  foin  des  fotcificarior  i,  St  de  ju- 
ger à mort  les  dcfeitcuri,  les  mutins,  ttc.  Quel- 


quefois T nbuniti  milttum  leju-cnd  au/lî  pntirtm 
Chef  de  Légion,  & quelquefois  pour  un  Chef  do 
Cohorte;  &.  cela  vient  de  ce  que  ies  Romains  n'a- 
voient  pas  un  fi  grand  nombre  d'OIieicrs  , que 
nous. 

b On  lesapcllort  Vétrrjtm,  c'eft-à-dire,gcns, 
qui  aveient  achevé  leur  tems  de  (ervice. 

1 L'Aile  romain  valoir  un  peu  plus  de  i"cpc 
deniers  de  nôtre  monnoic.  Le  Denier  romain 
vaioit  dix  allés , mais  ious  Auguflc  il  en  valoir 
feize. 

E iij 
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*t  LES  ANNALES  DE  TACITE. 

„ de  tentes, & païcr  'a  des  Centurions  cruels  *outw. 

n l’cxennion  des  fa&ons  militaires  s : que  «S»fnctoitpasun  tems 
» les  coups  de  leurs  Oficicrs , les  blelTurcs  la  ^u"Sn  Kjoüif- 
» rigueur  de  l’hiver, les  travaux  inluportablcs  fancc  > pour  fc  délivrer, 
»j  de  l’efté  £,une  guerre  cruelle, une  paix  fte-  pat  c£tc  honnête  exeufe,. 
n rile,  croient  des  maux  tans  fin,  aufqucls  il  de  l'impoetunkc  de  ceux  v 
» n ’v  avoir  point  d’autre  remède  , que  de  ne  qui  vcnoicnr  lui  denun- 
» s’enrôler  plus  qui  condition  de  gagner  cha-  ‘Icrdesgraecs  _ 

-«m  un  Luc?  romain  /,  dette  renvoi» 

» chez  eux  au  bout  de  feize  ans  de  tervicc;  &:  ront  maîtrcs  de  vendre  l*é- 
»»  de  recevoir  leur  rccompcnfc  en  argent  con-  xcrrttion  des  veilles , &. 
» tant  dans  le  Camp  même , où  ils  auroient  des  autres  fii&ions  mili- 
» fervi.  Quoi , les  foldats  des  Gardes, qui  ont  taircs  , foit  jamais  bien 
» cliacundcux  deniers  par  jour , & leur  congé  difeiplinée;  m que  les  Mé- 
» apres  les  ferze  ans , en  font- ils  plus  que  nous  ? n0^bre  , ^caia. 

» je  n’en  parle  point  par  envie , ni  par  mépris  ► quc  tous  lcs  f0yats , qur 
*>  mais  au  moins  nous  pouvons  dire  a notre  achètent  cctc  éxemtion, 
» honneur, qu’étant  ici  parmi  des  nations  fe-  demeurant  inutiles,  il  faut 
„ roces,  nous  voions  de  nos  tentes  les  cnnc-  néceflaircment  que  les  ati- 
* mis  à découvert.  tr«  f°icnc  Plus  ,ouve.m 

XII.  Tome  U troupe 

ment  a ce  difiottrs , vtAts  par  des  motifs  dite  pA/tcos  pcricniu  ac 

rens.  Les  uns  montroient  les  marques  des  iaior  crtbriiu  redibant. 
coups,  qu’ils  avoient  reçus  de  leurs  OficierS  -y  Hift.  a. 
les  autres , leurs  cheveux  blancs  ; 6c  pluficurs  , L'intrépidité  cft  la. 
leur  nudité  fous  des  habits  ufez  6C  déchirez,  plus  forte  de  toutes  les 
Enfin,  ils  en  vinrent  à ce  point  de  fureur,  armes  contre  des  fédi- 
qu’ils  voulurent  unir  les  trois  Légions  en  une  m:  tlcu*  * fur-tour  dans  les 
mais  la  jaloufie  y mit  obftacle,  chacun  pre-  dans  iafurprffCj  l’homme 
tendant  cet  honneur  ao«,  afeébnt  de  procurée  cet  n’aïanrpasletcmsdcfcin- 
pour  la  Légion.  Ils  s’a-  honneur  a là  Lég  on  dcc  , il  montre  tout  ce 

vifent  d’un  autre  expédient,  ils  mccent  lestrois  qu'il  cft,  & par  conle- 
Aiffles  pcfle-mcle  avec  les  enfeignes  des  Co-  qucnt,tom  fon  courage, 
hortes,  & drelfcnt  un  tribunal  fur  un  amas  de  °u  foiblcflc.  Ain- 

gazon, afin  quele  fiegeen  futvudcplus  loin.  fi/fcYur  le  champ il’impé- 
Blefus  arivc  la-dcflus  , aietc  par  le  bras  tous  tuoflté  d une  armée  lédi- 
ceux  qu’il  rencontre, & leur  fait  des  reproches  r.  tieufe,  l’admiration  fuccc- 


NOTES  H/S-TOX  I QV  E S. 

4 Parce (]U  lis  duroient  jour  8c  nuit.  1 m Pour  lé  rerdre  plus  redoutable  par  céte- 

I Ils  dctrandoicot  un  denier  en  cfpéce,  au  lien  | union,  8c  être  toujours  prêts  à fane  un  commun- 
«fcdix  ailes  en  monnoic,  fatcc  que  le  denier  va-  j éfort , li  leur  Général  s'avifoit  de  vouloir  un- 
ion aJors  feize  afles  1 pîoïer  la  forte  contre  cuxt 


LIVRE  PREMIER.  j9 

*®  Trempez  plutôt  vos  mains  dans  mon  fang,  Ri'mxtotc»  Poutiqoh. 
•»  dit-il  à ces  mutins;  il  y aura  moins  de  cri-  <jcil’infolencc,&  la  petit 
« me  & d’infamie  à tuer  vôtre  Général, qu’à  ldifn  ccux  » qui  voient, 
•»  vous  révolter  contre  vôtre  Prince.  Ouïe  q“pnc  font  nas  allez  ter- 
« vous  retiendrai  dans  l’obciflance  , fi  vous  jl  JZtEï’  ZT'T* 

” mc  J.aiffez  lavi«*°“  Jc  bitcrâi  vôtre  repen-  devenir  le  de  rîfcîut ?<^ 
«tir  fi  vous  me  1 otez».  - pour  les  mépri&r.  En 

XIII.  Cependant,  ils  continuoient  tou-  certaines  ocafions , dit  M. 
jours  le  travail , qui  leur  aloit  déjà  jufqu’aux  le  Cardinal  de  Richelieu, 
épaules , lorfquc  fc  laiflant  vaincre  à fon  cou-  *nt  s’cn  failt  * <luc  Parlcr 
raçc,  ils  abandonnèrent  l’entrcprife.  Blefus,  a8^co«ageufi-ment 
qui  r„  de  b, en  due  , . Jr  rcpvcfau.;  ZttiS  SÜÏ 
que  leurs  demandes  ne  dévoient  pas  être  por-  une  rupture  , qu'au  con- 
tées à l’Empereur  par  la  voie  de  la  fcdicion  a } traire , c’cft  plutôt  la  pre- 

3ue  jamais  leurs  devanciers  n’en  avoient  fait  ictoufcrdansfa 

e femblables  aux  anciens  Généraux , ni  eux-  "alflancc-  ch*P- l-  de  l<* 
même,  a.  Divin  Augufte  , que  c'étoit  nul  £Z?,SfflmT’J>‘z 
prendre  fon  tems  , que  de  charger  de  nou-  , L'éloqucncccn  la  bou- 
veaux loucis  un  Prince  acablc  d’afaires  dans  che  d'un  Général  cft  un 
le  commencement  de  Ion  règne  3 : que  fi  pour-  puiflànt  moïen  pour  arc- 
i i , - , , „ _ . ter  une /édition , fur  tout 

quand  il  parle  fur  le  champ  , comme  fcfoit  Blefus,  Mais  jl  faut  que  ce  foir 
Une  éloquence  vmle,  nerveufe , véhémente , & fans  art;  car,  félon  Tacite  les 
gens  de  guerre  fl’ont  pas  la  fubtilitç  ni  la  délicatçfl'e  des  gens  de  robe  Itt  Àgri- 


Jeur 

Confiances  changent  entièrement  l’cfpécc,  e clt-à-d.re,  que  a une  oonne  caulc  ils 
çn  ront  une  mauvaifc  ; de  forte  que  bien  loin  de  devoir  être  écoutez  favorablement 
M*  méritent  d’erre  rigouteufement  punis  pour  leur  infolencc. 

3 Un  Prince  n’a  j unais  plus  d’afaires , qu’au  commencement  de  fon  règne  ; car 
outre  que  (on  autorité  cft  chancelante,  il  cft  oçupé  à faire  le  plan  de  fon  Gouver- 
nement , chofe  trcs-dificilc.  Un  Politique  Efpagnol  dit, que  toute  la  prudence, 
ni  toute  la  fagaette  , neft  pas  encore  fufifante,pour!un  commencement  de  rccnc; 
v <lu  V"  eft  acs  Pr'nccs  i,lcur  événement , comme  des  voïageurs , qui  rencontrant 
divers  fenaers,  nefavent  lequel  prendre  , de  peur  de  s’égarer.  Gra eian  dan,  rtn 
Ferdinand  Au  relie , ce  que  Tacite  tau  dire  è Blefus,  que  ce/}  mal  yrendre  fon 

A Ta  d<  * Tf"  PrmU  * f*U  ‘fl  d afairtt , aprend  aux 

A mbail  adeurs  , qu  il  y a des  teins  , qui  ne  font  pas  propres  pour  négotier  hcurcu. 


NOTES  HISTORIQUES, 
n A eaufe  4e  la  vaugeuce  que  le  Pouce  eu  fera. 
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LES  ANNALES  DE  TACITE, 
tant  ils  vouloicnt  tenter  en  pleine  paix  ce  que  Ri'uixiohs 
les  vainqueurs  même  des  guerres  civiles  n’a-  * 11  n’y  * r,en  Plus 
™,=nc  effi  prétend» , po»;qooi  fouir  do,  ter- 

mes  du  rcfpoû , & violer  la  dilciphnc  en  pre-  (fions des  rebelles  > car 
nant  les  armes;  Pourquoi  ne  nas  nommer  des  c’eft  en  quelque  façon  c- 
Deputez , dont  ils  pouvoient  dreflcr  les  inftru-  poufer  leurs  intérêts  con- 
fiions en  fa  préfcnce;  A ces  mots  ils  s’écrient  tre  ceux  du  Prince.  Et 
tous,  que  le  fils  de  Blcfus,  qui  étoit  un  de  d’ailleurs,  le  Prince  a tou- 
leu, s Tribuns , prit  donc  cétc  cojnnnffion  .ee 

demandât  pour  eux  le  conge  au  bout  de  (cize  vcüiHc  cap?tuicr  avec  foi. 
ans  4 , &c  qu’ils  lui  feroient  favoir  le  refte,  charle-quint  voïant  Don 
quand  ce  premier  point  feroit  acordé.  Apres  Pedro  La/b  à la  tête  des 

a uc  le  jeune  Blelus  fut  parti,  il  y put  un  peu  Députez  du  peuple  de  To- 
c calme:  mais  les  foldats  étoienttout  fiers  lcdc.quis’étoitmiscnm- 
de  cote  députation,  qui  montroit  affet  «uïls 

avoient  emporte  par  la  force  ce  qu  ils  n cuilcnt  s-n  nc  conf,afroic  de  qui 
jamais  obtenu  par  la  douceur.  il  étoir  fils . & peu  s en 

XIV.  Cependant,  les  Manipules  o , qui  falur , qu’il  ne  fît  coupe* 

la  tête  à Antoine  Valquez 

eTAvila,  pour  s’être  chargé  d’une  létrcdcs  Comment  ,i.  c.  des  feditieux  deTor- 
deûllas.  Don  Juan  Mntomo  de  Vtra  dans  f Epitome  de  fa  Vie.  Le  Princedc  Saler- 
nc,  de  la  Maifon  Sanfeverino,  perdit  les  bonncs-graccs  de  cet  Empereur,  &puis 
encore  fa  Principauté  & fa  réputation  , pour  s’être  chargé  de  l’Ambaflâdc  de  la 
ville  de  Naples  , qui  s croit  foulcvcc  contre  le  Viccroi  Don  Pedro  deToledo  ( en 
1547.  ) Le  Duc  d’Alve  averti  de  la  vcnüc  d’un  trompétc , qui  lui  a^ortoit  une  lé- 
rrc  de  la  part  des  rebelles  de  Flandre,  commanda  , qu’on  le  pendit  incontinent. 
Et  c’eft,  dit  Bernardin  de  Mendoze,  la  réponlc , que  les  Rois  6c  les  autres  Prin- 
ces fouverains  , 6c  leurs  Minières , doivent  donner  aux  Ambaflâdeurs  , que  leur 
envoient  des  Sujets  révoltez  , pour  leur  aprendre  à nc  pas  traiter  avec  eux  , com- 
me des  égaux  , n’apartenanr  qu'aux  Princes  d'envoïcr  des  Ambafladeurs  & des 
trompeté*.  Outre  qu’il  ncdoit  point  y avoir  de  communication  entre  les  Oficiers 
du  Prince  Se  ceux  des  rebelles;  car  les  Mécontcns.qui  voient,  que  les  rcbcllcsont 
la  libetté  de  traiter  , Se  de  négoticr  impunément , font  tentez  de  fc  jeter  aulfi  dans 
la  révolte , pour  tâcher  de  tendre  leur  condition  meilleure.  Chap.  5.  du  livre  4.  de 
fes  Mémoires  de  la  Guerre  des  Pan-bai.  Le  même  Duc  , étant  Général  de  Char le- 
quint  en  Aleniagnc , avoir  répondu  au  Page  & au  trompétc , qui  étoicnr  venus  lui 
déclarer  la  guerre  de  la  part  des  Pjinces  de  la  Ligue  de  Smalkaldc,  qu’ils  méri- 
toient  d’êttc.pcndus , mais  que  l’Empereur  vouloir  bien  leur  faire  grâce,  & réfer- 
ver  la  punition  pour  leurs  Maîtres.  Epi  tome  de  la  Vie  de  Cbarle-quint  de  Vtra. 


NOTES  JdrSTORIQVES. 

, Il  -y  atoll  le  grand  & le  péril  Manipule.  Le  | grand  Manipule  avoir  deux  Centurions,  qoi 
petit , a pelle  Centuierruam , comme  qui  diroit , I coroitiaiiJoicnt  chacun  Coûtante  hommes  , com  - 
Chambrccju'ctoitquedcdix  hommes, mais  Ici  inc  nos  Capitaines.  Chaque  Cohorte  avoir  trois 
grand  croit  de  cent  ou  de  fix-viuu.  Chaque  | Manipules.  Ces  Compagnies  étoicnr  apcilns 

avoient 
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avoient  etc  cnvo'icz  à Ncuport  p avant  cétc  R*'»h*ioh*  Pol«tiqu»j. 
fédition,  pour  réparer  les  chemins  & les  ponts,  / D ordinaire,  les  gens, 
& pour  d’autres  travaux  , aïant  apris  ce  qui  qmdc  Amples  foldats font 
s’étoit  paffe  au  Camp , arachent  lesenfeignes,  P^enuwu^haut«cW- 
lacagcnt  les  lieux  circonvoifms , & Ncuport  tres-fevéres  , parce  qu’ili 
meme,  qui  étoit  comme  une  ville  municipa-  connoiflent  mieux  que  les 
le  q s bafoUent , & aflomment  de  coups  les  autres  l’humeur  libcrcine 
Centurions,  qui  les  vouloient  retenir.  Leur  des î foldâcs  , & routes  les 
colère  fe  déchargeai  principalement  fut  Aufi-  ru,cs  <lu  '*s  emploient, 
dienus  Rufus,  de  Ample  (oldat  devenu  Cen-  lian« 

turion,&puis  Maréchal  de  Camp/.  Apres  roc  auJli  ^ ,cs 
l’avoir  tiré  par  force  de  fon  chariot , us  le  char-  qu’ils  commérent  dans 

Sent  de  bagage  , & le  font  marcher  à la  tête  les  villes , où  ils  font  en 
u bataillon,  lui  demandant  par  moquerie,  gamifon.  Tel  croit  dans 
s’il  n’etoit  pas  bien  aife  de  porter  un  tel  faix , Aeele  paflé  le  Colonel 
& de  foire  ram  de  clrcrmn  à pié  î Car  Rufur 

croit  un  homme  infatigable,  qui  remctoit  en  tres  ‘uvrc  gcntiihom_ 
ufage  la  rigueur  de  l’ancienne  difcipline  2 , & mc , £toit  devenu  par  fon 
qui  leur  pardonnoit  d’autant  o«,quïîe*éj»»tgnoir  mérite  l’un  des  principaux 
moins , qu’il  avoir  foufert  lui-  ^moins,qu  Chefs  de  la  Milice  Efpa- 
même  tout  ce  qu’il  ordonnoit.  P°*c>  ^Gouverneur  de 

X V.  L’arivée  de  ces  mutins  renouvelle  la  T,  ,n  c' 1 f.T0,11  coljîumc  * 
y,,..  „ v . ,x  , de  dire,qu  il  etoit  Frtn- 

lcdition  , & courant  ça  & la  ils  ravagent  le  cifit  pou]  lcs  bons  fol. 

pais  d’alentour.  Blefus  en  fait  batre  & empri-  dats,&  Verdugo  pour  les 

tonner  quelques-uns  , qui  ctoicnt  fort  char-  méchans.  Nom  , qui  en 

gez  de  butin , pour  imprimer  la  terreur  aux  c(p*gnol  lignifie  , bou- 

aucrcs.  { Car  les  Centurions  &:  les  gens-de-  Jflu'  D-  Co!om* 

bien  demeuroient  encore  dans  l’obciiTance.  ) Flandre  Herrts  ** 

Ces  pillards  réfiftent  à ceux,  qui  les  traînent 

en  prifon , embrafifent  les  genoux  des  aiïiftans,  , 2.  ^ rigueur  cft  famé 
apcllcnt  à leur  fecours , tantôt  chacun  en  par-  £ y ‘ C,P  inc  "J1  ltairc» 
ciculier , tantôt  la  Compagnie , la  Cohorte , ou  par  cxpéricnce , n- 
la  Légion,  du  corps  de  laquelle  ilsétoient,  a point  de  pires  foldats. 


NOTES  HISTORIQUES. 


Manipules , parce  qu’elles  porcoiem  pour  enfei- 
jpic  une  bote  de  fom,  ou  une  poignée  d’herbes, 
(elles  que  la  ponoient  dans  leurs  armes  les  Rois 
de  Suède  Se  de  Pologne  delà.  MaifonWa:i  ; ce 
«ui  s'apclle  en  latin,  msnifulm , ou,  mimulu 
itrb.trMmf*fcUulut.  Les  Empereurs  changèrent 
cctecnfcigi  e en  une  main , fichce  au  bout  d’une 
fiqoc.  Le  petit  Manipule  avoic  un  Dizenici , ou 


Déeurion,  qui  èeoit  comme  le  Capotai  chez 

nous. 

p C'ctoit  une  ville  de  la  Pannonie , apcllèc  au- 
jourdui  Laubac , dans  la  Carniolc,pctitc provin- 
ce de  la  Hongrie. 

<J  C’eft-à-dire,  qui  jouidoit  des  privilèges  tt 
franchilcs  du  peuple  Romain. 


F 
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criant,  qu’on  leur  en  va  faire  autant  : ils  Kt  »uxion* 
vomifïcnt  mille  injures  contre  leur  Gène-  que  ceux , qui  fervent  foui 
ral , te  prennent  les  Dieux  à témoin  con-  Capitaine  indulgent 
udui.  Enfin,  ils  n'oublient  lien  , qui  pu® 

émouvoir  la  compaffion,l envie,  la  crainte,  fedinons  militaire*  , qui 
& l'indignation.  Tous  les  foldats  acourcnt,  n.iiilenc  de  la  rigueur  du 
te  enfonçant  les  priions  ils  délivrent  les  pri-  Général , font  moins  fr& 
fonmers , te  pour  renfort  ils  reçoivent  parmi  quentes,  elles  font  auffi 

eux  tous  les  deferteurs , te  les  criminels  con-  bien  plus  dangereufes , &i 
i n de  plus  longue  duree , que 

dannez  a mor  . ter  cc^*çs  » dont  fon  indul- 

X V I.  La  fedition  en  devient  plus  furicufc,  gcncc  çft  la  cau{-c 

te  en  trouve  plus  de  chefs.  Un  certain  Vibu-  , jyAm  & i;,ditTacL- 
lenus,  fimplc  foldat  /,  porte  fur  les  épaulés  te  Hilf.  i.  malts  tempori- 
se fes  compagnons  devant  le  tribunal  de  Blc-  bsss  punem  fe  Reip.  f*- 
fus , où  chacun  avoit  emprcflcmcnt  de  voir  ce  c‘unt  '-  c-  Car  durant  les 

ou’  1 vouloir  faire, parle  en  ces  termes:  » Vé-  tlouW“  lcs,Plus 
q ..  ’r  , . . gens  font  figure  dans  un 

„ ntablcmcnt,  vous  avez  tendu  la  vie  & la  fe  & les  lîmplcs  fol- 
>,  liberté  à.  ces  pauvres  innocens  ■,  mais  c^ui  me  dats  ont  plus  a autorité 
„ rendra  mon  frère,  qui  vous  étant  envole  par  que  les  Généraux.  Cîvili- 
v l’armée  d’Alcmagnc  pour  nos  interets  com-  bus  bellis  plus  militibu» » 
„ muns  , a été  égorge  cctc  nuit  par  des  gla-  Sncilu ts  , iscero. 

' „ diatcurs,quc  Blclus  entretient  exprès,  pour  Hlft-  *■ 

..nous exterminer  tous.  Di-moi , Blefus,  ou  & ^ traîtrej  couvtcnt 
as-tu  fait  jeter  fon  corps»  les  ennemis  me-  Icur  ftlonic  du  man- 
» me  ne  rcfufcnc  pus  la  fcpulturc.  Des  que  du  bien -public* 

n j’aurai  contenté  ma  douleur  pat  mes  bai-  Le  Comte  de  Charolois 
„ fers , te  par  mes  larmes , fai-moi  tuer  aulïi , & les  autres  Princes  de 
„ j'y  confins  , pourvu  qu’on  nous  enfeveliffe  France  , aïant  pris  les  ar- 

».  mon  frère  & moi , comme  des  gens  , que  contre  Louis  XL 
■ “ *■  J!r  » cctc  guerre  fut  depuis  a- 

* 1 on  a maffacrcz  , non  point  pour  être  cou-  ,e  Bien- publie, 

*>  pablcs  d’aucun  crime,  mais  pour  avoir  de-  p,uce  qU-ciic  s’entrepre- 
..  fendu  la  caufc  des  r Légions  2.  noit , à ce  qu’ils  difoient, 


NOTES  HISTORIQUES. 


r Lorlque  le  Duc  du  Maine  apric  i Lion  la 
nouvelle  de  la  mott  du  Duc  St  du  Cardinal  de 
G aile  les  frères , il  fit  débiter , par  toute  la  ville, 
«m'Menri  III,  ne  les  avoit  fait  tuer  , que  parce 
qu'ils  protégeoient  St  défendoient  la  Religion 
Catoliquc  contre  les  Huguenots.  H errera  Livre 
J.  Jeta  tretjîéme  f ortie  lie  fort  Hilt  «tri , chef.  ). 
Cependant  ,1c  Duc  de  G uife  étant  aux  Etats  de 
Blois  avoit  refufe  de  figret  unç  Déclaration,  que 
\p  Roi  lui  fit  piéfentcr  pat  un  Secrétaire  d'Etat , 


par  laquelle  il  proraètoit  Se  juroir  de  faire  la 
guerrcaiix  Huguenots,  à la  charge  que  Tes  Su- 
jets l'aida  (lent  de  leut  s forces.  Se  ne  fillette  aucu- 
ne ligue  avec  les  Ettangers,  fans  (un  aveu,  S:  que 
ceux  .qui  contreviendraient  à eéte  condition, er- 
courullent  la  peine  du  crime  de  lczc-Majcllê.  Ch. 
1 l.du  Ihi.^.de  h même  partie.  Je  cite  ici  cet  H1A0- 
ticn,  parce  qu'étant  Espagnol , fon  témoignage 
a plus  de  force  contre  les  Guifes,  donc  tous  les 
Ecrivains  Efpaguols  font  des  Macabres , quoi- 
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XVII.  Il  animoit  ce  difcours  par  des  fan-  R*1™**»»*»  Poirriquu. 
glots  , Sc  par  les  coups,  qu’il  fc  donnoic  au  pour  le  bien  public  du 
pifage  Sc  a l’cftomacj  Sc  puis  écartant  ceux,  Roïaume.  Mémoires  de 
qui  le  foulevoicnt  fur  leurs  épaules,  il  fe  jece  Confmi,‘ts hvre 
foudainement  aux  picz  des  affiftans, &les  ex- 

cite  fi  bien  a la  pitié  & a la  vangencc  t , qu  u-  chep.  n.  Soient  grandes, 
ne  partie  des  foldars  fe  faifit  des  gladiateurs  Le  Duc  de  Bcrri  deman- 
de Blefus,  Sc  l’autre  de  fes  domeftiques , plu-  doit  la  Normandie  pour 
fieurs  autres  alanc  ci  &:  là  chercher  le  corps  *dn  partage  , & le  Comte 
de  leur  camarade.  Et  fi  , Par  bonheur  , l’on  °c  Charoloislcs  villes  af- 

n’cûc  aulli-tbt  décou  vert,  que  V.bulenus  n’a-  mc^Lm^Àmlnl  Ab- 
vdt  jamais  eu  de  rrcrc  , Sc  apns  qu  il  ne  1e  bevillc,  S.  Quentin , Sc 
trouvoic  point  de  corps , Sc  que  les  efclaves  de  Peronnc  5 & pluftcurs  au- 
Blefus  apliquez  i laqueftion  nioient  conftam-  très  demandes  pour  cha- 
înent le  meurtre  j le  Général  °“  * '•*  étoioitAir  le  cun  , avec  quelques  ou- 
«oit  fur  le  point  detre  tué.  & “ ' *"-Ur”  P°Ur  -lc  ..  du 

Cependant,  ils  ne laiflerent  pas  de  chafTcr  les  poim  T/ ^ fond ^eT 
Tribuns  Sc  le  Maréchal  de  Camp , &:  de  pii-  queftion , car  le  bien  pu- 
ler  leur  bagage,  pendanc  qu'ils  s’enfuioicnr.  blic  croit  converti  en  bien 
Iis  tuèrent  même  le  Centurion  Lucilius,  qu’ils  particulier;  & comme 
àpclloient  par  fbbriqucc  ccdo  altérant , parce  pa‘u<*c  • Parlanr  de 
qu’à  mcfurc  qu’il  rompoit  un  bâton  de  fer-  Cat.lma&  de  (es  compli- 
ment/fut  le  dos  de  quelque  foldat , il  en  de-  mHÙnZ™rï}J'ZfL 
mandoit  toujours  un  autre.  Les  autres  Cen-  porentiacenabaut. 
turions  fccachcrenc, excepté  Julius  Clcmcns,  / Dans  les  éditions, 
qui  fut  confervé  comme  un  homme , qui  par  *c jPfus  mutin  cft  toujours 
la  vivacité  de  fon  cfprit  croit  propre  a bien  cc  4U‘  C*UC  micux  é- 
cxécurer  les  commiflions  des  foldars  2.  Il  y co“t  A ,,  , . . 
avoir  même  deux  légions  , qui  vouioient  en  ies  gcmT'gucKc  Txcr* 
venir  aux  mains, pour  un  Centurion,  nommé  cent  plus  leurs  mains,  que 
Sirpicus,  que  la  quinziéme  procégcoit  contre  leur  elprit , Sc  par  conft- 
la  huitième  , qui  demandoit  fa  mort,  fi  la  qucnc , lavent  mieux  com- 

neuvicme  n’cûc  joint  aux  prières  les  menaces  ®ltre  » que  parler  , ils  fiant 

. grand  cas  d un  homme  , 

qui  fait  haranguer,  ou  négocier,  principalement,  lorfquils  ont  à porter  des  plain- 
tes à la  Cour , contre  leurs  Generaux , ou  à foliciter  des  grâces  & des  récompen- 
fes  , que  l’on  fait  diftcultc  de  leur  acordcr. 


NOTES  MSTORISiyES. 

que  dans  le  fond  ce  ne  fût  que  des  ambitieux,  qui  I f Lci  loldats  Romains  ctoieni  pumsàeoup* 
Contre  toutes  les  loix  divir.es  k humaines  vou- 1 d*celmlas,  k les  foldacs  etrangers  à coups  de 
loient  fc  faite  Rois  de  Fiance  avec  le  Catohtt»  I bâton.  r 

d'ilpagne.  I . * 

F ij 
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contre  celle,  qui  ne  fc  rendrait  pas  à la  rai-  R*'»«-txioNî  potmqnt». 
fon.  / Les  Princes  ont  grand 

XV III.  Tout  cela  obligea  Tibère,  tout  foin  de  cacher  les  mauvais 
diflimulc  qu’il  étoit , & foigneux  de  cacher  les  fucc6.s  * Sujets  ,p«- 
mauvaifes  nouvelles  / , denvoier  fon  fils  fur  rJon  , uan(lu. 
les  lieux,  lans  nulle  autre  înltruction  , que  fortune leur  cft  contraire, 
celle  d'agir  félon  le  befoin  &C*la  conjonéfore  L'armée  de  Louis  X I. 
des  afaircs  2.  11  lui  donna  pour  efeorte  deux  aïant  pris  pluûcurs  villes 
Cohortes  Prétoriennes , renforcées  d’une  re-  cn  Bourgogne , Sc  défait 
crüc  de  foldats  choifis , avec  une  grande  par-  toutcs  *cs  troupes  quelle 

« ^ SttTZft'ffi: 

mande  ; pour  compagnie , les  premiers  de  la  c„dic  .fie  femer  d*ns  fi» 
Ville;  &:  pour  Gouverneur  de  fa  perfonne  Cdma  que  Us  fient  avaient 
Elius  Scjanus  , fon  favori  3 , qui  exerçoit  la  tu  du  meilleur , de  peur 

que  fon  armée  ne  fc  ré- 
voltât , fi  elle  venoit  à lavoir  les  nouvelles  de  Bourgogne,  Commiues  chap.  3.  du 
livre  3.  de  fies  Mémoires.  Mais  de  tous  les  maux  , la  (édition , ou  la  révolte , cft  ce- 
lui , dont  les  Princes  foufrent  le  moins, que  les  peuples  aient  connoilfancc,  parce 
que  c'cft  un  éxcmplc,  qui  ne  s’arête  Jamais  au  lieu,  où  il  a commencé.  C'clt  une 
contagion  civile , qui  va  de  Province  cn  Province , & dont  le  progrès  cft  d'autant 

Îlus  ptont , quelle  trouve  par-t<jut  beaucoup  de  boutefeux  , & tres-peu  de  Mé-i 
ceins. 

a II  y a des  afaires  épineufes',  où  les  Princes  ne  fauroient  prendre  de  mefurcs 
certaines.  Les  (éditions  font  de  cétc  nature,  la  rigueur  Si  la  douceur  étant  égale- 
ment dangereufes  envers  des  gens  , qu’il  ne  faut  ni  irriter,  ni  contenter  tout-à- 
fait.  Quand  le  mal  preflê,  le  meilleur  expédient  cft  de  leur  cnvoïcr  une  perfonne 
de  qualité  éminente  , avec  pouvoir  d'agir  félon  que  l’occurrence  (exigera , fans 
avoir  befoin  d'atendre  des  ordres , qui  retarderaient  la  conclufton  de  Pacommodc- 
ment.  Mais  ces  fortes  de commifllons  ne  fe  doivent  jamais  donner, qu'à  des  per- 
fbnncs  ,dont  la  fidélité  foit  à toute  épreuve.  Et  c'eft  pour  cétc  raifon , que  Tibè- 
re envoïa  fon  fils  , & fon  favori , aux  légions  mutinées. 

3 Lorfqu'un  Prince  donne  un  Gouverneur  à fon  fils,  il  doit  choifirun  homme 
d'autorité  , afin  que  le  jeune  Prince  le  craigne  Si  le  rcfpeéte,  L'éducation  , dit 
Cabrera , cft  la  fource  de  toutes  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualitcz  du  P rince , 8c  par 
conféquent  de  la  bonne  ou  mauvaife  fortuné  de  fes  Sujets.  Faute  dcducation,  le 
Prince,  au-lieu  d’être  le  père  & le  pafteur  de  fon  peuple,  devient  le  fléau  public  & 
la  pelle  univcrfclle.  Le  confeil  intérieur  du  Prince  vient  Sc  de  lcducation  , Si  du 
naturel , qui  ouvre  les  premières  fenêtres  à l'entendement.  Si  y répand  plus  ou 
moins  de  lumière  , félon  la  difpoûrion  du  tempérament , qui  donne  les  premiers 


qui  fut  à l’âge  de  quinze  ans  Sc  demi , il  montroit  un  efprit , un  courage , & des 
difpofitions , qui  donnoicnr  de  grandes  cfpérances  ; que  fpn  corps  ctoit  infatigable, 
& l'on  courage  invincible  à toutes  les  dificultcz  3 mais  que  parmi  ces  vertus  com- 
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charge  de  Préfet  du  Prétoire  t avec  fon  pérc  R»'»*******  Poutiquss. 
Scrabon  , 8c  aloit  encore  à ce  voïagp  , pou»  mençoient  à paroître  des 
ramener  les  cfprits  par  des  promefles , ou  par  v‘ccs  * 4UC  J *Se  augmçn- 
des  menaces.  Lorfquc  Drufus  aprocha  du  & que  le  rems  roulu- 

Camp,  les  Légions  alérent  au  devant  de  lui,  fâ^AMbnfed’Albî. 
comme  par  honneur , non  pas  pourtant  avec  querque  , qu’il  avoir  eu 
la  joie  acoutumée  , ni  avec  des  armes  8C  des  pour  Gouverneur  dés  fon 
enfeignes  brillantes  »,  mais  en  pauvre  équi-  enfance.  De  forte  que  fon 
page,  & dans  une  contenance  , qui , quoique  rcSnc  rcflcmbL  prcfque 
trifte , montrait  plus  de  contumace,  que  de  S^firmoudï  d^x 
repentir.  ■ ■ de  fcsftércs-naturels avec 

XIX.  Des  qu  il  cft  entre  , ils  metent  des  leur  mère;  fa  femme,  B lan- 
fentincllcs  aux  portes,  8c  polent  des  Corps-de-  che  de  Bourbon,  pour 
garde  en  certains  endroits  du  Camp;  les  au-  complaire  à faconcubi- 
tres  environnent  en  foule  le  tribunal  de  Dru.  "c»  ^c,nc  ^ » 

fus , qui  fc  tenoit  debout , leur  fefant  ligne  tan.tc  rna.t.c5nc  c * in‘ 
de  k main  de  lui  prêter  iàenee.  Tourelles 

fois  que  ces  mutins  jetoient  les  yeux  fur  leur  de  Lara , fa  bcltc-fœur , 6c 
multitude,  il  leur  échapoit  des  cris  & des  me-  plulîeurs  autres  Princes  8c 
naces  r , 8c  puis  retournant  à regarder  Dru-  Seigneurs.  Chap.  ie.  & 
fus , ils  trembloicnt  de  peur  a.  A un  bruit  fÿvf9*.  ^uJ'.vreJ}i'r^r  *7" 
confus,  8c  à des  clameurs  infolcntes  fuccé-  **&"* UipwtdEfragne. 
doit  tout  a coup  un  profond  filcncc,  &par  des  foit  ,aircs , ou  mUi. 
mouvemens  tout  diferens , ils  prenoient  l’epou-  tajrcs>  perfonne  n’ofe  par- 

1er  fcul , tous  parlent  cn- 

fcmblc  ; ce  ne  font  que  plaintes  confufcs , que  clameurs  5c  demandes  infolcnccs. 
Toute  la  troupe  eft  brave , mais  chaque  particulier  cft  lâche. 

2 La  prcfcnce  du  Prince  cft  la  confrontation  1a  plus  redoutable,  que  pui lient 
fubir  des  Sujets , qui  font  aftucllcment  en  faute  i car  indigmttio  Regis , dit  Salo- 
mon , nuntii  mort  il.  Provcrb.  l6. 


NOTES  HISTOR1QVES. 


t Cite  charge  croit  nouvelle  , comme  aïanr 
été  créée  par  les  Empereurs.  Selon  quelques-uns, 
le  Préfet  du  Prétoire  étoir  à peu  près  ce  qu'etoit 
le  Mafijhr  Etfmttum , ou  le  Ci  encrai  de  la  Cava- 
lerie lous  l'ancienne  République.  Car  comme  ce 
Général  tenoit  la  première  place  apres  le  Déla- 
teur , dont  il  étoit  proprement  le  Lieutenant  ; le 
Préfet  du  Prétoire  étoir  la  féconde  perfonne  de 
l'Empire,  fur-tout  depuis  que  Scjan  fc  fut  avili 
de  ramafler  en  un  Camp  toutes  les  C ohorccs  Pré- 
toriennes, ou  Compagnies  des  Gardes,  qui  é- 
toicnt  auparavant  dilperties  en  divers  quar- 
tiers de  la  Ville.  { Tanttslnn.  4.)  Mr  de  Chan- 
valon  parle  jolie , quand  il  dit , que  c'ctoit  com- 


me le  Connétable  de  l’Empire.  Son  autorité  de- 
vine (i  grande  , que  les  jugement  croient  fans 
apcl,au-licu  qu’on  pouvoir  apcller  de  ceux  des 
Confuls  au  peuple , lorfquc  Rome  fc  gouverooit 
en  République.  L'an  Mji.  Urbain  VI II. aïanr 
crié  Dom  T .idée  Birbcrin  , fon  Neveu , Préfet 
de  Rome  , ce  feigneur , voalut  en  vertu  de  (a 
nouvelle  dignité  , qui  n'ètoit  que  lefartôme  de 
l'ancienne , précéder  les  AmbaflaJcors  au  S»r 
lio. 

h La  Milice  Romaine  avoit  coutume  de  parer 
les  enfeignes  avec  des  guirlandes,  des  rubans , 3t 
des  bandes  d'étofe  ondoïaritc  : mais  dans  la  cri- 
ftcüc , on  les  porcoit  lins  ornemens. 

F iij 
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vante  ,&  la  donnoient.  Enfin, le  tumulte alatit  R«'»t«ions  PotttjqjiH. 
cefle,  Drufus  lût  les  létres  de  fon  père,  qui  î C’eft  un  tres-bon 
porcoient,  qu’il  auroit  un  foin  particulier  des  moicn  » Pour  apaifer  une 
vaillantes  légions,  qui  lui  avoient  aide  à fou-  “f6  ou  “y^olcc 
tcnir  plufieurs  guerres/,-  que  des  que  fa  dou-  trcfj  ,.on  £ Tou  vient  de 
leur  de  la  mort  d' Augnjle  lui  donneroit  quel-  lcurs  d-rviccs  partez-,  car 
que  relâche, il  propoferoit  leurs  demandes  au  ce  fouvenir fait , que  dans 
Sénat;  qu’en  atendant  il  leur  envoioit  fon  fils,  l’elpérance qu'ils  ont  d’en 
pour  leur  acordcr  fans  remife  rout  ce  qui  pou-  'trc  récompcnfcz , ils  re- 
voit être  oûroié  fur  le  champ;  &r  que  le  refte  ™urncnc  ,»  !obc,,linc^ 
dcvmc  paner  par  1er  mains  du  Sénat,  à qui  il  loît,^  p£mclrcs  & ]C( 
ne  feroie  pas  jufte  d oter  la  gloire  de  rccom-  carertes  ,1c  Prince  cft  en 
penfer,  ni  l’autorité  de  punir.  droit  de  les  traiter  à toute 

XX.  L’AlTcmbléc  répondic,  que  Julius  Cle-  rigueur,  lorfou'ils  vicn- 
m:ns  avoir  charge  de  lui  expliquer  leurs  in-  ücnt  * ®trc  réduits  par  la 
tentions.  Celui-ci  donc  commença  par  la  pré- 
tention qu’ils  avoient  d’écrc  rcnvbicz  au  bout 
de  feize  ans, avec  une  rccompcnfc  en  argent; 

& demanda , que  la  paie  fut  d’un  denier  ro- 
main x par  jour;  & que  les  Vétérans  ne  fuf-  lit  certit  mandant , ex  rt 
fent  plus  retenus  fous  les  enfeignes.  Dm  fus  eonfulmrum  i & néan- 
.,U ......  - moins  il  ne 


force. 

i Drufus  avoit  tout  pou- 
voir , puilquc  fon  père  l’a- 
voir envoie- , fans  inrtru- 
ûions  limitées , nu! lit  fa - 


voulue 


pas 


aléeuant,  que  cela  regardoit  le  Sénat  & fon  . c . . ... 

> ° • ° \ , n.  s en  lervtr , quoiqu  il  ne 

pw  cft  interrompu  |»r des  pns.  » Q«  eft-  rifquât  rien  à le  faire. 


' »*  d°"C  venu  faire  ici,  difent-ils,  puilqu’il  ExcmPlc,quc doivent imi- 
n’a  pas  le  pouvoir,  ni  d’augmenter  la  paie  ter  les  Ambartàdcurs  & 
« des  foldats  , ni  de  foulagcr  leurs  peines , les  Plénipotentiaires , qui 
«pendant  que  chacun  a droic  de  les  batre  fié  veulent confcrvcr les bon- 

ncs-graccs  de  leur  Prince. 

Car  bien  que  le  Prince  foit  obligé  de  ratifier  tout  ce  que  fon  Plénipotentiaire  a fait, 
pour  ne  pas  manquer  à fit  parole , il  ne  laide  pas  d’être  en  droit  de  châtier  le  Minirtre, 
qui  n’a  pas  été  aflez  ménager  de  l'autorité  , qu'il  lui  avoit  confiée.  Loiiis  XIII.  vou- 
lut bien, à la  prière  du  Pape  Urbain  VIII.  ligner  le  Traitéde  Monçôn.qucdu  Fargis 
fbn  Ambaflàdcurcn  Efpagnc  avoit  fait  en \6i6.  mais  il  aurait  pû  avec  jufticc  le  fccl- 
1er  du  fiing  de  cet  Ambartàdcur.  Il  cft  tout-à-fait  néccfi'airc  , dit  M.  le  Cardinal 
de  Richelieu  , d’être  éxaét  au  choix  des  Ambartàdcurs,  &:  l'on  ne  fauroit  être  trop 
Itvcrc  à punir  ceux , qui  outrepafl’ent  leur  pouvoir , puifque  , par  telles  fautes,  ils 
nièrent  en  compromis  la  réputation  des  Princes  , & le  bien  des  Etats.  Il  y a des 
gens  ,qui  ont  une  fit  grande  démangeai  Ion  défaire  quelque  chofc,  que,  s'ils  ne  font 
retenus  dans  les  bornes , qui  leur  lont  preferites  , par  la  crainte  de  le  perdre  fans 
xcflburcc  , il  s'en  trouvera  toujours , qui  aimeront  mieux  faire  de  mauvais  T raitez  , 
que  de  n’en  faire  point.  Chap . 6.  de  la fécondé  partie  de  fon  Teflament  Pol. 


NOTES  NISTORIQVES. 
x C cft- i- dire  , d'un  denier  en  cfpécc  , qui  valoir  peur  lors  feize  afles. 
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«de  les  faite  mourir?  Autrefois  Tibère  clu-  rVmsxioks  PotiriQu.it. 
»>  doit  les  demandes  des  légions  , en  les  ren»  J C’eft  l’ordinaire  dci 
»»  voïanc  à Augufte,  Sifon  hlsfc  fert  aujourdui  Pr‘"ccs  de  ne  coniùltcr 
w des  mêmes  an  fi  ces.  Ne  nous  enverra-t-on  |icr'°_nnc  «quand  ils  veu- 

» 3UC  *s  Cnfa"S>  qui  °,u  lcur  P«cî  ce" qu'l^vfuTcnc  Ivoir 

.»  Chofe  étrange,  que  1 Empereur  ne  renvoie  t0Ut  l’honneur  : mais  loti- 
« au  Sénat  que  ce  qui  concerne  la  récompcnfe  qu’il  s’agir  de  taire  que!- 
*1  des  foldats  - / Pourquoi  ne  pas  confultcraulü  que  injufticc , ou  du  moins 
» le  Sénat  toutes  les  fois  qu'on  veut  donner  quelque  eholc  d odieux, 
» un  combat , ou  nous  punir  de  mort?  Eft-il  \s  YJPcl  .!!c  volonncrs 
v jufte  , que  les  récompenfes  ne  forent  diftri-  f"rc  rombej'fur’curïl 
»>  buées  que  du  contentement  de  tant  de  mat-  haine  des  Mécontcns.  Et 
» très , Se  qu’au-contrairc  chaque  Oficicr  ait  c’eft  ce  que  Tibère  fclbit 
»»  droit  de  nous  châtier  à fa  fancaific,  fans  en  ’ ~ ’ 


»»  rendre  compte  à perfonne? 

XXI.  Enfin,  quirant  le  tribunal , ils  mc- 


cn  cetc  rencontre,  ou  ne 
trouvant  pas  à propos  d’a- 


corder  ‘aux  Vétérans  ce 
...  . , qu’ils  lui  dcmandoicnr, 

naccnt  tous  ceux  qu  ils  rencontrent  de  la  d les  rcnvoïoir  au  Sénat! 
Garde  de  Drufus , ou  de  fes  amis,  pour  trou-  où  il  favoic  qu'ils  fcroicnc 
ver  un  fujet  de  querelle  Se  de  vangcncc.  Ils  en  encore  moins  écoutez  , 
vouloicnc  fur-tout  à Cncius  Lentulus , dau-  Iç  Sénat  n’atant  garde 
tant  qu’aïanr  plus  d’âge  Se  de  réputation  mi-  doôroïcr  ccou’on  vofoip 
litairc  que  les  autres , il  paffoit  pour  celui, qui  blcnAu  1 vou 
mcprifoic  davantage  la  mutinerie  des  foldats,  biipnt  toujours  « ccIuidcs 
Se  qui  rcndoit  Drufus  inflexible  /.  Et  peu  de  Miniftres , qui  cft  crû  le 
tems  apres,  comme  il  fortoic  d’avec  Drufus,  ’ 

&quc  pour  éviter  le  danger,  qu’il  prcvoïoit, 
il  fc  rctiroic  au  quartier  d'hiver,  ils  l’environ- 
nent, Se  lui  demandent, où  il  aloit,  &s’il  rc- 
toumoic  à Rome,  pour  s’opofer  encore  là  aux 
intérêts  des  légions.  Et  il  aloit  être  tué  à coups  liaihc  Ücï  là  vangcncede» 
de  pierres  , fi  laMilice,quc  Drufus  avoir  amc-  Mécontcns.  LcDucd’Al- 
ncc , ne  feùt  araché  de  leurs  mains  déjà  tout  vc  «oit  infuportablc  aux 
lànglant  Flamans , parce  qu’ils  fa- 

XXI  i.  On  s’atendoit  à voit  la  nuit  fui-  voient, quÜ avoir  été  en- 
vante  quelque  horrible  atcncat,  mais  il  ariva  lc  tems  dc  Charlc-quinc, 
une  chofe , qui  calma  tout.  La  Lune , dans  un  aUicur  de  tous  les  mé- 
ccms  clair  Se  fercin  , s’obfcurcit  tout-à-coup  5 chans  confcils , que  l’on 

ayoit  pris  , pour  aflùjérir 

ablolumcnt  lc  païs.  fie  Chevalier  Temple  dent  le  chapitre  1 . défis  Remarques  fisr 
fa  Hollande.  Mais  , dit  le  Pagliari,  je  doute  fort,  que  ceux , qui  atribiient  aux  Mi- 
niftres toutes  les  réfolutions  odicui'cs  , foient  bien  informez  d’où  elles  viennent , ou 
plutôt,  je  crois  , que  l’on  bat  la  Telle,  parce  que  l’on  n’ofe  pas  batte  le  cheval. 
fiant  la  71.  de  fis  Obfirvasions  fir  Tacite, 


plus  puiflant , ou  le  plus 
n ibile.  Comme  un  tel  Mi- 
niftrc  a la  meilleure  parc 
à la  gloire  des  bons  lue— 
cés  , il  cft  aufli  plus  cx- 
polc  que  les  autres  à la 
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les  foldacs,  qui  n’cntendcnc  rien  à la  difpoft-  fu'n.axioNs  Pouti^i. 
tion  des  aftrcs , en  tirent  un  augure  pour  la  i Iln’y  arien,  qui  ren- 
con  jonûucc  prérente , fc  comprit  b Jtffr 
lance  de  la  Lune  avec  leurs  travaux  .mterçrc-  u _ r.  lcs 
roient,  que  tout  iroitbicn  pour  eux,  fila  Dccl-  pius  craintifs , que  la  fu- 
ie rccouvroit  fa  lumière.  Pour  cet  éfet , ils  perdition.  C’eft  pourquoi 
font  un  grand  bruit  avec  le  fon  de  l’airain, & le  hazard  a fouvent  plus 
une  fanfare  de  trompétes  & de  cornets , & fc-  de  part  à la  bonne  ou  à la 
Ion  que  la  Lune  leur  paroît  plus  lumineufe,  mauvaife  reuflitc  des  en- 

ou  plus  obfcurc  , ils  montrent  leur  alcgrcfc,  ^là  dleftPo?!- ceuï' 
ou  leur  aflitlion.  Mais  lotfqu  un  nuage  épais  quj  cn  ponc  jcs  auteurs, 
vint  à leur  en  dérober  la  vue  , fiiqu’ainfiils  la  Les  Députez  de  Bohême 
crurent  plongée  pour  jamais  dans  les  tcnc-  étant  entrez  par  furprife 
bres,  comme  les  hommes  donnent  aifement  jufquc  dans  le  cabinet  de 
dans  la fupcrftition,  quand  une  foislafraïeur/  * Empereur  rcr  inandll. 
s«  fuific  de  leur  cfpric^  , ils  Cécticreu.  avec 

douleur,  que  les  Dieux  leur  annoncent  par  eux.mémcs  raifon,s’il  ne 
là , qu’ils  avoient  leur  dcfobeiflàncc  cn  hor-  leur  acordoit  toutes  leurs 
rcur , & que  leurs  peines  feroient  éternelles,  demandes  , changèrent 
Drufus,  pour  profiter  de  ccte  première  finde-  leurs  menaces  en  foumif- 
refe  & faire  honneur  à fa  prudence  de  ce  fions,  & cn épouvante,  fur 

que  la  fortune  lui  prefentoit  a , commande  , £J“\vec  ^Régiment 

nouveau , qu’il  venoit  montrer  à l’Empereur  } & que  le  tonnerre  tomba  fubitemenr. 

2 Savoir  fc  fervir  de  l’ocafion,  ceft  une  marque  infaillible  de  l'habiletc  d'un 
Prince,  S:  particuliérement  d’un  Général  d’armée.  L’ocafion  cft  la  mé-re  des  grans 
événemens,  opportunes  rnaonis  con/ttiiui  iran/itm  rerum , dit  Tacite  Hifi.  i.  La  dé- 
finition , ou  plutôt  la  defeription  qu’en  fait  Cabrera,  mérite  d’avoir  place  ici, 
comme  une  inftru&ion  nécclfuirc  à ceux  qui  manient  les  grandes  afaircs.  Ceux, 
dit-il  ,qui  fc  vantent  de  favoir  faire  naître  les  ocafions,  montrent  a (fez  qu’ils  ne 
favent  pas  ce  que  c’eft  qu’ocafion  ; car  fi  c’cfl  l’cfprit , qui  cn  cft  l’ouvrier , ce  n’cft 
plus  une  ocafion , mais  une  adrcflc  : Et  quoiqu’on  la  confonde  quelquefois  avec  l’in- 
dtiftrie , elle  cn  cft  pourtant  toute  difércntc.  Ainfi , le  Prince  a befoin  de  la  prendre 
à point-nommé , évitant  egalement  le  trop  tôt  Se  le  trop  tard.  Lcs  gens  trop  vifs 
la  perdent  pat  leur  ptécipitation  , parce  qu’à-pcinc  cn  voient-ils  l’ombre. 


NOTES  HISTORIQVES. 


y Don  Juan  Antonio  de  Vera  parlant  d'une 
tempête  de  mer  & de  terre  qui  acucillit  l'ir- 
mcc  navale  de  Charle-quirt  à fon  arivée  en 
Alger , dit  qn'cl'e  n'exerça  pas  fa  violence  fui 
le  materiel  feu’ement , ccd- à-dire,  fur  les  Ga 
Icres.dc  fur  le  relie  de  l'équipage,  mais  encore 
fur  le  courage  des  loldars.qui  reflètent  tout  in- 
terdits , car  U n'y  a rien  qui  les  rende  plus  fit- 


perd  itieux  , que  les  accident  imprévus,  qui  vien- 
nent du  ciel  , ou  des  élcmcns.  Témoin  les  lé- 
gions de  la  Pannonie,  qui  s'étant  matinées  du 
:cms  deTibere,  paflerert  incontinent  de  la  fu- 
reur au  repentir  pour  une éclipfc  de  Lune,  qui 
furvitu.  Paru  l'Efitome  de  U Vit  dt  Cbeerlt- 


tjumt. 


qu  on 


2 


1 
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qu'on  aille  par  les  tentes.  Il  fait  apcller  Clc-  PotjTiqu.*. 

mens,  & quelques  autres,  qui  par  leur  mérite  qu’ils  courent  apres,  pour 

avoient  du  crédit  auprès  de  la  Commune,  j «râper.  Ccu  , qui  font 

Ceux-ci  fc  elifTant  parmi  les  fcntinclles , les  ,cnts’  Ia  manquent  auffi  i 

rondes,  & les  Corps-de-garde  redoublent  la  eueco°un  toufelTn* 

peur,  Si réveillent  l efperance.  ]ufques  a quand,  font  pns  capables  de  la 

difcnt-ils,  alïiégerons-nous  le  fils  de  l’Empc-  connoîtrc  , au  moment 

rcurî  quand  metrons-nous  fin  à nos  diflen-  quelle  pafiê  devant  eux, 

fions  ? Preterons-nous  le  ferment  de  fidélité  à ni  prendre  au  meme 

Pcrccnnius  & à Vibulcnus  >Nous  donneront-  !-  n! ;1<ÊI,*S  *a.Cjn”OI,‘ 
1 r i J e.  i ' r • ,cnt-  Il  faucavoirdc  len- 

,ls  la  foldc  Si  les  recompenfes  , que  nous  pre-  tendeincnt  prévoie 

tendons  ? En  un  mot,  luurpcront-ils  I Empire  & de  la  patience  pour  a- 
fur  les  Ncrons  Si  lesDrufus  ; Que  ne  lommes-  tendre  ce  que  Ion  prévoit, 
nous  les  premiers  à nous  repentir  , comme  Si  les  choies  ne  fefcfoicnc 
nous  avons  été  les  derniers  à faillir  a.  Les  que  par  la  fortune  , oupar 
demandes, que  l’on  fait  en  commun,  ne  font  1 vu,ontt;> n?us n aurions 
«ordfe  q«e  for.  «d.»  cornoi- 
rc,  on  reçoit  auffi-tot  lare-  o».  rendez  un_ferr.ee  ou  nôtre  choix , nous  fer- 
compcnfc  d’un  fervice,qu’-  vitoitdegu.de-,  mais  com- 

on  rend  en  a particulier  j . r6r  U récompcnfe.  nie  c cft  une  néccflité  d’a- 

corder  cnlemble  la  fortu- 
ne , l’art  , & la  volonté,  il  faut  de  la  patience  & du  jugement  pour  les  faire  agir  de 
concert  ; ce  qui  les  rend  deux  fois  plus  fortes.  Nous  pouvons  bien  nous  (ervir  de 
l'art  & delà  volonté,  quand  il  nous  plaît,  mais  non  pas  de  la  fomine,  à laquelle  il 
faut  absolument  complaire,  en  atendant,  ou  en  épiant  letemsdc  fa  belle  humeur, 
fans  jamais  éxiger  d’elle  ce  que  nous  voïons  quelle  nous  reiufc  opiniâtrement  ,ni 
nous  retirer,  quand  elle  nous  donne  lieu  d’elpércr  ce  que  nous  délirons.  Chapitre 
f.du  livre  n.  de  fon  Hijloire.  ‘ 

3 II  v a peu  de  gfns,qui  fc  garantirent  des  charmes  de  l’interet.  Durant  la 
guerre  de  Paris  tous  les  Généraux  de  la  Fronde  méditoient  leur  acommodcmenr 
particulier,  & chacun  avoir  des  liaifons  fccrétcs  avec  la  Cour , pour  faire  les 
conditions  meilleures.  Le  Confciller  Broufl’cl  s’humanila  & fe  mafarinifa  dés 
qu’on  lui  eut  promis  en  iccret  le  Gouvernement  de  la  BaAillc  pour  fon  fils-aîné. 
Mémoires  de  U Minorité  de  Louis  XIV.  Le  Sieur  de  ViHeroy  , dit  le  Chance- 
lier de  Chivernv , s'embarqua  des  plus  avant  dans  la  Ligue , Se  puis  s’en  retira  avec 
un  traite  particulier  qu'il  fit  pour  lui , après  lequel  il  revint  fervir  le  Roi  en  fa  pre- 
mière charge  de  Secrétaire  d’Etat.  Dans  fis  Mémoires. 


z L’an  if+Æ. l’E’c&cur  Palatin,  qui  s'eroit 
déclare  pour  la  Ligue  de  Smalkaldc  contre 
Cliarlc-quint  , ramena  quelques  vil'es  à l’o 
bcïflanrc  de  cet  Empereur  par  la  même  remon 
«tance.  Nous  avons , difou  -il , été  les  derniers 
à faire  cctc  faute  , lofons  donc  les  premiers  à 
h réparer  , pour  en  obtenir  plus  facilement  le 


NOTES  HISTORIQVES. 

pardon.  Efitomi  de  U Vie  de  Charle-juint  de 
Dm  fu  i n Àt't.  de  fera. 

* Les  Memohes  de  Commmes  en  fourniflent 
pluficurs  beaux  exemples.  Entre  tous  ceux , 
que  j'ai  jamais  connus,  die  il,  le  pus  (âge  pour 
le  tirer  d'un  mauvais  pas,  & qui  plus  travail- 
loit  à gagner  un  homme , qui  le  pouvoir  lervir. 


m 


JO  LES  ytNN’ALES  DE  TACITE. 

Ce  difcoürsaïant  ébranle  les  efprits*,  & jeté  Ri'»hxion«  Po-tt-riugts,, 
la  défiance  parmi  eux  , l’amour  du  Prince  y + Une  faut  qu’un hom, 
rentre  peu  à peu  ! les  légions  fe  féparenc  l’une  me  r^tc  P?ur  r-im>cJlcr 
de  l'autre  , & les  nouveaux  foldats  d’avec  les  ES  “nc  a 1 1°' 

vétérans.  Ils  abandonnent  les  portes , fie  re-  à ^cs  ftditicux  j q(fan({ 
metent  a leur  place  les  Aigles , <ju  ils  avoient  leur  premier  feu  cft  pafle, 
miles  cnfcmblc  au  commencement  de  la  le-  & qu’il  fe  trouve  un  bon 
dition.  cfprit,  qui  fait  exciter  en 

XXIII.  Dés  le  point  du  jour,  Drufuscon-  cu*lc^r  de  l’impunité, 
voque  aflcmblec , ou , quo.qu  .1  n eut  nas  de  >choücr  toutcs  lcs  ’enm. 
talent  pour  haranguer,  il  ne  lailla  pas  de  par- 
ler avec  un  certain  air  de  grandeur  , qu’im- 
prime la  haute  nailTancc  r.  Il  condannc  hau- 
tement le  paflé , & aprouve  le  préfent.  Il  dit, 
qu’il  n’eft  point  lufccptiblc  de  peur , ni  par  con- 
fequent  capable  de  céder  aux  menaces  2 -,  que 

rcurs.  Lcs  Sujets  ne  regardent  pas  tant  à ce  que  le  Prince  leur  dit,  qu’à  la  maniè- 
re dont  il  le  dit  îtout  ce  qu'il  dit  cft  cficacc,  s’il  le  fait  dire  avec  m-jefté.  Il  doit 
parler,  non  pas  comme  un  homme,  qui  a befoin  de  pcrlludcr  ; mais  en  homme, 
qui  a droit  de  commander,  & moïen  de  fe  faire  obéir. 

2 Le  Mimftrc , que  le  Prince  envoie  , pour  étoufer  une  (édition , ou  une  révol- 
te de  foldats , ne  doit  rien  craindre  davantage , que  de  laitier  cchapcr  quelque  mot, 
ou  quelque  gefte , qui  puill’c  être  pris  pour  un  figne  de  crainte.  Car  h une  fois  on 
vient  à s apercevoir  qu  il  a peur,  Iacaufc  en  fera  atribuée  à la  connoi  (lance  qu’on 
croira  qu’il  a de  rimpuil1ancc*du  Prince , plutôt  qu’à  fon  peu  de  courage  & de  rc- 
Iblution.  Ce  que  Commines  dicaufujct  delà  villcdeNançircndücauDucdc  Lot- 


!>rifcs,  qui  fe  font  contre 
c Prince. 

/ 11  y a une  éloquence 
de  vifage  , de  gefte  , de 
contenance,  qui  fait  fou- 
vent  plus  d’efet,  que  cel- 
le des  plus  grans  Ora- 
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ou  qui  lui  pouvoit  nuire , c’étoit  le  Roi  Louïs 
XI.  Chaf.  10 du  hvrt  i.  L’acommodcmcr.t 

3uïl  fit  avec  h Duc  de  Bretagne , par  le  moïen 
u Seigneur  de  Lefeun,  fiffen  du  Due,  auquel  il 
donna  le  Çouvcrnemei  t de  Caïn  & de  quelques 
autres  Places  , fut  caulc , que  Charles  de  Fian- 
ce, lou  fréie,  perdit  le  Duché  de  Normandie, 
au  grand  dcp'ailîrdu  Duc  de  Bourgogne , qui 
lui  avoir  (ait  donner  ce  grand  apanage.  Chaf. 
If.  du  mimt  livre.  Le  même  Lefeun  obtint  .de- 
puis, le  Gouvernement  de  Guicme,  la  Capitai- 
nerie de  l'un  des  Châteaux  de  Bordeaux,  la  C a- 
pitaincric  de  Blaic , de  Daïonne , de  Dax  4r  de 
Saint  Sever,  la  Comte  de  Cominmees,  l'Or- 
dre du  Roi,  vint-quatre  mille  ecus  ü or  en  ar- 
gent conta't,  4c  (ïx-uiillc  livres  de  penlïon  pour 
avoir  la  paix  avec  le  Duc  de  Bretagne,  parce 
qu'un  fi  puidant  Duc  manie  par  un  tel  homme 
çtpit  à craindre.  Çhaf.  ri.  d ulivri  j.  Janiérc, 


Héraut  d'Angleterre,  venu  en  France, pour  dé- 
clarer la  guerre  à Louïs,  «ï!  ne  rendoit  le  Roïau- 
me  au  Roi  d'Angleterre,  fut  récompcnfé  fur 
Icchampdeia  main  du  Roi,  pour  la  promefle 
qu'il  fit  de  travailler  à un  acord.  Chaf.  5.  d» 
hvrt  4.  Les  trois  AmbalTadçurs  d'Angleterre, 
qui  conclurent  cet  acord  , eurent  de  gros  pre- 
fens  en  argent  contant  le  en  vairtelle  , ti  cha- 
cun deux  mille  cens  de  penlïon.  Chaf  t.  du 
mimt  hvrt.  Un  Gentilhomme  Gafeon  ( Louïs 
de  Brcraillcs  ) qui  éroit  très- fâché  de  la  paix 
faite  c:  tic  la  France  4c  l'Angleterre , reçut  mil- 
le ccusdu  Roi  Louïs  X I.  après  avoir  cuT hon- 
neur de  diluer  avec  lui , pour  l 'empêcher  de  di- 
rc  au  Roi  d‘ Angleterre  , fon  Martre,  que  les 
François  rioient  hicnJ’avoir  châtie  de  France 
les  Anglois  par  un  Traité  de  p>aix  ,4c  par  quel- 
ques prefeus.  Chaf.  10.  du  mimt  Hvrt. 


LIVRE  PREMIER:  ^ 

s'il  voit  en  eux  du  rcfpe&‘&  du  repentir,  il  RVniwans  Politiqui». 
écrira  à (on  pere , pour  le  réfoudre  a ccouter  raine  par  un  Seigneur  de 
favorablement  leurs  prières.  A leur  inftance,  I*  MatfondcCroüy,notn- 
encorc  le  même  BIcfus  , L.  Apronius , Chcva-  mc ®'cvrcs> qui  y «ni- 
lier  Romain  de  la  Cohorte  de  Drufus,  &Ju-  £ Duc  dc 

ftus  Catonius  , Centurion  du  premier  ordre  *,  bien  if  iLoncdSTri- 
font  cnvoïczàTibérc.  Il  yeutenfuite  unCon-  de  parmi  les gcnsdcgucc- 
fcil  de  guerre , où  les  avis  furent  partagez  : les  rc-  Les  Anglois,  dit-il,cn- 
uns  vouloient , qu’on  traitât  les  foldats  avec  DUlci  de  ce  que  le  Duc  de 
douceur,  jufqu’au  retour  des  Députez  ; les  au-  Bo“r8°Snc  taidoir  une  à 
. Vf  **  cmploier  la  rigueur, 

ny  aiant  point  de  modération  a cfpercr  de  la  pércr du  fccours,&  dirent 
multitude  j , qui  fe  fait  craindre  quand  elle  au  Seigneur  de  Bicvres , 
ne  craint  pas,  & qui  peut  être  méprifëe  furc-  qu’ils  apointeroient  fans 
ment,  lorfqu’elle  craint  : qu’il  faloit  leur  im-  ,U1* s’iln'apointoit.  Bien 
primer  la  terreur , pendant  que  la  fuperftition  5U  ^ kon  Chevalier , 
Ica  éfraïoic  encore  ; Si  leur  montré,  , qu’ils  STdf^fS 
avoient  un  Maître , en  pumfUnt  les  auteurs  de  & de  grandes  remontrin- 
la  fedmon  4.  ces , & s’il  eût  parlé  plus 

. . . , , , hardiment , je  crois , qu’il 

lui  en  fut  mieux  pris  5 car  le  lendemain,  ou  deux  jours  après  la  Place  rendiie  le 
Duc  de  Bourgogne  ariva  auprès  , bien  acompaenc  , félon  que  la  chofc  le  rcqué- 
ion.  Cbavint  5.  du  livre  {.  Je/ês  Mémoires  C cft  dans  les  grans  dangers  , qu'un 
Général  doit  tenir  meilleure  contenance  ; il  n’cft  pas  toujours  mauvais  de  craindre, 
mais  il  eft  toujours  mcilèant  de  ne  le  favoir  pas  cacher  : le  viiagc  d’un  Capitaine 
doit  être  armé  de  dilfiniularion , comme  fon  corps  l'eft  d’acier  ; autrement  il  fera 
trahi  par  les  yeux  , plutôt  que  par  fes  foldats. 

: * La  multitude  n cft  point  l'ufccptibledehontc,  mais  en  récompcnfe  clic cft  très 
fujétc  à la  crainte.  Ainii,  la  rigueur  fait  fur  clic  ce  que  l’éguilion  de  l’honneur  taie 
fur  les  particuliers. 

' + Les  rebellions  veulent  un  Médecin  impitoïable,  qui  les  guérifTc  d’abord  avec  le 
fer  & l'c  feu  -,  car  autrement  la  cure  en  fera  longue  & dificilc.  Or  les  Princes  ne  par- 
donnent jamais  aux  chefs  de  révolte,ou  de  fcdition.parcc  que  ceux,  qui  n^henrfans 
éxcmplc  , font  eux  fculs  plus  coupables  que  tous  ceux,  qui  fuivent  IcdRxcmplc-, 
& par  cqnféqucnt , ils  méritent  moins  de  compaftion.  Outre  qu’il  n’y  auroit  ja- 
mais de  iédi.ion,  ni  de  rébellion,  s’il  n’y  avoir  point  de  boutefeux,  damant  que  la 
multitude  ne  voit  que  par  emprunt.  . " 


NOTES  HISTOR1QVES. 


* C’cft-J-dire,  Capiairc  de  la  première  Cen- 
turie du  Ma.  ipulc,  qui,  comme  j’ai  déjà  dit, 
croit  compote  de  deux  Centuries,  ou  Ordres,  & 

far  co  Icqucnt  a voit  deux  Capitaines,  ou  Cen- 
turions. Et  par  Cestoruats  fnnurum  orjmum 


Tacite  entend  ceux  que  nous  apellons.dans  nos 
armées , les  Capitaines  de  la  tfte , qui  font  les 
anciens , comme  Jcs  dix  ou  douze  premiers  du 
Régiment  du  Roi. 


ji  LES  ANNALES  DE  TACITE. 

XXIV.  Drufus , dont  le  naturel  panchoic  Poutkjbi». 

beaucoup  à la  fcvcrité  s ,fait  venir  Vibulenus 
Si  Pcrcennius , Si  commande  qu’on  les  tue  2. 

Plufieurs  racontent , qu’ils  furent  tuez  Si  en- 
terrez dans  fa  tente  3 , pour  tenir  la  cho/'e  fe- 
créte  i Si  d’autres , que  leurs  corps  furent  je- 
tez hors  du  Camp , pour  fervir  d’exemple  Si 
de  fpeétaclc  à leurs  compagnons.  L’oa  fitenfui- 
te  la  recherche  des  autres  boutefeux  de  la  {£- 
dition , &:  plufieurs  fuïant  qà  Si  là , furent  tuez 
par  les  Centurions , Si  par  les  foldats  des  Gar- 
des * quelques-uns  futenc  livrez  par  leurs  pro- 
pres camarades  pour  gage  de  leur  fidelité.  L’in- 
quiétude  des  mutins  étoit  augmentée  par  un 
hiver  venu  avant  la  faifon  , avec  des  pluies 
continuelles , Si  des  orages  fi  furieux  , qu’ils 
n’ofoient  fortir  de  leurs  tentes,  ni  s’aflcmblcr 
entr’eux , Sc  qu’à-pcinc  pouvoicnt-ils  garder 
leurs  drapeaux  , que  l’impétuofité  des  vens 
emportoit.  ajoutez,  à cela  que  l’apréhenfion 
du  couroux  des  Dieux  duroit  encore.  Si  re-  £,e  * ^ 'lippe  1 1.  il  fui  pré- , 
prefentoit  à leur  imagination  , que  ce  n’étoic  Duc  de  Fcria,[Go. 

pas  en  vain  , que  les  alites  s cclipfoicnt , Si  que  dinal  & lc  Pt|nHce 
les  tempêtes  vcnoient  Fondre  fur  des  impies  4 foicnr , & qui  égalant  Al- 

ve  en  qualité , en  pruden- 
ce , en  grandeur  de  courage  , Sc  en  expérience  civile  & militaire  , le  lurpailbic 
en  modération  Sc  en  libéralité  , & étoit  meme  beaucoup  plus  aimé  du  Roi  Ca- 
brer* chapitre  7.  Au  livre  7.  de  fi»  Hifioire.  PF 

2  C'dt  la  deftinéc  des  chefs  de  fédition  & de  révolte  , d'êtrç  la  viéiimc  de  leur 
parti  i tôt  ou  tard  ils  font  livrez  au  Prince , ou  au  Magiftrat , pour  lavçr  avec  leur 
lane  la  tache  de  ja  félonnic  commune.  Il  n’y  a rien  dé  plus  dangereux , dit  le  pro- 
verbcFloL — — J’-, t— 1 r — ' - ’ • — . - c 


1 Les  confcils , qu’on 
donne  aux  Princes  con- 
formément à leur  naturel, 
leur  paroiflent  toujours 
les  meilleurs.  Qiçind  un 
Prince  cft  cruel , ou  fevé- 
rc,&, outre  cela  , blcfft 
par  un  manque  de  rcfpcft, 
il  cft  inutile  de  luiconlcil- 
Jcr  la  clémence.  Le  Car- 
dinal Efpinofa,  Sc  le  Prin- 
ce Rui  Gomcz , ne  trou- 
voient  point  à propos 
d'envoïcr  le  Duc  d’Alve 
gouverner  les  Pais -bas, 
parce  qu’à  leur  avis  fa  ri-, 
gucur’aigriroit  Icsclprirt, 
au-licu  qu’il  faloit  les  a- 
doucir  : mais  comme  c’é- 
toit  par  cet  endroit-là  mê- 
me , que  le  Duc  reflera- 
bloit  Sc  plaidait  davanra-  . 


pour  uncgainniftie. 

3 Si  lé  Duc  d’Alve  eût  fait  mourir  les  Comtes  d’Egmont  Sc  d’Hornc  en  pri- 
fon  , les  Flamans  auroient  peutetre  eu  moins  de  compallïon  pour  eux , Sc  de  tcf- 
fentiment  contre  lui,  Sc  contre  leur  Prince.  Cétc  éxécution,  dit  le  Chevalier 
Temple  , acheva  de  poufler  la  patience  du  peuple  à bout  ; de  forte  que  l’on  peut 
dire  , que  la  fin  de  la  vie  de  ces  feigneurs  fiit  le  commencement  des  troubles  , 
qui  ont  fait  répandre  tant  de  fang  dans  l’Europe,  Sc  qui  ont  coûté  à l’Efpagnc 
une  bonne  pâme  de  ces  Provinces.  Chapitre  premier  des  Remarques  fur  lu  Ripubli- 

4 Rien  n’a  plus  de  force  fur  la  multitude  , dit  Quinte-Curcc  , que  la  fupcrlli- 
tion  i quelque  iuconftantc  & fiirieulé  quelle  ioit , elle  obéira  toujours  mieux  à des 


châtiment  cfl  éloigne, 
moins  on  le  craint.  ( Ger- 
manicus  étoic  alors  dans 
les  Gaules.  ) 

Il  cil  fort  naturel  de 
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qu’il  n’y  avoir  plus  d’autre  remède  à leurs  Pouthjuu. 

maux , que  d'abandonner  un  Camp  profane , devins,  qu'à  fes  Chefs,  fi 
qui  leur  portoic  malheur , & de  retourner  à L^c  .* unc  . e.  frit 

P rc  L pc  d une  vainc  image  de 

leurs  gamifons , après  qu  ils  auraient  expie  leur . lrcli  ion  Livre  4.  6 
crime.  La  huitième  légion  partir  la  premie-  / Rien  ne  donne  plus 
te,  & fut  bientôt  fuivie  de  la  quinziéme.  La  lieu  à la  révolte  d’une  ar- 
ncuvicme  s'y  éteit  opofée , criant , qu'il  faloit  méc  , qui  a de  grandes 
atendre  la  réponfe  de  Tibère  ; mais  épouvan-  prétentions , que  lab l'en- 
tée de  le  voir  feule , elle  prévint  la  néccflité  cc  Gcncri‘-  *us  ‘c 
d’obéir  par  force.  De ‘forte  que  tout  étant 
alors  allez  calme  , Drufus  s'en  retourna  à 
Rome  , fans  atendre  davantage  les  Dépu- 
tez. 

XXV.  Prelquc  en  même  tems , & pour  les  croire , qu'un  Prince , qui 
mêmes  caufcs  , les  légions  d’Alemagne  fe  a ies  armes  à la  main , & 
foulcverent  / , & leur  mutinerie  fut  d autant  4 fon  fcrvicc>ncfc  , dé- 
plus mfolcntc , qu  elles  ctoicnt  en  plus  grand  ri  pas  aépoüillcr  d'un  E- 
nombre , &i  toutes  perfuadées , que  Germani-  tat , qui  lui  apartient  de 
eus  ne  pouroit  jamais  foufrir  la  domination  plein  droit,  & particu- 
d’un  autre,  &:  que,  pour  s' en  foujtraire , il  fe  îiércmcnt , fi  celui , qui 
métrait  à la  tête  des  légions  a,  o*.  il  feroit  af-  en  a pris  polie mon  , cil 

avec  lefquclles  il  ferait  capable  £ Gr^coS'ét^tT?- 

datircr  tout  le  monde  a Ion  parti.  l'Empire.  bére.  Car  il  y a plus  de 

Il  y avoir  deux  armées  campées  fur  le  bord  du  lâcheté  , que  de  modéra- 

Rhin,  l’une  apclléc  fupérieurc,  ou  d'cnliaut,  tion.à  le  foufrir.  On  ex- 

que  commandoit  Caïus  Silius  en  qualité  de  eufe  l'impuilfancc , mais 

Lieutenant  Général  l’autre  dite  l’inféricu-  jamais  le  manque  de  cœur, 

rc,  ou  d’embas,  fous  la  charge  d’AulusCeci- 

na.  Toutes  deux  avoient  pour  Général  Ger- 

manicus,qui  alors  étoitocupé  dans  les  Gaules 

a recueillir  les  tributs.  Mais  ceux,  qui  obeif- 

foient à Silius,  atendoient  à fe  déclarer,  qu’-  doit  fe  dérober  foigneufe- 

ils  eurfent  vu  le  fuccés  qu’aurait  la  fédition  ment  à L connoi  fiance 

de  l’armée  de  Cecina  y , laquelle  commença  des  autres  armées,  ou  Pro- 

par  la  v nt-un  eme  o C la  cinquième  légion , , ; t,  “ . r 

* , ~ L»  i ■'  °o  i exemple  ne  les  porte  a fe 

apres  avoir  aufli  débauché  la  première  & la  r<L.vol‘cr  3lU]i  frcft 

vintiéme  5 car  elles  fcjournoienc  enfemblc  fur  c£te  raifon  ^ ics  Bour- 

la  frontière  des  U biens  c,  vivant  dans  l’oifivc-  guignons  aïanr  été  dé- 


fur-tout  dans  un  homme  , 
qui  en  doit  donner  aux 
autres. 

3 La  révolte  d’une  Pro- 
vince , ou  d’une  armée. 


NOTES  HISTQR1QVES, 


G iij 


t Païs  de  Cologne. 


SA  LES  ANNALES  DE  TACITE, 
té  4 , ou  du  moins  avec  peu  d’emploi.  Dés  hVtlixions  Poimogin 
que  la  mort  d’Auguftc  fut  füe,les  (oldats  des  faits»  ce  Duc , qui yoïoit 
nouvelles  recrücs,acoutumez  à la  vie  dclicicu-  toutes  les  adirés  alcr  de 

fe  de  Rome  U,  far  enfant,  ennemis  des  ^/fertir’efrs^  pC 
travaux  de  la  guerre  , commencèrent  a dcbi-  }-crvicc  Louis  XI.  fê- 
ter aux  autres.quiavoient  rcfprit  fimple.Qup  foit  femer  en  Picardie  & 
le  tems  étoit  venu,  que  les  Vétérans  dévoient  en  Flandre  que  fon  armée 
demander  un  pront  licenciement}  les  nouveaux  de  Bourgogne  avoir  eu  du 
une  plus  g rod'c  paie  } & tous  enfemble  un  pilleur.  Commine,  cbap. 
adouciflcment  à leurs  peines-,  &:  fc  vanger  cA-  ^ 5 . e fis  e. 

nn  de  la  cruauté  des  Centurions.  Ce  n croit  4 jifcipline  militai- 
pas  un  fcul  homme  , comme  Pcrcennius  pat-  rc  n’a  rien  de  fi  contraire 
mi  les  légions  de  la  Pannonie  , qui  parloit  que  l’oifivcré , dit  Pater- 
ainfi  -,  ni  des  foldats  trcmblans  à la  vite  d'une  culc.  Res  Jifciplina  mimi- 
aurre  armée  plus  puiflanre  , qui  l’écoutoient:  ciffisnatiiiim. /lift.  i. cap. 
mais  c’étoient  pluf.eurs  bouches,  qui  crioicnt  * 
de  concert , apc  I Empire  Romain  ctoit  entre  Jats  des  exp£jltjons 
* leurs  mainsj  qu’il  s’agrandifl'oit  par  leurs  vie-  prcfquc  continuelles  daris 
toircs  ; ic  que  les  Ccfars  d tenoient  à hon-  la  Dalmatie  & rillirie  ; 
ncur  de  porter  le  furnom  de  Germaniques.  qu'un  Caflfius , Gouvcr- 
XXVI.  Cccina  n’ofoit  rien  dire,  ni  rien  "cur,,de  Siric  • «crSoit 
faire,  leur  multitude  aiant  abatu  la  conftan-  “ cg'ons  cn  tems  de 
ce.  Ces  mutins  tout  forccncz  fc  jetenr,  1 epee  * s-j,  cû.  cn  Icinc 
a la  main,  fur  les  Centurions,  ( de  tout  tems  gUcrte.  Tacite  Ann.  u. 
l’objet  de  la  haine  des  foldats,  & la  première  Un  Lacédémonien  difoir, 
viéhmc  qu’ils  immolent  à leur  vangcncc;)  qu’on  ne  pouvoir  rien  fai- 
ils  les  terraflent  , & puis  les  alTomment  de  re  dune  armée  farisdifci- 
coups  de  bâton , fc  roétant  foixantc  fur  cha-  £ )"c.»  & d1}0  cs  lo  d;*ts 
cun  pour  égaler  le  nombre  des  Centurions  feur 'Général,  que  leurs 
de  chaque  légion.  Enfin  , ils  les  jetent  demi-  ennemis, 
morts  horsJduCamp,  ou  dans  le  Rhin.  Un  Sep-  / Il  n’y  a point  d’enne- 
timius,  qui  s’étoit  fauvé  dans  le  tribunal  de  mis,  dont  les  Pringcsaïcnr 
Cccina,  lui  embrafloie  les  genoux  , fut  de.  Pjus  * craindre  pour  leur 
mandé  fi  opiniâtrement , qu’i^  falut  le  leur  V1Ç  > Suc  d un  homme  -m'- 
abandonner. Caffius  Chcrea  jeune  homme  "Cmcnt  com'rT’aix" 
intrépide,  qui  depuis  cternifa  fon  nom  parle  & particuliérement  fi  c’cft 
meurtre  de  Caligula  i , s’ouvrit  le  paflageavcc  un  homme,  qui  foie  pof- 
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d Comme  Tibère,  qui  fut  furroinmc  Gtr-  ] i 
SBatuqut  du  vivant  d ' A u^u île  j Druùi , S:  Cci-  j 


; (on  fils. 
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Ion  cpce,  à travers  une  foule  de  gens  armez,  •nVriixiom  Poutiq»h. 
qui  le  vouloicnc  prendre.  Dés  lors  , ni  les  &dp  de  la  paflion  de  ren- 
Tribuns  , ni  les  Maréchaux  de  Camp , ne  fu-  ^re  ,n?? 
rent  plus  obéis,  les  mutins  polbient  eux-mé-  * ’ a,c,  ,avc 

mes  les  fcntincllcs  & les  Corps-de-çarde , & oigiaro,  qui  fut  un  de. 
ordonnoient  tout  ce  que  le  bcfoin  prefentexi-  trois  afl'aflin*  de  Galéas 
gcoic.  Ceux , qui  entroient  plus  avant  dans  le 
fond  de  céte  araire  ,tiroicnt  un  indice  plus  af- 
furé  de  la  durée  de  ccte  émute  , de  ce  que 
n’agiflant  point  féparément,  ni  à l’inftigation 
de  quelques-uns  d’entr’eux , ils  crioicnt  ou  fe 
taifoient  tous  à la  fois,  avec  tant  d'égalité  fie: 
de  bon  acord, qu’on  eût  crû  qu’ils  avoiencun 
Chef , qui  les  gouvernoit. 

XXVII.  Pendant  que Germanicusctoit,  Je  bourcau  avec ^Ie coutc- 
comme  j’ai  die, dans  les  Gaules, àrcccvoirlcs  !S  3 a ma!n  ’ ' Pronon- 
tributs,  on  lui  aporta  la  nouvelle  de  là  more  la  ftrpe,u.< , 
d’Auguftc,dont  il  avoit  époufé  la  petite-fille,  vêtus  rnemorUfisfli.  Livre 
Il  étoïc  fils  de  Drufus,  neveu  de  Tibère  , 
jpetit-fils  de  Livia;mais  la  haine  fccrctc  de  fon 
oncle  fié  de  fon  aïeule  lui  donnoit  de  l’inquié- 
tude , fachant , que  leur  averfion  étoit  d’au- 
tant plus  à craindre,  que  les  caufcs  en  croient 
injuftes  /.  Car  ils  prenoient  ombrage  de  l'a- 
mour , que  le  Peuple  Romain  lui  portoit  à- 
caufe  de  Drufus,  dont  la  mémoire  étoittres- 
aercablc , tout  le  monde  aiant  cru , qu’il  au-  . ^ . , 

roit  rendu  la  liberté  , s’il  fut  devenu  maître  °.c.n  cz\.  ro?'>,"n  A,m*- 
de  l’Empire  j ; & l’on  efpcroit  la  meme  cho-  Ufiri.ïn^ritfu^. 

ron,  dit  la  Reine  Marguc- 

titc  , aïant  quité  le  fcrvice  de  mon  frère  , [ le  Duc  d’Alençon  ] le  haïllbit 
d’une  telle  haine  , ( ainfi  qu’il  eft  ordinaire  , que  qui  ofenfc  ne  pardonne  jamais  ) 
qu’il  conjutoit  fa  ruine  en  toutes  façons.  Livre  fécond  de  fes  Mémoires. 

j Le  peuple  s’imagine  toujours  de  belles  choies  de  ceux  , qu’il  defire  qui  régnent. 
Pcutctre  en  eût-il  été  de  Drufus  & de  Gcrmanicus , s’ils  fullent  venus  a l’Empire, 
comme  de  ces  deux  Rois  des  Suévcs , V angion  fie  Sidon,  qui,  au  raport  de  T acitc, 
furent  tendrement  aimez,  avant  que  de  régner  ,5e  fort  h iis,  quand  ils  régnèrent. 
stnn.  iz.  Au  moins,  on  peut  dire  de  Drufus  fie  de  fon  fils  , ce  que  Tacite  dit  de 
Britaunicus , que  penculit  commcndttus  retinuit  fine  experimettto  : qu’étant 

iuorts  tous  deux  en  la  Heur  de  leur  âge  , ( à l’âge  de  trente  ans  ) fie  tous  deux  de 
poifon , leur  malheur  leur  a confervé  un  renom  gratuit  de  modcflïe , qu’ils  auroient 
pcutctre  perdu  , s’ils  avoient régné.  La  douceur,  la  civilité, fie  la  familiarité  des 
Princes,  qui  afpirent,  ou  qui  commencent , à régner  , ne  (ont  pas  tant  les  efets  de 
leur  naturel,  que  de  leur  politique.  Ajoutez  à cela,  que  les  meilleurs  hommes  ne 


Duc  de  Milan,  fort  nf- 
fcmblant  à ce  Clicrca, 
quand  il  dit , que  ccCava- 
Iicr , qui  n'avoit  encore 
que  vint-trois  ans  , ne  fut 
pas  moins  courageux  au 
iûplicc  , qu’il  l’avoir  été 
dans  l'éxecution  de  fon 
entreprile  1 fie  que  voïanc 


7.  de  fon  Hiftoire  de  Flo- 
rence. 

/ Car  , félon  Sénéquc, 
plus  nôtre  haine  eft  in- 
jufte , plus  elle  eft  opiniâ- 
tre. Pertinaeiores  nos  fj- 
eit  iniquités  ires.  Et  félon 
Tacite,  c'cft  le  propre  de 
l'homme  de  haïr  toujours 
ceux  , qu’il  a injuftcmcnc 
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fe  de  Germanicus  , qui  avoic  1’efpric  doux,  R»'»unp«  Pourtqji», 
l’humeur  afablc  , & le  procédé  roue  diferent  font  pas  toujours  les  meil- 
dc  celui  de  Tibère  , toujours  aroganc  & *eurs  ï 1 

couvert  Des  querelles  de  femmes  contri- 

buoicnt  encore  a cctc  inimitié  ; carLivia,par  KtJ  j c ^un  rofc|,anr 
une  émulation  de  marâtre,  picotoit  Agrippi-  hdmmc/ê/j/run  bon  Roi. 
ne  , & Agrippine  fe  roidiiloit  un  peu  trop  con-  s Un  Prince  fuperbe & 
tre  Livia  ; mais  du  relie  fa  challctc  , & Ion  lcvcrc ne  fauroit aimer  des 
amour  envers  fon  mari,  de  qui  elle  avoir  plu-  Miniftrcs.qui  veulent  taç 
Ijeurs  cnfaris,  fefoient,  que  ion  efprit , quoi- 

qu  inflexible  , fe  portoit  toujours  au  bien.  qu-à  lc  rendre  encore  plus 
XXVIII.  Mîis  pli”  J»  - — ---  j-  ■ 

prochaines  efpérances 

Forçoic  de  lc  confervcr  i 

connoîtrc  par  les  Provinces  voiflnes  e , & dés  rc  » & mcnic  aux  Courtl- 

qu’il  eut  apris  lc  tumulte  des  légions, il  par-  ^fon^ent'/cle  PrinSP& 
tit  précipitamment  , pour  j aler  mètre  ordre.  leMimftre,  lcfquellcs  ne 
Aprochant  du  Camp  , il  les  rencontra  , qui  manquent  jamais  d’ctre 
venoient  au  devant  de  lui  , les  yeux  baillez  «portées  tôt  ou  tard  au 
contre  terre , comme  pat  repentir.  Aufli-tôt  Prince  , ni  de  ruiner  le 

Minière,  quand  elles  font 

à fon  avantage.  Et  c'cft  un  des  artifices,  par  où  les  Gransd’Efpagnc  firent  difgra- 
cier  lcCardin.il  Efpinofa,qu’ils  n’avoient  jamais  pû  détruire  pat  leurs  plaintcs.Loüis 
Sforce  , Duc  de  Milan,  fit  couper  la  tête  à Cccco  Simoncta , fon  Secrétaire  d’Etat; 
pour  lui  avoir  dit , qu’il  ne  pouroit  défendre  Milan  contre  les  François  , que  par 
la  bienveillance  de  fon  peuple,  parce  qnc  ceconfcil  lui  fit  connoîtrc,  que  fon  Mani- 
ère étoit  trop  populaire.  Aujourdui,lcs  Princes  n’ont  point  d’ombrage  de  ce  côtîïà. 

i Celui , qui  cft  le  plus  proche  héritierd’une  Couronue , ou  d’une  Principauté  , 
doit  félon  toutes  les  régies  de  la  bonne  politique , le  montrer  lc  plus  ardent  au  fervi- 
cc  de  celui , qui  rejpie.  Comme  il  a plus  à perdre,  il  a plus  i craindre;  &,parconfê- 
quent , il  faut , qu  il  ait  plus  de  complaifancc , & plus  de  foumiffion , que  tous  les  au- 
tres. Strada  atribüc  la  caufc  de  tous  les  malheurs  de  François,  Dued  Alençon,  àla 
ialoufie  qu’il  avoir  contre  Henri  III.  fon  frère.  Fautede  confidcrcr  , dit-il , qu’il 
étoit  rhéridcrptcfbroptifde  la  Couronne,  & comme  àla  veille  d’être  adoré  furie 
trône,  uuifquc  fon  frère  n’avoir  point  d'enfans;  il  ne  pouvoir  fuporter , que  l’ordre 
fortuit  de  la  naiflancc  eût  fait  Henri  fon  fouverain.  Ainfi,  ne  regardant  fa  fortune 
que  par  lc  pire  endroit,  il  vivoit  dans  une  continuelle  agitation,  egalement  à charge 
à fon  frère  & à l’Etat  ; de  forte  que  voulant  commander  à quelque  prix  que  ce  fût , 
fans  fe  foncier  en  quel  pais , il  sala  mètre  à la  tête  des  rebelles  de  Flandre , qui  l’apel- 
loienr  pour  être  le  prétexte  de  la  guerre , plutôt  que  pour  le  faire  leur  Prince  ; & hâta 
fa  ruine  par  l’avidité  qu’il  montra  à impofer  lc  joug  à des  peuples  , qui  n’avoient  fc- 
coüé  celui  du  Roi  d’Efpagnc  , que  pour  vivre  en  Républiquains.  Livre  t.  de  U a. 
D tende  de  fin  Hifloire. 

NOTES  HISTORIQVES. 

« Fa:  les  Sequaaois,.»jouiduiles  ïrancs-Conuoisi  k fa:  les  Beiges , qui  font  les  Fiamans. 

qu’il 
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qu'il  fut  entre,  le  Camp  commença  à retentir  R*ïi»*toN»  Poutiqu.*. 
du  bruit  de  quantité  de  voix  dilcordantes } & 2 C’eft  une  aélion  de 

quelques-uns  lui  prenant  la  main,  comme  «belle  « que  de  délibérer, 
pour  la  baifer , métoient  fes  doits  dans  leur  “ onobeira:ccux-la  fcin. 
bouchc,  pour  lui  faire  fentir, qu’ils  n’avoient  obéïr  "quTonflongtcms 
plus  de  dens  s d autres  lui  montroient  leurs  délibéré, s’ils obéiraient, 
épaules  courbées , 5c  tous  leurs  membres  rc-  Qui  délibérant  , de/eive • 
rreffis  de  vieillefTc.  Comme  ils  étoient  tous  rMnt-  Tac.  Hi/l.  a. 
peflemêle,  il  leur  commande  de  fe  rangerpar  Comme  la  mémoire 
Compagnies,  (ous  couleur  qu’ils  en  encen-  _ , ul5ul'c .. 1 'ur  cro,Ç  3- 
droient  mieux  fa  réponfc  s & de  ftparer  leurs  f^bieVvè!llLe?ncom! 
drapeaux  , pour  pouvoir  au  moins  difeerner  mençant  par  fes  loüan- 
chaquc  Cohorte  par  fon  enfeigne.  Ils  y obeï-  ges  : & comme  ils  n’ai- 
rent,  mais  le  plus  tard  qu’ils  purent  2,  Alors,  moient  pas  Tibère, donc 
commençant  fon  difeours  par  les  louanges  * humeur  cc^ic  route  difé- 
" ' - ‘ ' - à celles  de  Tibère,  de  celle  d’Augufte, 

,;i il  le  leur  rendoir  agréable 


d’Augufte  i , il  dcfcendic 
mais  fur-tout  aux  grans  exploits  , qu’il  avoir  ën'lITS'fiSÏ!?* 
faits  avec  eux-memes  en  Alemagnc.  Il  leur  qu’ils  avoient  beaucoup 
etalla  auffi  le  confentement  univerfel  de  l’ira-  de  part  à la  gloire  de  fes 
lie  , la  fidélité  des  Gaules,  & la  concorde  de  exploits, 
touccs  les  autres  Provinces  de  l’Empire.  Tout  Véritablement , tout 
cela  fut  oui  avec  ûlcncc  , ou  du  moins  avec  peu  SC1  e(*  digne  de  compaf- 
d’emotion.  fon  , ma.s  la /édition  & 

XXIX.  Mais  quand  il  vint  à leur  deman.  incxœfabks,°& , par  cor- 
der, où  croit  leur  obcïfTancc  , qu’étoit  deve-  tëquent , la  punition  dl 
niic  l’ancienne  difeipline,  & ce  qu’ils  avoient  abroIumentnécdTairc.dc 
fait  de  leurs  Tribuns  &:  de  leurs  Centurions»  Pcurquc  l’impunité  n’ou- 
ils  fe  dépouillent  tous,  pour  lui  montrer,  par  vr^  *3  Portc  3 I*  licence, 
manière  de  reproche  , les  cicacrices  de  leurs  ” & e maJ,  nt 

blefTures,  & les  meurtriflurcs  des  coups  delcurs  - »?u  1 s n.e 

Capitaines  5 & puis  parlant  tous  à la  fois, ils 
fe  plaignent  du  peu  de  paie  qu’on  leur  don- 
ne 5 du  prix  des  éxemtions , qu’on  leur  vend  ; 
des  courvécs  qu’on  leur  impofe  ;&  fur-tout  de 
la  miférc  de  travailler  jour  & nuit  aux  retran- 
chemcns , & de  charicr  des  matériaux , des  fa f- 
cines,  & du  fourage  1 ; ainfique  de  plufîeurs 

" tez  félon  leur  mérite.  Chapitre  }.  de  la  feetmde  partie  du  Tejlament  Politiqi 
Autrement  l’efpérancc  , que  chacun  aura  d’obtenir  grâce  en  confédération  t 
fèrviccs  paflèz , fera  que  l’on  ne  fe  foucicra  point  de  tomber  en  faute.  Manlius , qui 
avoir  défendu  le  Capitole  contre  les  Gaulois,  d’où  il  fut  honoré  dufurnom  de  Ca- 
pitolin , & de  protecteur  du  peuple , eut  beau  citer  les  longs  fervices  qu’il  avoir 


» doivent  point  ctre  mis 
" en  parafelle  l’un  avec 
" l’autre.  Ce  font  deux 
” ennemis  , entre  lcfquels 
“ il  ne  fe  doit  faire  ni 
» quirticr,  ni  échanges 
" n l’un  cil  digne  de  rc- 
..  comuenfc  , l'autre  lcd 
» de  châtiment  ; Se  tous 
" deux  doivent  être  trai- 
ns, 
des 
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autres  faftions  inventées  contre  l’oifivccé  des  Poun^jt», 

foldats  , & pour  la  fubGftencc  des  armées,  rendus  à fa  patrie  8c 
Mais  les  Vétérans, qui  a voient  trente  ou  qua-  moncrpr  les  «atriccs  da 
rantc  ans  de  fervicc  cnoienc  bien  plus  fort,  cn  divcrs  combats> 
priant  Germanicus  d avoir  puic  d eux  , & de  fes  Romiins  nc  biffèrent 
ne  pas  laifTcr  mourir  dans  les  exercices  d un  G pas  de  le  condanner  t 
rude  métier,  ni  aufli  dans  la  pauvreté  , des  la  mort , aurtî-rôc  que  fes 
cens  ufez  de  fatigue  & devieilleffe  2.  11  y cn  envieux  eurent  prouvé 
èutmêmc,  qui  lui  demandèrent  le  legs  d’ Au-  qu*il  afpiroit  à la  Roïau- 
gufte',  SC  qui  fefant  des  vœux  pour  fa  fottu-  ^ cft  indif  fjblCj  JU 
ne  témoignèrent  , qu  ils  etoient  rort  a ion  fcntimcnt  jc  Machiavel 
fcrvicc  , s’il  vouloir  fc  faifir  de  1 Empire  f.  dam  le  chap.  24.  du  livre 
Alors,  comme  s’il  eût  été  infeûé  de  la  conta-  1.  de  fes  Dîfcturs  -,  8c  de 
cion  de  leur  crime , il  fe  jecc  embas  de  Ion  Scipion  Ammirato  dans 
r„bu„al  2 . « veuc  Me  L Camp , mais  ,1s 

Tacite.  Et  c’cft  celui  de  Tacite  même  , qui  dit , que  la  ville  de  Trêves  éfaça  par 
fa  révolte  tout  le  mérite  des  gnns  fcrviccs  quelle  avoit  rendus  au  Peuple  Ro- 
main. Hifi.  4, 

i Dans  un  Etat,  qui  fe  Gouverne  par  des  maximes  militaires  , 8c  dont  les  Su 


iojufte  , ni  qui  farte  plus  de  déshonneur  au  Prince  ,quc  de  biffer  mourir  dans  la 
pauvreté  des  gens,  qui  ont  parte  toute  leur  vie  dans  les  dangers,  & dans  les  cxcrT 
ciccs  pénibles  de  la  guerre. 

3 En  telle  matière , c’cft  être  criminel , que  d’écouter.  Ce  n'eft  pas  aflez  que  cf’ê- 
tpc  innocent , fur-tout  fous  un  Prince  ombrageux  & défiant , comme  étoit  Tibéref 
il  faut  encore  faire  cn  forte,  que  le  Prince  croie , que  l’on  n’a  ni  la  volonté,  ni  le 
pouvoir  de  devenir  coupable.  Chez  les  Princes , c'cft  un  crime , d’être  jugé  digne 
de  régner,  ou  du  moins  c’cft  un  écueil  , où  a tres-fouvent  échoué  b fortune  des 
plus  excellons  hommes.  Vefp.ificn  fit  mourir  par  le  confeil  de  Mucicn  , fon  Pre- 
mier Miniftrc  , Calpurnius  Galcrianus  , qui  n’avoit  jamais  trempé  dans  aucune  afai- 
rc  dangereufe,  parce  que  fa  naifbncc  illuftre , fa  jeuneffe , & la  bonne  mine,  fc- 
fbient  parler  de  lui  , comme  d’un  homme  digne  dp  pofleder  l’Empire.  Quoique 
Vcrginius  ne  l’eût  pas  accepté , il  nc  biffa  pas  d’être  toujours  fufpcdt  à Galba , 8c 
d’être  retenu  auprès  de  lui  pour  gage  de  fa  fidélité.  Tac.  Uifl.  4.  & 1.  Bien  que 


NOTES  H1STORIQVES. 


f En  1177.  un  Seigneur  Flamand aïant ren- 
tt la  fidélité  de  Don  Juan  d'Autriche,  Gou- 
verneur des  Pais-bas,  eu  lui  en  ofrant  la  lbu- 
vcraincté , s'il  la  vouloir  accepter  , Don  Juan 
tranfrorté  de  eolcre  lui  donna  un  coup  de  poi- 
gnard. Calrertth.  I/.  du  livrt  I1.de  Fiiip  II. 
Actipn , * »«>■>  avis , plus  prudente , & uicmc 


plus  fuiccrc,  que  celle  de  Germanicus,  qui  vou- 
loir ou  felbic  fcmblar.t  de  vouloir  lé  tuer.  Cat 
en  puni  liant  fur  le  cl, amp  uu  fi  pernicieux  Cou- 
leiiicr.ilfcrrooicla  bouche,  & imprimoic  la  ter- 
reur h cous  ceux,  qui  auxoienc  pii  le  poiccr  4 
cctc  ciutcpnfc. 


LIVRE  PREMIER, 

Parèrent  eri  tournant  la  pointe  de  leurs  ar-  R»'n«io»s  PeiiTiqois. 
mes  contre  lui , avec  menaces  de  le  percer y s il  Don  Juan  d'Autriche  eût 
ne  remonte.  Mais  proteftant , qu’il  mourra  plu-  n°n  fculcmenc  rejeté  les 
tôt  que  de  manquer  à fon  devoir,  il  aloit  fc  j ei  °e  J1  ‘ouv<;,::,inctc 
fourrer  fon  cpcc  dans  le  corps  , fi  ceux,  qui  re  puni  de  6 propre  main, 
croient  a fes  cotez  , ne  lui  cullcnt  retenu  la  celui , qui  lui  en  avoit  fait 
main.  Les  plus  reculez , 6c  f ce  qui  eft  prefquc  lapropofition,  Filippc  II. 
incroïablc,  quelques-uns  d’entr’eux  le  tirant  fc  repentit  fort  de  lui  a- 
de  la  prefle  , 8C  s’aprochant  plus  prés,  lui  voir  donne  ce  Gouverne- 
crioicnt , Frapc  donc  j 8i  un  foldat  , nommé  rncnt-  Car  il  y a des  loup- 

Calufidms  , lui  prefenta  fon  epcc  nue  , a, ou-  J,uî  ^ndc  maoemee  ne 
tanc,  quelle  croît  plus  pointue  g ; ce  qui  pa-  pcut  jamais  guérir  : & 
rue  cruel  8c  ac  pernicieux  exemple  à ces  fu-  quelque  bonne  opinion 
ricu*  mêmes , 8c  donna  lieu  aux  amisde  Gcr-  qu'aient  les  Princes  de  1 .» 
maniçus  de  l’emporter  dans  fa  tente.  fidélité  des  Gratis,  qu’ils 

XXX.  On  y délibéra 
On  fuc  averti , que  les 

Tpier  des  Députez  a 1 ______ 

l'entraîner  à la  révolte  t ; que  la  ville  des  fidèle  ; 8c  qu'il  eft  de  la 
U biens  h croit  deftince  au  pillage  j 8c  que  fi  prudence  de  prendre  fi 
une  fois  le  butin  les  aléchoit, ils  iroient bien-  ®‘en % prçcautions.quur» 
tôt  ravager  les  Gaules.  On  apréhendoitenco-  , icr’1!3ui.a  c“, unc /°1S 
re  davantage,  que  les  Alemans.qui  favoicntcc  la  fouvmincté>  nc  | f 
qui  fc  paiioit , ne  filfcnt  unc  irruption  dans  le  fc  jamais  accepter.  Livre 
4 to.  de  fit  première  Décé- 

dé. Le  Marquis  de  Pcfquére  fit  bien  de  mourir  peu  de  tems  apres  avoir  ré- 
vélé à Charle-quint , que  le  Pape,  le  Duc  de  Milan,  & les  Vénitiens  lui  ofroieni 
k Roïaume  de  Naples  , Car  adurément  l’Empereur  ne  lui  auroit  pas  laific  long- 
tenrs  le  commandement  de  fes  armes  en  Italie. 

t Le  premier  remède,  que  le  Princcdoit  emploïcr  contre  la  révolte  de  fes  Su- 
jet», eft  d’empcchcr  , que  les  rebelles  n’aïcnt  communication  avec  les  province» 
eu  les  villes  voifines,  qui  relient  dans  lobé  illance. 


NOTES  H 1 STO  RI  QV  ES. 


g Ces  deux  circonftanccs  de  Calufidius  , qui 
prefëntoit  i Gcrtmnicus  fbnépéc  comme  phi» 
pointue,  & des  autres  , qui  lui  crioicnt , irapc 
donc , lêmbleiit  donner  à entendre  que  les  fol- 
dsts  ctoVoicnt , que  lïndigratiois  de  Gctinani- 
cun  n’cioit  qu'une  feinte,  & que  fa  fidelité  en- 
vers Tibère  avoit  moins  de  vérité,  tjuc  de  fi- 
neffî  & d’oftentation.  Car  ceux  , qui  1 encoura- 
«eoicr.t  à lêttter,  n'eufient  pas  eu  lieu  de  crier, 
Trape  dont , s'ils  n’cufTcnt  pas  vii  qu'il  nctcnoit 

2u’a  Gertnanicusde le  frite  i Se  Calufidius  ne 
: (croit  jamais  avife  de  lui  prefenta  fon  cpcc,. 


s’il  eût  été  hors  d'état  de  s’enfervir.  OnpotT- 
roit  croire  avec  quelque  fondement.  quc  la  foi 
de  Gcrmanicus  re  Semblent  à celle  du  jeune 
Pompée,  qui  un  jour  qu'il  donnoit  à louper  à 
Octave  St  à Antoine  dans  fa  galère,  interrogé 
par  IcCorfairc  Menas,  s'il  vouloir  qu'un  le  fi  11 
maître  ablolu , non  leulcmcnt  de  la  Sicile  & 
de  la  Sardaigne  , mais  de  tout  l'Empire  Ro- 
main , répondit  : Tu  le  devois  faire  (ans  m’en- 
avertir.  PlntargHt  djm  U Vit  d'Antoine, 
b Depuis  apclléc  Cologne. 

Hi) 
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pais  , fi  les  légions  abandonnoicnc  le  Rhin.  R*'m-»*ios»i  PouTiqnss, 
D’ailleurs,  fi  l’on  armoic  les  Alicz  6c  les  Au-  * Emploicr  la  rigueur, 
xiliaires  i contre  ces  légions,  pour  empêcher  a,§nr  1«  cfpms,  & 
lcur  départ  citait  alumer  mie  guerre  civi-  fimJulcr  p tcmp(£fcr , oll 
le.  La  ieveme  ctoit  dange-  aquiefeer  à la  volonté  des 

reufe  , mais  la  douceur  expo-  [*’  aoucciu'au'mc-  mutins,  c'cft  montre* 
foie  au  è.  mépris  ü foie  que  l’on  prit  qu’on  les  craint , & , par 

refufâCjOuquc  l’on  acordât  tout  aux  mutins,  çonlcquent  , augmenter 
la  République  rifquoit  toujours  beaucoup.  En-  ™u”nt 
fin  , toutes  les  raifons  de  oart  & d’autre  autant  G“uuU  mépris'.  Que 
etc  pefees , il  Fut  rclolu  de  lupofer  des  lctrcs  faire  donc  en  ces  rcncon~ 
du  Prince,  par  où  il  o&roïoit  le  conge  à ceux,  très  , o^  la  douceur  & 
qui  avoient  fervi  vint  ans  j ; déclarait  volon-  la  rigueur  font  également 
taircs  ceux,  qui  en  avoient  fervi  feize,  lesrc-  dangcrculès  ? Il  ne  faut 
tenant  feulement  fous  un  drapeau  particulier,  Pas  ,5 1mufcra  vouloir  dé- 
éxenus  de  coûte  Mon  / , «c«  Jdc  cepouf-  “'feSf'jSto* 
fer  l’ennemi } 6c  ordonnoit  de  leur  paier  au  faut  donc  le  couper.  Apres 
double  le  legs  d’Aueufte.  que  la  ibldatclquc  Efpa- 

XXXI.  Le  foldat  fe  doutant  bien  de  la  gnôle  tut  fonic  des  Pais» 

pas  en  vertu  de  l'Edit  per* 

{•élut! , Don  Juan  d’ Autriche , qui  en  étoit  Gouverneur  , reconnut  bientôt , quo 
'intention  de  ces  Provinces  étoit  de  fe  gouverner  en,  République.  De  forte  qu’il 
fût  contraint  de  fe  retirer  de  Bruxelles , où  il  étoit  à la  merci  des  Etats , à Nannir  , 
& de  rapcller  au  plutôt  les  troupes  Efpagnoles  Se  Italiennes , qu'il  avoit  renvoïées , 
pour  apaifer  les  rebelles.  ( 1577.  ) 

3 II  cil  de  la  prudence  d’un  Général,  de  ne  point  engager  le  Prince,  & démon- 
trer , qu'il  ne  fait  que  par  obéï (Tance  ce  qu’il  fait  pat  ncccfiité.  Ainfi , Germameus, 
en  fupofant  des  lctres  de  Tibère,  qui  lui  ordonnoit  de  leuracordcr  leurs  demandes, 
couvrait  adroitement  l'impuiflancc  ,où  il ctoit  de  les  ranger  à la  ration  , fans  que 
Tibère  fut  obligé  de  leur  tenir  aucune  des  promeflcs  contenues  dans  ces  létres  lit» 
pofecs.  Et  probablement  ces  létres  croient  des  blancs-ligncz  du  Prince,  car  aurre- 
trement  Gcrmanicus,  qui  ne  favoit  que  trop  combien  il  étoit  lulpcct  à Tibère, 
n aurait  pas  oie  fe  fervir  de  cet  expédient. 


NOTES  HISTORIQVES. 


i II  yavoitecte  difércnce  entre  les  A liez  , & 
les  Auxiliaires,  que  les  premiers  prétoient  le 
ferment  de  fidélité  à 1a  République  Rom.  îc 
ne  reccvoicnt  point  de  l’olde  j au-li«u  que  les 
autres,  qui  ctoient  étrangers  & fans  fetment , 
riroient  leur  païe.  On  donnoir  du  blc  aux 
Alicz. 

< Cabrera  dit , que  le  Commandeur  Don  Luis 
de  Requefens , au-beu  de  ramener  les  rebelles  de 
Flandre  à leur  devoir,  par  ladouccur  , & par  fes 
bienfaits,  augmenta Jcurollinatioa , leur  1cm- 


blar.t  qu'il  en  ufoit  ainfi  parce  qu'il  les  craj» 
gnoit.  Chtp.  IJ.  dn  In-  io.de  [on  Hij}. 

I Ces  fortes  de  foldats , qu'on  retenoit  fous 
le  drapeau.cn  ctoient  l'urnommez  Vcxil'airej, 
ijM.ifi  [ut  frofno  vtxiOo  miliUTUei , car  Us  n’é- 
toicntplus  fous  l'Aigle,  qui  étoit  l'cnlcignc des 
Légions.  El  c'cft  en  ce  (ens,  que  Tacite  dit  Vf 
xillum  Viteranorum.  Ann.  j.  Pour  marque  de 
difti..ition , ils  portoienc  le  bâton  de  ieimenc 
connue  les  Centurions, 


LIVRE  PREMIER.  ^ 

tufe  / , demanda,  que  touc  cela  fùc  exécuté  KVfi.ixxoHs  PoiiTjqjjg. 
fur  le  champ.  Les  Tribuns  expédièrent  aufll-  / Lorfquc  des  ledit ieux, 
tôt  le  congé , mais  comme  le  paiement  Te  rc-  ou  ^c?  pelles , obticn- 

5t*  “ rr*  d'l,i,cr-  ■* 

vmt-umeme  légions  ne  voulurent  point  rc-  ont  tout  fujct  dc  croire, 
tourner  en  leurs  garnirons,  & Gcnnanicusiut  qu'il  longe  bien  plus  à les 
contraint  de  les  païer  de  l’argent  2 , qu’il  avoir  tromper,  ( comme  ils  le 
aporté  pour  fon  voiage , Se  de  celui , que  Les  méritent  ) qu’à  les  con- 
amis  lui  prêtèrent.  Cccina  ramena  chez  ics  tcn|cr-  Cela  me  fait  fotx 
Ubiens  la  première  & la  vintiéme,  dont  la  mar-  vcoir  tlc.<;c  *lu£  fic  l1jni 
chc  ne  fut  pas  fans  oprobre  , pendant  qu’on  E’iV.  r0? dTnJiï 
voioit  porter  parmi  les  Aigles  8c  les  drapeaux  marc,  qui  loin  de  cémoi- 
l’argent  w,  qu’elles  avoient  enlevé  à leur  Gé-  gner  aucun  reflentiment 
neral.  Cependant, Germanicus  étant  alé  trou-  contre  des  mutins, qui  lui 
ver  l’armée  d’en  haut , la  féconde , la  treizié-  ‘voient  fait  des  demandes 
me  & la  fcizicmc  légions  lui  prêtèrent  le  in'olcntfis  > feignit  adroi- 
ferment  fans  hefiter;  & la  quatorzième  aiant  riifoni,.& de  vouloir  leur, 
un  peu  balance,  il  lui  ofnt  de  1 argent  &c  donner  toute  fatisfaâion. 
fon  conge,  quoiqu’elle  ne  le  demandât  pas.,’.  Et  pour  marque  de  cela,  il 

di  t, qu’i  1 vouloit  boire  avec 

eux,  ce  qui  leur  parut  d’autant  plus  (inccrc,  qu'il  fefoic  fouvent  cet  honneur  à fes 
amis , Se  que  de  Ion  nacurcl  il  croit  ires-familier.  Mais  après  qu’il  les  eut  tous 
foulez  comme  des  bêtes , il  les  fit  tous  pendre  le  même  loir.  Ce  fait  m’a  été  conté 
par  un  Envoie  de  Dancmarc. 

2 Les  Princes  Se  les  Généraux  d’armcc  ne  doivent  rien  éviter  avec  plus  de  foin, 
que  la  néccllité  de  faire  atendre  longtems  la  paie  à leurs  fbldats  ; car  le  manque  de 
pale  cil  toujours  fuivi  du  manque  Je  rcfpcd  Se  d'obcïllince,  fans  que  le  Général 
ofc  châticrdcs  gens , dont  les  demandes  Se  les  plaintes  (ont  jufhrs.  Outre  que  les 
ocalîons  d’agir  & dccombatre  fc  perdent  tant  que  dure  leur  mutinerie  ; & quil  n’y 
a pas  de  fureté  à les  cmploïcr , tandis  qu’ils  fc  croient  en  droit  de  fc  faire  iuftice 

Sar  une  trahifon.  Enfin  , plus  on  tarde  à les  païer,  plus  les  peuples  ont  à loufrir 
c leur  infolence , & de  leur  cruauté.  De  forte  que  l’autorité  du  Prince  rcflc  en 


le  peuple  en  fut  audéfefpoir,  les  Marchands  abandonnèrent  leurs  boutiques , & le 
Païl'an  fon  labourage , Se  tous  coururent  aux  armes.  De  forte  que  les  Etats  s’étant 
aflcmblcz  à Gand  en  l’an  157s.  il  y fut  rél'oludc  chaflcr  des  Pats-bas  tous  les  étran- 
gers, & de  rétablir  l’ancienne  forme  du  Gouvernement.  Ce  qui  fit  connoûrc  au 
Roi  d’E  (pagne , par  une  trille  Se  fatale  expérience , que  rien  n’tll  capable  d’arêter  le 
torrent  dun  peuple  enrage  Se  opiniâtre,  qui  renverfe  tout  ce  qu’il  rencontre. 

3 C’eft  fagefle  de  fajrc  de  fon  propre  mouvement  ce  que  l’on  prévoit  que  l’on  fera 


NOTES  H1STORIQVES. 

Cat  ccc  argent  écoic  facré. 
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XXXII.  Mais  la  fcdition  aloit  recom- 
mencer  dans  le  pais  des  Caurtes  n , par  la  ma-  ®bligé  ^*'rc  par  force, 
lice  des  Vétérans  des  légions  mutinées,  lef-  C«e  anticipation  fiai  rc- 
quels  y ctoicnc  en  ga«fon , fi  elle  n eut  etc  un  gricc  cc  • un  r 
peu  arcrcc  pur  le  luplicc  do  deux  foldütSj  tard  ne paneroit  que  pour 
que  lcMaréchaldcCampMen-  o«  . a dion , qui  une  concrainte. 
nius  fie  mourir,  par  un  trait  de-  ■'1x‘c^k!‘ot  ' H yadcsocafions,o& 

courage  &:  de  indice  plutôt  que  ton  droit!  ^ * d f«*t  avoir  plus  d éjnçl 
par  une  autorité  o légitime  /.  Toutefois  le-  ?u.  publie  quaux 

mutc  sécha  ufant,  il  prit  la  fuite  & fc  cacha,  ucfois  fl  cflant  > ‘-j, 
mais  aianc  etc  découvert,  il  apclla  (on  cours-  n'y  a pas  nioïcn détendre 
»gc  a fon  Iccours.  Ce ncfl  pas  à moi, dit-il,  leur  lecours,  qui  fouvent 
» que  vous  faites  violence , c’cft  à Germanicus  cd  retarde-  par  les  forma- 
» votre  Général  , &c  à Tibère  vôtre  légitime  lkcr-  °utrc  <luo  « n'cft 
» Prince  a-  Et  là  dclTus  les  voïant  étonnez,  il  P«  ^[~,r  aux  loix, 
fc^  arachc  .ca, . enfeigne,  , ï»,  droit 

vers  le  Rhin , criant,  qu  il  tiendrait  pour  de-  a fait  rouies  les  loix.  Sa- 
fcrtcur  quiconque  quiteroir  fon  rang  3 ; fi  bien  l*s  pipuHfitprema  lex  ejîo,. 

_ , du  Cicéron.  C’eften  ce» 

ocanons  , dit  le  Cirdinal  de  Richelieu  .iu  feu  Roi , où  votre  autorité  doit  pallcu 
pardeftus  les  formes,  pour  maintenir  la  régie  & la  difeiplinc,  fans  laquelle  un  Eut 
ne  peut  fubfiltcr.  Setl.  '..du  ehap.  3.  de  fonTeftament  Politique,  1.  partir. 

* Les  ofcni'es  faites  aux  Magiftrats-fent  réputées  faites  au  Prince  ; car  c’cft  à foi® 
autorité  qu'on  refifte,  & non  pas  à la  perfonne  de  celui  qui  l'exerce.  Et  c’cft  nom 
cela , ctue  Charlc-qutnt  ne  voulut  jamais  rapdlcr  de  Naples  le  Viccroi  Don  Pedro* 
de  Tolcdo , contre  qui  la  ville  s’étott  foulevcc,  & même  avec  quelque  aparcncc  de 
jufticc.  Olloa  dans  fit  Vie.  Le  Connétable  de  S.  Pol  atanc  donne  un  démenti  au 
Scia  ’ * ’ ’ ’ “ 


. ..........  . qui  11  en  terou  raport.. 

Commues chy.  n .du  livre  ;.  défit  Mémoires.  Les  plus  grans  Rois.dic  meme  le1 
Cardinal  de  Kichclieu,nc  fauroiem  conferver  leur  autorité  en  fon  entier,  s’ils  n’ont 

Srand  loin  de  L»  foutenir  dans  les  moindres  de  leurs  Oficicrs,  proches  ouéloignc* 
t leurs  perfonnes.  Car  cc  font  des  pièces  de  dehors , que  l’on  ataque  les  premiè- 
res, la  prtfcdcfqucllcs  donne  la  hardtcllc de  faire  éfort  contre  celles  de  dedans,  & 
puis  contre  la  perfonne  meme  du  Prince.  Chapitre  dernier  de  la  s.  partit  duTeRa- 
ment  Politique  ,fiUion  7.  J 

3 Un  Commandant , qui  fait  parler  avec  vigueur,  & acompagncrfcs paroles  de 
-quelque  aaion , ou  il  paroi  H c de  1 intrépidité  , ne  manque  prcfque  jamais  clÜmpri- 

NOTES  HISTORIQV  ES. 

» Aujourdui  la  F.ifc.  _ 1 ^ L«  Enfeignes  étoienr  C rerpeftécs  chn  le* 

1*  f,\r  **  " aEaRcaolt  « Général  «le  punir  Romains  , que  les  folitieux  miinc  a'o&cnt  pis 
4ic  mon,  j gçfafa  jc  Jc* 


LIVRE  P REM  1ER: 

<qu'ils  retournèrent  tous  au  quartier  d’hiver  RVnixtow*  Politiques. 
Coût  troublez  , & fans  avoir  ofé  rien  entre-  mcr  1»  terreur  à des  (edi- 
prendre.  tieux  , quoiqidils  (oient  en 

X X X 1 1 ï.  Cependant  Germanicus  étant  s W 

<leja  de  retour  de  la  haute  Alemagnc,  des  De-  rouicvéc  contre  Aléxan- 
putez  du  Sénat  le  viennent  trouver  à l’Autel  dre  Famefe,  Gouverneur 
des  Ubiens  q , où  hivernoient  la  première  Se  Se  Capitaine  Général  de* 
la  vintiéme  légions  avec  les  Vétérans  nouvel-  P aïs-bas , il  ala  droit  lecs 
lement  licenciez,  Se  retenus  fous  le  drapeau.  mucim  > avcc  * épée  à la 

Lafraïeur  faifit  aufli-rôt  dos  gens , qui  fen-  Colonel' llégimct  de 
cotent  déjà  les  reproches  de  leur  conlcience.  !ui  cnvoïcr  incellamment 
Ils  loupqonncnr,  que  ces  Envoiez  ont  charge  lesdeux  foldats  de  chaque 
de  révoquer  tout  ce  que  leur  mutinerie  avoir  Compagnie , qui  feraient 
extorqué  : Et  comme  c’eft  la  coutume  de  la  reconnus  les  plus  coupa- 
mulcicudc  d’aeufer  toujours  quelqu’un  à faux,  > lesquels  il  fit  pendre 
ils  font  Munatius  Plancus , homme Confulai-  mirrVn"!™’.  * 

rc  , Ce  Chef  de  la  Dépuration,  1 auteur  de  cet  fans  que  pc^nne  ofitdi- 
arreft  du  Sénat  /.  Vers  le  minuit , ils  s’avi-  rc  un  mot.  Strada  livre 
lent  de  demander  l’étendard,  qui  le  gardoit  cinquième  de  U fécondé 
dans  le  logis  de  Germanicus  r.  Ils  y courcnc  décode  de  fin  Hijloirt. 
en  foule,  cnfonccnc  les  portes  , font  lever  le  $2?™;  un*  ^ois.  11,1 
f ■*  d=  mon  kconci- 

Snent  de  leur  donner  le  drapeau  j , &pmsro-  ou  violent , toutes  les  dé! 

ant  par  les  rues  du  Camp  ils  rencontrent  les  libérations  Se  les  rélolu- 
Députez,  qui  fur  le  bruit  de  pçt  accntac  aloicnc  tiens  rigoureufes  lui  font 

imputées.  Les  F limons 

atribuoient  toutes  les  rigueurs  de  Filippc  II.  aux  confeils  du  Duc  d’AIvc,  parce 

3|i’ils  fa  voient  , qu’il  avoir  dit  à*Charlc-quinr  , qui  les  aimoit  Se  les  traitoit  avec 
iftindion  , comme  étant  né  Flamand  , Se  aïant  été  élevé  chez  eux . qu’il  ne  faloic 
pas  leur  donner  tant  de  liberté , ni  tant  de  part  aux  afaircs , au  grand  mécontente- 
ment des  autres  nations  de  fon  Empire , qui  méritoient  de  leur  être  préférées. 
Cntrer * chap.  ï.  du  j.  livre  de  fin  Ni  fie  ire. 

* Pluficurs  Princes  ont  eu  pour  maxime  de  ne  coucher  jamais  deux  fois  de  fuite 
en  meme  chambre.  Henri  111.  Roi  d’Angleterre  Se  Cromvel  en  changcoicnt  pref- 
que  tous  les  jours. 

î De  cftux  maux  il  faut  éviter  le  pire  , Se  par  conféqucnt  Germanicus  fit  mieux 
de  leur  abandonner  ce  drapeau  , que  de  fe  faire  tuer , puil'quc , lui  mort  , les  mu- 
tins revoient  toujours  les  maîtres  du  drapeau. 


NOTES  HISTOR  IQV  ES. 

J Q“e!<]ues-uns  eeoïcnt,  que  cet  Autel  ctoit  ! boroit  fur  le  pavillon  du  General  , lorfqu'oa 
(OÙ  eA  aujonidut  la  vide  de  Bonn,  rcfidcnce  ordi-  i aJoir  donner  bataille , de  jamais  elle  ne  (ortoir  de 
•uùrc de  1 Archevêque  de  Cologne.  I fon  logis,  d où  i'onncla pouvoir  6ter  fans  fa- 

r C’écpit  une  enlêigr.e  d'ccarlate,  qui  s’ar-  Jcnlcge. 


<?4  LES  ANNALES  DE  TACITE. 

trouver  Gcrmanicusj  ils  leur  font  infulce,  & PoiiTiquu, 

fondent  meme  à les  tuer,  4:  particuliérement  * Ciccron  die  dans  un» 
Plancus,  qui  ne  pouvant  pas  avec  bicnfcancc  ^c^cs  lé-trcs , que  les  mar- 
prendre  la  faire  f i-caafe  de  fo„  earaûere  „ £ 

n’eut  point  d autre  rcflourcc,  que  de  le  jeter  giftraturcs  font  autant 
dans  le  quartier  de  la  première  légion,  & d’y  d'obftaclcs  à la  fureté  de 
faire  bouclier  de  la  religion  en  embraifant  ceux  , qui  les  éxcrccnt, 
l’Aigle  & les  enfeignes  f.  Avec  tour  cela , C’eft-à-dirc , dans  les  fê- 
le Camp  Romain  & les  autels  même  des  Dieux  dirions  i car  en  tout  autre 
aloient  être  foüillcz  du  fang  d’un  Ambafla-  ci  ^s  font  nccc  fl  aires, 

deur  du  Peuple  Romain,  ( chofc  rare  jufquc  L reùpl^.  Un  jourqiFo- 
parmi  nos  ennemis  ) fi  Calpurnius  Enfeigne-  to„  donnoit  a fouper  aux 
Colonelle  t n’eût  détourné  ce  coup  par  fa  ré-  plus  grans  de  Rome , les 
fiftcncc.  Le  jour  venu  , dés  qu’il  y eut  moicn  foldats  Prétoriens  aïant 
de  difeerner  les  perfonnes  & les  aélions  des  Plis  une  faufle  alarme, 
feditieux,  Germanicus  entrant  au  Camp  fc  vinrent  forcer  les  portes 
fait  amener  Plancus,  & le  fait  allcoir  dans  fon  ,;1vojt  fl  c*<toit  à J,;*  , ou 
tribunal,  & apres  avoir  inveûivc  contre  ccte  aux  Convie?  qu'ils  en  vou- 
defobéirtan  ce  fatale  , qu’il  atribüoit  à la  colère  loient , congédia  la  Com- 
des  Dieux  r , plutôt  qu’au  refientiment  des  fol-  pagnie-,  Se  chacun  , pour 

dats,  il  explique  le  fujet  de  la  vcnücdesDé-  lauvcr>  dépouilla  les 
- • - • - - - marques  de  fa  dignité. 


lant  en  fa  perfonne  le  droit  facré  des  Ambaf-  fait  prudemment  d’atri- 


fadeurs  6.  Âpres  CC  difeours  ,qui  étonna  plu-  bücr  une  partie  de  la  fau- 
te de  fes  foldats  à des  cau- 

fès  fupérieurcs , qui  les  ont  entrainez  , comme  ]3ar  force  , afin  que  cétc  manière 
adroite  de  les  exeufer  les  fade  prontement  rentrer  dans  leur  devoir , par  l’espéran- 
ce d'obtenir  un  pardon  général. 

t La  perfonne  des  Ambafladeurs  cft  fi  facrée , qu’elle  cft  encore  plus  inviolable 
que  ne  le  feroir  celle  du  Prince  meme  qui  les  envoïc.s'il  fc  trouvoit  dans  les  lieux, 
où  ils  le  rcprcfcntcnt.  Car  un  Prince , qui  cft  dans  les  Etats  d’un  autre , n'cft  que 
fous  la  fauvcgardc  du  droit  d’hofpitalité,  qui  ne  fait  qu’une  partie  du  droit  des  gens; 
mais  fon  Ambafl'adeur  cil  fous  la  protedion  du  droit  meme  des  gens  , pris  dans 
toute  l’érendiic  de  fa  Lignification , 9c  de  fes  privilèges  , atendu  qu’il  n’cft  pas  en 
païs  étranger,  ni  pour  fôn  plaifir,  ni  pour  fes  afâircs  propres,  mais  pour  le  bien 
commun  des  deux  Etats.  Le  droit  des  Ambafladeurs  cft  meme  fi  grand , qu’il  éface 
celui,  que  le  Prince  a fur  fes  Sujets  naturels.  C’eft-à-dire, qu'un  François,  qui  feroie 


NOTES  HISTORIQUES. 

/ Quiétoient  iâcrées  Si  inviolables  chez  les  i Ann  », 

Romains  . Si  que  Tacite  apcllc  les  Dieux  par-  I * Celui,  qui  portoit l'Aigle  4e  la  légion. 

mm*.  I 


liculicis  des  légions  , frçfri»  Itgiouum  nutum*. 
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lét  l'afTcmblée  , qu’il  ne  Vapaifa,  il  congédia  rVumuoh*  Potmqaii. 
les  Députez,  & les  fit  efeorter  par  la  Cavalerie  Amballàdcur  du  Roi  d'Ef- 
Auxiliarre.  Pa8"c  » °“  unL  E^agnol , 

X X X 1 V.  Durant  cote  agitation , tout  le  â“.",ro Amhi  ,^curt,u 
monde  blamoit  Gcrmamcus , de  ne  fe  pasrc-  & aboliroitr  fon  ^ 
tirer  vers  l’armee  d’cnhaut,ou  il  trouveroit  raftére , la  jurifdiÆion  fie 
' de  l’obciYTancc , & même  du  fccours  contre  les  tous  les  droits  de  fouve- 
* rebelles.  Germanieus,  difoit-onrn’a déjà  que  rainctc  , que  fon  Prince 
» trop  montré  fa  foiblcflc  &c  fa  timidité,  en  natur^ auroit  cusaupara- 
« donnant  récompenfc  à desmutins /.Si  la  vie  ^anc  ur  “p^fonne,  lce 
s.  ne  lui  eft  pas  chere,  doic-il  pour  cela  laiffcr  fou  de  chaque  nation  no- 
tant que  de»  coutumes  & des  foi*  particulières  , qui  doivent  céder  au  Droit  des 
gens  ,c’cft-à-dirc , au  Droit  univerfcl  fie  commun  de  tous  les  peuples , qui  ont  une 
forme  de  Gouvernement  civil- & politique  , de  meme  que  l'intérêt  des  particuliers  cé-' 
de  iâns  contredit  à l’intétct  public,  lit  cela  «ft  fi  vrai , que  le  Marquis  du  Guaft 
Gouverneur  de  Milan  , aïanc  fait  aflalfincr  fut  le  Pô  Antoine  Rincon  , Efpagnol  „ 
alors  revêtu  de  la  qualité  d'Amba  (fadeur  de  François  I.  qui  l’envoïoit  comme  tel  £ 
Confiant ineple  , Charlc-quirtt  defavoüa  hautement  céte  action , fie  fc  garda  bien 
d’aléguer  parmi  les  exeufes , dont  il  la  colora  , la  naiflancc  de  Rincon , i quoi  if 
n ‘auroit  pas  manqué , s’il  fe  fût  crû  en  droit  de  le  réclamer  comme  fon  Sujet , fie  de 
le punir  comme  un  dclcrtcur  , qui  avoir  été  condanné  par  contumace  en  Efpagnc, 
Don  Juan  Antonio  de  Vera , pour  juftifier  l’aâien  du  Gouverneur  de  Milan , que 
la  force  de  la  vérité  lui  fait  avoUer  à demi , quand  il  dit  : Les  étrangers  le  di fine 
ainfs , (y  je  le  veux  creire  , parce  yut  cela  était  cien  de  fin  caraElère  ,por<jsie  fue  obra 
muy  fuya  Cet  Ecrivain  , dis-je , fe  plaint  de  Jean  Bodin  ,•  qui  fêlant  mention  do 
la  mon  de  Rincon , diflimulc  finement , que  cet  A mba (fadeur  étoit  Efpagnol , pouf 
donner  une  mauvaiic  couleur  à cctc  afairc  , ajoutant , que  fi  Bodin  oût  tout  dit , il 
éroit  manifefic  fie  confiant, que  Cliarlo-quinc  pouvoir  juridiquement  condanncr  fis 


puis.  Mais  cétc  tailon  ne  détruit  point  celles  que  fai  alcguécs 
xcmplc,  que  Don  Juan-Anronio  aportede  Joab,  que  Salomon  fit  tuer  ail  pié  de’ 
l’Autel , qu’il  tenoit  embrafli  , ne  quadre  point  à nôtre  fiijct  ,-  puifque  Joao  n’é-- 
toit  point  Ambafiadcur  comme  Rincon  V ni  Rincon  homicide  volontaire  comme’ 
Joab,  ( 3.  Xcr.i.)  Enfin  , l’éxcmplc  de  Jofüé,  qui  ne  voulut  pac  tuer  les  Gabaoni- 
tes,  quoiqu’ils  l’eufient  trempé  pat  une  feinte  alliance, qu’ils  étoiont  venu  traitef 
avec  lui,  ( Jts'ùe  cap.  9.  ) peut  fervir  de  réponfe  pertinente  à toutes  les  rai  fon»- 
«le  ce  Seigneur  Efpagnol.  Voiez  fon  Epitomc  de  la  Vie  do  Chule-quinr  , fie  1» 
premier  Dialogue  de  fon  Enbaxadcr. 

r Quand  la  douceur  n’eft  pas  aflaifonnéc  de  levéritc  dans  un  Général , elle  ne’ 
guérit  les-  mutins  que  de  la  crainte  , au-licu  qu'il  faut  leur  imprimer  la  terreur , 

Jour  les  rendre  obeïflans.  L’inftruclion  , que  Filippc  1 1.  donna  par  écrit  à Don- 
nai! , fon  frère , en  l’envofant  £ la  guerre  , lui  rccoinmandoit  fort  cxprelTément , 
de  çardef  dans  routes  fes  aftfons  publiques  le  décorum  convenable  à la  nailTance  » 
& a fa  charge  de  Général,  en  fc  montrant  grave  avec  douceur  , pour  être  aimé  y- 
& modefte  avec  autorité,  pour  être  toujours-rclpcflé.  Chapitre  ij.  du  livre  y.  de 
F Hi fi  aire  de  Cabrera. 


J 


U LES  ANNALES  DE  T 
si  fon  fils,  qui  eft  encode  dans  l’enfance-, & fa 
» femme  a , qui  cft  enceinte,  parmi  des  furieux, 
» à qui  rien  n’eft  inviolable?  Que  ne  rend-ilau 
>•  moins  l’un  & l’autre  i Tibère  & à la  Rcpu- 
« blique?  Apres  avoir  balancé  longtcms, em- 
brasant avec  beaucoup  de  pleurs  fon  fils , & fa 
femme,  qui  pour  ne  le  point  quiter,  difoit, 
qu’une  petite-fille  d’Augufte avoir  trop  décou- 
ragé, pour  craindre  les  dangers  s,  il  la  fit  en- 
fin réfoudre  à s’en  aler.  C’ctoit  un  trifte  fpcc. 
taclc  , de  voit  la  femme  d’un  General  , en 
- équipage  de  fugitive  , portant  un  petit  enfant 
entre  (es  bras,  environnée  de  pluucurs autres, 
toùt  éplorées  , qu’elle  emmenoit  avec  elle  ; & 
tous  ceux,  qui  reftoient,  aufli  afligez,  que  ceux 
qui  s’en  aloient. 

XXXV.  Les  pleurs  & les  cris,  qu’on  au- 
roit  crû  venir  plutôt  du  fac  d’une  ville , que  du 
Camp  de  Germanicus , dont  la  fortune  croit 
floriflantc, excitèrent  aufli  lacuriofité  des  fol- 
dats.  Ils  fortent  de  leurs  logemens , pour  en 
favoir  lacaufc.Us  voient  des  femmes  illuftres, 
qui  n’ont  aucune  efeorte  de  foldats;  Agrippi- 
ne , qui  n’a  rien  de  fa  fuite  ordinaire , ni  pas 
une  feule  marque , i laquelle  on  puifle  con- 
noître,  que  c’cft  la  femme  de  leur  Général} 
& fur  ce  qu’ils  aprennent , au’ellc  va  à Trê- 
ves chercher  un  afile parmi  des  étrangers,  ils 
font  également  touchez  de  honte  & de  com- 
paflion,  par  le  doux  fouvenir  d' Agrippa,  fon 
père-,  d’Augufte,  fbn  aïeul  de  Dru  fus  , fon 
bcaupérc  • par  *l’cftimc  univcrfcllc  de  fa  fé- 
condité, & a’unc  chaftcré  à toute  épreuve  ;& 
par  le  regret  de  lui  voir  emporter  fon  jeune 
fils , né  dans  leur  Camp  , élevé  dans  le  fein 
des  légions,  &furnommé  Caligula,  parce  qu’il 
portoit  ordinairement  des  bocines  u comme- 


A CITE. 

Ri'mxioNS  Poutiq^ii. 

* La  première  choie, 
que  doit  faire  un  Géné- 
ral d’armée,  dans  une  fé- 
dition , ou  dans  une  révol- 
te militaire  , c’cft  de  mè- 
tre fa  femme  5c  fes  enfans 
en  lieu  de  fureté , de  peur 
que  les  feditieux  , ou  les 
rebelles , venant  à fe  fai— 
fir  de  leurs  perfonnes , un 
fi  précieux  gage  ne  leur 
ferve  de  bouclier  contre 
lui , Ôc  ne  lcconcraignc^i 
leur  acordcr  des  demandés 
préjudiciables  à fa  répa- 
ration , ôc  à l’autorité  du 
Prince  , qui  l’emploie. 
Enfin  , il  faut  ôter  aux 
foldats  tout  ce  qui  peur 
augmenter  ou  fomenter 
leur  infolcncc.  '•  'f 

J II  n’y  a rien,  qui  rcn. 
de  une  femme  plus  cou- 
rageufe,  que  l’ardente  a- 
nrour  quelle  a pour  "fou 
mari.  Doni  Juana  Gocl- 
ho , femme  d’Antoine  Pc- 
rez  , 5c  Marie  de  Re- 
gcl/bcrg,  femme  du'f'a- 
meux  Hugues  de  GrorJt, 
en  font  deux  grans  exem- 
ples modernes  : 5c  lqtïqüç 
l’Hiftoire  parlera  de  la 
difgrace  de  Mr  le  Surin- 
tendant Foucquct  , elle 
n’oubliera  pas  pcucétrcdç 
faire  un  parallèle  de  fit 
femmp  avec  ces  deux  Dar 
mes  étrangères. 


NOTES  HISTOR1QVES. 

u Ces  bonnes  excient  garnies  Je  clous  il  I mlct  califxtat  eft  le  (ïnouime  (le  mi!ti 
n’jr  avoir  que  les  lin-pks  foldjrs,  qui  en  per-  1 nui , oumsnifiiUrit- 
ro;cnt.  Ocft-poiirquoi , dans  les  Auteurs  brins,  | 
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les  foldats , pour  (c  concilier  leur  afcâion. 
Mais  rien  ne  les  mortifia  fi  fort , que  l'honneur, 
qu’on  fefoit  à ceux  de  Trêves.  Les  uns  cou- 
rent apres  elle  , & la  conjurent  de  vouloir 
relier  avec  eux  5 les  autres  vont  demander 
fon  retour  à Gcrmanicus  : mais  comme  il 


«7 


Rl  f LlXlONl  PoilTlquij 

/ Ceux  , qui  manient 
les  afaires  publiques,  doi- 
vent préférer  la  patrie  à 
leurs  femmes  & i leurs  en- 
fans.  Cari  fum  parentes, 

. . , . , . ...  . dit  Cicéron,  cari  libert, 

ptou  encore  dans  les  premiers  bouillons  de  propinqui  ,familiares,ftd 
fa  colère  & de  fa  douleur , il  leur  parla  en  ces  omnes  omnium  cantates 


termes. 

» XXXVI.  Necroïez  pas , que  ma  fem- 
♦>  me  & mon  fils  me  foient  plus  chers , que 
«>..l’Empereur  & l’Empire  /.  o*,upjin«icii>u- 
»».  Pour  mon  pcre,fa  propre  for- 
»>  tune  le  (ou tiendra  , & les  au- 
>>  très  armées  font  fufifantes 
*>  pour  défendre  l’Empire  2. 


tiendrajar  là  propre 
ma  jefte,  te  l'Empire 
a d'aurrçs  armées , 
qui  le  défend  1 ont. 


patria  un  a complexa  cfi. 
Lib.i.dçOff.  Il  y a dans 
1 Hiftoirc  de  Mariana  un 
fameux  exemple  de  ce*qiic 
les  Gouverneurs  Sc  les 
Minillrcs  publics doiveric 
à leur  patrie,  préférable- 
ment à leurs  propres  cn- 
frns.  L’Infant  Don  Juan, 
frère  de  Sanchc  I V.  Roi 
de  Caftillc  , ai'anr  mir  le 


Comme  je  fa- 

»>  crifierois  volontiers  ma  femme  & mes  en- 

«»  fans  pour  votre  gloire  , je  ne  les  éloigné  fiége  devant  laForterelTc 
»j  maintenant  de  vous,  que  pour  empêcher,  de  Tarifa , où  comman- 
*>  que  vous  ne  deveniez  encore  plus  coupables  doit  Don  Alonfo  Perez 
«par  le  iricurtrc  de  la  petite-fille  d’Augufte  de  Gufman , le  fils-unique 
» & du  petic-fils  de  Tmérc  ; & pour  expier  cc  pouvcrn«»r  tomba 
» .OUI  fcul  pirmor.  ling  eomccauc  vfccra-  gj*  SEoinSî 
» gç  cft  fur  le  point  d entreprendre.  Car  que  d„  Maures.  Cornu..  I», 
»n  avez -vous  point  ofé  ces  jours  paflez  ? aflîègczfcdcfcndoicnt  vi- 
«iqu’y  a-t-il  de  facrc,  que  o«,  que  vos  main,  là-  goureufcrç»cnt,& que lln- 
»»  VOUS  n’aïcz  violé  f quel  aücgesaïcnt  épargné,  (ant  commençoit  a perdre 

J I ni  r , . . t0ute  «fpércmcc  de  pren- 

dre la  Place  , il  s av.fa  d expofer  a leurs  yeux  le  jeune  Perez  , comme  une  virtime 
qu  on  aloit  egorger , s ils.ne  fc  rendoient.  A cc  puoïablc  fpctfaclc  ,dit  Mariana , le 
pérc,fanss  émouvoir  davantagc,protcfte,qiic  s’il  avoir  Cent  fils.il  les  abandonnerez 
1 *Pus,p!ùtot  que  de  fouiller  (on  honneur  parla  reddition  de  céte  Place.  Et  pour  join- 
.dtclts  cfcis  aux  parolcs.il  jetc  par  les  créneaux  de  la  muraille  un  coutelas  aux  Mau- 
res , pour  s en  fervir  contre  fon  fils , Ci  tel  étoit  leur  deficin , & s’en  va  dîner  Peu 
de  teins  après  entendant  les  cris  de  Ces  (bldats  .qui  voïoicnc  éxécuter  devant  leur* 
yeux  le  fils  de  leur  Maître,  il  acourt  au  bruit,  & aprenanr  cc  que  c’étoit,  je  pen- 
ftts , dit-il  avec  un  ait  majeftueux , que  les  ennemis  fufent  entres,  dans  la  ville,  8c 
s en  retourna  manger  avec  fa  femme,  fans  laillcr  voir  aucune  altération  fur  fon 
vifiigc.  Tant  cc (cigncur  { digne  dette  compatéavec  les  plus  grans  perfi^agesde 
1 Antiquité  ) fivoit  bien  mai  tri  1er  les  mouvemens  impétueux  de  la  tendrefle  pater- 
nelle. C'cft  de  lui  que  defeendent  les  Ducs  de  Médina  Sidonia.  Chap.  16. du  livre  la 
■de  VHifltirt  <C  Efpa  JW. 

2 Ces  paroles  fcmblent  contenir  un  fens  ,d’où  l’on  pouroit  inférer , que  Gcrma- 
Bicns  n’avoit  rcfiifé  l'Empire , que  parce  qu’il  y aurait  eu  du  danger  à l’accepter,  lé* 
autres  armées  & les  autres  Provinces  étant  fidèles  à Tibère, 

. ■ T-  t*},  ... 


ét  LES  ANNALES  DE  TACITE. 

» nom  donncra-je  à cctc  alfcmbléc  ; Vous  R.*'»Mxtotu  Pouriq^t». 
•»  apcllcrai-jc  foldats  , vous  qui  avez  a (liège  J Faire  afront  aux  per- 

»•  le  fils  de  vôtre  Prince  ; ou  citoïcns , vous,  fon"cs.>  Su‘  rfP^^c^cn? 
»»  qui  meprifez  fi  fort  l’autoritc  du  Sénat  ? ,c,sn  r0is  4*  c Car^ini* 
«Vous  avez  viole  ,ufqu  au  Droit  des  gens,  juf-  prcmicrs  rinciJ?s  dc  u 
»»  qu’aux  perfonnes  facrces  des  AmbafTa-  police  , & de  l'entretien 
••  deurs  3 , & jufqu’aux  loix,  qui  font  obfcr-  delà focicté humaine. Li~ 
••  vccs  des  ennemis  même.  Le  Divin  Cefar  trt  a8j. 

“ arêta  d’un  lêul  mot  une  fédition  , en  apel-  * reproche  fait  A 
» lant  bourgeois  4 des  foldats , qui  vouloicnt  ProPos  Pr  “n  rince.ou 

*’  fe  retirer  du  fcrvicc  x.  Le  Divin  Augufte  £dcs  • 

« C-  — - ui j». 1 1 --  1 a a;»  " 


w d'eux  s , je  trouyerois  étrange,  Se  meme  repentir,  cft  lu  filant  pour 
' les  ramener  prontemeqe 

A leur  devoir , & pour  les  rendre  memp  plus  afcflionncz  que  jamais  au  fervi- 
cc.  Des  prifonniers  dc  l’armée  de  la  Ligue  dc  Smalkaldc  implorant  la  clé* 
mcnce  de  Charlc-quint  en  l’apcllant  leur  père  : Des  méchant  es  msn  e vous  t 
dit -il,  ne  font  point  mes  enfant  ; ce  font  ceux-ci  , ajoûta-t-il  en  montrant  Ion 
Camp , Ut  qui  je  fuit  le  véritable  pire.  Paroles , qui  augmentèrent  également  1« 
fionte  des  rebelles  Se  l’amour  des  foldats  dc  Ion  armée , & furent  caufe,  que  la  pluf- 
part  des  villes  , qui  tenoicm  le  parti  dc  la  Ligue , retournèrent  à fon  oDcïflancç  ; 
& qu’un  certain  Comte , qui  ne  jugeoit  pas  fon  repenp ir  équiyalent  à fa  faute , fç 
tua  de  fon  poignard  , pour  donner  un  témoignage  indubitable  de  fa  fidclitç. 
E pi  tome  U*  la  Pie  Ue  Charte  -ejuint , de  Don  Juan  de  Per  a. 

i Plus  un  homme  cft  d’excn&iop  illuftrç,  plus  les  belles  a&ionsde  fes  ancêtres 
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« Tradite  ntfira  visu  iguavï  fignt  giriritti. 
Pendant  que  Cefar  fe  preparoic  à la  guerre 
d’Afrique , cù  Curion  , Se  Caton  furnomme 
d'Uciquc,  s' étoient  cantonnez  ; les  foldats , qui 
poïoient  qu’il  avoir  befoin  d'eux , s'aviferenr  de 
lui  demander  leur  congé , non' pas  poux  l’obte- 
nir , mais  pour  l’obliger  par  la  peut  de  relier 
fins  armée  , de  leur  acorderrout  ce  qu’ils  pré- 
«endoicr.t.  Mais  lui,  fans  s’en  émouvoir  davau 
rage , les  dégagea  de  leur  ferment , de  les  licen- 
cia , avec  ces  mots  de  mépris  : tnnim  , i gjut- 
ritei  , rnltrilmi  vulneritus  txbaufti  ejtil  ; 
dont  ils  relièrent  fi  furpris , qu’ils  fe  jetèrent  à 
icspicz  pour  le  fuplicl  de  les  retenir  a fon  fer- 
vice.  Dum  livre  Sx  11  fie  une  adion  de  pareil- 
le vigueur,  à la  bataille  dc  Monda , au  Roïau- 
mc  de  Grenade, où  voïanr  la  victoire  panclici 
du  côté  des  ennemis,  il  raie  pied  à terre  , & 
fi#  i fes  loldats , qui  rec ufoicur , que  pour  lui. 


il  ne  reculerqic  pas  d’un  pas  ; qu’ils  fongealTcnc 
bien  à ce  qu’ils  «voient  a faire  i quel  Géncrql 
ils  abandonnoient , Se  en  quel  bclbm.  Dc  forte 
que  piquez  de  ho:ttc  plutôt  que  d’honneur,  ils 
le  raliélent , & gagnèrent  la  bataille.  hxtercuU 
Htft  t.  chjp.  jt.  C’ell  dans  cétc  bataille  qu’jl 
combatic  pour  fa  propre  vie , au-licu  que  dans 
les  autres  il  n’aiotc  combatu  que  pour  la  vice 
coire. 

jr  Après  la  bataille  d'Adium  Augufte aïanr 
renvoie  en  Italie  la  plufpatc  des  V et  crans,  (ans 
leur  donner  aucune  rtcoinpcnfc , ces  loldats 
fort  mécontcns  femutinèrent  pendant  qu'il  croit 
ocupé  en  Afic  à obfervct  les  deinaiches  de 
Mate- Antoine  : mais  dès  qu'il  fut  de  tetour  eu 
Italie , fa  prefenec  fit , que  perfonne  n’ofa  bran- 
I.-r.  JEj ffectum  eft,  dit  Dion , ut  ntmo  rem  fnam 
tentare  auderçt. Ltb.  J I. 
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înjufte  , que  les  armce*  d’Efpagnc  te  de  Si- 
ric  enflent  du  mépris  pour  moi: mais  quoi, 
c’eft  la  première  te  la  vintiéme  légion , qui 
fe  révoltent,  l’une  enrôlée  de  la  propre  main 
de  Tibère  s te  l’autre  toujours  compagne 
de  Tes  victoires , 6 c riche  de  les  bienfaits. 
Certes,  vous  lui  en  rendez  là  toutes  deux 
une  belle  reconnoi fiance  j Porterai-je  cete 
nouvelle  à mon  pérc , qui  n’en  reçoit  que 
de  bonnes  de  toutes  les  autres  Provinces  ? 
lui  manderai-je,  que  fes  foldats  , tant  les 
nouveaux , que  les  vétérans , ne  s’apaifent , 
ni  par*congé , ni  par  argent  •,  que  c cft  ici 
qu'on  tuë  les  Centurions } qu’on  chaffe  les 
Tribuns  s qu’on  emprifonne  les  Ambafla- 
deurs  } que  le  Camp  te  les  rivières  regor- 
gent de  fang  ; S:  que  fon  fils  cft  à la  merci 
d’autant  d’ennemis , que  de  foldats.  Ah 
chers  amis  ! pourquoi  m’arachâtes  - vous 
des  mains  l’épce , que  je  me  voulois  pafler 
au  travers  du  corps  ? celui-là  etoit  bien 

5 lus  le  mien , qui  me  prefentoit  la  fienne. 

c fufle  mort , fans  être  témoin  de  tant 
de  crimes , dont  vous  vous  êtes  fouillez  de- 
puis ce  jour-là  i vous  euflîcz  pris  un  autre 
Général , qui  véritablement  eût  laifle  ma 
mort  impunie,  mais  auffi , qui  eut  vange  cel- 
le de  Varus  te  de  fes  trois  légions.  Car  je 
{crois  tres-fâchc  pour  vitre  honntur , que  les 
Belges,  qui  s’y  ofrent,  euffent  la  gloire  d’a- 
voir range  les  Alcmans  a la  raifon , te  d a- 
voit  rétabli  la  réputation  des  Romains.  Que 
ton  efprit,  qui  cft  au  Ciel , Divin  Auguftc, 
te  toi , Drufus  mon  père , que  ton  image, 
que  je  vois  dons  ces  enfeignes , te  le  fouvenir 
de  tes  avions,  infpircnt  à ces  mêmes  fol- 
dats, qui  commencent  à fentir  lescguitlons 
de  la  honte  te  de  la  gloire,  la  réfolution  de 
laver  ectc  tache,  te  de  tourner  leur  fureur 
contre  nos  ennemis.  Et  vous , à qui  je  vois 
déjà  un  autre  vifage , te  même  un  autre 
coeur , pour  montrer , que  vous  voulez  ren- 


r:  O 

Rl'lllYlON»  PoLITlqiy,. 

lui  tournent  à confûiîon  , 
s’il  ne  les  imite  pas.  Com- 
me ces  allions  font  pour 
fervit  d’ exemple  aux  au- 
tres, elles  impotent  à ce- 
lui , qui  cft  iflu  de  leur 
fang,  une  obligation  in- 
difpenfablc  de  marcher 
fur  leurs  pas.  Celui  , qui 
fc  glorifie  île  leurs  ex- 
ploits , fans  les  imiter  , 
bien  loin  de  fc  taire  hon- 
neur , fait  remarquer  la 
difirrence  qu’il  y a entr’- 
eux  & lui.  Chez  les  Ro- 
mains , les  ftatiks  Si  le* 
portraits  des  pcrfbnagcs 
îlluftrcs  croient  rangez 
dans  les  vcflibulcs  des 
maifons , pour  faire  fou- 
venir les  defeendans  , en 
entrant  , Si  en  forrant , 
qu’ils  avoient  un  grand 
vuidc  à remplir.  Se  qu'ats- 
rant  d’images  qu’ils  voï- 
oient , feroient  autant  de 
ccnfcurs  & de  findics,  qui 
les  noteraient  d’infamie, 
s’ils  venoient  à dégéné- 
rer. Bolcflas  le  Charte, 
Prince  de  Pologne,  por- 
coit  à fon  cou  une  médail- 
le d’or , empraintc  de  l’i- 
mage de  fon  pcrc , & cha- 

Îjue  lois , qu’il  tenoit  con- 
cil  , ou  qu'il  aloit  à quel- 
que expédition, il  la  Dai- 
foit  avec  rc/pcét  .difant  1 
fon  pérc  , comme  s’il  eût 
été  préfent  : A Dieu  ne 
pLiife  , que  je  fujfe  rie» 
d indigne  de  vitre  illnfiro 
non. 
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»>  «Ire  à l’Empereur  l’obcifiance , que  vous  lui  devez  } au  Sénat , fes 
» Ambafiadcursiôd  à vôtre  Général,  fa  femme  le  fon  fils  ; féparêZ- 
» vous  de  la  compagnie  des  mutins  : ce  fera  un  gage  de  vôtre  fidc- 
*»  dite , le  un  témoignage  autentique  de  la  fimeritt  de  vôtre  re- 
» pentir.  *'• 

XXXVII.  Là  deflus,  ils  fc  jetent  à fes  piez,  le  avouant , que 
tout  ce  qu’il  vient  de  leur  reprocher  cft  vrai , ils  lefuplient  de  punir 
les  coupables  $ de  pardonner  à ceux , qui  n’ont  failli  , que  par  foi- 
blofi’e  j &:  de  les  mener  tous  au  combat  s comme  auflî  ,dc  rapcllcr  fa 
femme , le  de  ne  pas  donner  en  otage  aux  Gaulois  le  nouriçon  de* 
légions.  11  s’cxAifa  pour  Agrippine  lur  ce  qu’elle  aloit  acoucher,& 
fur  l’hiver,  qui  commençoit  t mais  il  promit  de  faire  venir  Ibn  fils,  » 
ajoutant,  que  c’ctoit  à eux  de  faire  le  relie.  De  ce  pas  iîs  vont  fe 
failïr  de  tous  les  plus féditicux,&: les  amènent garotez à C.Cetronius, 
Chef  de  la  première  légion  a,,  lequel  en  fit  jufticc  en  céte  forme. 
Les  légions  environnoient  fon  tribunal , tous  l’épée  à la  main  }!un 
Tribun  a leur  moncroit  d’enhaut  le  foldat  aculc,&  fi  l’aflcmbléc  le 
prôclamoit  coupable,  on  le  jetoit  embas  pour  être  tué  •.  le  chacun 
prenoit  plaifir  à égorger  fon  compagnon  , comme  fi  c’eut  été  deve- 
nir innocent  b.  Gcrmanicus  ne  diloit  rien  à tout  cela , dantanr  que 
ne  leur  aiant  rien  commandé,  toute  la  haine  de  ce  ma  fiacre  rc- 
tomboitfurcux.  Les  Vétérans fuivirent  cctéxemplc,&pcn  aprésfu- 
rent  cnvoicz  dans  la  Rétie  , fous  couleur  de  défendre  la  Province 
contre  l’invafion  des  Suévcs  } mais"  au  vrai , pour  les  éloigner  d’un 
Camp,  dont  la  vüc  leur  fcfoit  horreur  par  le  fouvenir  du  crime,  le. 
par  la  violence  du  remède.  Germanicus  fit  enfuitc  une  rccherchode 
la  cdnduite  des  Centurions,  il  les  interrogea  tous  l’un  après  l'autte» 
chacun  d’eux  lui  difoit  fon  nom  , fa  patrie,  fon  ordre  c , le  tems, 
qu’il  avoir  fcrsfi , le  ce  qu’il  avoir  fait  dans  les  combats  ? le  ceux , qui 
avoicn:  etc  honorez  de  quelque  prefenr  militaire  , le  lui  montroient. 
Enfin,  fi  la  légion, ou  les  Tribuns,  rendoient  bon  témoignage  de  leur 
probirc,  le  de  leur  induftric,  ils  reftoient  dans  leur  emploi  : au  con- 
traire , il  déçradoit  ceux,  que  l’on  aeufoit  unanimement  d'avarice, 
oude  cruauté.  Voilà  comme  céte  ledition  fut  apaiféc. 
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z C'ctoit  comme  un  Brigadier  dans  nos  ar- 
mées ; car  nos  Brigades  d'I  laiterie  rclicmblcnt 
fort  aux  Légions  Romaines , & les  bataillons, 
qui  Ici  crmpolcur,  aux  colioncs,dom  les  lé- 
gions obscur  compo.'ccs.  La  Cohorte  Romai-  . 

**  étoit  de  cinq  à lix-cens  hommes , quand  la  géant  Ion  compagnon, 
légion  étoit  Leu  fournie  j nos  bautllous  lotit.  Je  i c Ccft  i-duc  lit  Centurie. 


huit-cens  hommes.  En  chaque  légion  y il  avôtt 
dix  cohortes  -,  en  chaque  Brigade  il  y a tcifr- 
jotfrs  cinq  eu  lix  bataillons. 

* C’ert-à  dire , un  ColoneL 
t Chacun  cioïoit  mériter  ùt  gtacccnégoi- 


t 


m 
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^XXXVIIT.  Mais  cc  qui  rcftoit.à  faire  à 
l'égard  de  la  cinquième  8c  de  la  vint-uniéme 
légions  n’étoit  pas  de  moindre  importance. 
Ces  légions  hivcrnoicnc  à foixantc  milles  de 
la  , en  un  lieu  apcllc  Fêtera  d.  "La  fédition 
a voit  commencé  par  elles,  il  n’y  avoir  point 
de  crime  atroce,  qu’elles  n’euffent  commis, 
éc  , pour  comble  , elles  vouloient  pouffer  en- 
core plus  loin  leurrcffenrimcnt,pointcfraiccs 
du  châtiment  des  uns  ,ni  point  touchées  du 
repentir  des  autres.  Gcrmanicus  fit  donc  prépa- 
rer des  vaiffcauxfurlc Rhin  ,réfolu  de  les coin- 
batre , fi  elles  perfiftoient  dans  la  défobcïffince. 

X X X I X.  La  nouvelle  de  la  révolte  de  ces 
légions  arivant  à Rome  , avant  qu’on  y fût 
l'événement  de  celle  de  la  Pannonie, la  Ville 
pleine  de  fraïeur  commence  à murmurer  con- 
tre Tibère  de  cc  que  par  fes  feintes , 8C  par  fes 
irrélolutions,  il  fc  joüoit  du  peuple  8c  du  Sé- 
nac,  l’un  & l’autre  fans  force  8c  fans  armes, 
pendant  que  la  Milice  fc  foulevoit.  On  difoit, 
qùfcTautoritc  naiffantc  defesdeux  fils  ne  pou- 
voir pas  la  tenir  en  bride  5 qu’il  devoir  alcr  lui- 
meme  furies  lieux  opofcrla  majefté  de  l’Em- 
pire à des  mutins,  qui  n’euffent  jamaisoféfai- 
re  tête  à un  Prince  de  longue  expérience , 8c 
qui  fcul  avoir  leur  vie  8c  leur  mort  entre  fes 
mains;  qu’Auguftedansun  âge  avancé  &lan- 
guiffant,  avoir  bien  étépluficurs  fois  en  Ale- 
magne;  &quc  Tibcre,  dans  toute  fa  vigueur, 
étoit  (edentaire  à Rome,  8c  s’amufoit  à con- 
trôler les  paroles,  8c  à cenfurerlesa&ions des 
Sénateurs  ; qu’il  avoit  allez  bien  réüffi  à ré- 
duire la  Ville  en  fervitude-,  qu’-  Ou,  apliouec  de! 
il  faloit  maintenant  travailler  ^medes  a la  licence 

> r it-  ■ r t des  gcus-oc-gucr- 

a rerrencr  la  licence  des  loi-  rc,pour  &c. 

dats,pour  les  acoutumer  à fuporter  la  paix/. 

X L.  Tibcre , infcnfible  à ces  / difeours  e , 


R.  . 7X 

Rt'rtiXioNS  Pou-Tkiij»». 

/ Lcs  gcns-dc- guerre  ne 
fauroient  aimer  la  paix, 
parce  qu’elle  les  confond 
avec  les  bourgeois , 8c  les 
aflujétit  à des  loix,  dont 
ils  s’afranchiflcnt  impu- 
nément durant  la  guerre. 
Militant  artts  per  etium 
igné  ta  , induftriepjue  ac 
ignaves  fax  iu  aquo  tener. 
Ann.  iz.  Les  bourgeois, 
dit  le  Chevalier  Temple, 
prétendent  demeurer  en 
lûrctc  fous  la  protection 
des  loix,  lcfquelles  les  loi- 
dits  vculcntaflujétir  à leur 
épée  & à leur  volonté. 
Chap.  t.  de  fes  Remarquée 
fur  dtat  des  Previncet 
Unies. 

• Un  Prince  habile  ne 
doit  pis  fc  régler  fur  ce 
que  dit  le  peuple , qui  ne 
parle  que  par  p.idion.  Ne* 
ex  rumen  f iatuendum . 
Ann.  j.  C’clî  une  belle 
loüangc  , que  celle  que 
Tacite  donne  à Tibère, 
d’avoir  été  grand  ennemi 
des  bruits  de  ville.  77- 
berium  fpernendis  rumori - 
bns  validum.  Ann.  5.  Ain- 
lî  Patetculc  ne  doit  pas 
être  fufpcct  de  l’avoir  da- 
té , en  difant,  qu’il  étoit 
tres-bon  juge  de  cc  qu’il 
dévoie  faire  , 5c  qu’il  cni- 
brafloit  , non  pas'  cc  qre 
la  multitude  apreuvoir, 
mais  cc  qu’il  faloit  a- 
prouver.  Car  , dit-il,  il 
fc  tuétoit  plus  en  peine  de 
fon  devoir , que  de  fa  ré- 


NOTES  HISTORIQUES.  1 ’ 

i Comme  qui  dirpit  Vettre  Crftra,  le  vieux  I e Fabius  Maximus,  dont  la  mftode  étoit  de 
Camp.  1 r.e point  combatte,  le  moquoit  de  lescnvied'. 


mens  du  peuple,  tombent 
dans  la  meme  erreur  , que 
ceux , qui  font  fcrupulcdc 
certaines  chofcs , ou  il  ri y 
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(demeura  ferme  dans  la  réfolucion  de  ne  point  RV****ra»i*  Potmquif. 
qnitcrfaCapitalda,&dc  ne  métré  au  hazard,  putation ; & jamais- l’ar- 
• ni  fa  pçrfonhc,  ni  l’Empire.  Car  il  fc  trouvoit  méc  ne  dirigea  les  confeii# 

æssstësk 

mec  d Alcmagnc  croit  plus  forte  , & celle  de  COUjOUrsiaioià-fDn  armée, 
la  Pannonie  plus  proche *l’ïmc  avoir lapui des  chdp.ii}.&  nj,Ammira- 
Gaules  , & l’autre  la  commodité  d’entrer  cit  to  dit , que  les  Princes, 
Italie  /.  A laquelle  alcr  la  première  ? com-  qui  s’inquiètent  des  juge^ 
ment  empêcher,  que  celle  , qui  ferait  vifitce 
la  dernière, ne  s'en  tinft  pas  ofenfée?  Au  con- 
traire, de  leurenvoïer  les  deux  fils  , c’ctoit  les 
Contenter  toutes  deux  egalement,  ic  mètre  a point  dépêchée  car  com- 
. à couvert  la  Majefté,  qni  eft  plus  révérée  de  me  les  fcrupuleux  pêchent 
loin.  Outre  que  Gcrmanicus &: Drufus  feraient  par  l’opinion  qu’itsonc  de 
fort  cxcufablcs  de  renvoïer  les  demandes  ex-  pécher,  bien  mi  ils  n’aïcns 
celfives  à leur  père , qui  refteroie  toujours  err  £a* P*c  » "c 
ctat  dapaifcr,ou  de  punir  les  mutins,  quand  grin  de  vJir  bl-nncr 

le  peuple  ce  qu’ils  ont  fait  , ou  ce  qu’ils  font  ,•  avec  bon  conli-il  & plein* 
connoiilance  , montrent , qu’ils  n’ont  pas  agi  par  une  fcicnec  certaine  de  bien  fai- 
cc,  mais  par  une  fâuflc  prévention.  Difeourt  7.  dulivrt  }.  Un  Baron  de  Chevreau, 
qui  fervoit  en  Flandres  fous  le  Duc  d’Alvc,  voïanc  que  ce  Duc  ne  vouloir  point 
bazarder  un  combat  , que  les  Oticicrs  jugeoient  à propos  de  donner  , jeta  par  dé- 
pit fon  piftolcr  par  terre,  dilânt  : Le  Duc  ne  veut  jamais  combarrc.  A quoi  le  Duc, 
qui  l’avoit  entendu  , répondit , qu’il  ctoit  bien  aife  de  voir  ïe  deiïr , que  fes  foldats* 
avoient  d’en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis,  parce  que  leur  profclfion  le  reque- 
roit  ainlî  ; mais  qu’un  Général  ne  devoir  fonger  qu’à  vaincre.  D'ordinaire,  die 
l'Auteur, qui  me  fournir  cet  exemple, les  foldats  veulent. combatte, pour  aquéric 
de  k réputation , en  montrant  leur  courage  -,  mais  celle  des  Généraux  dépend  de 
favoir  vaincre, fans  perdre  aucun  foldat,  s’il  eft  podiblc  -,  & , par  conlcqucnr , de 
ne  point  combatre,  s’ils  "n’y  font  conviez  par  la  néceftité  de  Iccourir  une  Place, 
ou  par  un  avantage  tout  certain,  Ainlî , ils  ne  doivent  jamais  aquiefeer  à la  volon- 
- té  des  foldats, fi  k raifon  no  le  veut  absolument  y car  un  Capitaine  ne  s’eft  jamais 
laide  vaincre  aux  difeours  & aux  inftanccs  de  fon  armée  , qu’en  luire  il  n’ait  été  vain- 
eudes  ennemis.  Bernardin  de  Mntdoç  4 chap.  11.  dp  livre  4.  de  fes  Mémoires. 

2 La  Capitale  d'un  Etat  eft  , félon  T acirc  , le  centre  & lu  timon  des  afaires  , cdput 
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qui  par  raillerie  l'apelloienr  le  ttm}erifeur , te  le 
ftdtgoçut  i Htnnibdl , «Dfant  .qu'il  y avoir  bien 
plus  de  lâcheté  à craindre  les  jugemens  du  peu- 
ple , qu'à  craindre  lc>  ennemis.  Mais  tous  les 
Capitaines ,•  dit  Tire- Livc  Inre  44..  r.'ont  pas 
la  force  (Tcfprit  de  Fabiiis  , qui  aiinoit  mieux 
feulrir  iç^tlicmciit  la  dimir.otiên-de  fon  auto- 
rité,-quede  foire  autrement  qu'il  ne  devoir, 
pour  avoir  l'apiol-ation  du  peuple.  Scncqjic  dit. 


qu’il  n'y  a rien  de  plus  ridicule,  qu'un  homme: 
qui  sramt  ce  que  diront  les  autres.  Mbit  flul- 
tmt  rfthemine vrrb»  mrtuente.  La  contradiction 
fortifie  St  roidit  un  elprit  rcfoluau-licu  de  l'é- 
branler. 

/ Par  les  villes  de  Neuporr  * de  T ergefte.au- 
jourdui  Tiitft  , qui  con£noicnt  à la  Pannonie. 
linh.im,  dit  Patcrculc  , junettm  Jitî  Kduftni 
de  Ttr^rpis  tonfnio.  Hifi.  i.  eaf.  110. 

j&> 
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ils  fc  roidiroient  contre fes enfans : au-lieu que  Poutiquis. 

fj-lon  venoft  une  fois  à meprifer  l’Empereur  rerum.St  par  conféqucnt 
en  perfonne , il  n’y  auroit  plus  de  remède.  Ce-  ^ préfcncc  du  Prince  y 
pendant, il  ne  laifla  pas  de  préparer  une  flore,  '„urt£^neccfl“rc  ’ fur‘ 
de  faire  un  équipage,  & de  choifir  un  nombre  mentïerco„c.sSnd 
de  gens , pour  1 acompagncr  , comme  s il  eue  Pompée  n eût  pas  aban- 
ététout  preft  i partir  } mais  s’exeufant  tantôt  donne  Rome, ou  il  éroir  le 
fur  l’hiver , & tantôt  fur  les  afaires/  qui  furve-  plus  fort , Cefar  aurait  eu 
noient,  il  trompa  d’abord  les  plus  éclairez,  en-  bien  de  la  peine  à y en- 
fuite  , le  menu-peuple,  & tres-longtems  les 

Provinces  g.  irait  en  Flandre,  Don  Ju.,  „ 

Manrique  de  Lara  dit  fagement , que  la  guerre  fc  fcfanr  dans  un  pais  éloigné,  le  Roi 
ne  devoit  point  abandonner  le  cœur  de  fon  Etat,  d’où  émanoit  la  vigueur  & la  con- 
servation de  toutes  les  autres  parties.  Cabrera  chap.  7.  du  livre  7.  de  fin  Filippell, 
L’an  1591.  la  ville  de  Saragolfe  s étant  lbulcvcc  contre  lui, au  fujet  des  privilèges 
du  Tribunal , qu’ils  apcllcnt  el  Juflicia.'À  ne  voulut  jamais  y alcr , quoique  lepeu- 
ple  de  Madrit,  8e  pluficurs  meme  d’entre  les  Grans,  exagéraflent  le  danger  :& 
lorfqu’on  lui  eut  raporté  ce  que  chacun  difoit  de  lui  dans  cecc  rencontre , il  répon- 
dit , qu’il  ne  convcnoit  pas  à la  grandeur  de  la  Monarchie  , que  pour  une  ville 
délbbeïflaîitc  le  Prince  quitât  celle  d’où  il  donnoit  le  branle  1 tout  fon  Empire. 
Herrera  livre  7.  de  la  x. partie  de  fon  Hifttire , chap.  10.  Nulle  taifon  d’Etat , ni 
«le  guerre , dit  Cabrera , ne  demande  qu’un  Roihazardc  fa  perfonne,  daucant  que 
ni  finduftrie  , ni  U fortune  ne  font  pas  desgatans  fufifans  de  la  fùrctédcs  Prin- 
ces , qui  ne  doivent  pas  fonder  leurs  délibérations  fur  la  foiblcflè  des  autres,'mais 
liir  leurs  propres  forces.  Chap.  19.  du  livre  il.  Don  Juan  Antonio  de  Vera  dit  au 
contraire,  que  Charlc-quint  n avoir  jamais  trouvé  de  nm  Idc  plus  éficacc  contre  les 
éditions  Se  les  foulévcmcns,  que  d'y  alcr  en  perfonne,  & que  ceux  , qui  font  de 
l’autre  avis , à-caufc  de  la  maxime  de  Tibère,  ne  prennent  pas  garde  à la  diferen- 
cc  qu’il  y a entre  Monarchie  & République  ceft-à-dire , que  ce  qui  cft  falutairc 
à une  République  , cû  pernicieux  pour  une  Monarchie.  ] Epitomc  de  la  P"ie  de 
Charlc-quint. 

/Un  Prince,  qui  fait  qu’il  cft  haï  du  peuple , ne  peut  jamais  faire  une  plus  gran- 
de faute , que  d’abandonner  fa  Capitale  ; car  fi  une  fois  elle  vient  à lecoiicr  le 
joug  en  Ion  abfirncc,  il  perd  incontinent  tour  fon  Etat.  Les  plaintes,  que  Tacite 
dit,  que  toute  la  ville  de  Rome  fcfoit  contre  Tibère,  montrent  allez , combien  fit 
préfenccy  étoit  à charge  au  Sénat  & au  peuple  -,  8e  , par  conféqucnt , il  lit  tres-fa- 
gement  de  ne  s’en  pas  éloigner.  Si  Henri , Duc  de  Guife , qui  fait  fonner  fi  haut 
la  capacité  dans  les  Mémoires , qu’il  nous  a laiflcz  de  fon  Gouvernement  à Na- 
ples , eût  lû  Tacite  , peuterre  qu’il  n’eût  pas  fait  la  folie  de  fortir  de  cétc  ville, 
pour  alcr  au  rendez-vous  d’une  Dame  ,qui  le  vendoie  aux  Efpagnols. 
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* • 

J Filirpe  II.  Roid'Efpagncnfadu  même  ar- 1 pins  qu’une  fièvre  tierce,  dont  il  n’atendroirpa» 
tifice , mandant  .à  Marguerite  de  Parmi; , Cou- 1 meme  qu’il  fut  guen  , quand  il  en  devrait  mru- 
-vernantc  des  Païs-bas  , que  tout  ctoit  preft  j rir.  Sttai*  * dee.  I.  Itv.  f.  Il  en  donna  meme  avis 
four  ton  volage  ; 4?  que  rien  ne  le  rcurdoic  | à tous  les  Princes,  & dcmardaunpalJcpou  au 
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XLI.  Mais  quoique Gcrmanicus eût aflcmblé  fcstroitpes.'&'fûctti 
ctat  de  punir  les  rebelles,  il  jugea  plus  à propos  de  leur  donner  letems 
de  ferepcncir,  pour  voir,  fi  a l’exemple  des  deux  autres  légions  ils  pre- 
viendroient  fa  vangencc.  Il  écrit  donc  à Cccina , pour  l’avertir , qu’il 
cft  en  chemin  avec  une  puillantc  armée  , rcfôlu  de  les  palier  tous  au 
fil  de  l’épée,  fans  en  épargner  un  feul , s’ils  ne  puniflcnc  eux-mêmes 
les  coupables  avant  l'on  arivéc.  Cccina  lit  ces  létrcs  en  fccrct  aux 
principaux  Oficiers  h , & à quelques  autres , qui  n’avoient  point  trem- 
pé dans  la  fédition,  &:  les  conjure  enfuice  de  fc  garantir  de  la  mort, 
St  de  fauver  à leurs  compagnons  l’infamie  du  fuplicc,  qui  les  aten- 
doit,lcur  reprefentant, que, dans  la  paix, on  écoute  les  raifons,  mais 
que,  dans  la  guerre , les  innoccns  pcriil'cnt  aulli  bien  que  les  coupables. 
Ces  Oficiers  fondcnc  les  foldats,  qu’ils  croient  être  propres  a l’exé- 
cution de  leur  dell'cin , & votant , que  la  plus  grande  parcic  des  légions 
fetenoit  dans  fon  devoir,  ils  conviennent  avec  Cccina  du  rems, 
qu’ils  prendront,  pour  métré  à mort  tous  les  plus  féditieux.  Lefignal 
donné,  ils  vont  fondre  fur  les  fa&ieux , & les  égorgent  dans  leurs 
tentes  , perfonne , excepté  les  auteurs  &:  les  complices  de  l’afaire , 
ne  fachanc  pat  où  ce  carnage  avoit  commencé  , ni  quand  il  fini- 
rait. 

XLII.  De  toutes  les  guerres  civiles, qui  furent  jamais, pas- une 
n’a  été  femblablc  à celle-ci.  Ce  n’eft  point  dans  un  combat , ni  par 
des  ennemis,  quefc  fait  ce  maflacrc • c’cft  par  des  gens,  qui  le  joue 
jpeme  mangcoicnt  encore cnfcmblc,&: qui  la  nuit  d’auparavant  cou- 
choicnt  en  même  lit  Ce  n’eft  par-tout  que  cris  , que  blcftiircs , 
que  fang  répandu , mais  on  n‘cn  fait  point  la  caufe  ; le  hazard  con- 
duit le  refte.  Il  y périt  aulli  des  innocens,  car  les  coupables  avoient 
pris  les  armes, après  s’être  aperçus,  à qui  l’on  en  vouloic.  Ni  Ccci- 
na, ni  les  Colonels,  ne  fc  mirent  point  en  peine  d’arctcr  la  furie  j le 
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Roi  de  T rance , Si  confcil  au  Duc  de  Savoie 
pour  la  route  qu'il  devoir  tenir.  Tout  le  livre 
C del'Hiftoirc  de  Strada  cft  rempli  de  ces  fein- 
tes , Se  des  prétextes  que  preroir  Filippc,  pour 
éluder  (es  piomcflcs , Se  les  prières  de  la  Gou- 
vernante, Se  de  fes  antres  Minières  Mais  il  y 
ayoit  {été  difcrence entre  lui  St  Tibère,  que  .‘et 
Empereur  cnvoïoit  les  enfans  aux  armées  ré- 
voltées, S:  que  Fiiippc  ne  craignoir  rien  davan- 
tage, que  dente: dre  parler  d'crvoicr  loi  fils 
Dp  i Catlot  en  Fiandre  , Si  fc  repentit  fort  d'y 
avoir  c.  voïc  Don  Juan  d'Autriche  , fon  frère 
tiatutcl. 

h T acitc  dit , A Jîfnifirifjiu,  c'cft- 


i-dire,  aux  Enfingres-Coîorclles , qni  portoicn» 
les  ailles  de  leurs  légions  -,  Si  aux  Enlcigncs 
des  cohortes,  qui  pottoient  des  louves,  des 
vautours , des  lions  , des  dragons,  des  terrâmes, 
des  mm.otaurcs , Si  autre»  figures  de  relief,  lois 
de  cuivrc.de  bronze,  ou  d’argent. 

< Il  a riva  démon  rems  une  lemblable  a faire 
à Venife  entre  des  Sbirres  S;  des  Gardes  commis 
aux  entrées , qui  aïant  été  prol'cnts  pour  avoir 
tire  des  coups  de  moufqucton  fur  le»  gondoliers 
de  Moiilieftr  l'Amballadcur  de  Fiance , tâchè- 
rent Je  s'entretuer  les  uns  les  autres , pour  avoir 
leur  graeç  envaportanr  la  rétc  de  lcuis  compa- 
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[tmplefôldât  eut  toute  liberté  d’exercer  fa  vangencc,  juleju  a ce  qu’il 
fîk  las  de  tuer.  Germanicus  entre  incontinent  a prés  dans  le  Camp, 
8c  voïant  tant  de  corps  étendus  fur  la  place,  dit  avec  beaucoup  de 
larmes , que  ce  n’cft  pas  là  un  remède , ni  une  faignée , mais  une  bou- 
cherie-, 6c  commande  que  ces  corps  (oient  brûlez.  Les  efprits  encore 
tout  boüillans  font  tout-à-coup  faifis  de  l’ardeur  d’alcr  combatrc  , 
comme  pour  éfacer  la  tache  de  leur  inhumanité,  s'imaginant  d'ail- 
leurs , que  les  mânes  couroucez  de  leurs  compagnons  ne  pouvoienc 
être  apavfcz,  que  par  les  blcflùres  honorables,  qu’ils  rcccvroicnc 
des  ennemis.  Germanicus  aquiefee  à leur  dcfir,&:  a'iant  faitdrcflcr 
un  pont  fur  le  Rhin,  parte  douze-mille  légionaircs,  vint-fix  cohor- 
tes des  Alicz,&huicrégimcns  de  Cavalerie,  dont  la  fidélité  avoic  été 
impénétrable  à la  fédition. 

XLIII.  Les  Alemans,qui  n’etoient  pas  loin  delà,  vivoicne 
joïeux  6c  contons , pendant  que  nos  armes  demeuraient  oifives  , 6c 
comme  en  interdit,  à caufcdclamortd’Augufte,&  que  nosdivifions 
nous  tenoient  ocupez.  Les  Romains  travcrlcnt  en  diligence  la  Fo- 
teft  Cclia  k_,  6c  vont  fc  porter  fur  un  rempart  commencé  par  Tibère 
fins  s4ugujfe,  où  ils  fe  fortifient  devant  6c  derrière  avec  une  bonne 
palilfade , 6c  fur  les  deux  ailes , avec  de  gros  afttrcs  coupez , qui  leur 
fèrvoienc  de  baricadc.  De  là  partant  par  des  bois  fort  épais , on  metr 
en  délibération,  lequel  des  deux  chemins  on  prendrait;  le  plus  court 
6c  l’ordinaire,  ou  bien  le  plusdificilc  6c  le  moins  fraie, 6c  par  confc- 
quent  celui , où  les  ennemis  ne  s’avrferoient  pas  de  les  atendre.  Cctcr 
raifon  fit  choifir  le  plus  long,  mais  cour  lereftefut  fait  à la  hâte,  car 
les  cfpions  ra portèrent , que  les  Akmans  célébraient  cétc  nuit-là  com- 
me une  fcftc,&  la  dévoient  palier  en  réjoiiifl'ancc  folcnnelle.  Cc~ 
cma  eut  ordre  d’avancer  avec  des  cohortes  fans  bagage,  6c  d’ouvrir 
ttn  partage  dans  la  foreft  , en  fefant  abatre  tout  ce  qui  le  pouvoir 
embararter.  Les  légions  fuivoient  à peu  de  .diftanccjla  nuit,  quifuc 
belle  6c  claire,  facilita  la  marche.  On  entre  dans  les  villages  des 
Maries,  lcfqucls  on  environne  de  Corps-dc-gardc- On  les  trouve  cou- 
chez, les  uns  dans  leurs  lits,  les  autres  le  long  des  tables,  fans  aucu- 
ne fentincUc,fans  nulleapréhcnfion  de  guerres  tant  leur  confiance ,. 
ou  leur  négligence,  étoit  grande.  Encore  ne-  o»,  o n rc  peut  pas  mime  dire* 
toient-ils  pas  en  paix,  celle  des  ivrognes  n’é-  qu,1‘fuflcDtcnp.ux,ii>aïar.t 
iant  qu  alloupillcment  &r  letargic.  mi  icsgcn5  mes. 

X L I V.  Pour  faire  plus  de  degaft,  Germanicus  divilê  en  quatre' 
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K Dans  le  territoire  Je  Munflcr. 


K i jl 
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bataillons  fcs  troupes, qui  ne  refpiroiencqucvangencc  /, &.mct cin- 
quante milles  de  pais  à feu  & à fang , fans  épargner  ni  âge,  ni  fexe, 
ni  lieux  facrez,  ni  lieux  profanes.  Le  fameux  temple  , apcllé  Tan* 
fan*  m , fut  rafé  jufqu’aux  fondemens;  & tout  cela  fe  Et  par  les  nô- 
tres , fans  recevoir  aucune  blclïurc,  n’aïant  rencontré  que  des  gens 
demi-endormis , défarmez , ou  errans  par  les  champs.  Ce  mail'acrc 
réveilla  les  Bruûcres  n,  les  Tubantes  o , & lcsUfipetes  p,  qui  s’alc- 
rent  camper  dans  certains  bois , par  où  l’armée  devoir  paifer  à fon 
retour-, mais Germanicus  en  étant  averti  marcha  toujours  en  batail-* 
le.  Les  Cohortes  Auxiliaires  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  fcfoicnC 
l’Avant-garde  ; la  première  légion  venoit  après , avec  le  bagage  au 
milieu  de  l’armée  j la  vint-uméme  marchoit  à l’aile  gauches  la  cin- 
quième à la  droite  -,  Sc  la  vintiéme  à la  qucüe , avec  le  refte  des  Aliez. 
Les  ennemis  ne  branlèrent  point,  qu’ils  ne  viifcnt  le  gros  de  l’armée 
entré  dans  le  bois;  & d’abord,  cfcarmouchant  légèrement  fur  le  front 
& fur  les  ailes,  ils  fondirent  avec  toutes  leurs  forces  fur  l’ Arrière- 
garde,  & les  cohortes  arméesà  la  légère  ne  pouvoient  déjà  pluslou- 
temr  lcfort  des  bataillons  ferrez  des  Alcmans,  lorfquc Germanicus, 
pouffant  fon  cheval  vers  la  vintiéme  légion,  cria  de  toute  fa  force; 
que  l’heure  étoit  veiflic  d’éfacer  la  tache  de  la  (édition  -,  qu’ils  fe  hâ- 
taflènt  donc  de  tourner  leur  faute  en  mérite,  & leur  infamie  en  gloi- 
re. A ces  mots,  leur  courage  fe  ralumcûfort,  que  d’un  mêmcéfort 
ils  rompent  l’ennemi  , le  repouflent  jufqu’en  rafe  campagne  , & le 
taillent  en  pièces.  En  même  tems  , l’Avant-garde  fort  du  bois,&:  va 
fe  retrancher.  Après  cela , le  chemin  fut  libre , & les  foldats  retournè- 
rent à leur  quartier  d’hiver, bien  contcns  de  leur  expédition, qui  leur 
fcfoit  oublier  tout  le  pad'é. 

XLV.  Quand  Tibère  aprit  céte  nouvel-  Poiitkjuu. 

le,  il  en  eut  toutcnfemble  delà  joie  & de  l’in-  > 1 Telle  cft  la  nature  de 
quiétude.  Il  fe  réjoüilfoit  de  voir  la  fédition  1 envie  ; des  adions , qui 
étoufée,  mais  il  étoit  fâché,  que  Germanicus  rocntcnt  0U:înSc  r- 
encut  la  gloire  / , & qu  il  eut  aquis  1 afettion  que  ruinc  dc  ceux , qui 

les  ont  faites  : dc  (ortc  que 

les  grans  Capitaines , & les  grans  Homtr.e;  courent  toujours  rilquc , ou d’etre  blâ- 
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I Les  Romains  gnrdoient  un  profond  relïcnri- 
ment  contre  le»  MarlcJ  , parce  qu'ils  avoient 
Contribué  p'us  que  tous  les  auttes  à la  défaite 
de  Varus,  qui  d'ailleursétoit  enterré  chcacux, 
avec  (es  levions  , dans  la  foreft  de  Teutbcr 
m C'etoit  leplus  beau  temple  dc  toutcI’Alc- 
ma^ne , dédie  au  Inncift  du  Chtfts , qui  ne  peut 


être  que  le  Souverain  Elire. 

» Peuple  entre  l’Ems  & le  Rhin , voiftn  de  b 
Frifc. 

o Peuple  dc  la  Wcftfalic  fur  la  rive  de  l'Em». 
p Peuple , qui  habitoit  le  long  dc  la  Lipc.  Les 
Tubantes  & les  Marfes  l'ont  aujouidui  le 
païs  deClevcs  & de  Gucldre. 
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des  foldats  par  des largcflcs  2 , fur-tout  en  R*'n»xtow*  Poufiqurs. 
leur  acordant  trop  tôt  leur  congé.  Il  nclaifla  mcz  & méprifez  pour  les 

{>as  de  raconter  les  cxploics  au  Sénat,  & de  mauviis  fuccés  ; ou  d'être 
oiier  beaucoup  fa  valeur,  mais  avec  des  ter-  j?vlcz  > f°“pçonncz 
mes  fi  recherchez , & fi  ma-  „ . Jf  ^ne.mbmonHangereu- 

• r , , °*>  trop  érodiez  Se  le  , à i ocalion  des  bons, 

gmhqucs , ^u  on  nclccroioïc  r.op  afcâci  pour  c-  Don  Carlos  Coloma  , de 
point  Gnccrc  q.  Il  parla  "c  «“  qui  cftcéte  réflexion,  .dit 

moins  de  Drufus  , &c  du  fucccs  de  fon  voïage  que  le  Duc  de  Guife  aïant 
cnlllirie,  mais  ce  fut  avec  plus  de  franclufc  g3gné  la  bataille  d’Auncau 
& d’amour  }&,  outre  cela,  il  ottroia  aux  le-  cn  »««*.«««  les  R«- 
gions  de  la  Pannonie  tout  ce  que  Germanicus  "“eC0urs  de"' HugTnor? 
venoit  d acorder  aux  hennés.  Henri  1 1 1.  feigne  d ctrê 

X L V I.  En  la  même  année  mourut  Julia , joïeux  de  cet  heureux  fuc- 
Gllc  d’Augufte,  qui  l’a  voit  autrefois  reléguée  ces , mais  que  par  la  fuite, 
pour  fon  impudicité  r , en  l’Illc  de  Pandatai-  on connut, que  ce  n ’étoit 
_ pas  lace  qu’il  demandoir. 

Tant  il  eftdificilc  de  fervir  les  Princes  à leur  goût.  Livre  1.  de  fon  Hi foire  delà  guer- 
re de  Fl.tndre.  Le  Cardinal  Mazarin  avoir  de  la  joie  , de  ce  que  Moniteur  le  Prince 
lui  avoit  facilité  les  moïens  de  rentrer  dans  Pans  , d’où  dépendoit  fon  ctablillè- 
ment  en  France  ; mais  fa  joie  ctoit  tempérée  par  la  jalouiic  des  grandes  aérions  de 
ce  Prir.ee,  à qui  il  ofroit  le  commandement  de  l’armée  de  Flandre,  pour  éloigner 
de  la  Cour  unCompétitcur  fi  dangereux.  Mem.  de  M.  de  U Rochef. 

2 Les  largcilês , que  fait  aux  foTdats  un  Général , qui  cft  haï  du  Prince , & qui  a 
des  prétentions  à la  Couronne , paflent  pour  autant  de  corruptions , & , par  confë- 
quenr  pour  autant  de  crimes  i éc  particuliérement , lorfque  le  Général  a beaucoup 
de  réputation  militaire.  Les  ennemis  du  Duc  de  Guife  , dir  Coloma  ibid.  difoient, 
que  fa  manière , dont  il  avoit  fait  la  guerre , & l’argent , qu’il  répandoit  à toutes 
mains.  ( qui  netoitpas  la  coutume  des  François  ) montroient  bien  d’où  venoie 
cet  argent , & quels  étoient  les  defleins  de  celui , qui  le  lui  envoient  ; qu’il  ne  pou- 
voir jamais  prendre  un  meilleur  prétexte , que  celui  de  la  Religion  , pour  ariver  i 
la  Couronne  nar  i'anui  dti  Roi  d’Ffnacrnr  : nii'Wncnir»c  rmer  v Arnir 


mu  mu  iui  uvuu  aoauuonnc  ic  commandement  des  armes  ; qu  Henri  I 1 1.  nourif 
foit  des  vipères  dans  fon  fein , & que  s’il  diféroit  davantage  le  remède  des  maux , 
qui  le  menaçoient , il  rcconnoîtroit  fa  faute  , lorfqu'il  ne  lèroit  plus  tems.  Il  cft 
bon  de  remarquer  en  partant , que  Coloma  croit  lui-même,  que  le  Duc  de  Guife  s’é- 
toit  vendu  au  Roi  d'Efpagnc  , quand  il  dit , que  le  Commandeur  Juan  Moreo , qui 
manioit  l'argent  que  Filippe  1 1.  diftribuoit  en  France,  gagna  fi  bien  ce  Duc , qu’il 
le  fit  devenir  tout  Efpagnol.  Livre  ).  de  U même  Hi foire- 


NOTES  HISTOR1QVES. 


? Audi  rouloit-il, qu'on cruft  qu'il èxageroit, 
pour  atténuer  par  là  tout  le  bien  qu’il  avo:t  dit 
de  Germanicus.  Prjfimum iaimuorum  gtnut  l*u- 
duntci 

r Julia,  dit  Paccrculc  , oubliant  tout -à-fan. 


quelle  éroit  la  fille  d'Augulle , k la  femme  de 
Tibère,  ne  laidi  tien  cchapctàfes  dcbaucliet 
de  tour  ce  qu'une  femme  peut  faire  ou  loufiir  de 
j)|q|  honteux  , k de  plus  infâme.  Elle  mcl'uroic 
la  grandeur  de  iâfortune  par  la  licence  k pat 

K ii j 
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rc/",&rpuis  àRoggc  en  Sicile.  Du  vivant  de 
Caius  & Lucius  Agrippa,  Tes  enfans,  elle  fut 
mariée  à Tibère,  qu’elle  méprifa  comme  un 
homme  bien  au  dcllous  d’elle  i $ &C  ce  fut  la 
principale  caufc  de  la  retraite  de  Tibère  à 
Rhodes.  Mais  auflî,  quand  il  fut  Empereur, 
non  content  de  la  voir  exilée , déshonorée , 
Se , par  la  mort  du  pofthume  Agrippa , privée 
de  toutes  fes  cfpcranccs  , il  la  lit  mourir  de 
pauvretés:  de  mi  1ère  , s’imaginant,  qucl’é- 
loigncmcnc  du  lieu  de  fon  exil  déroberoit  la 
connoiffancc  de  fa  mort.  Celle  de  Sempronins 
Graccus  eut  la  meme  caufc.  Cet  homme , 
qui  croit  de  famille  illuftre,  adroit  , &c  bien 
verfe  dans  Fart  de  cajoler,  avoir  corrompu  Ju- 
lia  durant  fon  mariage  avec  Agrippa , Se  fa  ga- 
lanterie n'en  demeura  pas  là,  car  adultère  con- 
ftanc  encore  apres  que  Tibère  l’eut  epoufée  , il 
la  rendait  déibbéirt'antc  à fon  mari , & l’irri- 
toit  inceiTamment  contre  lui.  On  a crû  même, 
qu’il  ctoit  l’auteur  des  lctrcs  qu’elle  êcrivoit  à 
fon  père,  pour  faire  tomber  Tibère  en  difgra- 
ce.  Tout  cela  fit  reléguer  Graccus  en  l’Ifle  de 
Ccrcinc  en  Afrique  ,oùil  relia  quatorze  ans. 
Les  foldats  envolez  pour  le  tuer  le  trouvèrent 
fur  le  haut  du  rivage  ,qui  nes’atendoit  à rien 
de  bon.  II  demanda  un  peu  de  tems,  pour  écri- 
re fa  dernière  volonté  à Alliaria,  1a  femme, & 
puis  il  leur  prefenta  fa  tête.  Confiance  digne 
du  nom  Sempronius  , dont  il  avoit  dégénère 
par  la  molclle  de  fà  vie  2.  Quelques-uns  ont 


CITE. 

Rl  M.1XIONS  PotITIQUIS. 

/ Les  mariages  inégaux 
font  juckjuo  toujours  mal  • 
heureux,  fur-tout  ceux  des 
Gentilshommes  avec  des. 
Princcfics  de  fang  RoïaJ. 
Car  ordinairement  ces 
Princcfl'cs  veulent  le  rc- 
compcnfcr  de  cétc  inéga- 
lité aux  dépens  de  l'hon-, 
ncur.ou  des  biens, de  leurs 
maris  : Se  c’cft  d’elles  qu’il 
cft  très -vrai  de  dire  , que 
la  majefté  & Famour  ne 
demeurent  jamais  enlètn- 
blc.  Ajoutez  à cela  , que' 
le  refpecb  infini quelles 
exigent  i-caufc  de  leur 
rang  , cft  inluportablc  2 
des  maris  , qui  ont  fliicc 
d’avoir  un  mépris  infini 
pour  des  dérèglement  , 
dont  ils  n’oferoicnr  parler- 
Il  faut  donc  s’en  tenir  a a 
précepte  de  ce  Sage  de 
Grèce, qui  recommande  de 
ne  point  prendre  de  fem- 
me, qui  ah  trop  de  bien  „ 
ou  trop  de  naiilince,  de 
peurd  avoir  un  maître  au- 
lieu  d'une  compagne  ; ou, 
comme  dit  agréablement 
un  ancien  Poète , de  peur 
de  rencontrer  un  mari  , 
au- lieu  d’une  femme. 

* On  ne  connoît  ja- 


NOTES  aiSTORlQVES .. 


l'impunité.  Elle  eut  pour  adultères  Julus  Anco- 
nius  , fils  de  Mate-  Antoine , Se  mari  de  Marcel- 
la  , nicce d’Augufte  i Quintius  Ciiipinus,  Ap- 
pius  Claudius , Sempronius  G i accus , Se  Sci- 
pion,  outre  quelques  autres  de  moindre  qualité. 
tfijl.  1.  tliAf.  100.  Elle cuc quatre  enfans  d'A- 
rippa  fon  fécond  mari , trois  fils,  Je  une  fille,  qui 
crira  de  Ion  nom  &.  de  lès  menus.  Suétone 
4Ü1 , qu'écant  femme  de  Marcellus  elle  avoir  fiprt 
aime  Tibère  > comme  c’cft  la- coutume  des  en- 


quêtes, 6:  des  débauchées , d’en  aimer  toujours- 
mieux  un  autre,  que  leur  mari.  Sénèque  dlf, 
qu'Au.’ufie  reconnoiliart  trop  tard  la  faute  qu'tl! 
avoir  faite  de  publier  l’infamie  de  fa  fille  eu 
l 'envolait  en  exil,  difoit  avec  douleur,  que- 
tour  cela  ne  lui  fût  point  arrive  , (ï  Agrippa,  oui 
Mecenas , eût  été  encore  en  vie. 

f Atijourdui  Puiruf»,  dans  le  Golfe  de  Ponir- 
zolcs. 
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ccnt,qacces(oIdatsne  furent  pas  envoyez  de  RVriixioWs  Pourtours. 

’ ma|S  Par  Lucius  Afprcnas,  Proconful  mais  bien  les  hownesqu’i 
d Afrique,  fur  qui  Tibère  croïoic , mais  en  vain,  ,a mort-  Toutes  les  taches 
pouvoir  rejeter  le  foupçon  & la  haine  de  ce  d'une  vic  v°luptueufe  & 
meurtre  j.  déréglée  font  éficccs  par 

XL  VII.  Céte  année  cft  encore  remarqua-  't 

réraEnr6  n0UVC,llcS  «rémotiies,  favoir,  par  autant  d’honn^rVr  la 
ctablifTcment  d un  Colcgc  de  Prêtres  criK  benne , où  il  invoqua  le 
1 honneur  d Augultc  , à l’imitation  de  celui  des  noni  de  Dieu  jùfquau 
Prêtres  Titiens,  inftituez  autrefois  par  Titus  \in«cmccoup,dctieutc- 
Tatius  t , pour  confcrvcr  la  religion  des  Sa-  l,x 3urd  l?Sut bourcau, 
bins.  On  tira  au  fort  vint-un  def  principaux  > V' 

“i  aufqucls  furent  adjoints  Tibère,  fa  confpiratiun  * 
Orulus,  Claudius.&Germanicus  i.  Les  Jeux  Roi, l’avoient déshonoré. 

j f ...  Litre  dm  q./fsfoKt  1C1& 

r e .!•  J“  Mémoires  du  Cardinal  de  Richelieu.  Don  Rodrigo  Caldcron  " 

moVr°ri  ldCt,Fl  lppC  I.1 1,IRo‘  d'EfPiSnc  » changea , par  la  conftancd  héroïque  de  la 
mort , la  haine,  que  i,„  portoit , en  cil. me,  & en  corupaffion.  Saavedra  empr 
33-  un  bel  wortr , dit  Pétrarque,  tutta  la  vint  honora.  f 

i Les  Princes  ont  beau  vouloir  rejeter  h, r autrui  la  ha.ne.dcs  réfolut.ons  violen- 
tes,  qui  s exécutent  contre  les  Grans,  on  les  en  croit  toujours  les  auteurs  , quand 
laillcnt  impunis  ceux, qui  les  ont  exécutées.  Après  que  Pierre  le  Cruel  eut  fait 
mourir  fccrctcmcnt  Jean  Nuenez  de  Prado,  G And- Maître  de  Calatrava , ce  Roi 
dit  Mariana  , en  témoigna  de  la  douleur  , pour  éviter  la  haine  Se  l'infamie,  que 
d'in  fivo  a,n.1ort  'fV^cd  un  feigneur,  donc  le  plus  grand  crime  étoit  d'être  ami 
vori  dilgracie  : Mats  comme  il  ne  le  ht  aucune  recherche,  ni  par  conlcqucnt 
aucune  punit,  on,  d’un  cas  f,  atroce,  tout  le  Roïaumccrût  .que  tou!  eequeicE- 
de  foupçonnqu  auparavant  du  Roi , étoit  une  vérité  , qui  ne  foufroit  point  de 
doute.  Chapitre  1S.  du  livre  16.  de  l'Çifioire  d'Efpa-ne.  P 

r.ChC,ValcricrnC  font : eftimez,  qu'mutant  qu’ils  font  réduits  à un 
P tit  nombre  de  Chevaliers.  Encore  faut-il  que  ce  petit  nombre  foit  de  gens  il- 
uftrcs.ou  par  leur  naiflancc , ou  par  leur  mérite;  car  autrement  les  Grans  tiennent 
iSSf-^7  être  a(Tocicz,&  par  conséquent  le  Prince  fe  prive  d'un  moïen 
' , „ Ies  cccomncnlcr.  Tacite  dit , que  les  Généraux  d’armée  voïant  que  le  Sé- 

nat de  Rome  acotdoit  les  ornemens  du  trionfe  pour  les  moindres  exploitée  guer- 
re, crurent,  qu  il  leurfcroit  plus  honorable  d’entretenir  la  paix,  que  de  rcnouvcllcr 
rri.^re>qU,  eUF,^/-er0c  tOUS  CCUX)illui  la  f*vcur  du  Prince  feroit décerner  le 
rvt  1 fcü,‘.LbLaU.V0^  Cn  PortuRaI  ,e  tail,eur  & le  cordonnier  du 
* r °n‘C  V L Por\erJ  hablt  de  Chrilt , quoique  véritablement  ils  cn  ht  lient  bien 
aulb  dignes,  que  la  plulpart  de  ceux , i qui  le  Comte  de  Caftclmelhor  le  vendoit. 

NOTES  H I STO  R I QV  E S, 


e Ces  Prêtres  ou  Chevaliers  furent  inftituez 
fous  le  replie  de  Romulus,  après  la  confcdéia- 
fion  des  Sabins  avec  les  Romains  , qui  repu- 
rei  t pour  conciioïens  S:  compagnons  les  Sa- 
luas, qu’ils  avaient  eus  le  même  jour  pour  en- 


nemis, ainfï  que  parle  Tacite, eodem  dithtflei; 
dan  civil  habitent . An».  11  Ce  Tatius  noir  le 
Roi  des  Sabins,  & futaflocié  i la  Roïautc  de 
Rome  par  Romulus,  qui  lui  donna  pour  loti 
habitation  le  Capitole  6c  le  Mont  Quiiiral 


8o  LES  ANNALES  DE  TACITE. 

Aueuftaux  commencèrent  alors  d’être  trou-  Pour ><&». 

bld  fwr  les  difétentes  inclinations  d«  uns 

pour  un  Aûcur,  & des  autres  pour  un  autre  u.  J dc  _ fimiUc  ^a(reDt 

Augufte  avoir  beaucoup  donne  dans  ce diver-  ‘n  r^0Üi(vJnce  avec  leurs 
tiflcmcnc  , par  complaifance  pour  Mcccnas,  enfans , il  cft  bienjufte, 
qui  aimoit  éperdument  le  boufon  Batillus  : qu’il  y en  ait^  aulïi  quel- 
le outre  qu’il  netoit  pas  lui -meme  ennemi 
dc  ce  pafletems,  il  eroïoic  qu’il  ctoit  d’un 
bon  Prince,  dc  fc  mêler  dans  les  plaifirs  du  2 
peuple  x.  Tibère  étoit  tout  d’une  autre  hu- 
meur , mais  il  n’ofoit  pas  encore  aflujétir  à 
dc  plus  dures  loix  un  peuple  / , qui  avoit 


ques-uns , où  le  Prince  vi- 
ve comme  en  famille  avec 
fon  peuple.  Tacite  dit, 
que  Néron,  qui  d’ailleurs 
étoit  un  très  - méchant 
Prince  , fcfoit  des  feftins 
dans  les  places  publiques, 
fe 


Si  le  montroit  par  toute 
la  ville , comme  fi  toute  la  ville  eût  été  fa  maifon.  jdtin.  1 y.  Les  Princes  lages , die 
Cabrera , a (liftent  aux  Jeux  publics , pour  gagner  i'afe&ion  de  leurs  Sujets  , Si  ces 
Jeux,  ou  fpedacles , font  alhgnci  à certains  jours,  pour  modérer  les  mécontcntc- 
rnens  ordinaires  du  peuple  par  des  divertifl'emens , qui  diflïpenr  fon  chagrin.  Chup. 
1.  du  livre  9.  de  fin  Hi flaire.  Commines  dit,  que  les  Princes  , qui  partagent  leur 
tems  félon  leur  age , une  fois  en  fens  Si  en  conlcil , une  autre  fois  en  fêtes  & en  plai- 
firs, ceux-là  font  bien  à louer,  & les  Sujets  bien  heureux  d’avoir  un  tel  Prince. 
Cheep.  4.  du  livre  6.  de  fes  Mémoire t.  > *" 

j Un  Prince , qui  commence  à régner , ne  doit  rien  changer  aux  chofcs  qu’il  trou- 
ve établies  dc  longue  main,  le  peuple  fc  défclant  dificilemcnt  dc  fes  vieille;  coutu- 
mes. Si  la  mémoire  dc  fon  prédéccflcur  cft  agréable , il  doit  fc  conformer  à 1a  raa- 


NOTES  HJSTORIQVES. 


Mais  fa  mort , qui  ariva  peu  de  tems  après , ré- 
unit la  puifl'anec  roïalc  en  la  perlonnc  de  Ro- 
mulus,  qui  demeura  ainli  Roi  des  Romains  te 
des  Sabins. 

u Cabrera,  remarque  fon  a propos, que  les 
fpeiftaelcs  it  les  jeux  publics  furent  caule,  que 
le  Peuple  Romain,  qui  leconccntoit  auparavant 
d’obcïr  aux  Magillrats  & aux  Loix  , s'avili  de 
vouloir  avoir  par-  au  Gouvernement.  Car  s’é- 
tant mis  lut  le  pic  d’aplaudir  liccndeufcmcnt  à 
ce  qui  lui  donnoit  le  plus  de  plailîr  , comme 
s'il  eût  été  capable  dc  juger  prudemment,  il 
commença  à s apercevoir,  que  les  Ailleurs  fc- 
l'oient  grand  tas  de  fon  aprobation , & que  là 
faveur  les  metoit  en  crédit.  Si  bien  qu  après 
avoir  connu  le  pouvoir,  qu’il  avoir  dans  les  fê- 
tes pub'iqnes,  il  vint  à meprifrr  les  Nobles  it 
les  Magiflrats,  4t  puis  à crcet  dcsTribuns.dcs 
ïdiles , & des  Qiiefteurs.  F-nfin,  il  imroduifit 
Ici  Picbeïcnsdans  leCorfulac  & dans  la  Dicta- 
ture , 4c  les  rendit  pat  là  égaux  en  tout  aux  Fa- 
rricicns.  Chip  vi.du  livre  ta.  de  [en  Hifietre 
Ainli , il  ne  faut  pas  s'étonner , fi  T ibère , fi  là- 


va*t  en  l'Art  de  régner,  avoit  tant  d’averfion 
pour  les  fpeêtaclcs , & poux  toutes  les  aficm- 
blées  populaires. 

x Stradadit, qu’Octavc  Farnefe,  DucdeFar- 
mc , & geodrede  Char  le- quint , pratiquoit  fort 
cétc  maxime , te  qu’au/C  il  fut  un  des  Princes 
dc  fon  tems,  que  le  peuple  aima  davantage.  La- 
XAmntii  populxribui  ipfe  [c  pnvAlo  non  nt/imi- 
lem  immifetbat,  ejfecitque  , ut  inter  principes  t» 
tempeJlAte  fepnlorum  jluditt  ai  benevolentid  clo- 
ra merifo  IjAbiretur  La  b f de  ».  t.  Burnet  dit, 
que  la  Reine  d'Angleterre  Eliiabet  pofTcdoit 
tout- à- fait  l'an  dc  s'infinucr  dans  l'efprit  de 
lés  Sujets  , & que  bien  qu'on  la  foupçonnât  d'y 
être  trop  comédienne  , elle  réüflit  neanmoins 
dans  fes  vues , & fc  fit  plus  aimer  dc  fon  peu- 
ple par  certaines  petites  complaifances  de  afcc- 
tations  dc  fc  montrer  & dc  regarder  le  monde , 
quand  die  palfoit  pat  les  riies,  que  p'ufieurs 
Princes  n’a  voient  fait  en  répandant  les  grâces  à 
p eines  mains.  H ifi.  de  Ia  Rejet m.  a Anpjet.  livre 
}.  de  U feeende  fArtie. 

mené 


LIVRE  PREMIER.  g, 

mené  fi  longtems  une  vie  douce  & volup-  Ri'mxiôNi  Potiti^i* 
tueufe.  niérc  de  gouverner  ’,  du 

APf  DE  ROME  76$.  moins  iufqu’à  ce  qu'il  ait 

' bien  atermi  ion  autorité. 

XL VIII.  Sous  le  Confulac  de  Drufus  & 11  ^ut. mener  Ic  peuple 
de  Norbanus , le  monte  fi»  décerné  i Germa-  f,"  t &„S‘ où 
nicus,  pendant  que  la  guerre  duroit  encore.  l’on  veut , fans  qu’il  $’a. 
Et  bicnqu  il  fiftdcgrans  préparatifs  pour  l’cftc  perçoive  de  la  route  qu’on 
fuivant , il  anticipa  néanmoins  dés  le  com-  ‘uj  fc>ic  ren‘r-  Loifis  X I. 
mencemcnt  du  printems,  par  une  courfë , qu’il  ^dlit  * tout  perdre  pour 
fit  à l’improvifte  fur  le  pais  des  Cattcs,carilv  avoirvoul“  défaire  tout  ce 
avoir  lieu  d’efpérer,  qu’ils  aloient  Ce  partager 
d interets  entre  Arminius  & Segeftés,  tous  rotwe,  dit  Commines,  U 
deux  coniidcrablcs  aux  Romains,  l’un  pour  fa  défapointu  tous  les  bons  & 
perfidie  ;&  l’autre  pour  fa  fidélité.  Arminius  not*blcs  Chevuliers  , qui 
troubloit  &:  foulevoit  l’Alcmagnc  j Segeftés  *vtiem  ki'n  fi™  fin  pire 
avoir  déclaré  dans  le  dernier  feftin,  après  le-  &P“lfi- 

quel  on  prit  les  armes,  & plufieurs  fois  meme  màZcfii,  upr'ÏTèft 
auparavant,  qun  fc  tramoitunc  révolte,  con-  ptnti  de  les  Avoir  ainfi 
fcillant  à VatUS  I de  fc  faifir  de  lui  Se  d’Ar-  truite"^,  en  reconneiffunt 

le^puUic  qui  penfit  être  attife  de  lui  {ter  lu  Counnne'! Cbup 
du  Isvre  i.  & il.  du  livre  6.  de  fet  Mémoires.  Audi  recommanda-t-il  bien  en  môu- 
rant  a fon  fils  de  ne  pas  faire  comme  lui.  La  Reine  d’Angleterre  Elizabet  fit  tout 
le  contraire  de  Louis  XI.  a fon  avènement  à la  Couronne  i car  elle  cmoloïa  h 
plupart  des  Minières  de  la  Reine  Marie,  fa  faur.de  qui  elle  avoir  été  fort  mal- 
traitée i & quoique  dans  le  coeur  elle  fût  déjà  toute  Proteftantc , elle  ne  laiili  pas  de 
le  faire  facrcr  par  un  Evêque  Catoliquc,&  dé  commander  au  Chevalier  Karn,  que 
Marie  tcnoit  Amballadeur  à Rome,  de  faire fcscomplimcns  au  Pape.  Fumet  livre 
J.  de  In  féconde  punie  defonHiJloire.  Mariana  dit,  qu’Emanücl , Roi  de  Portugal . 
fit  quelque  dificultc  de  rapeller  le  frère  & les  enfans  du  Duc  de  Bragance,  qui  étofent 
ixilcz,  pour  ne  pas  montrer  des  le  commencement  de  fon  règne , qu’il  eût  deflein  de 
changerce  que  jean  1 1.  fon  prédéceflcur  avoir  fait;  & p0ur  ne  fc  pas  rendre  cnne 
mis  ceux  aqui  Jean  avoir  donne  leurconfifcation.  Chup.  sydu  livre  xg.de  fin  HUI 

i La  bonne opin ion,  que  la  plufpart  des  Grans  ont  de  leur  fufifancc,  ou  de  leurs 
forces  , fait  que  ires-fouvent  ils  négligent  de  rechercher  le  fond  des  cabales  & des 
confpirations , qui  fc  font  contr’cux.  jamais , dit  Commines , je  ne  connus  Prince 
qui  ait  fu  connoitrc  la  d.ference  entre  les  hommes  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  trouvé 
en  ncccflîic  & en  .toc f„,„  1„ 

bonnes  proviens,  6c  gagnent  plus  louvent  que  ceux, qui  y procèdent  avec  orgueil. .. 
Pour  telles  ratfons  ce  n eft  pas  honte  d’ctre  foupçonneux , mais  c’eft  erancf  honte 
d eux  trompe  & de  perdic  par  fa  faute.  Chup.  n.dulivre  1.4  .du  1.  & 1 du  y Au 
milieu  duhéelepafle,  il  ariva  à Sienne  une  révolution , qui  fcrtdc  leçon  aux  Gou- 
verneurs. Une  étincelle  de  céte  commune  conjuration  contre  l’Empereur,  dit  Juan 
Ant.  de  Vera,  fautadu  Roïaume  de  Naples  à Sienne , où  comrtundoit  alors  Don 
Uicgo  de  Mcndoça  ; mais  cete  étincelle  y entra  fi  lùbrUcracnr,  que  bien  que  Don 
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liberté , chaflcrcntdc  leur 
ville  les  Efpagnols&  les  Florentins,  & reçurent  à leur  place  une  gamifôn  Françoile. 
Epitome  de  la  Vie  de  Chérie-quint.  Et  cela  Eut  caufe  que  Don  Diego,  dans  fa  vieil- 
le fie  , ne  fut  point  emploie , lui  qui  l’avoit  tant  Eté  dans  la  jeuneffe  ; de  forte  que 
l’âge  meut  païa  pour  Iesdéfauts  de  fon  jeune  âge.  C’cft  comme  en  parle  Don  Bal- 
tazar  de  Zuniga  dans  l’extrait  de  fa  Vie,  qui  eft  à la  tête  de  fon  Hiftoirc  de  la 
Guerre  de  Grenade , où  il  a fort  imité  le  ftile  de  Tacite. 

• i Ce  que  doivent  faire  ceux  qui  gouvernent  les  peuples,  au  regard  des  avis  qu’on 
leur  donne  des  trahifons  qui  fe  bradent  contre  le  Prince  & l’Etat,  c’eft,  dit  un  Po- 
litique , de  s’aflurer  au  plutôt  des  perfonnes  fufpcdcs , & des  Places , où  ils  comman- 
dent , pour , apres , s’informer  à loifit  de  çe  qui  en  eft , & les  trouvant  coupables  , les 
punir  félon  l’exigence  des  cas.  Car  en  telle  ocurrcncc  l’incrédulité  cil  périlicufc , tout 
delai  eft  dangereux  •,  le  moindre  ombrage  eft  réputé  pour  crime  ; Ce  les  moindres 
foupçons  donnent  lieu  à la  loi  des  judiciaires , qui  ne  peut  être  trop  rigoureufe  , la 
rigueur  y étant  teniic  pour  clémence, & la  grâce  pour  rigueur.  Ainfi , les  Princes 
Ce  les  Minidrcs,  en  ces  pratiques  de  perfidie,  doivent  prendre  premièrement  lo 
bouclier  de  l’anùrance,&  puis deguainer l'épée  de  la  judicc.ou  feulement  contro 
les  Chefs  de  la  confpiration  pour  l'exemple  i ou  contre  tous  ceux , qui  y ont  trempé, 
pour  la  faute.  Dans  les  Mémoires  de  Montrefor.  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  apuic 
fortement  cétc  maxime.  Dans  le  cours  des  afaires  ordinaires  , dit-il , la  judicc  re- 
quiert une  preuve  autentique  ; mais  il  n'en  ed  pas  de  même  en  celles , qui  concernent 
PEtat.  Car  en  tel  cas  , ce  qui  paroît  par  des  conjectures  preflantes  , doit  quelque- 
fois être  tenu  pour  fufifimment  éclairci , dautant  que  les  partis , qui  fc  forment 
contre  le  falut  public  , fe  traitent  d’ordinaire  avec  tant  de  rufe  Sc  de  fccret  , que 
l’on  n’en  a jamais  de  preuve  évidente,  que  par  leur  événement  ,qui  ne  reçoit  plus 
de  remède.  Il  faut  en  ces  ocafions  commencer  quelquefois  par  l’éxecution  , au-lieu 
qu’en  toutes  autres  l’éclaircidemcnt  du  droit  par  témoins,  ou  par  pièces  irréprocha- 
bles, cd  préalable  àtoutes  chofcs.  Chap.  5. ae  U fécondé  partie  de  fonTeflament  Pot. 

3 La  force  des  Dcftins  cd  infiirmontable , dit  Patcrculc  ; quand  ils  veulent  fairç 
périr  quelqu’un  , ils  pcrvertillcnt  fes  confcils  , & lui  ôtent  le  jugement.  Chap.  57, 
<ÿ-  ij8.  Quand,  dit  Commines,  Dieu  eft  tant  ofenfé  , qu'il  ne  le  veut  plus  endurer, 
mais  veut  montrer  fa  force  & fa  divine  jufticc , alors  premièrement  leur  diminue  le 
fens , ( aux  Princes  ) de  forte  qu'ils  fuient  les  confeils  des  fages , &c.  Chap.  dernier 
du  livre  j.  de  fes  Mémoires.  Jérôme  Moron , Chancelier  de  Milan  , p.ifloit  pour  le 
plus  grand jiolitique,  qui  fût  en  Italie,  & néanmoins  il  tomba  dans  les  filets  du  Mar- 
quis de  Pclquére  ,dont  tous  fes  amis  lui  confcilloient  de  fe  défier,  comme  d’un  hom- 
mc,qui  nemanqueroit  jamais  de  le  facrifier  àCharlc-quint.  Chofc,qui  me  parut 
4’autant  plus  étrange , tût  Guichardin , que  je  me  fouvenois , que  Moron  m’avoir  dit 
plufieurs  fois  du  tems  de  Leon  X.  qu’il  n’y  avoit  point  d’homme  en  Italie,  ni  plu* 
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j Fils  dç  Sigûncr  t le  plus  grand  teigneur  du  païl. 


minius  y , Ce  de  cous  les  prin 
par  la  raifon , que  le  peuple  n 
treprendre , quand  il  n’auroit 
Ce  que  Varus  auroic  le  ccms 
innocens  d’avec  les  coupable; 
périt  par  la  force  du  Dbdin  3 


cipaux  du  pais, 
l’oferoit  rien  en. 
plus  de  Chefs; 
de  difeerner  les 
5 3.  Mais  Varus 
, Ce,  par  le  cou- 


RlYlEXlONS  PolITIQMf». 

Diego  en  fût  averti , il 
trouva  dans  l’extérieur  du 
peuple  de  quoi  dater  fon 
incrédulité  , qui  à la  fin 
lui  coûta  fort  cner  ; car  les 
Siennois  venant  â crier  , 


LIVRE  PREMIER.  Sj 

rage  4.  d’Arminius  je..  Pour Segeftés,  quoiqu'il  *■«  sux'on»  poiinquu. 
fc  fut  laifle  entrainer  à la  guerre  par  le  con-  malin,  ni  de  plus  mauvaife 
fenccmcnt  gctftral  de  fes  compatriotes,  il  ne  » 4UC  le  Marquis  de 
lailToit  pas  d’être  en  difeorde  avec  Arminius;  *-«"*<-* fi* 

& ecte  mcfintelligcncc  s’êtoit  augmentée, par  ' Cc’n’cftpasuneperi- 

un  mécontentement  particulier  de  ce  qu’Ar-  te  queftion  entre  les  Poli- 
minius  lui  avoir  enlevé  fa  fille  qui  etoit  acor-  tiques  & les  Gens  de  guer- 
re à un  autre.  Si  bien  que  ce  qui  eft  d’or-  ne  de  lavoir , lequel  vaut 
dinaire  un  lien  étroit  d’amitié  entre  ceux,  qui  m\a\*  pour  un  Gené- 
s’abent  volontairement  cnfcmblc , étoit  un  é-  "4^^  efp'rUmé- 
guillon  de  haine  & de  vangcncc  entrccebeau-  dioCrc.ou  beaucoup  d'ef- 
pere  & ce  gendre  /.  ^ prît  avec  un  médiocre 

IX.  Germanicus  donne  donc  à Cccina  cœur.  M.  le  Cardinal  de 
*atre  légions,  cinq  mille  foldats  auxiliaires,  Richelieu  préfère  le  bcau- 
&C  quelques  compagnies  d’Alemans  levées  à la  C?UP  de  cœur  ; & puis  il 
hâte  dans  les  lieux  de  deçà  lcRhin.  11  mené 

avec  foi  pareil  nombre  de  légions  , mais  une  lion.pareeqiïdlleftcon- 
fois  autant  d’Alicz  , &£  apres  avoir  drcfic  un  trajrc  à cc  lqUC 
Fort  fur  le  MontTaunus  <*  , & lur  les  fonde-  ontpcnlcfurcefujer, mais 
mens  même  d’un  autre  , que  fon  père  y avoic  la  raifon  en  eft  évidente. 

Ccux*qui  ont  grand  cœur, 

ne  s'étonnent  pas  dans  le  péril , Se  par  conséquent  tout  l’efprit  & le  juge- 
ment , que  Dieu  leur  a donne , leur  fert  en  telles  ocaiîons  : au  contraire , 
ccur  , qui  ont  peu  de  cœur , s’étonnant  facilement , fe  trouvent  au  moindre  dan- 
ger fi  troublez,  que  quelque  grand  cfprit  qu’ils  aient,  il  leur  eft  entièrement  inutile, 
parce  que  la  peur  leur  en  ôte  l'ufagc Comme  il  ne  faut  pas  au  Général  d’ar- 

mée une  vaillance,  qui  foit  deftituce  de  jugement , il  ne  faut  pas  aufli  , qu’il  ait  trop 
de  flegme,  ni  trop  de  raifonnement  ; parce  qu’il  feroit  à craindre,  quêta  prévoïan- 
ce  de  beaucoup  d’inconvénicns , qui  peuvent  aiivcr,ée  qui  n’arivent  pas,  ne  le  dé- 
tournât d’entreprendre  cc  qui  réüflîroit  à d’autres  moins  fpirituels,  & plus  hardis. 
SeElion 4.  du  ch.tp.  9.  de  /<*  1.  partie  dt  fan  T ( fl  amen  t Politique. 

S Comme  les  Princes  ne  fc  marient  le  plus  fouvent  que  par  intérêt , & non  point 
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k Ce  jcune-liomme.ditPateicule,  étoitd'u- 
ac  conftituiion  r<  bulle,  avoir  la  conception  vive, 
te  l'clput  délicat  St  pénétrant , au  delà  de  tout 
ce  que  l'on  fe  peut  imaginer  d'un  barbare.  Con- 
sidérant, que  rien  n'eu  plus  facile  que  d'opri- 
jner  ceux,  qui  n'apréhendent  rien,  Si  que  le  trop 
de  confiance  eft  le  commencement  le  plus  ordi- 
naire des  crans  malheurs  i ilfaic  part  de  (on  dcl- 
fein  premièrement  à peu  de  gens , Se  puis  à beau- 
coup d'autres  : S:  cétc  rélolution  fur  ft  pron- 
«ement  fuivie  de  l'éxecution , que  Varus  allant 
négligé  le  premier  avis  de  Segeftes,  n'eut  pas  le 
laÙîi  d'en  recevoir  unlicoud.  Ciap.ilS.C lut- 


tes , dernier  Duc  de  Bourgogne,  fit  la  même  fau- 
te que  Varus,  St  périt  de  meme , pour  n'avoir 
pis  voulu  donner  audience  à un  Gentilhomme 
Provençal  nommé  Cifron.qui  luivoulnit  révé- 
ler la  trahifon  du  Comte  de  Campobaflo  1 ni 
ajouter  foi  aux  avis, que  Louis  X I.  lui  Ht  donnée 
par  le  Seigneur  de  Contay , (bn  Ambaftadeur  en 
France, que  ce  Comte  marelundoit  là  mort.  Par 
im  veut  votez . dit  Comme  et , rjut  Dieu  lui  rnn- 
bl»  le  frmi  en  cet  endroit.  Livre  4.  «’«  {et  Mé- 
moire! chef,  dernier  ; çj>  livre  f.  cbnf.  t.  (ÿ  8, 
n Ditaujeurdui  DerHeytich. 

Lij 
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bâti  autrefois,  il  marclfc  en  diligence  contre  R*'»hxio>ii  Poutiqui*. 
les  Cartes,  lailfant  Lucius  Apronius, pour  cm-  par  amour,  la  parenté, 
pêcher , que  les  pluies  venant  à groflir  les  ri  vie-  ‘°‘n  d’êfre  1111  hen  d’ami- 
res,  les  chemins  n’en  fuflenc  endommagez.  Clé  cr\trc.ux  * °uvrc  U 
Car  en  alant  il  trouva  les  eaux  fi  balles,  &: les  ^°rtC|f  dc*  PSetcntlons 
chemins  fi  fecs , ( chofc  rare  en  ce  climat  ) qu’il  tiK  «c 

n avoit  point  eu  de  peine  a paffer  ; mais  il  crai-  puis  en  guerre.  Le  dernier 
gnoit  qu’a  fon  recour  ce  ne  fut  pas  de  même.  Duc  de  Bourgogne  haïf- 
Son  arivée  chez  les  Cattcs  fut  fi  foudainc  , f°ic  f°«  Edoiiard , Roj 
que  les  vieillards,  les  femmes,  & lesenfans  d'Angleterre,  & toute  U 
furent  d'abord  ou  tuez  ou  fait,  prifonniert.se  , 
la  Jeunelfe  contrainte  de  paffet  a la  nage  le  de  L.rclhe , don,  i,J 
fleuve  Adrana  b ; & comme  elle  vouloir  cm-  fon  aïeule  maternelle  Jj|. 
pêcher  les  Romains  d’y  bâtir  un  .pont , elle  fut  cependant , il  époufa  îtT 
repouflee  à coups  de  traits  &:  de  machines: & M».M«gucritc,f<mrd’E- 
puis  aianc  tenté  en  vain  de  faire  la  paix  feulement  pour 

quelques-uns  vinrent  fc  rendre  à Germanicus,  Cwtrc  ,c  Roi 

* **«  >b?nJonnant  leur,  cantons  fe  te- 

tircrcnc  Q^ns  les  bois.  Gcrmanicus,  âpres  âvoir  <juc  par  un  .interet  d'Ecat,  • 
brûlé  M atrium  c , qui  étoir  lçur  Capitale,  ra-  &pour  ariver  tous  deux  î 
vagcle  plat-païs,  & rebroufle  vers  le  Rhin,  ,eurs fins , le  Duc  ne  laid* 
fans  que  les  ennemis  ofalTcnt  jamais  le  char-  A c,  Iftlr  t0UJ°Vrs  E~ 
ger  en  queiic,  comme  ilsonc  coutume  defai-  °“a™> ^°.nt  «j  fcioitdcs 


rc  , quand  ils  ont  pris  la  fuite  par  rufe.plu-  c&ôffiSsS 
tôt  que  par  épouvante.  Les  Cherufccs  d a-  fe  joindre  avec  lui  ,&  de 
voient  eu  bien  envie  de  fccouric  les  Cattcs  , faire  la  moitié  des  frais , 
mais  ils  curent  peur  de  Cccina  ,quiportoit  çà  s’d  vouloir  continuer  U 
& là  la  terreur  de  fes  armes.  Les  Marfcs,  au  guerre  au  Duc.  Ccmminet 
contraire, aianc  olcl’ataqucr,  furent  batus  & 

mis  à la  rai  fon.  « & nMUv.^fis  Mim. 

. \ " Peu  dÇ  ccms  apres , il  vint  des  Députez  défi  jaloux,  n.  de  fidifici, 
de  begeftes  demander  du  fecours  contre  ceux  le  ,à  confcrvcr  parmi  dç 
de  Ion  pais,  qui  lctcnoienc  aflicgé.carArmi-  puiflànsvoifms,que la  li- 
nius  y ctoit  le  plus  fort,  à-caufc  qu’il  confeil-  , ccux > qui  confcil- 

loit  la  guerre  / ,•  étant  l’ordinaire  des  barba-  , la.gucrrc>  paroidenc 

plus  ateftionnex  a la  ua- 

, . e _ . trie , que  ceux  qui  concil- 

ient la  paix  \ &,par  conlcqucnr,  ils  ont  plus  de  crédit  parmi  leurs  concitoïcns  C’cft 
par  cec  endroit , que  Maurice  , Prince  d’Orangc  , qui  rcgardoit  la  Trêve  de  16 09, 


NOTES 


♦ Aujourdui  l’Eder. 
f Aujoutdui  Marputg , Capitale  de  Hcffe, 
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d Peuple  de  Brunfwiçh  8c  de  Turingç. 
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res  dè  n’aimer  &dc  n’cltimer  les  hommes,  Ri'mnows  Poutiquss. 
qu’aurant  qu'ils  ont  l’humeur  entreprenante  comme  la  ru?  ne  de  fon  an- 
& féroce,  principalement,  lorfquc  les  afaircs  tontccn  Hollande,  où  il 


font  brouillées.  Scgeflés  avoitadjoincauxDé-  fonSeo,t  à fc  [enirc  ,b“- 
putez  Segimond,  fon  fils  quoique  la  confcien-  pcrarejoin  de  Barncvcld, 
ce  du  jeune-homme  y répugnât  2 j car  1 an-  qui  avoir  été  le  principal 
nee  que  toute  l’Alemagne  fc  révolta,  étant  promoteur  de  cétcTreve, 
créé  Prêtre  de  l’Autel  des  Ubicns,il  avoir  en  perfuadant  par  des  li- 
rompu  fes  bandclcres  e facrécs  , pour  s’aler  belles  , que  ce  grand  hom- 
r en  arc  aux  rebelles.  Toutefois,  fe  confiant  en  ~ 
la  clémence  Romaine,  il  fe  chargea  de  la  £cntPendoit  avec  ce  Roi 
commifüon  de  fon  pere,  & fut  tres-bien  re-  pour  faire  retourner  les 
ÇU  j , & puis  envoie  avec  efeorte  fur  la  fron-  Provinccs-Unics  à ion  o- 


tiere  des  Gaules.  Gcrmanicus  ne  perdit  pas  fa  béïfïancc. 
peine  à retourner , car  après  quelque  combat  . 2 QiLancl  un  Sujet  fe 
il  aracha  Scgcflés  des  mains  de  fes  ennemis,  m"Lv.OUP!a  Cj^c  CZr“ 
avec  beaucoup  de  fes  parens&dc  fes  vafl'aux.  ficrJ  fur’ù  cléraèncTdî 
11  y avoit  aufli  des  Dames  de  qualité  , & entr’-  Prince , s’il  n’en  a de  bons 
autres  la  fille  de  Scgeflés , qui  à fa  contenance  garans.  Si  ma  mère  croit 
monrroit,  qu’elle  tenoit  bien  plus  ducourage  mon  juge, difoitAlcibia- 
d’Arminius , fon  mari , que  de  l’humeur  de  fon  »JC  m y fierois  pas  ; 


plus  forte  raifon  , ceux 
qui  ont  le  Prince  pour 
juge,  & pour  partie,  doivent  prendre  bien  des  furetez,  avant  que  de  le  métré  entre 


perc  4.  Elle  marchoit  les  bras  ferrez  contre 


les  mains.  Le  Cardinal  Alfonfc  Pétrucci  ne  fût  pas  plutôt  arivc  à Rome,  que  Lcor 
X.  le  fit  arctcr , éc  puis  étrangler  en  prifon , quoiqu’il  y fût  venu  muni  d'un  fauf- 
conduit  du  Pape,  duaucU’Ambaflàdeur  d’Efpagnc  etoit  garant.  Le  Landi grave  de 
Hcllc  fut  la  dupe  delà  confiance  qu’il  prit  en  Charlc-quint , auprès  de  qui  il  avoir 
deux  Eledeurs,  & plufieurs  autres  Princes  de  l’Empire , pour  intcrceflèurs. 

i Quelquefois  les  Princes,  qui  fc  piquent  de  rcconnoilYancc, pardonnent  aux  en- 
fans  en  confédération  des  fcrvices  rendus  par  les  pères,  ou  par  les  ancêtres.  Char- 
le-quint  fit  grâce  à Don  Pedro  Lafit , qui  lui  portoit  la  parole  au  nom  des  mutin* 
de  Tolède  , parce  qu’il  étoit  fils  d'un  Cavalier  , dont  il  chérifloit  la  mémoire.  Fi- 
^ippc  1 1.  s'étant  aperçu  , pendant  qu’il  confultoit  une  afairc  avec  le  Secrétaire  d'E- 
tat Maticu  Vafqucz  , qu  un  certain  Gentilhomme  de  fa  Chambre  , les  regardoit 
tous  deux  par  curioftté  : Alez  dire  à cet  homme,  dit-il , que  fi  je  ne  lui  fais  pas  cou- 
per la  tete,  il  en  a l’obligation  à fon  onde  Sebafticn  de  Sautoyo  , qui  me  l’adon- 
ne. Cabrer 4 cbap.  3.  du  livre  n.  de  fon  Hiftoire. 

4 II  étoit  bien  plus  glorieux  i/Thufnclda  d’entrer  dans  les  intérêts  d’Arminius  , 
qui  étoit  le  libérateur  de  l’Alcmagnc,  que  dans  ceux  de  Scgcflés , qui  en  étoit  le  dé- 
fertcur.  Les  T raîtres  ont  ce  malheur,  que  fouvent  ils  font  haïs  & mèprilcz  de  leur* 
propres  enfans. 


NOTES  HISTOR  IQV  ES. 

o C'ccoicnc  les  marques  de  la  Prétrifê. 
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%6  LES  ANNALES  DE  TACITE, 
l’cftomac,  & les  yeux  arêcez  furie  fruit,  dont  PouTiqu**. 

elle  étoit  groffe  , fans  verfer  une  larme  , & ' U f^0'1  obliqueront 

(ans  rien  dire,  ni  rien  faire,  qui  puft  fentir  la  un  rcprochc  d infidélité  à 
fupli^te.  On  portoit  auffi  les  dépouilles  de  J™ ^ audq««ms» 
la  défaite  de  Varus  , qui  ctoient  tombées  en  /èrvictdcs  Romains,avoit 
partage  à la  plufpart  de  ces  prifonniers.  En-  obtenu  , comme  lui,  le 
fin,  paroilfoit  Segeftes , d’une  o* , remarquable  par  droit  de  Citoïen,  & la 
taille  plus  haute  que  tous  les  iclXas  loul  le‘  autICÏ-  qualité  de  Chevalier  Ro- 
autres  réfolu  comme  un  homme,  qui  fc  fou.  I'lâ‘n-  ■djjfiJuut  militU  ua- 
venoit  d’avoir  etc  toujours  ami  des  Romains. 

Audi  parla-C-ll  en  CCS  termes.  . # trem'jHcconfccittusgrAdum, 

w LI.  Ce  n’cft  pas  cTaujourdui  que  je  com-  fegnitii  dncis  in  occafio - 
«menée  à donner  au  Peuple  Romain  des  nemfceltris  ufiet «j?.  Patère. 
» preuves  d’une  fidélité  inviolable.  Depuis 
« qu’Augufte  m’a  fait  citoïen  de  o*,poim  cud  au- 
n Home , je  n ai  point  eu  d amis,  très  ennemis,  que 
« ni  d’ennemis , que  félon  vos  in-  les  v6:r». 

» tcrcts  r j Se  ce  n’a  point  etc  par  haine  con- 
« tte  ma  patrie,  (car  les  Traîtres  font  odieux 
«à  ccux-inêmc,  qu'ils  préfèrent  j/)  mais 
„ parce  que  i’aimois  mieux  la  paix  , que  la  p‘IC  c®  *•*,  bouche  de 
» guerres  & que  les  Romains  & les  Alemans  aK-fwIîd 

m rencontroicnt  egalement  o« , & que  je  jugées  bon  Avocat  ne  fâche  co- 
„ leur  avantage  dans  la  paix. 

„ J’aeufai  donc'à Varus, qui  Aicmans. 

» commandoit  alors  vôtre  armée,  Arminius, 

„ le  ravifleur  de  ma  fille  , & l’infrafleur  de 
l’aliancc  faite  avec  vous  j.  Ennuïé  des  lon- 


Hift.  i.  cap.  iiS. 

z LesTraîires  ne  man- 
quent jamais  deprétextes, 
pour  autorifer  leur  trahi- 
lon,  ni  de  rai  ions  fpécicu- 
fes  , pour  la  détendre. 
Tous  leurs  manifcftcs  iont 
remplis  de  celles , que  Ta- 


lorcr. 

3 11  arivc  fouvent  aux 
Grans  de  vanger  leur  que- 
relle particulière  finis  le 
nom  de  la  querelle  publi- 
que. Segeftes  aeufint  Ar- 


NOTES  HISTORIQUES. 


f ïilippc  de  Macédoine  inreiroge,  qui  croient 
ceux,  qu'il  aiuiou  , ou  qu'il  liai  iToïc  le  plus  : 
J'aime  beaucoup , dit-il,  ceux, qui  veulent  faire 
une  trahifon  pour  mon  fcrvicc,  mais  je  hais 
fort  ceux  , qm  en  ont  fait  quelqu'une  Le  Com- 
te de  Campobac hc , die  Commines  , fit  favoir 
au  Roi  { Louis  X I.  ) par  un  Médecin  ,apcllc 
Maître  Simon  de  Pavic , que  s'il  lui  vouloji 
faire  certaines  choies , qu'il  dcirandoic,  (avoir, 
le  paiement  de  quatte  cens  lances , vint-millc 
écus  coûtant , 8c  une  bonne  Comté , il  ofioit  de 
lui  bailler  le  Duc  de  Bourgogne  entre  fi)  nui.is, 
su  de  le  tuer.  Le  Roi  tut  la  méchanceté  de  cet 
homme  en  grand  mépris , & lit  favoir  tout  ce- 
ci au  Duc  ce  Bourgogne.  Clmp.  dernier  du  U- 
•un  4.  de  fei  Al  t mur  t s , y.  ehap.  t.  du  livre  J. 


A l’ativéc  du  Comte  de  Campobache  vert  le 
Due  de  Lorraine,  à qui  i!  laciifioit  le  Duc  dP 
Bourgogne , l'on  Maitre , les  Alcnuru  lui  firent 
dire  ,quï!  I"c  relirait , 8c  qu'ils  nevouloicnt  nuis 
iraitrcs  avec  eux.  Chaf.  ».  du  livre  j.  Jc  ne 
dois  pas  fruftrer  ici  tlizabet  d'Angleterre  de  I* 
oiiange  , que  mérite  la  belle  réponl'c  quelle  fit 
à ce  Gravefton , qui  lui  tcudoit  conte  d’une  tra- 
hifon  faite  aux  Elpagnols  à Berg-op-zoom. 
Apres  lui  avoir  donne  mille  écus  pour  fa  peine 
ii  pour  l'on  voïage  : Retournez- veut- en  chef, 
veut,  .lit-cl'e  , (je  fil  arive  iamait  jue  j'aie 
befoin  d un  hemmt , qui  faebr  faire  eu  perfedifte 
le  ftrfenaie  de  traître  , je  me  finirai  de  veut. 
Celafnt  ftvre  r.  de  fm  Uifiaire  de  lu  Guerre  it 
Flandre. 
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»»  gueurs  & de  l’irréfolution  de  vôtre  Gêne-  R «'rincions  Pot’iTiQu*,. 
n ral  4.  , & d’ailleurs  accndant  peu  de  fccours  minius  à Varus  , comme 
»»  des  loix,  je  le  priai  de  me  faire  arcccr  avec  “n  l’0™1*16  > <jui  haïilôit 
» Arminius  Se  fes  complices  ; j’en  prens  à rê-  j ^;oniains»  & qui  ren- 
*»  moincécc  nuit-là, que  je  voudrois avoir  été  °‘CA^r  3 lu(Pt<;tc 
» la  dermerc  de  ma  vie.  Ce  qui  cft  anvede.  étoit  vraie , & ]a  défaite 
» puis  fe  peut  mieux  déplorer  qu’exeufer.  Au  des  légions  de  Varus  en 
« refte,  j’ai  tenu  Arminius  dans  les  fers,  & fit  foi  ; mais  le  motif  de  • 
» fa  faélion  m’a  fait  le  même  traitement  : &c  cé-tc  aculation , dont  il  fe 
» dés  que  j’ai  eu  moien  , de  m’adrefler  à toi,  ‘a,t  \C1  .un,!‘  Sran<i  mérite 
« Cefar  , j’ai  préféré  les  anciens  interets  aux  rof/Tinr  crmauic^>n  *' 

» nouveaux  , & le  repos  aux  troubles  , non  fou  Jhlour  & de  Ton  ata- 
« point  en  vue  d’aucune  récompcnfc , que  je  chcment  pour  les  Ro- 

»>  nrrf^nrlr  ma  ic  nnnr  rrr/*  rnnr  Tmin-  m une  0 1 1 lin  ..in»  .J  — | _ 
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«pire,  fi  jamais  ils  viennent 

».  a fe  repentir.  Je  te  deman-  p-  plus  cftimS  que  lui  dans 

».  de  la  grâce  de  mon  fils,  donc  la  faute  vient  tbnpaïs.  Ainfi , Ion  peut 
» de  fa  jeunelTe.  J’avoiic  , que  ma  fille  a été  apliqucr  à Segeftés  ccque 
»»  amenée  ici  malgré  elle;  mais  confultc  ,qui  1>at«rcule  dit  du  Conlul 
»•  doit  l’emporter , la  femme  d’Arminius , ou  la  9P“nJ‘us > <1U  ‘J  Jacr'fia  le 
».  fille  de  Segeftés.  “ ‘ du  Conful  Fulviue 

LII.  Gcrmanicus  lui  répond  avec  dou-  dcJeu^KulnnocS* 
ccur  , que  les  enfans  , ni  fes  proches,  n’ont  à la  haine  qu’il  avoir  ciic 
rien  à craindre  ;&  promec  de  lui  faire  donner  contre  fon  père,  plutôt 
une  demeure  honorable  dans  une  ancienne  Su  a k vangcnce  publi- 
Province  Romaine , afin  qu'il  y J Ht  plus  en  ^ifi*  ultio  privât» 
fureté.  Il  ramena  enfuite  fon  année,  & reçue  ° > q**™  publie* 

le  titre  d Impcrator  par  le  commandement  de  cap.  7 
Tibère.  La  femme  d’Arminius  acoucha  d’un  + L’irrcfolution  cft  lc 
fils  , qui  fut  nourri  à Ravenne.  Je  dirai  en  fon  plus  grand  dcfmt,  que 
lieu  tous  les  outrages  qu’on  lui  fit  / , quand  il  puifle  avoir  un  Général, ou 
fut  grand.  tout  autre  homme,  qui  a le 

...  maniment  des  afaircs  pu- 

bliques. Comment  profitera  des  ocafions , où  l'exécution  cft  plus  ncccfliire que  la 
délibération  , un  Miniftre , qui  ne  fait  à quoi  fe  réfoudre  , qui  a peur  de  tout , & 
qui  eft  également  fertile  en  doutes,  & ftcrilc  en  expédions  î Dans  fes  conjurations, 
qui  le  bradent  contre  les  Princes , il  n’y  a qu’un  bon  remède , qui  cft  de  prévenir  ; Se 
tous  les  Princes  ,qui  ne  l’ont  pas  fait , ont  été  prévenus.  Enfin  , foir  à la  guerre, 
fôit  dans  le  cabinet , l'irrcfolucion  cft  la  ruinedes afaircs , & fouvent  même  cft  pire 
qu’une  tnauvaile  rclôlution  ; car  il  y a quelquefois  du  remède  à celle-ci > au-licti 
que  l‘auuc  rend  les  moindres  maux  incurables  , ou  laide  tout  cchapcr. 

i II  cft  fatal  aux  grans  hommes  d’être  malheureux  pères,  & de  voir  la  fortune 
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LIII.  La  nouvelle  du  bon  acileil  fait  à RVhwiohs  PonTiqais. 
Scgeftcs  fut  reçiic  diverfement , des  uns  avec  marâtre  ï leurs  enfans.  Si 
plaifir,  Se  des  autres  avec  douleur,  félon  que  d Atmmius  tenoit 

chacun  craignoit  ou  defiroit  la  guerre.  Armi-  i prifSÏÏ: 

mus,  outre  fa  violence  naturelle  , outre  de  ;1  nc  pa5  atendre 

l’enlc vement  de  fa  femme,  & de  la  fervitude  où  des  Romains  un  meilleur 
tomboit  l’enfant  qu’elle  portoit,eouroit  çà  & là,  traitement  que  celui  qu'il* 
folicitant  les  Cherufccs  de  prendre  les  armes  lui  firent , étant  la  maxi- 
contre  Germanicus  Se  Scgeftcs,  dont  il  fcfoit  n,c  to“s  ’cs  ^riI“5s  de 
aulli  des  railleries  fanglantcs.  » Voilà , difoic-  yan8er  ur  “ ™ 

» il , un  bon  pere  , que  Segeftes  ! Voilà  un  deJs  p-rcsn  j,  cft  cncore  à 
» grand  General,  que  Germanicus  ! Voilà  un  remarquer  ici , que  ttes- 
»»  bel  exploit  de  guerre  ! toute  une  armée  a iouvent  les  Grans  font  pu- 
*»  pris  une  jeune  femme  , au-lieu  que  moi , nis  par  les  memes  maux , 
» je  leur  ai  taille  en  pièces  trois  légions  Se  *lu  "s  ont  ^a'ts  aux  autr,es* 
...roi,  Licuccnan,  généraux.  Auffi , n=  fui,- 
” JC  pas  la  guerre,  ni  en  traître  , ni  contre  des  pr£mifc  à un  auarc  . & 
« femmes  enceintes  , mais  à force  ouverte,  Germanicus,  par  un  jufte 
»»  Se  contre  des  foldats,  qui  ont  lcsarmcsàla  retour, lui  enleva  fa  fem- 
»>  main.  On  voit  encore  dans  nos  bois  facrcz  mc&  fon  fils,  par  où  Se- 
ules Aigles  Se  les  enfeignes  Romaines,  que  gçftésfutdoublcmcntvan- 
»»  j’ai  fulpendües  aux  autels  de  nos  Dieux.  A §e*  ^ommincs  fait  beau- 

” la  bonne  heure,  que  Segeftes  établie  fade-  xio^dontla  plusinftruc- 
» meure  dans  un  pais  vaincu  ; qu’il  rende  la  tive  cil  celle-ci.  Bien  que, 
» Prêtrife  des  Ubiens  à fon  fils  -,  du  moins  les  dit-il , le  Duc  de  Bourgo- 
» Alemans  ne  l’excu feront- ils  jamais  d’avoir  pneeût  jufte  caufcdc^Vi'r 
» introduit  entre  l’Elbe  & le  Rhin  les  Verges 
» & les  Haches  Confulaires,&lcs  autres  mar_ 

* ques  de  la  Domination  Romaine.  Les  autres  fions , qu'on  peut  aleguer 
» peuples  , qui  nc  la  rcconnoiftcnt  point,  ne  cn  c£tc  mat,£re  , ne  (àu- 
» favcnc  ce  que  c’eft  que  fupliccs  Se  qu’im-  roient  couvrir  la  faurcqu’il 
«pots.  Apres  avoir  fccoüé  ce  joug,  &:  éludé  fit  de  le  vendre  au  Roi  par 
.»  tous  les  cfortsde  ccrAuguftc,  dont  ils  font  avarice,  pour  le  faire  mou- 

» un  Dieu  j &dc  ce  Tibère  , qu’il  avoir  choili  m ’fi1  ^rct . i ~v,°r  ‘,?nne 

rt-  i • un  bon&loial  iaulcon- 

«pour  nous  afTcrvir  ; craindrions-nous  un  duit....  Et  commet  «où 

» jeune  homme  fans  expérience  , Se  une  au  ptcmjcr  p,£RC  de  Nan- 

»»  armée  , qui  n’eft  compofcc  que  de  fedi-  cy , qu’il  avoir  commis  le 

» tieux  i Si  donc  vous  aimez  mieux  votre  crime  d’expédier  l’ordre 

«patrie,  vos  familles,  & vos  anciennes  loix,  *‘vrer  \c  Connétable 

« que  des  tirans  & des  colonies  nouvelles , fui-  aux  ?enS  ,^u 01  ?/cu 
1 ’ permit  qu  au  lccond  hege 

de  cctc  ville , il  fût  trahi  par  celui , à qui  il  fc  fioit  le  plus , & juftement  paie  de  là 

déloïautc  envers  le  Connétable.  Chapitre  6.  du  livre  j.  défis  Mimirts • 


le  Connétable  de  S.  Pol , 
& de  lui  procurer  la  mort, 
toutefois  toutes  les  rai- 
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u' Vit  plutôt  Arminius  le  défenl'eur  de  vôtre  honneur  & de  vôtre 
n liberré  ,quc  le  lâche  Segeftés,  qui  veut  vous  mener  à la  fervicude. 

L I V.  Ce  difeours  ne  réveilla  pas  feulement  les  Chcrufccs,  mais 
encore  tous  les  peuples  d’alentour.  Il  atira  meme  au  parti  d Armi- 
nius, Inguiomer,  fon  oncle  paternel,  forteftimé  chez  les  Romains  j 
ce  qui  augmenta  l'inquiétude  de  Gcrmanicus,  qui  craignoit,  qu’ils 
ne  vinflent  tous  cnfcmblc  fondre  fur  lui.  Pour  faire  diverfion^,  il 
envoie  Cccina  avec  quarante  Cohortes  Romaines  par  le  pais  des 
Bruâéricns  -,  Pédon  mène  la  Cavalerie  par  les  confins  de  la  Frife;  &: 
lui  s’embarquant  avec  quatre  légions  fc  rend  par  les  lacs  au  bord  de 
l’Amifc  b , où  arivérent  en  meme  tems  l’Infanterie,  la  Cavalerie  , 
& la  flote.  Les  Cauces  nous  ptometant  du  fccours , nous  les  reçu- 
mes  pour  compagnons  de  guerre.  Les  Bruâéricns  qui  mctoicnc  par 
tout  le  feu  dans  leurs  bourgs  , furent  défaits  par  L.Stertinius  , que 
Germanicus  y envoia  affec  quelque  milice  armée  à la  lejgcrc.  Parmi 
les  morts  & le  butin  fc  trouva  l'Aigle  de  la  dix-ncuviemc  légion  , 
quis’étoit  perdue  à la  mort  de  Varus  i.  Nôtre  armée  avança  jufqu’- 
aux  derniers  limites  de  la  Province  des  Bruâéricns , &:  ravagea  tout  ce 
qui  eft  entre  les  fleuves  Amifia  & Luppia  h 

LV.  Comme  l’on  n’etoit  pas  loin  de  laForeft  de  Tcutberg  , où 
l’on  difoit,  que  les  os  des  légions  de  Varus  étoient  encore  fans  fé- 
pulturc  /,  il  prie  envie  à Gcrmanicus  de  rendre  les  derniers  devoirs 
a ces  trilles  reliques  , & toute  l’armée  aprouva  fon  delTcin  , foie  par 
compaflion  pour  leurs  parens  &pour  leurs  amis;  ou  par  une  réfle- 
xion naturelle  fur  le  fort  des  armes , & fur  la  condition  miférablc 
des  hommes.  Cccina  fut  envoie  devant , pour  rcconnoîtrc  les  ca- 
ches de  ces  bois, & pour  dreflèr  des  ponts  & des  chauffées  dans  ces 
marécages , où  il  y avoit  des  fondrières  & des  goufres  m.  Entrant 
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f Alfonfc,  Roi  Je  Naples,  difôit,  que  Ton  r.c 
liiiflilToit  à la  guerre  que  par  1a  diligence  & la 
divetfion.  GmchâtJin  livre  i.  Je  fm  Hijloire. 

h Dite.rn ronrdui  la  rivière  d'Ems,  d'où  la 
ville  d'Embden  prend  (on  nom. 

i Pufccki  die,  que,  dans  la  défaite  des  le 

fions  de  Vatus  , il  le  perdit  deux  Aigles  , Tune 
tanche , & l'autre  noire  i que  la  blanche  échut 
aux  J a rame  s Auxiliaires , te  l’autre  aux  A le- 
«nans  i d'où  viennent  les  Armes  de  l’Empire,  qui 
Vorte  d"or  à l'Aigle  éplo'ic  de  table  i 4t  de  la 
Pologne , qui  porte  de  gueules  à 1 Aigle  d'ar- 
gent. Dam  [eCrmitjue. 

< La  Lippe. 

é Le  Champ  , où  Valus  fut  «ufiocr  c avee  fer 


légions,  s'apelle  aujonrduiAVni/r//.  c‘eft-à- 
dire  en  Alemand  Chemf  Je  viûeire.  Bernardin 
de  Mcndoça  dit , qu'il  relie  encore  aujourdni 
dans  leDioccfc  de  Monder  on  lieu  apellé  Va- 
rendorp  , c'eft- à-dire,  le  Bourg  de  Varus,  le- 
quel fut  bitt  pat  les  gens  de  ecte  contrée,  pouf 
conferver  ta  mémoire  de  ta  défaire  des  Romains. 
Chef.  f.  Je  livre).  Je  fesMemetfet  Je  U Guerre 
Jes  P» n-iue. 

m Tacite  dit , felUnbm  te  même 

Mcndoça  dit,  que  felUca  eerrfi  font  des  la- 
gunes & des  marais, qui  ont  rrence  lieues  d’é- 
tendue , te  tendeur  la  compagne  ptcfque  de- 
(crtc.  IM* 

M 
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dans  ccs  trilles  lieux,  qui  fefoient  horreur  à la  vüc  Se  au  fouvenir, 
la  première  chofc,  qu’ils  rencontrèrent  fut  le  Camp  de  Varus,  re- 
marquable par  la  largeur  de  fon  enceinte,  & par  la  trace  des  trois 
Principes  n , qui  féparoient  les  trois  légions.  Un  peu  plus  avant , on 
voïoit  un  retranchement  à demi-ruiné,  entouré  d’un  fofl'é  prefquc 
rempli , dans  lequel  on  jugeoit  que  s’étoient  râliez  les  débris  de 
nôtre  armée  rompue.  Au  milieu  du  champ  paroiiToient  des  carcalTes 
& des  os  fées  & blanchiffans  ,difpcrfcz,  ou  cnralfez,  félon  que  les 
foldats  avoient  fui,  ou  réfifté.  Par  tout  des  bouts  de  piques  Se  de 
îavelots,  des  membres  &: des  mâchoires  de  cheval, des  têtes  d’hom- 
mes fichées  à des  troncs  d’arbres.  Dans  les  bois  d’alentour,  on  trou- 
voie  des  aurcls  où  ccs  barbares  avoient  égorgé  les  Tribuns  Se  les  Ca» 
pitaines  des  premiers  ordres  o.  Ceux,  qui  s’étoient  fauvez  du  com- 
bat , ou  des  fers , racontoicnt  les  particularitcz  de  céte  funefte  jour- 
née. Là,  difoicnc-ils  , périrent  les  Chefs  dc#légions;  nous  perdîmes 
ici  nos  Aigles.  Ce  fut  là , que  VaAis  reçut  la  première  blclTure , Se  là 
qu’il  ferua  de  fa  malheureufe  main.  Voici,  où  Arminiusharanguoitt 
c’cft  ici,  qu’il  fit  planter  des  gibets  pour  les  prifonniers , Se  crcufcrdcs 
fo(fcs  p , pour  nous  décoller  à la  Romaine.  Enfin  , ils  raporcoicnc, 
commcnc  ce  fuperbe  vainqueur  fe  moquoit  de  nos  Aigles  Se  de  nos 
jEnfeignes. 

L V I.  Ainfi,  l’armée  Romaine,  fix  ans  &»'h.ixioh»  Politiqu.ii. 
après  ccre  défaite,  enterroit  les  os  des  trois  1 Lorfqu'un Grand com. 

légions,  fans  que  perfonne  puft  difeerner ceux  menée  à denldre  au  Priiu 
de  fes  parens  d’avec  les  autres , chacun s’aqui-  cc > tou;«  tsa  rions  ont 
tant  de  cc  devoir  egalement  envers  tous.  Les  \lcmoircs delà  Reinè 
comme  envers  autant  d’amis  Se  de  frères,  le  Marguerite  en  font  pleins 


cœur  partagé  entre  la  douleur  &lc  dcfirdc  la  d exemples , &particulié 


,a  s r • noit  des  moindres  avions 

aux  morts, n# plut  pas  a Tibère, foit  qu  il  prift  ()u  Duc  d'Alençon,  fon 

au  pis  tout  ce  que  fefoit  Germanicus  i s ou  frère. 


NOTES  HISTORIQV  ES. 

n Frincipia  étoit  un  lieu  vuide  , où  l'on  me-  J p Ces  folles  fervoient  de  (êpulture  aux  fupli- 
toit  les  Aigles  & les  drapeaux.  Comme  chaque | ciez,  que  l'on  couvroit  de  la  terre  imbibéede 
légion  avoit  Ion  Aigle  , elle  avoir  aufli  Ion prm- 1 leux  fang. 

cipe-  fi  bien  que  par  ces  trois  principes  on  recou- 1 tp  Don  Diego  de  Mendoça  a excellemment 
unifient  qu'il  y avoir  eu  trois  légions.  limite  toute  cctc  deietiption  funèbre  dans  le 

o C'en- à- dire , des  premières  cohortes.  Car  | chApitrt  y.  nu  4.  livrt  Ut  fox  HifloirtieU  Gutr - 
ils  montoient  de  cohorte  eu  cohorte  félon  leur  I re  ilt  Grenade , en  racontant  les  circo.  fiances  de 
picnrc,  ou  leur  ancienneté  de  fetvicc.  [la  défaite  & de  la  mort  de  DonAlfbntcd’A- 
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qu’il  cruft,que  ce  fpeûaclc  de  morts  fans  fé-  Poittiqui»; 

pulturc  ralentiroit  l’ardeur  de  o«,  icrakoit  fonar-  t Au-lieu  que  Germa- 
fon  armée  a , & lui  rendrait  JJ1"  nicus  dc':oi‘-  r‘.vfdlcr  lc 

les  ennemis  plos  redoutables.  infolens.  courage  de  fes  loldacs , H 

Outre  qu’un  Général  d’armée  revêtu  de  la  t0“"  °4  Tcur  S 
Prctnlc  Auguralc,  & deftine  au  miniftere  des  fa„t  voir  ce  qu’il  leur  fa- 
cércmonics  de  la  Religion  ,n’avoit  pas dd  me-  loir  foignculcmcnt  ca- 
tre  la  main  à des  chofes  funèbres.  cher.  Le  longe  horrible 

LVIL  Cependant , Germanicus  pourfuit  de  Cecina , dont  Tacite 
Arminius,  qui  Ce  reriroir  en  des  lieux  écartez  P1™  dans  un  des  chapi- 
& inacccfl'tblcs , &:  dés  qu'il  l’eut  joint,  il  fait  « 

avancer  la  Cavalerie , pour  lui  enlever  lc  porte  foetfaclc  étoic  capable  de 
qu'il  avoir  ocupé.  Arminius  ramalTc  fes  trou-  taire  dans  l'imagination 
pes , & les  fait  marcher  le  long  de  la  foreft , des  foldats.  Car 
& tout-à-coup  il  tourne  tête  , & donne  lc  fi.  Somma  fallaci  iudunt 
gnal  aux  foldats,  qu’il  avoit  cachez  dans  les  ttmtrana  noüc. 
Bois.  N6irc  Cavalerie  , étonnée  de  voir  de  %T,Ù.iSS. 
nouveaux  ennemis , le  mec  en  defarroi  , & Tibull.  epigr.  Üb.  j, 
les  cohottes,  qui  venoient  à Ion  fecours,cm-  Ainli, quoique  Tibère  eût 
baraft’écs  de  la  foule  des  fu'iars  , qui  tom-  du  dépit  de  voir  le  foin, 
boient  fur  elles,  prennent  l’épouvante  i & dans  t}uc  Germaniais  prenait 
cétc  confufion , l’ennemi , qui  favoic  bien  lc  /-C|£A*’ncf  a , ‘?n  des 
pais  aloit  pouffer  nos  gens  dans  un  marais,  d’avoir  un  tres-.ufte  f„,« 
dou  ils  n’eurtent  jamais  pu  fe  tirer,  fi  Germa-  de  blâmer  un  Général, 
nicus  ne  fe  fut  avifé  de  ranger  fes  légions  en  qui  fur  le  point  de  com- 
baraillc;  ce  qui  donna  de  la  terreur  aux  Ale-  batrefefoit  voir  à fon  ar- 
mans  , & du  courage  aux  Romains  , & fut  î1^0  un£  boucherie  des 
caufe  qu’on  fe  retirage  part  & d’autre  fans  avan-  Rognes, 

tage.  Incontinent  après , Germanicus  rame- 
na fon  armée  vers  l’Amifc , où  les  légions  s’embarquèrent , pour  s'en 
retourner  comme  elles  étoient  venües.  Une  partie  de  la  Cavalerie 
eut  ordre  de  tirer  vers  le  Rhin , en  côtorant  toujours  le  rivage  de 
l’Océan.  Cecina,  qui  reconduifoit  fes  cohortes  , fut  averti,  quoi- 
qu’il prift  un  chemin  , qui  lui  était  fort  connu,  de  s’arcter  le  moins 
qu’il  pouroit  au  partage  des  longs  ponts  r.  C’eft  un  chemin  étroit 


NOTES  H J STO  RJ  QV  ES. 


r ilar.frcrc  de  celui  qu’ils  apcllcnten  Efpagne 
Grand  Capitaine.  Ce  que  Je  marque  ici  pou' 
«eux  , qui  aiment  à lire  les  Ouvrages  écrits  fur 
le  moJtlc  de  Tacite,  que  Don  Diego  aveu  fort 
étudié 


■ r C’eft  une  chauffée,  bâtie  fur  pilotis  avee 
force  fable  , tenant  plus  d’une  lieiie.  LcsHol- 
landois  y ont  fait  un  fort  pat  où  l’on  pâlie  en 
irile. 
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environné  de  vaflcs  marais,  relevé  autrefois  par  L.  Domitius.  Tour 
le  relie  n’étoit  qu’une  terre  limoneufe  , forte , gluante  , &:  entre- 
coupée de  ruiilcaux , qui  rendoient  le  partage  dificile  &:  dangereux. 
Il  y avoit  tout  autour  des  bois  , qui  aloient  peu  à peu  en  aefeen- 
dant  jufqu’a  la  plaine.  Etc’cft  làqu'Arminius  jeta  force  gcns.aïane 
devancé  les  nôtres,  chargez  d’armes  & de  bagage  , par  une  pronto 
marche,  & par  un  chemin  plus  court.  Cccina  ne  Tachant  comment 
faire,  pour  relever  la  chauffée,  que  la  longueur  du  terns avoit  rui- 
née , & pour  repourter  à même  tems  l’ennemi , prit  la  réfolution  de 
camper  en  ce  lieu-là  même,  afin  que  tandis  qu’une  partie  travaille- 
foit  aux  réparations,  l’autre  puft  combatrc. 

LVIII.  Les  Barbares  tâchent  d’enfoncer  rVh.«ioi«  poutiqiii*. 
les  corps-dc-garde,  pour  alcr  fondre  fur  les  , Pour  erre  grand  hom- 
travaillans  ; ils  tournent  de  tous  cotez,  & cher-  me , il  faut  avoir  éprouvé 
chcnt  à faire  une  irruption , harcelant  inccf.  l’une  & l’autre  fortune, 
lammcnt  nos  foldats.  Les  çris  des  ouvriers  fe  Celui , qui  n a éprouvé 

mêlent  confufément  avec  ceux  des  combatans  ; *luc  , ^onnc  { "ç  connoîr 
« • n • r J que  la  nupitic  des  choies 

tout  cft  contraire  aux  Romains , la  profondeur  ,a  Naturc>  & nc  * 

du  marais  i la  terra,  qui  croit  fi  gliflante.que  prêtre  habile,  parce  qu’il 

l’on  n’y  pouvoit  marcher, ni  mêmcpofcrlcpic  n’a  pas  eu  lieu  dcxcrcer 

fans  tomber,  la  pefanteur  des  armes  ileshau-  fon  induftrie.  Celui,  qui 

tes  eaux,  qui  leur  ôtoient  la  force  de  lancer  4 toujours  vécu  dans  l’ad, 

leurs  javelots.  Au  contraire  lesCherufees  c-  verfite , 8c  dans  les  travcrT 

toient  acoutumcz  à combatre  dans  les  marais,  rSf  l'n-urc  ^“IH  11  <lu.ct  0 

. . . ...  . . ; le  lailler  corrompre  a la 

ou  leur  haute  taille  leur  donnoit  un  grand  profpcrité,  qui , félon  Ta- 

avantage , ainfi  que  leurs  longues  piques , dont  cite,  a des  égalons  bien 
les  coups  portoient  fort  loin.  La  nuit  feule  fau-  plus  puiffans , que  n’a  la 
va  nos  légions,  quicommençoicntdéjaà  plier,  niilêre.  SecHnd&rts*crUr 
Mais  les  Alcmans , que  la  bonne  fortune  ren-  ammum  ex-, 

doit  infatigables/,  fans  prendre  meme  alors  IZZ jlZZJZoZZ 
üucun  repos  , firent  une  ouverture  dans  les  Hjft  , Cc  qui  fl ^ 

montagnes  d’alentour  , pour  en  faire  écouler  l'oit  dire  à un  Ancien.qu’il 
toutes  Tes  eaux  fur  le  Camp  des  o*  . Et  Uflcr  aimoitmieuxquclaforru- 
Romains,  & par  là  noïcr  leurs  tra-  "c  Je  ““  aux  Prifcs  avcÇ 

yaux,  & tailler  de  nouvelle  befo-  peine.  adyerfite,  que  de  le  nourr 

r*  • j • nr  dans  les aehees.  Il  faut 

gne  aux  ouvriers  Cccina  , qui  depuis  qua-  donc  h 1 

rantc  ans  qu  il  fcfoit  la  guerre  , comme  fol-  ploïé.  oudeftinéaumani- 
dat  , ou  comme  Capitaine  .avoir  éprouvé  la  ment  des  afaircs  publir 
tonne  & 1?  mauvaife  fortune  / , & par  cétc  ex-  ques , goûte  de  la  bonno 


NOTES  HISTORIiiyESr 

f CoiioUn  diibit , que  la  victoire  empottoit  la  laiTitudc. 
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périence  ctoit  devenu  intrépide  ; examinant  rourujuu. 

tout  ce  qui  pouvoir  ariver,  ne  trouva  poinc  & de  la  mauvaife  fortune, 
d'autre  expédient , que  de  tenir  l’ennemi  en-  P.our  b‘cn  connoître  fes 
terme  danslcsbois,  julqu  accqu  il  cutraitpal- 
1er  le  bagage  avec  les  blcflcz.  Car  il  y avoir 
entre  les  montagnes  &c  les  marais  une  plaine, 

3ui  ne  pouvoit  tenir  qu’une  petite  armée.  Il 
onna  donc  l’aile  droite  à la  cinquième  lé- 
gion | l’aile  gauche  à la  vint-unicmc  5 l’avant- 
garde  à la  premiérç } &i’arricrc-gardcàlavin- 
tiéme.  m 

L I X.  La  nuit  fc  pafla  de  part  &:  d’autre 
fans  repofer  , car  les  Barbares , qui  étoient  en 
débauche  , fefoient  retentir  les  valons  & les 
bois,  tantôt  de  leurs  chaulons  à boire,  tantôt 
des  cris  cfroiables , qu’ils  jeroient , pour  épou- 
vanter Us  nôtres.  Au  contraire,  on  ne  voïoit 
que  triflcllc  chez  les  Romains , un  filencc  mor- 
ne , interrompu  feulement  de  quelques  mots  à 
la  traverfesdes  feux  lombrcs  i des  foldats,qui 
fc  tenoient  apuïcz  à la  palill’adc  du  Camp; 
d’autres , qui  rôdoient  le  long  des  tentes , plu- 
tôt cqpimc  des  gens  , que  la  crainte  empêche 
de  dormir,  que  comme  des  hommes , qui  veil- 
lent. Le  Général  même  eut  un  fonge  cfroïa-  

ble  : il  lui  fembla  de  voir  & d’oiiir  Qmntilius  donner  cétcloüangc , que 
Varus  fortantdu  fond  de  ces  marais  tout  cou-  jamais  je  ne  connut  hom- 

vert  de  fang,  qui  lui  tendoit  la  main  /,  com-  mcfi  jageen  advcrfité.ni 
f*  * qui  lut  mieux  le  tirer 

d’un  mauvais  pas.  Chap.  10.  du  livre  i.  & ta.  du  livre  i.  de  fes  Mémoires.  Enfin  , 
l’on  a fouvent  remarque , qu’entre  tous  les  PrinCcs  5c  les  Capitaines  , ceux-là  ont 
été  les  plus  habiles  5c  les  plus  vaillans , qui  ont  eu  le  moins  de  bonheur.  Et  Don  Juan 
Antonio  de  Vera dit  trcs-judicicufemcnt , que  torique  Ccfar  fc  volant  acucilli  d’u- 
ne fûrieufe  tempête dil'oit  à fon pilote:  Ne  crains  point,  tu  menés  Ccfar  5c  fa  fortu- 
ne; il  ne  vouloir  point  parler  de  fon  bonheur, mais  plutôt  de  fon  courage  invin- 
cible, dautant,  que  dans  un  tel  danger,  il  cft  certain  qu’il  fefioit  beaucoup  moins  à 
la  fortune  , quoiqu’elle  ne  l’eût  jamais  abandonné , qu’à  l’intrépidité  & à l’expé- 
rience qu’il  avoic  aquife  parmi  les  travaux  5c  les  hazards  de  la  guerre  , qui  ne  l’a- 
voient  jamais  épouvanté.  Dialogue  a.  de  fon  Enbaxador.  Le  Cardinal  d’Oflit  par- 
lant d’Henri  I V.  J’ai,  dit-il , obfcrvé  au  cours  de  la  vie,  que  de  plusieurs  tra- 
vcrics  5c  fâcheux  cvcncmcns  , qu’il  a eus  en  paix  5e  çn  guerre,  f) icu  en  a tiré  du 
bien  & delà  profpérité  pour  lui.  Litre  559. 

t Comme  il  ne  faut  pas  trop  s’arcter  aux  fonges,  il  ne  faut  pasaufli  lcsmépri- 
fer  tout-à-fait , fur-tout , lorfqu’ils  ont  grand  raport  à l’état  prêtent  des  afaircs  ; car 
je  mépris  quon  en  fait  ctl  faute , que  l’on  néglige  d’aporter  remède  aux  maux , dont 

M iij 


forces.  Antoine  Percz , 
qui  avoir  pafTé  par  l’cta- 
minc, dit  trcs-judicicufc- 
ment,  que  la  Nature  a 
deux  fculptcurs  , qui  tra- 
vaillent à polir  la  matière 
de  l’homme  , favoir  , la 
bonne  Se  la  mauvaife  for- 
tune ; que  l’une  eft  ocupcc 
à polir  la  partie  la  plus 

frofliére  , pendant  que 
autre  taille  Sc  cifclc  ce 
qu’il  y a d’excellent,  pour 
en  faire  un  ouvrage  par- 
fait. A mou  avis  , dit 
Commincs  parlant  de 
Louis  XI.  le  travail, 
qu’il  eut  en  fa  jeunefle, 
quand  il  fur  fugitif  de  ton 
père  , lui  valut  beaucoup  ; 
car  il  fut  contraint  de 
complaire  à ceux,  dont  il 
avoit  betbin  ; 5c  ce  bien  , 
qui  n’cflpas  petit,  lui  apric 
adverfite.  Et  dans  un  au- 
tre endroit:  Je  lui  otebien 


A 
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me  pour  Papcller  a fon  fecours  t ,•  mais  que 
bien  loin  de  lui  vouloir  obéir,  il  l’avoir  repoul- 
fé.  A la  pointe  du  jour,  les  légions  ordonnées 
fur  les  ailes,  abandonnent  leurpofte  , foitpar 
fraïeur,ou  pardéfobciifance,  & vont  précipi- 
tamment Ce  ranger  en  bataille  au  delà  du  ma- 
rais. Arminius  ne  les  chargea  pas  d’abord, quoi- 
que rien  ne  l’en  empêchât  -,  mais  des  qu’il  vit 
leur  .bagage  arête  dans  la  boiie  &dans  lesfof- 
fez,  Se  les  foldats , qui  ne  gardoient  plus  de 
rang,  ocupcz  feulement  du  foin  de  £ fau- 
ter , comme  il  arivc  en  ces  rencontres , où 
les  Commandans  font  mal  obéis  5 il  fit  alcr 
les  Alemans  à la  charge  , criant  pluficurs 
fois  : Voici  Varus,  Se  fes  légions  , qui  vont 
encore  être  vainciics.  Cela  dit , il  fend  nos 
bataillons  avec  l’clitc  de  fes  troupes , Se 
donne  principalement  fur  les  chevaux  , qui 
venant  à glifter  fur  leur  propre  fang,  Se  fur 
le  limon  au  marais  , jetoient  leurs  Cavaliers 
^)ar  terre ,.  & courant  avec  furie  par  les  rangs 
ccrafoicnt  ceux,  qui  étoient  tombez,  Se  ren- 
verloicnt  tous  ceux  qu’ils  rencontraient.  Ce 
qui  nous  donna  le  plus  de  peine , fut  la  défen- 
de des  Aigles,  qui  ne  pouvoient  être  portées 
dans  le  combat , a-eaufe  de  la  quantité  de 
dard?,  que  les  ennemis  lançoient  contre;  ni 
plantées  en  terre,  à-caulcdu  marécage. Pen- 


C I T E, 

Rt'rLixioNS  PoLrrrqn.it. 
ils  font  tre»-fouvcni  les 
avantcourcurs.  Il  y a un 
milieu  raifonable  entre 
la  fiiperftition  & l'incré- 
dulité , qui  d’ordinaire 
vient  plutôt  de  nôtre  a- 
mour-propre  , qui  nous 
fia  te  toujours  , que  d'une 
vraie  ioliditcd’elprit.  La 
Reine  Marguerite  fait  une 
réflexion,  qui  efî  de .graud 
poids.  Quelques-uns,  dit- 
ellc,  tiennent , que  Dieu 
protège  particuliérement 
les  Grans,  & qu'aux  cf- 
prits  ,où  il  reluit  quelque 
excellence  non  commune, 
il  leur  donne  par  de  bons 
génies  quelques  avertilTc- 
raens  lecrcts  des  acariens, 
qui  leur  font  préparez , ou 
en  bien,  ou  en  mal, com- 
me à la  Reine  , ma  mère» 

J lui  la  nuit  d’avant  la  mi- 
crable  courfe  fongea  qu’- 
elle vo'toit  le  feu  mai  mon 
père  bletti:  à l’oeil , com- 
me il  ariva;.  Se  étant  é- 
vcilléc , le  iüplia  plufieurs 
fois  de  ne  vouloir  point 
courir  ce  jour-là...  Etant 
dangcrcuicmcnt  malade  à. 
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t Deux  ou  trois  mois  avant  la  mort  d' Henri 
IV.  la  Reine,  fa  femme,  ctantau  lu  avec  lui 
vit  en  fonge  un  homme , nui  le  tuoit  à coups 
dé  couteau.  La  nouvelle  de  la  mort  couru:  à 
Lille  en  Flandre,  à Anvers,!  Bois- le- Due,  Se 
à Maftrich , dix  jours  avant  quelle  arivât.  Car 
il  arivc  Ibuvcnt , que  la  nouvelle  précède  l'ac- 
cident. La  veille  de  fa  mort  affinant  au  Sacre 
de  la  Reine,  une  Dcmoilcllc  nommée  Jeanne 
A rnaud , le  voYanc  , die  à les  lirurs , Voilà  un 
homme  mort,  qui  rtJftmUt  eux  Roi  s , qui  font 
ni  errez  ui.  Le  jour , qu'il  fut  tué , pluficurs 
billets  furent  jetea  dans  fa  chambre,  lclquels 
t'avertiflbicurtous  de  (un  malheur.  Mais  il  né- 
gligea tout  cela  comme  Celai , Se  petit  de  me- 


me. Homère  dit , que  comme  il  faut  fc  moquer 
des  longes  que  four  les  gens  du  commun,  â-cau- 
fc  de  la  foiblellc  de  leur  cervcau,ilfaut  au  con- 
traiie  faire  grand  cas  de  ceux  des  pcrlbimcs.qui 
manient  les  afaircs  publiques,  parce  qu'ils  naii- 
icnt  de  leur  expérience , & de  ja  rcHexion  con- 
tinuelle , qu'ils  font  lut  les  grans  évenemens  do 
la  Vie  Civile.  Liv.  1.  do  l'Jtiaâr  Cabrera  dit,, 
nue  Jeanne  d'Autiiehe,  méicde  Sébafficn  Roi 
de  Portugal , étant  enceinte  de  lui , crut  une 
nuit  voir  entrer  dans  la  chauibtc, quantité  de 
Mores,  habillei  de  diverfes  couleurs  Premier 
préface  de  ce  qui  devoir  ariver  à ce  Prince  à la 
bataille  d'Alcaçar  en  Afrique.  Chef.  to.  dxhtu 
11.  de  fox  hhfft  IU 
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<Iant  que  Cccina  foûtient  la  bataille.  Ton  chc-  Pomtiqu.s. 

val  cft  tue  fous  lui.  Se  il  aloit  être  pris  , fi  la  Metz,  & aïanr  autour  de 
première  légion  n’y  fût  acouriie.  D’ailleurs,  |°*l*t  le  Roi  Charles  mon 
l’avidité  des  ennemis,  qui  aimèrent  mieux  le  ^xur*  & ",on 

butin  que  le  carnage  , fut  falutairc  à nos  lé-  « LSesT  ' ‘Iwfc 
gions,  a qui  elle  donna  moien  de  Ce  retirer  a,  c||c  s’écria , comme  fi  elle 
vers  la  fin  du  jour  , dans  une  plaine,  dont  le  eût  vû  donner  la  bat  aile 
terrain  croit  ferme  Se  folidc.  Mais  ce  ne  fut  de  Jarnac.  r0,ez.  comme 
pas  encore  la  fin  de  leurs  mifcres.il  faloittouc  ■ f ”on  fils  a U 

de  nouveau  faire  des  palilfadcs  &dcsretran-  vtP0l*‘:  P»it*.-v°ut  dant 
chemens,  quoiqu’on  cûc  perdu  la  plufpart  des  Tou” ceux' CZ: 

outils  ncccüaircs pour crcufcr Se.  vuidcr la  terre,  étaient  là,  croïoient  qu’- 
ou  pour  faire  des  fafeines.  Il  n’y  avoitniten-  elle. revoit  : mais-la  nuit 
ces  pour  les  foldats,ni  remèdes  pour  les  bief-  d’apres  M‘  de  Lofles  lui 
fez.  En  partageant  entr'eux  leur  manger,  qui  £?»  “portant  la  nouvelle , 
avoit  trempe  dans  le  fang  &dans  laboüc,  ils  Je  ^ dit-elle, 

dcploroicnt  cécc  nuit  funefte  , qui  aloit  être  ’hie^Alor/o^rr  evtm~ 
fuivic  du  dernier  jour  de  tant  de  milliers  d’hom-  que  ce  n’étoit  point  rcwel 
mcs  3-  rie  de  la  fièvre , mais  un 

L X.  Par  hasard  un  cheval  échapé , cfa-  “verriflement  particulier, 
touche  par  des  cris  , renverfc  quelques-uns  Sue  Dieudonné  aux  per- 
de ceux , qu’il  rencontre.  Tout  o.  , cfïtoucl\c  £onncs  illuftrcs  & «res. 
le  Camp  en  prend  alarme,  cha-  ^ * ““  d<= 

cun  s imaginant , que  ccft  une  noient  après.  de  quelques  fignalczacci- 
irruption  des  Alcmans  /.  On  court  aux  portes;  dens , ou  finiftres , ou  heu- 
pour  fe  fauver,  Se  fur-tout  à la  Dccumanc  u , reux  > quc  je  n'en  aïe  eu 

quelque  avertiflement , ou  • 

«n  longe , ou  autrement  : & puis  bien  dire  ce  vers  , 

pun  *>'eH  • 0,1  mon  mon  tfPrit  m'efl  *r*cle.  Livre  i.  de  fes  Mcm. 

2 L’avidité  des  foldats  , qui  d’ordinaire  fongent  bien  plus  à s’enrichir  , qu’l 
combatte, cft  caufe  qu’il  n’y  a prcfque  jamais  de  vicloiy: complète.  Il  eft  à croire, 
que  ce  mal  cft  fans  remède , puifque  , depuis  tant  de  fiéclcs , la  prudence  & la  fevé- 
rirc  des  Princes  & des  Généraux  n’a  pu  encore  en  arctcr  le  cours. 

3 Ces  forces  de  réflexions  ne  valent  rien  pour  des  foldats  , parce  quelles  ne 

fervent  oui  leur  abatte  le  courage  , témoin  la  faufle  alarme  , dont  il  cft  parlé 
dans  le  chapitre  fuivanr.  r 

/ Quand  une  armée  a été  batüe , elle  cft  fort  fujétc  à prendre  de  faufl'es  alar- 
mes : & c’cft  dans  ces  ocafionj  , die  Xénofon , qu'un  Général  eft  fort  cinbaraflc  » 

NOTES  H I STO  RI  QV  E S. 

.**  ï-e  Camp,  qui  croir  toujours  de  figure  quar-  toricnne.ainfi  apellce  à-caufc  du  Prétoire,  e'cft 


, S s ’ rS  — * — * | * 

rce , ajun  quatre  portes , dont  la  plus  grande 
* apclloit  Dccumar.c , Je  Ici  voit  de  porte  dcdci 
xierc , par  où  paflôient  les  loldats,  qu'on  menou 
au  fupiicc.  Elle  croie  à 1 opoliie  de  lapoite  Pré- 


à-dirc  , de  la  tente  du  General , qui  regardoit 
toujours  les  ennemis.  Les  deux  autres  poires, 
qui  ctoicac  aux  deux  cotez , s'arelloicut  pnn- 
Clftltf. 


TACITE. 


reconnut,  que  tuun  ncnt  > ,e  lc  danger  cft 

s ne  pouvant  retenir  lesfoldacs,  ni  parau-  „rand  ^„,'0  magit  ju. 
ce,  ni  par  prières  2 , ni  même  en  les  are-  beat  ‘Ilot  bono  ejft  anima , 


og  LES  ANNALES  DE 
comme  à cellc,qui  étoit  la  plus  éloignéedes  ïottTW  ' 

ennemis  &C  parconfcqucntla  plus  fùrc.Ccci-  car  plus  Ü encourage  fc* 
na  reconnut , que  c’ctoit  une  peur  panique  r ».P  ,V 

mais 

toritê,  , , v _ 

tant  par  lc  bras , il  fc  couche  à travers  la  por-  t/wto  exifUmahnt  in  ma- 
te, & leur  ferme  lc  partage  3 . par  l’horreur  fort  fe  tffe  diferimint.  Lib. 
qu’ils  ont  de  pafler  fur  le  ventre  de  leur  Gé-  *•  Cyropxd. 
néral  x : & tout  en  même  tems  les  Tribuns  & c/&^^^asPom°p“- 
les  Centurions  leur  montrent  que  c cft  une  CÉd6  ,c  4jangcr  > ja  fa 
faurtc  alarme.  cft  ailcmcnt  vainciic;  mais 

LXI.  Apres  cela,  s’étant  aftcmblez  dans  lorfquc  la  peur  a devancé 
la  place  d’armes  j , Cecina  les  prie  de  l’c-  laprevoïance,le$contcil» 
coûter  avec  rtlence  , & de  bien  confidérer  la  & les  remontrances  ont 
Conjoncture  préfente  des  afaircs.  Il  dit,  qu’il  » peine  atrouver  p 
ncrefte  plus  de  falut , que  dans  les  armes,  } 5^  an'VCf  dlt  Qno- 
mais  qu’il  les  faut  manier  avec  prudence; que  ^n(jrc  t qu'une  vaine  ter- 
1c  plus  fûr  cft  dedemenrer  dans  lcCamp,jul-  rcur.ou  meme  unccrain- 
qu  a ce  que  les  Alcmans  en  aprochent  de  plus  te  bien  fondée  , ait  faift 
prés , leurrez  de  l’cfpcrance  de  vaincre  ; &r  qu’-  Jcsel pries , c cft  alors  que 
alors  on  fera  do  contes  narts  une  fortiefurcu,,  ^ 
laquelle  ouvrira  le  partage  jufqu  au  Rhin  : que  r-  > & un  cœur  imr'.pidc. 
fi  l’on  fuit , on  aura  a traverfer  plufieurs  aucres  Strateg.  caj>.  t;.  Au  refte, 
bois  , & des  marais  encore  plus  profonds,  ou  il  n’y  a rien  de  plus  capa- 
l’on  reftera  expofé  à la  cruauté-  des  ennemis  5 ble  d’cmbarjftcr  la  pru- 
au-Iieu  que  fi  l’on  fort  victorieux,  ce  fera  une  den«  d’un  Général,  que 
gloire  immortelle.  Enfin , il  leur  met  devant  ‘“/“^“s  ém"i 
les  yeux  tout  ce  qu  ils  ont  de  cher  au  monde,  d’une  multitude  ignorante 
leurs  parens,  leurs  amis , & la  réputation  qu’ils  ont  bien  de  la  peine  à re- 
ont  aquife  à la  guerre  ^ mais  fans  rien  dire  ni  venir  de  leur  firprife.  Je 
des  maux,  qu’ils  ont  fouferts,  ni  de  ceux  qu’-  remarque  dans  les  Mé- 
ils  ont  encore  à foufrir.  Enfuite,  il  diftribüc  moires  de  Commincs,qu’- 
aux  plus  braves  foldats,  fans  afettation  & fans  !*nc  *lui  vînt  tomr 
faveur,  les  chevaux  des  Licutcnans  & des  Tri-  Charlcs  de  France>  DuC 
buns  , & particulièrement  les  Cens,  avec  or-  de  Berry  , & Charles, 
dre  à ces  Cavaliers  d’alcr  les  premiers  à la  char-  Comte  de  Charolois , |$ar- 

NO  TES  HISTORIQUES. 

trDonJnanAntonio  JcVcra  raconte  uncaftion  | grols.  Dans  tlfitomt  J*  U Vit  dit  Charte* 
tente  pareille  faite  ; ar  Don  Fabrique  Enriquez,  | jwuir. 

AJmitai  de  Caftillc  , i la  bataille  donnée  prés  1 y Tacite  dit,  Itt  Prlaciftt , mot  expliqué  dan* 
d*  Pampcluu*  cotte  les  1 tan  (ois  & les  Eipa-  | les  cotes  precedentes. 

lC* 
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ge,  & à l'Infanterie  de  les  foutenir.  nVrtixtos*  Poutiquh. 

LXII.  Les  Alcmans  ne  fe  trouvoient  pas  loicntenfcmblo,  aloitdé- 
moins  cmbarafl’cz  entre  les  cfpérances,  donc  ^onccncr  & métra  endc- 
ils  fe  rcpaiflbicnc,  &:  les  difércns  avis  de  leurs  for‘j.rc  tous  les  Ponces  bc 
Chefs  i.  Arminius  vouloir,  qu’on  laifl'ârfor-  ” . 'fu“c?n' 

tir  les  Romains  en  Campagne , pour  les  enfer-  Jean  Boutefeu  qui  lavoit 
mer  une  féconde  fois  en  des  lieux  marécageux  jetée  , ne  fût  venu  dccla- 
& incommodes  , quand  ils  fcroienc  forcis:  In-  rçr.quccctoit  lui,  & n’en 
guiomer,  au  contraire,  dilbic,  qu’il  faloit  les  eut  Jct^'  trois  ou  ejuatre 
aflîcgcr  dans  leur  propre  Camp  , où  l'on  ne  amres.  cn  kur  préicncc, 

tarderoie  guère  à les  forcer  $ qu’il  y auroicplus  P?°[  or”  c (oupçon , que 
r b-  . ,1  , ' * Ies  un*  avoicnt  fur  les  au- 

dc  prifonmers , Se  que  rien  n echaperoicaupil-  trcs.  Ch*p.  j.  du  livre  i 

lage  ; & cec  avis  , comme  plus  hardi , plut  /Ilcfttrcs-rare,quedcux 
davantage  aux  Barbares  2.  Des  le  point  du  Généraux  dans  une  meme 
jour  , ils  forcent  de  leurs  bois,&  arivez  au  ^méc  puiflent  être  bien 
Camp  des  Romains,  jetenc  des  fafcincs  dans  “ acbrdenfetçbje/ur-toui 
le  folle,  & des  claies  pardeffus,  pour  monter  Ect^Vcfprïïd^ 
a la  pal.ffade  a , ou  il  ne  parut  que  tres-peu  périence,  comme  avoient 
de  loldats,  comme  fi  nos  gens  cujlent  etc  tran-  Arminius  & fon  oncle. 
ûs  de  peur  : mais  dés  que  les  Alcmans  fe  fu-  C'efl  ce  qui  fit  perdre  la 
rent  atachez  au  rempart,  Cccina  donne  le  fi-  bataille  de  Mciflcn  au* 
final,  & fait  fonner  la  charge-,  les  Romains  ^fot'^ans.  *'gucz  contre 
forcent  avec  grand  bruit,  &invcftifrcnr  les  Ale-  r ^,nt  ’FÇil?c  ^ 

mans  , , criant  pur  bravade , qu  ils  ne  font  plus  Saxe,  & Filippc  Landt- 
dans  les  bois,  ni  dans  les  marais  1 que  les  Dieux  grave  de  Hefle , qui  com- 
fcroicnc  jullice  à la  valeur  dans  un  lieu,où  l’a-  mandoient  conjointement 
vanrage  étoit  égal  de  part  Se  d’autre.  Les  en-  !cs  troi,Pcs  de  cétc  Ligue, 
nemis,  qui  s’atcndoicnc  à vaincre  fans  peine  aoicn‘  tous  deux  trop 
en  peut  nombre  de  gens  qu’ils  croïoiencàdc-  !Kh?ÎSÎ2 
nn  defarmez , furpris  du  fon  des  trompetes  Se  diférente,  pour  vouloù 
de  1 éclat  des  armes,  fe  lament  tuer  j comme  déférer  l'un  a l'autre.  Cé- 

u . rt-  , , tc  bataille  fe  donna  le  a 4. 

d Avril  de  154-7.  Les  Turcs  n euflent  jamais  manque  de  prendre  Malte  en  ijtfj.  lï 
Piali  Général  de  mer  eut  voulu  s’entendre  avec  Muftafa  , Général  de  terre. 

2 Parmi  les  Barbarcs.Jcs  plus  violcns , & les  plus  téméraires  font  toujours  ceux 
qui  ont  le  plus  de  crédit  j car  il  leur  fomble  , que  c'eft  une  efpécc  d’efclavagc  que  de 
remporifcr.  Barbant , ejuaun  ejuis  auiacià  prtmptut , tamo  maris  Jidus. Ann.  1. 
Earvaris  cunÜatio  fervilis  ; flatim  exetjui,  regiurn  vidttur.  Ann.  6. 

S 11  arive  rarement , qu’une  armée  commandée  par  deux  Généraux  forte 
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« le»  debors  du  Catnp  avo.eat  trois cho6f,1  ( agger ) & une pab&de  autour,  faiirde 
lavoir,  un  tulle;  ( f°ÿ*  ) un  rempart  de  terre  -,  | pieux,  (vallum.  ) 


RW 
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wcns,  qui  manquoicnc  de  modération  dans  la  KVsmmons  Pouriqnn. 
bonne  fortune;  A:  de  couragcdans  lamauvai-  viâorieufe  d un  combat, 
fe.  Atminius  6c  fon  oncle  fe  retirèrent  du  com-  Lcs  armcc$  Romaines  fu- 
tur, l’un  fain  &:  fauf;&  l’autre  fort  blcfle  :1a 
tuerie  dura  tout  le  jour,  6c  la  nuit  vcnüc  les 
légions  retournèrent  au  Camp  avec  beaucoup 
de  bleflurcs,&  point  de  vivres,  mais  contentes, 
trouvant  dans  la  vi&oirc  la  force,  la  fanté , l’a- 
bondance, 6c  tout  ce  qu’elles  defiroient. 

LXIII.  Cependant,  ileouroitun  bruit,  ^ ^ ^ < 

que  les  Romains  etoient  défaits,  & que  les  Ale—  p^^gé  entre  M'  de  Ti> 
mans  venoient  fondre  fur  les  Gaules  : 6c  l’on  renne  & le  Maréchal  de 
étoit  fur  le  point  de  rompre  le  pont  du  Rhin,  la  Fertc-Scneéfcrre  , leur 
fi  Agrippine  n’eût  opofé  fon  courage  à ceux , jaloufie  ^fit  cchoiicr^les 


rent  preftjuc  toujours 
défaites  par  Hannibal  , 
quand  il  eut  afaire  aux 
deux  ConlÜls  ; au -lieu 
qu’il  fut  toujours  vain- 
cu, ou  du  moins  cmjicché 
de  vaincre  , lorfqu  il  eut 
un  Didatcur  en  ictc.Tant 
que  le  commandement  fur 


qui  vouloicnt  faire  céte  lâcheté.  Durant  tous 
ces  jours-là , elle  fit  tout  le  devoir  d’un  Capi- 
taine a , 6c  félon  que  les  foldats  étoient  pau- 
vres, ou  malades , elle  leur  diftribuoit  des  ha- 
bits, ou  des  médicamens  /.  C.  Plinius,  qui 


plus  belles  entreprifes , 
mais  dés  que  le  premict 
fut  délivré  de  fon  compa- 
gnon , qui  haaardoit  tout, 
îa  fortune  lui  fut  toujours 
favorable. 

/ Ce  n’cft  pas  une  des 
moindres  louanges  d’un  Général  d’armée , que  de  ménager  la  fanté  & la  vie 
de  (es  foldats.  Comme  il  n’y  a tien  de  fi  précieux  que  la  vie , il  n’y  a point 
aufli  de  bienfait , dont  les  hommes  aient  tant  de  rcconnoiffancc , que  de  celui-là  i 
fur-tout  les  foldats  , qui  font  expofez  à plus  de  dangers",  que  tout  le  refte  du  Genre- 
Humain.  Le  Commentateur  Efpagnol  de  Commincs  dit  , que  les  gens-dc-guerre 
mirent  fur  le  tombeau  d’un  certain  Capitaine , qui  mourut  à Milan,  ces  paroles 
du  Credo  : Qui  prof  ter  nos , & prof  ter  noftram  falutem  , defeendit  ad  inférés.  Lcs 
Efpagnols , ajoûte-t-il , ne  donnèrent  pas  céte  loüangc  au  Prince  de  Parme  en 
Flandre  s car  pendant  que  tout  manquoic  à l’armée  , il  ne  faloit  pas  le  laitier  man- 
quer de  mulets,  pour  alcr  quérir  des  eaux  de  Spà  pour  fes  bains.  Chap.  y.  let.C, 


HOTES  H ISTO  RI  QV  ES. 


a Durant  le  fiége  de  Toutray  de  l’an  l/*i. 
Marie  de  Lalai»,  PrincclTcd'Epnioy  ,oon  con- 
tente d’exhorter  uiceflamment  lesloldats  & les 
bourgeois  à une  vigoureufe  défenfe  contre  le 
Duc  de  Parme  & les  Efpagnols , s’cxpolbic  fi 
fort  elle-même , qu'elle  eut  le  bras  cille  d'uu 
coup  d’arquebufe,  dont  elle  mourut  1 année  fui- 
vante.  Ainli,  céte  Dame  foutenoit  bien  l'cloge, 

Î"  ue  Commircs  fait  de  la  Mailbn.  Médire 
ilippe  de  Ealain , dit.il,  étoit  d'une  raco , dont  il 
a'en  cft  trouvé  peu  , qui  n'aient  été  raiHans  & 
courageux  , & quafi  tous  morts  en  fcrvaot  leurs 
Princes  en  la  guette.  Chap.  i.  du  hvrr  i.  de  fei 
Mtmmrci.  L'an  i; »J.  la  Dame  de  Balagny, fem- 
me du  Sçigncur  de  Cambiai,fit  le  devoir  de  Ca- 


pitaine Se  de  loldac , dans  la  défenfe  de  céte  vil- 
le contre  les  Efpagnols.  Nuit  & jour, elle aloit 
vifircr  les  feutinclles,  le  reconnoitre  la  bacerie  s 
elle  travailloit  aux  fortifications  j elle  tiroit  le 
canon  ; elle  s'expofoit , la  pique  à 1a  main,à  tous 
les  dangers,  te  bravoic  les  Efpagnols  , fans  vou- 
loir jamais  entendre  parler  de  capitulation.  Ce 
qui  eût  pii  lui  rciidir  , fi  fon  mari  eût  été  moins 
odieux  au  peuple  de  la  ville,  qu'il  tirannrfoitin- 
pitoïablcmcnt.  Hetrera  apcllc  céte  Dame  unp 
autre  Bodicca , une  aune  Vcrulana.  Chap  1 6.  Su 
livre  II.  de  U j .Partie  Je  [en  Hifioire ; & Dm 
Carlos  Çelema  livre  J.  de  fes  Guerres  de  Flan- 
dre. t.  . 
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B écrit  l’Hiftoiredeccs  guerres,  die, qu’elle  fe  Ki'tiuciom  Poutiquu. 
tint  à l’entrée  du  pont  pour  loiier  & remercier  * Selon  Tite-Live , la 
les  légions  , k mefurt  qu'elles  pajfcieut.  Tout  civilité  & la  libéralité  ne 
cela  laifla  un  profond  rcflcncimcnt  dans  l’cf-  *°nt  jirmi$  gratuites  dans 
prie  de  Tibère.  Il  lui  femble , que  ces  foins-  p"e  iutc  tortunc-  Le 
la  ne  font  pas  innoccns  a ; que  ce  neft  pas  un  Grlnd  /qui  s-ét^ie  i 
contre  les  Etrangers  qu’Agrippine  fc  munit  de  gagner  l’afedion  du  peu* 
la  fa  veut  des  gens  de  guerre  j qu’il  ne  refte  pic,  que  comme  un  ri  val, 

Ïlus  rien  à faire  aux  Généraux  , puifqu’une  rtu‘  veut  *u>  dérober  le 
èmme  parte  en  rcvüe  les  Compagnies,  mar-  5<rur  ^.e/e$  Sujets,  pour 
chc  parmi  les  Aigles  & les  Enseignes  Romai- 
nés  ; fait  des  largcflcs  aux  foldats  5 comme  s il  un  p0]itiquc  Espagnol 
n’y  avoir  point  d'ambition  a faire  porter  par-  Henri  III.  fit  cétc  de- 
tout  fon  fils , habillé  en  limple  foldat , ni  à le  mande  i fes  confidcns  ; 
faire  apcllcr  Ccfar  Caligula  : qu’elle  eft  déjà  Qile  fait  donc  le  Duc  de 
plus  puirtantc  dans  les  armées  que  tous  les  pu'fe,pourcharmer ainfi 
Généraux  s , puifqu’cllc  vicnc  d’apaifer  une  lcs  P’ntsr?  Si^>ditun 
fcdition.ou  le  nom  du  Prince  n a point  eu  de  todtes  mains  ,6c  lorfqu’il 
crédit  4-  Scjan , qui  connoirtoit  1 humeur  tm-  ne  peut  acordcr  ce  quon 

defire,  il  y fuplée  par  les 

paroles  i quon  le  prie  d une  noce  , il  v va  j d’un  enterrement , il  v affiftej  de 
tenir  un  enfant , il  l’accepte.  Il  eft  afable  , cateflânt  & libéral  , il  eft  honnê- 
te à tout  le  monde , & ne  médit  de  perfonne  : enfin  , il  règne  dans  les  ctrurs 
comme  V.  M.  dans  les  Etats.  Gracian  chapitre  il.  de  fan  Herat.  De  tout  cc 
que  fit  le  Duc  d’OtTonc  , Don  Pedro  Giron  , pour  relier  dans  la  Viccroïauté 
de  Naples, & pour  empêcher  le  Cardinal  Gafpar  Borgia  d’en  prendre  pofleffion, 
rien  ne  lcrendirplus  fulpcét,  ou  plutôt  plus  criminel , que  ce  qu’il  fit  après  l’arivcc 
du  Cardinal  à Prochita,illc  voiftne  de  Naples.  Ai'ant  aflèmblc  le  menu-peuple,  il 
lui  jeta  quantité  d’argent  , & quand  il  n’en  eut  plus , il  détacha  des  boutons  d’or 
qu’il  avoit  à Ion  habit,  & une  ceinture  de  diamans  ; & puis , par  une  libéralité  ou- 
trée , il  jeta  encore  fon  chapeau  & lôn  manteau , implorant  le  fccours  de  cétc  mul- 
titude contre  un  Prêtre , à qui  il  difoit  qu’il  ne  con  venoit  pas  de  gouverner  un 
Roïaumc  , dont  le  tàpc  avoit  envie  de  le  (aîür.  Conjurât ia  OJfuniana  i6iy.  & 
16lo. 

i Tibère  péchoit  en  défiance  & en  jaloufic,  mais  Agrippine  en  imprudence  j car 
elle  fc  fouvenoit  mieux  d’où  clic  venoit , & de  qui  elle  éroit  femme  , que  de  qui 
elleétoit  fujétc.  Le  même  Commentateur  de  Cornalines  dit,  que  la  défiance  a coutu- 
me d’ôtet  le  jugement  aux  femmes,  mais  qu'au  contraire  elle  le  donne  & l’augmen- 
te aux  Princes  -,  que  c’cft  une  pafficn  qui  maitrife  abfolument  les  Dames  -,  au-licu  que 
c’cft  une  qualité  ablôlumcnt  néccflàire  aux  Rois.  Témoin  Edoüard  IV.  Roi  d'An- 
gleterre , qui  au  raportdc  Commines,  fut  chaffé  de  fon  Roïaumc  par  le  Comte  de 
▼arvic,  pour  avoii  toujours  vécu  fins  foupçon.  Chapitre  i.du  Commentaire  Ici.  C. 
& chap.  j.  du  livre  j.  des  Mémoires. 

4 Les  crans  fervices  portent  malheur  à ceux , qui  les  rendent , principalement, 
quand  cc  font  des  gens , dont  la  naiflancc  , le  courage,  ou  le  mérite  fait  ombrage 
au  Prince.  Le  Jeune  Pline  dit,  qu'il  eft  bien  rare,  qu’un  Prince  aime  ceux  , à qui  i) 

Ni; 
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brageufe  de  Tibère  /,  y me  toi  c encore  le  tcu  Ri'rtixjon*  Poutiquu. 
jetant  de  loin  à loin  des  fcmenccs  de  haine,  croit  être trcs-obligé ; Se, 

que  Tibère  gardoit  Se  nourifloit  au  fond  de  *c  témoignage  de 
° Commincs  , Louis  X I. 

étoit  du  meme  fcniimcnt.  La  raifon  de  cela  cft , que  les  hommes  font  de  meilleur 
coeur  ce  qui  vient  de  leur  pure  volonté,  que  ce  qu’ils  font  obligez  de  faire  par  un 
motif  de  reconnoilfancc.  Antoine  Perez  dit,  qu’il  en  cft  des  grandes  obligations 
qu’a  le  Prince  à fon  Sujet , comme  de  ces  arbres  fruitiers  , dont  les  branches  fis 
rompent  pour  être  trop  chargées  j Se  que  d’avoir  rendu  des  fcrviccs  extraordinai- 
res à (bn  Roi,  c’eft  un  genre  d’obligation,  qui  ruine  les  favoris. 

f II  n’y  a rien  , dont  un  Favori , ou  un  Premier  Miniftre,  doive  fe  mètre  pîiut 
en  peine , que  de  bien  connoître  l’humeur  de  fon  Prince  ; car  fans  cela  il  cft  impôt 
liblc  , que  là  laveur  dure  longtcms , & qu’il  ne  foit  pis  la  viélime  de  fes ennemis. 
Cabrera  dit,  que  le  Prince  d’Eboli  n’étoit  pas  fi  grand  homme  d’Etat,  que  le  Duc 
d’Alve,  fion  rival  ; maisanffi  qu’il  connoidoir  bien  mieux  l’humeur  de  fon  Maître. 
Et  c’eft  à cétc  connoiflance  qu’il  atribiie  le  bonheur  qu’eut  ce  Prince  de  confcrver 
les  bonnes-grâces  de  Filippc  I I.jufqu’au  dernier  moment  de  la  vie.  Il  les  confcrva, 
dit-il , parce  qu’il  lui  tenoit  compagnie  fans  l’cnnuïcr , ni  fans  l’importuner , quand 
il  chercnoit  la  folitude.  Il  lui  porioit  toujours  un  grand  refpcél,  & ce  rcfpedl  aloic 
toujours  en  augmentant  comme  fit  laveur , & les  grâces  qu’il  rccevoit.  Il  felbit 
tout  ce  qui  étoit  de  fa  fonction , fuis  artifice  & fans  contrainte.  Il  digérait  Se  pré- 
parait avec  foin  ce  qu’il  avoit  à négocier , Se  difoir  fon  avis  avec  une  modeftic  na-, 
turellc,  8e  écoutoitavecatcntion  laréponfede  fon  Maître,  fans  le  répandre  jamais 
en  di (cours  inutiles.  Ilparloit  avantageufement  de  ceux  que  le  Roi  aimoit,-&par 
une  diilimulanon  honnête  Se  prudente  > il  montrait  de  n’entendre  rien  davantage, 
que  ce  que  le  Roi  lui  avoit  voulu  dire.  Iltcnoir  fccrct  tout  ce  que  le  Roi  luidifoit* 
& fi  les  autres  le  difoient , il  étoit  le  dernier  à le  dire.  Quand  il  aloit  à la  Cour , il 
modérait  fa  fuite,  Se  n'habilloit  jamais  fes  domeftiques  délivrée  plus  belle  que  celle 
du  Roi;  8e  lorfqu’il  réprimandoit  quelqu’un  de  la  part  du  Prince,  il  évitoit  de  parler 
avec  chaleur , Se  tenant  un  fage  milieu , il  inveeti voit  contre  la  faute , Se  non  point 
Contre  la  perfonne.  Chap.  7.  du  livre  7.  & I.  du  livre  10.  de  fin  Hijhire.  Antoi- 
ne Perez  dit , qu’un  jour  le  Duc  d’Alvc  lui  parlant  de  ce  Favori , lui  en  dit  Ibn  fen- 
riment  en  ces  propres  termes  : Le  femneur  Ruy  Gômez  , dont  vous  êtes  fi  grand 
partifan , n’a  pas  été  un  des  plus  habiles  Conlcillers  d’Etat , que  nous  aïons  eus  t 
mais  pour  l’art  de  connoître  le  naturel  des  Rois  , je  vous  avoiic  , qu’il  y a été  fi 
grand  maître,  que  tous  tant  que  nous  fournies  ici , nous  agans  la  tête  où  nous 
croïons  avoir  les  picz.  Dans  une  litre  adrejfèe  à un  grand  Favori.  De  tout  cçla  il 
reluire , qu’un  Favori , ou  un  Miniftre , qui  cft  feulement  aimé  du  Prince , fç  main- 
tient mieux,  que  celui, qui  en  eft  fort  mimé. 

6 Un  Miniftre  prudent , & qui  aime  la  réputation  de  fon  Prince,  ne  doit  rien 
éviter  davantage , que  de  nourrir  fes  inquiétudes , Se  fes  ombrages.  Ce  defaut  cft  fi 
dangereux  dans  les  Princes  , Se  les  porte  à des  réfolutionsfi  fâchcufcs,&  fouvçnt  fi 
injuftes  ,que  l’on  ne  peut  aporter  trop  de  foin  à calmer  les  agitations  de  jeur  cf- 
prit.  Heureux  les  Rois,  qui  ont  des  Miniftres  tempérez,  comme  ce  Don  An^ 
raine  de  Tolède  , Grand  Prieur  de  Léon  , lequel  aïant  eu  ordre  d’emporter 
une  cadette , où  croient  les  létres  & les  papiers  lecrcts  de  Don  Carlos , déchira 
tous  ceux  , qui  pouvoient  nuire  à ce  jeune  Prince , Se  à fes  amis  , avant  que  de 
la  remétte  entre  les  maips  de  Filippc  1 1.  Cabrer a chapitre  zz.  du  livre  7.  de  fin 
Wfie>re- 
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fon  cœur  7 , jufqu’à  ce  qucvinft  l’ocafiondc  fc  Pouvions*, 

vangcr  ouvertement.  ? Quand  les  Princes  dif- 

LXIV.  Germanicus , qui  s’étoit  embarqué  fin'ulentleurrcflêntinienr, 
avec  Tes  légions,  donna  à Publius  Vitcllius  la  *■'  4U1,S  méditent 

féconde  fit  la  quatorzième  a remener  par  ter-  Connétable  de  ?.  Pol.qui 
re,  pourdécharger  fes  vailleaux,fitncpas  de-  avoic  tant  d’efpric , étoit 
meurer  à fec  furcétc  mer, qui  étoit  fort  balle  bien  fimplc  de  fc  croire 
durant  le  reflux.  Du  commencement,  Vitel-  bien  réconcilié  avec  Louis 
lius,qui  côtoïoit  le  rivage, eut  alTcz  beau  clic-  ^ ^■.aPr^s"  *iur  entrevue 

min , parce  que  la  terre  étoit  léichc , fit  le  flux  ol?"  ’ car , *a  illlnc 
„■  ’r  ,f  ? tur  y avoir  etc  grande  aupara- 

alTcz  modère  : mais  depuis  que  la  bife  corn-  vaut clleTétoic  encore 
mença  à foufler , S c que  le  folcil  tut  a l’equi-  plus  du  côté  du  Roi , qui 
noxe  /,  ( tems, auquel  l’Océan  s’enfle  davan-  avoir  honte  d’avoir  etc 
tage)  toute  la  campagne  fut  inondée,  fit  les  parler  à l'on  fciviteur , y 
deux  légions  fort  en  danger  d’être  entièrement  a.lAnt  barrière  entre- 
fubmergées  La  Terre  & la  Mer  avoient  la  mê-  cb% 

me  figure  i Ion  ne  pouvoir  dilccrner  la  terre-  Mémoires. 
ferme  d’avec  4cs  fables  mouvans  , ni  les  en-  / Selon  Onofandre , les 
droits  giiéablcs  d'avec  les  abîmes.  Les  va-  Généraux  d'armée  doi- 
gues  emportoient  & cngloutiflbient  lcsfoldats;  vcm  avoir  connoiü'ance 
on  voïoit  les  cadavres,  les  chevaux , fit  le  ba-  de  lAftrologie  .lnerran- 
gage,  floter  peflemêle  fur  les  eaux  ; les  briga- 

des  confondues  les  unes  avec  les  autres  ; les  ritiemalieyaamineffeox por- 

uns  dans  l’eau  jufqu’i  la  ceinture  5 les  autres  set.  Stratcgici  cap.  j/  Et 

jufqu’au  menton  j fie  toujours  quelques-uns,  Polibe, aulîï grand  Politi- 

qui  perdant  pié  couloicnt  à fond.  Les  cris, ni  qucou  Hiftoricn,  dit  que 

les  exhortations  réciproques,  qu’ils  fe  fcfoient,  *c  d armée  ne 

ne  fervoient  de  rien  contre  les  flots,  qui  les  Œ T 

? luîtes , nt  lur  mer,  ni  lur 

entrainoicnt  i nulle  ditercnce  entre  les  braves  tcrrCjS-j  ncconnoîtbicn 
fit  les  polcrons } les  fages  fit  les  fous  ; la  précau-  le  folfticc  d’efté,  & les  é- 
tion  fie  le  hazard  -,  tout  cédoit  également  à la  quinoxes.  Débet  perjpicue 
violence  de  la  mer  fit  des  vents.  .Enfin , Vitel-  ctgnofcere  folfiitiam  tfii - 
lius  s’étant  fauve  fur  une  cmincnce,  y retira  Vitle&  *1  ,&  m- 

lc  débris  de  fes  légions.  Ils  paflerent  tous  la  >*.rme  ,dS  ‘^um  & 
nuit  fans  feu,  fans  provifions  , St  tans  tentes  , diminntionei  ; fie  emm 
la  plufpart  tout  nuds  fit  touc  brifez,  fit  même  dnmt*x*t fccundkm  raiio- 
plus  miférablesque  ceux, qui  font  environnez  »em  cornmcnfHmre  pote  fi , 
des  ennemis  , puilque  leur  mort  étoit  fans  7"*  t*m  mari , q, udm  terra 
honneur  i au-licu  que  les  autres  en  peuvent  ’ ,Ll^‘  9‘ 

trouver  une  gloneufc  dans  le  combat.  Le  re-  fon  arni(lx  > . péri(roît 

de  faim,  par  la  prédiâion  qu’il  fie  d'une  cclipfc  à un  Roi  Indien , qui  rcfiifoit  de  lui 
fournir  des  vivre».  Pagliuri  Obfervation  74. 

N iij 
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tour  du  jour  leur  rendit  la  terre , & la  commodité  de  gagner  le 
Rhin  b,  où  Germanicus  avoir  conduit  fa  flotc.  Les  deux  légions  s’y 
/embarquèrent,  pendant  que  le  bruit  couroit  par-tout  qu’elles  étoienc 
pçries;  ce  qui  fut  cru  opiniâtrement , jufqu'â  ce  que  tout  le  monde 
eût  vû  Germanicus  de  retour  avec  fon  armée. 

L X V.  Dans  cet  intervalle  , Stertinius  étoit  aie  recevoir  Segi- 
mer  , frère  de  Scgeflcs,&  l’avoit  amené  avec  fort  fils  en  la  ville  de* 
Ubicns.  Le  pardon  fut  acordc  à l’un  & à l’autre  : fans  dificultc  , au 
père, qui  s’étoit  rendu  volontairement  ; mais  avec  peine, au  fils, que 
l’on  aeufoit  d’avoir  traité  ignominieufement  le  corps  de  Varus.  Au 
relie  , les  Gaules,  les  Efpagncs , & l’Italie,  ofrirentà  l’envi  des  ar- 
mes , des  chevaux  ,8 C de  l’argent  à Germanicus , pour  réparer  les  per- 
tes de  fon  armée.  Mais  le  Prince  aiant  Ioiiè  leur  zclc>  n’accepta  que 
les  armes  & les  chevaux, dont  il  avoir  befoin  pour  la  guerre,  rclolu 
d’aflillcr  les  foldats  de  fon  argent  : & pour  cfacer  par  Ion  afabilité  le 
fouvenir  de  leur  nouvelle difgracc, il aloit  vifiter  les  blcfl'cz,fc  fcfoit 
montrer  leurs  plaies,  leur  donnoit  à chacun  ki'nixiom  Pot.iTi4u.1s. 
les  loüanges,  que  méritoient  leurs  exploits  /,  /Les  careflcs  & les 
piquoit  les  uns  d’honneur  , & les  autres  d’in-  loüanges  tiennent  lieu  de 
térct.  Enfin,  foit  par  la  douceur  de  fes  paro-  toute  récotnpcnfc  aux  bra- 
ies , ou  par  le  foin,  qu’il  prenoit  d’eux  , il  fe  veseens.M.IeCardinalde 
les  rendoit  tous  entièrement  dévoücz,&  prêts  .icu  !IC  * Hcn.ri 
a le  fuivre  dans  tous  les  dangers.  me „écd1îté  païoit  fes  fer- 

LXV I.  Cctc  meme  année , les  ornemens  vitcurs <icbonr.es  paroles, 
du  trionfc  furent  décernez  à fes  Licutcnans , & leur  fcfoit  faire  j>ar  fes 
Aulus  Cecina,  L.  Apronius  , & Caius  Silius.  carefle*  les  chofcs  à quoi 
Tibcre  refufa  le  titre  du  Pcre  de  la  Patrie  c , f°n  importance  ncluipcr- 

que  le  peuple  lui  avoir  voulu  donner  déjà  plu-  Pas  *c  es  Portcr 

r - s T.  par  d autres  voies.  Chu». 

ficurs  foi*  & ne  permit  pas  même  que  1 on  £ de  Ut.  partie  iuT.f*- 

jurat  fur  fes  / actes  d,  quoique  le  Sénat  l’eût  ment  Politique. 

1 II  n’cft  nul  Prince  (i 


NOTES  H J S 

h Le  Lutu  porte  le  Vetêr,  mais  i!  v Joie  avoir 
Je  KJun  , où  étoit  le  quartier  d'hiver  des  le- 
çons. Car  Virellius  nier  oit  les  deux  légions 
dans  les  Gaules,  an -lieu  que  c'eût  été  fesme- 
ner  en  A'cmagnc , que  de  »aj»rer  le  Vefer , qui 
eftpar  delà  J Ems.  Aa  refte  , il  ji  a plus  de  fon- 
dement i croire , que  le  root , Vi[argim , j'tli 
gliiiê  pour  , Vidrum  , dit  aujourdtti  le  Wechr , 
qui  eft  une  des  embouchuies  du  Rhin;  qu'à 
atnbuer  cete  erreur  à Tache,  qui  place  tou- 
jours le  Ycrcrdaiu  le  hru,ouilcu  encore  pré- 1 
Aatcocju  | 


TOR1QVES. 

c Sué». rc  dit , qu'il  rcfuO  opiniâtrement  le  u- 
tre  de  Père  de  la  Patrie , & le  ferment  dit  Sénat 
iur  fes  actes,  de  peur  qu'un  joui  on  ne  le  jugeât 
mdigi  ede  deux  h grans  honneurs.  Ne  inox  ma- 
jore JeJecore imfor rxntithonoribMi  invenirerur. 

i C'ctcit  un  (ciment , que  fè (oient  les  Magif- 
iratfl  , de  tenir  pour  bien  fait  tout  ce  que  le  Prin- 
ce fcioit  duiant  fon  reg  .e  On  le  rerourclloïc 
tous  lésant,  le  premier  de  Janvier.  C'eft  par  ce 
ferment,  que  les  Romains  ouvrirent  la  porte  i 
la  (ènritude  ; car  de  ratifier  îc  tenir  pour  auten- 
tique  tout  ce  qu'il  plaiio»  an  Pnncc  d’ordonner. 
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ordonné  ; répétant  toujours,  qu’il  n’y  avoir  RVmxioits  Politiq»u. 
rien  de  ftable  dans  la  vie  , & que  plus  il  étoit  £»gc,  dit  Commincs,  qu’il 
élevé  , plus  il  dévoie  craindre  de  tomber  2.  nc  luiarivc de  faillir  qùcl- 
Mais  tout  cela  nc  fit  point  croire,  qu’il  eût  l’cf-  ^u.  ,s  * & “lcn  'ouvcnt» 
prit  populaire  car  il  venoit  de  remetre  en  ufa-  fc  trouvcrsOIt  dc  lcurs  fliu# 
ge  la  Loi  de  lcze-majdtc  , qui  avoir  bien  le  s’den  étoit  toujours  dit  U 
même  nom  chez  nos  Anciens,  mais  non  pas  la  vérité.  Chap.  ij.  de  fin 
meme  étendue  j.  Si  quelqu’un  avoit  trahi  fon  cinquième  livre. 

Général  à la  guerre,  ou  excité  une  (édition  par-  2 . °n  nc  P™1  /**»»** 
mile  peuple,  ou  deshonoré  la  majeftcduPeu-  'roP,n£u  lqucrcétcdoôn- 
plc  Romain  dans  l’exercice  des  charges  pu- 

bliques  , il  etoit  ateint  du  crime  d’Ecac.  On  coup  de  leur  pouvoir.  Plue 
punilToit  les  actions , mais  jamais  les  paroles,  à Dieu,  que  chaqucPrin- 
Auguftc  fut  le  premier , qui  comprit  les  libelles  «,  dans  le  cours  defon 
dans  cétc  Loi,  irrité  dc  l’imprudence  d’un  Caf-  rcSnc  > trouvât  feulemcnc 


fius  Scvcrus  /qui  avoir  dikmé  par  fes  écrits  Minülrc,  ou  un  confi- 

ées hommes  &dcs  femmes  illuftres  4.  Depuis,  d£t  à'S^Vn^Si?^ 


modérez  - vous,  rcconnoiifez  Dieu  fur  la  terre  , comme  au  Ciel , de  peur  qu’il 
nc  le  lallc  des  Monarchies , & qu’irrité  dc  l’abus  , que  les  Rois  font  dc  leur  pou- 
voir , en  ufurpant  le  lien , il  ne  donne  une  autre  forme  de  gouvernement  au  mon- 
de. Antoine  Perte,  dans  une  de  fes  litres  tfparnolts.  C etoit  un  difeours  bien  étran- 
ge en  la  bouche  d’un  Pape,  que  celui  de  Paul  I V.  qui  difoit  aux  Cardinaux  , qu’il 
vouloit  immortalifer  fa  mémoire  par  les  états  qu’il  donneroit  à fa  famille  , leloa 
la  grandeur  du  Pontificat , en  vertu  duquel  il  tenoit  les  Rois  Si  les  Empereurs  à 
les  piez.  Cabrera  cbap.  z.  du  livre  a.  de  fon  Hifloire. 

i Les  méchans  Princes  font  de  toutes  les  ofenfes  des  articles  nouveaux  du  crime 
de  leze-maiefté , pour  les  rendre  irrérailTiblcs , fous  couleur  dc  nc  pouvoir  contre- 
air  à la  Raifon-d’Etat. 


venir  r 


«f  Un  Prince  fage  ne  doit  poii*laiflcr  impunis  ces  Ecrivains  fatiriques , qui  font 
profclfion  dc  déchirer  la  réputation  des  Grans,  des  Magiftrats,  & des  particuliers. 
Le  Prince  , qui  les  foufre , fe  charge  dc  la  haine  de  ceux  , qui  fe  trouvent  ofenfez 
dans  ces  vers,  dans  ces  portraits,  &dans  ces  nouvelles  hifloriqucs , dont  on  repaît, 
eu  plutôt , dont  on  empoifonne  le  public. 

"—Jamfavus  apertam 

ln  rabiem  verts  cœpit  jecus , & per  hentflat 

Ire  dômes  impuni  minax.  Hor.  cp.  lib.  z.  cp.  1. 

Ccn’cltpas  peut  être  une  des  moins  belles  aétiqnsdu  Pape  Sijctc  V.  que  la  punition 
dc  ce  Poète  , qu’il  envoïa  aux  galères  , pour  un  ionnet  fait  contre  la  femme 
d’un  Avocat  , donc  il  fefoit  rimer  le  nom  avec  le  mot  dc  puttana  , quoiqu’elle 
fût  d’une  vie  irréprochable.  Suplice  , auquel  ce  Pape  le  condanna  , pour  ri- 


NOTES 
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e'étoit  lui  déférer  un  pouvoir  arbitraire  , & f ne  devoit  jamais  ré  fi  rte  r à U volonté  du  Priu- 
banuir  la  liberté.  Loiiis  X I.  fembloit  exiger  j ce , non  pas  même , quand  il  ièroit  bois  de  ioa 
on  pareil  fument , quand  il  diloit , que  p erfonne  j bon  fou. 
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Tibère  avoic  répondu  au  Préteur  Pompsius  Rin!X‘0,il  PoiiTiqoss. 
Macer,  qui  le  confulroit  fur  céte  même  loi , mer  pareillement  avec  fon 

qu’il  enteridoit,  qu’elle  fût  obfervéc,  piqué  pa-  ' ^LeTliv^.de  Ufi- 
rculcnicnt  de  certains  vers  d Auteurs  anom-  cm(U  partie  de  la  Vie  de  ce 
mes  , qui  lui  reprochoient  (a  cruauté,  ion  or-  Pontife.  Si  le  Prince cft  le 
gueil,  & fon  ingratitude  c envers  fa  mère  /.  protecteur  Se  le  confcrva- 
LXVII.  Il  n’eft  point  hors  de  propos  de  rcur  de  la  vie  & des  biens 
raporter  ici  les  aeufations  , qui  furent  inten-  dc  fes  Sujets , à plus  for- 
J*  • ç r / ij  Chevaliers  jeut  j,onilcur  ^uj  jc 

Romains  dc  fortune  fort  médiocre,  pour  taire  lus  granJ  ^ 

tous  les 

voir  par  ou  commença  cctc  perniciculc  inven-  biens.  Charle-quint  fit  un 
tion,  &c  avec  quelle  finefle  Tibère  la  fomen-  jour  une  adion,  oli  l’on  ne 
ta  ; comment  elle  fut  arctcc  depuis  pour  un  lût  lequel  admirerdavan- 

tagc,fon  bon  c<rur,ou  Ton 

bon  cforir.  Voulant  donner  un  dc  ces  divertiflemens , qu  ils  apcllcnt  en  Efpagnc 
jnero  Je  canas , i.  c.  une  joufte  dc  cannes , ou  dc  rofeaux  , il  commanda  aux  Grans 
dc  le  divifer  en  quadrilles.  Chaque  feigneur  eut  foin  dc  compofcr  la  Tienne  des 
plus  confidérablcs  Gentilshommes  dc  fa  connoifl’ance , fans  que  pas-un  s'avilît  de 
prendre  un  certain  Cavalier  , homme  dc  mérite  & d'importance  , parce  qu’il  y 
avoit  je  ne  fii  quelle  tache  dans  fon  origine.  Un  Gentilhomme  de  la  Chambre 
parla  à l’Empereur  dc  la  mortification  qu'en  avoir  ce  Cavalier , qui  le  trouvoic 
alors  dans  fon  antichambre  i Se  l’Empereur,  fans  faire  femblant  dc  rien  , fc  mon- 
tranrà  la  porte  dc  fa  chambre,  dit  iccs  feigneurs , qui  atendoient  au  paflagetMef- 
lïcurs,quc  perfonne  ne  retienne  Don  N...  parce  qu’il  doit  entrer  dans  ma  quadril- 
le. Epitomt  de  fa  Vie  du  Commandeur  de  V eut.  Cabrera  dit , que  Filippc  1 1.  rour- 
noit  le  dos  à ceux  qu’il  entendoit  mal  parler  d’autrui,  & particuliérement,  fi  c’é- 
toit’dc  fes  Miniftres.  Chap.  17.  du  livre  j.  de  ftn  Hifloire.  Il  répondit  à la  Ictre 
d’un  Chanoine  en  ces  termes  : Jc  me  fuis  informé  touchant  ce  que  vous  dites  con- 
tre vôtre  Evêque,  & vous  devez  prendre  garde  à parler  dc  telles  perfonnes  avec  plus 
dc  retenue.  Chap.  11.  du  livre  11.  • 

S Rien  ne  pique  davantage  un  Prince, que  d'atribucr  fit  fortune  , ou  fon  agran- 
difl’emenr.àceux  , qu’il  a intérêt  de  n’en  vouloir  pas  rcconnottrc  les  auteurs.  Si  le 
poinr-d’honheur  cft  le  plus  délicat  endroit  des  particuliers  , combien  les  Princes 
y doivent-ils  être  fcnliblcs}  Ferdinand  le  Catolique,  qui  devoir  toute  l’aquifition 
du  Ronumede  Naples  à Gonçalo  Hernandcz,momroit combien  céte  obligation 
lui  étoit  à contrecœur , quand  ildilbit  : Jc  ne  vois  pas  que  j’aie  fujctdcmc  réjouir 
d’avoir  aquis  ce  Roïaume , pnifqu’il  ne  m’en  revient  aucun  profit  t & que  celui , qui 
l’a  conquis  en  mon  ncun , ne  me  lemblc  pas  avoir  eu  deflein  dc  l’aqucrir  pour  moi , 
mais  pour  lui , Se  pour  ceux , à qui  il  en  diftribüe  les  terres  & les  revenus.  Paul  Jevt 
livre  3.  de  la  Vie  du  Grand  Capitaine.  Maurice , Prince  d'Orange , ne  pouvoir  fou- 
frir , que  l'on  dîr  , qu’il  devoit  tout  fon  avancement  à Jean  de  Barncvcld  , qui , par 
fon  autorité , l’avoit  fait  fortirdu  Colcgc , pour  mètre  à la  tête  des  années  de  Hol- 
lande en  la  place  dc  fon  père. 


NOTES  H1STORIQV ES. 

» Je  rens  tinCi  ,difetrStn  animum,  parce  que  I intelligence  avec  l'amere,  qui  lai  avoir  donné 
c'cioit  une  ingratitude  à lui  d'etic  eu  uuuvailc  j l'Empire. 


tenu» 


livre  premier. 


teins j 6c  enfin,  comment  elle  reprit  vigueur,  R»'m.ixioki  Pouri<m1$^ 
& mit  tout  l’Empire  en  combuftion.  Le  delà-  ^ / Témoignage  de  l’i„_ 


-w  ....w  tu  tumuumon.  JLeueia-  / Icmoignage  de  1 

tcur  de  Falanius  le  chargeoit  d’avoir  admis  f-muc  des  Comédiens  .qui 
parmi  les  adorateurs  d Augullc  , qui  étoient  *jc  tour  tems  ont  été  cxuus 
diflribuez  en  divers  corps  de  confrérie  un  jC  c<?utcs  *cs  cérémonies 
certain  boufon  / , nommé  Caflius,  qui  s’étoit  °nfcu,cmenc 

proftitué  , & d’avoir  vendu  avec  & jardins  ^pSïTltfî 
une  ftatuc  d Augufte,  qui  y croie.  On  aeufoit  En  l’année  uS7.  L CoJ 
Rubrlus  , d’avoir  violé  la  divinité  de  ce  Prin-  niédiens  Italiens  ai'ant 
ce  par  un  parjure.  Tibère  , informé  de  céte  vo“lu  tlire  des  prières 
procedure,  écrit  auxConfuls:  Qu’on  n’a  point  EubliquÇs  pour  le  rétabli  f- 
dccerné  le  Ciel  à fon  père  , poÎTr' faire  Servir 

foncnltodcp, «excella, ul„edcSC,roic„s,,. 

que -Laflius  avoit  acoutumc  d’aflifter  avec  ceux  chcvéauc  en  révoqua  la 
de  fon  métier  aux  Jeux, que  Livia  avoit  con-  Perm'«îon, qu’ils  avoient 
facrcz  à la  mémoire  d’Augufte  -,  que  de  laiflcr  °btci,üc  par  furprife,  fous 
fes  images, ainfi  que  celles  des  autres  Dieu*  c nom.de  Gcntilshom- 


fes  images, ainfi  que  celles  des  autres  Dieux,  — 

dans  les  maifons  6c  les  jardins  qu’on  vend , ce  hnf  lM  Pre~ 

n'cft  peine  un  foie  .qui  regarde  la  Religion , a 

que  le  parjure  de  Rubnus  ne  doit  pas  être  maisfervirni  dcprétcx£ 

eltime  plus  énorme  , que  le  nom  de  Jupiter  ni  d’inftrumcnt  àla  cruau- 

jurc  afaux.Quc  c’cft  auxDicuxà vanger  leurs  r^* 

injures./.  3 C’cft  par  cécc  raifon , 

LX  VU  I.  Peu  de  tems  apres  Granius  Mar-  &i£*  au 

cclluS’ Prêteur  de  la  Bitinic , cft  aeufé  de  leze-  më„t  p„Scs 
majefle  par  Ccepio  Cnfpinus  , fon  Quefteur,  femes,  &:  placeurs  autres 
inuni  dun  aae  ligne  deRomanus  Hilpo.  Ce  ofcnfcsftitcsiDicu^par- 
dernier,  qui  avoit  l’cfprit  remuant,  choifit un  ÇÇ  (ll,c  Ie  Prince  n’a  pas 
genre  de  vie,  que  la  miférc  des  tems  & la  d autres  moïens  de  Ce  faire 
méchanceté  des  hommes  firent  depuis  devenir*  C”c  * Pcinc> 

^cocncnun  , , car  de  pauvret  inconnu 
qu  il  croie  a , il  lut  fi  bien  s acommoder  à la  font  trcs-fréqucnSP,  ceux, 

qui  jurent  à faux  par  la 
toile  amen- 
i jurent  far 

/ Car  les  mauvais  éxcmnlcs,  dit  Patcrcule,  ne  s’arètent  jamais  au  premier  èfTii 
qui  !es  a introduits.  Se  des  qu’une  fois  on  leur  a ouvert  un  paflaec  qucloue  étroit 
qu  il  fou  , il,  ne  tardent  guère  à fc  répandre  par-tout.  P 8 * q qUC  ttI01C 
x En  matière  de raports  & de  calomnies , les  gens  de  peu,  comme  plus  cache? 
fonr  plus  a craindre  que  les  autres.  Comme  ils  ne  font  nP,  * condî«J,nf£  mé- 

bli«  PihnêVfr‘rPart  *“  af4,rM  i m 3,‘le  r b°nS  f0Ur  en  Prcr,drc  aux  intérêts  pü- 
blics,  ils  ne  fe  foucicnt  pas  de  mètre  le  feu  par-tout, dans  l’cfpérance  qu’il,  Eut 
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cruauté  du  Prince,  premièrement  pardesmé-  R>'ry*'o»rrour,jn. 

«•»  (rc,s  ■ ^'‘V!uLldf f ' “ S"  f îaSJxSt 

des  aeufauons  , qu  il  rtitentoit  ouvertement  bUent  ricn  dc  ce  .y, 

contre  tous  les  plus  grans  de  Roinc;  que  s étant  pcuvcnc>  pour  renverfer 
rendu  aufli  puiffant  auprès  d’un  fcul,qu  odieux  par  ja  Haccric  & par  le* 

à tout  le  monde , il  fervit  d’éxcmplc  à plu-  médifances  l’ordre  8c  la 
fleurs  qui  de  pauvres , comme  Ui  , devenus  ri-  régie  , qui  les  empêchent 
chcs,  & de  mèprifez,  redouta-  o«,  péri™  i la  fin  de  parvenir  aux  charge* 

blés  , tombèrent  a la  hn  dans  avoir  flit  pctit  Ic,  feCo„de  partie  du  Te- 
récüeil  , OÙ  ils  aVOICnt  poulie  autres.  y?, tmtm  Politique. 

les  autres.  Il  aeufoit  Marcellus  d avoir  parle  .1  II  ne  fc  ficha  point , 
fort  librement  de  Tibère  j crime  inévitable , lorfq  uc  l’acufatcur  rapor- 
parce  que  l’aeufateur  choiliffant  tout  ce  qu’il  ta  tout  le  mal  qu’on  di- 


rc te  a une  luiuu  J’Auguftc,  pour  y uituc.t-  ^ - ™s', 

figiede  Tibère  j.  Aces  mots, Tibère,  rompant  ge»  f«  colère  contre  Mar- 
ie filcncc  s’emporte  mfqu’à  crier  tout  haut,  cellus,  vangeant  l.nyurc, 
ic  uicncc,  jciuuuuw  ju  - 9 qu  il  croioit  en  avoir  rc- 

que  dans  cécc  afaire  il  diroit  fon  avis  en  plein  çüc  ^ fous  ,ç  nom  dc  ccjjc^ 
Sénat,  & avec  ferment/,  pour  împolcr  aux  qui  avoitété  faite  à lafta- 
autres  la  nçcellité  d’opiner  de  meme  Com-  tüe  de  fon  père.  PrtAu- 

guflo  conquérons  fuutn  dolt- 

rem  proferebut.  Au  relie , dit  le  Pugliuri,  il  y a bien  des  gens , qui  font  des  tableaux 
& des  images  des  Princes  ce  qu’on  fait  des  bouchons  dc  cabaret  : & je  me  fouvicns 
d’avoir  oüidire.qu’OnofrioCamaiano,  Préfidçnt  delà  Chambre  Apolloliquc,  aïant 
tenu  avec  grand  rcfpeél  le  portrait  dc  Pic  V fon  bienfaiteur , tandis  que  ce  Pape 
vécut  , il  àt  immédiaterçfnr  après  fa  mort  éfaccr  la  tête  , pour  y mètre  la  figure 
de  fon  fücccflcur.  Obferv.  161.  Je  ne  doute  point  que  Ion  n ait  remarqué  encore 
«lus  fouvent  que  moi  ccqui  ariva , il  y a peu  d années , a la  mort  d un  grand  Mi- 
niftrc  , dont  les  portraits  firent  place  a ceux  de  fon  eolegue,  dans  quantité  dc  mai-  . 

fonsde  Paris,  qui  changèrent  de  bannière.  . . , 

, Le  Prince  qui  veut  être  bien  confcillc  .doit  bien  regarder  dc  dire  le  premier 
fon  avis; car  perfonne  n’ofera  lui  contredire.  Quand  il  opine  le  prcm\cr»c/ft  fi- 
rme qu’il  demande  aprobation , & non  pas  confcil  ; & par  confcqucnt  il  cft  dangc-# 
Feux  de  dire  fon  fentiment.  C’eft  pour  cétc  railon , que  Filippc  1 1.  aififtoit  rarement 

NOTES  H1STORIQVES. 

f Ccflquc  dans  les  afaircs  de  grande  impor-  1 if  me  Dufpiter  basa  ejutat , ut  t[0  buut  Uoi, 
./ce  les  Juges  juraient . qu’ils  |ugeraicnt  félon  I dem.  lermcnt , qui  (ç.  fclou  fur  1 autel  dc  Ju- 
leur  confcicncc , ulânt  dc  cetc  formule , ex  en,- 1 piter  Lapis. 
fqi  {entent f > ou  dc  celle  ci  : fi  {tiens  f »IUm , | 
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me  il  reftoit  encor?  alors  quelque  veftige  de  Poutiquis. 

liberté,  quoique  ce  ne  fût  plus  qu’une  liberté  en  fon  Confeil  d’Etat, 
mourante , Cnée  Pifon  lui  demanda  : Et  vous,  p*rce  9ue,  difoir-il  à An* 
Tibère,  en  quel  rang  opinerez-vous  ? Si  vous  j°‘nc  ,^crcz  » ^ préfience 
parlez  le  premier , je  n’aurai  qu’à  vous  fui-  timide  Us  efi- 

yrc,  mais  fi  vous  opinez  apres  les  autres,  fiT^Usc'fn- 

ic  crains  tort,  que  par  malheur  mon  avis  ne  feUlers  parlent  comme  des 
loit  contraire  au  votre.  Tibère  étonné  de  la  Prédicateurs  en  chaire: 
hardieire  de  Pifon,  & tout-à-coup  adouci  par  au  P,tu  quêtant  fieuls , U t 
la  honte  , qu’il  eut  de  s’être  emporté  incqnû-  .‘l*  Péchaufat , 

dércmcnt,  foufrit , que  l’acufé  fût  abfous  du  < l'T'fa"*'  & fa*  voir 
de  derenvoiéeux  J„. 

CCS  ordinaires  , pour  rendre  compte  des  beaucoup  à rin (iranien  du 
deniers  publics  ,qu  il  avoir  O»  , pour  le  péculat  , Prince  ,qui , au  contraire, 
maniez.  dont  il  croit  aeufc.  étant  prifent  court  ri f que 

LXIX.  Non  content  d’aflifter  aux  juge-  if  l*'jficr  découvrir faptn. 
mens  du  Sénat,  il  aloit  encore  aux  tribunaux  ** 

particuliers  g , où  il  fc  plaçoitdans  un  coin  /,  vtc  £,  cZjiiZ- 

fa*  » Je  fatient  par  V adoration  extérieure  , de  la  meme  manière  , que  les  orne- 
mens  Pontificaux  atirent  aux  Prélats  la  vénération  des  peuples.  Perez  dans  fa  pre- 
mière lctrc  cfpagnolc.  Un  Prince  Italien  difoit,  que  lorfquc  le  Prince  ne  favoir 
a quoi  fc  déterminer,  il  devoir  écouter  les  avis  de  ion  Confeil , & dire  le  iîen  le 
•dernier-,  mais  qu'au  contraire  ,fi  fa  réfolution  étoir  prife , il  devoir  opiner  le  pre- 
mier , afin  que  perfonne  n’olat  lui  contredire.  * 

1 II  arivc  allez  fouvent  aux  Princes  de  païcr  l’amende  d’avoir  trop  parlé 
Commettes chap .10.  du  livre  1.  & 10.  du  livre  A,.defes  Mémoires.  Quand  un  Souve- 
rain cft  en  colère , du  un  Cavalier  Efpagnol.il  doit  fc  fouvenir  de  cet  Empereur, 
que  ion  Confefleur  obhgca  de  promette,  de  ne  faire  jamais  exécuter  aucuti  com- 
mandement  violent , qu’il  ne  fc  fur  donné  le  rems  de  prononcer  toutes  les  litres  de 
1 alfabet  Grec.  Don  Carlos  Coloma  livre  ro.  de  fies  Guerres  de  Flandre.  Un  aurre 
parlant  de  Charlc-quinr,  qui , contre  fon  ferment,  pardonna  au  Duc  de  Clcves  dit 
•qu  il  ne  manquoir  à fa  parole , que  lorfqu’il  s’agiifoit  d’érre  cruel.  Donluan  Ant. 
de  Vera  dans  l Epitome  défia  Vie.  Au  refte  le  Prince  Ruy  Gômez  de  Silva 
avoir  radon  de  dire , que  les  mots  jetez  à la  traverfe,  & par  in-promptu  , fc- 
loient  plus  d efet  auprès  des  Princes , que  routes  les  plaintes  Se  les  remontran- 
ces. Chinas  y varillasarrojadas  al  défie  uy  de  obran  mas  que  lan fadas.  Ant.  Perez 
dans  une  ktrcxadrcfièc  i un  gran  Privado'. 

/ Ces  Princcs-làktrompenr  fort , dit  le  Jeune-Pline  dans  fon  Panéciridue.qul 
«oicnr  que  c etteciTer  d erre  Princes,  que  de  faire  quelque  fon&ion  de  Sénaccdrt 
& de  Juges.  Il  fc  trou  voit  des  gens , dit  Je  P agi  tari , qui  blâmoicnt  le  Pape  Clément 

NOTES  HJSTORIQVES. 

J/v“ i ^"''eRravué  » «lit  Parcrenlc  , Tibcrc  t pie  Sénateur  ou  Juge  i Chef,  tlf  Je  fim  li* 
aflmc-t  il  a la  plaidoirie  des  Giufes , non  point  J vn  ».  J 

connue  Prince,  mais  comme  s’il  n'écoit  que  iim-  ) 

Oij 
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pour  ne  pas  ôter  le  juge  de  Ton  fiege  j & fa  R*'n«*®**  PotiTKjjï», 
préfcncc  fut  caufc,  qu  il  s’y  fit  pluficurs  bons  VIII.  de  ce  qu’il  aloit  en 
rcglcmcns  contre  les  brigues  & les  recom-  perfonne  vifiter  les  Tri- 
mandations  des  Grans.  Mais  tandis  qu’il  te-  Lunaux , les  aroifles , les 
noit  la  main  a lajufltcc,  il  acnevoit  de  ruiner 
la  liberté.  Vers  ce  tems-li  le  Sénateur  Pius 
Aurclius  implora  le  fccours  du  Sénat,  pour 

être  dédommage  de  la  perte  de  fa  maifon,  . . _ 

ruinée  par  la  ftruiSurc  des  chemins  publics  & 9.U  I*  Hcplaifoit  tort  à ce 

des  aqueduéls.  Tibère,  quifc  plaifoit  à éxer-  » <lui..ne  chcrch?ic 

. , i ^ i rr  ■ , • c qu»  remplir  toutes  les 

“ " ' <1™  Ku.fc-  obligationsde  fa  charge, 


cellules  des  Moines,  com- 
me d’un  foin  peu  convena- 
ble à la  majefté  du  Ponti- 
ficat. Et  moi  , je  crois. 


ccr  fa  libéralité  dans  les  chofcs 


foient  honneur  , ( vertu  , qu’il  garda  même  de  ne  pouvoir  pas  faire  la 
longtemps  apres  avoir  dépouillé  toutes  les  au-  vifitedç  toutes  les  Egliies, 
très  ) fit  reftirucr  à Aurelius  le  prix  de  là  mai-  &dc  tous  les  Monaftércs 
fon , quoique  les  Préteurs,  qui  avoient  alors  la  de  la  Chrétienté  ; tant  il 
diredion  des  finances,  s’y  opofaflfcnr.  Proper-  Pouc 

dus  Celer,  Prétorien  qui  demandait  la  per-  iln^açyoit  laiflrcrsid' 
million  de  renoncer  a la  dignité  de  Sénateur  a miniftrer  par  les  mains 
caufc  de  fa  pauvreté  s,  reçut  mille  grans  fefter-  d’autrui  des  chofcs , qui 
ces  h , Tibère  aïant  fu,  que  fon  père  lui  avoit  iniporcoicnt  fi  fort  au  fa  lut 
laide  tres-peu  de  bien.  Quelques  autres  eflaié-  des  âmes.  Obfervut.  474. 
jrent  d’obtenir  aufii  la  meme  grâce , mais  il  leur  1 9“  'ou,s  lcs 

commanda  de  s’adreflèr  au  Sénats,  fc  montrant  ^X'gtand^riSqui 
leur  cft  prcchcc  par  la  finderefe, 

a Le  bien  cft  un  grand  ornement  aux  dignitez , qui  font  tellement  relevées  par 
le  luftre  extérieur,  qu’on  peut  dite  hardiment , que  de  deux  perfonnes,  dont  le 
mérite  cft  égal , le  plus  riche  cftpréférablc  à l’autre.  Car  il  faut  qu’un  pauvre  Ma- 
giftr.it  aie  l’ame  d’une  trempe  bien  forte  , s'il  ne  fc  lai  Ile  pas  quelquefois  amollir 
par  la  confidération  de  fes  intérêts.  Outre  que  l’expérience  nous  aprend , que  les 
riches  font  moins  lujcts  à concuflion  que  les  autres.  ScEi,  1.  duebap.  4.  de  l.t  1.  partit 
du  Tefiam.  Pâlit,  du  Card.  de  Rich.  Le  Confcillcr  de  Brouflcl , dont  le  Parlement  fie 
le  peuplede  Parisprônoicht  tant  la  probité  & le  défmtéteflcmcnt, devint deFron- 
dear  outré  grand  Roïaliftc , fie  tout  Mazarin , dés  qu’on  lui  eut  promis  le  Gouver- 
nement de  la  Baftillepourundcfcs  enfans.  Mémoires  de  L.  R.  Quoi  qu’il  en  foie, 
le  Chancelier  de  l’Hôpital,  le  plus  grand-homme  d’Etat,  & le  plus  intègre  perfo- 
nage  de  fon  fiéclc.difoit,  qu'il  aimeroie  mieux  la  pauvreté  du  Président  de  la  V ac- 
quérie, que  les  richcflcs  du  Chancelier  Raulin.  [ L’unétoit  Premier  Prefident  de 
Paris  ; & l’autre.  Chancelier  du  Duc  de  Bourgogne.  C’eft  lui  qui  a fondé  l’Hô- 
pital de  Bcaunc.  ] 

3 Ceux , qui  s’adrcH’cnt  dirciftemcnt  au  Prince , pour  obtenir  leurs  demandes, 
aiment  mieux  être  refufez  fur  le  champ, que  d’être  renvoïcz  à fes  Miniftres  , qui 
d’ordinaire  n’ont  guère  la  réputation  d être bienfefans  , foit  à-caufc  qu’en  éfet  ils 
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fcvére&dificilcàflcchir^,jufqiicd.ins  lcscho-  **'»u*i«**  PoiiTiqut* 
fcs , qu’il  fcfoit  avec  équicc.  Ce  qui  fie,  que  ne  le  font  pas  ; ou  pire® 
tous  les  autres  préférèrent  la  pauvreté  à la  quclcn«nbrcdcsfupl,ans 
hontc  de  la  déclarer  au  Sénat  s,  Se  il  cfpc-  contens  ^ toujours  mille 
rance  d être  (oulagcz.  , fois  pJu$  gr.tna,<]uccclut 

LXX.  La  meme  année,  le  Tibre  enflé  par  des  autres.  D’aillcurs.plus 
les  pluies  continuelles  avoir  inondé  les  lieux  il  y adcnuins,par  lcfqucl- 
bas  delà  ville  , & emporte  beaucoup  de  mai-  les  parte  le  fupliant,  moins 
fons&  de  perfonnes  en  fc  retirant.  Afinius  Ic^inccadc  nart  alare- 
Gallus  étoit  d’avis  de  confultcrlcs  livres  de  la  à lui  qù’- 

Sibillc  /',& Tibère  s’y  opofa/,auflifoigneux  de  cjjc  j0]t  a)cr  toùt  en- 
tière. Expédier  fur  le  champ,  & ne  point  renvoVer  à les  Minières,  dit  un  Cava- 
lier Elpagnol , c’cft  régner  davantage,  & chagr.uer  moins.  C ejl-a-dire  , quand 
le  Prince  peut , farts  inconvénient , donner  une  répsnfe  déctfive.  Don  I adriquc  Mo- 
les dans  ion  Audiencia  de  Principes . Hottalus  expo  fa  les  caulcs  de  la  pauvreté  en 
plein  Sénat , Se  néanmoins  Tibère  lui  fit  une  réponfc  tres-fachcufe.  lrotez.  les  arti- 
cles 37.  & 58.  du  fécond  livre  du  Annales. 

4-  Les  refusdu  Princedoivcnt  être  allai fonnez  de  douceur  5c  de  courtoifie.  Ce 
n’cft  pas  le  refus , qui  le  fait  haïr , c’eft  la  manière.  Car  rien  ne  lui  me  (Ccd  davanta- 
ge, que  la  rudefle.  Nihil  efl  tam  déformé , quant  ad  fummum  imperium  etiam  acerbi- 
latent  nature  ad j un  gère.  Cicero  tp.  i .ad  Quint,  fatr. 

^ j Selon  SenéquCjles  bienfaits,  qu’il  faut  acheter  à force  de  prières  Se  de  fou- 
mi  liions , font  des  pains  faits  de  cailloux  broïc7..  J’aime  mieux  acheter,  que  de  prier, 
die  Cicéron  parlant  de  ces  gens , qui  fc  font  prier  tant  de  fois.  Le  Jeune  Pline  loue 
Trajan  de  ce  qu’il  ne  fcfoit  atendre  ni  fon  audience  , ni  les  grâces,  qu  il  pouvoir 
oûroïcr.  Auaiuntur  ftatim , dimittunturfatim.  Un  autre  a dit , que  le  filcncc  cft  le 
plus  honnête  manteau  de  1a  pauvreté. 

/ Un  nouveau  Prince  doit  éviter  foigneufement  tout  ce  qui  peut  exciter  des  nou- 
veauté? parmi  le  peuple , fur-tour  dans  les  chofcs , qui  apartiennent  a la  Religion. 
Si  Tibère  eût  permis  d’ouvrir  les  livres  de  la  Sibille , fc  peuple,  qui  n aimoit  pas 
fon  humeur  , n’eût  jamais  manqué  d’interpréter  finillrement  des  oracles  ambi- 
gus , Se  des  prédirions  vaincs  & trompeufes  , qui  n avoient  peutetre  aucun 
tapote  à fon  règne.  Les  livres  de  Numa  aïanr  été  trouvez  dans  Ion  tombeau  , le 
Sénat  les  fit  brûler  fur  le  raporr  que  fit  le  Préteur  Rutilius , qui  les  avoir  exami- 
nez par  fon  ordre , qu’ils  contcnoicnt  des  chofcs  contraires  à la  Religion , que  le 
peuple  obfervoit  alors.  L’Aréopage  condanna  Socrate  à la  mort , pour  avoir  vou- 
lu perfuader  au  peuple,  qu’il  n’y  avoir  qu’un  Dieu,  quoiqu'il  y eut  plulicurs  Sena- 
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i Ces  livres  étoient  gardez  dans  un  lieu  fccret 
du  Capitole , tomme  un  inftruincnt  de  politique, 
pour  tenir  en  bride  le  peuple  fit  la  milice  du- 
rant les  calamite?  de  la  Ville , ou  de  l'Etat.  Le 
peuple  de  Romeavoit  ère  de  tout  teins  ires-cu- 
rieux d'aprendre  ce  qui  étoit  marque  dans  ces 
livres,  fit  dans  quelques  autres  , que  gardoient 


les  Pontifes  ; témoin  la  récompenfc , que  reçut 
un  certain  f lavius  , fils  d'un  AFianchi , qui  Fut 
Tnbun,  Sénateur , fit  Edile  Curisle  , pour  avoir 
mis  entre  les  mains  du  peuple  un  regiirc  de  Cé- 
rémonies, qu'il  avoit  dérobé  an  Cenfeur  Appjns 
Clau.lius,  a qui  il  l'ervoitde  Grefiei. 

O iij 
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cacher  les  fecrets  de  la  Religion,  que  ceux  du  R,  ,l,I"»li  Poiiriqap». 

Gouvernement  : mais  le  foin  de  remédier  aux  tcurs  bien  perfuadez  de 

débordemens  du  fleuve  fut  commis  à Ateius  Cctc  Témoin  ccr 

Capito  & à L.  Arruntius.  Sur  les  plaintes,  que  Autc  ®e  ic  au  Dieu  in- 

r ‘ 1 r-  w 1 • K c J connu,  que  S.  Paul  leur 

firent  la  Grèce  & la  Macédoine , il  fut  ordon-  dit  {.tre  ^clui  qu-,|,  ado_ 

né,  qu’elles  feroient  déchargées,  pour  le  pré-  roienr.  Chap.  17. des Ae- 
lcnt  2 , du  gouvernement  des  Proconfuls,  & tes  des  Apôtres. 
régies  par  f Empereur  Drufus  donna  au  1 Iln’cftpas  juftc,que 
nom  de  Germanicus,  &c  au  ficn  , un  fpc&aclc  'c  Pnncc  ac°r‘'Ç  tout  ce 
de  gladiateurs,  auquel  il  préfida  , prenant  un  <pie  CPCUP  c U1  rcnun^c* 
peu  trop  de  plaifir  a voir  répandre  du  fang,  {mis  fiïû  ; mais  lorique  les 
quoique  ce  ne  fut  que  du  fang  de  canaille  : ô£  prières  qu’on  lui  fait,  font 
l’on  difoit,que  fon  père  l’en  avoir  repris, par-  raifomubles,ileftdc  fon 
ce  que  le  peuple  en  avoir  murmure,  craignant  humanité  & de  fa  pruden- 
d’éprouver  un  jour  fa  cruauté.  L’on  interpre-  cf  * rt'lather  quelque 
toit  diverfement , pourquoi  Tibère  s’étoit  abf-  î'°  r’  .poUç.nc  Pai  aiSt‘r 
tenu  de  ce  fpcéhclc.  Selon  les  o»  . ceft  qu.l  cc  c(f  pauvrc  & ftériIc 
uns  , c’eft  qu’il  ne  fc  plaifoit  "raX‘  Ifcif*  ou  bien  a été  ruinée  par 

Î»as  parmi  la  multitude  j te  fc-  bices  1 une  longue  guerre  , com- 

on  les  autres  , c’eft  qu’étant  d’une  humeur  mc  d arive  fouvent  aux 

Provinces  frontiércsjil  cft 

Julie  de  la  décharger , non  pas  pour  toujours  , mais  feulement  pour  un  teins  fort 
court.  Jedis , fort  court  i car  lorfquc  cc  terme  (cra expire , & que  le  befoin  decé- 
tc  Provinccdurera  encore,  elle  fera  obligée  de  lui  demander  une  prolongation;  & 
par  cc  moïen  il  aura  lieu  de  faire  une  féconde  grâce , qui  fera  plus  eftimée  que  la 
première. 
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$ C’eft  qne  chaque  Proeonful  avait  trois  Lieu- 
nions,  te  qui  feulait  les  Provinces,  dont  le 
gouvernement  hoir  Proconlulairc  : au-licu 
que  celles , qui  ctoient  du  département  de  l'Em- 
pereur , n'avoient  qu'un  Lieutenant,  apellè  Pré- 
liilent , d'où  elles  ctoient  nommées  Préfidialcs. 
Les  Protonl'uls  ctoient  annuels,  mais  les  Préfi- 
dens  revoient  dans  leurs  Provinces,  jufqu’i  cc 
qne  l’Empereur  leurcnvoi.it  un  litccellèur.  Les 
Proconfuls  avoient  plus  d’antorisé  que  les  Pré- 
sident , mais  quelquefois  l'Empereur  cgaloit 
-ceux -ci  aux  autres  , en  leur  donnant  le  pouvoir 
.Confu laite  par  commiffion.  Les  Préfidens  n'é- 
toicr.t  quelquefois,  que  de  l’Ordre  des  Cheva- 
liers, au- lieu  que  les  Proconfuls  étoicr.t  tou- 
jours du  Cotps  du  Sénat , & du  rang  des  Con- 
fulaircs.  Le  fatal  Ctfaris . Si , Ttafet , fout  la  mê- 
me chofc  dans  les  Hiftoriens  latins.  Ilyavoit 
auffi  des  Provinces , apcltécs  Pictoricnncs,  ou 


Publia  Provint  t , félon  Tacite  Ann.  ij.  parce 
que  le  peuple  en  donnoit  les  gouvernement  : 
mais  torique  les  Comices  furent  abolis  par  Ti- 
bère , ces  1* tovinecs  furent  annexées  au  depar- 
tement du  Sciât , 5c  titées  au  l'oit  comme  les 
I’roconfulaircs.  Il  cft  bon  de  remarquer  en  paf- 
lant , qu'Augufte  , qui  ne  prenoit  que  le  titre 
populaire  de  Prince  du  StnAt . ne  la  .fla  pas  de  le 
tromper  dans  le  partage  qu'il  fit  de  ces  Pro- 
vinces) car  il  prit  pour  la  part  toutes  celles , où 
il  y avoir  des  légions  engarnifon,  lotis  couleur 
qu'elles  étoient  plus  cxpolècsau  danger  comme 
plus  voifincs  desennemi;-, mais  en  éfet  pour  être 
fc  maître  de  toute  la  Milice  Romaine. 'ê^rii*  ma- 
nu  fua  ni  tmnh  militant  effet , dit  Dion.  Aiufi, 
Tacite  a bien  raifou  de  due , Patres  ($•  flebem 
invalida  & inermia.  Ann.  I.  & dans  un  autre 
endroit , [fitiefa  fenatai  fefulijue  Rmau  ne- 
muta.  H if.  I. 
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fombrc  & mélancolique,  il  apréhendoic,qu’-  R,'ft««®x*PoLin<iuii. 
on  nefiftunecomparaifon  odieufe  o« . «jui  y mo«-  3 Un  Prince,  qui  fait 
entre  lui  *:  Augufte  , , qoiy.it-  ““/Œ 

toic  toujours  avec  beaucoup  de  & complaît.  adroitcmcnt  tout  cc  . 
complaifance  4.  Je  ne  puis  croire, que  ce  tue  pcut  donner  licu  dc  fa]rc 
pour  donner  ï fon  fils  ocafion  dc  fc  faire  haïr  des  comparnifons  entra 
du  peuple  />  en  lui  paroiflànc  cruel  &fangui-  lui  & un prédéceftêur , qui 
nairc , bien  que  cela  fc  foit  dit  aufli.  * fort  aimé  ; car  le 

LXXI.  La  licence  du  Tcatre,  qui  avoir  H<;uPlc>  H* 
commencé  l’année  précédente  fc  déchaîna  ^ 
plus  violemment'alors.  Il  y eut  divers  meur-  pasmêmc  dans  les  chofcs, 
très  non  feulement  dc  petites  gens  , mais  en-  oùilaurafurpaflclbnnré- 
core  de  quelques  foldats  , Se  d’un  Centurion,  dcccflèur.  J nvl fa  femel 
qui  vouloicnt  empêcher  les  diflcnfions  dc  la  principe  > feu  bene , feu  mx- 
populace,  te  repoulîcr  les  infultes, quelle  fe-  Prfm"Ht'  ,Tac* 

foit  aux  Magiltrats  : outre  le  Tribun  d’une  ocafion^LTuTuilns 
cohorte  Prétorienne,  qui  y rut  bielle.  Comme  quc  rend  ici  Tacite , pour- 
l’on  opinoic  dans  le  Sénat  à donner  au  Pre-  quoi  Tibère  fuïoit  de  le 
teur  le  pouvoir  dc  faire  foüétcr  les  farceurs,  trouver  aux  fpcétaclcs,  que 
Haterius  Agrippa,  Tribun  du  peuple , s’y  opo-  cétoit  encore  pour  n être 

fa  , & Gallus  Afinius  le  reprit  avec  aigreur,  p»  oblige  dacorder  ni  de 
r ’ . , -T-  . *>._  rctulcr  au  peuple  les  de- 

fans  être  interrompu  de  Tibère  / , qui  rcpaïf-  mand  »onl  avojccou. 

loïc  le  Sénat  de  cctc  viinc  jipircncc  de  liber*  turne  de  faire  au  Prince  eu 

té.  Neanmoins,  l’opofition  eut  fonefet,  parce  plein  tcatre. 

^u’Auguftc  avoir  déclaré  les  boufons  éxemts  + Un  Prince  nouveau , 

Ju  foüct , & que  Tibère  fcfoit  fcrupulc  d’en-  tel  qu  ctoit  Augufte , ne 

freindre  fes  ordonnances  a.  On  en  fit  plu-  fauroit  ,micf  ^privoifer 

* un  peuple , dont  il  a opri- 

mc  La  libetté  ,que  pat  les  fpe&aclcs  Se  les  jeux  publics , fur-tout , s’il  y a (lifte  lui- 
même  avec  plailir  ; car  alors  le  peuple , qui  ne  voit  que  l'ècorcc  des  chofcs , prend 

rur  compl.uùncc  & pour  popularité  ccqui  cft  enefet  le  principal  inftrumcnt  de 
fervitude. 

S II  étoit  de  l'intérêt  dc  Tibère  , que  Drufus  fût  plus  aimé  que  Germanicus. 
Ainfi,  il  n’cft  pas  vrai-femblable,  qu’il  ait  jamais  eu  la  penlcc  de  faire  haïe  fon 
propre  fils , vû  la  jaloufic  horrible  qu’il  avoit  contre  Germanicus , fon  fils-adoptif. 

/ Il  cft  bon  quelquefois , que  le  Prince  garde  le  filcncc  dans  les  difputcs , que  (es 
Miniftres  3c  fes  Confcillcrs  ont  les  uns  avec  les  autres  -,  car  il  y trouve  de  quoi  s’in- 
ftruirc  à leurs  dépens.  Dans  la  chaleur  de  la  contradiction , il  fe  dit  toujours  quel- 
que chofc,quc  les  deux  parties  fc  garderaient  bien  de  dite  en  parlant  dc  fens  rrflîs. 
Tibère,  qui  haïftbit  moncllcmcnt  Gallus  Afinius  , pour  les  raifons  alceuées  par  Ta- 
cite au  commencement  dc  ce  livre, prenoit  peutêtre  plus  dcplaifir  àlc  voir  parler 
avec  emportement , qu’ Afinius  n’en  avoit  à infultcr  ion  coleguc. 

t Un  Prince,  qui  veut  afermir  fon  autorité , ne  doit  rien  changer  aux  ordonnan- 
ccsdc  fon  prédcccflcur  immédiat,  mais  (ur-tout  quand  ce  prcdtccfl'eur  cft  rcgrcté  i 
car  dc  la  manière  dont  le  peuple  cft  fait,  il  a toujours  meilleure  opinion  dc  celui. 
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ficurs  autres  concernant  le  falairc  des  Corne-  R l'nmom  Poimqni* 
diens  / , contre  la  licence  de  leurs  fau- 
teurs m : Se  les  plus  remarquables  font  celles- 
ci  : Que  les  Sénateurs  ne  rendroient  plus  vi- 
lite  aux  Pantomimes  n ; que  les  Chevaliers 
Romains  ne  les  acompagneroient  poinc  par 
les  rües;  que  ces  boufons  ne  pouroient  jouer, 
que  fur  leTcatrc; &qu’à  l’avenir  les  Préteurs 
auroient  le  pouvoir  de  condanncr  les  fpefta- 
ccurs  infolcns  au  banniflemenr. 

LXXI I.  11  fut  permis  àl’Elpagnc  de  bâ- 
tir un  temple  à Augultc  dans  la  Colonie  de 
Terragone  , & cela  lerVit  d’exemple  à toutes 
les  Provinces.  Le  peuple  voulant  être  déchar- 
gé' de  l’impôc  du  Centième  r , établi  depuis 
les  guerres  civiles,  Tibère  déclara, que  lcTrc- 
for  Militaire  o fubfiftoit  par  ce  fubfide  ; que 
la  République  ne  pourroit  pas  même  fufirc  au 
paiement  de  la  Milice,  fi  les  Vétérans  ctoient 
renvoyiez  avant  vint  ans  de  fcrvicc  acomplis. 

Par  où  fut  révoquée  la  promette  du  conge  au 
bout  de  feize  ans,  que  les  légions  mutinées 
avoient  extorquée  2 peu  auparavant. 

fa  faveur  , en  le  préférant  à Gcrmanicus. 

/ La  railcm  ne  permet  pas  d'éxemter  les  peuples  de  toutes  charges , parce  qu’en 
perdant  la  marque  de  leur  fujétion  , ils  perdraient  auffi  la  mémoire  de  leur  condi- 
tion , fie  par  confèqucnt  l'obéïll'anee Plusieurs  Princes  ont  perdu  leurs  Etats  , 

pour  n avoir  pas  entretenu  les  forces  nécclfaircs  à leur  confcrvation,  de  peur  de  char- 
ger leurs  Sujets  i Si  certains  peuples  font  tombez  en  la  fervitude  de  leurs  ennemis, 
pour  avoir  voulu  trop  de  liberté  ibus  leur  Prince  naturel.  Mais  il  y a un  certain  point, 
oui  ne  peut  être  orn reparte  fans  injufticc , le  fens-commun  aprenant  à chacun  , qu’il 
doit  y avoir  proportion  entre  le  fardeau  Si  les  forces  de  ceux , qui  le  porccnt.  Seft. 

du  chetp.  4.  de  la  1.  punie  du  Te  fi  amen  t Politique. 

2 Tôt  ou  tard,  les  Princes  révoquent  les  grâces  , ou  les  privilèges  , qu'ils 


qui  a régné  en  bon  Prin- 
ce , que  de  celui , qui  rè- 
gne , quelque  bon  fie  fage 
qu’il  fou  auflï.  » Ce  qui  a 
» été  fait  par  des  Princes, 
>»  dont  la  conduite  a été 
» judicicufe , ne  peut  être 
•>  changé  avec  raifon  , fi 
» l'expérience  n’en  fait 
u connoîrrc  le  préjudice  , 
» fiv  fi  l'on  ne  voit  claire- 
» ment,  qu’on  peut  faite 
u mieux.  ScFl.  t.  du  chap. 
4-dt  lu  1.  punie  du  Tefia- 
ment Politique.  Quant  au 
rcfpcéV,quc  Tibère  avoir 
pour  toutes  les  ordon- 
nances fie  les  volontez 
d’Augufte , iieft  bon  d’ob- 
ferver,  qu’il  y entroit  pour 
moins  autant  de  politique 
fie  de  précaution,  que  de 
rcconnoifl'ancc  s car  il  rfy 
pouvoir  contrevenir , fan» 
donner  ateime  à tout  ce 
qu’Augufic  avoir  fait  en 
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I T acite  A,  Je  modo  litearis,  qui , fdon  Tur- 
Bebc  , cft  mrrtei  Hifirimitm. 

m C’eft  que  chaque  Comédien  avoit  des  gens 
atitrez  , qui  mandioient  les  aplaudiflcmcus  du 
peuple  en  fa  faveur,  S dccrioic  r les  autres  ; 
d'ou  il  aiivois  l'ouvert  des  querelles  St  des  ba- 
leties  , où  chacun  prenoit  parti  félon  la  fautai - 
lie.  Et  c'cft  ce  que  Tacite  apcllc,  oftrx  thtalret- 
Itr . bijbionxtt  f! Milium  , certtmn  liijlriomim , 
en  divers  cndioits  de  ce  même  livre  des  Annales. 


1*  Comédiens,  qui  joüoient  par  geltes . de  par 
poOures  , Se  conuefailoicni  toutes  fortes  de 
perfonnes. 

» C’étoit  comme  le  Taillon , ou  l'Exfraordi- 
naite  des  guerres  en  France.  Ce  Trefor  avoit 
trois  (burecs , le  vinderae  des  hérédités  St  des 
legs  ; le  vint-cinquiéme  de  la  vente  des  Efcla- 
ves  ; Se  le  centième  de  tout  ce  qui  entrait  en 
commerce.  Augultc  en  étoit  l'iruirutcur. 
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LXXIII.  Arruncius  & Capiton  demandè- 
rent enfuitc  au  Sénat , fi  pour  arêter  les  inon- 
dations du  Tibre  , l’on  détoumeroit  le  cours 
des  rivières &: des  lacs,  qui  s’y  déchargcoient. 
Mais  avant  que  de  palier  outre,  il  falut  enten- 
dre les  raifons  des  Villes  & des  Colonies  inte- 
rcjfées.  Les  Florentins  remontrèrent , que  leur 
contrée  feroit  perdue,  fi  le  Clain  venoit  à fc 
décharger  dans  l’Ame  } les  Intcramnatcs  p , 
que  l'on  aloit  convertir  en  marais  les  terres 
les  plus  fertiles  de  l’Italie , fi  l’on  coupoit  le 
Nar  en  pluficurs  ruifleaux } ( car  on  étoit  fur 
le  point  de  le  faire.  ) Les  Réatins  ne  vou- 
loicnt  pas , qu’on  bouchât  l’endroit , par  où  le 
Lac  Velin  entre  dans  le  Nar,  difant,  qu’il  fe  ré- 
pandroit  par  tout  le  pais  d’alentour *  * que  la 
Nature  a très-  bien  pourvu  aux  commoditcz  des 
hommes , en  donnant  aux  fleuves  leur  cours , 
leur  embouchure,  &c  leurs  bornes,  auffi  biea 
que  leurs  fourccs  s qu’il  faloit  confidérer  la  re- 
ligion des  Aliez , qui  avoient  confacré  des  bois, 
des  autels,  & des  miniftres  aux  rivières  de  leur 
patrie  j que  le  Tibre  q même  coulcroit  avec 
moins  dé  gloire , fi  on  lui  ôtoit  le  tribut  des 
fleuves, qui  l'environnoicnc.  Enfin,  foit  par  fu- 
perftition , foit  pour  aquiefeer  aux  prières  des 
Colonies,  ou  pour  la  dificulté  de  l’entreprife, 
il  fut  réfolu  de  ne  rien  changer,  ainfi  que  Pilon 
l'avoit  déjà  confeillé. 

LXXIV.  Poppeus  Sabinus  fut  continué 
dans  le  gouvernement  de  la  Méfie  , auquel  on 
ajouta  la  Grèce  &c  la  Macedoine.  C’étoir  une 
des  maximes  de  Tibère  de  laifler  longtems  les 
memes  perfonnes  dans  les  memes  gouveme- 
mens,  &:  dans  les  mêmes  charges  r militaires 
ou  civiles,  & quelquefois  jufqu  a leur  mort  /. 


fc*  ii$ 
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ont  acordez  par  force. 
Apres  que  Charles  , Duc 
de  Bourgogne , eut  mis  la 
ville  de  Liège  ious  Ion 
obcïlfance  , il  donna  , à 
fon  tour , la  loi  aux  Gan- 
tois , qui  dés  le  lendemain 
de  Ibn  entrée  , s’étoicnc 
mutinez  contre  lui  , & 
l’avoicnt  contraint  de  leur 
rendre  tout  ce  que  le  Duc 
Filipjjc  , fon  père , leur  a- 
voit  oté , Se  ae  leur  acor- 
der  tous  les  privilèges 
qu’ils  vouloicnt.  Car  é-  v 
tant  de  retour  à Bruxelles, 
il  fe  fit  aporter  les  71. ban- 
nières des  Gantois,  & tou- 
tes les  létres  qu’il  avoir  li- 
gnées en  leur  faveur  ; en- 
voïa  ces  bannières  à Bou- 
lognc  ; cafl’a  le  privilège 
apcllé  de  la  Loi , qui  ?- 
toit,  que  de  vint-fix  Eche- 
vins  le  Duc  n’en  pouvoic 
créer  que  quatre  ; & con- 
danna  leur  ville  à une  a- 
mende  de  trente-fix  mille 
florins.  Commincs  chapitre 
4.  du  livre  1.  de  fit  Mé- 
moires. 

1 En  France  , où  Icj 
Gouvernemens  font  à vie, 
la  maxime  de  Tibère  a 
tous  les  Grans  pour  apro- 
batcurs , parce  qu  elle  cft 
favorable  à leur  intérêt  s 
mais  elle  eftpcutêtrc  con- 
traire à celui  du  Prince  , 
qui  fc  lie  en  quelque  façon 
les  mains  , en  donnant  ce 


t Aujcmrdui  ceux  Je  Terni. 

4 Sous  le  Pontificat  de  Sixte  V.  il  for  pro- 
J™  d élargir  le  lit  du  Tibre,  pour  en  rend  e 

*a  navigation  plus  commode  1 mais  le  Pape 
«Langea  d'avis  fur  ce  qu'on  lui  reprefeaca,  que 
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ce,a  P°uroit  fat  i itr r l'entrée  de  cétc  riviérè 
aux  T urcs , ti  aux  autres  ennemis  de  l'Eclife 
Romaine.  0 

r Caton  le  Cerfeur  difoit , que  de  laiiTcr  long- 
ccms  les  rncmçs  perfonnes  dans  les  charges, cV 
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On  en  marque  diverfes  raifons.  Les  uns  di-  R*  itixioH>  Pouri^f. 

fent.  que  pour  s’épargner  la  peine  ou  le  fouci  qu  il  ne  peut  plus  ôter, & à 

d'un  nouveau  choix  , il  gardoit  toujours  le  «lu,  de  l’Etat , ou  il  y au- 

■ c P roit  plus  de  cens  recom- 

pte' quil  avoir  fait  s les  autres,  quil  en  £z>  fi  lef  Gouverne- 

ufoit  ainfi , pour  avancer  moins  de  gens  2.  mens  étoient  triennaux. 
Quelques-uns  ont  crû  , que  comme  il  avoir  comme  en  Efpagne.  L’a- 
pologue du  renard  , qui 

étant  tombé  dans  un  trou  , où  les  mouches  le  tourmentoient  fort  , relu  fa  l’af- 
fiftanccdu  hérifl'on  ,qui  s’ofroit  à les  chaflcr,  parce  que,  difoit-il , fi  tu  les  cha  fie*, 
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fuce- 

pour 


maintenant  qu’elles  font  foules , il  en  viendra  d'autres  bien  afamées  , qui  me 
tont  tout  le  fang  que  j’ai  de  relie  : Cet  apologue,  dis-je , que  Tibère .deguoit 
raifon  de  fa  maxime , ne  conclut  rien  pour  les  Gouverneurs  à vie  ; car  la  crainte  de 
n’etre  plus  emploïc,&  l’cfpérance  de  monter  d’un  gouvernement  à un  autre  meilleur, 
fervent  de  frein  & d’éguillonaux  Gouverneurs  triennaux.  D’aillcurs,ce  changement 
fréquent  fait  que  les  Provinces, qui  ne  font  pas  contentes  du  leur, en  atendent  paifible- 
ment  un  autre.  M.  le  Cardinal  de  Richelicucft  pour  l’ufagc  de  France,  c’cft-à-dirc, 
pour  les  Gouvcrnemcns  à vie  -,  mais  je  pourois  dire  qu’en  ce  point  il  a plutôt  ju- 
gé félon  les  intérêts  du  Miniftérc,  dont  il  ctoir  revêtu,  que  félon  ceux  de  1 Etat.  Car 
comme  il  difpofoit  abfolument  des  Gouvcrnemcns,  il  étoit  de  fon  intérêt,  qu’il* 
fufl'cnt  perpétuels  ,atcndu  que  fes  parens  & fes  créatures  , à qui  il  donnoit  les  plus 
importans,lcrcndoient  plu*  puiflant.Sc  plus  redoutable  dans  les  Provinces, ou  ils 
commandoicnt , qu’ils  n'euflent  pû  faire,  fi  leutadminillration  eût  été  feulement 
triennale.  Et  cela  eft  fi  vrai,  que  fi  l’on  confère  les  raifons  qu’il  alégue  pour  SC 
contre,  dans  la  fécondé  feüion  du  chap.  j.  de  ldi.  partie  de  fon  Teflament  Politique, 
il  ne  fera  pas  dificile  d’entrevoir,  que  la  pratique  d’Efpagnc,  qui  change  fouvent  les 
Gouverneurs , ne  lui  fcmbloit  pas  tout-à-faitn  pcrnicicufepour  la  France,  qu’il  Iç 
veut  perfuader  en  cet  endroit.  De  forte  que  s il  fût  demeuré  Evêque  de  Luçon  , 
ou  Sccrctaire-d'Etar,  il  auroit  bien  pû  tenir  l'opinion  contraire,  à laquelle  il  re- 
vient en  partie  à la  fin  de  la  même  lcclion,où  il  pTkrlcainfi  : •>  Je  ne  crains  point  de 
« dire,  qu’il  vaut  mieux  demeurer  fut  ce  point-là  en  la  pratique  de  la  France,  qu'i- 
» miter  celle  d'Ejpagnc;  laquelle  cependant  eft  fi  politique  & fi  raifonable,  eu  égard 
u à l’étendüc  de  fa  domination , que  bien  quelle  ne  puifl'e  être  utilement  pratiquée 
»»  en  ce  Roïaume,  on  doit,  à mon  avis , s’en  fervir  aux  lieux,  dont  la  France  fc  con- 
n fervera  la  pofTclTion  en  Lorraine  & en  Italie.  Je  conclus  donc  après  lui  , que 
puifque  les  lieux  éloignez,  de  la  demeure  des  Princes  requirent  changement  de  Gouver- 
neurs , parce  qu’un  long  fejour  leur  pouroit  faire  naître  Tenvie  de  changer  leur  condi- 
tion de  Sujets  en  celle  de  Maîtres  , la  pratique  d’Efpagnc  poura  devenir  abfolument 
liécclTairc  à la  France, fi  elle  continue  détendre  plus  loin  fes  frontières. 

2 Mauvaife  politique.  Car  un  Prince , qui  avance  peu  de  gens  , non  feulement  a 
peu  de  créatures , mais  toujours  beaucoup  d’ennemis , c’cfl-à-dirc  , tous  ceux  , qui 
méritent  d’être  emploïcz,  ou  récompcnicz,&  ne  le  font  pas.  Ainfi,  la  pluralité  des 
Écncficescflaufli  contraire  aux  vrais  intérêts  du  Prince,  qu’à  ceux  de  l’Eglifc.  Je 
remarquerai  ici  en  paflànr,  que  le  principal  apui  de  l’Autorité  Roïaleen  France  eft 
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toit  montrer  , ou  que  la  République  avoit  peu  de  I Toit  peu  de  cas  des  Magiftrats. 
fyjcts , qui  en  fuient  dignes  ; ou  que  l’on  y fc-  j 
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refprit  vif  & pénétrant , fon  jugement  croit  poutiquu. 

toujours  en  balance  5 car  il  n’aimoit  ni  les  vi-  b multitude  des  O liciers, 
ces  , ni  les  vertus  éclatantes.  Jaloux  de  fon  Ec  “trcfo»s  Augufte  ne 
autorité  il  craignoic  les  grans  hommes  3 s ja-  nP  è*  cs  c ,-iar8*lî  *luc 
loux  de  fa  réputation  ic  de  1 honneur  public,  {,arun  plus  Jnombre 
il  ne  vouloir  point  de  ceux,  qui  palloient  pour  de  Magiftrats  & de  pre- 
mcchans , ou  pour  incapables  f.  Enfin,  cctc  tendans.  Coramines  par- 
irréfolucion  ala  û loin  , qu’il  donna  des  gou-  bnt  du  dernier  Duc  de 
vernemens  à des  perfonnes  , qu’il  étoitxefolu  EourS°gnci>  dit,  que  fes 
de  ne  laiffer  jamais  forcir  de  la  ville.  ï°im 

. LXXV.  Quant  aux  Comices  Confulaircs,  loir  ,\ue  cE^sVnfoî- 
je  ne  puis  dire  au  vrai , quelle  enfuc  la  forme,  tît.  Cbap.  9.  dn  livre  yds 
ni  fous  fon  régné  , ni  après,  tanc  il  fc  trouve  fes  Mémoires. 
de  diverficé,  non  feulement  dans  les  Auteurs,  3 Un  cfprit  médiocre  Sc 

mais  même  dans  fes  harangues.  Tantôt, fans  mefure  vaut  mieux,  pour 

0 taire  fortune  auprès  des 

Princes,  qu'un  cfprit  fublimc.-  Car  comme  toute  fupérioritc  leur  eft  odieufe,  & 
qu’ils  veulent  être  les  premiers  en  tout,  ils  n’aimeront , ni,  par  conicqucnt,  n’a- 
vanceront jamais  un  homme, dont  l’cfprit  leur  paroîcra  avoir  plus  d’érendiie  & de 
pénétration  que  le  leur.  Les  létres  d’Antoine  Perça  font  toutes  femées  de  céte  doc- 
trine. Entr’autrcs,  il  y en  a une  adrefltc  à un  gran  Privddo , où  il  parle  ainfi  : Ce 
qu’a  dit  le  Saint-Efprit , coram  Re^e  noli  vidtri  fapitns  , ne  fignifie  pas , ne  fis  fa - 
fiant , mais , noli  vsderi  ; comme  s'il  difoit , cache  ton  habileté  Sc  ta  prudence , Sc 
modère  ton  entendement. ...  Le  Prince  Rui  Gomcz  de  Silva  , le  plus  grand  Maî- 
tre qu’il  y ait  eu  depuis  pluficurs  ficelés  en  céte  fcicncc , m’a  dit  , quil  tenoit  ce  pré- 
cepte d’un  grand  favori  de  Rois  de  Portugal  ; Si  que  dans  tous  les  confeils,  qu’il 
donnoit  à ion  Prince,  & toutes  les  foif  qu’il  difeouroit  avec  lui,  il  aportoitune 

grande  circonfpcdfion Il  ajoûtoit,  qu’il  fcfoit  encore  en  forte,  que  les  bons 

fuccés  de  fes  confeils  paruflent  n’etre  que  des  coups  de  hazard , & ne  venir  que  du 
foin  , qu’il  prenoit  de  lui  plaire  , & de  la  vigilance,  avec  laquelle  il  s’apliquoit  à 
fon  fcrvicc.  Semblable  à ces  joueurs , qui  jouent  plus  de  bonheur , que  de  fcicncc. 
A ce  propos  ,continüc-t-il , le  même  Prince  me  conta  ce  qui  s’étoit  parte  un  jour 
entre  Emanüel,  Roi  de  Portugal,  8c  le  Comte  Louis  de  Silvcira.  Le  Roi  aïanc 
reçu  une  dépêche  du  Pape  parfaitement  bien  drcrtcc,  apclla  le  Comte,  Si  lui  or- 
donna de  compofer  une  réponfc,  pendant  qu’il  en  feroit  lui-même  une  autre;  car 
il  fc  piquoit  d’ette  éloquent , Si  l’étoit  en  éfet.  Le  Comte  obéît , après  s’être  fort 


NOTES  HISTORIQV  ES. 


/ Ces  trois  raifons,  dit  Scipion  Ammirato, 
procedoient  de  fes  vices  : la  première,  ie  la  pa 
relîe  i la  leconde , de  là  malignité  i ta  :roifième, 
de  pa-clTc  5t  J'imprude.ice.  C ar , li  les  média  s 
loi  depUifoicnt , t!  de*oit  le  métré  en  peine  de 
trouve»  les  gens-dc-bien  : Sc  s'il  craig  oit  les 
ge -s  vertueux  , & les  grans  homnv.  s , il  n ‘avoir 
qu'a  les  changer 'buveur , pour  être  en  fureté. 
Dont  U dernier  Difmn  du  livre  >.  de  jm  Com- 


mentaire. Commines  dit , que  tous  les  Prince» 
fubtils  font  fiupçonneux  , que  tous  les  giant 
Princes  le  font.  Si  particuliérement  les  figes , gc 
ceux  , qui  ont  eu  bcaucoupdcnncmis,  & ofenlï 
pluficurs,  comme  avoir  fait  Tibère.  Chapitre 
7.  du  livre  s.  de  les  Mémoires.  Tciittfoii  loi 
fufpicioni  ft  doivent  prendre  fer  moien  , enr  tire 
trop  fonp<onntnx  n'efi  p*i  bon-  Chap.  f.  du  li- 
rre  j. 
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nommer  les  prctcndans,il  les  défignoit  feule-  R*'r«-«xtows  Potmqai* 

ment  par  leur  naiflance , par  leurs  mœurs , & défendu  d’entrer  en  con- 

par  leurs  années  de  fcrvice  à la  guerre.  Tan-  Çurrcnceavcc  fon  Maître, 

'i'"  <1' 'ri,,  il  le,  conju- 

roit  de  ne  point  troubler  les  Comices  par  leurs  üSi  |a  |C(£hirc;  nc  vouloit 

brigues , prométant  d’avoir  foin  de  leurs  intc-  pas  lire  le  fien  ; mais  après 

rets  : sic  fouvent  il  difoit , qu’il  nc  s’en  étoit  l’avoir  lû  à l’inflancc  du 

point  prefentc  d’autres , que  ceux  dont  il  don-  Comte,  le  Roi  reconnoif- 

noit  les  noms  aux  Confuls  s mais  que  fi  quel-  ^nt  » *lu*  !a  r*Pon,c  du 

eues  autres  croïoicnt  avoir  afTczde  crédit,  ou  £ “S fû  ™S°aû 

de  mente  , ils  pouvoicnt  fc  prefenter  t libre-  p ’ Le  Comte  de  retour 

ment.  Belles  paroles  * , mais  vaines  & trom-  à fa  maifon  tait  fcller  des 

peufes  ; car  plus  la  liberté  croit  grande  en  chevaux  pour  fes  deux  fils, 

aparcncc,  plus  la  fervitude  étoit  prochaine  & & pJrt  incontinent  avec 

inévitable.  Et  dans 

lcschamps.il  leurditiMcs 

enfans  .^cherchez  vôtre  vie.  Se  moi  la  mienne , il  n’y  a pas  moïen  de  vivre  davan- 
tage ici  i car  le  Roi  fait  que  j’en  fai  plus  que  lui.  Don  Juan  Antonio  de  Vera,  qui 
taportela  mcmcchofc  dans  le  premier  difeours  de  fon  Ambafladeur,  femblc  dire 
& croire  que  c’cft  un  conte  > mais  que  c’en  foit  un,  ou  non  , il  eft  toujours  très- 
inftruûif. 

4 Les  paroles  des  Princes  font  rarement  d’acord  avec  leurs  allions  ; tout  ce 

Ju’ils  difent  cil  populaire  , mais  le  plus  fouvent  ils  font  tout  le  contraire  de  ce  qu’iU 
ifent. 


NOTES  HISTORILIVES. 


f T acitf  dit,  ptfle  frtfittri.  Or,  frcfiicri , c'étoit  I VMM r.  Hijl.  x. 
ce  que  nous  apcllons , donner  Ion  nom  , ou  lé  | défendit  a 
faire  écrire  fur  le  regirre.  Qmt(lur*m  pmntet , I doient  à la 
die  Paccrcule,  juvi  indi^nti  jndu^vit  .prtfitni  | qu'il  les  en 
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LIVRE  SECOND. 

An  de  Rome  76^  * 


S Ou  s le  Confulac  de  Sifcnna  Sca- 
tilius  Taurus  & de  L.  Scribonius 
Libo , les  Roïaumcs  d’Oriçnc , &C.  les  Pu'^ant  a Pns  'c;  at 
s du  Levant,  aui  obcïlTcnt  aux.Ro-  la8ucrre  « répsnd. 


R*’» itxioNS  PortriQuss. 
» Si-tôt  qu’un  Prince 
armes , 
com- 


me pat  contagion  , dans 
ar"  tous  les  Etats  voifins.  Les 


Provinces  du  Levant,  qui  obcïlTcnt  auxJL 
mains,  entrèrent  en  guerre  à l’ocafion  desra 
tes  r , qui  meprifoient  comme  étranger  , un  ùmVrmcnt  pVu7'icur  p"ro- 
Roi,  qu’ils  croient  venu  demander  à Rome,  pre  fûrctc  ; les  autres, 
quoiqu’il  fût  t Arfacide  a.  C’etoit  Vono-  pour  la  défenfe  du  plus 

roible  ; quelques-uns  font 

contraints  de  fuivre  la  fortune  du  plus  fort , foit  pour  avoir  quelque  part  à la  dé- 
pouille du  vaincu',  ou  pour  n’êtrc  pas  eux-mêmes  la  proie  du  vainqueur.  Ainfi  , il 
ne  taut  qu’un  Prince  inquiet , pour  troubler  tout  un  monde.  Car  , dit  Commines  , 
encore  qu'ils  ne  foient  au  commencement  que  deux  ou  trois  Princes, ou  moindres 
perfonages , avant  que  céte  fête  ait  duré  deux  ans,  tous  les  voifins  y font  conviez. 
Chapitre  8.  du  livre  3. 

t Les  peuples  regardent  comme  des  étrangers , les  Princes , qui  ont  eu  une  édu- 
cation étrangère.  Enéfet , l’éducation  cft  une  féconde  naiftancc.  La  première  for- 
me le  corps , mais  la  féconde  forme  les  mœurs.  U importe  peu  aux  Sujets  , que  le 
corps  foit  etranger  , mais  il  leur  importe  fort  que  les  mœurs  ne  le  foient  pas  3 
dautant  que  ce  n cft  pas  le  corps , qui  gouverne , mais  Tcfprit.  Cicéron  dit, que  les 
Romains  permétoient  volontiers  les  lacrificcs  à la  Gréque,  pourvu  que  la  céré- 
monie s’en  fît  par  un  Ciroïen  Romain , ut  Deot  immort,  (tient U peregrina  & extern 
11a , mente  domeflica  & civili  precarentur.  Pro  Corn.  Oalbo.  Les  Hollandois  ne 
voulurent  jamais  permétre  à Filippe  Guillaume  de  NalTau,  Prince  d'Orange  , fils- 


NOTES  HISTOR1QVES. 


a C’eft- à-dire,  delà  Maifbn  Roïalc de»  Par-  | lace  k Tiridatc,  Icfquct»  fecoüérenc  le  joug 
te»,  qui  commença  par  deux  frères,  a peliez  Ar  | des  ScleUcidcs. 

P iij 


h*  LES  ANNALES  DE  TACITE, 
nés,  autrefois  donné  en  otage  à Augufte  par  Politiqoi*. 

Phraatcs  b.  Car  bien  quePhraatés  eut  chaflé  aîné  de  leur  libérateur, 
nos  armées  & nos  Généraux  , il  n’avoic  pas  de  lejourner  dans  cuis  E- 
laiffc  de  rendre  à Augufte  tous  les  devoirs  & “'IvSffiygnolïpï- 
tous  les  refpeas  d'un  inferieur  c.  11  lui  avoit  cc  qU-avant  été  prés  de 
meme  envoié  une  parcic  de  fes  enfans  r/,  pour  trente  ans  prifonnicr  en 
gage  afluré  de  fa  foi,  non  pas  tant  parcrain-  Efpagpc.ils  lui  croïoicnt 
te  qu’il  eût  de  nous,  que  parce  qu'il  fe  défraie  l’humeur  efpagnolc.  Par 
de  Ces  Sujets  3 . h IMloa  ’ lcs  Pi  T 

ï I Après  la  mort  de  Phraatés  &des  deux  leu» 

Rois  lui  vans  , les  Grans  du  pais,  las  de  voir  Etats,  parce  qu’on  croit  à 
tant  de  meurtres  chez  eux  / , nous  redemandé-  ieUr  retour , qu’ils  apor- 
rent  Vononcs,  fon  fils  aîné.  L’Empereur  s’en  tent  des  humeurs  étrangé- 
tenant  fort  honoré  2 , le  renvoïa  chargé  de  rcs.  . 

prefcns,&  ces  Barbares  le  reçurent  avec  joie,  3 Un  fnncc>  S”1  nc« 
comme  il  eft  ordinaire  aux  nouveaux  régnés  3.  'all“nt  “Çft 

peut  d’être  en  guerre,  ou  en  mauvaife  intelligence  avec  de  puill’ans  vnifins.  Loüis 
X I.  dit  Commines , ne  vouloir  rien  mètre  en  hazard , & il  ne  le  fefoit  pas  feu- 
lement pour  la  crainte  du  Duc  de  Bourgogne,  mais  par  apréhcnfion  des  defo- 
béïll'anccs  qui  pouroient  ariver^m  France , s’il  venoit  à perdre  une  bataille  ; cari] 
favoit,qi‘il  n croit  pas  bien  votW  de  fes  Sujets,  & particuliérement  des  Grans.  Et 
il  m’a  dit  fouvent , qu’il  le  trouverait  bien , fi  fes  araires  aloient  mal.  Chap.  1.  du 
livre  4.  de  fis  Mémoires. 

1  Pour  entretenir  la  paix  dans  un  Etat  monarchique,  il  ne  faut  pas,  que  les  Grans 
s’y  mêlent  du  Gouvernement  î car  leut  ambition  fait , qu’ils  ne  font  jamais  d’acord 
enfcmble.  Lcs  plus  foiblcs  voulant  l’égalité  , & les  plus  forts  ne  s en  contentant 

Sas,  les  uns  font  toujours  bandez  contre  les  autres  ;ac  forte  que  l’Etat  eft  toujours 
échiré  par  leurs  querelles  , jufqu’à  cc  qu’il  vienne  un  Prince  , qui  ait  le  courage  te 
l’adreflè  de  reprendre  toute  l’autorité , que  les  uns  Sc  les  autres  ont  ufurpée.  „ 

2  Le  plus  grand  honneur,  qu’une  Nation  étrangère  puifle  faire  i un  Prince,  eft 
de  vouloir  bien  rccevoirun  Roi  de  fa  main,  particuliérement,  lorfquçc’cft  une  Na- 
tion égale  ou  prcfquc  égale  en  puiflancc,  comme  étoient  les  Partes  à l’égard  des 
Romanis.  Sociis  virium emulis, dit  Tacite, cedentibufyHcperreve rent i.m.  Ann.  11. 
i.  e.  les  Partes  ,qui  ne  cèdent  aux  Romains , que  par  déférence  & par  amitié. 

3  Un  nouveau  regne , dit  Cabrera , ou  un  nouveau  Miniftcrc , eft  toujours  celui  , 
qui  plaît  davantage  au  peuple  , qui  en  cela  déroge  à la  coutume  prcfquc  générale  de 
louer  le  pafle,  & decondanncrlc  préfent.  Comme  le  fucceflcur  eft  toujours  dife- 
rent  de  fon  prédéceflcur,  foit  pour  l’âge;  ou  pour  les  manières , quelque  bonnes 


NOTES 

4 jurt  n dit , que  lorfque  Vononés  fut  mis 
entre  les  mains  d‘ Augufte,  cc  Prince  dit , que  le 
Roïaumedes  Partes  devicodroit  1 la  fin  partie 
de  l'Fmpirc  Romain,  fï  les  Romains  donnoiert 

des  R il  aux  Partes,  iuris  Krimanarum  futur .tm 
Parthum  Affirmant  ,]i  tjut  rtgr.um  murant  < jus 


HISTOR  IQV  ES. 

fuifftl.  L:b  41. 

c Dans l'entrevue, que Caios  Celar  & Phraa- 
tés curent  fur  l’Eufiatc,  ce  Roi  parta  le  pre- 
mier à la  rive  de  Caius  , te  puis  Caius  parta  à 
la  rive  du  Roi.  Parère.  Hifl.'t.cb.  loi. 
i Quatre  fils,  je  quatic  petits-fil). 


LIVRE  SECOND.  n> 

Mais  ils  ne  furent  guère  à fe  repentir  * d’a.  R*'»m*ioh*  Poutk^ss. 

Voir  etc  chercher  dans  un  autre  monde  un  qualitez  , qu’ait  eues  le 

Roi  imbu  des  maximes  de  leurs  ennemis,  prcdéccflcur , celui , oui 

Quelle  honte  , difoicnt-ils , que  le  Roïaumc  ‘ucc,c^*j  » “lco‘c  P‘UÏ 

des  Arfacides  foit  tenu  fur  le  pié  d’une  Pro-  “ 

n _ , , ‘ - le  degoute  de  tout,  &par- 

vince  Romaine  , & donné  comme  un  fimplc  ticuliércmcnt  de  tout  ce 

Gouvernement  ! Où  eft  le  courage  de  ces  Par-  qui  cft  uniforme  ; un  mc- 

t es,  qui  ont  tué  Craflus  e , & charte  Marc-  nie  manger  fervi  deux 

Antoine  f ? Quoi  , les  Partes  avoir  dégénéré  jours  de  mite  devient  infi- 

jufqu’à  recevoir  pour  Maître  un  efclavc  de  P‘^c  » un  chemin  tout  uni 

Tibère  , lequel  a parte  tant  d’années  dans  la  ifg.  ctp^ildut- 

iervitude?  Il  excitoit  lui-mcme  leur indiena-  vrt°7.  Le  Cardinal  Dclfin 

tion& leur  mépris  par  une  conduite  toute  difé-  me  difok  un  jour,  qu'à 

rente  de  celle  ae  fes  ancêtres , n’aimant  ni  la  / Rome  il  n’v  avoir  point 

de  Papes  plus  haïs  que 

ceux,  qui  regnoient  longtcms , te  que  lu  lonfhcz.zjt  dcl  dominare  (c’cft  le  mot  dont 
il  ulôit)  en  rendoit  un  bon  aufli  inliiportablc  qu’un  mauvais. 

' 4 Tacite  dit , que  les  Partes  regretoient  leurs  Princes , quand  ils  étoient  abfcns, 
8c  fcdégoûtoicnr  d’eux  , quand  ils  étoiqnt  préfens.  Part  ho  s abfentium  ajuos  . pra- 
fentibus  mobiles-  Ann.  S.  Pat  le  premierendroit  Vononés , qui  avoir  etc  abferit  (i 
longrems , leur  devoir  être  tres-agréablc  à fon  retour  -,  mais  par  le  fécond  , il  ne 
pouvoir  pas  manquer  d’éprouver  bientôt  leur  inconftance.  Outre  que  c’cft  l’ordinai- 

tl.lirr  rlcc  Immmee  d’iunir  lvsnn«  Anininn  «klÂn*  m. * .’«••<  «..J*  J.  .i/’ flbuS 

facile 


nairc  des  hommes  d’avoir  bonne  opinion  des  abfcns , majora  crtdi  de  abfentibus. 
Ni  fl.  1.  & de  fc  trouver  deçûs , quand  ils  les  voient , parce  qu’il  cft  bien  plus  facile 
de conccvoirunc haute  idée  de  ceux,  que  l’on  aime  fans  les  connoître,  que  de  ré- 
pondre à une  grande  atente , lorfqu’on  cft  connu. 

S Selon  Xénofon,  la  Chaflc  eft  la  plus  véritable  image  de  la  Guerre,  puifqu’il  ne 
fe  voit  rien  à la  Guerre,  qui  ne  fc  voie  à la  Chaflc  par  conltqucnt  la  Chaflc  cft  le 
plus  utile  diverriflement , que  jniiflc  prendre  un  Prince,  qui  veut  devenir  grand 
Capitaine.  David  s’ofrant  à Saülpouralercombatre  Goliat , alégue  pour  preuve  de 
fon  courage,  & de  fon  expérience,  qu’il  a pourfuivi  le  lion  Se  lours,  & qu’il 
les  aétoufez  & tuez  , en  leur  ferrant  la  gueule  avec  fes  mains.  { i.Reg.  17.) 
Exemple  du  raport  qu’il  y a entre  la  Chaflc  te  la  Guerre.  Corrrmines  dit , que  de 
tous  les  plaifirs  la  Chaflc  étoit  celui,  que  Loiiis  X I.  aimoit  davantage  -,  mais  qij’il 
n'en  rcvenoitprefque  jamais,  qu’il  ne  lût  en  colère  contre  quelqu’un.  Carc'cjl  ma- 
tière, ajoûte-t-il,  qui  nefl  pat  conduite  toujours  au  plaijir  de  ceux  , qui  la  condui- 
fent.  [ Chofe  à remarquer  pourles Princes,  qui  aiment  ce  diverriflement,  & pour 
ceux  , qui  y vont  avec  eux.  ] Cbap.  13  .du  livre  6.  de  fes  Mémoires. 


NOTES  H1STOR1QV  ES. 


,t  II  fut  tué  avec  la  plus  grande  partie  de  l'Ar- 
niéc  Romaine  par  la  Cavalerie  du  Roi  O rodés, 
ycre  de  Phraates  : te  les  Partes  aloient  s'empa- 
rer de  la  Siric,  dont  il  ctoit  gouverneur,  fî  Catu« 
Caftïus  , qui  fervoit  dans  ecte  armée  en  qua- 
lité de  Quefteur , ne  les  en  eût  chailez.  Patertu- 
lojhaf.  4 t.  du  livre  1.  de  feu  Hiftoire. 


f Etant  entré  avec  fené  légions  dans  l’Ar- 
ménie , il  travetfa  la  Medie,  pour  aler  ntaquer 
les  Partes.  Mais  comme  il  s'avançoit  dam  le 
pais  ennemi,  il  rencontra  Phraatcs,  Roi  des 
Partes,  & Artavafdés  Roi  de  Medie,  qui  IVm- 
pcchcrcnt  de  paflir  l'Eufrate , te  défirent  fon 
Lieutenant  Oppius  Statupus  avec  deux  légions 


S Parmi  une  nation , 
comme  les  Partes  , donc 
toute  la  force  confiftoit 
dans  la  Cavalerie , un  Roi 
ne  peut  avoir  un  defaur 
plus  remarquable  que  ce- 
lui de  n’être  pas  bon  hom- 


uo  LES  ANNALES  DE  TACITE. 

Chaffc g,  ni  les  chevaux  6,  alant  par  les  vil-  Rl'fl,x,oHS 
les  en  litière  , & dédaignant  leurs  feftins. 

Ils  fc  moquoient  de  ce  qu’il  avoir  des  Grecs  à 
fa  fuite , & de  ce  que  tous  les  utenfiles  de  fa 
maifon  croient  cachetez  de  fon  feau.  Enfin  , 
fon  abord  facile  &c  fon  humeur  afablc  pai- 

foient  pour  de  nouveaux  vices  , ces  vertus . 

leur  étant  inconnues  , 6c  ils  luijl'o.cnc  égale- 

ment  ce  qu  il  y avoir  de  bon  Stde  mauvais  en  bca*  Partcs , nc 
lui  , parce  que  tout  cela  rcpuguoit  a leurs  pouroiciît  )amais  foufirir 
mœurs  g.  un  Roi  , qui  nc  fût  pas 

III.  Ils  apellcnt  donc  un  Prince  du  fang  Cavalier  On  fait  le  mé- 
des  Arfacides , clevé  en  Perfe , nommé  Arta-  pris^iÙlsfefoicntduRoi 
banus,  qui,  après  avoir  été  défait  à la  premie-  Michel  Wiliuovccki. 
re  rencontre , ramafl’a  de  nouvelles  forces, &  &  7 Jamais  ua 

chafla  du  Roiaumc  Vononés , qui  fc  fauva  en 
Arménie,  où  il  n'y  avoit  point  alors  de  Rois. 

Cétc  Province  chanccloic  entre  les  Romains 

£ 

commencement  de  fon  règne.  Les  vertus,  qui  leur  feront  inconnues  , leur  pa- 
raîtront des  vices , s’il  n’a  l’adrclfc  de  s’acommoder  , durant  quelque  tems  , 1 
leurs  vices,  commcàdcs  vertus.  Italus,  Roi  des  Cherufces,  fe  conctlia  l’afcâion 
de  cc  peuple,  en  fefant  quelquefois  la  débauche  , quoiqu'il  fût  né  à Rome  , & 
qu’on r l’eût  élevé  dans  des  maximes  toutes  contraires  à celles  de  ces  Barbares. 
Charlc-quint , au  raport  de  Strada  , avoit  l’cfprit  fi  maniable , qu’il  changeoit  de 
mœurs,  aufli  facilement  aue  de  fejour,  vivant  à l’Alemande,  en  Alemagnci  à 

««  T»«lî«  • A 1 K rmomaln  />n  Fliwtrnf»  i Xf  nir.mnr  in fT»  aimA 


qui  va  regner  en  païs  é- 
tranger,  ne  fera  agréa- 
ble à fes  nouveaux  Sujets, 
s’il  ne  fc  conforme  à leur» 
moeurs  , du  moins  au 
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lie  à PEfpagnolc , en  Efpagne  ; & par-tout  aufli  aimé  cju’c 
Flandre,  qui  étoit  le  païs  de  fa  naiflâacc.  Au  contraire,  Filippc  1 1.  à force  d’afet- 
ter  d’être  S:  de  paraître  Efpagnol  à tout  le  monde,  fc  rendit  infuportable  aux 
AnolnU  . ^ odieux  auxFlamans  . acoutumcz  de  lone-tcms  à l’humeur  afable  & 


l'Italienne,  en  Italie  ; 


CA.  Uk  ^ I h j IV  IVIIUU 

Anglois  , & odieux  aux  Flamans  , acoutumcz  de  long-tcms  à l’humeur  afable  & 
populaire  de  Charlc-quint.  Commincsdit,  qu’un  Prince,  qui  va  en  païs  étranger, 
a bien  befoin  d’être  l’agc  , pour  acordcr  toutes  les  vielles.  Chap.  S . d*  livre  t. 


NOTES  HISTORIQVES. 


& tonte  la  Cavalerie  qu’il  cor.dnifoit.  Fnfuitc, 
il  fut  contraint  de  11  ver  le  fiege  de  Praafpa  fa 
jntale  de  la  Midie , Si  d’euvoïer  demander  'a 
j>aix  à Phraatcs.qui  la  lui  doiuia  à des  coi  di- 
rons , que  l'on  n’impofe  qu’aux  vaincus.  j»pn 
Uv  ai.  Antoine,  du  Patercule ,re  lailloit  pas 
de  donner  le  nom  de  viftoirc  à fa  fuite , parce 
qu’il  etnit  lorti  en  vie  des  mains  des  ennemis, 
quoiqu'il  eût  perdu  le  quart  de  Ion  armée , tout 
Ion  bagage  , & toutes  lés  machines  de  guette. 

C/»f-  *»•  , , , 

j Salufte  dans  le  Prologue  de  fon  Cauim», 


met  la  ChalTc  au  nombre  des  métiers  & des 
exercices  fervilcs.  San  fuit  eanftlium  faeardti 
■tjKe  de  fui  :n  bçrutrn  et  mm  etntttert  -,  ne  que  vt- 
là  Açrurn  ealendo,  «(  wiumi  , ferviham  ajfi- 
cm  tBteniMin , tutem  êgere.  Raifonnanr  en  cela, 
comme  Ri  main,  car  de  fon  tems  les  Romains 
c chaQbicnt  point  ; & il  fe  voit  dans  Suétone, 
que  Tibéte  nota  d'infamie  un  Chef  de  légion, 
qui  avoit  envoïé  quelques  foldats  à la  Chafle. 
Oi\  il  faut  remarquer,  que  les  Républiquains 
n'ont  jamais  été  grans  chafl'curs  , parce  qu’ils 
le  font  toujours  apliqucz  aux  afaitesdu  Goû- 
te 


LIVRE  SECOND. 
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St  tes  Partes  / , depuis  la crahifon  d’Antoine,  Poumoi,, 

qui  aïant  invite  le  Roi  Artavafdés  à une  en-  • Un  Prince,  qui  a fc s 
trcvüe  fous  couleur  d’amicic  , le  chargea  de  ^cats  **IU«  entre  deux 
chaincs  h , &puis  le  fie  mourir  2.  Car  fon  fils  7°.  * P*us  Pu>üâns  que 

> p°ur  fa  t • prit  le  r ‘ “ tssr*rsst 

des  Partes,  fie  par  leur  apm  fe  marnent  dans  celui, qui  eft  le plus  fort, 
la  polleflion  de  1 Arménie,  julqua  ce  quu  rue  ou  le  plus  hureux.  Or 
tue  par  la  perfidie  de  fes  plus  proches.  Apres  comme  les  Romains  & les 
quoi  Augufte  donna  ce  Roïaume  àTigranes  1 , Pirccs  croient  prefquc  é- 
qui  y fut  conduit  par  Tibère.  Mais  Tigrancs  8alut  cn  force,  ainfî  que  je 
ne  régna  pas  longtcms.nifesenfans  non  plus,  ^^Lu^fed&S 
quoiqu  ils  fe  fufont  mariez  cnfembic,  & af-  tantôt  pour  les  uns,  tantôî 
focicz  a la  Roiautc  félon  leur  coutume  Ar-  pour  les  autres  \multstRo- 


. \ ^ . -,  r . ‘ _ . lemcnt  des  uns  & des  au- 

ne a Caïus  Cefar  / , qui  y mit  pour  Roi  Ano-  très  ; ( car  les  Romains  en 
barzancs  , Mede  d’origine , mais  agréable  aux  avoient  la  fouverainctc  en 
Arméniens , à-caufe  de  fa  belle  preftance  / , propre , & les  Partes  la 

...  , polfcflion  ) époufoit  les 

intérêts  de  celui  des  deux  Empires,  qu  elle  craignoit  davantage,  toujours  partaeée 
entre  l’obéïflance  &C  la  révolte.  1 ° 

* C’eft  ,dit  Commincs,  grande  folie  à un  Prince,  defc  foumetre  à la  puifl'ance 
d’un  autre , particuliérement , quand  ils  font  cn  guerre , eu  qu'ils  tnt  eu  quelque  que- 
relle enfemble  : & eft  grand  avantage  aux  Princes,  d'avoir  lû  les  Hiftoircs,  où  fe 
voient  de  telles  entrevues,  & de  grandes  tromperies,  que  quelques-uns  des  anciens 
ont  faites  les  uns  envers;  les  autres , aïant  pris  & tue  ceux , qui  en  telle  fureté  s’é- 
toient  fiez L exemple  d’un  eft  aflèz  .pour  en  faire  fages  pluficurs,  & leur  don- 

ner envie  de  fe  garder.  Chat).  6.  du  livre  1.  de  fes  Mémoires. 

1 La  bonne  mine  & la  riche  taille  ne  font  pas  toujours  de  bons  garans  du  mérite 
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▼ernement.  Aïnfî , il  ne  faut  pas  s’étonner,  !î 
les  Nobles-Vénitiens  ne  font  ni  chafleurs,  ni 
guerriers.  Ils  ne  lavent  pas  même  monter  à 
cl'evai,  car  outre  qu'ils  nom  point  Je  chevaux 
dans  leur  ville , ils  ne  fe  loucicnt  pal  «l'être  Ca- 
valiers , parce  qu'ils  ne  font  la  guerre  que  pa: 
mer , toutes  les  charges  militaires  de  terre  le 
dont  tant  aux  Etrangers.  Cabrera  apclle  la  Clial- 
fe  I exercice  roïal  , Real  uttrsut • de  la  es  fa  ; 
te  dit  que  Filipe  1 1.  s'y  plaifoit  fort.  Chat.  i. 
de  fon  Htftoire. 

b Mais  de  chaines  d'or,  dit  Paterculc , pour 
fendre  plus  d'honneur  1 la  Roiauté.  Regem 
Arment*  Arsavafdtn  , fraude  dectfium,  catcnii, 


fed , tuqutd  htmeri  derjfet , aureis  vinxit.  Hift.  *; 
Argentin  eattnis  vmxit , dit  Dion , quia  mmi- 
rum  surfe  erat  Rtgtm  ferreis  l»  eatemt  habtri. 
Lit.  Ce  Roi  avoit  beaucoup  contribué  au 
malheureux  fuctcs  de  l'expédition  d'Antoine 
contre  les  Partes. 

i Frère  d'Artaxias. 

K Dans  le  Levant , le  frère  5t  la  fœur  Ce  ma- 
rioicr.r  cnicmble , & rcjçnoicnr  en  commun.  11  y 
eu  a plu  feu  rt  exemples  dans  la  famille  des  Pto- 
lémées d Egipce.  Dion  dit,  que  Cléopâtre  fut 
mariée  avec  Pcolcméc  fou  frère  aîné,  & AiftuoË 
avec  un  autre  Ptolcmcc  fon  cadet. 

I Fils  d'Agnppa. 
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& des  bonnes  qualitez  de  fon  cfpric  ; toute-  R»'»nxio*s  PottTiqnis. 
fois  ils  ne  voulurent  point  de  fes  enfans  après  des  beaux  hommes,  mais 
fa  mort , qui  furvint  inopinément.  Ils  voulu-  ^u  moins  elles  fervent  à 
rent  coûter  de  la  domination  d’une  femme,  imP0,cr  au  peuple,  dont 
nommée  Erato  , mais  ils  la  chaflcrcnt  bien- 
tôt  .?.  Enfin  , apres  avoir  etc  quelque  tems  pas  fans  raifon  j lcs 
fans  maître  plutôt  qu’en  liberté , las  de  vivre  Princes  ont  tant  de  foin 
incertains  & fans  difciplinc  3 , ils  apcllércnt  d’avoir  un  bel  extérieur  j 
à la  Couronne  Vononés  4 , qui  étoit  fugitif.  far  tout  le  monde  voit 
Mais  fi  tôt  qu’Artabanus  fit  des  menaces,  curcorPs» & tfes  peu  de 
Vononés  voïant,  qu’il  y avoir  peu  de  fonds  à CUI  ,t(Prit- 

fairc  fur  eux,  6c  peu  à cfpcrcr  des  Romains,  miérc  fois  quelles  Rcfncs 
qui  auroient  à foutenir  la  guerre  contre  les  Marie  ôc  Eléonor , fœurs 
Partes,  s’ils  entreprenoient  (a  défenfe  ,acccp-  de  Charle-quint  , virent 
ta  les  ofres  de  Creticus  Silanus  , Gouver-  F‘*‘PPC  , Prince  d’Efpa- 
ncur  de  Sirie,  qui  au-lieu  de  lui  donner  une  re-  8nc>  '1  leur  parut  petit  de 
traite  , le  fit  invertir  comme  un  prifonnicr  , 1 r*nt  f cs.  Cj0'c"c 

mais  fans  lui  oter  le  nom  de  Roi,  ni  lui  rien  lemans.  Comme  fi  le  corps 

humain , ajoute-t-il , étoit 

une  cage,  qui  pour  être  trop  petite  & trop  étroite , ne  pur  pas  loger  l’cfprir, 
pour  qui  toute  la  Terre  n’elt  pas  une  allez  ville  cariérc.  Chap.  3.  du  livrti.de  fon 
Jdiftoire.  Don  Juan  Antonio  de  Vcra  raportc  une  loi  du  Roi  Don  Alonfo  el  S.ibio, 
{ celui  qui  a compile  un  Coutumier,  qu’ils  apcllcnt  lot  PartiJat  ) par  laquelle  il  re- 
commande aux  Rois  de  Caflillc  de  n époufer  que  des  femmes  bien  faites, afin  que 
leurs  enfans  foient  beaux  & bien  taillez,  ce  qui  importe  beaucoup  aux  fils  des  Rois. 
Le  même  Auteur  ajoute , que  les  AmbaU'adcurs  de  Pologne , qui  aporterent  au 
Duc  d'Anjou  le  decret  de  fon  élcélion  , lui  dirent,  qu’il  en  avoir  en  partie  l’obli- 
gation à fa  belle  prcflancc  , & à fa  mine  charmante.  Dans  le  Difcours  1.  de  fin 
jimbaffedeur.  La  Reine  Marguerite  , fa  fœur , dit,  que  la  beauté,  qui  rend  toute 
adion  agréable , floriflbit  tellement  en  lui , qu’il  fembloit  quelle  fît  à l’envi  avec 
ù bonne  fortune  , laquelle  des  deux  le  rendrait  plus  glorieux.  Livre  \.  de  fes  Ment. 

a La  Ginécocratie  cfl  le  pire  de  tous  les  Gouvcrncracns.  Car  ce  fcxe,dit  Tacite, 
n’efl  pas  feulement  imbécillc  Si  voluptueux,  & par  conféqucnt,  inhabile  auma- 
nîment  des  afaircs  d’Etat  ; mais  outre  cela, il  elt  cruel , indocile,  & defireux  dé- 
tendre fon  pouvoir  à l’infini , fi  l’on  ne  met  un  frein  à fa  convoitife.  Le  Profctc 
Ifaïe  ( chap,  3.  ) menace  les  Juifsjde  la  domination  des  enfans  5c  de  celle  des  fem- 
mes , comme  de  deux  malédictions  égales.  Ainfi , il  ne  faut  pas  s’étonner  , fi  la  Gi- 
nécocratic  cil  fi  odicule  dans  les  Etats  même , où  les  femmes  ont  droit  de  fucccdcr  , 
ni  pourquoi  divers  peuples  l’ont  bannie  pour  jamais  de  leur  Empire. 

3 L’Anarchie  cfl  le  plusmifcrable  état , où  puiflc  tomber  un  Roïaume  ,ou  unç 
République  i 5c  c’efl  l'unique  fléau,  qui  puiflè  faire  regrctcr  le  gouvernement  des 
femmes.  Car  il  cil  impolfiblc  , que  la  locièté  civile  fubfillc  fans  maître , 5c  fans  loix. 
C'efl-pourquoi  l’Anarchie  a toujours  été  de  courte  durée. 

4 Un  Etat  a beau  changer  de  forme  de  gouvernement,  tôt  ou  tard  il  retournera 
à celle,  qu’il  a clic  dans  ion  origine.  Le  premier  gouvernement  efl  au  corps  po- 
litique ce  que  l’air  natal  cfl  au  corps  humain. 


f Ce  n’cft  pas  le  titre  , 
ni  l’aparcil , qui  fait  un 
Roi,  c’eft  le  pouvoirs  1* 
majefté  eft  dans  les  fonc- 
tions, & non  point  dans 
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épargner  de  tonte  la  pompe  de  la  Roiauté  /.  rVukioh*  Poutihu»*. 
N ous  dirons  en  Ton  lieu , comme  il  eflaïa  de  fc 
dérober  à cctc  moquerie  6. 

V.  Au  refte,  Tibcre  ne  fut  pas  fâché  des 
trouble^dc  l'Orient,  qui  lui  fourniiToienc  un 
prétexté,  pour  feoarer  Germamcus  d avec  des  |csorncmens;&  c’cft  pour 
légions  acoutumecs  a n’obeir  qu’a  / lui  w,  & cétc  raifon  , que  le  titre 

de  majefté  n’apanenoit 

au  Sénat  de  Rome , quoiqu’il  en  eût  toutes  les  marques  extérieures , c’eft- à-dire, 
les  faifléaux,  la  robe  de  pourpre,  la  chaifc  d’ivoire,  &c.  mais  au  pcuple,en  qui  rélidoit 
la  plénitude  de  la  puiflance.  Tcmoincéic  formule, qui  fc  prononçoitàhautcvoixà 
l’ouverture  de  tous  les  Comices,  Pt  lit  il , jubeatit.Ouiritn,  qui  tft  le  nom  qu’on  don- 
nait àTaflcmMée  du  peuple.  Cabrera  dit , que  Filippc  II.  aiantépoufe  Marie  Reine 
d’Angleterre,  & reçu  de  fon  père  la  renonciation  du  RoVaumc  de  Naples  en  faveur  de 
ce  mariage,  rrouvott  fort  mauvais,  que  fon  pérc  en  rcttnft  l’adminiftration  & les  re- 
venus , dautanc  qu’il  n croît  ainlï  Roi  de  Naples  & d’Angleterre  , que  de  titre  & de 
nom.  Encore  y avoit-il  des  Anglois,  qui  ne  l’apelloient  point  autrement,  que  le  mari 
de  la  Reine.  Ch.y&  -j.  duliv.i.defon  fJift.  Les  Comtes  d’Egmonc&d’Horncaïant 
étéarétez  par  le  Duc  d’Alvc,  fans  la  participation  de  la  Ducheftcdc  Parme,  Gou- 
vernante des  Païs-bas.céte  Princeflc,qui  voïoit.quc  le  Duc  avoir  .outre  un  pou- 
voir fort  étendu  ,'dcs  ordres  fecrets,  qui  ne  lui  laiflbient  plus  que  le  nom  de  Gou- 
vernante, pria  Filippe  II.  de  la  retirer  de  ces  Provinces  , difant,  qu’il  n croit  ni 
convenable  à fon  fervicc , ni  honorable  à celle , qu’il  vouloir  bien  apcller  fa  faur, 
d’y  refter  avec  un  titre  fans  autorité.  Strada  livre  6.  de  fa  première  Décade, 
t Un  Prince  dépouillé  de  fes  Etats  ne  telle  pas  volontiers  entre  les  mains  de  celui, 

II  S Pn  Pif  r*m  rn  r»*  rit  11"!  m i r*  rtnn  rriitnmmir  m/nn  lut  f , /T»  f’  . - «LA r 


~ conquis  , ou  u furpè  ,v 

Koiaumcde  Grenade  \ mais  ce  Prince  ne  tarda  guère  à pafler  en  Afrique.  Car  ,dir 
Mariana , ceux  qui  fe  font  vûs  Rois  , n’ont  pas  allez  de  confiance  , ni  de  patience, 
pour  mcncrune  vie  privée.  Chap.  18.  du  livre  z$.  de  fon  Hifioire  d’Efpaçne. 

t Quelque  grande  que  pareille  être  la  fidélité  d’un  Sujet , à qui  une  armée  , ou 
une  Province , a ofert  la  fouvcraincté  , il  eft  de  la  prudence  du  Prince  de  le  retirer, 
fous  quelque  prétexte  Ipécicux  , d’entre  les  mains  de  cétc  armée, ou  de  cétc  Pro- 
vince, de  peur  tjue  l’infidélité  d’autrui  & l’ocafion  ne  lui  infpirent  à la  fin  l'envie 
d accepter  cequon  lui  pouroit  encore  ofrir.  Les  mutins  des  légions  Germaniques 
avoient  ofert  leur  fervicc  à Germanicus , rélolus  de  le  (uivrc  par-tout , s’ 
fc  faiûr  de  l’Empire  j ( alun.  I.  J & par  conféqucnt , Tibcre  avoir  fuict  de 


cgions 

il  vouloïc 
ijet  de  fc  défier 
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w Filippe  n en  ufaprc'que  de  même  envers  I & le  Prince  d'Orange  en  Hollande.  6ar  Ton 
Alexandre  Farncle,  Ion  neveu.  Il  l'envoYa  en  I abfenccdonna  de  nouvelle!  forces  aux  Rebelles, 
France  au  lécour S de  la  Ligue,  pendant  que  'à  [ & fur  caule,  qu'ils  recouvrèrent  une  "ri- de 
prclercc  croit  ablolument  nèceflaire  dans  les *  1 partie  de  ce  qu'ils  avoient  perdu.  Ainfi'.Don 
Tais  lias  , où  il  avoir  commencé  de  rétablir  I rarlos  Co  oma  a bien  raifon  de  dire,  que  Fi- 

1 autorité  totale , en  fclitnt  retourner  l'Archi-  | lippe  I I.  agir  en  cela  contie  toutes  les  te 'les  de 
duc  Muttas  en  A le  magne  ; le  Duc  d'Alençon  j 'a  Politique.  Livre  1.  cj>  »,  de  [et  Guerre t du 
«n  Fiance  i le  Comte  de  Liccftrc  en  Angleterre  j | Flmudre . 
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pour  l’cxpoferàde  nouveaux  dangers  en  lui  R*' 'f t,x,OM5  Pourra**.' 
donnant  de  nouveaux  emplois.  Mais  plus  il  delà  fidelité  de  Germani- 
étoit  haï  de  fon  oncle,  &:  aimé  de  Tes  foldats,  cus > dc  1 afc£tIon  <îuo 
plus  U chcrchoit  i terminer  la  guerre  par  un  ^ g Agrippne, 
dernier  combat , penfant  mceilamment  à tout  qui  icurr  fcfoit  jfteeflam, 
cequi  lui  avoir  bien  ou  mal  réiiflî  depuis  trois  ment  des  largelTcs.  La  fa- 
ons, qu’il  commandoic  en  Alcmagnc.  Ilcon-  tijfaftion , que  les  Napo- 
fideroit , que  les  Alcmans  croient  toujours  htains  avoient  du  gouva* 
vaincus  en  bataille  rangée  , &:  dans  les  lieux  ncmÇnc  de  Gonçalo  Hcr- 
épuxi  quc  jcs  bois  les  marais  la  courte  du-  p^cdlînce  Tg«ÏÏj 
rec  de  lefte  , &:  la  longueur  dc  1 hiver  leur  Capitaine , fin  U princi- 
çtoient  favorables  [ que  fes  foldats  fc  fou-  palccaufedc  la  rélolution 
çioient  moins  des  bldlures , que  de  la  fatigue  que  prit  Ferdinand  leCa- 
du  chemin , & de  la  perte  de  leurs  armes,  qui  colique  de  le  faite  rctour- 
s' enroüilloicnt  & s'vfoicnt  i que  les  Gaulois  fe  n«  en  Efpagnc,  fous  cf- 
lafloicnt  de  fournir  des  chevaux  i que  le  ba-  ^G^Î'SSfe  de 
gage  prodigieux  , quon  mènent,  croit  aifé  a p0rdre  dc  S.  Jaques,  qui 
ataquer  , Se  trcs-dificilc  à défendre  : au-lieu  £roit  |a  prcmiétc  dignité 
que  fi  l’on  entroit  par  mer,  il  étoit  aile  dc  fur-  du  Roïaume. 
prendre  les  ennemis , à qui  la  navigation  étoit  inconnue.  Outre  que 
l’on  commcnccroit  la  guerre  de  meilleure  heure , Se  qu’on  portc- 
roit  par  l’embouchure  des  fleuves  les  légions, les  vivres,  les  chevaux. 
Se  le  bagage , julqu’au  fond  dc  l’Alcmagnc , fans  courir  aucun  rif- 
quc.  Il  rciblut  donc  de  s’en  tenir  à cet  expédient. 

VI.  Pendant  qu’il  envoie  P.  Vicellius,  Se  C.  Antius  recevoir  le 
tribut  des  Gaules,  Silius,  Antcïus, &Cccina  font  cmploïcz  à équiper 
une  flotc.  On  crut,  que  mille  navires  fufiroicnc  , Se  l’on  y travailla 
inccflamment.  Les  uns  avoient  la  poupe  Se  la  proiie  étroites,  Se  le 
ventre  large,  pour  refifter  mieux  à la  violence  des  vagues  5 les  au- 
tres avoient  Je  fond  plat , pour  pouvoir  aborder  lorfque  la  marée  fer 
roit  baffe  ,•  pluftcurs  croient  à double  timon  , pour  prendre  terre  des 
deux  cotez , fans  perdre  dc  tems  à tourner  • & beaucoup  d’autres 
furent  couverts  de  ponts  pour  porter  les  machines  dc  guerre,  les 
chevaux,  Se  lesvivres.  Enfin  , tous  ces  vaifleaux  étoient  faits  pour 
alcr  à voiles  Se  à rames , Se  les  foldats  rendoient  encore  cérc  flore 
plus  redoutable  par  le  grand  bruit  qu’ils  fcfoicnt  fur  le  rivage.  L’Ifto 
dc  Batavic  n fut  choifie  pour  le  rendez-vous  dc  l’armce  , à-caufc 
quelle  étoit  facile  à aborder,  Se  commode  pour  aflemblcr  les  trou- 
pes, Se  pour  porter  la  guerre  en  Alemagnc.  Car  le  Rhin , qui  par- 
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tout  ailleurs  n’a  qu’un  canal , ou  du  moins  n’cft  coupc  que  d ifles 
fore  petites , fe  feparc  à rentrée  de  la  Batavie , comme  en  deux  ri- 
vicrcs , dont  l’une , qui  traverfe  l’Alcmagnc  , garde  fon  nom  & la 
rapidité  de  fon  cours,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  perde  dans  1 Océan  : 
l’autre,  qui  borde  la  Gaule,  cft  plus  large  &:  plus  paifiblc,  & ceux 
du  pais  l’apellcnt  Yi^ahal  o ; nom,  qu’elle  change  encore  en  celui 
de  la  Meufe , par  la  vafte  embouchure  de  laquelle  elle  fe  va  dé- 
charger auifi  dans  l’Océan. 

VII.  Pendant  qu'on  met  ces  navires  en  mer , Germanicus  en- 
voie Silius,  fon  Lieutenant,  avec  un  Camp  volant,  faire  une  irruption 
dans  le  pais  des  Cattes  j & lui  avec  fix  légions  va  fecourir  un  Fore 
bâti  fur  la  Lipc,  que  les  ennemis  affiégeoient.  Mais  Silius  à-caufc 
des  pluies,  qui  furvinrent,  ne  pût  faire  autre  chofc,  que  d enlever 
lafemme&la  fille  d’Arpus, Prince  des  Cattes, avec  un  peu  de  butin; 
f£  Germanicus  n’eut  pas  le  tems  de  livrer  combat  aux  auiegeans, 
qui  s’évadèrent  au  bruit  de  la  veniie.  Comme  ils  avoient  démoli  le 
tombeau  drefle  aux  légions  de  Varus,&  un  ancien  autel  confacre 
à Drufus , il  rebâtie  l’autel  , & pout  rendre  plus  d honneur  a ion 
père  , fit  des  courfes  à l’entour  p avec  fes  légions.  Pour  le  tombeau, 
il  ne  trouva  pas  à propos  d’en  drelfcr  un  autre  , mais  il  fit  fortifier 
tout  de  nouveau  tout  ce  qui  étoit  entre  le  Fort  d Alifone  & le  Rhin, 
& il  y mit  de  nouvelles  bornes. 

VIII.  Ce  fut  après  que  la  flore  fut  arivéc , & les  vivres  envoie*, 
qu’aïant  diftribué  les  navires  aux  légions  & aux  Alicz,il  entra  dans 
le  Canal  apellc  du  nom  de  Drulus  q , &C  pria  fon  père  de  favorifcr 
les  defleins  d’un  fils  , qui  fuivoit  fon  éxcmple  & fes  traces, 
navige  hureufement  par  les  lacs  & par  l’Occan  jufqu  â 1 embouchu- 
re de  l’Amifè,&:  il  débarqué  fes  foldats  en  un  lieu  de  même  nom  r, 
qui  eft  à main  gauche,  au-lieu  qu’il  faloit  alcr  à main  droite,  pour 
entrer  dans  les  terres  des  ennemis  j fauce , qui  fit  perdre  pluficurs 
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a Aujourdui  Wi'e. 

f C’eroit  une  ecrémoie,  qui  (c  fefoic  chez 
les  Romains  aux  funérailles  des  Princes  & des 
rcrlonajres  iiluflres.  Eximtas , dit  Suétone  par- 
lant de  Drufus,  honersnstm  ri  tumnlum  txtita- 
vtl,  tireaijaem  dtsiurfs  flattait  tjuManmt  erulet 
4rtarTeretX.es  autels  ctoient  comme  nos  Epita/cs. 

Hetiereum  ad  tumalum . (ÿt. 

Et  gtminai , caajam  latrjmn . faceaverat 
aras.  Vitg.  Æn.  f . 

Acitntar  tMiaule  reliât  , fiant  manibut 
ara.  Æn.  j. 


n C’étoit  un  Canal , que  Drufus  fit  tirer  en- 
tre le  Rhin  St  l’ Ilfol  , depuis  Arnlieim  jul'qu'i 
Doclburg,  qui  veut  dire  ville  de  Drufus , pour 
tranlportrr  lou  armée  du  Rhin  dans  le  Golfe 
de  Zuydcr-zcc,  Se  delà  dans  1 Océan. 

r U y avoii  un  lieu,  c]Ui  s'apcjloit  Amile  , de 
même  qu’il  yavoitle  fort  & U rivière  d'Aljfo- 
ne  : Se  comme  le  lieu  St  Je  lUuvc  > dit  Mr 
Ryek  dans  les  Notes , avoient  un  même  rom, 
c'eft  encore  aujourdui  de  meme.  Car  1 Ems  don- 
ne fon  nom  à la  ville  d Embden. 

QJÜ 


n6  LES  ANNALES  DE  TACITE, 
jours  à bâtir  des  ponts  pour  le  partage  de  l'armée.  Cependant , Ja 
Cavalerie  & les  légions  paflerent  les  premières  lagunes  fans  danger, 
parce  que  la  marée  ne  montoit  pas  encore  ; mais  les  Aliez , qui  lui- 
voient,  furent  furpris  par  le  flux  , & plufieurs  d’entre  les  Bataves  , 
qui  étoient  avec  eux  , fe  noiérent  en  voulant  braver  les  eaux  , fie 
montrer  leur  adrefle  à nager.  Comme  Gcrmanicus  campoit’  on 
lui  aporcc  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Angrivariens/,  qu’il  avoic 
lairtez  derrière:  mais  Stertinius,  qui  y fut  envoie  avec  de  la  Cava- 
lerie & de  l’Infanterie  armée  à la  légère,  ne  tarda  guère  à vaneer 
cetc  perfidie  par  le  fer  & par  le  feu.  ° 

_IX.  Comme  il  n’y  avoir  plus  que  le  Wefer  entre  les  Romains&les 
C herufees , Arnnnius  fe  prefente  fur  le  rivage  avec  les  autres  Grans 
du  pais,  & après  avoir  apris , cjuc  Gcrmanicus  étoit  arivé , demande 
Ja  pernuflion  de  parlera  ion  frère.  Ce  frère  s’apelloit  Flavius,  &fer- 
voit  dans  nos  armées,  fort  crtimé  pour  fa  fidélité, &r  pour  avo’ir  per- 
du un  oeil  dans  un  combat  donne,  peu  d’années  auparavant , fous 
le  commandement  de  Tibère.  Gcrmanicus  confient  à l’cntrcvüe , 8c 
Flavius  va  trouver  Arminius.qui  rcnvoïanc  tous  ceux  de  fa  fuite’  le 
prie  de  faire  pareillement  retirer  les  Archers  , qui  bordoient  nûtre 
rivage.  Quand  ils  furent  fculs  , Arminius  lui  demanda,  d’où  venoie 
qu  il  croit  borgne  /,  8 c Flavius  racontant,  que  cet  accident  lui  étoic 
anvc  dans  un  combat , & que  pour  récompenfe  on  lui  avoir  augmen- 
té fa  peniion,  8c  fait  prefcnc  d’un  colier,  d’une  couronne  « , & de 


NOTES  JJISTOR1QVES. 


f Peuples  , qui  habitent  entre  l'Etns  le  le 
Wefer. 

t Je  rens  air.fi  , undr  t»  deformitat  orist  au- 
licu  de  dire , le  vifage  balafré  , ou  cicatrilé , 
parce  que  Tae:te  parla  t de  Scrtoiius , d'Han- 
nibal,  te  de  Civilis , qui  étoient  tous  rtois  bor- 
gnes, il  (c  l'en  de  la  même  expredion  , Jimili , 
dit-U,  •nt  dehontftccmtnto.  Hift.  4.  Outre  qui 
la  demande  d'Armimus  doit  lé  raporter  à ce 
qui  précédé  , lavoir , amiffi  fer  vulnui  oculo 
M Ces  couronnes  étoient  de  plulicurs  fortes, 
mais  toutes  de  matière  fort  commune.  La  cou- 
ronne trionfalc  , qui  étoit  la  plus  noble  de  tou- 
tes, étoit  de  laurier,  niait  le  luxe,  qui  fait  tou- 
jours la  guerre  à la  médiocrité  , mit  depuis  en 
ufage  les  couronnes  d'or  pour  les  Généraux 
victorieux  , le  te  prêtent  s'apelloit  Aurum  ce- 
ronurium.  La  couronne  oblidkmalc  , que  les 
loldats  prc/cutoicnt  à leur  Général,  four  avoir 
fait  lever  le  fiegeaux  ennemis,  étoit  faite  d'her- 
bts,  parce  qu  autrefois  les  vaincus  donnoienr 
une  poignée  d'herbes  au  vainqueur,  pour  mar- 
quer, qu'il  entrait  en  pofledion  de  leuts  ter- 


res. Plmt  livre  it.  thtf.f.  é>  4.  Iledimecéte 
couronne  plus  que  toutes  les  autres,  à-caulc 
que  c'étoit  l'nniquc,  qui  fe  donnoit  aux  Géné- 
raux par  les  foldats,  au-licuque les  foldats  re- 
cevoiect  les  autres  de  leur  Général,  Sicinius 
Uentatus  , qui  avoit  obtenu  huit  couronnes 
d or  , trois  rauialcs,  le  quatorze  civiques,  n'en 
rut  jamaisqu  une  obfidioralc.  La  civiqucétoit 
dcchcfne,  ou  d’yeufe , fit  le  donnoit  .pour  avoir 
lauvé  la  vie  à un  citoicn , & tué  celui , qui  la 
lui  vouloir  ôter.  La  murale  te  la  ciflrmfe  ou 
vaiUirr le doimoicnt  à ceux, qui  avoient mon- 
te les  premiers  à la  brèche,  ou  forcé  le  Camp 
des  ennemis.  Ce  qui  étoit  marqué  fur  ces  cou- 
ronnes pat  des  crenaux,  ou  par  une  palidade 
en  gravure.  Ceux, qui obtcioient  l'Ovation, i. 
e.  le  petit  trio  fe,  portoient  une  couronne  de 
mirte  fur  la  réte.  Patcrcu  c dit,  qu'Agrippa, 
gendre  d Augufte,fur  le  premier,  qui , parmi 
les  Romains  , fut  honoré  de  la  couronne  na- 
vale. H ijf  a.  chip.  8t.  Cére  lorte  de  Couron- 
ne avoit  pour  marque  des  proiies  de  navires 
gravées  tout  autour  , d'ou  elle  fut  apeliée 


\ 


LIVRE  SECOND.  ll? 

quelques  autres  marques  d’honneur  militai-  Ri'*t«xion»  Politiqum. 
res  r , Arminius  fc  moqua  de  lui  pour  s’ecre  • Ce  n’eftpas  la  mancre 
fait  cfclavc  à fi  vil  prix.  du  don , qu’on  cflime  dans 

X.  Là  deflus  ils  commencèrent  à fc  piquer  5“  r«ompcn(cs , nuis 
tous  deux.  Flavius  aléguc  la  maiefté  de  l’Em-  ‘ °Pinion  V»»,  0 ;«« 
p,rc  la  pu, ffancc  de  l'Empcei,  la  fevérné 
des  Romains  envers  les  vaincus,  & leur  clc-  ducolicr.dc  la  couronne, 
mencc  envers  ceux  , qui  fc  rendoient  volon-  ou  de  la  croix  , mais  aj 
tairrment  -,  enfin  , le  bon  traitement,  que  l’on  pourquoi.  Ainli , il  im- 
fcfoic  à fa  femme  &c  à fon  fils.  Arminius  au  Ponc  Pc“>  que  ces  mar- 
concraire  infifte  fur  l’amour  i ;di fpen fable  àc\a.  1-UCS  “tcricurcs  foicnr 
patrie,  fur  l’ancienne  l.bertéGcrmanique,  fur 

la  revcrence  due  aux  Dieux  tutélaires  du  pais,  font  des  âmes dfempuefte, 
8c  le  conjure  au  nom  de  fa  mère  ,qui  joignoit  qui  par  exciter  lacuriofité 
fes  prières  avec  les  ficnncs,  de  vouloir  plutôt  de  ceux,  qui  les  voient, 
fervir  de  Général  à fa  nation  , que  d’y  palier  at!rcn.t  *c  refpcét  & l’ad- 
à jamais  pour  un  défertcur,  8c.  pour  un  traî-  miratl°"  a c«-“l  > qui  les 
etc.  De  là  venant  de  part  acd'ïutrc  aux  te.  Ci  “ 

l don  militairc.que  les  fol- 

dats  portoient  au  bras  gauche  } i un  Cavalier  , qui  avoit  fait  de  belles  aillions 
Setpion  die  à ce  Cavalier,  qu’il  cftimoit  beaucoup , Tu  es  partait  en  homme  riche 
comme  pour  lui  dire  , Tu  ne  Ces  pas  en  homme  de  guerre.  Le  Cavalier  honteux  de 
cétc  raillerie  ala  jeter  ce  prefent  aux  picz  de  Labienus  ; après  quoi  Scipion  , fon 
Général , lui  aïant  envoie  des  bracelets  d'argent  , il  s’en  tint  extraordinairement 
honore.  Témoignage  , qu’il  cft  facile  aux  Princes  de  récompenfer  leurs  lcrvitcurs 
& leurs  foldats  à peu  de  frais  ; & que  les  braves  gens  font  plus  de  cas  de  ce  qui 
les  honore,  que  de  ce  qui  les  enrichit.  Sebaftien  , Roi  de  Portugal,  fefant  pre- 
ient  d’un  poignard  garni  de  pierreries  au  jeune  Duc  de  Paftranc  , fils  de  Ruy 
Gômez  de  Silva,  Prince  d’Eboli  , ce  Duc,  qui  n’avoit  que  quinze  ans,  le  tira  fur 
le  champ,  6c  dit  en  touchant  la  lame,  fans  fc  loucicr  des  pierreries , Elle  efl  très - 
bonne.  Cabrera  chap.  io.  du  livre  n.  de  fon  Filippe  II.  Pour  conclufion  , je  dirai, 
que  les  Princes  donnent  le  prix  qu’ils  veulent  aux  choies , 6c  que  le  fer  6c  le  plomb 
font  plus  précieux  entre  leurs  mains , quand  ils  favent  s’en  fervir  à propos  que  ne 
l’eft  for  entre  celles  des  Sujets.  Si  le  poil  honteux  d’une  Dame  de  Bruges*  a bien 
pu  fervir  de  caufe  6c  de  principe  à un  Ordre, dont  les  Rois  d’Efpagnc  Se  les  Em- 
pereurs font  gloire  de  porter  le  colicr  , qu’y  a-t-il  de  fi  vil  & de  h bas  , qui  ne 
puilTc  fournir  aux  Princes  un  fonds  inépuisable  de  quoi  récompenfer  les  Grans. 
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corona  rofirata.  Or  les  Romains  , dit  Cabrera, 
avoienc  mis  en  ulàge  les  comonnes  d'herbes  Sl 
de  bois  , & les  anneaux  de  fer,  pour  exclure  la  j 
rccompenlc  mercenaire,  en  lèparant  e profit  | 
d’avec  la  gloire , Se  pour  graver  avec  le  butin  du  I 
pcinr-d'I.onncur  l’amour  de  la  vertu  dans  les  I 
terurs.  Chef.  il.  du  livre  8.  de  fon  Hijloirc.  | 
Ces  lottes  de  rccompeulcs , ajoute  unModer-  j 


ne,  n'ont  point  de  bornes,  parce  que  la  Roiau- 
tc  efl  une  lourcc.d’où  naiilcnr  inccflamme.it  de 
nouveaux  honneurs  & de  nouvelles  dignités , 
tout  de  même  que  du  foleil  raillent  à chaque 
moment  des  traits  de  lumirre , qui  bien  loin  dé- 
puifer  fa  fécondité , le  -font  luire  davantage. 
Chap.  p.  de  la  Politique  de  F tante. 


I 


Si  qui  font  gloire  de  leur 
fcélérateflc.s’ofcnfcnr  d’ê- 
tre apellcz  traîtres.  Fla- 
vius avoir  foufert  patiem- 
ment la  raillerie  (anglan- 
tc  d'Arminius  , qui  lui 
avoit  reproche  d’être  Pc£ 


iiS  LES  ANNÂLES  DE  TACITE, 
proches  & aux  injures  /,  la  rivière,  qui  Pourras**» 

les  fcparoit , ne  les  eue  pas  empêchez  de  fc  1 tes  ««reviies  des 
batre  fiStertinius  acourant  au  bruic  n’eût  rc-  Gra  lS  »'gr‘*  Çnt  P “s  * 
renu  Flavius  . qui  rranfporrll  de  colère  a de-  ",>  £ 

mandoit  Ion  cheval  & les  armes.  A l’autre  loujours  quelque  chofc, 
bord  on  voïoit  Arminius  , qui  d’un  air  mena-  foitpar  eux  ,ou  par  ceux, 
çant  nous  defioit  au  combat  ; car  il  y avoit  qui  les  acompagnent,  d’où 
beaucoup  de  chofes  , qu’il  difoit  en  latin  , jj*  prennent  ocafion  de  fc 
comme  aiant  fervi  quelque  tems  dans  nos  ar-  at“  cnncI™s- 
mecs,  en  qualité  de  Commandant  des  trou-  rcnoncé  à [cur  honneur, 
pes  auxiliaires  de  fon  pais. 

X I.  Le  lendemain,  les  Alcmans  fc  rangè- 
rent en  bataille  au  delà  du  Wefcr.  Germani- 
cus  ne  croiant  pas  qu’il  fût  de  la  prudence 
d’un  Général  d’hazarder  un  combat  i , avant 
que  d’avoir  drefic  des  ponts  , mis  des  gens 
pour  les  garder  , fit  palier  à gué  là  Cavalerie,  êlTve  des Tômafns i[»V- 
fous  la  conduice  de  Sccrtinius,  & du  Primipi-  rident  e Anmnia  v'dia  fer- 
le x Emilius,qui  s’écartèrent  fort  l’un  de  vitii  pretia]  mais  ü-tôr 

que  (on  frère  l’eut  apellc 

traître , il  ne  pût  dilfimuler  davantage  j Si  (ans  Stertinius , qui  l’arêta  de  vive  for- 
ce , il  aloit  vanger  cétc  injure.  Je  ne  puis  omérre  ici  la  reponfe  que  fit  fiir  l’ccha- 
faut  un  Juan  Bravo  , à qui  on  aloit  couper  la  tête.  A ces  mots  de  la  fcntencc  , et 
eflos  Cavalières  por traidores  .que  le  boureau  prononçoit  à haute  voix  , il  s’écria  : 
7k  en  as  menti , & tous  ceux  qui  te  le  font  aire  : Saillie  , qui  véritablement  ne 
montrait  pas  un  cœur  contrit  s mais  qui  du  moins  en  marquoit  un  , peu  taché  du 
crime  de  trahifon.  Ce  font  les  termes  de  Don  Juan  Antonio  de  Veradans  YEpitt- 
me  de  lo  Vie  de  Charlequint. 

i Un  bon  Général  ne  doit  jamais  hazarder  une  bataille , qu’il  n’aie  mis  bon  or- 
dre à tout  i c’eft  commencer  à vaincre  , que  de  commencer  par  ne  pouvoir  être 
vaincu.  » Cet  article  entendoit  bien  le  Roi  Loiiis  XI.  dit  Commines-,  il  étoit 
«»  tardif  à entreprendre , mais  à ce  qu’il  entreprenoit , il  y pourvoient  fl  bien , qu’à 
n grand’  peine  tût-il  pû  manquer  d’être  le  plus  fort,  & que  la  maîtrifo  ne  lui  en 
* fût  demeurée.  Chap.  lo.  du  livre  x.  Ptolpcr  Colonne  & le  Duc  d’Alve  , fon 
imitateur,  ne  vouloient  jamais  donner  de  bataille,  qu’ils  ne  fiifi'ent  afiurez  de  la 
gagner.  Vdic7td  note  J.  de  l’article  40  .du  premier  livre.  Henri  1 V.  aïant  envoie 
demander  bataille  aux  Ducs  de  Parme  Se  du  Maine , le  premier  répondit  au  héraut, 
( ce  font  les  termes  du  Chancelier  de  Chiverny  ) que  le  Roi  d’Efpagnc  l’avoit  en- 
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x les  Primipiles  croient  les  Lieutenans  Co- 
lonels îles  levions.  Chaque  Primipilc  comman- 
dât à tous  (es  Centutions  ou  Capital’  es  de  fa 
légion.  Jj lui  primai  Triariorum  Ce nrurto , Jîve 
3 uarurum  manipule  i » prima  toborte  pr tirât. 


a tquo  rtlijuoi  cmnel  Ctnlarmn  Jifnitaft  ontti- 
bar , Primtpdus , ftvt  l'rimipilui,  fivt  PrimipUi 
Ctntuno  votabttur.  Rolin-  Antiquit.  Rom.  ah. 
■ o.  cap.  7 

l’autre. 


LIV  R E SECON 
l’autre,  pour  fcparcrlcs  forces  des  ennemis. 
Cariovalaa , General  des  Bataves , pafla  à l’cn- 
droir  le  plus  rapides  les  Cherufees  firent  fem- 
blant  de  fuir , &:ratircrent  ainfidans  une  plai- 
ne environnée  de  bois , où  ils  étoient  en  cm- 
bufeade  ; Se  puis  forçant  tout-à-coup  , Se  fc 
répandant  de  toutes  parts , ils  tcrrafTcnc  ceux, 

?[ui  venoient  à eux  , Se  ferrant  de  prés  les 
uiards,lcs  défont, quoiqu’ils  fcfulTenc râliez 
en  rond , combatant  les  uns  pié  à pié  , Se  ti- 
rant de  loin  fur  les  autres.  Cariovalda  aïant 
foutenu  lonetcms  la  furie  des  ennemis,  exhor- 
te les  liens  a fc  ramafler  en  peloton  , pour 
rompre  les  bataillons,  qui  leur  fondoient  fur 
les  bras , Se  fc  jqtint  lui-même  au  plus  fort  de 
la  mêlée , Ibn  cheval  tué  fous  lui  , il  tombe 
par  terre  tout  percé  de  coups,  & beaucoup  de 
Noblcfle  à les  cotez.  Le  relie  échapa  , ou  par 
fa  rcfiftcnce  vigoureufe,  ou  par  le  fccours  de 
nôtre  Cavalerie. 

XII.  Dés  que  Germanicus  a pâlie  le 
Wefer  , un  transfuge  lui  donne  avis  , qu’Ar- 
minius  avoir  choifi  l'on  champ  de  bataille,  Se 
que  d’autres  nations  s’étoient  venu  joindre  à 
lui  dans  une  forell  confacrée  à Hercule,  Se  que 
cctc  nuic-là  ils  dévoient  forcer  nôtre  Camp. 
On  le  crut  d’autant  plus, qu’on voioitdcja des 
feux , Se  que  les  coureurs  raportoient , qu’ils  a. 
voient  entendu  le  hcnniflcmcnt  des  chevaux, 
Ce  le  bruit  confus , comme  d’une  multitude , 
qui  marche  en  foule  Se  précipitamment.  Dans 
un  danger  fi  prclfant,  où  il  s’agilToit  de  tout 
perdre,  ou  de  tout  gagner,  GermanitMs  veut 
fonder  le  courage  Se  ladifpofition  des  foldacs. 
Mais  comment  faire,  pouren  juger lùrement? 
Les  Tribuns  & les  Centurions,  dit-il  en  foi- 
même  , raportent  plutôt  ce  qui  doit  rcjoüir 
que  ce  qui  cil  5 les  Afranchis  ont  l’amc  vénale 
Ce  fervile  • les  amis  font  complaifans  i fi  l’on 
tient  confeil , dés  qu’un  avis  a quelques  apro- 
batcurs , toute  l’all’cmbléc  y aplaudit  /.  Ainfi, 
pour  connoitre  à fond  les  fentimens  des  fol- 


D.  tiy 
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voie  , pour  empêcher,  que 
la  Rclig  ion  Cacolique  ne 
fût  altérée  en  France , & 
pour  faire  lever  le  liège 
de  Paris  ; que  pour  l’un  il 
l’avoir  déjà  fait  i & que 
pour  l’autre , s’il  trouvoit, 
que  pour  y réülfir,  ce  fur 
le  plus  court  de  donner  la 
bataille  , il  le  feroit , Se 
contraindrait  le  Roi  de 
Navarre  à la  recevoir  ; ou 
qu’en  fin  il  prendrait  telle 
autre  rclblution  qu’il  ju- 
gerait à propos.  Dans  fit 
Aftmoirts. 

i En  tel  confeil  , dit 
Commincs  , il  lê  trouve 
beaucoup  de  gens,  qui  ne 
parlent  qu’aprés  les  au- 
tres , fins  guère  entendre 
aux  matières,  & défirent 
complaire  à quelqu’un  , 
qui  aura  parlé  , qui  fera 
homme  cUimc  en  autori- 
té. Chap.  î.du  livre  i.  Il 
y en  a d’autres  qui  ne  veu- 
lent pas  contredire, parce 

3u’ils  fc  font  un  poinr- 
’honneur  de  n’être  pas 
vaincus  par  leur  adverîài- 
rc  ; de  forte  qu’ils  aiment 
mieux  l.iilfcr  palier  un  a- 
vis  , qu’ils  jugent  devoir 
être  préjudiciable , que  de 
n’avoir  pas  la  gloire  de 
faire  l'uivrc  le  leur.  Vani- 
té encore  plus  blâmable 
que  la  complaifimcc.  Il 
vaut  bien  mieux,  dit  Ca- 
brera , palier  pour  fage  & 
prudent  , que  pour  hom- 
me d’autorité  i car  fi  vô- 
tre avis  cft  rejeté , & qu’il 
en  arive  mal  au  Prince, 
ou  au  public , cela  tourne 
à vôtre  honneur,  & à la 
honte  de  celui , qui  l’a  ers- 
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dats  , il  faut  favoir  ce  qu’ils  difcnt  dans  leurs  PotTtmj.*».- 

tentes  , lorfquc  mangeant  cnfcmblc  , Se  fans  Fotte  Pat  ^on  crc<i’t  j ou 

écoutes , ils  parlent  à coeur  <*,  il,  découvrent  leur 

ouvert.  . crainte, ou  leur  elpcrir.cc  „ Jt  ftn  aifi^ 

XIII.  La  nuit  venüc , fortant  par  la  porte  , Lcs  pinces  nefe  fau- 
Auguralc  / , couvert  d’une  peau  de  bete  / fau-  roient  familiarifcr  avec  la 
vage  * , & fuivi  d’un  feul  homme,  il  enfile.  Vérité,  (î  elle n'cftdégui- 
par  de  petits  chemins  détournez  Se  inconnus  Ice  ; ni  la  Vérité  avec  eux, 
aux  fentinclles,  les  mes  du  Camp  , s’arête  à l|ls  "e.  fat  deguifl*. 
les  tentes,  Se  jouit  de  fa  réputation,  ,£ïr , clic  ]cs  fiiir  ; au-licu 


toutes 


tandis  que  les  uns  parloicnt  de  fa  haute  naïf-  qU*cuc  jCj cherche,  quand 
fance , Se  de  fa  bonne  mine  ; les  autres  de  fa  elle  ne  lcsconnoît  pus.  Il 
patience  infatigable , de  fa  civilité,  &: de  fon  n'y  a prcfquc  point  de 
égalité  d’efpric  dans  les  afaires  Se  dans  les  Prince  , qui  à la  fin  de 
plaifirs  i Se  que  tous  avoüoient  qu’il  méritoit  r^nc  nc  lult  *ncorc 
bien  d être  fervi  avec  afcttion  dans  un  com-  . . „ ■ 

bat}  &:  qu’il  faloit  au  plutôt  facrifier  ces  per-  ? ; 

fides  infraéleurs  de  la  paix  à la  gloire  du  Général,  & à la  vangence 
de  (on  armée.  Dans  le  meme  tems,  un  des  ennemis,  qui  favoir  la 
langue  latine,  poull'c  fon  cheval  vers  nôtre  Camp,  Se  criant  à tou» 
te  voix  promet  de  la  part  d’Arminius  à chaque  foldat , qui  fe  ren- 
droit  à lui,  cent  fcftcrccs  a par  jour,  tant  que  la  guerre  durcroit,  Se 
à tous  des  femmes  Se  des  terres , pour  vivre  commodément  le  relie 
de  leurs  jours.  Cctc  bravade  enflamma  le  courage  des  légions.  A la 
bonne  heure,  difoicnt-cllcs  ,c’cft  ligne,  que  les  biens  & les  femmes 
des  Alcmans  vont  tomber  entre  nos  mains  \ il  n’y  a qu’à  donner  la 
bataille.  Sur  la  troificmc  veille  de  la  nuit  b , on  vint  pour  aflaillir 
nôtre  Camp,  mais  on  s’abllint  de  tirer  , quand  on  vit  nos  remparts 
coût  bordez  de  cohortes  , Se  chacun  fur  les  gardes. 

XI  V.  La  même  nuit  Gcrmanicus  fit  un  fonge  agréable.  Il  lui 
fcmbla  qu’il  facrifioit , Se  que  fa  robe  étant  tachée  d\t  fang  des  vic- 
times, il  en  rcccvoit  une  plus  belle  des  mains  de  l’Impératrice  fon 
aïeule.  Tout  joïeux  de  cet  ^|gurc , qui  fut  confirmé  par  les  aufpi- 
ccs  c,  il  convoque  l’alfcmblcC^  où  il  parle  des  mcfurcs  , qu’il  avoir 


K OTE  S NISTORISIVES. 


y C'étoir  la  porte  Prétorienne  • «toit  tou 
tours  l'Augural , c'cfl-à-dirc  le  lieu,  où  leGe 
néral  presoit  l'augure  & les  aufpiccs  avant  que 
<le  rien  entreprendre.  L'Augurai  étoit  à main 
droite  , 5:  le  pavillon  du  General  à main  gau- 
che. 

7 C'étoir  l'habillement  ordinaire  de,  A'e- 
uur.s  Auxiliaire,,  & GçBnçmct»  le  prenoie 


alors,  pour  palier  pour  un  de,  Alcmans  de  là' 
garde.  Tergii  ftrtrum Içrreuiti.  Hift.  a.  (J émut 
t_j.  ftr  trum  [tilts.  In  Germai. ia. 

* Deux  écu,  & demi  de  nôtre  mounoic. 

4 La  nuit  èrojt  d.vi'ce  en  veilles  ou  garder, 
qui  croient  chacune  de  trois  heures. 

c Les  aufpiccs  le  ciroicuc  du  vol  des  oi- 
lcaux. 
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prifes  de  loin  pour  la  bataille,  qu’il  aloit  donner.  » Le  fort  desfol- 
« dats  Romains , dic-jl , n’cft  pas  feulement  de  combatrc  en  rafe 
» campagne  , ils  ont  encore  le  même  avantage  dans  les  bois,  lorf- 
ts  que  la  railon  entre  dans  leur  confcil  ; car  les  boucliers  & les  pi- 
n ques  de  grandeur  & de  longueur  énorme , qu’ont  les  Barbares , ne 
»i  font  pas  maniables  parmi  des  halicrs  & des  troncs  d’arbres , com- 
»>  me  vos  épccs  6c vos  javelots, ni  comme  vôtre  armure, qui  cft  tou- 
»>  te  jufte  à vos  corps.  Redoublez  vos  coups , ôc  portez  toujours  au 
» vifage.  Ces  Barbares  n’ont  nicuirafl'c,  nimorion;  leurs  boucliers 
»>  même  ne  font  que  d’ofier  5c  de  bois  peint.  Véritablement,  leurs 
»>  premiers  rangs  font  garnis  de  piques,  mais  tout  le  relie  n’a  pour 
» armes,  que  des  bâtons  endurcis  au  feu,  ou  des  dards  fort  courts. 
» Comme  leurs  corps  font  afreux  à voir , &:  font  bons  pour  un  pre- 
» micr  cforr,  aufli  fuccombcnt-ils  aux  moindres  blelTurcs.  Ce  font 
» des  gens, qui  s’enfuicn*fans  fc  foucier  , ni  de  leurs  Généraux,  ni 
»>  de  leur  réputation  5 qui  perdent  courage  dans  I’adverficc  ;&  qui  ne 
« rcfpcélenc  ni  droit  divin,  ni  droit  humain  dans  la  bonne  fortune. 
j>  Si  la  fatigue  des  chemins  SC  de  la  mer  vous  fait  defirer  d’en  voir 
jj  la  fin,  c’cft  aujourdui  que  vous  en  ferez  quites.  Nousfommcs  dc- 
jj  ja  plus  prés  de  l’Elbe^  que  du  Rhin,&:  la  guerre  cil  finie,  fi  vous 
» me  faites  gagner  la  bataille  dans  un  pais , où  je  marche  fur  les 
jj  traces  de  mon  père  &:  de  mon  oncle.  L’ardeur  des  foldats  répon- 
dit au  difeours  du  Général  , Sc  tout  aufli-tôt  on  fonna  la  charge. 

XV.  Arminius  5c  les  autres  Grans  du  pais  ne  manquoient  pas 
d’exhorter  aufii  leurs  gens.  » Voilà, difoicnt-ils,  les  fuiards  de  l’ar- 
» méc  de  Varus,  qui,  pour  éviter  les  travaux  de  la  guerre,  ontem- 
j>  brafle  la  révolte  ; qui  a'iant  les  Dieux  contraires , &c  toute  clpé- 
jj  rance  pcrdüe  , viennent  encore , les  uns  tout  couverts  de  blcflu- 
»»  res , & les  autres  tout  brifez  de  la  tempête  , fc  prefenter  devant 
jj  leurs  plus  redoutables  ennemis.  Ils  ont  pris  les  routes  les  plus  in- 
j>  connües  de  la  mer,  pour  n’êtrc  rencontrez  ni  pourfuivis  6m  per- 
-jj  fonne;  mais  quand  ils  feront  une  fois  dans  la  mêlée,  à quoi  leur 
jj  ferviront  les  rames  fie  les  vents  ? fouvenez-vous  feulement  de  leur 
jj  avarice  , de  leur  cruauté , & de  leur  orgüeil , & vous  verrez , qu’- 
jj  il  ne  vous  relie  plus  qu’à  vaincre  , ou  à mourir  avant  la  fervi- 
jj  tude. 

XVI.  Les  Chcrufccs  enflammez  demandant  à combatre  , Ar- 


NOTES  HISTORIQUES. 

J C e#  que  les  Romains  voulaient  boiocr  | Au^uflc  i Tibcrc.  Ctéruadi  iatra  ttrtnmu  lm- 
rJùnpuc  à rtibe  , ûiou  le  coulai  donne  par  J per;;.  Ann.  1. 
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minius  les  mène  dans  un  lieu  apsllc  Idiftavifc.  C’eft  une  plaine  en» 
tre  le  Wcfcr&dcs  collines, laquelle  fc  courbe  inégalement  félon  le 
cours  du  fleuve,  qui  s’élargit  en  des  endroits,  où  ces  collines  lui  cè- 
dent 5 Se  fe  rclïcrrc  en  d’autres, où  les  montagnes  lui  réfiftcnc.  Der- 
rière s’elevoit  une  foreft,  dont  les  arbres  étoient  hauts  Se  toufus  * 
mais  avoient  des  efpaccs  vuidcs  entre  les  troncs.  Les  Barbares  e ocu- 
pérent  la  plaine  Se  l’entrée  de  la  foreft:  , les  Chcrufccs  feuls  fc  po- 
rtèrent fur  les  montagnes,  pour  venir  fondre  fur  les  Romains  , lorf- 
que  le  combat  ferait  échaufé.  Notre  armée  marchoit  en  cet  ordre: 
Les  Gaulois  Se  les  Alcmans  Auxiliaires  ctoicnt  à la  tctc  j après  eux 
venoient  les  Archers  à pié  , Se  puis  quatre  légions,  fuivics  de  deux 
cohortes  Prétoriennes  , de  la  fleur  de  la  Cavalerie  avec  Germani- 
eus.  Les  quatre  autres  légions  marchoient  les  dernières  avec  les  Ar- 
chers à cheval,  les  foldats  légèrement  armez,  Se  les  autres  cohor- 
tes  des  Aliez.  Enfin,  tout  le  monde avoiçtfoin  de  garder  fon  rang. 
Se  fon  ordre  de  bataille , pour  être  toujours  preft  à combatre  au  pre- 
mier lignai. 

XVII.  Gcrmanicus  voïant  quelques  trou-  Politkjüis, 

pes  de  Chcrufccs  venir  à nous  avec  furie,  / On  General  d'armée 
commande  aux  mieux  montez  de  la  Cavale-  taic  toujours  prudemment 
rie  de  les  aler  charger  en  flanc  ; Se  à Stertinius , “ *Ilten,r®ter  *es  prodiges 
de  les  invertir  par  derrière  preft  a le  foute-  ajs  ricn  difC  aux  fo,. 
nir  lui-memc  , s il  en  etoit  bcloin.  Sur  ces  ,jats , quelque  braves  & 
entrefaites  , il  voit  palier  huit  aigles/,  qui  aguerris qu ils foicnc , qui 
volant  vers  la  foreft  entrèrent  enfin  dedans,  les  puilfc  intimider.  Ou- 
A cet  heureux  augure  , il  s’écrie  , qu’il  n'y 
avoit  plus  qu’à  fuivre  ces  oifeaux , qui  fer- 


tre  qu’un  Général  , qu 
donne  à connoîtrc  à (on 

voient  de  guides  aufli  bien  que  de  Dieux  g arn’LC>  qu'l  prend  mau- 

tutélaires  aux  légions  r.  De  ce  pas  1 Infan-  phénomène  , ou  <?c  quel- 
teric  marche , &:  la  Cavalerie  envoïec  de-  ' * ' 

lui-mcmc  -,  ce  qui  produit  toujours  de  médians  éfets. 


que  événement  fortuit,  cft 
loupçonné  d’avoir  peut 


NOTES  H I STO  RI  QV  ES. 


» Ceux  , que  Tacite  a dit, qui  s' étoient  venu 
joindiei  Al  minais. 

/ Don  Juan  Antonio  de  Vera  & Ulloa  ra- 
content dans  la  Vie  de  Chirlcquint , qu'étant 
fur  le  point  de  donner  bataille  à l'Electeur  de 
Saxe  Jcan-Fcdcric  , il  parut  un  aigle,  qui 
aptes  avoir  vole  allcï  longtcm»  autour  de  l'ar- 
mcc  Impériale,  prit  enfin  Ion  vol  ver»  le  Sep- 
tentrion , comme  pour  annoncer  la  victoire  A 
l'Empereur.  Herrera  dit  , qu'un  autre  aigle 
vint  du  Camp  des  T urcs  le  repolir  fur  le  pavil- 
lon de  Sigiunond  de  Battoi , Prince  de  Tran- 


filvanic  , Si  le  lailla  prendre  Se  gouverner  com- 
me un  oilcau  prive.  C'/up.  il.  Jn  Lire  al.  Je 
l.t  ) Partie  Je  fon  Hifloirt  1 1 cft  raconte  dans 
laCronique  de  Paul  Piafccki,  que  les  Ecoliers 
duColcgede  Zamoyski  joiiant  dan»  un  champ 
du  voilïnage  prirent  un  aigle  , qu'un  lcrpcnf 
tenoit  cntortill  :.  Ce  qui  fut  pri»  pour  un  pré- 
lige,  que  le  Grand-Général  Jean  Zamoyski, 
qui  étoit  parti  ce  jour-li  pour  aler  joindre  Ion 
armée  àCracovie,  aloit  bientôt  d livrer  l'Ai- 
gle Polonoifc  des  pièges  de  l'Archiduc  Maxi- 
milien d’Autiichc , élu  Roi  par  la  faction  de» 
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devant  charge  les  ennemis  fur  la  queue  &c  fur  les  ailes.  Chofe  fur- 
prenante  , deux  de  leurs  bataillons  prennent  la  fuite  tout  à rebours 
l’un  de  fautre  : ceux,  qui  étoicnr  dans  les  bois,  fe  fauvent  dans  la 
plaine  , & ceux  , qui  ocupoicnt  la  plaine  , fe  jetent  dans  les  bois. 
Les  Chcrufccs , qui  tenoient  le  milieu  , furent  chafTcz  des  monta- 
gnes à la  vüed’Arminius,qui  tout  couvert  de  fang  foutenoit  encore 
le  combat  fie  de  fa  voix, fie  de  fa  main.  Il  auroit  meme  rompu  nos  Ar- 
chers , fur  lcfqucls  il  s’étoit  acharne  , files  cohortes  des  Gaulois,  des 
Retiens  h , fie  des  Vindclicicns  / , ne  les  culfent  fccourus.  II  ne  laif- 
fa  pas  de  palier  à travers  les  nôtres,  fie  de  fe  Ri'fuxions  Politiques. 
fau ver  par  la  vitelVe  de  fon  cheval,  après  s’être  Une  virioirc  , qui 
barbouille  le  vifage  de  fon  fang , de  peur  d’ê-  coûte  peu  de  fang.cft  une 
tre  reconnu.  Quelques-uns  ont  écrit,  que  les  ^ou^'c  viAoirc  : &: 


par 

conféqucnt  ce  nom  ne 
convient  guère  1 des  ba- 
tailles , où  l’on  perd  des 
cinquante  Se  foixantc  mil- 
le hommes , comme  firent 
les  Efpagnols  au  fiége 


Caulfcs,  qui  fervoient  parmi  nos  troupes  au- 
xiliaires, le  reconnurent  ,mais  voulurent  bien 
le  laiflfcr  évader.  Inguiomer  fe  fauva  par  une 
pareille  adrclïc,ou  rcfolution;  prcfquc  tout  le 
refte  fut  mis  en  pièces.  De  plufieurs,  qui  cf- 
faioienc  de  patfer  à nage  le  Wefer,  lesuns  fu-  oflcn,:*c'  Et  c cl*  ce 
rent  tuez  a coups  de  traits , ou  emportez  par  n 
le  courant  ; les  autres  acablcz  du  poids  de 
ceux,  qui  tomboient  fur  eux,  ou  de  la  terre, 
qui  s’cbouloit  du  rivage.  Quelques  fuïards, 
qui  fe  tenoient  cachez  danslc  fommet  tou- 
ru  des  arbres,  ctoicnt  par  moquerie  tirez  r . 

j ■ r a i * rc  aux  Generaux,  qui  a- 

commedes  oijeaux  par  nos  Archers , ou  jetez  par  VOicnt  vaincu  > irant 

terre  avec  les  arbres , qu  on  abatoit.  Cctc  vic- 
toire fut  grande,  fie  nous  coûta  peu  de  fang  a. 

XVIII.  La  tuerie  dura  depuis  la  cinquiè- 
me heure  k.  du  jour  jufqu’à  la  nuit,  fie  par 

l’cfpace  de  dix  milles  tout  fut  couvert  de  - - r 

1 ce  qu  il  avoit  perdu  prcl- 

que  autant  des  fiens  ; & à fon  colégue  L.  Poflhumius  , pour  la  même  raifon. 


que 

apres  avoir  gagné  deux 
batailles  contre  les  Ro- 
mains , qu’il  étoit  perdu  , 
s’il  en  gagnoit  une  troi- 
ficmc.  Les  Romaifs  refu- 
foicnr  l’honneur  du  trion- 
Générau 

voient  vaincu  a grans 
frais.  Ils  le  refirferent  , 
entr’autres,  au  Conful  At- 
tilius , qui  avoit  fait  paf- 
fer  fous  le  joug  plus  de 
fept  mille  Samnites,  par- 


NOTES  HISTORIQJJ  ES. 


Zborowski  &:  des  Gorka , qui  vouloicnt  an- 
nullcr  l'clcftion  de  Sigilmond , Piince  de  Suè- 
de. H87.  Si  ces  prodiges  pallcnt  pour  vrais, 
je  11c  fai  pas  pourquoi  celui  ,quc  Tacite  racon- 
te ici , paroir  fabuleux  à Julie- Lipic.  Il  devoir 
lè  foli  venir,  que  Tacite  dit,  que  comme  il  fe- 
roir  contre  la  dignité  de  l’Hiftoire  de  recréer  le 
leétcur  pat  des  co  tes  fabuleux  , il  y autoit 
de  a témérité  à réfuter  de  croire  ce  que  tout  le 
monde  a publie.  Hift.  1. 


f Les  Romains  avoienr  tant  de  vénération 
pour  leurs  Aigles , qu'ils  en  fcfoient  leurs  Dieux 
militaires,  St  les  préfèroient  même  aux  autres 
Dieux.  Ratifia  tôt»  caflrenfit  , dit  Tertuhen 
daus  fon  Apologétique  , ftgna  ■unerntur , fan* 
jurât,  ($.  dm  omnibus  jri  fouit 
h Les  G riions, 
i Les  Bavarois. 

L Environ  midi 
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morts  8c  d’armes  cnfanglantccs.  Parmi  leurs  R “tXJOH5 
dépoüillcs  on  trouva  <ïes  chaînes,  qu’ils  a-  tj ' ^Lis^O^-' 
voient  aportecs  pour  les  Romains  , comme  Curce  yous  rcnJ^p)us 
certains  de  la  viâoirc  /.  Les  foldats  procla-  pons  ceax  qUe  vous 
merent  Tibère  Imperator  fur  le  champ  de  ba-  prifCz.  Ceux , qui  font  le* 
taille,  & élevèrent  une  tertre  , fur  lequel  ils  chofcs  en  crainte  , du 
plantèrent  en  forme  de  troféc  les  armes  des  Contînmes , y_ donnent  les 
vaincus,  avec  leurs  noms  écrits  au  bas.  ünnCi  provi  ions  , & ga- 

XIX.  Ce  monument  caufa  plus  de  dou-  gJJ1'  ÿ pr0cédcn?a! 
leur  &:  de  rage  aux  Alemans  , que  ne  tcloit  vcc  orgüeii.  cbap.  4.  dm 
la  honte  de  leur  défaite  /.  Ceux,  qui  ncpen-  livret.  L’Empereur Fédé- 
foient  qu’à  quiter  leur  païs,  &C  à fe  retirer  au  rie  III.  difoir  prudent- 
delà  de  l’Elbe,  courent  aux  armes,  &C  veu-  ment,  qu’il  ne  faloit  point 
lent  un  fécond  combat.  Le  peuple , la  No-  marchander  la  peau  de 
bldTc,  les  jeunes  8c  les  vieux  , fondent  tout- 

à- coup  fur  nos  gens , & les  merent  en  dclor-  bc  j)uc  d’Alvc,  qui  pro- 
drc.  Enfin , ils  choifillent  pour  champ  de  ba-  inétoit  à Filippc  1 1.  d’é» 
taillc  une  petite  plaine  fitucc  dans  un  lieuhu-  toufer  les Hollandois dan* 
midc,  entre  une  rivière  & des  bois,  qui  c-  leur  beurre,  eut  le  déplai- 
toicnc  environnez  d’un  profond  marais,  hor-  {j^dc  voir  avant  <a  mort 
mis  un  cote,  ou  les  Angr  varions  avoicnt  cle-  djrfJe  icrét.lb,iire. 
ve  un  large  rempart,  qui  les  feparoit  desChe-  mcnt  de  lcur  R'.pubIi<]uc 
rufees.  Lcur  Infanterie  fe  porta  la  > mais  la  fur  jçs  ruines  de  la  domi* 
Cavsrtcric  fe  cacha  dans  les  taillis  les  plus  nation  d’Elpagnc.  Se  bal- 
proches,  pour  invertir  nos  légions  par  derrié-  tien.  Roi  de  Portugal,  fe 

rc  , fi-tôt  qu’elles  feroient  encrées  dans  les  crotoit  fiaduredc  fa  con- 
, ’ * quête  du  Roiaumcdc  Ma- 

®01S*  roc , qu’il  fit  faire  tout  ex- 

près , avant  fon  départ , une  couronne  & des  ornemens  roïaux  , pour  fervir  à la 
ceremonie  de  fon  couronnement  en  Afrique  ; au-licu  qu’il  y devoit  porter  ceux  de 
fes  funérailles.  Livre  1.  de  l'Hifleire  de  iVnijtt  du  Portugal.  La  Rélation  cfpa- 
gnolc  de  l’entrée  de  Filippc  1 1.  en  Portugal  dit , que  cétc  couronne , que  Sebaftien 
fit  porter  i fon  voïage  , étoit  faite  comme  celle  de  l’Empire  , parce  qu’il  vou- 
loit  prendre  le  titre  d’Empereur  après  la  viéloire  , qu’il  croïoit  tenir  entre  les 
mains.  Creyendo  intitularfe  Emperador  ton  las  efperançM  de  fu  viUoria.  Cap.  103. 
L : Gouverneur  de  Luxembourg  eût  mieux  fait  pour  ion  honneur , de  s’abltenir  de 
faire  monter  les  violons  fur  le  rempart  de  fa  Place , comme  pour  fe  moquer  de  nô- 
tre armée,  qui  aprochoit  ; & de  confidércr  , qu’il  avoir  afaire  à des  ennemis,  qui 
fivoient  danfer  au  fon  du  canon. 

1 II  ne  faut  jamais  reprocher  fa  vidtoirc  aux  vaincus.  Ces  fortes  de  monument 
éfarouchcnr  les  cfprits  , & les  provoquent  à la  vangencc  , fi  ce  font  des  égaux 
& à la  révolte  , Il  ce  font  des  Sujets.  La  ftatiic  de  bronze  du  Duc  d’Alvc  foulant 
aux  picz  deux  autres  ftariies , qui  rcprcfcnroicnc  le  peuple  & la  Noblefi’c  des  Païs- 
bas,  coûta  au  Roi  d’Efpagnc  la  révolte  d’Anvers,  ik  de  plufieurs  autres  villes. 
C’eft -pourquoi  Don  Luis  de  Requefens,  fucctlleur  du  Duc  au  Gouvernement  de 
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XX.  Comme  Gcrmanicus  n’ignoroit  rien  Pounyii, 

Je  tour  cela,  ni  de  touc  ce  qui  le  pafloit  de  ces  Provinces,  commença 
plus  fccrct  dans  leur  Confeil  / , il  tournoie  ion administration parlai- 
toutes  leurs  finefles  contre  eux-mêmes.  Il  don-  rc  al>atre  cttc  ftatüc , non 
na  fa  Cavalerie  à Se jus  Tubero,  fon  Licuce-  fcîSlme 
mnt  avec  ordre  de  la  ranger  dans  la  plaine;  âigne  dc  ccc  honneur; 
ol  il  dilpofa  (on  Infanterie  de  celle  forte,  cju*-  mais  pour  leur  ôccr  de  de- 
une  partie  cntrâc  dc  plein  pic  dans  la  forcit,  vant  les  yeux  un  monu- 
& que  l’autre  ataquât  le  rempart.  Il  fc  réfer-  ment  > le*  choquoir, 
va  le  plus  dificilc  2 , Se  abandonna  le  refte  à ^ ,*cur  tairc  clP^lcr  “n 
fes  Licutcnans.  Ceux  , qui  avoient  à s’empa-  "aucmcnt,  Pfc“d*r- 
rer  des  l.cux  unis , n y trouvèrent  point  de  di-  dr  u fec^d;  fArtie  dt 
"Culte;  mais  les  autres,  qui  avoient  à forcer  fon  f/ifioire.(  1J73.  )Dio- 
lc  rempart,  n’étoient  pas  moins  incommodez  dore  Sicilien  die,  qu’au- 
des  traits  , qui  leur  venoient  d’enhaut , que  trefois  les  Grecs  ne  fou- 
s ils  fulTcnt  montez  à l’cfcaladc  d’une  murail-  ^0'cn5  P°‘nt  9UC  1“  tr°- 
lc.  Gcrmanicus  rcconnoilfant  le  defavantaee  fccs  tul’cnt  “‘ts  d autre 
que  les  Gens  avoient  à combatte  de  fi  près,  quc  cc?  inonunien*  t]c 
les  ht  un  peu  retirer,  Se  commanda  aux  Fron-  difeorde  ( c’eft  ainfi  qui! 
Jeurs  Se  aux  Archers  de  déloger  l’ennemi  à les  apcllc)  fudent  bien- 
coups  dc  pierres  Se  de  javelots.  On  fit  joiier  r°c  détruits  & confumcz. 
auflt  les  machines  l , Se  plus  ceux, qui  defen-  Livrf  !*•  Nijhlre. 
doient  ce  rempart,  étoient  en  viic,  plus  ils  'J  nya^Jn<kFIusn*■ 
rcccvoient  dc  coups,  qui  les  jetoient  à bas.  aux^Généraux  5wc‘ 
Ce  polie  pris,  Gcrmanicus  fut  le  premier, qui  que  les cfpions , que  Stra- 
poulla  dans  la  foreft  avec  les  cohortes  Preto-  da  a bien  raifon  d’apeller 
Tiennes.  On  y combatit  tête  à tête,  caries  les  oreilles  & les  yeux  des 
ennemis  ne  pouvoient  reculer  à-caufe  du  ma-  £rincc5,  H fc  voit  dans 
rais,  qu’ils  avoient  derrière  s ni  les  Romains,  Ecmutc,que  Diaimê- 
à- caulc  dc  la  rivière*  des ; montagnes  qui  les  ^nvSefcfpLS 
enrcrmoicnt.  La  nature  du  lieu  împofoic  aux  la  Terre  de  promiflïon. 
uns  & aux  autres  la  néedfitéde  vaincre,  ou  dc  Loentat  cft  Dominas  ad 

mourir  3.  Alojfcn  direns  : Mit  te  W- 

nL  J ....  rot  • qui  confièrent  r errant 

Chanaam  , tjuam  datants  fan,  fins  Ifr.tel.  Namer.  i3.  Toutes  les  con, millions 
qu  un  General  peur  donner  aux  cfpions  qu’il  emploie  , font  exprimées  dans  ce 
chapitre.  1 

* Quand  un  Général  fait  le  plus  pénible  , les  Oficicrs  & les  foldats  font  tres- 
volonticrs  tour  le  refte. 

3 Rien  ne  rend  une  armée  plus  invincible,  que  la  néccffitc  dc  vaincre,  ou  de 
NOTES  H 1 STOR1 QV  ES. 

f fes  machines  jetoient  desquartiersde  per-  Nout  le  fer  «oie  long  de  deux  ou  trois  piet. 
rc , du  plomb , des  pièces  dc  bois , & des  dards,  I 6 p 


Ic  point  de  donner  la  ba- 
taille de  Nicupon  , ren- 
voïa  tous  les  vaifltaux, 
qui  avoient  conduit  Ton 
armée  en  Flandre  , difant 
à Tes  foldats,  qu’il  faloit 
palier  fur  le  ventre  aux  cn- 
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XXL  Les  Alemans  n’avoient  pas  moins  Potin®*^» 

de  courage, que  les  Romains,  mais  ils  ccoicnc  mourir.  Le  Comte  Mau- 
inférieurs  entour  le  relie  ; car  ils  ne  pouvoicnc  ficc  Nafl'au , étant  fur 
manier  leurs  longues  piques  dans  un  u petit 
cfpacc,  &:  l’agilite  du  corps  ne  leur  fervoit  de 
rien  dans  un  combat  de  main  à main.  Les 
nôtres,  au  contraire , avec  le  bouclier  ferré  con- 
tre l’cftomac  , & le  coutelas  à la  main , fra- 
poient  à l’aifc  fur  ces  Barbares  défarmez , & - . , „ 

fc  fcfoient  un  palfage  fur  leurs  corps  étendus  ^cTa  mer  C^quTfu 
par  terre.  Outre  cela , Armimus  commcnçoic  vi  d'une  victoire  d’autant 
à perdre  fes  forces  à-caufc  de  la  fatigue  conti-  plus  glorieufe  , que  l'ar 
nuclle,  qu’il  avoit  foufcrtc  5 ou  de  la  douleur 
d’une  blcilurc,  qu’il  venoit  de  recevoir.  Pour 
Inguiomer  , la  fortune  lui  manquoit  plutôt 
que  le  courage,  pendant  qu’il  couroit  en  vain 
par  tous  les  rangs,  pour  animer  les  Alemans 
a faire  un  dernier  éforc  /.  Germanicus  aiant 
ôté  fon  cafque,  pour  être  mieux  reconnu, ex- 
hortoic  les  Gens  a faire  main  balfe.  Point  de 
prifonniers  , crioit-il,  la  guerre  ne  finira  ja- 
mais, que  cétc  nation  ne  foit entièrement  ex- 
terminée 2.  Sur  la  fin  du  jour  , il  retira  du 
combat  une  légion  , pour  travailler  aux  lo- 
gemens  * les  autres  fc  foulèrent  du  fang  des 
ennemis  jufqu’à  la  nuit.  Pour  la  Cavalerie , 
l’avantage  ne  fut  ni  de  leur  côte,  ni  du  nô- 
tre. 

XXII.  Germanicus  après  avoir  loüc  publi- 
quement fes  légions  viélorieufes  , fit  drcÎTerun 
troféc  d’armes  avec  cétc  magnifique  inlcrip- 
tion  : L’A rme'e  de  l'Empereur  Ti- 
bère TRIONFANTE  DES  NATIONS, 


i r> * i 

méc  de  l’Archiduc  Albert 
étoit  beaucoup  plus  forte 

3 uc  la  ficnne,  [ t6oo.  i. 
uillcr.  ] 

/ La  fortune  peut  bien 
dérober  la  viéloirc  aux 
plus  grans  Capitaines, 
mais  non  pas  la  gloire  qui 
leur  aparcicnt,  quand  ils 
ont  rempli  tous  les  devoirs 
de  leur  charge.  Il  ne  faut 
pas  juger  d’eux  par  le  fuc- 
cés,qui  1res- fou  vent  cil  un 
put  efet  du  hazard  ■,  mais 
par  la  direction  , qui  mon- 
tre leur  habileté  , ou  leur 
infufifince.  Quoique  l'A- 
miral Gafpar  de  Coligny 
eût  perdu  quatre  batailles, 
tant  s’en  faut  qu'il  en  fût 
moins  cftimé , que  Char- 
les IX.  fut  encore  obligé 
de  lui  demander  la  paix  s 
tant  la  Cour  étoic  bien 
perfuadéc , que  Ion  coura- 
ge étoit  plus  grand  que  la  malignité  de  la  fortune.  , 

2 Quand  deux  nations  ont  eu  plulîcursditércnds  enfemblc  , il  y a toujours  entre 
elles  , ou  une  guerre  ouverte  , ou  des  préparatifs  de  guerre  ; & quelque  paix  qu'il 
y ait,  la  bonne  foi  & la  confiance  ne  s y rencontrent  jamais.  j4ut  hélium  Inter  eoi 

Îiepitlxt,  n ut  hcll!  praparatio , aut  infida  pax.  Pâtirent.  Hiji.  1.  Car  la  haine,  die 
c n ême , dure  plus  longtems  que  la  crainte  ; & celle  de  ces  nations , qui  cil  vido- 
riculc  , ne  celle  point  de  haïr  celle  qui  cil  vaincue  , quoiqu'il  n’y  ait  plus  rien  à 
craindre  , que  les  vaincus  n'ajicnr  celle  d’être  tout-à-fuir.  Odium  ultra  metum  du- 
rât , & ne  1 n viflis  quidern  deptnitur;  nique  ante  invifut/t  ejfe  définit , quant  ejfe  de- 
fiit.  Ibidem. 


livre  second.  ij7 

<?ni  SONT  ENTRE  l’Elbe  ET  LE  Rhin,  R*'«»*r«N*  PoIitiqujm. 
a consacre  ce  monument  a' Mars,  /Un  fagc  Min  iftrc  doit 
A JOpiTlRjET  A Auguste.  Iln’ymit  diflimulcr  la  gloire, &ra- 
point  fon  nom  / , foit  pour  éviter  l’cnvic  ou  Portert°ut  à l’honneur  de 
parce  qu’il  crue,  que  le  témoignage  de  fa  r°"î>rinc?-.  t»Ducd'Al. 
confcience  lui  renoit  lieu  de  q-7„ui  uavwrpa,  Le  “au  b rî"-' 
rccompcnle  2.  11  ordonnne  bcfo,n  d'auue  te-  ?..  ,,  . . ^tua 

Cnfmr^  , nu>ig.»«,  que  de  ce-  4V  ll  ? «to«  Im-Olêmc  éri- 

a Stcrnnius  d alcr con-r  !m  de  iâ  confcience.  gec  dans  Anvers  avec  çcs 

tre  les  Angrivariens , s’ils  ne  fe  rendoient  au  mots  à la  fin , Régis  optlml 
plucot  ; mais  ces  peuples  obtinrent  le  pardon  ■Miniftro  fMttijpmt  ptfi- 
dc  tout  le  parte,  en  acceptant  toutes  les  con-  /w»‘Rur  Corne*  dcSil- 
dirions , qu’on  leur  impofa.  Y ’/?vorl  dc  F,1,PPC  I J. 


îcms,  pour  s en  retourner  par  l’Océan.  D’a-  Slo,rcdclon  Prmce.i 
bord,  la  mer  tranquille  n’avoit  point  d’autre  d^}lv?  £ t'f* Pr” 

^arj^jsSL^. «r»  * 


da livre  7.  de  fa  premier * 
Décodé.  Cabrera  ajoute, 

les  voiles  dc  mille  vailTcaux  .mais  tout-à-coup  ^Ruy^om»1  d^lSf? 
vint  une  grertc  epaifle,  mclcc  dc  vents  impé-  que  pour  que  ce  monu- 
tueux,  qui  foufloient  de  tous  coter  , laquelle  ment  en  fût  un  delà  fidéli- 
empéchoit  les  hommes  dc  fe  voir,  &c  les  pi-  ^ du  Due,  il  y devoir  faire 
lotcs  de  gouverner  leurs  vaifTcaux.  Le  foldat  r*trc  ,a  f.uüc,  d,u  R-oi  Fi* 
craintif,  & qui  n’enrendoie  rien  à la  Marine,  Æ.I  „ j £ la  Î'T* 

voulf0^  T’Cmb|aran'Cr  leS  matclots  cn  Icur  berydu  Mauricrrcniârquc 
voulant  aider  mal-a-propos.  Le  Ciel  Se  la  Mer  encore , qu’Alvc  aïant  fait 

vers  avec  cinq  baftions.il  cn  nomma  quatre  dc  fon  nomade  fes  qualité* 'fa  voir 
leDuc  Ferdinand  , Tolède , & Alve  ? & le  cinquième  Paciotti , Jui  X le  nom 

Îa  ' 1 1 * f«m  filrC  auC,une  n,cnnon  de  fon  Prince  . dont  il  fe  difoit  le  plu, 

fidèle  Mmiftrc  Dons  fes  Mémoires  de  Hollande.  11  y a dans  le  fécond  livr/des 
»?*  “*  CXcmf  C qU‘  nC  ,do,t  iamais  Sortir  dc  la  mémoire  des  Miniftres , à qui  le 
1 rince  confie  le  commandement  de  fes  armes . ou  la  direction  dc  fes  afaires  • foab 
Gênerai  de  David  , aunt  réduit  la  ville  dc  Rabbath  à la  néccflité  de  fe  rendre’ 
écrivit  a David  cn  ces  termes  : Maintenant  que  j’aicombatu  contre  les  Ammoni* 
tes,  J qUe  leur  ville  eft  aux  abois  .aflimblezle  lifte  du  peuple™  VcncÎTaZT- 

cln/TcCrf  j L'on-’  * T iC/VminC  » cice  nc  me  foit  atntuêc. 

fe  vamoi'r  d’,  dlna  d °flat  <^puc,n  Ftére  Hilaire  de  Grenoble,  qui 

le  vanroit  d avoir  tout  pouvoir  fur  1 efprit d’Henri  I V. Quand  bien , dit-il  , il  au- 

oit  donne  tel  «mfeil  au  Roi , il  ctoit  plus  ftant  à un  bon  fervitcur  , tel  qu’il  fe 
jefié.^Lérre  l^Cj&  d Cn  a,flM  * loÜJDPe  a la  bonté  & * 11  prudence  de  ?a  Ma- 

z eU'-'”‘“  • & k fiUi,t  JW  *»»»'  *«■»  ■* 
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fc  laifloient  alcrà  la  violence  d’un  vent  auf- 

tral  qui  renforcé  de  la  rigueur  du  feptentrion  L’on  a fouvent  remit. 
voifm.Jc  la  rapidité  d^nvicrc,  « de  «- 

pailTcur  des  nuages,  qui  s clcvcnt  des  monta-  ^orablc  dans  ,cs  cxpidi_ 

gnes  m du  pais,  diflîpacéte  flote  par  tout  1 lions  de  terre,  croient  tou- 

ccan,  & en  poufla  une  partie  en  des  iflcsbor-  jours  malheureux  dans  ccl- 

dccs  d’écüeils , & pleines  de  bancs  de  fable  / ; les  de  mer.  Tout  rcüfÜf- 

doù  les  vaifleaux  s’étant  tirez  à grand’ peine,  loit  a Germanicus , quand 

Ws  le  retour  de  U marée,  ils lotoicnt  à la  dcombato.t  fiir  terre  & 
apres  ic  rctuui.  , tour  conjurott  contre  lui , 

merci  des  vents , fans  pouvoir  ancrer , ni  epui-  fUI  mcr.  Au 

fer  avec  les  pompes  les  eaux,  qui  entroient  contraire,  le  Prince  d’O- 

par  dcfliis.  De  fbrte  qu’on  fut  obligé  de  jeter  range,  le  Fondateur  de  la 

en  mer  les  chevaux  , le  bagage , & les  armes,  République  de  Hollande, 

pour  décharger  les  vaiffeaux  , que  les  vagues  «oi trou ioursbatiifur ter, 

rcnvcrfoient  tantôt  fur  un  cote  , tantoc  fur  ^ ba£,llcs  au.|icu 

l’autre,  qu’en  dix  ans  de  guerre 

XXIV-  Ce  dcfaftre  furpafla  d’autant  plus  continuelle  il  gagna  tou- 
tous les  autres,  dont  on  avoit  entendu  farter,  tes  celles  qu'il  donna  par 
que  l’Océan  furpafle  en  grandeur  les  autres  mer  aux  Efpagnols.  Mè- 
Mers  , &:  le  ciel  de  l’Alcmagnc  tous  les  au-  moires  de  M.  Aubery  du 
très  climats  en  rigueur.  On  ncvoioit  par-tout  ( ms  „Hbn  , que  ce 

que  rivages  ennemis, ou  bien  une  mer  uvaitc  brave Efpagnol Julien Ro» 
Se  fi  profonde  , qu’on  eut  dit , qu’il  n’y  avoit  mero , qui  s’étoit  iîgnalé 
plus  de  terre  à rencontrer.  Une  partie  des  partant  d’exploits  dans  le» 
vaifleaux  périt,  & l’autre  fut  jetée  en  desifles  combats  dc  terre,  aïant  et» 
écartées  & déferres, où  les  foldats  moururent  du  rite  dans  un  combat 
de  faim,  a la  referve  de  quelques-uns  , qui  à|arugc  dit juCommail. 
vécurent  de  la  chair  des  chevaux , que  la  tem-  dcur  £on  Loüjs  dc  Rc_ 
pète  avoit  jetez  fur  le  rivage  n.  La  feule  ga-  qucfcns:  V.  Excel,  favoit 

bien  , que  je  n’etois  pas 

homme  dc  mer , mais  bon  fantaflin  ; je  la  fuplic  donc  dc  ne  me  plus  confier  d ar. 
méc  navale  ; car  fi  elle  m’en  donnoit  cent , il  feroit  fort  à craindre  , que  je  ne  Icç 
perdillc  toutes.  Bernardin  de  M endort  chap.  i.  du  livre  u.  defes  Mémoires  de  U 
Guerre  des  Pais  bat. 


m Tacite  dit , que  les  montagnes  font  la  cau- 
fe  Je  la  matière  des  tempêtes.  Monta  ennj'a  et 
HtAteria  rtrnprfatMm.  In  Abricot*, 
n Don  Juan  Antonio  de  Vera  raconte  ure 
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part  des  navires  périrent  à la  viic  de  I’Em- 
pcieur,qu!  relia  & fans bifeuir  fie  lins  poudres 
dc  ibrtc  nue  pour  faite  fubfifter  fon  armée  ccte 
nuit  là.  Se  le  jour  fuivant , il falut  tuer  quanti»? 

I - l_  . .....  n.  ■ _ 1 - dillr  il,»,-r  ns  I*  I m l.  mllT^ 


u«i>  IlUil-  u,».  IC  JOUI  lUlT-a.il».  I UMIU*  »■*» 

diiurace ‘ toute  fc’mbUble  arivèe  à l'armée  na-  dc  chevaux  , pour  les  diftribner  par  le»  mur* 
vàle  de  Charle-nui.1t  en  Alger.  La  plupart  tien.  Enfin  apres  ayo.r  fait  vint  he.  es  de  chç- 
fcsgalércs,  dit-il.  fuient  brü'ces,  ü la  plus  mm  , d embarqua  les  t.oupcs  au  Cap  deMe- 
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1ère  de  Gcrmanicus  aborda  fur  les  terres  des  Ri'uixion»  Potmquis. 
Cauffes  , où  courant  jour  &:  nuit  par  les  ro-  > Il  y a des  hommes,  dit 
chers,  & par  les  éminences, qui  font  fur  cétc  même  Antonio  de  Vc- 
CÔte,  pour  voir  an’ était  devenue  fa  Rote,  il  pour  montrer  qu’ils 

s’aeufoit  d’ctrc  l’auteur  de  tout  le  mal,  avec  dcr“l dc! 5 cvc"c- 

j j , . r ’ _.  nemens , areelent  dans  les 

tant  de  douleur  / , que  les  amis  eurent  affez  afluflions  une  confiance 

• • , t f Stoïcienne  , & fc  glori- 

fient , comme  d’une  grandeur  d’amc,  de  ne  verfer  pas  une  larme  , St  de  ne  pas 
changer  de  vifage,  m de  contenance  dans  les  pertes  les  plus  fcnfihles  : Mais  , pour 
moi,  je  crois,  que  c’cfl  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  doit  faire,  parce  que  ces  gens- 
là  ofenfent , pat  leur  infenftbilitc , ou  par  leur  dureté , le  pouvoir  de  Dieu , qui  leur 

envoie  rr<.  iniAinnc  fYn«*ln«'iin  .1  rlir  frrsrr  
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obéïllance.  Et  cétc  doctrine  conclut  encore  davantage  , lorfquc  le  peuple  porte  le 
plus  rude  coup  de  la  difgracc , pur  avoir  fuivi  la  volonté  de  fôn  Prince  ; car  en 
ce  cas  le  Prince  poura  bien  fc  glorifier  d’être  confiant  , en  ne  paroiflânt  pas  ten- 
dre , mais  non  pas  de  n’etre  pas  ingrat;  S.  Paul  difant , que  celui , qui  n’a  pas  foin 
des  fîcns , renonce  à la  Foi , Se  cil  pire  qu’un  infidèle.  Et  II  un  pafl'age  de  l’Ecriture 
ne  fufit  pas , pur  convaincre  l’Ecrivain,  [qui  blâme  la  tendrefle  &la  douleur,  que 
Charlc-quint  montra  dans  cétc  adverfité]  il  défétera  davantage  à l'autorité  de  Ta- 
cite , qui  raconte , que  Gernunicus  afiigé  d’avoir  perdu  une  partie  de  fon  armée 
coutoit  ci  Se  là  , s’acuûnt  d être  la  caulc  de  ce  malheur , Se  voulant  fc  tuer.  Au- 
Ruflc  reflentit  fi  vivement  la  perte  des  légions  de  Varus  , qu’il  fut  plufieurs  jours, 
fans  vouloir  manger  , Se  que  la  nuit  on  l’entendoit  fou  vent  foupirer.  Se  crier  : Fei- 
rus  . F itrus  , rens-moi  mes  légions.  Il  cfl  donc  Ioiiable  à un  Prince  d’ctrc  fcnfiblc 
aux  calamitez  de  fon  peuple.  Se  d’en  donner  des  marques  extérieures  ; mais  aufli, 
il  ne  faut  pas,  qu’il  s’abandonne  fi  fort  1 fa  douleur,  que  fa  fan  té-,  ni  les  afiires- pu- 
bliques en  Ibicnr  négligées.  Commincs  blâme  avec  raifon  le  Due  de  Bougognede 
* être  tenu  plus  de  (ix  iemaincs  folitairc  Se  caché  , pour  avoir  perdu  les  batailles 
de  Grajjfon  Se  de  Morat.  Ce  qui  n’altéra  pas  feulement  fa  fanté , mais  encore  for» 
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tafuz , & comme  if  oc  reftoit  pas  allez  de  vaif- 
feaux  pour  les  mécre  , il  fit  fêter  à la  mer  tous 
(es  chevaux  , Ce  qui  augmenta  la  douleur  gé- 
nitale , chacun  aïaut  regret  de  voir  ces  pau  - 
vres  animaux  nager , & tomme  dcmrarder  (ê- 
cours  akx  hommes  , qui  les  abardoonoient  , 
car,  félon  le  proverbe,  l’homme  doit  avoir  de 
l’humaïutc  , pour  les  animaux  meme  de  fon 
fervice.  Dim  l'Epiteme  de  l*  rie  de  Chirle- 
fwnt.  Cabrera  tapotte  une  ferre  de  confola- 
rion  que  Fijippc  , Ion  fils , lui  écrivit  fur  ce  mal- 
heureux fucccs  , dans  laquelle  il  dit  àfonpé- 
» rc  : Que  de  retourner  des  entreprises  dinci- 
» les,  far, s avoir  la  victoire,  cela  n'a  jamais 
» 6ré  aux  Rois , ni  aux  grans  Capitaines  la 
«gloire,  que  mente  toujours  U Valeur  nuli- 


" taire , les  pfus  prudens  & les  plus  heureux 
» aïaut  tous  perdu  & gagne  : qu'il  devoir 
“ d’autant  p us  lé  conloler , qu’il  n avoit  cédé 
" qu  i la  force  de  1a  Fortune , qui  avoit  con- 
" juré  avec  tous  les  élemens  contre  fa  pru- 
“ deree  & fa  giaudcur  : qu’il  ne  faut-  jamais 
» le  coutoticcr  contre  les  accident , qui  deper- 
» dent  purement  du  hazatd  ; que  l’on  a bien 
» opéré , quand  on  a bien  projeté  Se  difpolè  : 
» que  le  bonheur  d'Augufte  St  celui  du  Roi  Fer- 
» <hna:d , aïeul  maternel  de  Sa  htajellc  Im- 
» pénale,  parciffoir  ptodigieux  ; Stqucnéan- 
a moins  à con-p-irct  leurs  profpéntcz  avec 
>•  leurs  malheurs , on  ne  pouvoir  dite  au  vrai, 
» fi  la  fortune  avoit  été  leur  mère,  ou  leur  ma- 
râtre. Chef.  x.  du  livre  I.  de  Jon  Hi  faire. 

S ij 
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de  peine  à l’empêcher  defe  précipiter  dans  la 
meme  mer  , qui  l' avait  engloutie.  Enfin  ',  le 
vent  étant  devenu  favorable  , quelques  vaif- 
feaux  retournèrent  avec  la  marée  , les  uns 
prcfquc  fans  rames , & n’a'iant  pour  toutes 
voiles  que  des  habits  étendus  ; les  autres , fi 
délabrez  , qu’il  falut  les  traincr  au  port  ata- 
chez  à ceux , qui  étoient  plus  entiers.  Gcrma- 
nicus  les  fit  radouber  à la  hâte,  & les  envoia 
dans  les  ifics  voifines , pour  recueillir  le  dé- 
bris du  naufrage.  Soin  , qui  lui  réiiflic  , car 
Outre  plufieurs  foldats  qu’on  ramafia , les  An- 
grivariens,  tout  nouvellement  venus  à nôtre 
obcïfl’ance  ,tious  en  rendirent  beaucoup , qu’- 
ils avoient  rachetez  des  peuples  plus  voifins 
de  l’Océan  ; & quelques-uns , que  la  tempête 
avoit  pouflez  fur  les  côtes  de  la  Grande  Bre- 
tagne , nous  furent  renvoiez  par  les  petits 
Princes  du  pais.  Selon  que  chacun  rcvenoitde 
plus  loin  , on  entendoit  raconter  des  merveil- 
les, des  tourbillons  inoüis,  des  oifcaux&dcs 
poifions  monllrueux,  des  animaux,  qui  tenoient 
de  l’homme  &c  de  la  bête , foit  que  cela  fùr , 
ou  que  la  peur  eût  trompé  leurs  yeux. 

XXV.  Comme  le  bruit  de  la  difgrace  ari- 
véc  à nôtre  flote  releva  le  courage  & les  efpè- 
rances  des  Alemans,  il  réveilla  auflï  la  vigi- 
lance de  Gcrmanicus  1 aies  prévenir.  Il  envoie 
Silius  contre  les  Cartes  avec  trente-mille  hom- 
me de  pié  &c  trois-mille  chevaux , & va  lui- 
même  avec  de  plus  grandes  forces  fondre  fur 
les  Marfês,  dont  le  Général  Malovcndus,  qui 
depuis  peu  setoit  venu  rendre  à nous,  déclara 
que  l’Aigle  d’une  des  légions  de  Varus  étoit 
cnfoüie  en  terre , dans  un  bois  tout  proche, 
& gardée  par  très- peu  de  gens  0.  Auifi-tôt  par- 
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fens  & fon  cfprit.  Td- 
» les  font , dit-il , les  paf- 
>•  lions  de  ceux  , qui  ne 
••  cherchent  pas  les  vrai* 

•>  remèdes  ;&  fur-tout  des 
» Princes , qui  font  or- 
.»  gücillcux.-.-.  Il  ne  faut 
» point  avoir  honte  de 
» montrer  fa  douleur  à fes 
» amis  privez  i car  cela  a- 
•>  lege  le  cœur , & fair  rc- 
» venir  les  clprits  : où 
•»  bien  , il  faut  chercher 
» quelque  autre  remède  , 

» comme  l’exercice  & le 
» travail , & non  point 
» prendre  le  chemin  que 
» prit  ce  Duc,  defe  cacher 
„ & de  fc  tenir  fblitairc» 
» mais  au-contraire,  chaf- 
» fer  toute  aullérité.  Ch, 

5 . du  livre  5 .de  fes  Mimai* 
res.  Enfin,  le  même  Com- 
mincs  raportc  comme  di- 
gnes de  louange  les  paro- 
les, que  dit  Charles , Duc 
de  Berri,  frère  de  Louis 
XI.  au  fujet  de  fept  ou  huit 
cens  hommes  du  Comtç 
de  Charolois , blcflcz  à la 
bataille  de  MdAtlhcri , 

J Qu'il  eût  mieux  aimé , que 
les  chofes  ri eu ffent  jamais 
été  commencées  , que  de 
voir  tant  de  maux  ariver  4 
caufe  de  lui.  Chap.  5.  du 
premier  livre. 

1 Tant  s’en  faut , que  les 
difgraccs  abatent  le  cou- 
rage aux  grans  Capitai- 
nes , qu’au-contraire  cç  • 
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0 J’ai  déjà  remarqué  , que  les  Romains  réve- 
Toient  leurs  Aigles,  comme  leurs  Dieux  mili- 
taires. Ainfï , il  ne  faut  pas  s’étonner  de  l’em- 
pteflemem  , que  Gcrmanicus  eut  de  recouvre! 
celle , que  Maiovendo,  indiquent.  Car  comme 


c’étoir  une  ignominie  ,que  de  perdre  les  Aigles, 
c’croit  un  lacrilége  & une  impiété , que  de  r.e 
les  pas  tetirer  des  mains  des  ennemis,  quand 
l’ocafion  s’en  prclcntoir.  C’cd  pourquoi  Au- 
gude  contoic  entre  fes  plus  belles  actions  de  > 
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tirent  quelquestroupcs , qui  alérentde  face  aux 

ennemis  , pour  les  faire  fortir  de  leur  porte,  foncdc*cgu.llons,quirafi- 
* pour  lcr  M . derrière  * 

foüiller  en  terre  : Se  comme  la  fortune  tut  ta-  tcnc  lcur  conftancc . & |c< 
vorablc  aux  uns  Se  aux  autres , Germameus  acoûtumcnt  à braver  lo* 
en  fut  plus  hardi  à pafler  outre.  Il  facagca  dangcrs.Lapcrtcd'Often- 
tout  le  pais,  fans  que  les  Marfes  ofaflent  en  de , oui  y>rcs  plus  de  troi* 
venir  aux  mains;  Se  s’ils  rcfiftoicnc  en  quelque  an*  de  fiege  nétoit  plus 
endroit,  ils  «oient  toujours  batus  dautant  ^p^^uîicê dcNaf 
que  leur  peur  n avoir  jamais  etc  plus  grande.  fj(j  u r-lolution  Ac  prcn_ 
Car  ils  diibient,  qu’il  taloir  que  les  Romains  ^ l'Eclufe,  qui  croit  une 
fuflent  invincibles , puifqu’aprcs  avoir  perdu  place  de  bien  plus  grande 
leur  flore,  leurs  armes,  leurs  chevaux  ,&tant  importance.  Ccqu’ilfiten 
d’hommes,  dont  on  voïoit  les  corps  étendus  peu  de  jour*.  L’Archiduc 
r -'s  rivages  , ils  fefoient  encore  la  guerre  A1,bcrt  h"  ‘‘“r  !“ 

la  meme  vigueur,  & la  meme  intrépidité,  JïSnterie  , & 'Quatre 


avec 


6e  comme  fi  leur  armée  croit  devenue  plus  compagnies  de  Cavalerie, 

nombreufe.  qu'l!  avoit  envoïées  pour 

XXVI.  Enfuitc , les  foldats  retournèrent  fc  faifir  d'un  paflâge  , il 

dans  leurs  quartiers  d’hiver , tout  joïeux  d’a-  nclaiflapasdcdonncrdés 

voir  réparé  les  difgraces  de  la  mer  par  une  '«=  ^demain  la  bataille 

heureufe  expédition  fur  terre.  Germameus  aug-  d^c^Xl£- plus  de  fix- 

menra  leur  alcgrcflcpar  fa  libéralité,  en  leur  minc hommes  tuez;  l’A- 

païant  k chacun  la  valeur  de  ce  qu’ils  difoient  mjrai  d’Aragon  & plu- 

avoir  perdu  : Et  l’on  ne  doutoit  plus  , que  les  ficurs  autres  Chefs  Efpa- 

ennemis,  au  point  qu’ils  étoient  réduits,  ne  gnol$  frits  prifonniers  ; & 

fongeaflent  à demander  la  paix , ou  du  moins  tout  lc  clJnon  Pns  lvec 

on  tcnoicpouralTurc , que  dans  o»,  qu'il  ne  Won  ^'vj^  aa|^*j  eu  de 
,,  n,  r . ~ ’ * •_  • plus  qu  un  elle  / Il  n y a jamais  eu  de 

1 erte  fuivant  on  pouroit  voir  poUr  terminer  ci-  Capitaine  fi  hcurcux,donc 

la  fin  dc  cétc  guerre.  Mais  Ti-  te  guerre.  ^ jcs  enrreprifes  n’aïent  été 

bcrc  invitoic  inccflamment  Gcrmanicusàvc-  quelquefois  en  t remc  1 écs  dc 

nir  jouir  du  trionfe,qui  lui  étoit  décerné , lui  malheur  > & c*eft  aux  plus 

écrivant,  qu’il  avoit  couru  aflez  dc  dangers , grans  Généraux  d armée, 

qu’il  avoit  gagné  dc  grandes  batailles  , mais  *luc  l.onc,  'J-n',ccs  c*  F Ui 

qu  il  devoir  Ce  fouvemr  des  pertes  Se  des  mal-  u Fortunc  lft  journa. 

heurs,  qui  lui  croient  arivez  / , quoiqu  il  ny  \^rc  ^ ja  guerrc  , ,1  y a 


tre  faic  rendre  par  les  Panes  les  Aigles  , que 
Crallus  le  Mue- Antoine avoient  perdues  chez 
eux.  Suetone  J MU  f»  Pii  , p-  P ai  treuil  tb*p. 
9 1.  de  fin  livre  x.  Charlc-quint  fcfoit  tant  de 
cas  dc  l’on  Eteiidatt , que  voulant  donner  ba- 


NOTES  HISTORIQV  ES. 

taille  à François  I.  devant  Land recy  , il  com- 
manda à ceux  qui  l'environnoient , de  faqvec 
l'F.tcmlarr  plut&t  que  la  perfonne,  s'il  arivoic 
qu’il  faine  choilîr  l'un  ou  l'autre.  D.n  /ha» 
Ant.de  Ver»  dnnl  [Mftteme  de  fa  Vie. 

S iij 


r? 


i4î,  LES  ANNALES  DE  TACITE. 

eût  point  de  fa  faute  i que  pour  lui,  Augufte  R»'«kions  Pounoa»*. 

l’aiant  envoie  neuf  fois  en  Alemagne  , il  y mille  accidcns , que  toute 

avoit  plus  fait  par  la  prudence  , que  par  la  pmdcncc  humaine  ne 

force  2 { que  c’etoit  par  là  qu’il  avoit  réduit  JuïOIt  f K Ÿ01,r.  ‘ & au^ 

les  Sicarabricns  p , & obligé  le  Roi  Marobo-  ?orpTsTmédiernqua°ni 

duus  & les  Sueves  a recevoir  la  paix  s que  puif-  elle  les  piévcrroic. 

qu’on  avoir  déjà  vange  la  querelle  de  l’Empi-  2 Lis  grandes  afaires  fc 

rc,on  pouvoir  bien  fans  rifquc  abandonner  les  démêlent  plus  par  l'adrcf- 

C h cru  fccs  & les  autres  nations  rebelles  à leurs  ?rcc’  Lo“‘* 

diflenfions  domeftiques.  Gcrmanicus  deraan-  X ' c>  'bcrcac nos  Rois; 
. 1 , vint  a bout  du  Roi  d An*- 

de  encore  un  an  , pour  achever  fon  entrepn-  gletïrre  , & dc5  DucS{U 

Ici  , mais  Tibère  ataque  plus  vivement  fa  Normandie,  de  Bretagne, 
modcftic  par  l’ambition  d’un  nouveau  Confu-  & de  Bourgogne,  & de  la 
lat , dont  il  ferait  les  fondions  dans  Rome  s Duehefle  de  Savoie , tou» 
ajoutant,  que  fi  la  guerre  avoit  à durer  cnco-  bandez  contre  lui,  par  au- 
ra, il  devoir  laiffer  quelque  cliofc  à faire  à fon  î11”  c e TraiCcz  P’’tlt|UL 
frère  Drufus,  qui  ,ny  aiant  plus  d autres  en-  t0lls  raauvais  dcf_ 
nemis  , ne  pouvoir  aquenr  le  titre  d’Impera-  fcjns.  Après  la  mort  du 
tor,ni  mériter  l’honneur  du  trionfc,  qu’en  Ale-  DucdcBourgognc,ilréü- 
magne  4.  Germanicus  n’infifta  pas  davanta-  nit  à fa  Couronne  Péroa- 

ne,  Mondidicr,  Roic,  Ar- 
ras , Hcldin  Se  Boulogne , en  gagnant  le  feigneur  des  Cordes , qui  en  étoit  Gouver- 
neur. Et  de  longtems , dit  Coinmincs  ,il  n'eût  fait  par  force  ce  que  par  intelligence 
il  fit  par  lCmoïcndc  ce  feigneur.  Cbap.  15.  & 16.  du  livre  5.  Et  entre  sous  ceux,  que 
j’ai  jamais  connus , le  plus  fige  pour  le  tirer  d’un  mauvais  pas , en  teins  d’adverfi- 
té  , tfc  qui  plus  rravailloit  à gagner  un  homme  , qui  le  pouvoir  fervir  , ou  qui  lui 
pouvoit  nuire  , c’etoit  Loüis  X I.  Chap.  10.  du  livre  r. 

3 Les  Princes  jaloux  & foupçonneux , comme  étoit  Tibère,  aiment  mieux  per- 
dre un  bien  certain  , que  d’en  avoir  l’obligation  à un  Capitaine , dont  la  gloire 
leur  fait  ombrage.  Ils  aiment  bien  les  conquêtes,  mais  d’ordinaire  ils  ne  peuvent 
foutrir  lesConquérans.  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  dit , qu’il  n’y  a point  de  Prin- 
ce de  pire  condition,  que  celui  , qui  au-licu  de  fc  conduire  par  la  conftdération 
des  intérêts  publier. , a la  paflion  pour  guide,  & qui  ne  pouvant  pas  toujours  faire 
par  foi-même  les  chofcs , aufijucllcs  il  eft  obligé  , a de  la  peine  a foufrir , qu  elle» 
foient  faites  par  autrui  ;&  qu’ccrc  capable  de  fc  laillcr  fervir  n'cft  pas  une  des moin- 
dres mtalitcz , que  puifll- avoir  un  grand  Roi.  Cbap.  6.  de  la  1.  partie  de  fin  Tejfam. 
Toi.  Remarquez  en  partant  la  malignité  de  Tibère.  11  apelle  Gcrmanicus  à la  joüifi. 
fancc  du  Confular , Se  à l’honneur  du  trionfc , avant  qu’il  ait  achevé  de  fubjuguex 
l’Alcmagne , pour  lui  tourner  en  grâce  Se  en  bienfait  ce  qu’il  étoit  à la  veille  de  niés- 
rirer  en  titre  de  récompcnfe.  Par  cétc  avance , il  changcoic  fes  détes  de  paffives  en: 
avives , & fcmbloit  taire  à Germanicus  un  traiccmcnt  paternel,  au-lieu  qu’il  lui  fe- 
ioit  une  injuflicc  tirannique. 

4 C crt  ainli  que  les  Princes  tachent  de  juftificr  leurs  rcfblntions  par  des  rai  ions. 

NOTES  HISTORIQTJES. 

f Les  peuples  de  Gucldrc  fc  dcfiifc. 
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çe,  quoiqu’il  s’aperçuft  bien  de  la  jaloufîc  de  rt*’ri»xio*s  Pohtu®**; 
Tibcrc  s qui  lui  déroboic  une  gloire  coucc  honnêtes  & fpecicufcs , 
aquife  et.  quoiqu'ils  aïcntlc pouvoir 

.XX  VU.  Vers  ce  tcms-là  Libon  Dru  fus,  fende  . 

de  laramillc  Scriboma,  rut  aculc  de  machi-  couverturc  1 l’injulticc. 
ncr  concrc  l’Etat.  Je  rapotterai  cxa&emcnt  f Plus  on  lit  dans  la  pen- 
le  commencement,  la  fuite  , Se  la  fin  de  cctc  lccdç§Princes,  moinsân 
afairc,  parce  quec’cft  l’origine  d’un  mal,  qui,  en  doit  faire  fanblanrjeat 
depuis, rongea  longccms le fein de  laRcpubli-  ricn  nc  *cs,°,  ’c  t av*?* 
que.  L.bon  croît  un  jeune-homme  imprudent,  ^cft  lus  fin  qu  cux. 
Se  qui  fe  rcpamoit  aifcmcnt  de  vaines  clpe-  Une  parue  du  rcfpctl,  die . 
rances  r.  Le  Sènatur  Firmius  Catus.foncon-  Tacite,  confifte  a feindre, 
fident,  lui  confcilla  de  s’adrellcr  aux  Aftrolo-  que  l’on  n’entend  rien  i 
gués,  & aux  interprètes  des  fonges  i , Se  de  s’a-  leurs  artifices.  Intellige- 

banturartet  ,ftd  pars  ob- 

feejuii  in  et , ne  deprehenderentur.  Hift.  4. 

1 Les  prédirions  des  Aftrologues  & des  Devins  ont  de  tout  tenu  été  fatales 
aux  Grans , qui  y ont  ajouté  foi  > car  ou  elles  les  ont  rendus  fufpcéb  à leur  Prince, 
comme  des  gens,  qui  fondoient  leurs  cfpéranccs  fur  des  révolutions  & des  ocafions, 
qu’ils  atendoient  ; ou  elles  les  ont  embarque?,  en  des  entreprifes  malheureufes  , 
aufquelles  ils  n’auroient  jamais  penic , fi  leur  crédulité  nc  les  eût  aveuglez.  Ma- 
xiana  en  raportc  un  bel  exemple  de  Don  Diego , Duc  de  Vifeii , qui  étant  chef 
d’une  conjuration  contre  Jean  II.  Roi  de  Portugal,  eut  aflez  de  confiance  ,ou  plu- 
tôt de  témérité  , pour  alcr  trouver  le  Roi , qui  l’cnvoïa  querir  ; perfuadé  qu’il  ccha- 
peroit  un  fi  grand  danger, parce  qu’on  lui  avoir  prédit  qu’il  regneroit;  & que,  fi 
le  Roi  le  feioit  arêter,  il  lcroit  (ccouru  à point-nommc  par  tous  les  Grans,  qui 
étoient  de  céteconfpiration.  Raifonnement , qui  le  trompa  i car  le  Roi  le  poignar- 
da de  fa  propre  main, en  lui  difant  : jd  lez.  dire  au  Duc  de  Bragance  lu  fin  ejua  eue 
lu  trame  , au  U avoir  commencée.  Sur  quoi  Mariana  conclut  avec  les  ternies  de  T a- 
citc  , que  les  Aftrologues  font  une  race  de  gens  nez  pour  abufer  les  Grans  par  des 
promellcs  frivoles  & flateufes;  lefqucls  ont  eu  & auront  toujours  du  crédit  & de 
raplaudifTcmcnt  dans  tbus  les  païs  , quoique  leurs  menfonges  foient  & tres-fre- 
quens , Se  fort  connus  de  tout  le  monde.  Chap.  dernier  du  livre  14-  de  fon  Hifloire. 
Véritablctnqpt , dit  Frà  Paolo , ces  prédirions  réüfliftcnt  quelquefois  par  h.izard , 
ou  par  quelque  autre caufc  fecréte , mais  d’ordinaire  elles  font  caufc , que  beaucoup 
de  gens  crédules  tombent  dans  le  précipice.  Livre  5.  de  V Hift.  du  Concile  de  Trente. 


NOTES  HISTORIQUES. 


4 Filippc  II.  d'Èfplgrt,  Prince  tout  Tibe- 
nen  ,cu  ufa  à peu  pics  Je  mime  envers  on  frè- 
re Don  Juan  d'Autriche  , en  donnant  le  com- 
mandement des  armes  de  la  puerre  de  Grena- 
de i Don  Luis  Fajardo,  Marquis  de  Veiex, 
fous  couleur  de  fou  laver  Don  Juan,  qui  eu  it 
charge  de  roui  le  faix  du  Gouvernement  de  ce 
Roi'aumc  i mais  en  efet,  pour  lui  arachcr'dc 
majn>  la  gloire  de  la  réduction  des  rebelles, qui 


étoient  déjà  fort'  afuiblis.  Diefo  de  Mendeça 
eh.ip  S.  du  livre  ).  de  le  Guerre  de  Grenade. 

r Mbnfictir  de  Cinqmars  Grand-Ecuïer  de 
France  rcllcmbloit  fort  à ce  Libon , mais  avec 
cctc  dif.  tc-.ee , que  Libon  petit  par  la  traliifon 
de  fon  confident  iJU-hcu  que  Monfieur  de  Cinq- 

mars  fil  pér.r  le  ficn,  qui  cioit  Moi  ficur  de 
T lion,  au.fi  grand  1.  on.  me  de  bien,  que  Cauu 
ctoir  grand  ici  le  rat. 


a 
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donner  aux  fecrecs  de  la  Magie.  A force  de  Poiixi<j»if. 

lui  vanter  fes  ancêtres , & de  le  faire  fouve-  Au  relie , il  femble  , que 
nir,  qu’il  avoir  Pompée  pour  bifaïeul  ; Scri- 
bonia,  première  femme  d’Auguftc  ,pour  tan- 
te ; & tous  les  Cefars  pour  coufins  z ,•  il  le 
porte  à la  dcpehfe,  & racoutumc  à emprun- 
ter , lui  fervant  de  compagnon  dans  fes  de-  a ,, 

bauches,  &dansTcs  engagemens.  pour  avoir  que  ces  charlatans  lcura- 
plus  de  preuves  contre  lui,  quand  il  voudroit  voient  promis  de  profpé- 
Pâcufer.  & * grandeurs 

XXVIII.  Si-tôt  qu’it  eut  allez detêmoins, 

& qu’il  fut  fur  de  la  dépofition  de  quelques  qucs  > qui  jes  ^itvnt  ai 


Dieu  ne  permet,  que  les 
Grans  fuient  environnez 
d'Aftrologucs , que  pour 
les  humilier;  car  il  leur  a. 
toujours  envoie  autant  de 
difgraccs  & d affrétions. 


au 


efclavcs  de  Libon,  qui  avoient  pleine  con-  deflus  de  la  condition  de? 
noirtance  de  fes  afaires , il  s’adrefte  à Flaccus  hommes;  & Dicu,aucon- 
Vefcularius  , Chevalier  Romain  , qui  avoit  traire,  leur  fait  fentir  tôt 
grand  accès  auprès  de  Tibère,  pour  avoir  au-  clPe""' 

diencc  du  Prince.  Tibère  ne  ménrife  pas  l’a. 
vis,  mais  il  ne  veut  point  de  conférence  avec 
Catus  i , difant,  que  l’on  pouvoir  s’expliquer 
de  part  & d’autre  par  l’cntrcmifc  de  Flaccus. 

Cependant,  fans  faire  plus  mauvais  vifaçc  à 
Libon,  tant  il  favoit  bien  cacher  la  colcre, 
il  lui  parle  comme  auparavant , l’honoré  de 
1a.  Préture,  & l’admet  à fa  table  


aimant 


ce  cft  vaine  & criminel- 
le. 

2 Voilà  ce  qui  arivc  à la 
plufpart  des  enfans  des 
Grans  : leurs  Gouverneurs 
fomentent  loir  ambition, 
au-lieu  de  la  réprimer  ; on 
ne  les  entretient  que  de 
la  nobledcdc  loir  txtrac- 
- . éticm,  de  la  grandeur  de 

mieux  aprendre  fes  fautes  , que  de  les  empe-  leurs  alianccs  , des  pré- 
tentions de  leur  Mai  Ion, 

qui  très  - lôuvcnt  font  imaginaires;  des  lucceflions,qui  leur  doivent  venir;  elpé- 
rancc,cuii  les  plonge  dans  le  luxe,  & les  réduit  quelquefois  à une  pauvreté  hon- 
teufe.  L on  en  entctc  mille  du  titre  d’Alrcflc  & de  Scréniffime,  qui  deviendra  bien- 
tôt aufli  commun  que  celni  de  Comte  & de  Marquis,  que  prennent  aujourdui  des 
fils  de  par  ci  fa  ns  , & tels  autres  hommes  nouveaux.  De  forte  que  I»  cet  abus  conri- 
niie.  Ion  poura  dire  en  France  & en  Italie  ce  que  dit  à l’Empereur  un  Ambalïà- 
deur  Italien  , qui  partoit  de  là  Cour  par  un  tres-mauvais  rems,  qu’il  ^’v  avoit  ni 
pluie  ni  tonnerre  a craindre , après  que  Sa  Majcfté  Impériale  avoit  rempli  le  mon- 
de de  tant  de  icrénité. 

/ C’cll  une  délicatclTe  digne  de  la  prudence  des  Princes,  que  de  ne  vouloir  point 
■avoir  de  commerce  avec  les  T raîtres.  Celle  de  ce  feignent  Efpagnol , qui  ne  voulut 
point  donner  fon  palais  , pour  loger  le  Connétable  Duc  de  Bourbon , qui  étoit  ve- 
nu à Madrid , cil  louée  de  Guichardin  , comme  un  fentiment  héroïque.  Je  ne  puis 
rien  refufer  a l'otre  Majefié , dit  ce  Cavalier  à Charlc-cjuint , nuit  je  lui  dé  cl  dre  , 
ejue  fi  le  Duc  de  Bourbon  love  dans  ma  maifin , je  la  brûlerai , dés  qu'il  en  fera  for- 
ti  .comme  un  lien  infelii  delà  contagion  de  fa  perfidie , & , par  eot.jcquent , indigne 
d’être  jamais  habité  par  des  gens  d'honneur.  Livre  ttf.  de  Ion  Hiftoired’Italie.  Et 
•c’eft  par  ce  te  rai  fon  qu’on  rafe  les  rnaifbn*  des  Traîtres,  & qu’on  en  iàlc  la  place, 
afin  que  rien  n’v  croille. 

J ■*** . cher. 
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cher.?.  Ecccla  dura  jufqu’à  ce  qu’un  certain  Ju-  R»'*n«om  Poutiquu, 

nius  foliciré  d’évoquer  les  ombres  des  mores  2 Ü n’y  a rien  de  plus 

par  la  Magic , vint  déclarer  la  cliofc  àFulcinius  dangereux , que  le  filcnce 

Trio,  célébré  délateur,  qui  cherchoit  àferen-  csf  nnces  a [egard  des 

dre  fameux  par  des  crimes  y.  Il  fc  charge  J,dicufes  Car  ce  filcnce, 

aufli-tôt  de  l’acufation  du  coupable , il  court  comme  le  remarque  bien 

aux  Conluls,  & demande  la  convocation  du  Commincs,  rendant  ceux. 

Sénat.  Les  Sénateurs  font  donc  apellcz  au  qui  font  en  taure,  plus  har- 

Palais,  avertis,  que  c’cft  pour  confultcr  fur  dis  à entreprendre  des  fo- 

une  afairc  criminelle  de  la  dernière  impor.  ,‘cs  ’ '\ct  uc  aa*  Princes 

* les  motens  de  le  vangen» 

tancc*  dans  toutes  les  formes. 

XXIX.  Cependant  , Libon  prenant  une  ckap.  dernier  du  livre  j. 
robe  lugubre  va  par  lesmaifons,  avec  les  prin-  Et  parlant  de  Louis  x I. 
cipalcs  Dames  de  Rome  , prier  fes  parens  de  & du  Duc  de  Bourgogne: 
vouloircntrcprendre  fa  défenfe  5 mais  tous  s’en  J*6  ^oi  » > lui  fefoit 

exeufent  fous  divers  prétextes  & tous  par  une 
meme  crainte/.  Le  jour,  quil  devoir  être  ju-  foUldtant  des  ennemi*  en 
fccrct,  que  s’il  fc  fût  déclaré  contre  lui  ; car  après  que  le  Due  auroitvû  la  déclaration, 
il  fc  fût  retiré  de  l'on  entreptife,  de  forte  que  tout  ce  qui  lui  advint  ne  lui  fût  point  ad- 
venu. Liv.  5.  ci».  4.  Par  la  railondu  contrai  te,  un  Prince  ne  peut  jamais  faire  une  plus 
grande  faveur  à lôn  Sujct,que  de  l’avertir  de  fes  fautcs,ou  de  l’empêcher  d’en  fairc.il 
ne  fe  peut  pas  une  ad  ion  plus  humaine,  que  celle  du  Cardinal  de  Richelieu  à l’égard 
d’un  Page  qu’il  avoir , qui  étoit  parent  de  McflîciA  de  MariUac.  Aïant  demandé 
à ce  Page  , fi  ces  MeJJteurt  favoient  qu'il  fût  à fin  fervice  , le  Page  répondit  que 
non , mais  que  fin  dejfein  était  de  les  nier  voir  au  premier  jour  ; ne  tachant  pas  qu’ils 
étoient  les  ennemis  déclarez  defon  Maître.  Le  Cardinal , qui  aimoir  ce  jeune  hom- 
me , lui  dit  : N'en  faites  rien,  fi  vous  voulez,  que  jevous  continue  mon  afeüion:  maie 
quil  ne  vous  arive  peu  de  parler  de  ce  que  j e viens  de  vous  dire  : car  fi  vous  le  faites  , 
vous  n avez,  plus  rien  à efpérer  de  moi.  Mémoires  du  C.  de  R.  concernant  le  miniftére 
des  Cardinaux  de  Richelieu  & Alajarin.  Enfin , pour  revenir  à l’honneur  , que  Ti- 
bère fcloir  à Libon , de  le  recevoir  à fa  table , & de  lui  donner  la  Préturc , je  dirai, 

3u’il  en  eft  des  Princes,  qui  dillimulcnt  leur  reflentiment , comme  de  l’Euirapelus 
'Horace, qui  donnoitdcs  habits  précieux  à ceux  qu’il  vouloir  faire  périr , fachanr, 
que  ces  habits  les  enorgüeilliroicnt,  & leur  feroient  oublier  leur  devoir.  Epitre  18. 
du  livre  t.  défis  E pitres. 

y II  y a des  gens  d’un  naturel  11  corrompu  , qu’ils  aiment  mieux  ctcrnilcr  leur 
nom  par  des  actions  détcftablcs , que  de  mener  une  vie  obfcure  , & dont  il  ne  fiait  ja- 
mais parlé  après  leur  mort.  Tacite  dit  4nn.  n. que  plus  l’infamie  eft  grande, plus 
elle  a de  charmes  pour  les  grans  Icélérats.  Tel  étoit  ce  Gabrino  Fonduli , fei- 
gneur  de  Crémone,  qui  aïant  aufuplicc,  dit  à fon  Confcllcur,  & même  aux  a (lift ans, 
qu’il  ne  fc  repenroit  de  rien  davantage , que  d’avoir  manqué  une  fois  un  beau  coup, 
qui  étoit  de  précipiter  du  haut  de  la  tour  du  Château  le  Pape  jean  XXIII.  & l’Empe- 
reur Sit»il'mond,  qui  y croient  monter  fculs  a vec  lui,  difanr,que  cote  action  auroit  fait 
parlcrctcrncllcment  delui.  Paul Jove  dans  l'éloge  de  Filippe  Marie , Duc  de  Milan. 

1 II  y a un  proverbe  qui  dit , que  les  malheureux  n’ont  point  depatens.  Inftlicium 
nuUi funt  affines. 

• T 
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gc , il  fc  fit  porter  en  litière  à la  porte  du  Sé- 
nat, Toit  qu’il  fut  malade,  ou  qu’il  le  fift,  com- 
me quelques-uns  l’ont  dit;  & Tibère  le voïant 
qui  lui  tendoit  les  mains  apiné  fur  fon  frère , 
le  reçut  fans  aucun  figne  de  compalïion.  En- 
fuite,  il  lût  lcsacufations,&les  noms  de  leurs 
auteurs  , avec  tant  de  retenue , qu’on  ne  s’a- 
perçut point , qu’il  voulût  atténuer , ni  exagé- 
rer les  crimes. 

XXX.  Outre  Trion  & Catus  , Fonteius 
•Agrippa  & C.  Vibius  dÜputoicnt  à qui  au- 
rait la  parole  contre  l’aculc  ; &:  comme  ilsne 
purent  s’acorder  entr’eux  , & que  Libon  croit 
venu  fans  Avocat, Vibius  déclara  , qu’il  vou- 
loir faire  le  raport  de  tous  les  chefs , dont  il 
y avoit  des  preuves.  Entr’autrcs , on  objeûoit 
a Libon  d’avoir  confultc , s’il  ferait  un  jour  af- 
fez  riche  pour  couvrir  d’argent  le  grand  che- 
min d’Appius  jufqu’à  Brundufe  , & quelques 
autres  extravagances  lemblablcs,  qui  éxami- 
nces  fans  paflion , étoient  aufli  dignes  de  com- 
pailïon  que  de  rifee.  Mai^l'acufateur  infifioit 
fortement  fur  un  certain  libelle,  où  Libon 
avoit  mis  de  fa  main  des  apofiilles  piquantes, 
& des  marques  miftéricules  fur  le  nom  des 
Céfars  & de  quelques  Sénateurs.  Libon  le 
niant  ,il  fut  dit , que  fesefclaves,  qui  rccon- 
noifloient  fa  main , feraient  apliquczàla  quef- 
tion.  Mais  comme  il  étoit  défendu  par  un  an- 
cien arreft  du  Sénat  de  la  donner  aux  valets, 
pour  les  faire  dépofer  contre  leurs  maîtres, 
Tibère , toujours  fin,s’avifa  d’une  nouvelle  ju- 
rifprudencc  i , qui  fut  de  vendre  ces  efclavcs 
au  Procureur  fifcal , afin  que  changeant  de  mal - 
tre  ils  puficnt  dépolcr  fans  contrevenir  à la 
loi  2.  Libon  demanda  un  délai  jufqu’au  lcn- 


A C I T E. 

Ri'rilXlONS  PoltTK^ai*. 

/ Il  y adesocafions  ,où 
le  Prince , pour  la  fûretè 
de  fa  perfonne  , ou  pour 
le  repos  de  fon  peuple,, 
eft  contraint  d’acommo- 
der  les  loix  au  befoln  de 
fes  afaires.  Les  Politiques 
prétendent , que  les  loix 
ne  confident  point  dans 
les  paroles  , mais  dans  (c 
fcns,quc  l’autorité  publi- 
que leur  donne  ; & qu’el- 
les n’ont  de  force , qu’au- 
tant  que  leur  en  prête  fe 
Prince , qui  fenl  en  cil  le 
légitime  interprète.  Quoi 
qu’il  en  foit , un  bon  Prin- 
ce doit  éviter  le  plus  qu’il 
eft  poflible  d’en  venir  a 
des  exemples  nouveaux  de 
lévéritc  i car  quelle  qu’en 
puific  être  la  caufc,  ou  la 
couleur  , la  nouveauté  die 
la  procédure  le  fait  tou- 
jours palier  pour  cruel. 
L’aétion  du  Pape  Sixte- 
quint,  qui  voulut  qu’on  fit 


mourir  un  jeune  garçon', 

Îjui  n’a  voit  pas  encore  dix- 
ept  ans , difant  au  Gou- 
verneur de  Rome , qu’il 
lui  en  donnoit  dix  des 
liens,  afin  qu’il  ne  tinft 
pas  à l’âge  requis  par  les 
loix*  ,cétc  aftion, dis-je, 
eft  plus  digne  d’être  ou- 
bliée , que  d’être  imiréé. 
*Leti  liv.  i.  de  la  fécondé 
partie  de  fa  Fie. 

2 II  lied  mal  aux  Prin- 
ces d’ulèr  de  certaines  fi- 


ncflcs  ,&  de  certaines  rai- 

fons  capticufcs , qui  donnent  une  couleur  aparente  à des  tromperies  , & à des  in- 

iufticcs  véritables.  La  manière,  dont  en  ufa  fc  même  Sixte-quint  envers  l'auteur  de 
a uafquinadc  contre  fa  fteur  Donna  Camilla , n’cft  point  encore  une  action  , qui 
faite  honneur  à fon  Pontificat.  Nous  vous  avons  promis  la  vie  & mille  piftolcs, 
dit-il  à ce  malheureux , & nous  vous  les  donnons  volontiers  , [ pour  être  venu 
vous-même  à révélation  ] mais  nous  nous  fonuncs  réfervé  mentalement  le  pou- 


dans  fon  Obfervatitn  110. 
où  il  dit  : De  nos  jours, 
nous  avons  vu  un  Prin- 
ce, qui  n’inventoit  point 
de  nouvelles  loix  , mais 
qui  étendoic  les  ancien» 
nés  à tous  les  cas  , qu'il  y 
vouloir  comprendre;  di- 
fant,que  ç’avoic  été  l’in- 
tention des  Princes  , qui 
lesavoient établies  «quoi- 
que ces  cas  n’y  futtenr 
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demain,  Se.  quand  il  fut  de  retour  en  fa  mai-  ïohu^m. 

fon , il  envoïa  par  P.  Quirinius  fon  parent  fa  voir  de  vous  faire  cou- 

dernicre  requête  au  Prince,  qui  répondit,  qu’il  P" la  *a“g“e  & 1“  deux 
11  ‘ Ç'  _ mains,  pour  vous  empê- 

$vvv,4  r J C T Fr  ■ cher  de  parler  & d’écrire 
XXXI.  Cependant,  Ci  maifon  fut  envi-  davsnu£e  contre  nous> 

ronnéc  de  foldats  , dont  une  partie  rangée  Loti  livre  y de  la  fécondé 

dans  le  vedibule  fefoit  allez  grand  bruit,  com-  partie  de  fa  Fie.  C'eft  de 

me  voulant  bien  être  vus  fie  entendus.  Libon,  lui, que  parle  le  Pagliari 

frémiflant  k la  vüc  des  viandes , qu’on  lui 

fervoit  pour  le  dernier  repas  de  fa  vie,  apcllc 

quelqu’un  pour  le  tuer, prend  fes  cfclavespar 

le  bras,  & leur  met  une  épcc  dans  la  main; 

mais  ces  pauvres  gens , faifis  de  peur  , axant 

renverfe  la  table  Se  la  lumière  en  reculant, il 

prend  ces  ténèbres  pour  le  lignai  de  fa  mort. 

Se  fc  perce  de  deux  coups.  Ses  Afrancliis 

acoururent  au  cri , qu’il  fie  en  tombant  ,5c  les 

foldats  Taxant  vu  en  cet  état  fe  retirèrent.  L’a-  

eufation  ne  lailfa  pas  d’être  pourfuivie  avec  la  poinr  exprimez.  Non  feu- 
même  chaleur  , Se  Tibère  jura,  que  bien  que  lemcnr  toute  l’Alcmagnc, 
Libon  fût  coupable,  ilauroit  demandé  Ci  gra-  mais  encore  toute  1 Euro- 
ce  au  Scnac,  sM  ne  fc  fie  pat  hâte  de  mou- 

rir*  Landtgrave  de  Hefle,  par 

XXXII.  Scs  biens  furent  partagez  entre  fc  moïcn  dun  mot  du 
les  aeufateurs , & fans  atendre  la  teniie  des  Co-  Traité , où  fes  Minières 
miccs , la  Préture  fut  donnée  à ceux,  qui  firent  glifler  un  xr  au-lieu 
étoient  de  Tordre  des  Sénateurs.  Cotta  Mef-  d une  N . de  iortc  que  dans 
falinus  opina  , que  l’image  de  Libon  ne  fc-  ,acop,c»<l“^  c andtj>rV 
roit  point  portée  aux  funérailles  de  fes  parenss  * lu.ilcu  ^ |c  pro. 
Cncius  Lentulus,  que  pcrlonnc  de  la  Maifon  jet , ou  la  minute , portoit 
Scribonia  ne  prendrait  le  furnom  de  Dru-  einige  ; ce  qui  changcoir 

entièrement  une  des  con- 
ditions cttcnticllcs  du  Traité  , qui  éroit , que  le  Landgrave  ftipuloit  d’être  ren- 
voie fans  aucune  prifon  ,ohne  einiee  gef an gnns  ; Se  que  1 Empereur,  au  contraire, 
l’aïant  fait  arctcr  par  le  Duc  d’Alvc,  dit,  que  par  le  Traité  , il  ne  s’étoit  obligé 
qu’à  ne  le  pas  tenir  en  prifon  perpétuelle,  comme  lignifie  le  mot  et tige.  Hcijf. 
livre  5.  delai,  partie  de  fon  Hiftoire  de  l’ Empire.  Don  Juan  Antoniode  Vera  tâche 
de  julhfict  Charle-quint , en  difant , que  le  Landtgrave  avoir  rort  de  fc  plaindre, 
puifquc  la  promette  de  l’éxcmrer d’une  prifon  perpétuelle  fupofoit , qu’il  devoit  y 
relier  pour  un  tems.  Mais  cela  ne  levé  point  la  dificulté  ; car  bien  que  le  Landt- 
grave eût  figné  cet  aéle,  Se  que  Chavlc-quint  l’obfcrvât  à la  lctrc  , y aïant  écrit 
twige  , il  ne  laittoit  pas  de  manquer  à fa  parole , puifqu’il  favoit  que  le  Landtgrave 
. & (es  intcrccttcurs , Maurice  Duc  de  Saxe , 8c  l'Electeur  de  Brandebourg , avoient 
ftipulé  8c  capitulé  le  contraire. 
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fus  i i Pomponius  Flaccus,  que  l’on  feroie  des  Poutiqui». 

allions  de  grâces  aux  Dieux; Lucius  Publius,  ' Les  noms  des  Cri- 
Gallus  Afinius,  Papius  Mutüus  , & Lucius  mincis  d'Etat  doivent 

Apronius  , que  l’on  porteroie  des  ofrandesi  ctrc  Çn'^c»s  dans  un  é- 
„ r . \\e  j » i tcrnel  oubli.  Porter  leur 

Jupiter,  a Mars,  & a la  Concorde  ; & que  le  noni>  cVft  er  lvec 

13.  de  Septembre , jour  de  la  mort  de  Libon,  cux  ^ infJmic  , & a- 

feroit  fefté  tous  les  ans  Je  marque  ici  les  noms  prouver  en  quelque  façon 

& les  avis  de  ces  dateurs , afin  qu’on  facbe , ce  qu’ils  ont  fait.  Jean  11. 

que  la  flatcric  cft  un  mal  , qui  depuis  très-  Roi  de  Portugal  donnant 

longtcms  a cours  dans  la  République.  Il  fut  , \5uî^ui 


auflT  arcté  de  chaflcr  de  l’Italie  les  Aftrologues  du  Dnïïfe 

& les  Magiciens,  du  nombre  dcfqucls  L.  Pi-  vifeü  , fon  frère,  lui  fit 

tuanius  fut  précipite  du  Capitole,  fid  P. Mar-  prendre  le  titre  de  Duc  de 

tius  exécuté  félon  l’ancien  ufage  /*,  hors  de  Beja,  au-licu  de  celui  de 

la  Porte  Efquilinc  , après  que  les  Confuls  eu-  ViJcü , afin  que  ce  jeune 

rent  fait  lire  fon  arreft  de  mort  à fon  de  PrinCj,  nc  P°r‘at  Pas  *c 

nom  d un  ncrhdc , qiu  a- 

trmnpc.  . , ~ voit  voulu  tuer  fon  Roi. 

XXXIII.  Dans  la  première  fcancc , qui  fc  Mariana  cba?  dernier  d m 
tint  après  , Q.  Hatcrius,  Ex-conful,  fidOfta-  livre  14.  de  fin  Uifteire. 
vius  Fronro,  Ex-pretcur,  dirent  beaucoup  de  Et  depuis  ce  tcms-là  , il 
chofcs  contre  le  luxe  de  la  Ville } ôd  il  fuc  or-  n y a J*nV*s  cû  de  Ducs 
donné  qu’à  l’avenir  la  table  ne  feroit  plus  fer-  de  Vifeu.quoiqû  Emanucl 
a rr  n -il  j & Jean  1 1 1.  Ion  fils  aient 

vie  en  vaiflellc  d or , ni  les  hommes  vêtus  de  cuJtous  dcux  bc3 

loiclndicnne  t.  Fronton  ala  meme  julquadc-  d’enfans.  A Venife,  lafa- 
mander  un  réglement  pour  la  vaiflellc  d’ar-  mille  VaUni  cft , à ce 

§cnt , 3d  contre  la  fuperfluité  des  meubles  & tju’on  die,  une  branche  de 
es  valets.  Car  c’étoit  encore  la  coutume  des  * ancienne  Maifon  Falie- 

Senateurs  de  propofer  ce  qu’ils  croïoicnt  être  r>  • ™1  ,,c  cp,anSca  ** 
...  . . ptcnucrc  letrcdcccnom, 

du  bien  publie  , au-licu  On,dclortir  des  rcimcsde  ^llr  Ji 

j,  f-  ,,  r ■ r l'afairc  propose  . pour  P°urmontrcr,qucllcdè- 

d opiner  fur  lafairemife  donncr  <]UC^,C  avij  utile  teftoir  & maudiflôir  la 
en  deliberation.  Gallus  au  public.  mémoire  du  Doge  Marin 

Afinius  remontra  au  contraire, que  les  richcf-  Falicr , décapité  pour  a- 
fes  des  Particuliers  s’etoient  augmentées  par  y.olt  te.nt*  “c  (c  rcndr« 
l'àcroiflemcnt  de  l’Empire  ; que  ce  dont  on  fe  <ouvcra'n  de  cet  Etat, 
plaignoit  n’étoit  point  nouveau , & qu’il  y en 

avoir  de  trcs-ancicns  éxcmples  5 que  les  Fabriccs  avoient  vécu  d’u- 
ne manière,  ôd  les  Scipions  d’une  autre , les  uns  frugalement.  Us  autres 


NOTES  HISTORIQVES . 


f Qui  étoit  de  fouïrer  le  Criminel  avant  qucldc  la  r.6tic,d-  n.-  les  Cransde  Rome,  fi  magn 
de  lui  cotipci  la  tête-  . ligues  m IiaUcs,  le  leroicut  trouvez  pauvrcmei 

f Soie  ptccicufc  & crcaclicrc,  fort  difcrcutc  I habillez. 


entre  leur  corps  Se  leur 
cfprit  , que  l’un  ne  foie 
point  à charge  à l’autre. 
La  nature  des  afaircs  d’E- 
tat,dit  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu , requiert  d’au- 
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avec  [plaideur  ; mais  tous  félon  l'étar  préfent  des  R,,,,x,ONS 
afaircs  de  la  République  •,  que  les  Particuliers  ' 1'  ^ bien  jultc,  que 
vivoicnc  pauvrement  , lorlquc  la  Ville  croit 

pauvre  : mais  que  depuis  qu  elle  croit  oarve-  t%nsfi  liborieufcs  , a/mc 
qüc  d un  fi  liAuc  point  de  grandeur  & de  ma-  dcscUvcrtiflcmcnspropor- 
gnificcnce  , chacun  avoir  pris  l’cflor  à propor-  donnez  à leur  travail , a- 
tiori  ; qu'il  n’y  a rien  de  trop,  ni  de  trop  peu  in  qu’il  y ait  un  tel  concert 
dans  la  fuite,  dans  la  vaiitcllc,&  dans  toutes 
les  chofes,  qui  font  àl’ufagc  de  la  vie,  que  par 
raporc  à la  fortune  de  celui , qui  s’en  fert  $ que 
les  loix  vouloient , que  les  Sénateurs  euflfent 
plus  de  revenu  , que  les  Chevaliers,  non  pas 
pour  aucune  difcrcncc  naturelle  , qu’il  y eut  tant  plus  de  relâche , que 
entr’eux,  mais  afin  que  ceux , qui  avoient  un  *e  pPM*  Cl>  P*us  grand 

plus  haut  emploi , culTent  aufli  un  plus  hauc  &Pll«  pelant  que  tout  au- 
r D r , . 1 j tre , Se  que  les  forces  de 

rang,  &,  avec  cela,  toutes  les  commoditcz,  ,.cf  \ du  dc 

tjui  peuvent  contribuer  au  repos  dc  1 cfprit  & l’homme  étant  bornées , 
Ji  la  fanté  du  corps  r.  Si  ce  n’cft  peut-être  qu’-  un  travail  continuel  les 
on  voulut , que  les  plus  grans  perfonages  dc  auroit  épuilccs  en  peu  de 

tems.  Elle  permet  toutes 

fortes  de  divertincmcns  honnêtes, qui  ne  diverti ITenc  pas  ceux  , qui  les  prennent, 
des  chofes,  à quoi  ils  doivent  être  principalement  acachcz.  Seflion  5.  du  chttp.  8. 
de  la  première partie  de  fonTeflametit  Politique.  Mais  il  n’en  cft  pas  des  plaifirsdcs 
Princes  , dit  Cabrera , comme  dc  ceux  des  gens  mercenaires  i c’cft  leur  cfprit , qui 
les  incfurc  , & non  pas  leur  corps.  Ils  tiennent  un  certain  tempérament , par  le 
moïen  duquel  Paine  devient  forte  Se  vtgoureufe  , en  ne  prenant  foit  des  afaircs , foit 
des  plaifirs  , que  ce  qu’il  en  faut , pour  entretenir  la  bonne  difpofition  du  corps , Se, 
par  conlcqucnc  , pour  être  toujours  Princes.  Car  ils  ne  le  font  plus  en  éfet , quand 
la  fanté  leur  manque,  puifquc  les  afaircs  ne  s’expédient  point  ; que  les  audiences 
ne  fc  tiennent  point  j que  les  projets  (ont  rompus  , ou  lu  (pendus  ; & que  tout  ccfle 
par  la  ccflation  du  premier  mouvement  : d’où  naidcnc  les  plaintes  , les  murmures, 
l’altération  des  cfprits , la  tirannic  des  Miniftres , & le  délefpoir  des  Sujets.  Enfin, 
rien  ne  manque  au  Prince , qui  a la  fanté , puifquc  fans  elle  il  n’y  a point  dc  vérita- 
ble plaide,  & qu’avec  elle  tout  travail  cft  fuportable.  Chat).  1 .du  livre  9.  defon  Hifl. 
Et  dans  un  autre  endroit  il  dit,qucc’e(l  la  fanté  , qui  fait  les  grans  Rois,  au-lieti 
que  l’infirmité  en  fait  des  Sujets.  Et  liir  ce  principe  il  conclut , qu’il  taut  empê- 
cher les  Princes  d’avoir  grand  commerce  avec  les  femmes,  dont  la  fréquentation 
afoiblit  la  vigueur  du  corps  & dc  l'efprir , Se  fait , qu’ils  meurent  la  pluipart  en  la 
fleur  dclcur  âge.  Chap.i.  du  livre  4.  Et  parlant  des  Ducs  dc  Joycufc&  cl  Epernon, 
qui  portoicnt  Henri  1 1 1.  à une  vie  molle  & volupcuculo  , fous  couleur  de  ménager 
« fanté  , il  dit,  qu’au  contraire , il  n’y  a jamais  eu  de  Princes , qui  aïent  vécu  plus 
longtcms , que  ceux  qui  ont  davantage  ocupc  leur  efprit  aux  afiircsdu  Gouverne- 
ment. Chap.  n.  dit  livre  u.  Tê'moin  Charles- Emanücl  I.  Duc  de  Savoie  6c  Clini- 
cien I V.  Roi  dcDanemarc,lcs  deux  plus  laborieux  Princes  de  l’Europe,  &:  tous 
deux  fcptuagcnaircs.  Heureux  ce  Roi  dc  Portugal  ( Alfonft  1 V.  ) qui  aïam  pafle 
quelques  jours  de  luire  à la  Cha(lê,trouva  à l'on  retour  des  Confeillers,  qui'  lui  dirent 
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l’Empire  fuflfcnt  charger  des  foins  &:  des  fa-  RV»«.*x»ohs  Potmosis. 
tigucs  du  Gouvernement,  pour  être  privez  de  avec  liberté,  qu’à  l’heure 
toutes  les  douceurs  te  les  fatisfaâions  de  la  de  f»  mort.  Dieu  nelui  dé- 
vie. La  conformité  des  mœurs  de  ceux,  qui  "^"derou  pas  compte  des 
ccoutoicnt , & la  manie, = adroite  , dont  Afi- 
nius  palhoit  les  vices  communs  tous  des  noms 
honnêtes , firent  aifemeut  préférer  fon  avis  2. 

Outre  que  Tibère  avoir  dit  , qu’il  n’étoir  pas 
encore  tems  de  penfer  à la  reformation  , te 
que,  fi  les  mœurs  venoient  à empirer  , la  Ré- 
publique ne  manqueroit  pas  de  réforma- 
teur 3. 

XXXIV.  Sur  ces  entrefaites , L.  Pifon  fc 
plaignant  de  la  corruption  des  Juges,  te  de 
la  cruauté  des  délateurs,  qui  menaçoient  tout  j°uts  de  lavis , qui  cft  le 
le  monde  de  leurs  aeufations , protefta  , qu’il  P u*  c°"%mc  a leurs 
aloit  fc  retirer  dans  quelque  vilage  éloigne  te  mœurs’  urc( 
defert  5 te  tout  d’un  tems  il  fortoit  du  Sénat. 

Tibère  en  fentit  de  l’cmotion,  mais  il  nclaif- 
fa  pas  de  l’adoucir  / par  des  paroles  carell’an- 
tes , te  d’inviter  fes  parens  à joindre  leurs  priè- 
res cnfcmblc,  pour  le  faire  demeurer.  Peu  de 
tems  après , Pifon  ne  fit  pas  moins  éclater  fa 
liberté,  car  il  apclla  en  julUccUrgulanic,quc 
la  faveur  de  l’Impératrice  avoir  rendu  fi  fu- 
perbe , quelle  fc  croïoic  au  dcllus  dcsloix -,  te  non  -,  car  fous  couleur  de 
cétc  femme  s’étant  fait  porter  au  Palais  de  refermer  le  luxe , & d’au- 

l’Empcreur  2 en  dépit  de  lui , il  n’ abandon-  jres  , ’ Tî  . S''^cnt 

r * dans  la  lociétc  civile,  les 

Ccnlcurs  remontent  louvenr  jufqu’aux  fourccs  de  la  domination  , dont  les  fe- 
crcts  doivent  être  inconnus  aux  Sujets.  D’ailleurs,  la  réformation  des  abus  n’cft 
pas  bonne  à faire  en  tout  tems.  Si  les  Médecins  ont  belbin  d’a  tendre  un  tems  pro- 
pre .pour  purger  un  malade  , à plus  forte  raifon  le  Prince  doit-il  ufer  de  cétc  pré- 
caution, pourapliqucr  à Propos  les  remèdes  qu’il  faut  au  corps  civil,  quieft  tou- 
jours chargé  de  quantité  d’nuracurs , qu’il  cft  dangereux  de  trop  émouvoir.  Un  grand 
perfonage  dilbit  à ceux  , qui  lui  parloient  des  défordres  de  fon  lîéclc,  Laiflcz-le 
courir, il  mourra  bicn-tôr,  car  il  cft  bien  malade.  Dans  Us  aforifmts  <Cj4ntoinePtrt\. 

1 La  quint’eflence  du  lavoir  cft  d’alcr  quelquefois  à pas  d’ignorant,  & la  plus 
grande  vidoirc  de  la  raifon  cft  de  fc  laiflêr  vaincre  à la  né-cctitré  préfentc.  David 
même  mit  céte  raifon  d’Etat  en  pratique  ; il  avoir  bien  la  volonté  de  punir  Joab, 
pour  avoir  tué  Abncr  ,mais  comme  il  étoit  dangereux  d’cxciccr  des  troubles  au 
commencement  de  fon  règne , il  difera  la  vangcncc  de  ce  crime,  difant , Ego  auttm 
asdhuc  delicatus  & unUus  Rtx.  1.  Rcg.  5. 

2 C’cft  une  choie  de  pernicieux  éxcmplc , que  le  Palais  du  Prince  ferve  d’afile  à 
ceux,  qui  meprifent  l’autorité  des  Magiftrat».  Un  fameux  Sculpteur,  qui  $ croit 


mais  bien  de  cous  les  hom- 
nies.dont  il  aurait  négligé 
d’oüir  les  prières  & les 
plaintes.  * Paroles  dignes 
d’être  gravées  dans*  le 
cœur  de  tous  les  Princes» 
* Dans  un  Traité  efpa- 
gnol  intitulé  A uditneia  de 
Principe l.  - 

t Les  hommes  Ibnt  tou- 


te principe 
on  peur  juger  Iblidcmcnt 
de  leurs  morurs  par  leurs 
opinions. 

l.audibus  arguiturvini 
vinofiis  Homerus , 
dit  Horace  Epîtrc  15.  du 
livre  1.  de  fes  Epures. 

3 Les  Princes  ne  pren- 
nent jamais  plaifir  a en- 
tendre parler  de  réforma- 


protoflion  ; & que  ce  Roi 
eût  grand  bclôin  de  lui, 
pour  travailler  à l’Efcu- 
rial. 

3 II  lied  bien  au  Prince 
d’avoir  de  la  complaifan- 
cc  pour  fa  mère  , mais  i? 
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4ia  point  fa  pourfuitc  , quoique  l'Impératrice  Ri’rnsious  Politiquis. 
Ibplaignift  a’ècrc  infulrée  8c  méprilee.  Tibe-  réfugié  en  Aragon,  pour 
rc  croïanc  , qu’il  ccoit  de  la  bicnleancc  de  Jv^ir  ^ir  rélîftcncc  à U 
complaire  en  quelque  chofe  à fa  mère  j , pro-  Juft'«dc  Madrid,  ne  put 
mie  d’alcrau  tribunal  du  Préteur , pour  recom-  ^ 
mander  Urgulame.  Il  fortit  donc  de  fon  Pa.  lc  meilleur  ouvrier  de  fa 
lais , avec  ordre  à fes  Gardes  de  ne  le  fuivre 
que  de  loin  ; marchant  d’un  air  compofe,àla 
vile  du  peuple,  qui  acouroit  de  toutes  pairs, 

8c  s’amufanc  à parler  aux  uns  & aux  autres, 
pour  alongcr  le  rems  8c  le  chemin.  Enfin,  Pi. 

fon  ne  voulant  point  fc  rendre  aux  prières  de  __  

fes  parens , l'Impératrice  envo'ia  païer  la  foni-  ne  faut  pas  que  ce  foie  au 
me,  qu’on  demandoit  à fa  favorite;  par  où  fi-  préjudice  desloix,  ni  de 
uit  ce  diferend , dont  Pifon  fortit  avec  hon-  */*  réputation.  Un  Prince 
neur  * , 8c  Tibère  avec  une  réputation  plus  ftaM  P«flcparfamé»d* 
grande  que  jamais  Au  refte  Urgulanie  por- 

toit  ion  autorité  fi  loin , qu  clic  rcfufa  de  vc-  qu'cuc  iui  vouioic  vcndr* 
nir  témoigner  dans  une  afairc,  qui  fc  jugeoit  trop  cher  les  neuf  mois 
au  Sénat;  de  forte  qu’on  lui  envoia  un  Préteur  quelle  l’avoit  porté.  Le 
pour  l’interroger  chez  elle  , quoique  de  tout 
tems  les  Vcftalcs  même  euflent  comparu  de- 
vant les  Juges,  lorfqu’cllcs  étoicnt  apcHécscn 
témoignage. 

XXXV.  Je  ne  parlerais  pq^nt  de  l’intcr- 

nipcion  des  afaircs  arivée  cctc  annéc-li , n’é- 

toit  qu’il  importe  de  favoir  les  diférens  avisde 

CnciusPifo  8c  d’Afinius  Gallus  / , fur  ce  que  . ... 

des  particuliers  aux  Ma- 

giftrats  publics.  Observation  40.  La  Reine  Marguerite  blâme  le  Roi  Henri  III. 
Ion  frère, de  s’être  faille  emporter  aux  perfuafions  de  Maugiron  & de  Saint- Luc, 
fes  Mignons,  à tel  point,  qu  il  avoit  lui-même  été  (oliciicr  un  procès  pour  Mada- 
mede  SenetcrrccontrcM.de  la Chaltre , parce  que  celui-ci  étoitau  fcrviceduDuc 
d’Alcnç  on  , fon  frère.  Livre  i.  de  fes  Mémoires.  La  dignité  des  Rois , dit  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , les  oblige  à le  referver  pour  lc  parti  de  la  raifon  , qui  cil  le 
feul,  qu’ds  doivent  époufer  en  toutes  rencontres.  Ils  ne  peuvent  enulcr  autrement, 
fans  fedépoüillcrdc  la  qualité  de  Juges  & de  Souverains,  pour  prendre  celle  de  par 
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Pagliari  dit  après  le  Go- 
fcl  in , que  ce  qui  acheva  de 
ruiner  auprès  de  Charlc- 
quint , Ferrante  Gonxjtpa, 
Gouverneur  de  Milan,  lut 
d’avoir  fouferr , que  fa  fil- 
le & fon  gendre  Fabrice 
Colonne  le  mêla  lient  de 
recommander  les  Caufcs 
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artifices,  Sc  par  menées,  qui  caufcnt  fouvent  de  grans  troubles  dans*les  Etats. 
Chap.  6.  delà  Première  partie  de fonTeflament  Politique. 

+ Il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  pour  un  Grand,  quede  lôrtir , avec  plein 
avantage,  d’imc  afairc , où  l’autorité  du  Prince  fcmble  avoir  été  peu  confidéiec. 

/ S’il  cil  du  devoir  d’un  Hiftorîcn,  comme  lc  dit  Tacite  dans  la  préface  de 'fon 


Hiftoire , de  ne  pas  racon- 
ter feulement  les  événe- 
mens  des  chofcs,  mais  d*en 
dire  aulfi  les  caufes  & les 
motifs  , qui  les  ont  pro- 
duits , rien  ne  peut  rendre 
une  Hiftoire  plus  inftruc- 
tive , que  d’y  raporter  fi- 
dèlement les  avis  de  ceux. 


c’cft  dans  ces  avis  que  l’on 
voit  les  rations,  l’habile— 
té,  l’intérêt,  les  paillons, 
S:  toutes  les  bonnes  ou 
mauvai  fes  qualitez  de  ceux 
qui  les  ont  prononcez  ; 
comme  auili  le  difeerne- 
ment  du  Prince,  qui  s’en 
crt  fetvi.  Ceux  d’entre  les 
Ecrivains  modernes  , qui 
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Tibère  avoir  dit,  qu’il  feroie  abfcnt  quelques  R.»'**»™*»**  PouTiQ£«f, 
jours.  Pifon  difoit,  que  pour  cela  même  il  fa- 
loit  travailler  davantage , étant  de  l’honneur 
delà  République,  qu’en  l’abfcncc  du  Prince 
le  Sénat  Se  les  Chevaliers  puiTent  foutenir  la 
dignité  de  leurs  charges  2.  Gallus  , jaloux 
de  ce  que  Pifon  lui  deroboit  la  gloire  d’ou- 
vrir un  avis  libre,  répondit,  qu’il  ne  fc  pou- 
voir rien  faire  d’illuftre,  ni  de  convenable  à , . .... 

lamajefté  de  l’Empire,  qu'en  la  préfcncc  de  g iLdonK"  nd«  affc 
1 hmpereur  , Se  que  par  confluent  on  dcyoït  rcSj£|ont  ü J parle.  Car 
atendre  Ion  retour , pour  expédier  la  multitu-  ‘ ‘ ’ 
de  des  afaircs  courantes  de  l’Italie  &:  des  Pro- 
vinces. L’un  & l’autre  pailoientavcc  beaucoup 
de  chaleur,  Se  Tibère  les  écoutoit  fans  dire 
mot;  mais  le  fécond  avis  l’emporta. 

XXXVI.  Gallus  eut  au lTi  quelque  con- 
teftation  avec  Tibère,  pour  avoir  propofé  de 
ne  créer  les  Magiflracs , que  tous  les  cinq  ans  ; 
de  dcflincr  des  lors  à la  Prcturc  les  Chefs  des 
légions , qui  ne  l’avoicnc  point  encore  obtc-  £nt  cn_ct;  Sfnr,c  » 

nüc;  & de  nommer  douze  Préteurs  pour  cha- 

que  année.  Il  cft  cerrain,quc  cet  avis  portoit  C;|c  Trente  & de  l’In- 
plus  loin , qu'il  ne  femUoit , Se  que  Gallus  fon-  tctdit  de  Vernie?  le  Car- 
doit  les  fcctcts  de  la  domination  / l mais  Ti-  dinal  Bentivoglio  & Stra- 

da  dans  celle  des  guerres 

du  Païs-bas  ; Loüis  Cabrera  dans  fon  Filippe  II.  l’Auteur  de  l’Hirtoirc  de  l'Union 
du  Portugal  à laCaftillc,  atribucc  par  les  Italiens  à Jérôme  Coneftaggio,  Gentil- 
homme Génois  ; & reftituée  par  le  Père  Baltazar  Gracian  , Si  par  quelques  autres 
Ecrivains  Efpagnols , à Don  Jean  de  Silve,  Comte  de  Portalegrc  en  Portugal. 

2 Un  avis  républiquain  , comme  croit  celui  de  Pilon,  n «oit  pas  de  faifon  fous 
un  Prince abfolu.  Et  bien  que  les  avis  doivent  être  libres  , il  faut  néanmoins,  qu’il* 
(oient  proportionnez  à la  forme  du  Gouvernement  préfent.  Et  c’cft  cncefens,quc 
Tacite  fait  dire  à un  Sénateur  Romain  , qu'il  fc  fouvenoit  du  tcms,où  il  étoit  lié. 
Si  de  la  forme  établie  dans  la  Ville  Si  dans  l’Etat  fous  (es  pères  ; qu’il  admiroit  le 
paflè,  & fc  conformoit  au  préfeflt.  Hifl.  4. 

/ Les  Princes  ne  fauroient  trop  examiner  les  avis  & les  confeils  de  leurs  Miniftresj 
car  il  arivc  a 11  et  fouvenr  , qu’ils  perdent  leur  autorité  par  les  moïens,  qui  leur 
femblcnt  les  plus  propres  à l’augmenter , faute  de  rcfiéchir  afl'cz  fur  les  motifs  que 
peuvent  avoir  ceux  , qui  les  conicillcnt.  Ipfe , qui  fuadet , confidcrandus  tft , diioic 
Mucicn  à Vefpafien.  Tac.  Hifl.  2.  Ferdinand  le  Carolique  difoit  à fon  gendre  Fi- 
lippc  l . père  de  Charle-quint , que  les  Miniftres  & les  Confeillers  des  Princes  étoicnr 
comme  les  lunétcs,qui  bien  qu’elles  foient  commodes  à ceux,  qui  n’ont  pas  la  vue 
bonne , font  de  tel  uf.igc , que  l'on  cft  malheureux  d'en  avoir  befoin.  Traite  intitule, 
jiudicncia  de  Principes. 

bere. 


Ainfi,  il  cft  prcfque  im- 
pofliblc,  que  les  Princes 
ne  fe  trompent  pas  fou- 
venr  dans  le  choix  de  leurs 
Miniftres  , Si  de  leurs 
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bere,  comme  s’il  cûcctù,  qu’on  voulue  aug-  R»'*mxiqns  Pouti^is. 
inencer  fon  pouvoir,  dit,  que  fa  modcftic  ré-  * Les  hommes, die  An- 
pugnoit  à.  clire  tant  de  gens  , & à en  exclure  toinc  Pcrez  l'Epure 
tant  d’autres.  » Si  le  mécontentement  de  ceux,  ^attire  de  fes  Rêla- 
« qui  n’ont  qu’un  an  à atendre  , cft  prcfquc  'Mff'>fcPrc'cntcnt  devant 

»,  ncvitablc,  quoique  lcfpcrancc  prochaine  turc  A' avec  les  meilleures 
**  les  conlolc  , combien  , dijoit-il , nous  hai-  couleurs , qu'ils  pcuvcnc 
» roic-on , fi  l’on  fe  voïoit  exclus  pour  cinq  emprunter  de  l'artifice. 
»»  ans  ? Comment  prévoir,  fi,  dans  un  fi  long 
*>  terme,  ceux,  qui  feront  nommez,  demeu- 
»»  rcront  dans  la  même  alfiétc  d’efprit  2 & de 
«fortune  ? L’on  s’cnorgüeill it  des  honneurs  „II1UI„C5  , ac  ieurs 
» annuels  , que  fera-cc,  li  l’on  en  joüit  cinq  Confcillcrs.  M.lcCardi- 
« ans  > Enfin,  ce  feroit  multiplier  les  Magif-  naldc Richelieu commen- 
« tracs  au  quintuple,  & renverfer  les  loix,qui,  tc  **“1»  l’aforifinc  de  Pe- 
« pour  éxerccr  l’induftric  des  prctcndans,ont  5cz:  S011"/11,  dit-il,  les 
» prcfcritdcs  bornes , foit  à la  recherche , foit  " °,nt  paî-  plu" 

»,  a la  joiii fiance  des  honneurs/.  Et  par  céte  qu^ls changent” 
reponic , modefte  en  aparcnce , il  retint  toute  ou  que , pour  mieux  dire, 
la  puifTancc  du  Gouvernement  *.  ils  découvrent  celle,  qu’ils 

XXXVII.  Les  dons  , qu’il  fit  ^ quelques  avo*cllt  diflimuléc  julqu’- 

perfonnes  , qui  n’avoient  pas  aftez  de  bien,  ?*ors  » Pour  parvenir  à 

pour  vivre  en  Sénateurs,  firent  remarquer  da-  jS,  s'n‘°”  *• 

ehap.i.dela  première  pnr- 

vantage  la  dureté  avec  laquelle  il  traita  M.  tie!de  fort  Te/lament  Poli- 
Horcalus,  petit-fils  de  I Orateur  Hortenfius , tijue.  Si , dit-il  ailleurs, 

. « r t r . , , Ie  niafque,  dont  h pluf- 

p.m  des  hommes  fe  couvrent  le  vifiigc.  Si  fi  les  artifices  .dont  ils  Ce  fervent  d'or- 
dinaire, pour  fe  deguilcr,  & cacher  leurs  defauts , les  font  méconnoîtrc  jufqu’i 
tcl^  point,  quêtant  établis  dans  les  grandes  charges,  ils  paroiflent  auffi  méthans 
qu  on  les  cft.moit  vertueux , quand  on  les  a choifts  ; il  four  prontement  réparer  la 
rnepnfc  , & fi  1 indulgence  peut  faire  tolérer  quelque  légère  incapacité  . elle  ne 
doit  jamais  alcr  jufqu’à  foufnr.cn  faveur  des  interets  particuliers  .des  vices,  qui 
portent  préjudice  au  bien  de  l’Etat.  Chap.  7.  de  U fécondé  partie  dn  m’eme  Teâa- 
ment*  r 

3 Toutes  ces  raifons  concluent  contre  la  perpétuité  des  Gouvememens , dont  il 
clt  parle  dans  la  première  note  du  chapitre  74.  du  livre  1.  des  Annales 

+ Les  Princes , dit  Antoine  Pcrez , fe  tirent  d’afairc  en  répondant  for  toute  aurre 
chofc,  que  ce  le, qui  leur  cft  propofoc,  lorfqu'ils  voient,  qu'on  veut  les  forpren- 
drc.  semblables  a ceux.qm  /ctent  leur  cape  au  devant  du  coup  qu’on  leur  porte 
Cete  politique  étoit  familière  au  Cardinal  Mazarin , qui  afcAoit  de  répondre  dé 
«avers,  quand  on  lui  demandoir  quelque  chofe,  qu’il  ne  vouloir  pas  acorder;  ou 
qu  on  lui  parlent  de  quelque  afairc  for  laquelle  il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  s’expli- 
quer.  H difoit  a un  de  fes  confidens  , que  dans  les  audiences  rien  ne  foi  avoir 
itc  plus  utile,  que  de  teindre  , qu’il  avoir  de  la  dificulié  à fe  bien  énoncer  ea 
tran$ois. 


v 
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qui  écoic  réduit  à une  pauvreté  connüc  de  tou-  Hi'uhiohi  Politkjuw. 

te  la  Ville.  Augufte  l’avoit  oblige  de  fc  marier  • Ammiratodanslc  difl 

par  une  libéralité  de  mille  grans  feftcrces,  de  cours  8.  du  fécond  livre  de 

peur  qu’une  famille  fi  illuftre  ne  s’éteignift  r.  (ur  Ta.* 

Un  jour  que  le  Sénat  étoit  afl’cmbléchezl'Em-  re  d’es  pL«s  dtionfer- 

perçu  r , il  y mena  les  quatre  fils,  &au-lieu  de  VCr  l'ancienne  Noblcflc, 

dire  fon  avis , il  parla  en  ces  termes  : ( regar.  perche  « quanta  pii  nobill 

dant  tantôt  l'image  d' Augufte  , tantôt  celle  ptrfm*  canandana,  tant» 

d’Hortenfius,  placée  parmi  les  portraits  des  Ÿm 

Orateurs.)  » Meflieurs,  quand  je  me  fuis  ma-  ,Ka£S,cire  ! ccft-a  - dire, 
.7  . ,,  r ■ n il'  ' * n.  parce  que  plus  ils  ont  de 

» ne,  je  ne  1 ai  fait  que  pour  obéir  a Augufte,  §üjctsfuft*'w  , pIus  ,j  ^ 

» quoique  d’ailleurs  mes  ancêtres  mcritaflcnt  revient  d’honneur  5c  d’ef- 

» bien  d’avoir  une  longue  po-  0u  commcjeme  t une  à leur  domination.  Er 

M ftérité.C’étoitaflczpourmoi  rencontrais  dans  demi-p»ge  apres  il  ajoute 

» de  vivre,  fans  faire  honte  à un  tcIDS  > oûie  7e  ccS«j  fuit:Jc  n’ignore  pas 

j'ouvois  aque.  quc  1 on  me  pouroit  dire. 


»>  mon  nom,&  fans  être  à char- 
»s  gcà  perfonne,avec  le  peu  de 
si  bien,  que  j’avoisa,  puifquelc 
»>  malheur  dcstcmsncmc  per- 
9j  métoic  pas  d’en  aquerir  par 
9>  mon  inauftric  ,ni  de  m’avan- 


nr  du  bien  par 
mon  inJuftrie  , ni 
des  charges  par  la 
faveur  du  peuple  i 
ni  même  de  l'clo- 
qucnce  , quoique 
ce  fut  une  elpccc 
d'héritage  dans  nô- 

..  ccr  dans  les  charges  par  U fa- 


que  je  raifonne  en  homme 
fin 


impie  5c  grailler  , plutôt 
qu'en  homme  d'Etat,  par- 
ce que  plus  les  cens , à qui 
l'on  commande  , font  dç 
balle  naiflancc,ou  de baf. 
fe  fortune,  plus  le  Princç 

, . - - e- - — vit  en  paix  & en  fûrctc... 

» veur  du  peuple , ou  par  1 elo-  vivre  doucement , je  rfpons>  que  mon  intca. 

ss  quenee  j , qui  cft  comme  le  fa&  u„t  tion  nV'ft  l’JS  de  donner 

des  leçons  à des  tirans, 

mais  de  montrer  comme  doivent  être  faits  les  bons  Princes.  [ Réponlc , qui 
en  ofenferoit  aujourdui  plulicurs  , qui  font  confiftcr  leur  grandeur  dans  l a, 
bâillement  des  grandes  Maifons.  J Quant  à la  railon  d’Ammirato  pour  la  confer- 
vation  des  familles  illuftres  , elle  me  fait  fouvenir  de  celle  , que  me  donnoit  un 
Due  d’Oftrook  à Vcnife,pour  me  prouver  , que  le  Roi  de  Pologne  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  Rois  , cft  enim , ce  font  fes  propres  termes  , deminut  dominan - 
tintn ,&  tatRegum  Rex  ,qnot  Palatinorum.  A quoi  je  répondis  , que  cétc  railon 
prouvoic , que  fon  Roi  éroit  le  plus  petit  de  tous  les  Rois  , puifquc  tous  les  Pala- 
tins de  Pologne  étoient  des  Rois.  Et  c’cft  en  ce  fens  que  le  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne diloit  plaifammcnt , que  pout  un  Roi , qu'il  y avoir  en  France  , il  y en  vou- 
drait lix.  Camminet  chap.  8.  du  livre  3.  de  ftt  Mirn.  D’où  il  reluire , que  moins 
jl  y a de  Grans  dans  un  Etat , plus  le  Prince  en  cft  grand. 

2 Le  célibat  cft  la  plus  commode  fitu.uion  5c  la  plus  honorable  couverture 
de  la  pauvreté.  Gafton  , Ducd’Orleans,  avoir  bien  raifbn  de  dire  du  mariage  dç 
deux  petfonnes  de  qualité , qui  avoient  trcs-pcu  de  bien,  que  c'ctoida  faim  Scia 
IJïif,  qui  femarioient  enfcmblc, 

3 Tacite  confirme  ici  ce  qu'il  a dit  dans  la  Préfaccdu  livre  i.dcs  Annales,  que  la 
flateric,qui  1e  glifl'c  dans  les  Cours,  abâtardit  les  beaux  cfprits-,  & de  plus  il  donne  à 
entendre, qu'il  cft  bien  plus  dificilc  de  parvenir  aux  honneurs  dans  une  Monarchie, 
que  dans  une  République.  Au  refte,  Hortalus  fcfoic  ici  une  comparaifon  odieufè 
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avoir  rien  à me  re-  R,,lI*?SS  *««*«»>.•. 

entre  l’ancienne  Républi- 
que, où  l’éloquence  flo- 
rifloit  ; fie  le  Gouverne- 
ment de  Tibérc.où  il  1cm- 
bloit  dirc.que  lcloquencc 
étoit  morte  avec  lu  Liber- 
té. Par  cesmots , varierai* 
tempérant , ilofcnfoit  Ti- 
bère, qui  vouloir  palier 
pour  populaire  fie  Répu- 
bliquain , fur-tout , dans 


procher.  Je  vous 
prefente  la  porte- 
rie é , Sic. 

vous  toucher 
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i»'  patrimoine  de  nôtre  Maifon. 
m Voici  laqioftérité  de  tant  de 
» Confuls  & de  Dictateurs,  je 
» ne  le  dis  point  par  envie  con- 
„ tre  perionne  , mais  pour 
» de  compalTkm.Cescnfans,  Tibère, pouronc 
»»  monter  aux  Honneurs,  quand  tu  les  en  ju- 
»>  géras  dignes,  mais,  en'atcndant,retirc-les 
» de  lamilére,  non  pas  tant  parce  que  ce  fonc 
» les  petits-fils  de  QJiortenfius , que  parce 
» qu’ils  font  les  nouriçons  d’Augufte  4. 

XXXVIII.  La  bonne  volonté  du  Sé- 
nat pour  Hortalus  lui  atira  la  mauvaife  hu- 
meur de  Tibère  1 , qui  parla  prefque  en 
ces  termes,  w Si, dit-il,  tous  les  pauvres  s’a- 
» vifent  de  venir  ici  demander  de  l’argent 
» pour  leurs  enfans,lcs  demandes  ne  finiront 
*»  jamais , & l’Etat  périra  a.  Quand  nos  Ancc- 
» très  onc  permis  de  fortir  quelquefois  de  la 
»>  matière  mife  en  délibération  , pour  propo- 
>»  fer  quelque  chofe  qui  importe  davantage  au 
» public  , ce  n’a  pas  été  à defTein  , que  nous 
» traitaflions  ici  de  nosafaires  particulières, & 

» de  nos  intérêts  domeftiques  -,  ni  que  le  Sc- 
»>  nat  Se  le  Prince  encouruffcnt  la  haine  des 
»>  mécontcns , en  refufant  les  grâces  , qui  fc- 
»>  roient  demandées  5 ou  la  ccnfure  du  peuple 
»>  en  les  acordanw.  Ce  n’cft  point  uneprié- 
» re  , qu’on  vous  fait , Mcûicurs , c’cft  une 

ces  du  Prince  , il  faut  bien 

fe  garder  de  les  lui  demander  devant  des  gens  , dont  la  préfcnce  femblc  lui  im- 
poilr  une  néccffité  de  les  oâroïer.  C’cft  la  faute,  que  fit  Hortalus , qui  fe  fioic 
beaucoup  plus  fur  la  protection  du  Sénat,  que  fur  lacompaflîon  de  Tibère. 

2 Le  Prince , qui  ne  fait  pas  refufer  , ne  (ait  pas  régner.  S’il  donne  à tous  Ceux, 
qui  lui  demandent , il  ne  peut  pas  manquer  de  donner  à mille  gens , qui  ne  méri- 
tent pas  qu’on  leur  donne.  Si  jedonnois  à tous  ceux  qui  me  demandent  , diioit  Fi- 
lippc  II.  je  demanderais  bientôt  moi-meme.  Cabrera  chap.  afi.  dulivrc  11.  de  fa  Vie. 
A force  d’etre  libéral , on  (c  réduit  à l'impuifi'ancc  de  lctre.  Or  tout  Prince,  qui 
veut  être  rcfpctfté  fie  bien  fervi , ne  doit  jamais  laifler  tarir  la  fource  de  (es  bien- 
faits-, car  les  hommes  rendent  plus  volontiers  fervice  pour  le  bien  qu’ils  cfpérent, 
que  pour  celui,  qu’ils  ont  reçu. 

3 Les  peuples  aiment  mieux  , que  leur  Prince  foit  ménager  , que  libéral , parce 
qu’ils  croient  toujours  qu’il  cft  libéral  à leurs  dépens , fie  qu’il  le  ferait  moins , s’il 
ne  fefojt  pas  fon  compte  de  reprendre  tout  fur  eux. 

V ij 


Sénat  , où  il  étaloic 
toute  fa  modeftic. 

4 II  fe  voit  rarement , * 
qu’un  Prince  fade  du  bien 
à ceux  , qui  ont  reçu  des 
bienfaits  de  fon  prcdéccf- 
l'eur  } car  il  les  confidérc 
comme  les  créatures  d’un 
autre.  Et  d’ailleurs  , il  ne 
peut  jamais  (bufrirdepar- 
tage  en  reconnoiflance , 
non  plus  qu’en  autorité. 
Etc’eft  pour  la  même  rai- 
fon  , que  la  plulparr  des 
Princes  ne  font  guère  de 
cas  des  recommandations, 

Î|uc  leurs  pères  leur  font  à 
a mort,  en  faveur  de  leurs 
Miniftres  , ou  des  autres 
fcrvitcurs  , qu’ils  ont  ai- 
mez. 

Pour  obtenir  des  gra- 


■■  valoir  peu  de  la  perfon- 
»•  ne,  parce  qu’il  cfonnoic 
**  tout  fon  héritage , ou  fc 
•>  le  lai  doit  ôter  par  qui  le 
» vouloir , ou  le  pouvoir 
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» éxaâion  * , ou  plutôr  une  furprife,  que  d’ata-  RVriixious  Potinoai*. 
»>  quer  votre  pudeur  en  vous  ccalant  un  nom-  -f  Un  Prince,  qui  don- 

» bre  de  petits  enfans,  pendant  que  vousetes  ne  poiufc  délivrer  de  lira- 
» ocupcz  a d’autres  afaircs.  La  même  violcn-  Port‘‘nitedeccux,quide- 

» ce  paffc  jufqua  moi  & il  femblc  quon  miUegcns,qui  n’ofcroienc 
„ veüille  forcer  le  Trefor  publie,  pour  le  rc-  jamaU  iui  rien  demander, 
» tabüffcmcnc  duquel  il  faudra  tirannifcr  les  s’ils  ne  connoifloient  pas 
9,  peuples,  fi  nous  lcpuifons  pour  avoir  un  vain  lafoiblcfl'c.  Et  d’ailleurs, 
„ renom  de  libéralité  11  cft  vrai,  Hortalus,  °nnc  Point  obligé 
3>  que  le  divin  Augufte  c’a  donné  de  l’argent,  ,ce  ^ 1 l?nj?  * Ç”cc 
„ mais  il  1 a fait  fans  contrainte , Se  fans  s o-  pas,  s’il  avoit 

3»  bliger  a t en  donner  toujours.  Car  ù une  ali«  de  réfolution , pour 
» fois  le  travail  n’eft  pas  cru  ncceflaire,  l’in-  le  refu  fer.  Commincs  par. 
» duftric  fera  fans  éguillon,  &la  fénéantifeen  but  d'Henri  I V.  Rot  de 
» règne  j Se  tandis  que  les  pauvres  s’atendront  Caftillc.dir,  » qucce  Roi 
» au  fccours  d’autrui,  ils  ne  vaudrontricn  pour 
s>  eux-mêmes  , & ils  nous  feront  toujours  à 
«charge  6.  Quoique  ce  difeours  fut aprouvé 
de  ceux,  qui  ont  coutume  de  louer  toutes  les 
actions  des  Princes , foit  bonnes , ou  mauvai-  prendre.  Et  puis  il  ajoûtç 
fes  , pluficurs  ne  laillcrcnt  pas  de  murmurer  ‘-'été  çonclu/ion.  » Je  l’aj 
fourdement  de  ce  refus  , ou  du  moins  de  le  " v”  Ie  pb|S  P^'vre  R°l» 
condanner  par  leur  filcncc  7.  Tibère  s en  „ tcurs  ,que  jc  vis  Jamais: 

Chap.i.  du  livre  i.  de  fes  Mim.  Véritablement , il  n’y  a point  de  plus  noble  defaut 
dans  un  Prince,  que  la  libéralité,  mais  il  n’y  en  a point  aufli  de  plus  dangereux,  fi  la 
raifon  ne  la  conduit.  Le  Commentateur  cl’pagnol  de  Commincs  parlant  de  cétç 
courte  inftru  ciion  que  Loiiis  X I.  donnait  à fon  fils , Qui  nefeit  fimtdare , mfeit  re- 
pnttre , ajoute , que  Charles  VIII.  avoit  grand  befoin  qu'on  lui  enfeignât  encore  une 
autre  régie,  dont  Loiiis  XII.  Ion  fuccclUur  fit  fa  principale  maxime  d’Etat , fivoir, 
Nefeit  regndre,  qui  nefeit  negttre  ,i.c.  qui  ne  fait  nas  retufer , ne  fait  pas  régner.  Il 
cft  fans  doute  , que  fi  ce  Roi  Se  Don  Henri  I V.  de  Caftillc  fc  fuilcnt  conduits  eux- 
mêmes  , ils  fc  fetoiciu  beaucoup  mieux  gouverne*, qu'ils  ne  le  furent  par  leurs  fa- 
voris.  Cbap  34. 

j La  libéralité  des  Princes  cft  plus  fouvent  un  éfet  de  leur  vanité  & de  leur  arnbir 
tion,  que  de  leur  bonté  &de  leur  juftice.  Çétc  faiUl'e  libéralité  cft  le  defaut  de  cous 
les  Princes , qui  aiment  les  dateurs  : & nos  Hiftoriens  l’ont  rres-bien  remarqué 
dans  nos  Rois  Henri  II.  & Henri  111.  qui  abandonnèrent  l’Etat  à leurs  Mignons. 

S Le  Prince  habile  doit  garder  fts  bienfaits  pour  ceux  qui  rendent , ou  qui  (ont 
capables  de  rendre  fcrviccàfon  Etat.  Machiavel  dit,  qu’il  doit  exciter  par  des  prir 
vilégcs  & par  des  récompcnfcs  les  gens  , qui  excellent  en  leur  art , & particulière- 
ment ceux  ,qui  entendent  bien  le  commerce,  à inventer  tout  ce  qui  peut  enrichir  les 
Sujets.  Cbap.  11.  de  fon  Prince.  Quelqu’un  a dit  autrefois  , que  le  Prinçc  ne  devoir 
point  nourrir  do  poules,  qui  ne  tefoieni  point  d’a-ufs.  Apofeegme  contre  les  fc- 
. iicans  Se  les  voluptueux. 

7 Connue  il  çll  dangereux  de  blâmer  lçs  Princes,  & honteux  dç  les  dater , quand 
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aperçut  i , Se  après  avoir  etc  un  peu  de  tems  rV»*»*ioii*  Pourrais, 
fans  parler,  il  aie,  qu’il  avoic  voulu  répondre  ds  font  mal , les  gens  de 
aux  raifons  d’Hortalus , mais  que  du  relie  fi  bien  tjcnnc,u  un  milieu 
le  Sénat  ledefiroit  ainfi,il  donneroità  chacun  f11??  *aco™P*a'(“cc  & 
de  fes  fils  quatre  ou  cinq  mille  ccus  ». ^ Tout  , jcs Courtifans 

le  Scnacl  en  remercia  , mais  Hortalus  fe  tut,  gardent  le  lilencc.il  cftai- 
foit  qu’il  fût  interdit  &:  confus  } ou  que  dans  le  au  Prince  de  s’apcrcc- 
famifere  il  n’eût  pas  oublié  la  grandeur  de  fes  voir , qu'ils  n’apiouvcnt 
ancêtres.  Enfin,  Tibère  ne  lui  fit  jamais  d’au-  Pas  cc  Su‘k  u’olcroicnt 
tre  bien , quoique  la  maifon  tombac  dans  une  con  , nfr'  Tcn,oin  cc 
pauvreté  honteufe.  U chanibrc  du  Ca  r- 

, XXXIX.  En  la  même  année  , l’audace  dinal  Salviati , comrtc  il 
d’un  cfdavc  du  Pollumc  Agrippa  »,  nomme  ctoic  en  dîfputc  avec  un 
Clcmcns,  aloit  alumer  une  guerre  civile  r , homme  , qui  joüoic  avec 
fi  l’on  n’y  eût  pourvû  de  bonne  heure.  Cet  *“'  au*  çcnets,  lui  donna 

homme  aiant  aprislamort  d’Augufte, conçut  1 abor° le  torr,(ans enten- 
■ ■ r t'br  i dre  les  rations  de  l un  ni  de 

un  défie  in , qui  ne  fcnto.t  pas  lefc  lave.  Ce-  VauuCm  Ec  lc  Carclina,  lui 

toit  d enlever  par  force,  ou  par  adrcllc  , fon  demandant , pourquoi  il 
Maître  relègue  en  rifle  de  Planafie, &dcl’a-  jugeoit  ainli.  Uns  lavoir  le 
1er  prefenter  aux  légions  Germaniques* mais  fût  -.Parce  que,  dit-il, fi 
la  lcnccur  d’un  vaifleau  marchand,  où  il  s’e-  v°us«vitT^r*ifon , tous eti 
toit  mis , l’aïanc  retarde , il  fut  prévenu  par  lc  Meflieurs  ( montrant  la 

continent  jugé  en  vôtre  faveur  ; nu-lieu  que  perforine  n'oft  dire  fin  avis  , parce  que 
veut  ave7rerr.  Pagliart  Obfcrvation  317. 

P Lorlquc  lc  Prince  donne  peu  , Se  que  ceux  i qui  il  donne,  font  gens  de  mé- 
rite , ou  de  naiflâncc  illudrc , c cil  ligne  qu’il  donne  à regret  , & que,  par  confir- 
quent , il  ne  faut  plus  rien  atendre  de  lui.  Il  y a des  Princes , qui  n’ont  pas  allez  de 
réfolution  pour  faire  un  refus,  miis  qui  en  revanche  font  de  fi  petits  dons,  que  quoi- 
qu'ils donnent  à tous  ceux  qui  leur  demandent , ils  ne  (aillent  pas  de  palier  pour 
aulfi  avares  & fordides , que  s’ils  ne  donnoient  rien.  Tel  étoit  lc  Cardinal  Henri, 
Roi  de  Portugal.  Hi foire  de  l'XJnion  du  Portugal  à la  Ca  fille , livre  4. 

1 Un  Confiai  tout  entier  a bien  de  la  peine  a pacifier  un  Etat  agité  de  dilTenfions 
civiles , mais  pour  en  troubler  un , qui  cil  en  paix  , il  ne  faut  qu’un  fcul  homme  danr 
gereux,  fur-tout,  fi  c’en  ett  un,  qui  n’ait  rien  à perdre.  Antoine  Perez  dit,  que  la 
peur , que  le  lion  a de  la  voix  du  coq , Se  l'éléfant  de  voit  un  rat , eft  un  exemple  , 
qui  aprend  aux  Princes,  que  les  plus  petits  inftrumcns  font  capables  de  métré  leur 
Etat  en  combullion.  Dans  fis  aferifmet. 
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u Dans  le  fiècle  pafTé  an  certain  Corneille 
Hock.qui  di-ineuroit  à Rotcrdam,&'  y étoit 
marie  ,o(a  le  dire  fils  de  l'Empereur  Ciiarlc- 
quint,  it  le  peup'e  lommenfoit  à le  refpcclcr 
comme,  fie  accourci  les propolitions, qu'il 


fcfoit  de  donner  une  nouvelle  forme  à la  Répu- 
blique , lorlquc  le  Confiât  de  Holande  le  fit  dc- 
cap-ter  fit  éeartcler  à la  Haie.  ijSj.  Herrera 
Uuf.  4.  du  livre  la.  definHifiotre. 

V iij 


cl 
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le  ce  Prince.  Il  enlevé  donc  fes  cen-  RVvtixiow* 
gagnant  le  Promontoire  de  Cofa  x , 1 Ceux  , 

\c  cache  en  des  lieux  deferts,  jufqu’à  ce  que  C°uvenietocnt  pi 
barbe  6c  les  cheveux  lui  fuflent  devenus  n otlr  P°J‘nt  ‘ c PJL 
longs,  refolu  de  fe  dire  lm-memc  Agrippa  ,a  combulbon,  que  celle  d’un 
qui  il  rcflcmbloïc  allez  & d âge  & de  vifag cy.  fcUx  Prince  , qui  j’éléve 
Ses  complices  fement  par-tout,  quoique  pre-  contre  le  véritable.  Don 
miércment  avec  miftére , comme  il  fe  prati-  Antoine  de  Portugal 
que  toujours  dans  les  afaircs  délicates  & dan-  ^‘cVr  deCrato,  naianc 
pcrculcs  ( qu' Agrippa  cft  en  « < ce  bruit  fe 

tepand  enfuite  parmi  1er  plus  (impies  & les  aotoüla  toujours  1a  créer' 
plus  crédules , & puis  de  ihain  en  main  parmi  Ce , que  le  peuple  avoir , 
les  brouillons  6c  les  mccontcns  j gens  toujours  que  le  Roi  Sébaftien  croit 
paflîonnez  pour  la  nouveauté  2.  Des  que  le  en  vie  » pour  exciter  un 
jour  fini  (Toit  > il  aloiefe  promener  par  les  villes  Soulèvement  p.-ncralcon- 


NOTES  HISTOR1QVES. 


x En  Tofeane , pris  de  Porto- Hercplc. 
j L'an  rjlj.  le  Portugal  vit  deux  fÈx  5 é- 
bafiiens , l'un  natif  du  Bourg  d'Alcal'ova  , & 
Bis  d'unfcl’cur  de  tuiles  ) l'autre,  nomme  Ma- 
ticu  Alvaiez,  natif  de  1*1  lie  deTeteere,  & fils 
d'un  tailleur  de  picirc,tous  deux  ermites, le 
cirez  de  leur  ermitage  , pour  lire  Rois  imagi- 
naires de  Portugal.  Comme  il  s'étoic  répandu 
tin  bruit  par  roue  le  Roïaume,  que  Don  Sé- 
bafiien  s'eroie  fauvédela  Batailled'Alcaçar,  & 
que  pour  faire  pénitence  d'avoir  été  la  caufe  de 
la  mort  de  canr  d 'hommes,  que céte fanglar.tc 
journée  avoir  emportez,  il  s'écoic  retiré  dans  un 
deferr  pour  fept  ans , qui  efl  le  terme  , que  les 
Portugais,  par  une  fuperfiition  ridicule, croient 
être  nccclVairc  pour  l'expiation  des  péchez  d ur. 
Roi , qui  a peruu  une  baraille  j les  païlans , qui 
voioiem  la  vicaullére  quemenoient  ces  ermi- 
tes, foupfonnércnt , que  ce  pouvoir  être  le  Roi 
Sebafiien.  Le  premier  fut  pris  avec  l'Evcquc 
imaginaire  de  la  Carde,  qui  recevoir  les  aumô- 
nes, qu'on  lui  fcfoit , le  écrivoit  les  noms  de 
tous  ceux  qui  donnoienc , afin , difoit-i! , que 
Sebafiien  les  récompense , quand  il  l'croir  de  re- 
tour à Lilbonnc.  Cet  Evêque  fut  pendu , le  le 
Roi  fon  difciple  envoïéaux  galères  , afin  que 
Jes  incrédules  St  les  trop  crédules  eufient  la 
commodité  de  le  voir,  le  de  le  dèfabuferen  le 
-vuiant , car  il  ne  rclicniblok  point  au  Roi  Sé- 
baflien  Herrir»  ch.  il.  dielivrc  r«.  de  U fecendt 
hatitdt  ftn  Hifinrt.  Quant  à Matieu  Alva- 
trt , du  commencement , il  fut  lincére , difant 
à tous  ceux  , qui  le  prenoient  pour  Don  Sé- 
tufiien  , à caufe  qu'il  avoir  de  ion  air  de  vilà- 


ge  Se  let  cheveux  blonds  comme  lui , qu'il 
écoir  le  fils  d'un  pauvre  tailleur  de  pierre  : mata 
quand  il  vit , qne  les  paroles  ètoicnt  interpré- 
tées à humilité,  te  à volonté  de  n être  pas  con- 
nu , Se  nue  plus  il  nioit  d’étre  Don  Sêbafiicn, 
plus  on  s opiniâtroit  à le  cioitc  tel j tl  confir- 
ma finement  dans  céte  erreur  ceux , qui  n'en 
voulaient  pas  être  guéris.  Il  fe  levoit  à minuit 

S'ur  fe  donner  la  difcipliiic  , je  demaodoit  & 
ieu  la  pcrniifiïuudc  fe  découvrir  à (es  Sujets, 
& de  rentrer  en  polTclfion  de  la  Couronne  de 
fes  ancêtres.  Artifice  , qui  lui  iéiiflït  comme 
il  defiroit  auprès  de  ceux , qui  éroient  aux 
écoutés.  Car  perfuadez  après  cela , qu'il  étoir 
le  vrai  Sêbafiicn,  ils  n'hélitércnt  plus  à le  pu- 
blier par-tout.  Enfin  , tout  le  peuple  d’alentour 
acourant  \ lui  , pour  lui  baafcr  la  main  , il 
avoiia  , qu'il  étoir  Don  Sêbafiicn , Se  mangea 
en  public  , Se  avec  toutes  les  cérémonies  rura- 
les dans  la  petite  ville  de  Rczcïia , ou  Eiize- 
ra.  Et  quelques  jours  après , il  eut  la  téméri- 
té décrire  une  (être  à l'Archiduc  Cardinal  Al- 
bert , Viceroi  de  Portugal , par  laquelle  il  lui 
ordonnoit  en  termes  greffiers  de  fortirau  plu- 
tôt de  les  palais,  parce  qu'il  vouloir  aler  pren- 
dre fiance  dans  fon  trône.  L'Archiduc  envoïa 
fur  les  lieux  Diego  de  I'onfcca , avec  quelque 
milice.  Alvarez  avoir  environ  rooo.  hommes, 
qui  aptes  quelque  réfiftenee  furent  défaits  ; & 
comme  il  s'cnfuïoic  lui  troificuic  par  le»  ro- 
chers , il  fut  pris  â;  amené  avec  fes  deux  com- 
pagnons à Lilbonnc , où  après  avoir  eu  la  maiu 
coupée  il  fut  pendu  & ècarrelc.  HirrtrAcb.  i*. 
& i?  .dn  mime  livn  i j.  11  cA  bon  de  icmai- 
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voifines,  foigneux  de  ne  fc  pas  laillcr  voir  en  R*'vt*x?om  Poiitiquis. 
public,  &de  nes’aréterpas  long-tems  dans  un  • On  croit  facilement 
meme  lieu.  Et  dautant  que  la  vüe  & la  ré-  cc  3uoa  deftre  qui  foie 
fidence  confirment  la  vérité,  & qu'au  con-  vfai  * c^r  * 4uant*  ** 
traire  l’incertitude  & la  hâte  autorifcnc  le  3e7“oUvedc° bCbE 
menfonge  de  1 impolture  5 il  prcvcnoit  la  eu-  lité  & de  b vrai-fcmbbn- 
riofite  , en  alant  aux  lieux , o*.  ilexcnoie  U curio-  ce  aux  choies  les  plus  ini- 
où  l’on  ne  l’arendoit  pas;  llt« i. *" _ publiai» , qu’il  poflibles. 
ou  bien  il  laifloit  les  clprits  où  n ^vouloit  p* saler!  cf  bani  ces  fortes  d’a- 
en  fufpcns.cn  difpatoilïant  &illatrompoir,enqui-  “>«*  > où  le  peuple  & les 
j ' > r ■ r tant  pio.itemeiit  ceux,  mccontcns  le  partiali- 

des  quon  favoit  fon  an-  où  L>oi.  q«iî  fenc,  la  crainte  effiu. 

VC^r  , Ct0,t“*Te-  re.  C’eft  honneur  , dit 

XL.  Cependant, on  publioitpar  toute  l’I-  Commincs.decraindrcce 
talie,  qu’ Agrippa  avoir  été  fauve  par  une  gra.  que  l'on  doit,  & d’y  bien 
cc  particulière  des  Dieux  ; on  croïoit  meme  Pourvoir.  Ceux,  qui  ga- 
à Rome,  qu’il  étoit  déjà  arivc  au  Port  d’Of-  S?lcnr> °nt to“jours  1 hon- 
tic  / , & l’on  en  raifonnoit  avec  plaifir  en  des  u 'Y  ».  lî'" 3 ’ T 
aflemblccs  clandcftincs.  Tibère,  inccrrain  s’il  Fonfcca  eût  fait  punir  le 
devoit  cmploïcr  la  force  ouverte  contre  cet  Gentilhomme  Portugais , 
cfclave,  ou  laitier  dilfipcr  CC  fjtux-bruit  , ba_  ( Herrera  l’apcllc  Don 
lançoit  entre  la  honte  Se  la  crainte  2 , perfua-  D‘eg°  de  Mclo  ) qui  en- 
dé  , qu’il  nefaloitricn  négliger  j , mais  auffi,  tra  da!ls  *c 

qu’il  ne  faloit  pas  tout  craindre.  Enfin, ildon-  “ . ?’  diafticn, 

ne  le  foin  de  cetc  afairc  a Saluftc , qui  choifit  U bataille  d’Alcaçar , on 
deux  de  fes  lèrvitcurs,  ( félon  quelques-uns  ne  fe  fût peiftétrc  jamais 
c’etoirdes  foldats)  pouraler  trouver Clcmens.  avifédclcrcflufcitcr.pour 
Ces  deux  hommes  en  éxécutionde  cequilcur  ’mpofer  à tour  le  Genre- 
étoit  commandé , feignenc  de  favoir  toute  fon  c-’^rcra  chap.  y. 

afairc,  Se  lui  ofrent  leur  fervice  Se  de  l’argent,  llj  T 

qu  ils  avoicnt  aportc,  proteftant  , qu  ils  veu-  /fwr  Hifioire. 
lent  courir  fa  fortune.  Enfin,  une  nuit,  qu’il  3 Les  grans  embrafe- 
ne  penfoit  à rien,  Se  qu’il  ctoic  fans  gardes,  mens  nailï'enr  de  petites 


étincelles 


■ quiconque  en 


éteint  une,  ne  fait  pas  l’incendie  qu’il  a prévenu; mais  pour  le  connoîtrc,  s’il  en 
bin'e  quelqu’une  fans  l’éteindre,  il  fe  trouvera  peutétre  en  telle  extrémité  , qu’il 
1 ne  poura plus  y aporter  remède.  Chap.  S.  de  U 1.  partie  du  Teftament  Petitiijue\ 
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«nier  ici  en  paflànt , que  l'incrédulité  des  Por- 
tugais tur  la  mort  du  Roi  Sebaflicnavoit  pour 
fondement  celle  du  Roi  Cardinal  Henri , qui  ne 
voulut  jamais  habiter  le  Palais  Roïal  de  Lif- 
honne  ,par  rclpcct  pour  Sébafticn  .qil'il  croïoit 
être  encore  en  vie.  Car  avant  fon  couronne- 


ment, il  demeura  dans  l'Hôtel  du  Due  de  Bu- 
Rance  , te  enluitc  il  prit  pour  Palais  lamailbn 
de  Martin  Alfonle  de  Soufa  proche  des  Corde- 
liers. Chef.  4.  O"  6.  d’une  Relation  intitu- 
lée , La  E nmd»  de  De»  Tdiffe  tn  et  reine  de 
PertneeU. 
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prenant  main-forte  ils  fc  faififfent  de  lui,  & Ri'iimioms  Poutkjum. 
l’amcnent  à Rome  , les  fers  aux  picz , & le  + Il  y a des  ocafrons  , 
bâillon  à la  bouche.  On  dit , qu’interroge,  com-  où  il eft  dangereux  de  pro- 
ment il  étoit  devenu  Agrippa  , il  répondit  à jX“°î3n 

Tibcrc,  comme  tu  es  de  vc-  o*  ri  (milice  public  eût  fait  plus 

nu  Empereur  ;&  jamais  on  njcl)t  lCHU  j.-venu  d’honncurqucdchontcau 
ne  pût  l’obliger  à déclarer  Empereur  ; faux  Agrippa  ,quc  le peu- 

fes complices.  Tibcrc  n’ofantpaslc  faire  mou-  pic  ne  regardoit  pascom- 
nr  en  public  4 , il  fut  tué  dans  un  lieu  fc-  mc  1111  “«porteur  > niais 
crct  / du  Palais , & fon  corps  emporté  en  caché-  COrtUTlc  un  ûn,m*  > 
te.  Et  quoique  pluficurs  de  la  Maifon  du  Prince,  dc  fon  Maîcrcf  Et  d’aÜ- 
& divers  Sénateurs  & Chevaliers  fullent  acu-  ieurs,  le  peuple  n’cûcpas 
fez  de  l’avoir  affilié  de  confeil  & d’argent  , il  peutctrcéténruple  ipcdta- 
nc  s’en  fit  point  de  recherche  tcurdcceiûplice.  Si  Jean 

XLI.  Sur  la  fin  de  l’année,  on  dreffa  un  1 Roi  de  Portugal  eût 
arc  de  trionfe  aupré«  du  temple  de  Saturne  en  "11S  cDlKj  e,V,JCo  cntr^ 
mémoire  des  Aigles  des  légions  de  Varus  rc-  auroitpaKêtrc 
conquifcs  p«ir  (jcrniainiciis  , fous  les  auipiccs  1a  conspiration  de  ce  Duc* 
de  Tibère.  On  dédia  un  temple  a la  Fortune  qui  avoir  prcl'quc  tous  les 

G tans  pour  complices  -,  ou 

du  moins  il  anroit  couru  rifque  de  voir  un  foulcvemenc  univctlcl. 

y Un  Prince  , qui  fait  exécuter  les  Criminels  en  fecret  » s’expoftr  au  foupçon  & 
au  reproche  de  les  avoir  fait  mourir  injuftemenr.  C’cft-pourquoi  , routes  les  éxe- 
cutions doivent  être  publiques,  foitpour  l’exemple,  toit  pour  l’honneur  du  Prince, 
à moins  que  ce  ne  (oit  quelque  afùrc,dont  le  peuple  ne  doive  point  avoir  connoif- 
fancc  ; ou  qoclquc  perfonne  , en  faveur  de  qui  le  peuple  ait  envie  de  fc  foulcvcr. 
Don  Juan  de  Vcga  , V iccroi  de  Sicile , répondit  à une  Dame  de  Palcrmc  , qui  lu» 
ofroit  cent  mille  dotais  , pour  empêcher  que  (on  mari  ne  fût  décapite  en  piacc  pu- 
blique , La  jufticia no titne lugar,fi no fc hafe  en  fu lugar.  c’cft-à-efirc , la  jufticc n* 
pas  lien  , fi  clic  ne  fc  fait  pas  en  fon  lieu.  Gracian  Difcours  50.  de  fon  ÂgudtZ*. 
Lorsqu’il  y a grand  nombre  de  gens  impliquez,  ou  dans  une  conjuration  , ou  dans 
quelque  autre  machination  contre  le  Prince,  ou  contre  l’Etat,  & que,  par  eon(c- 
(équenr , il  faut  une  longue  recherche  pour  les  découvrir  tous , il  eft  plus  expédient 
de  ditHinulcr,  pour  ne  pas  irriter  les  guêpes.  Toute  punition  , qui  s’étend  loin, 
quelque  jufte  qu’elle  foit , ne  paflepoint  pour  une  juftice,  ni  pour  un  exemple  , mai» 
pour  un  carnage  , & fait  haïr  le  Prince  comme  fanguinairc. 


NOTES  NISTORIQVES. 


z Un  Courier  , qui  portoit  des  litres  de 
pluficurs  Princes  8:  Seigneurs  Protcftans  d'A- 
icmagnc  au  Landtgrave  de  Hcflc , aïant  été  pris 
par  les  Capitaines  de  Charlc-quint , on  lui  trou- 
va parmi  lis  dépêches  un  mémoire  des  fecours, 
que  ces  Princes  loi  ofroicnr , pour  continuer  la 
guerre  contre  l'Empereur . mais  ce  Prince,  fan* 


en  lire  autre  choie  que  le  titre  ,1c  jeta  auféir, 
jugeant , ai  11C  que  Jules  Ccfar  , <]ui  s'abftmt  de 
liic  des  Ictres  adrrflces  par  la  Noblcfledo  Ro- 
me a Pompcc  i que  la  plus  agréable  manière 
de  pardonner  croit  d'ignorer  volontairement 
l'ofenlè.  sterne  de  [a  Vie  far  O en  /«a»  Ant.  4* 
Ver». 

Fortuite , 
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Fortuites,  dans  les  jardins  proches  du  Tibre,  Poutiqoi*. 

que  Cefar  avoir  laiilez  au  Peuple  Romain  ; 
une  chapelle  à la  Famille  des  Jules  ; & des 
ftatücs  à Auguftc  dans  un  lieu  apcllc  la 
BoUillc. 


N DE  ROME  770. 

X L 1 1.  Sous  le  Confulat  de  C.  Cclius  & de 
L.  Pomponius , le  1 6.  de  Mai , Germanicus 


/ Un  Grand  ,qui  pollc- 
de  la  faveur  du  peuple  > Sc 
qui  la  cultive  par  des  ac- 
tions populaires  . com- 
me fcfoit  Germanicus,  & 
comme  avoit  fait  fon  pc- 
rc  , cft  toujours  haï  du 
Prince  , foit  parce  qu’un 
tel  Sujet  fcmblc  n’avoir 
pasbeloindc  la  ficnnc  ;ou 


porcoit  dans  s’expofe  à mille  (oupço 
cétc  ceremonie  les  dépouilles  & les  captifs,  que  fes  envieux  ont  lieu 
avec  des  tableaux,  qui  reprefentoient  les  mon-  °c  faire  naître  & de  fo- 
tagnes,  les  fleuves  ,&c  les  batailles,  comme  fi  !?c.ntcc  dans  lcfprit  du 
ceut  etc  une  guerre  entièrement  terminée.  cc  Grand  £i(rc  tôt 
( Car  on  lavoir  , que  Germanicus  y eut  mis  ou  tard,  s’il  relie  à la  Cour, 
fin , (i  l’ôn  ne  l’en  eut  pas  empêche.  ) Sa  bon-  ou  parmi  le  peuple , donc 
ne  mine,  & la  gcntillclTc  de  cinq  enfans,  il  cil  l’idole.  Tout  le  mon- 
qui  remplilToient  fon  char,  augmentoient  la  flil  cc  que  coûta  au 
beauté  du  fpcttaclc.  Mais  une  crainte  fecrctc  ^uc  de  Guilc  la  journée 
temperoit  la  ,01c  de  ceux,  qui  lavoient , que  Ij8g  où  lc  lcdc  Pa. 
l’afeétion  des  Romains  avoit  etc  fatale  a fon  rjs  fe  déclara  fi  hautement 
père  ; que  fon  oncle  Marccllus  , qu’ils  ai-  pour  lui , qu’Hcnri  1 1 1. 
moient  tendrement , avoit  été  enlevé  dans  la  fut  contraint  d’abandon- 
fleur  de  fa  jeuneflé  ; & qu’enfin  tous  les  fa-  ncr  V1flc-  Enfin,  com- 
voris  du  peuple  ne  duroient  pas  longtems  /.  î”6  J haine  du  peuple  cft 

X L 1 1 1.  Tibère  donna  a la  populace  trois-  Prfncc  j la  hail,e  du  Prin. 
cens  lcftcrces  b par  cccc,  au  ^iiom  de  Germa-  cc  réciproquement  la 
nicus , & fc  deftina  pour  colégue  de  fon  Con-  penfion  des  favoris  du 
fulat  c i mais  voïant , qu’avec  tous  ces  témoi-  peuple. 


NOTES  MIS 

n Tacite  Hit,  JFJet  Tortit  Fortunt , Si  Mon- 
iteur dcCIianvalon  traduit  : O»  etéiU  unt.mfh 
ù la  Fortune  Court  Jiule  ; Si  d'Ablancouit  : On 
eenfuCTA  un  timfle  a U Fortune  , foui  le  titre  de 
Veiner  eu  fc  tous  deux  mal , faute  d'avoir  lu, 
qu'il  y avoit  à Ronieune  Foitunc.apc’ice  Fon 
Fortune , comme  qui  diroit,  la  Fortune  Calucllc, 
ou  U Fortune,  qui  décide  du  fort  de  la  guette 
A quoi  pcntquaJter  le  nom  de  Fortune  Heueeu 
fe, que  lui  donne  Rcdolfc  le  Maiftrc.  Cite  Décl- 
ic commenta  d'avoir  un  temple  à Rome  fout 


TORIQVES. 

le  tep\e  de  Servius  T ullius,  écreeevoir  alors  les 
dons  de  ceux  ,qti  vivotent  de  leurs  restes,  fins 
être  d'aucun  métier, 
i Environ  huit  cens  de  nôtte  monnoie. 
t II  cft  à remarquer  , que  tous  les  colégue» 
det  Confulats  de  Tibcte  onrpcii  malhcutculë- 
ment  : Q,uintilius  Vaius  par  un  défelpoir;  Ger- 
manicus & Drufuspar  le  poifoo  ; Pilon, le  Gou- 
verneur dcSiric,  ît  Scjan,  par  axtcft  du  Sé- 
nat. 


X 


?.  du  livre  i.  de  fis  Mem. 

} Le  conlcil , que  les 
Miniftres  d’Augultc  don- 
noient  à Archclajis , étoit 
dans  coûtes  les  régies  de 
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gnages  d’afeélion , l’on  ne  le  croïoit  pas  fincé-  Rs'rimions  Ponmiai*. 
rc  / , il’réfolut  d’eloigner  ce  jeune  Prince,  / Quand  le  Prince  cft 
fous  des  aparcnces  d’honneur,  & en  fit  naître  fincércs  ac- 

des  ocafions,  ou  du  moins  il  embraflà  celles,  t,0"s  font  mtcrP^lécs  f,‘ 
que  la  fortune  lui  prefenta.  Depuis  cinquan-  lesca[e(rCs&  les  honneurs 
te  ans  Archclaüs  regnoit  pailiblcmcnt  enCa-  qU’il  fait  àun  Grand, que 
padoce  , haï  de  Tibère  d , pour  ne  lui  avoir  le  peuple  fait  ou  s’imagi- 
point  rendu  de  devoirs  durant  fa  retraite  à ne  qu'il  n'aime  pas. 
Rhodes  2 i à quoi  il  n’avoit  pas  manque  par  2 Naturellement  , dit 
mépris,  mais  par  confcil,  les confidcns  d’Au-  ommincs  > *a  plulpart 
gufte  1 aiant  averti, qu  il  ctoit  dangereux  d a-  Croître, ou  i fc  fauver: 
voir  commerce  avec  Tibère,  tandis  queCaïus  & Cela  fa(t , qui  U Cour 
Cefar,  le  plus  proche  héritier  de  [ Empire , gou-  ils  fc  rangent  aifément  du 
vernoit  l’Orient  s • Mais  Tibère  étant  venu  à côte  des  plus  forts.  Chap 
l’Empire  par  l’cxtindion  de  la  Maifon  dcsCc- 
fars , fa  mère  de  concert  avec  lui , invita  par 
fes  létres  Archclaüs  à venir  à Rome  , l’aflu- 
rant , que  fon  fils  , quoique  tres-ofenfe  , lui 
pardonnerait  volontiers,  s’il  implorait  fa  clé-  la  politique,  d'autant  plus 

meme  que  Caïus  Cefar 

avoit  encore  deux  frères , &:  qu’ils  croient  tous  trois  bien  plus  jeunes  que  Tibère. 
Cependant,  ce  confeil  futlacaufc  principale  de  la  ruine  de  ce  Roi.  Témoignage, 
que  la  prudence  humaine  fett  de  jouet  à la  fortune  , qui  , au  dire  de  Polibc  , le 
plaît  à donner  aux  plus  grandes  avions  des  hommes  une  ifsüc  toute  contraire  à 
leur  atentc.  Hifl.  a.  Toucccqu’Archclaüsauroitpû  faire,  ç’auroit  été  de  fc  ména- 
ger de  telle  forte  entre  ces  deux  Princes , qu’il  eût  honore  Caïus  comme  le  princi- 
pal , & Tibère  comme  le  fubaltcrne  ; ce  qui  n’eût  point  fait  d’ombrage  à Caïus , ni 
de  dépit  à Tibère, qui  ne  s’étoit  lui-mêine  retiré  à Rhodes,  que  pour  ne  pasobfcur- 
cir  par  fa  préfcncc  la  gloire  des  petits-fils  d’Augufte,  lefqucls  entroient  dans  les 
charges.  Au  relie , les  maux  fort  éloignez  ne  doivent  point  cmpqp hcr  l’homme 
prudent  de  profiter  des  commoditcz  prefentes  ; car  s’il  faloit  .entrer  dans  la  confi- 
dération  de  tous  les  accidens  , qui  peuvent  ariver  , à quoi  pouroit-on  jamais  fc 
déterminer  avec  fûretc  î Ferdinand  le  Catolique  , difant  à Don  Antonio  de  la 
Cueva,  qui  après  avoir  reçu  plulicurs  bienfaits  de  lui , n’avoit  pas  laiflè  de  lui  pré- 
férer Filippc  I.  Roi  de  Calliltc , lorlqu’il  vint  prendre  poflclTion  de  fes  Roïaumes 
d’Efpagnc  : Qui  auroit  crû , Don  Antonio , que  vous  m abandonneriez  en  cétc  oca- 
fion?  Mais,  Sire,  répliqua  la  Cueva,  qui  auroit  pcnlc  , qu’un  Roi  fort  vieux 
avoir  à vivre  plus  longtems , qu’un  autre  tout  jeune  j & que  Filippc  frais  & vermeil 
comme  une  rofe,  devoir  mourir  en  trois  jours  * î Telle  eft  la  métodede  tous  les 
Courtifans  , ils  adorent  le  Prince , qui  commence , & tournent  le  dos  à celui , qui 
finit.  * Èpitome  de  la  Fie  de  Charle-ejuint , & livre  3.  de  la  Vie  du  Grand  Capitaine. 


NOTES  H1STOR1QVES. 

i Dion  dit,  qu'Archelaiis  aïanr  été  aeufe 
pat  fes  Sujets  auprès  d'Augufte , Tibère  avoit 
plaidé  fa  caillé  daus  le  Sénat.  Ainfi , Tibère 


pouvoir  le  liait  encore  pour  fon  ingratitudes 
Livre  } 4. 
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m^nce  4.  Ce  Roi , qui  ne  fe.doucoic  de  rien,  hVilmioh*  Poutiquis. 
ou  qui  craignoit  d’ccrc  réduit  par  la  force,  s’il  * H *rjve  raremcnc , 
moncroit  d*  la  défiance,  vint  en  diligence  à ^u,e  *cs  p,r'"ccs  > <PH  °"c 
Rome,  où  furpris  du  mauvais  acücil  de  Tibère,  ‘XVot? 

& des  aeufanons  formées  con-  o*  portas  contre  fcs  favoris  /ou  par  ics 
tre  lui  dans  le  Sénat,  il  mou-  lul  dia5  le  Senat-  niftrcs  de  leur  prédécef- 
rut  acablé  de  douleur  & de  vicillefle,  & peut-  feur , ufent  de  clcmen- 
être  volontairement  , non  point  à-caufc  des  ce  envers  eux  , quand  ils 
crimes,  qu’on  lui  fupofoit; mais  parce  que  les  viennent  à régner.  Dés 
Rois,  qui  ne  fauroient  foufrir  de  compagnon, 

foufrent  encore  moins  les  outrages  /.  La  Ca-  iltlcftftua  tous  ,es  Minif. 
padocc  fut  réduite  en  Province  ,&  Tibère  de-  très  du  Roi  Scbafticn  , & 
clara  , que  la  rcünion  de  cct  Etat  aportant  un  tous  les  principaux  Ofi- 
nouveau  revenu  , l’on  pouvoir  décharger  la  ciers  de  la  Couronne , qui 
ville  de  Rome  de  la  moitié  de  l’impôt  du  ccn-  n.a,int  Pas  Pr^“>  Sllc 
tiemc  e.  Antiocus , Roi  de  Comagcnc,&Filo-  j^Xn'! 

pator,  Roi  de  Cilinc, étant  morts  vers  le  me-  qui  étoit  lout  jcune  > & 
me  tems,  la  difeordefe  mit  parmi  ces  nations,  nUj  d’ailleurs  avoit  peu 
les  uns  aimant  mieux  la  Roïauté  , & lcj^au-  d’cftimc&d’afcâionpour 
très  la  domination  Romaine.  La  Judée  cc  la  lui.neluiavoientpaspor- 
Siric  demandèrent  quelque  diminution  des  tri.  ^ tout  1=  refpeû , qu  ils 
buts , dont  elles  étoient  chargées.  a 

XL  l V.  A l ocaûon  de  ces  troubles  & de  du  Po!  t . u 
ceux  de  l’ Arménie,  dont  j’ai  parle  ci-deflus,  Cujlille. 

Tibère  reprefenta  au  Sénat  , que  l’Orient  ne  y Aux  Rois , les  chofcs 
pouvoir  être  pacifié  que  par  la  prudence  de  tolérables  leur  parodient 
Germanicus  / , parce  que  Drufus  n’avoit  pas  infuporubles  ; & celles , 
* 1 qui  font  véritablement  ru- 

des & diheiles  à foufrir  , leur  font  prefquc  toujours  mortelles.  Commincs  com- 
parant les  maux  ,quc  Louis  XI.  avoit  lait  foutrir  à pluficurs  perlonncs,  avec  ceux, 
qu’il  foufroit  lui-même  avant  que  de  mourir , dit  que  les  liens  ne  furent  ni  li  grans, 
ni  fi  longs  ; mais  qu’outre  qu’il  avoit  en  ce  monde  un  plus  grand  oficc , que  n’a  voient 
ceux,  qu’il  avoit  maltraitez,  le  peu  qu’il  foufroit  contrôla  nature  fie  la  coutume, 
lui  croit  plus  dificilc  à porter.  Et  quatre  pages  apres  parlant  de  fon  Médecin  ,qui 
le  rudoïoit  jufqu’à  l’outrage  : Ce  lui  étoit , dit-il , un  grand  purgatoire  en  ce  mon- 
de , vû  la  grande  obéïfl’ance , qu’il  avoit  eiie  de  tant  de  gens  de  bien  & de  grans 
hommes.  Chap.  il.  du  livre  6.  de  fes  A4 i moire  s. 

t Qtnnd  un  Grand  cil  fi  aimé  du  peuple  , que  le  Prince  en  a de  la  jaloufic  , fans 
ofer  en  témoigner  fon  rcfl'cntimenr , l’expédient  le  plus  ordinaire  cil  de  hti  donner 
quelque  Gouvernement  éloigné  ,ou  quelque  Ambaliadc éclatante  , pour  le  foullraire 
aux  yeux  & aux  aplaudilTemcns  du  peupk , fous  prétexte  qu’il  n’y  a que  lui  de  capa- 


NOTES  HISTORIE  ES. 

$ Etabli  par  Au’ufte  vers  l'an  7(0.  II  en  cl!  parlé  à .'a  fin  do  Lvrc  premier  des  Annales. 

X ij 
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cncoreaflez  d'expérience, ni  lui,quiécoicdans  R*'f«.**toni  PotrrttQtfj 
un  âge  avance,  allez  de  fanté  2 , pour  y aler.  ble  de  cct  emploi.  Car  G le 
Lé  Sénat  décerna  donc  aGermanicus  lesPro-  Prince  a deflein  de  s‘cn dé- 

vinces  d’Ôutrcmcr  ,avccun  pouvoir  plus abfo-  bûretout-à-fait,,ilcntrou- 

k,  t e-  >*  11  vc  facilement  les  moicns 

que  n avoicnt  les  Gouverneurs,  a qui  elles  à u favcur  dc  moi 

étoient  cchües  par  fort , ou  par  le  choix  du  ment, qui  dérobe  au  peu- 
Prince.  Crcricus  Silanus  , dont  la  fille  ctoic  plclaconnoiflàncedcsor’- 
promifc  à Néron,  fils-aine  de  Gcrmanicus,  ares  au 'il  envoie, 
avoir  etc  rapcllé  auparavant  de  la  Sirie  à-cau-  2 “ y a des  emplois  ,où 
le  de  cctc  aliancc  3 , & Tibère  avoir  mis  en  fa  * c'Prit  ("uht  avcc  unc  ion- 
place  Cnéc  Pilon , homme  violent , indocile  -y  te 
intraitable,  comme  fon  pcrc,qui  durant  les 
guerres  civiles  fit  tous  les  éforts  imaginables , 
pour  rétablir  en  Afrique  le  parti  de  Pompée 
contre  Ccfar;  fuivit  apres  fa  mort  celui  de  Bru- 
tus  &:  de  Callius;  &:  puis , aiant  obtenu  la  per- 
miflion  de  retourner  à Rome  , ne  daigna  pas 
briguer  une  feule  charge  4. ,te  n’en  auroit  jamais 
exercé  aucune  , fi  Auguftane  l’eût  prie  d’ac- 
cepter leConfulat.  AlaisPnon,  outre  la  l'uper- 
bc  héritée  de  fon  père , s’enorgüeillilfoit  en- 
core de  la  noblelfc  &:  des  richcflcs  de  Plan- 


guc  expérience  ; mais  il  y 
en  a d’autres  , où  la  vi- 
gueur du  corps  cft  encore 
nécelfairc.  Filcbcrt-Ema- 
niicl , Duc  de  Savoie,  di- 
foit,  qu’un  Général  d’ar- 
mée devoir  être  d’un  âge 
mitoïen  entre  la  virilité 
& la  vieillcfle , pour  pou- 
voir être  tantôt  Marcel- 
lus,  te  tantôt  FabiuSjC’cft- 
à-dirc  , pour  lavoir  icm' 
porifer  comme  celui-ci, & 
combatre  comme  celui-là. 


Charle-quint  dilbit  d’un 
Comte  de  Fcria , que  par  fa  prudence  il  commaudoit  en  Capitaine  ; & que  l’a  vi- 
gueur le  fel’oit  combatre  en  loldar.  Epitome  de  fa  Fie. 

3 Rien  n’cft  plus  dangereux , que  de  donner  deux  Gouvernement  voifins  à deux 
hommes , entre  qui  il  y a étroite  ltaiibn  de  parenté , d’amitié , ou  d’intérêts  ; car  c’dl 
leur  donner  la  commodité  d’agir  de  concert , te  de  fc  révolter  contre  le  Prince.* 
Loüis  XI.  étant  convenu  par  le  T raitc  de  Péronnc  de  donner  pour  apannage  à Char- 
les, l’on  fiérc,  la  Champagne,  la  Bric,  & quelques  Places  voitincs,  le  garda  bien  d’a- 
complir  ccTraité  .qui  lemétoit  àla  difcrciion  de  Charles  te  du  Duc  de  Bourgogne, 
fes  deux  plus  grans  ennemis.  Car  » l’afltétc  de  la  Champagne  &c  de  la  Btic  leur  ctoit 
« propice  à tous  deux  ; & Charles  pouvoir  avoir.du  jour  au  lcndenuin.lc  l’ccours  de 
» la  Bourgogne,  les  deux  pais  joignant  enfcmble.  De  forte  que  Loüis  aima  mieux 
»•  lui  donner  la  Guienne,  av.c  la  Rochelle,  quoique  ce  partage  valût  beaucoup 
» mieux, que  celui  de  Bric  te  de  Champagne,  ne  voulant  point  abfolumcnt , que 
..  fon  frère  6c  le  Duc  fufl’cnt  lï  proches  voiltns.  Ccmmims  chap.  dernier  du  livre  1, 
de  fes  Mémoires. 

4 Ce  n’eft  pas  toujours  unc  marque  de  modcltie  , que  de  ne  point  briguer  IeS 


qui  1 


faires  à l’Etat,  que  le  Prince  fera  contraint  de  leur  ofrir  ce  qu’ils  ne  veulent  pas 
demander  } comme  Albert  Walftcin,qui  refufoie  opiniâtrement  le  Généialar  des 
armées  de  l’Empereur,  pour  être  forcé  d’accepter  ce  que  l’cxttcmitc  des  afaacs  dç 
l’Empire  obhgcoii  de  lui  ofrir. 
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cine,fa  femm®/',  jufqu’à  ne  coder  pas  volontiers  Potrrtou««- 

à Tibcrc,  Se  à fe  métré  beaucoup  au  dcllus  de  f Un  Gouv®rneur  ,^e 
fa  cn&m.  Il  ne  douroi.  p»  min*  ^on  ne  ^O^'TS: 
lui  eut  donne  l admimftration de  USiuc,pour  voifin f cft odieux , ou fuf- 
tenir  Gcrnunicus  en  bride  /.  Quelques-uns  p-a  au  prinCe  . ne  m.in- 
même  ont  crû , qu’il  en  avoir  des  ordres  fccrcts.  que  jamais  de  vouloir  fai- 
Du  moins , il  eft  certain , qqe  Livia , par  une  rc  fi  Cour  aux  dépens  de 
ialouflc  ordinaire  aux  femmes,  ordonna  à fon  coleeue , fok  en  aug- 
knenn  de  comrecrcr  Agrippine  d.  Or  la  “ 

Cour  croit  partagée  entre Germamcus& Dru-  acs  querelles,  qui  pu  i (font 
lus  par  une  inclination  fccrctc  pour  1 un  , ou  1er v i r à avancer  la  ruine 
pour  l’autre  je.  Tibère  aimoit  Drufus,  parce  de  celui , qu’on  veut  facri- 
que  c croit  Ion  propre  fils  5 &C  tous  les  autres  fier.  Mais  d’ailjcurs , de 


aimoient  davantage  Gcrmanicus,  à-caufc  de  «l001  lcrvoit  à Germani- 
l’avcriion , que  Tibère  a,oi.  pourlui defen 

cxtraûion  maternelle,  par  laquelle  il  avoir  né>  nmfqu  il  avoir  un  fur, 
Mare-Antoine  pour  aïeul,  &:  Augufte  pour  vcillanc,  impérieux,  inflé- 
grand-onclc  ;au-lieu  que  le  bifaïeul  de  Dru-  xible,  tk  chargé  d’ordres 
lus,Pomponius  Atricus^,  qui  n’ccoit  qucüm-  tout  coniraircs  à fa  com- 
plc  Chevalier  Romain  , fembloit  déshonorer  milfionîGermanicusavoit 
1 le  titre  & 1 aparcncc  du 

Gouvernement , Se  Pilon  la  puifiïncc.  Don  Diego  <le  Mcndoça  parlant  de 
l’envoi  de  Don  Juan  d’Autriche  à Grenade , dit,  que  fa  comm’flîon  ne  lui  lirni- 
toit  rien, mais  que  fa  liberté  étoit  liée  fi  étroitement, qu  il  ne  pouvoir  dilpolcrdc 
choie  grande,  ni  petite,  fins  le  confonterocnt  de  ceux  de  Ion  Conleil  , ni  meme 
fans  un  ordre  de  Filippc  II.  Guerra  de  Granada  , lib.  i.  cap.  16.  C.  cil  comme  en 
ulcnr  la  pîufparc  des  Princes  envers  les  Grans  , qui  le  plusjbuvent , dit  Commincs  , 
ne  vont  que  pour  parer  la  fèee , & peuvent  à leurs  dépens.  Chap.  dernier  du  livre  i. 
de  fes  Mémoires. 

6 Une  femme  impérieufe  Se  fuperbe,  CQpimc  croit  Plancinc,  n obéit  jamais  plus 
volontiers , que  lorlque  le  Prince  lui  commande  de  mortifier  fa  rivale.  1 outes  les 
Dames,  à qui  les  Princes  ont  donne  de  pareilles  commiilions  , s en  lont  toujours 
très-bien  aquitées. 

7 II  y a prcfquc  toujours  entre  le  Prince  5c  les  Sujets  une  certaine  antipatie , qui 
fait , que  les  Sujets  aiment  les  perfonnes  que  le  Prince  hait , Se  que  réciproquement 
ilaimc  ceux, qui  font  odieux  a fes  Sujets.  Dans  lcditcrcnd  , qui  ariva  entre  Loüis 
de  Bourbon,  Comtede  Soiflons,&  Charles  de  Vaudemont,  depuis  Duc  de  Lorrai- 
ne , qui  lui  donna  un  fouficc  en  prcfcnce  de  Loüis  XIII.  chacun  s étant  déclare 
pour  le  Comte,  le  Roi  le  déclara  pour  Vaudemont.  Mémoires  du  régné  de  Char- 
les I P.  Duc  de  Lorraine  , du  Marquis  de  Beauvau. 


NOTES  NISTOR1QVES. 

f E1;c  étoit  fille  dtt  Confulaire  Muitariml  f Vip  v\ia  , mère  de  Drufus , étoit  fille  d’A- 
Plancui , dont  il  eft  parie  d.im  le  chafitrt  JJ.  . grippa,  & petite-fille  de  Poinp.  Att.cus. 
du  fTemut  livre  de  eu  Annales.  | 
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les  images  de  la  Maifon  Claudicnne.  Outre 
qu’ Agrippine  furpafloit  en  fécondiré  , Ôicn  ré- 
putation , Livia  femme  de  Drufus.  Mais  les 
deux  frères,  fans  entrer  dans  les  pallions  de 
leurs  parens,  & de  leurs  domeftiques,  demeu- 
roienc  conftans  en  leur  amitié  <?. 

X L V.  Peu  de  tems  apres , Drufus  fut  en- 
voie en  Illirie,  pour  s’acoutumeraux  exerci- 
ces de  la  guerre  / > & pour  eu  , pour  apier.drc  le 

§agncr  l’afeèlion  des  fol-  m",£r  ,a 
ars  j Tibère  jugeant,  que  fon  fils,  qui  crou- 
pifioit  dans  le  luxe  & dans  les  débauches  de 
la  Ville , changcroit  de  vie  dans  un  Camp  2 ; 


PolITIQUIf. 

f Si  les  enfans  des  Prin- 
ces fouverains  favoient  le 
ton  qu’ils  fc  font  par  leur 
méfintclligcnce  , 5c  par 
leurs  querelles  , iis  fe  gar- 
dcroier.t  bien  de  fc  brouil- 
ler cnfcmblc.  M.dc  Gui- 
fc,  dit  la  Reine  Margue- 
rite, n’étoit  pas  marri  de 
la  divilîop  , 'qu’il  voïoit 
anver  en  nôtre  Maifon, 
çfpérant  bien  que  du  vaif- 
ic.tu  brife  il  en  recücilli- 
roit  les  pièces.  Livre  î.dc 


Se  que  pour  lui , fon  autorité  feroit  mieux  a-  fti  Mémoires.  Antoine  Pc 

fermie  , quand  les  deux  enfans  feroient  à la  rez  dit  dans  une  de  (es  lo- 
ues , que  le  Prince  Ivuy 

.Gômez  difoit  , qu’il  favoic  par  fa  propre  expérience  , combien  il  importe  aux 
Courtilans  de  fermer  les  oreilles  aux  raport  Se  aux  médilar.ccs  , s’ils  veulent 
conferver  leurs  amis,  5c  éviter  dc’fc  faire  des  ennemis.  Le  Comte  de  Drion , dit 
M.  de  Montrefor  , fc  laifla  prévenir,  quoique  nous  billions  parens  fort  proches, 
5c  que  nous  euflions  toujours  bien  vécu  cnfcmblc.  En  aïant  été  averti,  je  le  tirai 
à part , 5c  lui  fis  connoîtrc , que  j’étois  très-bien  informé  de  ce  qui  lui  avoir  été  dit 
fur  mon  lujct  : que  (i  Monficur  lui  dépofoit  fes  fccrcts , j’en  ferois  ravi  ; mais  que  je 
croïois , qu’il  ne  devoir  point  trouver  à redire , que  S.  A.  R.  me  fift  le  même  hon- 
neur i quau  telle  il  lui  ferait  honteux  de  fe  laiflcr  fur  prendre  aux  artifices , qui  vc- 
noicntdcperfonnesqui  avoient  toujours  trompé  leur  Maître, 5c  de  fc  délunir  d’a- 
vec fon  parent  6c  fon  ami , qui  ne  lui  avoir  jamais  donné  fujet  de  plainte.  Il  ru’a- 
voüa  ce  qui  en  étoit,  5c depuis  nous  vécûmes  dans  une  étroite  amitié. 

/ Selon  Machiavel , le  Prince  doit  apliqucr  tout  fon  clpriraumétierdcla  guerre, 
comme  étant  le  fcul , qu’il  lui  importe  d’aprendre.  Cbap.  14.  de  fon  Prince.  Car  les 
Etats,  dit  Tacite,  ne  fc  maintiennent  pas  par  la  lâcheté,  mais  par  les  armes.  Nonenim 
ignavià  magna  Imperia  contineri.  Ann.  15.  Le  Duc  de  Savoie  Filcbert-Emaniicl, 
neveu  de  Cliarle-quinr , écrivit  un  jour  à Filippc  1 1.  qui  n’avoit  pas  l’humeur  guer- 
rière , que  véritablement  la  guerre  n’ellpasuncdescnofes,  qui  lont  à délirer;  mais 
qu’il  importoit  beaucoup  aux  grans  Princes  de  favoir  comment  on  la  fait;  6r  qu’ainlî 
il  devoit  être  bien  aife  de  trouver , au  commencement  de  fon  règne , Une  ocalîon  de 
la  faire,  pourfe  mètre  de  bonne  heure  en  réputation  de  Prince  puiilânt  5c  redouta- 
ble , 5c pour  aprendre , quoiqu’i  grans  frais,  ce  que  c’étoit  qu’armée , clcadron,  ba- 
taille, liège,  artillerie,  munitions,  bagage,  cfpions,  guides,  5c  mille  befoins,  aux- 
quels il  aurait  à pourvoir.  Cabrera  chap.  1.  du  livre  4.  de  fin  Hifloire.  • 

2 11  n'y  a point  de  plus  puifi'ant  éguillon , que  celui  de  la  gloire  militaire,  fur- 
tout  pour  les  Princes,  qui  naturellement  fc  laifl'cnr  éblouir  à la  beauté  du  titre  de 
Conquérans.  Commincs  dit, que  depuis  la  bataille  de  Montlhcry  , le  Comte  de 
Charolois,  qui'avantcc  jour  étoit  très  inutile  pour  la  guerre,  5c  n’aimoir  aucune 
chofc,qui  y anartinP, changea  entièrement  d’humeur,  5c  devint  fi  guerrier,  qu’il  fit  la 
guerre  jufqu’a  fa  mort , délirant  par  deflits  toutes  chofes  de  pouvoir  rcfl’emblcr  à ces 
anciens  Princes,  dont  délitant  parlé.  Ch.^.daliv.  î.&ch.  y.  du  liv.  j.  de  fis  Mis». 
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tctc  des  légions.  Le  prétexte , qu’il  prie , fut  R*  ««ions  Pouti^s**. 
que  les  Suéves  dcmandoicnc  du  lecours  con-  3 Ladéfenfede  h Liber- 
tre  les  Cherufees  ; car  ces  peuples  fc  voiant  té  eft  le  plus  fpecicuxprc- 

délivrcz  de  la  crainte  des^trangers  , depuis  j"  “iSES&'ÎSfîS 
la  retraite  des  Romains,  avoicnt  tourne  leurs  contcns  j pout  a|umcr 
armes  contre  eux- mêmes  h , comme  c’cll  guerre  dans  leur  pais.  Le 
leur  coutume,  par  une  certaine  émulation,  peuple  y a été  trompe  cent 
qui  règne  entre  voifins.  Les  deux  nations  mille  lois  > Se  il  y fera 
étoient  égales  en  forces , &:  leurs  Généraux  en  trompe  cent  mille  autres , 
valeur  -,  mais  le  nom  de  Roi  rendoit  Marobo-  ~ u cr‘ 
du u s odieux  a ceux  de  fon  pais,  au.licu  que  lcs  j piU5£]U-ailx  adhons, 
celui  de  défenfeur  de  la  Liberté,  que  p remit  & il  ne  juge  du  bien  & du 
Arminius  , lui  concilioit  l’amour  univerfel  j.  mal , que  par  les  faufles 
XL  VI.  C’eft-pourquoi  , non  feulement  idées,  que  lui  en  donnent 
les  Cherufees  & leurs  Alicz,acoutumez  à com-  C.CU.XI  ’ nc  *u’  P,jr'cnt 
batte  fous  lui , prirent  les  armes  en  fa  faveur , jehb^é,  que  pour  eren- 

mais  les  Semnons  & les  Lombards  , qui  fc-  n,cn‘  r j u fcrvûudc.  Qui* 
foient  partie  du  Roiaume  des  Sueves,  fc  de-  apud  ( eum)verba  pluri- 
clarérent  aulfi  pour  lui  contre  Maroboduus  /.  m'um  valent , bondque  ne 
De  forte  qu’avec  ce  renfort  il  auroit  indubi-  mata  nonfuà  nature,  fid. 
tablcment  vaincu,  fi  le  vieux  Inguiomer,  fon  vocibut  fedtthforum  *fh- 
oncle , ne  fc  fut  pas  rendu  à Maroboduus  avec  man[Hr  1 er,,u  vfp'ciofa 
tous  les  liens,  tenant  a deshonneur  d obéir  a ■ 

fon  neveu  2,  qui  n’etoit  qu’un  jeune  homme  i.  , Les  peuples  n’aiment 

jamais  tant  leur  Prince, 

quelque  bon 5c  vaillant  qu’il  foit,qu’ils  n’aiment  encore  mieux  la  Liberté. Nullarn  tan- 
tum potejlatem  cuiquam  dari  foffe,ut  non  fit  gratior  pote flate  liberté . Plin.in  Paneg. 

2 II  n'y  a point  de  lien  fi  fort  ,que  la  jaloufie  nc  rompe.  Le.  Duc  du  Maine  ne 
voulut  jamais  écouter  la  propofition , qu’on  lui  fit  d’élire  Roi  de  France  le  jeune 
Duc  de  Guifc  , fon  neveu.  Comme  il  le  vouloir  être  lui-même  , dit  Coloma  , il 


cft-il  jufte,  qu’un  autre  recueille  le  fruit  dénies  travaux  ! Faudra-t-il  me  voir  réduit 
à niandicr  le  gouvernement  d’une  Province , moi , qui  ai  gouverné  Se  défendu  tout 
le  Roïaume  au  prix  de  mon  fang  > Eft-cc  parce  que  mon  neveu  eft  jeune,  & à marier» 


NOTES  HISTORIUVES. 


h Comme  dans  une  guerre  civile  parmi  les 
Ateniens  , pluiieurs  opinoicnt  à chaRcr,  ou  à 
exterminer  route  la  faction  contraire  : Il  t'en 
faut  tien  parier , dit  un  autre , car  août  n au- 
rions plus  de  quoi  nom  exercer. 

i On  vit  durant  la  Guerre  de  Paris  une  jalou- 
fie femblablc  entre  les  Ducs  de  Bcaufort  & de 


Nemours  , qui , quoique  beaufreres  , ne  purent 
jamais  compatir  enlcmblc.  Diego  de  Mcridoça 
dit , que  Gonçalo  Fernandez  de  Coidoiia,  a pel- 
le par  excelle-  ce  le  Grand  Capitaine  , i.c  vou- 
lut jamais  fervir  fous  fon  frète  Don  Alfonfe 
d Aguilar , fuir  des  plus  fameux  Capitaines  de 
l'Eipagne.  Guerre  de  Grenade  etiap. i.  du  livret.' 
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Les  deux  armées  fc  rangèrent  en  bataille,  Pour,^ 

avec  cfpérance  égale  de  part  & d’autre  , non  ‘F™  veut  donner  la 


cfpérancc  égalé  de  part  , . 

pas  comme  fcfoicnt  autrefois  les  Alcmans,  par  Couronne  de  France  sc 

petits  bandes  détachées,  qui  couroicnt  ca&  fils.aînè  a d^a  t7.  ans, 
ordre  fiddilciplinc  ; car  a force  & , pour  fa  pcrlbnne,  n’dt 


la,  mais  avec  ordre  dilcipimc  ; car  a rorcc  & , pour  fa  pcrlbnne,  n’elt 

de  nous  faire  la  guerre,  ils  avoient  apris  a fui-  pas  indigne  d’une  fi  haute 

vrc  les  enfeignes  s,  à obéir  aux  Généraux,  fie  fortune.  Qu’on  le  folle 

à tenir  des  gros  de  referve  , pour  fecourir  leurs  ^01  > ^ l°n  nc  vcul  P15 

gens  au  beloin.  On  voïoit  donc  Arminius  à <llie  je  lc  fois  5 car  cn  « 
o,  t , . cas  le  me  contenterai  de 

cheval  aler  de  quartier  cn  quartier  encoura-  rho'ûncur  d-êtrc  fon  Gou_ 

géant  les  liens  par  le  fouvenir  de  la  liberté  re-  verneur , Sc  de  comman- 
couvréc,  & des  légions  Romaines,  pallccs  au  der  les  armées  de  h Séré- 
hl  de  l’épée,  dont  ils  avoient  encore  les  armes  nillimc  Infonte.  Livre  6. 
& les  dépouilles  entre  les  mains.  Il  apelloit  defonLlifloire  des  Guerres 

Maroboduus  un  fuiard , qui  nc  fa  voit  pas  com-  f 11  dit  » «F*  « 

, font  les  propres  termes, 

batte  4 5 un  lâche,  qui  non  content  de  s être  dontufoiilc  Dt.edu  Mai- 
ne dans  les  conférences  particulières,  qu'il  avoir  avec  le  Comte  Charles  de  Mansfcld 


lc  Duc  de  Feria.  C’cft  ainfi  que  l’oncle  & le  neveu  dillipoicnr  & ruinoient  peu  à 
u l’union  &:  l’intelligence  ncccllàirc  entr’eux  pour  maintenir  leur  parti.  Mèmoi- 


& 


peu  I 
rts  de  Chiverny. 


3 Un  peuple  belliqueux  nc  doit  jamais  foire  longtcms  ni  ibuvent  la  guerre  aux 
mêmes  voilîns,  de  peur  de  les  aguerrir.  C’étoic  autrefois  la  maxime  des  Lacédémo- 
niens, & c’cft  aujourdui  celle  des  Turcs.  Filippc  1 1.  Roi  d’Efpagnceur  le  temsde  le 
repentir  de  n’avoir  pas  fuivi  lc  confcildc  Don  Gonicz  Figueroa,  Duc  de  Feria,  qu>i 
nc  vouloir  point  qu’on  portât  la  guerre  dans  les  Païs-bas , difont , qu’il  foloit  rame- 
ner ces  Provinces  par  la  douceur,  de  peur  qu’on  ne  leur  aprît  à manier  les  armes  ,'Sc 
à foire  la  guerre  à leur  Prince.  Strada  livre  6.  de  In  première  Décade.  Dés  le  com- 
mencement des  troubles  des  Païs-bas  lc  Cardinal  Granvcllc  avoit  confcillé  à Filippc 
d’éteindre  cétc  guerre  lc  plutôt  qu’il  pouroic , foie  par  une  bataille  , ou  par  un  traité 
de  paix , de  peur  que  ces  peuples  ne  vinlfent  à connaître  Ictu  s forces  ; predifant , que 
fi  une  fois  ils  les  connoilloient , il  ne  pouroic  jamais  les  ranger  à leur  devoir.  Pio 
Almio  cor.fidèraiion  15  9.  du  premier  livre  de  fon  Commentaire  furTacite. 

4 C’cft  un  reproche, qui  s’eft  fait  louvcnt  aux  plus  grans  Capitaines , que  celui 
de  ne  fovoir  pas  combatrc,  mais  qui  nc  donne  aucune  aiciiAb  à leur  réputation , lors- 
qu'on fait  que  ce  font  des  gens.,  qui  ne  veulent  rien  hazarder  mal-à-propos.  Ce  re- 
proche a été  fait  cent  fois  au  fameux  Duc  d’Alvc,  foit  par  le  Duc  de  Guife,  (oie 
par  le  Prince  d’Orange,  & par  pluiîcurs  autres  ; mais  on  nc  pût  jamais  lc  foire 
changer  de  metode  , Si  fa  fermeté  à méprifer  les  jugement  Sc  les  railleries  de  fes 
ennemis  fut  la  principale  caufe  de  fon  bonheur  & de  l'a  gloire.  Car  qui  a le  profit  dé 
la  guerre,  die  Contînmes,  en  a tout  l’honneur  ; & 11c  doit  point  fc  métré  cn  hazard 
dune  b taille , qui  s’en  peut  palier.  Chap.  a.  du  livre  1.  & chap.  4.  du  livre  4.  de  fes 
Mi tn.  C’tft-pourquoi  il  Itéoit  bien  au  Duc  d’Alvc,  de  répondre  au  Duc  de  Guife,qull 
r.c  vouloic  pas  joiier  un  Roïaume  contre  une  cafaquc  de  toile  d’or.  I.iv.  9. -de  l’Hift. 
de  l'Vnitn  du  Portugal  à la  C.tfliilc.  Et  Alexandre , Duc  de  Parme , répondit  à un 
itompétc,qui  lui  prdentoit  la  bataille  de  la  part  d’Henri  IV. qu’il  n’avoir  pas  cou- 
tume de  combatte  , quand  il  plaifoit  à fes  ennemis , mais  feulement , quand  il  le 

caché 


& 
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cache  dans  les  tanières  delà  Foreft  d’Hcrci-  RV»t.«xii»jis  Poufj<*jr*s. 
nie,  avoir  acheté  l’aliancc  Romaine  par  des  jugeoit  à propos.  D.  Cur- 
jrefens  St  par  des  fourmilions  • un  Traître  de  Caloma  livre  5.  de  fis 
a patrie;  un  fatellitc  de  Tibère  s,  qui  ne  de-  ’uerrcs  es  jC 

vo.c  pas  erre  traite  plus  humainement  que  Mînsfc|d  difanr  * un 
Quint,  ms  Vatus.  Qu’ils  Te  fouvinffent  feule-  tronipétc  de  Maurice  , 
ment  de  tant  de  combats,  dont  l’iHiie .outre  Prince  d’Orange,  qu’il 
l’cxpullion  entière  des  Romains,  avoit  allez  seronnoit,quc fon  Maî- 
montré,  à qui  reftoir  l’avantage.  trc .»  ^ 5toit  jclLnc  Sc 

XL  VII.  Maroboduus  ne  manquoit  pas  p ein  c 


le  vigueur  , fe  tinft 


a V a -j  v a ».  avaMi  vi/v/  va  va  va  j a 1 W a a a ca  a ivj  c 1 V.1  a l „ 

auffi  de  vanter  fes  exploits , ni  de  mépriferfon  mraShemens" 

advcrlairc.  » Voila  (difoit-il,  en  prenant  In-  lc  trompétc  lui  répondit 
» guiomer  par  la  main)  celui  en  qui  cft  ren-  adroitement,  que  c croit 
« fermée  toute  la  gloire  des  Cherufccs , tout  parce  que  Maurice  vouloir 
»>  ce  qui  leur  a réülfi,  vient  de  fes  confeils.  devenir  un  jour  Capitaine 
>»  Arminius , homme  fans  cervelle  & fans  ex-  1 expérimente  que  fon 

pcriencc,  s’atribüe  folcmcnt  la  gloire  d’au-  MéLt„  JÀkTy  du 
»>trui,  pour  avoir  furpris,  par  umtraitdeper-  jifaurier.  J 

» fidic,  trois  légions  prcfquc  vuides,  avec  un  ; Il  fiedmalàdesPrin- 
« Général,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  ; quoi-  ces , & à des  Généraux 
»»  que  cétc  défaite  ait  été  fatale  à l’Alcma-  d armée, de  le  dire  des  in- 
» gne,  & ait  tourné  à fa  honte  , puifque  fa  !^rcs  cs  uns  au.x  i?utrcs’ 
» femme  St  fon  fils  font  encore  dans  la  fer-  ]/,!!!;„  T!'  w'  3 orcc  a 
» vitudc.  Mais  moi  , j ai  foutenu  la  gloire  ufer  de  cétc  forte  devin- 
ai des  Alcmans  contre  douze  légions  comman-  gencc  , qui  ne  convient 
»>  dées  par  Tibère,  & l'ai  obligé  de  fe  retirer  à qu’aux  femmes  , &:  qui 
»>  conditions  égales.  Et  je  n’ai  point  fujet  de  d ailleurs  déshonore  plus 
» me  repentir  de  ce  que  j’ai  faic  puifqu’il  cft  ^ ui>  quiataque,  que  ce- 

» a votre  choix  de  recommencer  la  guerre  qUC  lis  paroles , qui  blef- 
« contre  les  Romains,  ou  d entretenir  la  paix.  ^ l’honneur,  né  fcpar- 
Outrcccs  raifons,  les  deux  armées  en  avoient  donnent  jamais.  Un  dé- 
dc  particulières  , qui  les  éguillonnoicnt  au*  menti  donné  au  feigneur 
combat.  Les  Cherufccs  St  les  Lombards  lc  d'Hitnbèrcourt , Ambaf- 
vouloiênt , les  uns  pour  foutenir  leur  ancienne  lwkurdu  DuedeBourgo- 
réputation  ; les  autres,  pour  confervcr  leur  f.?  r n iC 

nouvelle  liberté  r ; & Maroboduus , au  con-  C’eft-pourquoï  , ajoûte 

Commines  , les  Princes, 

& ceux  , qui  tiennent  les  grandes  dignirez , doivent  bien  regarder  à qui  ils  font  ou 
difent  tels  outrages  : car  plus  ils  font  grans,  plus  les  outrages  qu’ils  font,  font  fen- 
fiblcs  , dautant  qu'il  femble  aux  outragez  , ( & c'ffl  « veeruifon  ) que  l’autorité  de 
la  perfonne , qui  les  outrage , fait  une  plus  grande  flétriflûre  à leur  honneur.  Chap. 
II. du  livre  3.  de  fis  Mémoires. 

1 Selon  Guichardin , il  y a plus  d’animofité  & de  furie  dans  ceux , qui  recouvrent 


t n c annales  de  tacite. 

,7o  Lfcb  1 ; _ , ne  Rs'f  HXIOMS  pollfioy  w 

traire , pour  agrandir  on  leur  liberté,  que  dans  ceux 

m olus  opiniâtrement , ni  a j’rJj,nr  r.,w# 


de  parc  &c  û autre  , <x  i ««*  — cr  c tu,  - ......  ..... parce 

ecc  ut  Y inrfauc  Maroboduus  transtera  quc  Ceux  , qui  1a  recou- 

T r°aÙ  dans  « montagnes  » marqued’un  îrent , ont  Lti  l’oprcf- 
fon  Camp  dans  les  u & Fnfin  fion,8c , par  conltqucnr, 

homme  , qui  a peur,  ou  qu  P ’ » ont  un  ius  grand  refl'en- 

voïanc  les  liens  parter  _pcu  a peu  auCarop  d Ar  ^ ^ > j 

minius  a,  il  fc  réfugia  chez  les  Marcomans,  n>aïantpoint  encore perdu 
d’on  il  cnvo'ia  demander  fccours  aTibere  J-I  jeur  liberté,  n’ont  pas  c- 
j 1 Mrmnip  & de  la  fcrvitucîc.  Ainfî»lcs  Lombards  a voient 
prouve  les  rigueurs  de  a u cciui  dc  ]a  détenfe  commune  , & celui  de  leur 

un  double  cguillon  po  ^ MarobodUUs  ne  fc  comcntoit  pas  d uno 

1 M*  <1«  f*  .*>*«*  ““  ’w- 

lUÉKjrfpotimç.  Hit. 1.  yj*  V- 1-2-  |r,nJ-  <p.tiic,  & Sçhtuf. 

1.»  p»  du  «Wco.soi.™Jami- 

pour  celui  qui  pcfd , c.  murmure  & en  machinations  contre  lui,  loin  des 

pris  pour  leur  Maître,  en  donnenl  f.  s\\s  nc  les  obtiennent  pas.  ChaP.  a.  dm 

demandes  informes  , <■  , . batailledc  Granfon  perdiic  par  le  Duc  de  Bour- 

ln ire  a-  de  fis  Mim.  ,0ur-là,  dit-il,  pour  uïcrdc  la  tète,  & méprifet 

g°gne  ; Qjic! I ■ dommage  r s fa  Maifon,5c  en  quel  état  cneft-ellç  encore  ; Com- 

conleil  ? Qocl  dommage  S v fc  déclarèrent, qui  le  jour  précédent  tcmpori- 
bicn  de  gens  lui  devinrent  enneuns,  ï MiL,q«i  trois  (Lai* 

foient  avec  lut,  &-  fcignolcnt  f0lennellc,pour  faite  alianec  avec  lui 

contre  Louis  X!  en°n9  Bourgogne  , fon  héritier,  8cqul  erqtt  lut  le 


Eto  neveu  La 

du  Duc , 8c  que  Louis  apell  l Nuremberg , Francfort , 8c  plufieurs  autres 

“rfVsrr- tsss&^s  r«  «su*  r « «*  % 

Villes  ïmpenaks  , fc  do : a pouvoir.  Et  voilà  comme  changea  le 

pardons  , que  de  lui  Une  tout  , 1 £ ^ Mimtireu 

monde  apres foient  les  Princes,  un  revers  de  fortune 
s Quelque  ftiperbcsS-C  g .{  $.  it  dc  fc  confcrvcr , ou  de  fc  défendre  , 
les  humilie  comme  les  autres.  ^u_a  b paterculc  dit,  que  Maroboduus 

|ur  point-d’honneur  cède  bientôt  JS  devenu  redoutable  aux 

avoir  ouvenement , .1  leur  fcfoit  bien  connourc  , qu’il 

Romams  , Mue,  f J fc  défendre  , s’ils  vcnoicnc  a 1 ataaucr  ique 

aveu  afleadefo  cnvoïoit  .parloicnr  quelquefois  comme  d égal  a égal , 

les  Ambafla^urs.q  dc  rctraitc  i toUs  ceux  , qui  fe  flparoicnt  de  leur 

& qu  enfin,  f« D^s  ccla  il  ne  laiffa  pas  de  s’adrefler  à Tibère, pour foutemr fa tor- 
obeiflancc.  Apres  cela,  1 iu:  Qu;  avant  ce  combat  fe  vantoir  d c- 

tunc  ébranlée  parunmalheuteu  J>  , , <|  ^taille  de  Granfon  , le  Duc  du 

trc  l’arbitre  Jt.  F Loiiis  X l.  *vec  kmUa&^chMsfmy 

h omlecouru£eM^eutr,uncheured. 
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fut  répondu  à fcs  AmbafTadcurs,  qu’il  n’avoit  Ri'm-ixions  Politiques. 
pas  raifon  d’implorer  la  prorcâion  des  Ro-  tans.  Comminrs  chap.  1. 
mains  contre  les  Chcrufces,  lui  , qui  ne  leur  dulivrcy.de  les  Mémoi- 

avoit  jamais  rendu  aucun  fcrvice  , lorfqu’ils  rcS-  ^ taut  donc  conclure 
r r ■ ' i » • < avec  lui , que  h les  Grans 

fcfoient  la  guerre  aux  memes  ennem.s  itoUnt t'9^rshitnf 

Toutefois,  Drulus  fut  envoie  en  ces  quartiers-  Ut  feToUm  j;  tn 

là , comme  nous  avons  die,  pour  y afermir  la  paroles,  en  temsdeprofpi- 
pai.X  /.  rite  ,<)u  ils  neferoient  point 

XLVIII.  En  la  même  année,  douze  vil-  contraints  de  changer  de 
les  célèbres  de  l’Afic  furent  renverfees  par  un  temsfadver- 

■ tremblement^  terre  , cjuj  fit  doutant  plus-de  E^cPeft  ce'que  ChTr! 
dclordre,  quêtant  anvc  de  nuit  il  fut  moins  lc-quint  vouloir  dire  à 
l^>révu.  Outre  qu’il  fut  impoffiblc  de  fo  fauver  i’Ele&eur  Jean  Fedéric  de 
a la  Campagne,  ( remède  ordinaire  en  ces  ren-  Saxc,fon  prifonnier  de 
contres)  parce  que  la  terre  s’entr’ouvrant  on  Sucrrc  » lorfquc  s’cnccn- 
fut  abime  tout-à-coup.  On  raconte  , que  de  ~vm  cUct  ,tres-pnifant 
hautes  montagnes  furent  aplanies  ,&  des  plai- 
nés  élevées  en  montagnes  , & que  parmi  ces  avieicoutnmedem'apeller 
ruines  on  voïoit  des  feux  , comme  fi  c’eût  etc  autrement  ; lui  reprochant 
un  incendie.  Sardes,  qui  fur  la  plus  endomma-  par  là  le  fabriquer  de 
gcc , fut  aullî  celle , dont  Tibère  eut  plus  de  Chartes  de  Gand,  que  le» 
compaflion , car  outre  ccnc  mille  grans  fefter-  lijlccs  ^oteftanj  d Alc- 
ces  m , quelle  reçut , elle  fut  déchargée  pour  étoft  lc  Chcf  j lui  don_ 
cinq  ans  de  tout  ce  quelle  paioit  au  Trcfor  noient  auparavant  dan» 
public,  ou  au  Fifc  du  Prince.  Magnefie,  qui  lcursMiniteftcs..D#»J«4* 
cft  au  pic  du  MontSipilc,  eut  fa  part  au  foula-  -Antonio  de  Ver  a dans  T E- 
gement  à proportion  du  dommage,  qui  éga-  de  faTie. 

Joie  prcfque  celui  de  Sardes.  Temnis  ,Filatfcl-  . ' Les  inondations,  le* 

fe,  Egée,  Apollonie  Mofthene , Hircanie  de  menîfere! U&m“c‘ 
Macedoine , Hicrocelaree , Mirine , Cimes,  ic  & les  autres  calamitez  pu- 
Tmolc,furent  aufïi  déchargées  de  leurs  tributs  / bliques , font  autant  tfo- 
pourcinq  ans.  Et  pour  être  mieux  informé  de  «fions,  que  le  Prince  a de 

fignalcr  fa  magnificence 

« d eremifer  fon  nom.  Les  Particulier»  peuvent  faire  du  bien  aux  Particuliers  , 
mais  il  n’y  a que  lc  Prince,  qui  en  puiflc  faire  à tout  un  peuple.  Le  Prince  ne  doit 
pas  defirer  ces  ocafions,  mais  il  en  doit  profiter,  quand  elles  fc  prefentent.  Debtt 
ejfc  major  & propenfior  in  calamitofos  libéralisas,  dit  Cicéron  i.  de  Offic. 


NOTES  HISTORIQVES. 


^ Henri  1 1 1.  Roi  de  France,  fit  une  réponlé 
frcfi|uc  iéjnblablc  aux  Députez  de  Flandre  c 
a S 7 * • Comment , dit-il , olcï-  vous  me  deman- 
der du  lecours contre  vôtre  Prince , vous,  qui 

aem’cnavci  pas  voulu  douner  contre  mes  Su- 


jets ! Cavnana. 

I T ibère  avoit  bien  un  «litre  derteir,  comme 
il  fe  verra  dans  l'article  ej. 
m ajoboo.  éc«s. 


Y i j 


i7i  LES  ANNALES  DE  T 

l'état  des  chofes , &r  pouvoir  airili  remédier  à 
tour,  il  fut  refolu  d’cnvoïcr  quelqu’un  du  Sé- 
nat fur  les  lieux.  On  choific  donc  M.  Alctus 
du  rang  des  Prétoriens , de  peur  que  fi  l’on  y 
envoïoit  un  Confulairc.com-  o*.  de  peur  que 'a  ja- 
mc  croit  celui , qui  gouver-  J°uCe.q“>fcipiteatw 

,l>»r  t > * Pi  deux  égaux,  fi  le  Dc- 

noit  1 Alic,  il  n y eut  de  la  ja-  pucectoic  Coni'ul.iirc,  > >™n  tacite  meme, 

loufic  entre  deux  égaux  2,  & comme  le  Gouverneur  l’éguillon  delà  jaloulîc 
par  confcqucnt  du  retarde-  cft  cn£orc  Plus  to,lt  dins 

ment  aux  afaircs.  nient  «rc.  Vn  marieur , que  dans  un 

XLIX  Cctc  libéralité  cn,c,S  le  public 
Fut  fuivic  d une  autre  envers  des  Particuliers,  Je  ne  fai  .dit  Pi»  Muti*  > 
qui  ne  fut  pas  moins  agréable.  Tibère  donna  l'Tibéte  lit  prudemment 

1 rtniilmm  nirrnHirtn  A ’ U n*  •'  1 A n rmmV#»r  A lin  • • ..  li: 


A C I T E. 

Ri'riBxioNs  PotiTI<jutïV- 
i 1 1 n’cft  pas  aile  de  dé- 
cider, lequel  il  vaut  mieux 
envoïcr  pour  Commillâi- 
re  dans  une  Province,  un 
inférieur , ou  un  égal  à ré- 
lui, qui  en  eft  Gouverneur.’' 
Car , lelon  Tacite  même. 


I ^ ~ y UlUilVr  . _ - " 

fans  héritiers,  à Emilius  Lepidus.qui  à-caufe  ~ - «c  rang  inférieur  au 

du  nom  fcmbloit  être  de  rcs.pircns.quoiqu'-  v c1" 

, . > ii  . . te  tiroit  apres  loi,  non  feu- 

lement 1 émulation,  qu  . vouloir  empêcher , mais  encore  l’envie , qui  eft  la  fourcc  fc-  | 
condc  dcsdificnfions  Se  tlesquerellcs.rf^r/?„„  Ugne, apris.Si  l’émulation  eft  bon- 
ne, elle  tait  que  chacun  de#  rivaux  en  eft  plus  loigneux  & plus  ponréucl,  & qu’ainfi  le 
Pnneeen  eft  mieux  fervt.  Témoin  ce  que  Tite-Livc  fait  dire  au  Diréueur  Papirius - 
Curlor.  si  Uvont  cornu  viüona  incipiu . & dextrum  cornu , Dulatoris  acies  ,alie-  ir 
nam  pngnam  fequetar?  ..  c.  La  viréoirc  commencera-t-elle  par  l’aile  eauchc > Se  " 
ade  droue  , ou  eft  le  D, dateur,  ne  fcra-t-elle  oualfiftcr  au  combat  d’aumti  > f 
( c eft  que  le  Général  de  la  Cavalerie  , qui  commandoit  l’a, le  gauche  , avoit  enfon- 
ce celle  des  ennemis.  ) Conjider.iu.du fécond  livre.  Cabrera  dit,  que  IcGouvcr- 
n c m en  t t nu  mv  i ra  du  Cardinal  de  Trente,  du  Marquis  de  Pelqucre,  & de  Jean-  ■ 
Baofte  Caftai  do,  que  Ftlippc  II.  avoir  envoïcz  à Naples,  pour  s’opoler  aux  def- 
fcins  du  Pape  I aul  I V.  nuifit  aux  afaircs  , à-caulc  que  ces  trois  Mimftres  ctoienc 
pre  que  égaux  en  autorité.  Chap.  3.  du  livre  5.  definHifi.  M.  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu décide  netemem  cctc  queftion.  Diverfes  expériences,  dit-il,  m’ont  rendu 
h (avant  en  cetcmatiérc,  que  je  penferois  être refponfable devant  Dieu  fi  ce  Tefta- 
ment  ne  porto.r  point  en  termes  exprès , qu’il  n’y  a rien  de  plusdangereux  dans  un 
Etat,  que  diverfes  automcz  égales  en  l’adminift  ration  des  afaircs.  Ce  que  l’une  en- 
treprend eft  traverse  par  l’autre , & fi  le  plus  hommc-dc-bicn  n’cft  pas  le  plus  habi-  ‘ 
le,  quand  meme  fes  profitions  feroient  les  meilleures  , elles  (éroient  toujours  ' 
éludées  par  le  plus  puilTant  en  clprit. . . . Comme  les  maladies  & la  mort  des  hom- 
mes ne  viennent  que  des  mauvais  acords  des  clémcns , dont  ils  font  compofez  ; ainft 
ert-,1  certain  , mie  la  contrariété  & le  peu  d’union  , qui  fc  trouve  toujours  entre  les  - 
pu.l  anccs  égales  , altérera  le  repos  cfes  Etats  , dont  elles  auront  la  conduite  , & 
produiront  divers  accidcns , qui  pouront  enfin  les  perdre. . . . Ainfi  que  divers  pi-  ' ' 
iotes  nc  vêtent  jamais  tous  cnfcmblc  la  main  au  timon  , aulfi  n’en  faut-il  qu’un, 
qui  tienne  celui  de  1 Etat.  Il  peut  bien  recevoir  les  avis  des  autres.  Il  doit  même 
quelquefois  les  demander’,  mais  c’cft  à lui  d’en  éxaminer  la  bonté,  & de  tourner  U 
main  d un  coté , ou  d’autre , félon  qu’il  eftime  plus  à propos , pour  éviter  la  tempête,  ' 
Ce  faire  heureufement  fa  route.  SeElion  6.  du  chap.  Z.  de  U première  partie 
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elle  fût  aquifc  à fonFifc  n ; & celle  de  Paru-  Rs’ïtaxioNs  P"iin«u». 
lcius  , riche  Chevalier  Romain  , qui  lui  en  > Quoiqu  il  ne  Toit  pas 
lailToic  une  partie,  à M.  Scrvilius,  parce  qu’il  de  l’intérêt  du 

avoir  apris  , que  Patulcius  lavoir  infticué  fon  confervcH^nd^c 
heritier,  par  un  teftament  precedent,  raie  en  bic(]*c>ii  çft  néanmoins  de 
bonne  forme  : Difant , que  la  noblcfle  de  ces 
deux  Maifons  méricoic  bien  qu’on  les  fift  1 
fubfifter  0.  Enfin  , il  ne  fc  porta  jamais  pour 
héritier  de  perfonne , qu’il  ne  l’euft  eu  pour 
ami  durant  la  vie  5 &C  il  rejetoit  le  teftament 
des  inconnus  , & encore  plus  de  ceux  , qu’il 


fi  gloire  , & même  de  fa 
politique  , de  relever  de 
tems  en  tems  quelques  fa- 
milles illuftres,  afin  que  la 
Noblcfle  n’ait  pas  lieu  de 
croire,  qu’il  prenne  plai- 
fir  à l’abaiflcr,  & à la  dé- 


truire. halulte  du,  que  les  Urans,  qui  tomDcnt  clans  la  pauvreté  , et  par  confé- 
quent  dans  le  mépris , haïil'ent  le  gouvernement  prélcnt , Se  n'oublient  rien  pour 
en  introduire  un  autre,  où  leur  condition  l'oit  meilleure  ; ainlî  ou’il  le  montre  par 
1 exemple  de  Catilina.  Egnacius  Rufus  ne  confpira  contre  Augultc  , que  parce  qu’il 
étoit  pauvre,  & hors  d’cfpérance  d’être  foulage  par  ce  Prince.  Car  , dit  Paccrculc, 
la  méchanceté  des  hommes  ( & particuliérement  des  Grans  ) cft  telle,  que  chacun 
aime  mieux  être  envelopé  dans  la  ruine  publique,  que  de  périr  tout  fcul.  Hifl.  i. 
91.  Cccina  fc  révolta  contre  Galba , qui  vouloir  l'obliger  à rendre  compte  des  de- 
niers publics  , qu’il  avoir  maniez  en  Elpagnc , pour  cacher  le  défordre  de  fes  afaircs 
dans  le  boulcvcrfcmcnt  général  de  la  République.  Cecina  ugri  petfus  mifeere  cunEfui 
& privât  a vulneru  Reip malts  operire  ftutuit.  Tac.  Hift.  i.  De  tout  cela  il  reluire  , 
que  le  Prince  doit  quelquefois  répandre  fes  bienfaits  fur  les  grandes  Maifons  rui- 
nées, mais  principalement  fur  celles,  où  il  y a des  lujcts  capables  de  lé  faire  Chef* 
de  parti , Si  de  fe  métré  à la  tète  des  mécontcns.  C'cft  en  quoi  manqua  Filippc  II. 
Roi  d'Efpagnc  , qui  aliéna  de  fon  obéï fiance  le  Prince  d’Orangc  ôi  les  Comtes  d’F.g- 
mont  Sc  d’Hornc  , pour  avoirépargne  ccnc-cinquanc'c  mille  écus,quc  Granvclle, 
Evêque  d'Arras,  lui  confcilloit  de  diltribuer  entr’eux  , avant  que  de  partir  des 
PaiVbas.  Ce  qui,  dit  Cabrera,  lui  coûta  depuis  plus  de  ccnt-cinquanrc  millions  , 
outre  le  fing  répandude  tant  de  millicrsd’hommcs.  Chap.  ydufivre  de  fon  Ht  fl. 
Le  même  Hiftorien  dit , que  ce  Roi  donnoit  tout  pouvoir  aux  Grans  d’Efpagnc  d’en- 
’ager  ou  d’aliéner  leurs  rentes;  & que  par  céte  adrclTc  il  les  afoiblirSc  lesapetifii» 
ans  qu’ils  s'en  aperçuflenc.  Ce  qui  fait  aujourdui  pleurer  leurs  delcendans.  Chtp. 
du  livre  II. 
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» Par  la  Loi  fedia. 

0 bilippc  I I.  fît  compofcr  fccrctcmcnt  un 
Abrégé  Hiftorial  de  toutes  les  Maifons  no- 
bles , pour  en  lavoir  l'origine , Pacroiflemcnr, 
ou  le  déclin , & en  quel  tenîs , & par  quels  <êr- 
viccs  elles  avoient  aquis  les  titres  Si  les  préro- 

Î;ativcs , dont  elles  joiiifloient.  Coiinoiflincc.qui 
ui  l'ervoit  à récompenfcr  les  defoendans  félon  les 
mérites  de  leurs  ancêtres.  Calrera  chef.  i S.  du 
livre  ta.  Je  fenHiJf.  Aïant  apris  par  ce  Nobi- 
liaire, que  les  Rois  de  Cafollc  feioieut  diucr  à 


leur  table  les  Marquis  de  Moya , le  jour  de 
Sainte  Luce  , qui  cil  le  i)dc  Décembre , Si  les 
Comtes  de  Sain  as,  le  jour  des  Rois  , peut  des 
fervices,quc  ces  deux  Mai  foi.  s avoient  rendu* 
à l'Etar  , il  y rcnouvcllacn  céte  prermi- 
nence  que  le  tems  avoit  abolie  , Si  envola  (o- 
lennellemeiit  au  Marquis  de  Moya  ia  coupe 
d'or  , dans  laquelle  il  avoit  bti  ce  jout-Ià,  pour 
obforvct  ponctuellement  ce  que  1 es  Rois  lès 
piédcceirciirs  avoient  fait.  Herreri  elj.  dtnuer 
du  livre  f.  de  lu  f.  fanie  de  feu  Htfteire. 

Yiij 
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ûvoit  ne  l’avoir  apellé  à leur  fuccelïion  , que  R*'n»**oa*  Poirrrnui*'. 
pour  en  fruftrer  leurs  parens  , qu’ils  haït  f La  mode  ration  de  Tî- 
foient  2.  Mais  comme  il  foulagea  la  pau-  hére,qiri,  tout  païen  qui! 
vrcté  de  ceux,  qui  n’y écoiem  pas  tombez  par  % 

leur  faute  p , aufli  en  pumt-il  d autres  , qui  cc£x  > qili  en  trullroicm: 
s’etoient  ruinez  par  leur  débauchés  3,  chaf-  leurs  parens,  devroit  faire 
Tant  du  Sénat  Vibidius  Varro,  Marius  Nepos,  honte  à ces  Moines  , qui 
Appius  Appianus,  Cornélius  Sulla,  & Q^Vitel-  t font  inftitucr  heritiers 
lius  : ou  du  moins  foufrant,  qu’ils  s’en  retirât  au  préjudice  dcscnfmnÿe 

fcnt  volontairement,  • * J‘  Hf  * 

T _ . •«/•«•  mille  pauvres  parens, qui 

L.  En  ce  meme  rems , il  contera  divers  pi.rinfntdcmiièrc.  Caîx, 

temples  des  Dieux,  que  la  vieilleüc  ou  le  feu  qu;>  par  leurs  vœux  , & 
avoir  conliimcz,&:qu’ A ugufte avoir  commcn-  par  leur  miniftére  , font 
cédcjrcbâtir  ; un  prés  du  grand  Cirque,  voiié  obligez  plus  étroitement 
par  le  Diélatcur  Aulus  Poflhumius  à Baccus,  ‘Ju„tous  autres  Ec*c- 
a Proferpine  , Se  à Cerés  ; un  autre  au  meme  l?  I(lues,»  a mener  une 
endroit,  ban  a la  DeelTe  Flora  par  les  Ediles  pcuvcnt.iU  cn  conlltence 
Lucius  & Marcus  Publicius  j celui  de  Janus  cmploïcr  leur  tems  à foli- 
dans  le  Marché-aux- herbes,  contlruic  par  C.  citer  les  Juges,  à aflieger 
Duillius  , le  premier  des  Romains , qui  com-  les  Tribunaux,  Se  à faire 
bâtit  en  mer  contre  les  Cartaginois  , & fut  tous  *es  )°urs  ^es  Proc^" 

honoré  du  trionfc  naval  a.  Germanicus  de-  ,ures.  ,nouvc  cs, ».contre 

d,  1 a i.t ~r  ' 1 , . ...  „ des  heritiers  légitimes, 

1a  le  temple  de  1 Efpcrance , qu  Acilms  Ca-  dom  ils  vculcnt  -avoir  lc 

latinus  avoir  voiic  dans  la  meme  guerre.  patrimoine  ; 

L I.  Cependant,  la  Loi  de  leze  majefté  3 Les  afaircs  publiques 

prenoit  vigueur.  Apuleïa  Varilia,  pccitc-fillc  ne  peuvent  jamais  être  en 

delà  feeurd’Augufte  , fut  aeufeedu  crime d’E-  de  pires  mains  que  celles 

tat,pour  avoir  fait  des  raillcriesdu  divin  Au-  des  perfonnes , qui  nonc 

gufte,  de  Tibère , Se  deLiv.a,  Se  pour  s’etre 

fouillce  d adultère,  elle,  qui  etoïc  fi  proche  cft  prefque  impoifible , 
parente  des  Cefars.  Sur  l’adultère,  il  fut  dit,  que  de  tels  Magiftrats 
qu’il  ne  faloit  recourir  qu’à  la  Loi  Julia,  qui  foient  défintéreflez  , ni 
en  ordonnoit  fufifammcnc.  Quant  au  crime  de  P;ir  conlcquent  incorrup- 
leze.majdlé  , Tibère  y mit  une  diftinélion,  “^Ics. 


NOTES  HISTOR  I QV  ES. 

f Combien  defois, dit  Paccrculc , a-t-il  four-l  Se  la  volupté. i.  thaf.  iiy. 
ni  aux  Sénateurs , qui  u'étoient  pas  acomroo-  | ij  Comme  les  Romain»  étoient  alors  auflï 
dei.ee  qui  leur  nia-.quoit  de  bien,  pour  foute-  1 nouveaux  lire  mer,  que  les  Qmaçinois  y ctoiene 
nir  honorablement  leur  «bonite  î Mais  comme  ! expérimente!  3:  puillansi  Duillius  fît  provifion 
il  ne  loufroit  pas,  que  la  pauvreté  in.,  occrte  fut  I de  crocs  de  fer,  & d'autres  inft  rumens , avec 
privée  des  charges  & des  honneurs,  au  (fi  le  | 'efqucls  il  acroeha  les  vaiiTcanx  des ennemis, 

Sardoit-  il  bien  de  faire  de»  Iar/c,fcS  aux  de-  j qui  par  là  furent  contraints  de  combatte  de  pie 
auchcz  , de  peur  d'inviter  ou  fomentée  le  luxe  | fttjac , comme  fi  c'eût  été  fut  tette  ! 
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voulant,  que  Varilia  fut  punie  , fi  cjUc  avoir  *.*'ïm*ioh*  Poim<ju«*« 
dit  quelque  chofe , qui  bleffâc  la  divinité  d’Au-  ’ Un  Prince  fige  & pru- 
eufte  i -,  mais  que  ce  qu’elle  pouvoir  avoir  denc  doit  punir  Ceve re- 
dit de  Tibère  , fût  paffé  fous  filcncc  2.  Et  le  .s.°  tn<^ _’^Uj  °rC 
Conful  lui  aiant  demande  , comment  on  en  p^d^ceflTeurs  ; car  outre 
devoir  ufer  pour  ce  qui  conccrnoit  Livia,  il  que  l’honneur  qu’il  leur 
ne  répondit  rien  ; mais  à la  première  féance  fait  en  cela  , retombe  di- 
du  Sénat , il  demanda  au  nom  de  fâ  mère , que  reôctnent  fur  lui , c’cft  un 
perfonne  ne  fût  troublé  pour  avoir  mal  par-  exemple  qu  il  laifTe  a fes 

le  d’elle  ; & déchargea  par  là  Varilia  du  cri-  7 

, , > . n,°-  JT . „ , la  pareille  apres  (a  mort. 

r\  /-*  Imn  rrs  'l  «r»l  f/»  h nlmr/'  tsri-mr  H * - * » ■ 


gaffent  à deux-cens  milles  de  Rome  s &:  que  pris , que  de  rcflcnunfcnr. 
Manlius,  fon  corrupteur,  fût  banni  dcl'Italic  s “ Cj permis  aux  fous  de 
■te  de  l’Afrique.  tout.d,rc ».  P\rce  ccl* 

LI I.  Il  an  va  une  contcftation  au  fu,ct  de  ce>ii  dc  phonneur  des 
la  création  d’un  Préteur  en  la  place  de  Viplà-  Princes  de  laiflcr  étcrncl- 
nius  Gallus,qui  étoit  mort.  Germanicus  Se  lement  ce  privilège  aux 
Drufus,  qui  croient  encore  alors  à Rome,  por-  Animes, 
toient  Haterius  Agrippa,  parent  de Gcrmmi-  Dau?  *a  “iltribution 
eus.  Les  autres  au  contraire  jfiftoicnt  lur  la  dc  du  PbrinJcc  dc 

loi , qui  vouloir,  qu  on  préférât  ceux  des  pre-  pféftrcr  CCux  d’entre  les 
tendans  , qui  avoient  le  plus  d’enfans  /.  Ti~  prétendons,  qui , ccterit 
béreprenoit  plaifirà  voir  le  Sénat  balancercn-  p-tribm  , orr  une  famille 
trefes  enfansficlcs  loix  2.  Véritablement, les  p'us  nombreufe,  dautant 
deux  frères  l’emportèrent  3 » 0«,  Véritablement  la  <1UC  P*l,s  de  perlônnes  lui 
„ ’c  An  An  Cnfr^ernc  Jlr  1°*  fut  vaincue , mais  Cil  TCItcnt  obligées, 

ni  d pc  ^ âge  , & de  peu  de  fufr.i;.;cs  ,&  2 Un  P ri  ncc  nouveau, 

de  1*1  m»ltlicrc  C^ll  ecoicnc  vain*  ivccauunt  Je  peine,  je  veux  dire  y un  Prince  , 
ciicslcs  loix,  lors  meme  qu’ci-  dont  la  principauté  cft 

les  avoient  toute  leur  vigueur.  qUf.  nouvelle  , ne  peut  avoir 

un  plus  grand  plaifir  que 

dc  voir  afoiblir  les  loix , qui  ont  été  faites  du  tems  que  fon  Etat  le  gouvernoir  en 
République.  Ainlï,  lorfque  le  Sénat  balançoir  entre  les  anciennes  loix  & les  bri- 
gues dc  Germanicus  & dc  Drufus,  il  aloit  infenfiblcmcnt  à la  fervitude,  où  Tibère 
avoir  dcllcin  dc  le  conduire.  Remarquez  en  paflant , que  Germanicus  , qui  étoic  li 
chéri  du  peuple  & du  Sénat  pour  fon  humeur  populaire,  ne  laifloit  pas  dc  minet 
lui-mcmc  la  Liberté  ; & que  li  jamais  il  fût  parvenu  à l’Empire  , il  auroit  cupeur- 
êtredes  fentimens  bien  diferens  de  ceux  qu'il  montrait  fous  la  domination  d’autrui. 

3 Dans  la  pourfui  te  des  charges  & des  honneurs,  l'apui  des  Princes  cft  bien  plus 
puiflant  que  celui  des  loix.  Etc'cft  fur  ce  principe , que  M.lc  Cardinal  dc  Richelieu 
conclut  pour  la  vénalité  des  charges,  parce  que  li  on  la  fuprimoit,  le  défordre,  qui 

firovienaroic des  brigues  & des  menées  , par  lefquellcs  on  pourverroit  aux  Oficcs, 
croit  plus  grand  que  celui , qui  naît  de  U liberté  dc  les  acheter , ou  de  les  vendre  • 
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LIII.  La  même  année  vitéclorrcla  gucr-  R-i'mxiom  Poim<j«r». 
reen  Afrique,  fous  un  Chef,  nommé  Taefari-  puifqu’cn  tel  cas  tout  de- 
nas,  Numide  de  nation,  qui  de  foldac  dans  Pcndroit  de  la  faveur  !c 
nos  troupes  auxiliaires  , devenu  déferteur,  raf-  ^rtl^c5 
fcmbla  premièrement  les  vagabons  Se  les  vo-  JU' 

leurs  de  fon  pais  , fous  1 cfpcrancc  du  butin,  duchap.  jy.de  U première 
Se  les  rangea  par  compagnies  fous  des  enfci-  partie  de  fin  Tefijment 
Çncs  , félon  l’ufage  de  la  milice.  Il  fut  depuis  Politique. 
elû  Général /,  non  pas  d’une  croupe  d’avantu-  ' Le  meilleur  de  tous 
riers,  mais  des  Mufulains,  nation  pui(fantc&  *cs  ra“dcrs  cft  celui  de  la 
belliqucufc,  fans  villes  , Se  fansmaifons,  voi-  Nature  A°donn a 
fine  des  deferts  , & des  Maures,  qui  fc  laide-  courage.'  C’eft  l’écoKù 
rent  entrainet  dans  cétc  guerre.  Comme  c es  la  Fortune  a élevé  la  plut- 
Maures  avoient  aufli  leur  Chef,  nomme  Ma-  part  de  les  plus  grans  fa- 
zippa,  l’armée  fut  divifee  entre  Taefarinas  Se  voris>  & d'où  font  mon- 
lui.  Le  premier  eue  en  partage  l’élite  des  trou-  r,cz  au  ,uPrcme  coroman- 
pes , qu’il  arma  à la  Romaine , Se  qu’il  l raflera-  ^t  même  âï 
blaen  un  Camp  , pour  lcsacoutumcr  a la  dif-  des  hommes  nez  dans  U 
cipline  Se  à l’obeiflancc.  L’autre  , avec  un  miftre  , dans  le  mépris, 
corps  de  milice  armée  légèrement , bacoit  la  & dans  l’abandon  de  tout 
Campagne,  Se  portoit  par-tout  le  feu,  le  car-  ^ Genre-humaïp.  Fran- 
mge  , Se  la  terreur.  Les  Cinicicns,  nation,  Ç01S  stotcc  > de  fils  d’un 
5ui  n’cft  pasàméprifcr  s-ctoicncjfia  joints 
a eux,  lorfque  Furius  Cam.llus  , Proconful  fün  fils  , Que  de  Milan. 
d’Afrique  , marcha  contre  les  ennemis  avec  Le  Connétable  de  Lefdi- 
unc  légion,  Se  ce  qu’il  trouva  d’Alicz  fous  les  cuiéres , & les  Maréchaux 
enfeignes  ; nombre  très-petit , fi  vous  confidé-  “c  Toiras  , de  Gaflion, 
rez  la  multitude  des  Numides  Se  des  Maures-  & fa*>crt  » qujf  n a" 
mais  qui  fut  caufe  , que  ces  Barbares  furcnc  trois  dautre 

vaincus  par  1 cfpcrancc  toute  certaine  , qu’ils  lcur épée,  font  des  éx?m- 
curcnt  dette  vainqueurs.  Car  Taefarinas  pies  de  fraîche  date, qui, 
voiant  la  petite  armée  de  Camillus  rangée  en  ainfi  que  les  trofées  de 
bataille,  la  légion  au  milieu  , avec  quelques  Mikiade , doivent  réveil- 
cohortes  armées  à la  légère , Se  deux  ailes  de  ^cr  *e  couraSc  & l’induf. 
Cavalerie  fur  les  flancs,  accepta  le  combat,  r'c  -L.unt  Pauvrcs 
&fut  défait  a.  Viûoire,  qui  renouvclla  après  piflént  dîns^'ne^oifimé 

nonteufe. 

;roP,  grande  confiance  qu  ont  les  Généraux  en  leurs  forces  , eft  fouvent 
caufe  de  la  delaucdc  leurs  armées.  Comme  il  n’y  a point  de  petites  fautes  à la  guer- 
re, il  ne  faut  pas  s’étonner , fi  les  plus  forts  y font  quelquefois  vaincus.  Aioutcz  à « 
cela,  au  fujet  du  partage,  cjuc  firent  entr’eux  Taefarinas  & Mazippa  , que  dans  une 
expédition  militaire  , une  tête  feule,  avec  une  prudence  médiocre,  fait  de  meilleurs 
flets,  que  deux  braves  Généraux,  qui  ont  delajaloulic  l’un  comrclautrc. 

sa 
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un  long  cfpaccdc  tems  la  gloire  milicaircdans  PouTtQPit. 

la  famille  des  Camilles 3 ; car  depuis  celui,  / II  en cft des  familles, 
qui  reprit  Rome  fur  les  Gaulois  r,  &fon  fils  comme  des  villes , tantôt 
le  titre  d’Imperator  avoir  toujours  été  en  d’au-  e!!cs  ^“riflêne  » tantôt 
tresMaifons  , & celui  meme,  dont  nous  par-  f!  pS déciment  .tantôt  cl- 

lons,  ne  pafToit  pas  auparavant  pour  un  homme  ment.  Quelquefois  aulli 
entendu  a la  guerre  4.  Tibère  en  exalta  d’au-  elles  rcnailTcnt  de  leurs 
tant  plus  volontiers  fes  exploits  / au  Sénat,  cendres , après  avoir  été , 
qui  lui  décerna  les  ornemensdutrionfe.  Hon-  ^cs  ficelés  entiers , enfe- 
neur,  qui  ne  l’expofa  point  aux  foupçons  ni  yelics  danslobfcurité  & 
\ la  ialouflc  ^ Prince,  parce  qu’il  fe  gouverna  ï lopin™' *£  £ 
toujours  avec  modelhe  6.  Républiques  , où  elles  fe 

, , r , v con fervent  plus  facile- 

ment a la  faveur  de  1 égalité  , qui  les  met  a couvert  de  loprcffion  ; au-licu  que 
dans  les  Monarchies  il  en  périt  cent  mille  fous  un  fcul  régné,  quand  le  Prince, ou 
les  principaux  Miniftres,  font  fanguinaires , ou  avares. 

* La  Magiftraturtf  montre  l’homme  , dit  le  proverbe;  pour  connoître  la  vraie 
portée d un  homme,  il  faut  1 cmoloïer.  Rien  ne  fait  plus  d’honneur  au  Prince , que 
le  choix  qu'il  a fait  d’un  Miniftre  , qui  réüflït  dans  fon  emploi  tout  autrement, 
que  le  monde  n’a  voit  cfpcrc.  Commines  raconte , que  Louis  XI.  lui  aïant  dit  qu'il 
avoir  envoie  à Gand  Maître  Olivier,  fon  barbier,  qui  lui  métroit  céte  ville  en 
fon  obéillance;  & d’autres  en  d’autres  grandes  villes;  il  dit  au  Roi, qu’il  doutoit, 
que  Maître  Olivier  Si  les  autres  vinflcnt  à bout  de  ces  villes.  Ckap.  13.  du  livre 
5.  défis  Mémoires.  Mais  dans  le  chapitre  14.  il  dit,  que  bien  que  cctc  coinmiflion 
fut  trop  grande  pour  Olivier,  il  ne  laifla  pas  de  montrer  en  ce  qu’iffit , qu’il  avoir 
de  1 entendement.  Car  aïant  été  oblige  de  s'enfuir  de  Gand  , il  fe  réfugia  à Tour 
nay , & trouva  moïen  de  mètre  cérc  belle  ville  entre  les  mains  du  Roi.  Etcci  hon 
ncur,  conclut  Commines,  fût  procuré  au  Roi  par  ledit  Olivier.  Un  bien  plus  face 
& plus  grand  perfonage  que  fui  eût  bien  failli  à conduire  céte  entreprife!  6 
y Les  Princes  louent  plus  volontiers  un  homme  médiocre  qu’un  grand  perfonage 
parce  qu’en  loüant  l’un  , ils  font  grâce  ; & qu’en  loüant  l’autre  , ils  font  iuftice’ 
Or  les  Princes  veulent , qu’on  leur  (oie  oblige  de  tout.  ' 

tf  Un  Miniftre, ou  un  Favori, ne  peut  conferver  longtcms  les  bonncs-graccs de 
fon  Prince  , que  par  la  fourni (ïïon  , & la  dépendance.  Quand  il  veut  s’élever  par 
lui-même , le  Prince  ne  manque  jamais  de  l’abaiflèr  , comme  celui , qui  ne  veut  plus 
être  fon  ouvrage.  Lifander  d.fant  à Agcfilaüs , dont  il  étoit  auparavant  le  princi- 
pal confident  lEn  vérité,  tu  fais  bien  ravaler  tes  amis.  Oui  , répondit  Agcfilaüs, 
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r Ce  fut  bien  lous  le Con  ulat  de  Furius  Phi- 
lo, ou  de  Furius  Camiiius  , comme  l'apcllent 
d'auttejj , qnc  les  Gaulois  furent  challez  de  Ro- 
me , mais  ce  fut  Caïus  Flaminhts , Ion  colégue  , 
qui  remporta  céte  vnfloirc,  (ans  que  Furius  y 
ent  aucune  part.  Audi  Tire- Live  ne  parle-t-il 
que  du  tiionfe  de  FJaminius  SI.  fumm  Dic- 
totor  , dit-il , ftx  mtlli*  iominum  fxthcu  fpoltU  , 
q«a  trutmpho  C.  TUminii  tronJl»t»fueu  ,srm.i- 


v.t  Et  dans  un  antre  endroit , parlant  de  la  more 
,lc,«JCo"rul  > <1U1  fut  tue  par  Hanmbal  ÎUba- 
mille  du  Lac  de  Perçu  fe , jlmet  ces  paroles  c“a 
bouche  d Hanmbal  : Ccnful  bie  .fl, 

Ainli , Je  p.ifliee  «le  Ta- 
circ , qui  fêmbleatribuer  l’expulfion  «les  Gaulois 
a Furius,  le  drnt  entendre  de  l'année  de  fon  Cou- 
iuJat  p 6c  non  point  de  là  pcrfoniie. 
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Rl'fllVlONS  PoLirjQBff. 

AN  DE  ROME  771.  quand  ils  veulent  ctre  plu* 

LIV.  L’année  fuivnnte , Tibère  & Germa-  gransque  moi. 
nicus  furent  élus  Confuls  l’un  pour  la  troi-  les  Prises' 

ficmc  fois , &£.  1 autre  pour  la  féconde.  Ger-  £tc’eft  à quoi  doivent  bien 
manicus  en  reçut  la  nouvelle  a Nicopolis  J , ne n fer  les  Grans,  qui  ont 
ville  d’Achaïe  , où  il  étoit  alé  par  la  côte  de  beaucoup  de  réputation 
l’Illirie  , apres  avoir  vu  fon  frère  Drufus,  qui  militaire  -,  car  c’cft  celle, 
réfidoit  pour  lors  en  Dalmatic.  Il  s’arcta  là  Jîui  t*onnc  P*us  ^ onJ" 
quelques  jours  pour  faire  radouber  fa  flore, 

qui avoit  etc  batüc  de  deux  tempêtes  , lune  par]e avcc tant d’apfaudif- 
lur  la  Mer  Adriatique  ; l’autre  fur  la  Mer  Io-  femenr,  que  des  batailles 
nienne.  En  atendant,  il  ala  vifiter  le  Golfe  ôedes  vi&oires.  DonBer- 
d’Aêlium , fi  fameux  par  la  bataille  d’Augufte  nardin  de  Mendoze  dit , 
contre  Antoine , celui-ci  fon  aïeul , & l’autre  cc,lc  » fluc  le  Comte 
fon  grand  oncle , comme  j’ai  dit  II  vit  le  lieu,  pj^rè 

où  Antoine  avoir  campe,  & les  dépouilles  Con-  unc  dcs  prcmiére‘  cauf„ 
(berces  par  Augufte  , qui  lui  mirent  devant  de  fon  malheur, parce  qu’- 
les yeux  unc  image  inftruttivc  des  profpcritez  elle  le  rendit  fort  orgüeil- 
& aes  difgraces  arivees  à fes  ancêtres  i.  De  leux.  Ch.^.  du  liv.^. défit 
là  , il  p a (la  à Atenes  , où  il  ne  voulut  être  Mémoires  de  Flandre. 
acompagne  que  d un  feul  garde  , en  conf.de-  Jc  vojr  ^ ^ mê 
ration  de  l’ajianccde  cetc  ancienne  ville  avec  où  lcurs  ancétrcsont  fait 
les  Romains.  Les  Grecs  le  reçurent  avec  quelque  chofc  de  mémo- 
des  honneurs  exquis  a , portant  devant  lui  rable  ; car  cétc  viic  fait 

.•  une  forte  impreflïon  fur 

Ieurcfprit,  Se  leur  infpirc , comme  les  troféesde  Miltiadeà  Témiftoclc,  un  généreux 
defir  de  les  imiter,  ou  de  les  furpafler.  Filippe  II.  Roi  d’Efpagne  étoit  curieux 
de  voir  par  tout  où  il  pafloit  , les  édifices.  Se  les  tombeaux  de  fes  prédéccf- 
feurs.  Il  fcfoit  meme  ouvrir  leurs  cercueils  , Se  fc  tenoit  découvert  devant  leurs 
corps,  avec  autant  de  refpect,  que  s'ils  cullcnt  été  vivans.  Etant  à Ségovic,  il  fit  répa- 
rer Se  embellir  la  Maifon  de  V illc , à-caulc  d'un  falon  , apcllé fala  de  les  Reyes , où 
font  les  (laiües  des  Rois , au  delVous  dcfqucllcs  il  fit  métré  leurs  noms , Se  l’a- 
btegé  de  leur  régné , avec  pareil  nombre  de  lignes  Se  de  létres  à chaque  éloge,  pour 
faire  ainfi  revivre  leur  mémoire.  Cabrera  chap.  ta.  du  livre  9.  de  fon  Hiftoire. 

2 Plus  le  Prince  eft  modefteSc  populaire , plus  on  lui  rend  d’honneurs.  Jamais 
le  peuple  ne  les  prodigue  davantage,  qu'à  ceux  qui  n’en  éxigent  point.  Spreta  in 
tempore  gloria  ,dit  Titc-Live,  inttrdum cumul  atior redit,  i. e.  Les  honneurs , que  les 
Grans  ne  recherchent  point,  leur  font  rendus  avec  ufure.  Charlc- quint  gagna  le 
caur  des  Catalans , ( gens  indomtables,  lorfqu’il  s’agit  de  leurs  privilèges  ) en  ré- 
pondant à ceux  , qui  lui  furent  députez , pour  favoir  de  lui , comment  il  vouloit 


NOTES  HISTORIQVES. 
f Ville  bâtie  par  Augufte  eu  mémoire  de  1a  victoire , qu'il  remporta  fur  Antoine. 
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des  tableaux  , qui  reprefentoient  lesgrans  ex-  Rt'n-txiotts  roimWi 
ploies  Se  les  beaux  fcncimens  de  fes  ancêtres  j,  faire  Ton  encrée  à Barcelo- 

Eour  lui  rendre  leur  âaccrie  plus  agréa-  nc> qu’il fc contcntoii de- 
le.  reçu  , comme  leurs 

L V.  Après  avoir  pafle  par  l’Eubée  t,  il  vint  Con]tcs>  ^ à-dire,  fans 
à Ldbos , où  Agrippine  acoucha  de  fon  der-  SÆfSdS?^ 
nicrenfant  quifutjulu  ..  De  a CÔtoïanc  va!  .pour  le  filüer; parce 
1 Afie,  il  vilita  Permte  Se  Biiancc,  villes  de  la  que,  difoic-il,  il  ,Cn0it  1 
Thrace,  d’où  il  entra  dans  leDétroit  du  Pro-  plus  grand  honneur  d'être 
pontide.  Se  puis  vint  aborder  à l’embouchure  Comte  de  Barcelone,  que 
du  Pont-Euxin , poulie  du  defirdc  voirccsan-  " ctrc  E"’PcI.‘:ur  des  Ro- 
ciens  lieux  que  la  Renommée  avoir  tant  van-  Tv,ra  'ttrxkiïZ 
tez.  Il  foulagcoit  les  Provinces  oprimces  par  Je  f*  Vie.  ‘ 

les  Magiftrats  , & pacifioit  celles  , qu’il  trou-  J Rien  ne  fait jplus  d’im- 

voie  agitées  de  difïcnfions  civiles  i.  Au  re-  Prcd>°n  fur  l’clprit  & fur 
l i j i . , . . le  cteur  des  Princes,quc  les 

Exemples  de  leurs  ancêtres  ; c cd  prefque  l’unique  inlWion  , qu’ils  reçoivent  avec 
Pla.fir,  ou  du  moins  avec  rcfpctf  Apres  que  Néron  fut  délivre  de  Burrhus  , foti 
Gouverneur,  dont  la  figellc  lui  etoit  incomm^c,  & qu’il  eut  commencé  1 fede- 
gouter  de  Seneque , fon  Précepteur , on  lui  die  «’.l  ne  lui  faloit  plus  d’autres  Maî- 
tn-s , ni  d autres  Conicillers  , que  les  éxcmplcs  des  Princes , dont  il  etoit  idii  Char- 
lc-qumt  & Filippe  II.  cogérant  cnfemblc  au  fujet  de  Don  Carlos,  Prince d’Efpa 
gne , lequel  avoir  de  trcs-méchantes  inclinations , que  Don  Antonio  de  Roias  (on 
Gouverneur,  n avon  jamais  pu  corrigerai  modérer, conclurent,  qu’il  faloit  cx- 
polcr  aux  yeux  de  ce  jeune  Prince,  des  peintures,  qui  cxcitadinc  de  belles  idées  dans 
ion  imagination  , Se  qui  portaient  fon  cfprir  à l’amour  de  la  gloire  par  le  defir 
d imiter  les  grandes  & générales  avions , qu’il  verroit  reprefentées  ; qu’on  ne  lui 
dcvo.t  laifler  entendre , que  desdifeours,  qui  lui  impnmaflcnt  de  bonnes  maximes 
& de  bonnes  mœurs;  que  la  convention  des  perfonnes  d’cfpiic  & de  probité  qui 
1 aprocherotcnt,  lui  terou  inlcnliblcment  prendre  goût  & plaifir  aux  bonnes  cho- 
fes , ce  qui  vaudrou  mieux  pour  lui , que  tous  les  préceptes , 6c  toutes  les  leçons,  qui 
font  toujours dcfagrcablcs aux  Princes,  à-caufcdc  la  (upénoriré,  que  fcmblentulur- 
per  lur  eux  ceux  gui  les  cnleignent  en  qualité  de  Maîtres.  Cabrcrdchdp  i du  li- 
vre 4.  de  fon  Hiftoire.  r 

i II  cft  abfolumcm  néccdairc , que  le  Prince  falTe  de  tems  en  tems  la  vif  te  de  fes 
Provinces  ; car  il  aprend  fur  les  lieux  tout  ce  que  fes  Oficicrs  ont  eu  intérêt  de  lui 
cacher  C’eft  là  qu'il  entend  de  fes  propres  oreilles  la  plaintc,qu’un  feigneur  de  Dal- 
xnatic  fcfoit  autrefois  à Tibère  : Au-licu  de  nous  cpvoïcr  des  bergers  & des  chiens 
pour  garder  vos  troupeaux , vous  nous  cnvoïcz  des  loups , qui  les  dévorent  Dion 
hvre  j j.  Le  Prince  n’eft  point  touché  des  mifercs  & des  opredîons  de  fon  peuple 
s il  ne  les  voit  ; car  il  y a toujours  des  dateurs , qui  lui  font  croire , qu’on  lui  exagère 
les  maux,  donc  il  n entend  que  le  récit.  Et  par  conlcquent  il  y faut  le  remède  que  dc- 


r C’eft  aujoardui  le  Nevrepoit. 
m Ou  Livia , qui  tut  mariée  à Marcus 
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mcius , celui , à qui  Patcrcule  adrefte  Cou  Hif- 
toire. 
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tour,  voulant  voir  les  cérémonies  religieufes,  Poutiqoi*.. 

qui  fc  font  en  l’ifle  de  Samotracc,  il  fut  rc-  mandoient  les  ftrurs  du 
poulie  par  les  vents  du  Nort , qui  l’obligèrent  *-.a“rc»  Domine,  veni  & 
«le  naviger  vers  Troie  , ville  célébré  par  i1  „ /lu  v,cnnc 
fes  révolutions  , Se  par  l’honneur  qu’elle  ]c  ^nlédT nV  fcTjWs 
a detre  notre  pais  originaire  ; &:  puis  rega-  égal  au  mal. 
gnant  la  côte  d’Afie  , il  vint  à Colofonc , 2 Les  Princes  ne  veu- 

Îour  confultcr  l’Oracle  d’Apollon  le  Clarion,  lent  entendre  parler  de  la 
1 n’y  a point  là  de  Prêt  relie  comme  à Dclfe,  mort  > quc  Plr  énigmes, 
mais  bien  un  Prêtre  qui  ellchoilî  dans  certai-  Loülj  x h “°j£  bien  dî- 
nes familles,  & qui  le  plus  fouvent  cltdcMi-  £"c  e conlP“  I0î>  » u>» 
let.  Apres  qu  il  a pris  le  nom  Se  le  nombre  des  qu-on  prononçât  ce 
confultans,  il  delccnd  dans  fa  grote,  & boit  cruel  morde , mort,' Se  qui 
de  l’eau  d’une  fontaine  miftérieufe  ; Se  bien  ordonnoit  à tous  fes  fervi» 
que  tres-fouvent  il  n’entende  rien  à la  pocfie,  tcurs , que  lorfquc  la  ficn-. 
ni  à toute  autre  fcicncc,  il  rend  fes  réponfes  nc aprochcroit  ,onnc  1 en 
«7c"fc.lon  cc  q«c  chacun  a dans  la  penfée. 

Il  fc  diioit  par-tout,  qu  il  avoit  prédit  a Ger-  peuCommine,cbap.  ia.  dÜ 
manicus  fa  mort  prochaine  ^nais  par  énig-  livre  6 . de  fes  Mémoires. 
mes  2 , comme  font  toujours  les  Oracles.  i II  cft  bon  d’être  hu- 

LVI.  Mais  Cnéc  Pifon,  pour  avancer  fon  main  & populaire  , mais 
entreprife  , entra  turbulcmment  dans  Atê-  dnctautpasquccc  loitau 
le  i r préjudice  de  la  maicftc  du 

ncs,&:  y fit  une  harangue  qui  ne  furpr.c  pas  £r/ncc. Lcs Minimes, qui 

moins  que  la  vernie.  Il  blama  obliquement  lereprefement.ne doivent 
Germanicus  d’avoir  bielle  la  majcllé  de  l’Em-  rien  éviter  davantage,  que 
pire,  en  traitant  avec  trop  de  douceur  & de  de  déroger  aux  droits  de 
civilité  i y non  pas  les  Ateniens  , qui  , à fon  leur caractère,  pour  lequel 
dire,  ne  fubfilloient  plus-,  mais  une  racaille  de  P^1  avüir  troP 
diverfes  nations  II  leur  reprocha  de  s’être  li-  rcv/ 1cs  homn)C1 
guez  avec  Mitridatc  contre  Silla,  & puis  avec  „arlcnt  avcc  pair,on  > jls 
Antoine  contre  Augufte  -,  Si  d’autres  chofes  font  fort  fujets  à fc  contre- 
fort  anciennes  , comme  o*,  comme  lama  heu reufe  dire.  Pifon  reprochpit aux 
d’avoir  été  malheureux  8umc  c<*ltr5  Je*  Maccjo-  Ateniens  d’etre  l’cgoût 
dans  leurs  guerres  con-  i'êûrs&ci«!vèrs!  & 1 irnmondicc  de  divers 

tre  les  Rois  de  Macédoine  , & d’avoir  paie  PCUP  cs  1 e.  .*  ucc  » & 
i.  r . i .,,r  pourtant  il  leur  împutoïc 

d ingratitude  les  fcrvices  de  leurs  meilleurs  [outcs  ,es  fautcs  £ cé_ 

citoïcns  2.  Car  il  étoit  d’ailleurs  fort  animé  te  ancienne  République, 
contre  eux,  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  acordé  dont  ils  ne  pouvoient^as- 
à fes  prières  la  grâce  d’un  certain  Téofile  j être  rcfpondbles.fans  être 

les  véritables  Aténicn». 

3 C’eft  l’ordinaire  des  Crans  devanger  leurs  querelles  particulières,  fous  le  nom 
dp  celles  de  l'Etat.  V elm  pro  Rep.  conejueremes  fuum  dolorem  proferebont.  Tac.  Hijt. 
3.  Il  y a bien  des  MiniAres,  dit  Antoine  Perce , qui  revêtent  leur  Prinçcdç  leurs 
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condanné  comme  fauflairc  par  l’Aréopage.  R*  iuxiohs  Poutiqubj. 
Au  fortir  de  là  voguant  à toutes  rames  par  les 
Cicladcs,  &c  par  les  routes  les  plus  courtes  de 
la  mer,  il  ateint  Germaniens  en  l’ille  de  Rho- 
des. Ce  Prince,  quoique  QUt  Quoique  Gernuricus 
bien  informé  du  difeours  fût  bien  informé  des  inve«ii- 

ves , que  Pifon  avoic  faites 
conticlui,  il  eut  encore  l'hu- 
manité de  lui  envoïcr  Tes  ga- 
lères , pour  le  garantir  «l'une 
tempère,  qui  pouvoit  faiiç 
imputer  la  mort  à l'on  mal- 
heur. 


fait  aux  Aténiens  , fut 
encore  fi  humain  , qu’il 
envoïa  des  galères  à Ion 
fccours , dans  une  tour- 
mente , qui  le  pouffoit 


pallions  Se  de  leurs  ofen- 
îes  particulières.  Dans  les 
aforifmes  de  fes  Relations. 
Qui  convertiflcnt  fous  de 
beaux  prétextes  les  inte- 
rets publies  aux  leurs  pro- 
pres , Se  au-licu  de  condui- 
re les  particuliers  par  les 
publics , Font  tout  le  con- 
traire , avec  autant  d’in- 
juilicc , que  de  hardiclTe. 
Seftion  3 . du  cbap.  8.  delà 


contre  des  rochers, où  fon  naufrage  auroic  pù  première  partie  du  Tefla- 
s’impuccr  au  hazard  4.  Mais  Pifon , infcnûblc  ment  Politique. 
à céte  faveur  / , refte  à-peine  un  jour  avec  •*  Car , dit  Tacite  yinn. 
Gcrmanicus , & fc  r’embarque , pour  ariver  le  I4-  tlcn  n 11  ,uJct  aux 
premier  en  Sine.  Des  quU  y fut, il  Signales  a.aillcurs  ? Unc  n-t(f 
moindres  foldats  par  des  largcllcs  ; il  challa  aflcz  jnjuftc  ( poUr  ren_ 
les  vieux  Centurions  & les  Tribuns  fcvércs,  dre  autrui  refponfablc  des 
& mit  en  leur  place  fes  propres  domeftiques,  maux  que  font  la  mer  Se 
ou  des  féditieux  ; ce  qui  répandit  l’oifiveté  1“  vents, 
dans  le  Camp,  la  licence  dans  les  villes,  Si  le  . * Lcs  c*Pr“*  violcne 
brigandage  à la  campagne  , & le  fit  apcllcr  le  ^nîiSa^P,Vr«qu“b 
pere  des  légions.  Plancine  meme  s emancipoit  atribüent  la  complaifan- 

au  delà  de  tout  ccqui  convenoit  àlonfcxejellc  — — -i* - s 

alfiftoit  aux  éxcrciccs  de  la  Cavalerie  , & au# 
courfcs  des  cohortes , &c  parloir  infolemmenc 
d’Agrippine  &c  de  Gcrmanicus;  quelques-uns 
des  meilleurs  foldats  obéiffant  d’autant  plus 
volontiers  aux  ordres  violcns  de  Pifon  , qu’il 
couroit  un  bruit fccrct, que  tout  cc4  fe  fcfoit 
de  concert  avec  l’Empereur. 

LVII.  Gcrmanicus  favoit  tout  ce  qui  fc 
pafloit , mais  fon  plus  grand  fouci  étoit  d’aler  , . . . 

cn  Arménie.  De  tout  tems  ecte  nation  a etc  ^cr  l’aminé  de  Pifon,  qui 
favoit  qu’il  étoit  fufpeél  à l'Empereur,  le  rendoit  encore  plus  fuperbe  5c  moins  irai-  . 
table , par  le  foin  qu’il  prenoit  de  le  ménager.  Et  d’ailleurs  Pifon , jugeant  du 
naturel  de  Gcrmanicus  parle  lien  , qui  étoit  vindicatif,  nepouvoitfc  l’imaginer  aficz. 
clément , pour  lui  pardonner  de  bonne  foi  l’ofcnfe,  qu’il  venoit  de  lui  faire  dans  Atç-„ 
nés.  Et  voilà  ce  qui  fait , que  les  Grans  font  irréconciliables,  y aïant  toujours  une  des 
parties , qui  ne  peut,  ni  ne  veut  fc  fier  à l’autre.  Selon  M.  de  la  Rochcfoucault,  l’une 
des  principales  caufcs  de  la  réfolution , que  feu  Moniteur  le  Prince  prit  de  fe  retirer 
en  Efpagnc  , fut  l’opinion  , qu’il  avoir  , qu’aprés  tout  ce  qui  s’etoit  pally  , il  ne 
pouvoir  plus  trouver  dç  fûrçté  auprès  de  4 Rçinc-Rcgcntc. 

Z iij 


ce , que  l’on  a pour  eux , à 
la  crainte  qu'ils  croient 
qu’on  a de  les  ofenfer. 
Pifon  ne  doutoit  point  , 
que  Gcrmanicus  nclecrai- 
gnîc , atendu  que  ce  Prin- 
ce n’ignoroit  pas  , pour- 
quoi Tibère  avoit  ôté  le 
Gouvernement  de  la  Sine 
à Silanus  , Se  l’avoit  don- 
né à Pifon.  Ainli,  Germa- 
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remuante,  non  feulement  par  l'on  inclination,  R Polithjuj*. 

mais  encore  par  lafituation  du  pais, qui  érant  ' ^ X a Fas  de  rccil- 
cnfcrmc  entre  deux  crans  Empires  , le  nôtre  :FUj  ra®ïcn.  c ^ir,  aimer 
& celui  des  Partes  *,faic , qu’elle  cft  fouyent  ^Tsujas"  qufdefci 
en  querelle,  foit  avec  les  Romains,  quelle  dcchargcr  d’une partie  des 
hait;  ou  avec  les  Partes,  quelle  envie.  De-  impôts,  qu’ils  païoient  au 
puis  l’abfencc  de  Vononés  ils  n’avoient  point  Prince  précédent.  Lepeu- 
dc  Roi  j mais  comme  le  peuple  Se  les  Grans  pie  s'acoûtumc  facilement 
avoient  du  panchant  pour  Zenon  ,fils  dePolé-  ? Lfervitude,  mais  jamais 
mon,  Roi  de  Pont  ,à-caufc  que  des  fa  premié-  a jvaricc  ys  Couver- 
rc  enfance  il  s croit  adonne  a la  chaflc,  aux  caril  nc  connoît  £oint  de 
feftins , Se  a tout  ce  que  les  Barbares  eftiment  plus  grand  mal  que  la  pau- 
davantage  ; Germanicus , du  confcntcment  de  vrcié.  Après  que  Charles 
la  Noblelfc,  lui  mit  publiquement  le  bandeau  VIII.  Roi  de  France  eut 
roial  dans  Artaxatc , Se  puis  toute  l’aflembléc  Pris  Naples>&  s y fut  fait 
lui  rendant  hommage  le  falüa  du  nom  d’Ar-  ^ouronncr> ,l  fit  de  gran- 

taxias,  pour  faire  honneur  a leur  Capitale,  leur  rabatit  de  leurs  chur- 
La  Capadocc  depuis  peu  réduire  en  forme  de  tes,  dit  Commincs  ch.  14, 
Province,  reçut  en  ce  cems-là  pour  Gouver-  du  livre  7.  Clément  VIII. 
ncur  Q.  Veranius,  qui  ,pour  lui  faire  efipérer  même  chofc  , après 

une  domination  plus  douce,  que  celle  de  fes  cut  *c 

Rois,  la  déchargea  d’une  partie  des  tributs  Fcrrarc  a * Etat  Ec'<-- 
qu'ils  le  voient  /.  Q^Scrvcüs  fut  inftallé  dans  M4Zn  dTftc  “qui^voiî 
la  Comagcnc  y , qui  commença  alors  d’être  dominé  longtcms  à Ferra- 
gouvernée  par  un  Prétdir.  rc,&  y étoit  meme  fort 

LVIII.  Mais  quoique  Germanicus  eut  pa-  aimée,  fut  tres-peu  regrc- 
cifié  heureufement  tous  les  troubles  de  nos  ‘Jj1  P£.UP^'  „Lc  Cardi- 
Alicz , il  n’en  fut  pas  plus  joïeux , à-caufe  de  2a  i°! at  ? *lu  • 
la  défobéïflance  de  Pifon  /,  qui  aiant  ordre  Bcvdaqua'" pour  honorer" 
de  mener  en  perfonne , ou  d’enyoier  par  fon  & exciter  à bien  efpcrer 
fils  une  partie  des  légions  en  Arménie,  n’a-  la  ville  de  Ferrare,  nou- 
voit  fait  ni  l’un  , ni  l’autre.  Enfin  , ils  fc  ren-  vçllcmenr  retournée  au 

Saint  Siège  , ce  Cardinal 

étant  d’une  des  plus  nobles  Maifons  de  cétc  cité.  Litre  \6~j. 

1 Souvent , les  Princes  font  plus  inquiétez  & troubloz  par  un  feul  ennemi 
domeftique,  que  par  une  guerre  étrangère.  La  conduite  irrégulière  de  feu  Mon- 
iteur le  Duc  d Orléans  fcloit  plus  de  peine  au  feu  Roi , que  toute  la  Maifon  d’Au- 
triche , & tous  les  autres  ennemis  de  la  France. 


NOTES  HISTOR1QVES. 

x Onprutdire  dcl’Arniéme  ce  que  ’efumeux  t qu'elle  tomboit  alternativement  des  mains  de* 
Marquis  Spincia  dilo.t  de  !a  ville  Je  R limbe  r I uns  entre  les  mains  des  autres, 
juc,  que  c ctoit  la  putain  de  la  guerre,  parce  [ y Qui  auparavant  a vou  auflj  un  Roi, 
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dirent  tous  deux  à Ci rre,  où  la  dixième  légion  Pomtiquis. 

hivcrnoir , Pifon , avec  un  vifagc  préparé  con-  1 Les  hommes,  mais  par- 
tre  la  peur;  Germanicus,  avec  la  contenance  ticulicrcmcnt  les  Grans, 
d’un  homme,  oui  cachoit  fon  relTentiment ; croIcn[  acicment  touc 
outre  qu  en  efcc  il  pardonnoïc  volontiers.  Mais  }onaa  -ils  aifncnt> 
ces  amis  dangereux, qui  favcnc  enflammer  les  contre  lcsgtns  qu’ils  haïf- 

?|uercllcs,  gâtoient  tout  par  des  raports  2 , ou  fent.  Et  <k  là  vient,  que 

aux  , ou  éxagérez  , & par  des  plaintes  conti-  1“  querelles  entre  les 

nucllcs  contre  Pilon , la  femme , & fes  enfans.  Grans  > lonr  Piric^cluc  t°u- 

Gcrmanicus  donc  aiant  apcllé  quelques  amis  Jours  immortc  « iceux, 
\ » ..  r v * 1 j , qui  ont  pouvoir  lur  leur 

a ccte  entrevue  , commença  a parler  dans  les  ril>aïfnt  intérêtdW 

termes,  donc  la  diflimulation  fait  aflaifonner  pécher , qu’ils  ne  fc  récon- 
la  colcre  j Pifon  répondit  par  o«,nuû  Pifon  aiant  cilient.  C’cft  ainli  qu’en 
des  exeufes  orgücillcufcs  & Ti  ?foi"nt  > Qje- 

petulantesi&  s’étant  féparez  montâmes , ils  fe  fë-  ius,Saint-Luc,Saint-Mcf- 

cnnemis  s déclarez  z. , Pifon  enn,  Grammont,  Mau- 

, , ’ curez,  St , depuis,?!-  lcon  & Livarrot , auprès 

ala , depuis , tres-rarement  au  ion , ace  d.Henri  IIL  à L ils 

tribunal  de  Germanicus  ,&  toujours  avec  une  noient  toutes  les  impref- 
minc  refrognee,  & fans  être  jamais  du  même  fions  qu’ils  vouloicnt  con- 
avis  4.  Et  dans  un  feftin  chez  le  Roi  des  tre  le  Duc  d’Alençon,  fon 
Nabatéens , voiant  prefenter  des  couronnes  L.IV™  *• .* 

dor  de  grand  poids  à Germanicus  & à Agrip- 

pine , & d autres  fort  legeres  aux  autres  con-  t_propo^f  CoJci,  de  le- 
viez , il  jeta  la  Gcnne  par  dépit , difant  tout  roham. 
haut,  que  ce  repas  ne  fc  donnoit  pas  au  fils  i Parmi  les  Grans,  les 
du. Roi  des  Partes,  mais  au  fils  du  Prince  de  écUirtiflèinens  aigriflent 

plutôt  les  efpnts, qu’ils  ne 

les  adoucilfcnt,  parce  qu’il  cft  rres-dificilc  de  parler  avec  tant  de  rercniic  , qu’il 
n’échapc  aucune  parole  de  reflèntiment.  Il  cft  quafi  impoflîblc  , dit  Commincs, 
quedeux  grans  feigneurs  fc  puiflcntacordcr,pourles  raports  & les  foupçons  qu’ils 
ont  à chaque  heure  -,  & deux  Princes  , qui  le  voudraient  bien  entr’aimer , ne  fc 
devraient  jamais  voir,  mais  envoïer  gens  fages  l’un  vers  l’autre  , Icfqucls  amandc- 
roient  les  fautes.  Chap.  14  .du  livre  1.  & 8.  du  livre  1.  de  fes  Mémoires. 

4 C’cft  unechofe  étrange,  qu’il  faille,  que  les  Princes  portent  la  peine  de  la  méfin- 
telligence , qui  eft  entre  leurs  Miniftrcs  , 6c  que  les  afaircs  publiques  foient  la  vic- 
time des  inimiticz  particulières.  Quoi , dans  un  Confeil-d’Etat,  on  voit  des  per- 
fonnes , qui  opinent , non  pas  pour  confeillcr  le  Prince , mais  pour  contredire  leur 
émule  ; non  pas  pour  fuivre  un  bon  avis,  mais  pour  en  frire  pafler  un  mauvais, 
s’ils  peuvent  ? Les  Princes  devraient  bien  remédier  à ce  défordre. 


NOTES  HI STO  R I QV  E S. 

x.  Je  lis  ,*ptrrii  oiiit  ; car  il  y a aparence , que  I la  colère  St  la  diflimulation,  Germanicus  n’eut 
Pilon  aiant  répondu  avec  fi  peu  de  rclpcct  à I pas  lieu  de  diOimulcr  davantage  cuvcis  un  liom* 
Germanicus , dont  ii  avoit  aüuicmcnc  reconnu  J me  , qui  ne  diflrmuioit  pas. 
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Rome  a ; à quoi  il  ajouta  une  inveâivc  con-  roiiTiquis, 

tre  le  luxe  /.•  Germanicus  écoutant  tout  cela  % Si  l’on  eût  prefentc  à 
patiemment , bien  qu’il  fc  fentit  fort  ofenfé.  P‘,on  unc  couronne  fem- 
L I X.  Dans  ce  tcms-là  arivérenc  des  Am.  niable  à celle  de  Germa- 
bafl'adeurs  des  Partes  , qui  dirent , qu’Arta-  nic^ » ^ c1^ 1 croire , qu’il 

&.  aliancc  avec  les  Romains,  & que  vé  contre  le  luxe.  Mai* 
pour  marque  de  refpcél  envers  Germanicus , parce  qu’on  ne  l'égaloir 
il  vicndroit  julqu’au  bord  de  i’Eufratc  } mais  Pas  a Germanicus  , ilsa- 
qu’en  atendant  il  le  prioit  de  ne  pas  tenir  da-  yifa  de  prendre  lcmafque 
vantage  Vononcs  en  Sirie  , de  peur  que  la  dc  la  m?dÇ,ftie  » pourdon- 

SSSb, du  "“V  notai  don„it  Lien 

decabalcr  avec  les  Grans  dc  fon  Roiaumc,  mc  font  faits  la  plufpart 
pour  y alumer  unc  guerre  civile.  Germanicus  de  nos  cenfeurs  & de  nos 
répondit  fur  la  confédération  des  Romains  &:  réformateurs  •>  ils  décla- 
des  Partes, félon  la  dignité  des  deux  Empires,  mcnt  contre  les  Grans, 
&r  remercia  Arrabanus  de  l’honneur  qu’il  lu!  Parcc  T ’!*  "c  Pc“vent 

fcfoir , en  des  termes  dignes  dc  fon  rang  Se  ^ arlvtr  ^ cpa  ’ ’k 

dr  fa  n ' ir  7 .. ! & “•  mepnfcnt  les  honneurs, 

de  la  modeltic  /.  Quant  a Vonones,  il  le  rc-  qU;0n  leur  rend  , parce 

„ qu’ils  en  veulent  de  plus 

rans  , qui  ne  leur  font  pas  dus.  De  forte  qu’on  peut  dire  d’eux  ce  qu Alexandre 
doit  d Antipater,  le  Minière  dc  fon  père,  que  s’ils  lônt  modeftes  en  habits  , ils 
font  tour  couverts  dc  pourpre  au  dedans. 

' ,L  ?“d«encc  des  Ambaliadcuts  eft  unc  des  plus  diticilcs  fondions,  que  le  Prin- 
ce  au  à faire  ; car  ce  n cft  pas  allez  , qu’il  écoute  avec  modtllie  & atention  ; mais 
il  faut  auflî,quU  reponde  avec  prudence  & fermeté  ;qu’il  fe  fouvicnnc  également, 
&.  de  ce  qu  il  cft  lui-même , & de  ce  qu’eft  le  Prince  , qui  traite  avec  lui  ; & qu’il 
ménage  fi-bicn  Ambafladeur , que  d’un  témoin  & d un  cfpion  public  il  en  fade  un 
ami  S.  un  véritable  médiateur.  Commincs  dit, que  Louis  X I.  dcpcchoit  les  Am- 

enm  dCT  I & & bcaUX  Prcfens  > *’«>  aloient  toujours 

contens de  lu. , & d. (Tirnubtcnt  a leurs  Maures  ce  qu’ils  favoient,  à-caufc  du  grand 

Hiftm^deVr  r ir°1C7'  C }ap:  llVrt * d'fet  Mimtires-  J’a‘  lû  dam  unc 

Hilloiredc  Vernie,  que  la  première  caufc, qui  porta  le  Sénat  de  cécc République  i 

Kconnoitrc  tout  d abord  pour  Roi  dc  France  Henri  IV.  fut  la  Relation , qiicdon- 

Mocenigucquiréfidoiten  qualité  d’Amballadcor  au- 
prt  c Henri  III.  lorfau  il  fur  tue.  Commincs  dit  encore,  quc,pourdonneraudicn 

ï “ttÿî  Suh  3PrinCC  3011  êtfC  biCn  VétU  * & biCn  informi'  de  « V’ü'  doit 
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a Tacite  a dit  dans  un  des  articles  précédais, 
^ue  Piton  cédoit  à-peine  à Tibère,  & qu'il  rc 
gardon  fes  enfans  comme  (es  inférieurs.  Ainfi, 
rien  ne  le  pouvoir  ofenfer  davantage,  que  dc  me' 
ire  une  li  grande diftinebonentre  Gernuncus  & 
lui.  £t quand  il  dil'oic , que  Germanicus  ctort  le 
du  Prince  desRoaums,  & non  pas  du  Koi 


‘if.5,  ?artc* .» c ctolt  pour  donner  à entendre,  que 
1 ibère  n croie  qu'un  Prince  de  République  , U 
non  point  un  Souverain  comme  le  Roi  des  Par- 
tesi  & que  par  conlcquenc  Germanicus  l’ortoie 
des  bon  es  dc  l'égalité  Ariilocratique,  en  accep-  • 
tant  une  couronne  dc  plus  grand  prix  que  celle 
oes  autres  convie».  * 
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légua  a Pompeiopolis  , ville  maritime  de  la  Rx'uixions  Pouti^m. 
Cilicic,  non  pas  cout-à-faic  pour  complaire  à * II  y a bien  des  fautes 
Arrabanus  , mais  aufli,  pour  braver  Pifon,  à ^des  malverfations , qui 
qui  Vononés  éroic  trcs-agrcablc  2 à-caufc  des  d«ncureroient  impunies , 
devoirs  qu’il  avoit  rendus , & des  prefens  au’il  " !cs  °fici"s><lui  *escom- 
' avoir  faits  à Plancinc.  P « n «oicnt,P“  °- 

* dieux  a ceux,  qui  les  pu- 

N DE  ROME  771.  niflênr.  Si  Gcrrnanicus 

n’eût  pas  hai  Pifon  & fa 

LX.  Sous  le  Confulac  de  Marcus  Silanus  fcmmc>  il  n’auroit  peut- 
& de  L.  Norbanus,  Gcrrnanicus  va  en  Eeip-  'tre  jamais  éloigné  de  la 
te  , fous  couleur  de  régler  les  afaircs  de  la  Sinc Vononcs,  qui,  félon 
Province  , mai,  en  éfc,  pour  voir  1er  enriqni- 
tez dupais  /.  Il  fit  ouvrir  les  greniers  publics,  Hté  de  Pifon  plr  les  pre- 

r , ...  , „ , fms  qu’il  fcfoit  à Planci- 

ne  , pour  fc  mètre  en  liberté.  Témoin  la  tentative  qu’il  en  fit  en  Cilicic  à 
la  faveur  d’une  partie  de  challc  , ainlî  que  le  raconte  Tacite  dans  le  chapitre  69 
de  ce  livre.  Ce  qui  montre  qu’Artabanus  avoit  bien  raifon  de  demander  1 cloiencl 


qi 

ment  de  Vonones. 


)■  ; tcie  peine , ou 

plutôt,  pour  leur  aprendre  1 obligation  qu’ils  ont  de  pourvoir  aux  befoins  de  leurs 
peuples  , dont  le  repos  dépend  ablolumcnt  de  leur  préfencc.  Le  Prince , qui  voïa 
gc  en  pais  etranger  , perd  bientôt  la  bienveillance  de  fes  Sujets  ; car  outre  qu’il 
manque  aux  fondions  du  Gouvernement , ils  ont  regret  à la  grande  dépenfe , qu’il 
eft  oblige  de  faire,  pour  paroître  libéral  & magnifique  aux  Etrangers.  Point- 
d honneur,  qui  lui  aurc  plus  de  malédictions  de  ion  peuple  , qu’il  ne  rccüeilled’a- 
p audiOemcns  de  ceux  qu’il  enrichir.  Un  habile  Ambaifadeur  de  Savoie  m’a  dit 
plus  d une  lois,  que  le  Duc  Charles-Emanüel avoit  fait  une  fi  énorme  dcpenl'e  au 

VOiaPe  au  il  Ht  en  Frnnrr  fur  la  fin  Ai  fî Urlt»  niffc  : if  . 


----- — • ~ 4.  ‘V44M***  ^UIÏ1Illints  oiamc  touc-a-tait  le 

voiage  que  le  Roi  de  Portugal  Alfonlc  V.fit  en  France,  pour  obtenirdu  fccours  con- 
tre Ifabcllc,  Reine  de  Caftillc,  & Ferdinand  d’Âragon  fon  mari,  qui  avoient  ufurpe 
ecte  Couronne  a fa  nicce.  Car  durant  le  long  fejour  qu’il  fit  en  France , qui  hit  de 
plus  d un  an , fes  afaircs  changèrent  en  Caftillc  , où  les  Seigneurs  du  Roïaume  , qui 
tenoicnt  prcfque  tous  fon  parti,  avant  fon  abfcnce,  firent  leur  acord  avec  Ferdi- 
nand & Kabellc,  laflez  d’atendre  le  fecours  de  Francc&  fon  retour.  Mais  ce  qu’il 
ajoûte  montre  à quoi  s’expofent  les  Princes,  qui  vont  dans  les  Etats  d’un  autre. 
L*  fin  de  ce  Roi  de  Portugal  ,dit-il,/*t  qu'il  entra  cnfoupfon,  que  le  Roi{  Louis  XI.) 
le  vouloir  faire  prendre , pourle  livrer  à fon  ennemi  le  Roi  de  C a fille.  Cefi  pourquoi 
elfe  de  gui  fa  lui  troifieme,  rifolu  de  s'en  aler  a Rome,  & de fe  retirer  dans  une  Religion 
auprès.  Car  il  avoit  honte  de  retourner  en  CaflilleJ  ni  en  Portugal  ,fan  s avoir  rien 
fait  en  France,  ou  il  ètoit  venu  contre  l'opinion  dcpluflcurs  de  fon  Confeil.  En  cet  habit 
diguife  il  fut  pris  par  un  apelli  Robinet  le  Beuf.  Et  demi-page  après  : Ce  Roi  tichoit 
défaire  le  mariage  de  fa  nièce  avec  nôtre  Danfn,  aujourdui  Charles  VJ  II.  à quel» 

A» 
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afin  que  le  blé  fut  à meilleur  marché  : &:  pour  Rs'usxions  Poiitiquu. 
fe  concilier  davantage  la  bienveillance  du  ilnepûtréuflîr.  De  forte 
peuple  , il  marchoic  fans  gardes  a,  vêtu  & ^ fi»  venue  en  France  lui 

chauffé  à la  Gréque  l’exemple  du  grand  f"  *fres-'rand  préjudice 

0 ■ . r • i » r i r ° r-  cr  depUijir , C fut  c au  fie 

Scipion , qui  avoir  fait  la  meme  chofe  en  Si-  ,u  r,JurM  tit\fritL 

cile  , quoique  la  guerre  de  Carragc  fut  enco-  retour  en  Portugal.  Chap. 
re  en  fa  vigueur.  Tibère  le  reprit  doucement  7.  du  livre  5.  de  les  Mém. 
de  s’être  habillé  à la  mode  des  Etrangers  ; Paul  Pufccki  parlant  de 

la  mort  du  Prince  Cardi- 
nal Jean  Albert  , frère  de  Uladiftas  I V.  Roi  de  Pologne  , lequel  voïageoit  en 
Italie  , dit , que  les  plus  l’ages  feigneurs  du  Roïaumc  condannoient  ccte  paillon 
de  voïager  .comme  une  choie  mdlcante  & toujours  fatale  aux  grans  Princes,  & par- 
riculiércment  aux  enfans  des  Rois.  Prtceres  prudentiores  talem  peregrinationem 
Principibut  majorit  nominit , precipuè  Regum  filiis  , indignant  improbabant.  Et  à la 
marge  : Peregrinaiio  filiis  Regum  indecora  & periculofia.  In  Chronico  adannum  1634. 
Ajoutez  à cela  , que  le  plus  fouvent  les  Princes  retournent  mécontcns  de  ceux  , 
dont  ils  ont  vilitc  les  Etats,  parce  qii  on  leur  contcftc  prcfquc  toujours  une  partie  des 
honneurs  , qu’ils  prétendent.  Et  c eft  pour  cétc  raifon  , que  la  plufpart  ont  recours 
à l'expédient  de  pailêr , ou  de  fejourner  incognito. 

2 Les  pcrlbnncs  confh tuées  dans  les  hautes  dignitez  ne  doivent  jamais  paroître 
en  public  fans  les  marques  extérieures  de  leur  pui (lance  ; car  bien  que  l’autoritc 
ne  loit  pas  dans  les  orncmcns,ce  font  néanmoins  les  ornemens  ,qui  at iront  la  vé- 
nération des  peuples  aux  Magiftrars.  Et  c’eft  en  partie  pour  cétc  railon  qu’à  Ro- 
me l'on  apclloit  purpuram  adorare , les  devoirs  qu’on  aloit  rendre  aux  Empereurs. 
Et  Mamcrtin  dit , que  les  Gardes , qui  environnent  les  bons  Princes  , ne  font  point 
pour  la  défenfe  de  leur  corps, mais  feulement  pour  donner  quelque  luftreàla  Ma- 
jcllé.  Non  eufiodit  corporis  funt , fed  quidam  imperatoria  majefiatis  folennis 
ornants.  Paneg.  Juliani.  Il  eft  donc  de  la  bienleance , que  les  Princes  & 
les  grans  Magiftrats  foûtiennent  la  majefté  publique  par  un  éclat  extérieur  , 
qui  fade  entrer  l’admiration  & le  rcfpcCl  par  les  yeux.  Commines  parlant  de 

1 entrevue  de  nôtre  Roi  Loiiis  X I.  & d’Henri  1 V.  Roi  de  Caftille,  dit  que  les 
Caftillans  fc  moquoient  de  Loiiis , à-caufc  qu’il  étoit  mal-vétu , & qu’il  portoit  un 
vilain  chapeau,  avec  une  image  de  plomb  dctl'us  jdifant,  que  c’étoit  par  avarice.  Et 

auelqucs  lignes  après,  il  dit,  que  les  Bourguignons  méprifoient  la  petite  compagnie 
e l’Empereur  Fédéric  III.  fcc  les  pauvres  habillcmens  des  Alcmans.  Chap.  8.  du  li- 
vre a.  de  fies  Mémoires.  Témoignage , que  les  Princes  , & par  conlcqucnt  aulli  les 
Magiftrats, ont  befoin  de  marcher  avec  un  équipage  convenable  à leur  grandeur  , 
pour  être  rcfpcdez.  Le  Pagliari  dit , que  ce  qui  obtigea  le  Pape  Grégoire  X I V.  à 
donner  le  bonnet  rouge  aux  Cardinaux  Moines,  fut,  que  durant  fon  Cardinalat  il 
avoir  remarqué  fouvent  le  peu  de  rcfpcdt  qu’on  porroit,  Sc  meme  les  indignitez  qu’on 
fcfoit  quelquefois  à ces  vénérables  Prélats, dans  la  foule  des  grandes  cérémonies, 
parce  que  n’aïant  que  des  bonnets  noirs,  ils  n’étoient  pas  allez  diftinguez.  Obfier- 
vation  213.  Et  c’elt  pour  la  même  raifon , que  le  feu  Roi  donna  la  croix  pcdoralc  aux 

NOTES  HISTORIQVES. 

b Ccft-d-dirc  , avec  des  fouliers  i peu  prés  I Efpagnols  apcllent  alcerque  ) au-lieu  que  les 
faits  comme  des  Caudales , qui  lailVoicnt  voir  le  . Romains  porroicnc  des  bouqcs,  qui  leur  aloicat 
deflus  du  pis  découvert]  ( chaufiure,  que  les  | jul'qu'à  mi- jambes. 
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mais  avec  beaucoup  d’aigreur,  d’avoir  ofe,  Ri'rtixiom  Ponri^»*. 
concreles  défenfes  d’Augp^c , entrer  en  Egip-  Evêques  de  France  , que 
te  fans  la  pcrmiiTîon  du  Prince  j.  Car,  entre  on  av°11  féfcobliM- 
divers  fccrcts  d’Etat,  Augufte  avoit  interdit  ^nilarufticuédcsSuif- 

l’cntrce  del’Egiptc  aux  Sénateurs  & auxChe-  /lcs  intentions  de  Ger- 
valicrs  Romains  illuftres,  depeurque  fi  quel-  manicus  étoicut  bonnes, 
qu’un  venoit  à foulcvcr  ecte  Province,  qui cft  mais  fon  imprudence  don- 
coromc  la  clef  de  la  mer  & de  la  terre  c , & n°û  lieu  de  croire,  qu’cl- 
d’aillcurs  facile  à défendre  avec  peu  démon-  les  croient  mauvaifes.  Sop. 

de  contre  les  plus  puiffantes  armees,il  n’afa-  p""7ffi^dSbéreaprct 
mat  1 Italie  4.  noie  aux  Grans  de  Rome 

LXI.  Germanicus,  qui  ne  fe  doutoit  pas  \ mêprifer  les  défenfes 
que  ce  voïagefùt  fufpeél,navigeoitfurleNil,  d’ Augufte.  L’ouverture 
après  s’etre  embarqué  à Canope , ville , que  des  greniers  publics,  la 
les  Lacédémoniens  ont  bâtie  en  mémoire  d’un  diftribution  du  blé , lha- 

pilote  de  ce  nom,  qui  mourut  en  cet  endroit,  Sdonlmïfciw 
lorfquc  Mcnclaüs  retournant  en  Grèce  fut  fai(]'eaux  j lout  ccia  pou. 
jeté  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  la  Libic.  voit  paroître  criminel  à 
L’embouchure  du  Nil  , qui  cft  tout  proche  de  Tibère,  avec  allez  de  fon- 
Canopc,cft  confacrcc  à Hercule , que  les  gens  dénient,  n’y  aïant  point 
du  pais  difent  être  ne  chez  eux  1 ajoutant,  que  de  plus  dangereufes  ver- 
dc  tous  les  Hercules  le  leur  cft  le  plus  ancien,  '“s»clucAce  «qui  peuvent 
& que  ce  nom  n a etc  donne  aux  autres , que  conftanc  & rcm{,anf  rcn. 

vie  de  recevoir  pour  Maître  celui  qui  les  a. 

4-  C’eft  une  connoiflànce  tres-ncccfl’aire  au  Prince  , que  celle  de  la  fi- 
ruation  & des  commoditcz  de  fes  Provinces  , & des  niaurs  de  ceux , qui  les 
habitent  ; car,  fans  cela,  il  lui  ariveta  fouvent  de  fe  tromper  dans  le  choix  des 
Gouverneurs  , & d’cnvoïcr  dans  une  Province  un  fujet  oui  n'y  excitera  que  des 
troubles  ; au-licu  que  fi  on  l’eût  envoie  dans  une  autre , il  l’auroit  gouvernée  avec 
aplaudiflcmcnt.  Par  exemple , fi  le  Roi  d’Efpagnc  envoïoit  en  Catalogne  , & en 
Sicile  , qui  font  deux  nations  féroces , & dont  Pobéiflàncc  cft  comme  arbitraire  , 
des  Viccrois,  qui  vouluflènt  le  métré  fur  le  piédes  Vicerois  de  Naples  & des  Gou- 
verneurs de  Milan,  il  perdroit  incontinent  ces  Provinces  , où  il  n'y  a que  des  os  à 
ronger  pour  les  Miniftres  Elpagnols. 


NOTES  HJSTORIQVES. 


e L’Egipre  cft  environnée  au  Midi  de  mon- 
tagnes cfcaipces  qui  lui  fervent  de  murailles  & 
de  boulevard  ; au  Ponant  3c  au  Levant,  de  mon- 
tagnes 8c  de  defertsj  & au  Septentrion  , d'une 
mer  fans  rade  8c  fans  ports.  Ce  qui  la  rend  in- 
acccfliblc  de  tous  cotez  , 8c  par  confcqucnt 
facile  à défendre.  Augufte  , qui  fàvcit  toutes 
les  commoditcz  de  cetc  Province,  qui  fervoit 
de  grenier  à Romc,&  à toute  l'Italie,  en  vou 
loit  dérober  la  connodlance  à tous  les  Gratis, 


de  peur  que  quelqu'un  d'entr’eux  ne  prift  la 
réfolution  de  s'en  rendre  maître.  Et  c'eft  ce 
que  fit  Vefpaficn  dés  qu’il  fe  fut  révolté  con- 
tre Vitellius.  Scitm  Æfyptum,  dit  ]ofcphc,p/«- 
rimam  tjfe  parut»  impertt  ,eàqtu  ft  fotitus  foret, 
l'itellrHm  dejictendttm  fpcrjtb.it . • . ■ . ■ .Cogitabt r 
etiam  propagnatulo  fibi  fore  iOtm  rrgionem  ad- 
v mat  incerta  format,  nam  0.  terra  difptilis  ac- 
te jf  H , mtr,  que  importuofa  tjl.  Et  Ht  fudatti  lib.j. 
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pour  avoir  fuivi  Tes  traces.  Il  ala  de  là  vilitet  R.*'*i*xion*  Potmqgrt. 
les  beaux  relies  de  l’ancienne  Thebes  , où  fe  t C’eft  l'ordinaire  des 
voïoient  encore  gravez  fur  de  grans  obéhfqucs  Sr™s  ^rj.nccs  d ^cvcr  des 
des  ceraftércs  égiptfens  . qui  marquoicm  fa 

première  opulence.  Un  vieux  Prerre,  qui  eut  paricurfitliation  fenibl«ic 
ordre  de  les  expliquer,  raportoit,  qu  autrefois  turc  inhabitables,  pour 
elle  avoir  parmi  les  habitans  700000.  mille  faire  mieux  paraître  leur 


des  Perfes,  des  Battrions  & des  Scites,  & de  £lc  vil  dc  rEfpirialt 
c les  Siriens  , les  Arméniens,  & pOUr  y bâtir  le  fameux 


tout  le  pais  , que  ILS  ou  icn»  , IC»  /uiutuicio  , ut  pour 
ceux  de  Capadocc,  leurs  voifins,  habitoient,  Monaftcrc,  qui  porte  ce 
s’étendant  d’un  côté  jufqu’à  la  Mer  de  Bicinie,  nom,  & que  les  Elpagnols 
& de  l’autre  jufqu’à  la  Mer  de  Licic.  On  y li-  aPc**cnj  *4  huitième  mer- 
fôic  auiïi  les  tributs  que  païoit  chaque  nation , v,  c "u  mon5*.c  ’.ttU01' 
quel  poids  dor  & d argent,  combien  d armes  «Urc-vinrs-dix  ans  eût 
&dc  chevaux  pour  la  guerre -}  combien  d ivoi-  répondu  à l’Oficicr , qui 
rc  &dc  parfums  pour  les  temples;  quelle  quan-  luiendemandoit  fon  avis 
tiré  dc  blé  , & de  toutes  les  autres  chofcs  né-  de  la  part  du  Roi,  que  le 
celfaircs  à la  vie  ; richefl'es  égales  à tout  ce  a*°'t  fa're  un  n'd  de 

ue  les  Romains  ou  les  Partes  lèvent  au  jour-  cllcn'h«»qui  mangeraient 
. - . . toute  ccte  terre.  Cabrer 4 

U1  furies  peuples.  . „ , . chap.u.  dn livre  6.  de  fin 

LXII.  Au  relie,  Germameus  avoit  1 cfprit  Hijloire. 
ocupé  à plulieurs  autres  merveilles,  dont  les  / C’eft, dit Commines, 
principales  étoient  la  ftatüe  dc  Mcmnon,qui  le  vrai  ligne  de  la  dcftruc- 
quoique  dc  pierre ,* rend  un  fon  articulé,  lorf-  c'°nd  un  pais,  quand  ceux, 
quelle  eli  frapéedes  raïons  dufolcil } des  pi-  5UI , , doivent  tenir  en- 

ramides  hautes  comme  des  montagnes,  dref-  bandonnenr.O.t.^W 
fées  a l’en vi  par  les  Rois  dEgipte,  parmi  des  2.  je  fes  Mim_  Dumfin- 
fablcs  mouvans  / prcfquc  impénétrables; des  gulipugnant,umverjîvin- 
lacscrcufez  par  l’induftrie  des  hommes,  pour  cnntur , dit  Tacite  in  A- 
rccevoir  leseauxduNil,  quand  il  fe  déborde  ; LeLandtgravede 

& des  abimes  , dont  on  n’a  jamais  pu  fonder  cl  c,’  ^Ul  coi«mandoir 
, c , ’ n I'  I • ' Eiir  o 1 armée  dc  la  Lieue  de 


a 


pirc 

la  Mer-rouge.  récs  > par  où  il  paftoit  : 

LXI1I.  Pendant  que  Gcrmanicus  palToit  Ma  anus, que  chaque  re- 

ainfil’cllé,  Drufus  n’aquitpas  peu  d’honneur,  ’!4r  44r  efa^ueMe !Pour 
r 1 j-r  j • ir  .1  ’ leur  donner  a entendre, 

en  femant  la  difeorde  parmi  lesAlcmans  /,a  quc  la  Uguc  ne  pouvoiJ 

fubfifter , que  par  leur  commun  açord.  Epitamc  de  U Fie  de  Charle-quiut.  il  ne  le 


LIVRE  SECOND. 


iS* 


3ui  il  fit  entendre,  que  tandis  t^ue  Marobo-  R.*'»uxîoks  Pouriquis. 

mis  d ccoit  afoibli  par  fa  dernière  défaite,  il  peut  pas  un  meilleur  con- 
faloit  achever  entièrement  fa  ruine  a.  Un  jeu-  <e‘l  quc  celui,  que  le  Ici- 
ne  feigneur  Goton  , nomme  Catualdc,  autre-  Snt'ür  de  Concay  donna 
fois  charte  de  fon  pais  par  Maroboduus , ré-  0?.:  °1** 

lolut  alors  de  s en  vanger  3.  Il  entra  donc  avec  <|uc  ies  fcigneurs  jc  ia  Li_ 

guc  du  Bien  public  tinifent 

confcil  entr’eux , fans  l’y  apcller.  Soufrc»-le  patiemment , dit  Contay  ; car  lï  vous 
les  fâchez , ils  feront  leur  acord  avec  le  Roi  Loüis  plus  avantageufement  que  vous  : 
comme  vous  êtes  le  plus  fort,  il  faut  aullî , que  vous  foïez  le  plus  fage;  gardez- 
vous  donc  bien  de  les  divifer,  & metez  toute  vôtre  induflrie  a les  entretenir  en 
bonne  intelligence  avec  vous.  Chap.  11.  du  livre  1.  des  Mémoires  de  Commines, 

1 Cet  exemple  montre, qu'il  n’y  a guère  de  bonne  foi  parmi  les  Princes  ; &r  que 
les  ligues  & les  confédérations , qu’ils  font  enfcmblc , font  plutôt  des  pièges  qu  ils 
fe  dreffent  de  part  & d'autre,  que  des  liens  d’amitié.  D’ordinaire  , le  plus  foiblc 
ne  recherche  celle  du  plus  fort , que  pour  fe  rendre  plus  conlîdcrablc  à les  voifins, 
& à les  ennemis  : & tel  étoit  le  motifdc  Maroboduus  , qui , par  fon  alianceavcc  les 
Romains,  efpéroitdc  devenir  plus  redoutable  aux  Chcrulces,  & à Arminius,  fon 
concurrent.  Le  plus  fon,  au  contraire,  s’alie  avec  le  foiblc , fous  couleur  de  le  pro- 
téger 8c  de  le  défendre  ; mais  en  éfet  pour  lui  impofer  le  joug  de  la  (ervitude,  à 
la  premiércocalîon  qu’il  en  trouvera.  Et  c'cft  ce  que  fit  Tibère  à l’égard  de  Maro- 


,au'eücs  ne  la  retardcnt,ou  ne  l'empêchent 
3 Remarquez  ladre  fle  de  Tibère.  Apress'etre  fervi  de  Maroboduus,  pour  con- 
trecarrer Arminius,  l’ennemi  juré  des  Romains,  il  fefervit  de  Catualdc,  pour  rui- 
ner Maroboduus  ; & puis  delà  Faélion  de  Maroboduus,  pourchaflcrCatualdcspar 
où  il  acheva  de  bouleverfcr  l’Alcmagne.  Le  Roi  Louis  (XI.)  dit  Commines,  t 
mieux  entendu  cet  art  de  lèparer  les  gens  , que  nul  autre  Prince,  que  j’aie  jamais 
connu.  Il  n’épargnoit  l’argent,  ni  fes  biens,  ni  fapcine,&  non  feulctncnc  envers  les 
Maîtres , mais  encore  envers  les  fervitcurs.  Chap.  r.  du  liv.i.  Avec  fix-vints  mille 
écusd’oril  lepara  le  Duc  de  Bourgogne  d'avec  les  Ducs  de  Normandie  & de  Breta- 

5 ne,  Se  contraignit  fon  frère  de  renoncer  au  Duché  de  Normandie  pour  une  penfion 
c vint  mille  écus.  Chap.  j. 


NOTES  HISTORIHVES . 


d Par  quelle  adrefle  St  quelle  prudence , 
die  Parercule,  Tibère  ctnploïant  le  minillére  de 
fon  fils  Drufus,a-t-iIcontraint Maroboduus  de 
forcir  des  limites  du  Roïaumequ'il  avoic  enva- 
hi, & dans  lequel  il  fe  tenoit  cache  , comme 
font  les  ferpens  dans  les  entrailles  de  la  terre? 
Hifl.  a.  rh.-p.  119.  Louis  X I.  tint  à peu  prés  la 
même  conduite  envers  le  Duc  de  Bourgogne, 
non  feulement  en  lui  débauchant  tous  fes  Allez, 
Ldotiard  , Roi  d'Angleterre  ; Galcas , Duc 
de  Milan , qui  avoit  auparavant  laill'c  l'a- 


liance  du  Roi,  pour  celle  du  Duc  de  Bourgo- 
gne i René  . Roi  de  Sicile,  qui  le  vouloic 
faire  fon  heritier.  Se  lui  métré  la  Provence  en- 
tre les  mains  ; la  Duchell'e  de  Savoie,  fœur  idu 
Roi,  laquelle  étoit  extrême  pour  ce  Duc,  die 
Commines  ,defottcque  de  la  Mailqode  Savoie 
le  Duc  cndifpofoir  comme  du  lien  ; mais  enco- 
re en  lui  fufeiranc  de  nouveaux  ennemis , com- 
me les  Suillcs,qui  gagnèrent  deux  batailles  con- 
tre lut;  & les  villes  de  Balle  , de  Scralboutj;,de 
Nuremberg  & de  Francfort  , qui  s'alicicnt 
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des  troupes  dans  les  terres  des  Marconuns , Ri'inxiom  Poutiqoh. 
où  aïant  débauché  les  principaux  du  pais  , il  • Quelque  malheureux 
força  le  palais  du  Prince  Se  le  château,  quieft  k,tun  Prince,  il  lui 
auprès.  Il  y trouva  un  butin  araalTé  de  longues  tou)°urs  bien  de  fc 
années  par  les  Sueves, avec  des  Vivandiers  & r«I^Ln^reP,rf 
des  Marchands  de  nos  Provinces,  que  la  liber-  ric„  dire,  qui  donne  lieu 
té  du  commerce,  l’amour  du  gain,  Se  l’oubli  de  croire , qu’il  ait  été  in- 
dc  leur  patrie,  avoient  atirez  &,tranfplantcz  digne  du  rang , qu’il  ate- 
cn  pais  ennemi.  nu  » n‘  loir  digne  du 

L X I V.  Maroboduus , abandonné  de  tous  T '•  J-ndurc.  Jean- 
cotez,  navoit  plus  d autre  o«.llnccfto«  plus  d'au-  étant  totnbé  cntrc 
reffource , que  la  elemen-  «c  tciwcc  a Mjio-  . ^ Charlc-auint 

ce  de  1 Empereur.  Il  tra-  lui  dit  de  donner  ordre 

verfa  donc  le  Danube  du  côté  qu’il  arou-  qu'on  le  traitât  comme  un 
fc  la  Norique  e , d’où  il  écrivit  à Tibé-  |\r‘ncc  ,^c  ^ Empire , Se 
re , non  pas  en  fupliant  , ni  en  fugitif,  mais  plcn  lom  s humilier  a 
en  homme,  qui  le  fouvenoit  de  fa  première  K 

grandeur  i : Que  pluhcurs  nattons  lui  ofroicnt  couvrit,  & répondit , que 
une  retraite,  tenant  à honneur  d'avoir  pour  c’étoit  en  vain , que  S.  M. 
hôte  un  Roi,  dont  la  puilTance  étoit  aupara-  lui  vouloir  faire  peux,  & 
vantfi  redoutable,  mais  qu’il  préférait  à tou-  que  pour  être  devenu  fon 
tes  leurs  ofres  l’amitié  des  Romains.  Ti-  Prîi-? nivou  Pas 
bére  répondit,  qu’il  aurait  toujours  un  afi-  CC^C  jiCt^  a 

le  honorable  en  Italie,  Se  la  liberté  de  s’en  Prince,  qui  ne  Voit  rav^ 
retourner  comme  il  ferait  venu  2 , quand  d’cnreccvoirunautrcdans 
il  le  jugerait  à propos.  11  dit  enfuitc  au  Sé-  fes  Etats;  car,  outre  l’hon- 
nat  , que  Filippc  n’avoit  jamais  été  fi  formi-  ncur  de  lTiofpitalité , ilen 
dable  aux  Aténiens , ni  Pirrus  Se  Antiocus  Pcut  tircr  °c  trcs'Srins 
aux  Romains  j.  On  voit  encore  une  harangue  „r.n3nr  !CU" 

de  lui,  ou  il  exalte  la  grandeur  du  perfonage,  faut  pas  s’étonner , fi  d’or- 
l’humeur  guerriere  des  peuples, qui  lui  obéif-  dinairc  la  fortic  n’cft  pas 
foicnt,&  les rooiens, dont  il  s’étoit fervi, pour  libre  comme  l’entrée.  Si 

feu  M.  le  Duc  d’Orléans 

n’eût  trompe  le  Marquis  d’Aytone,  Chef  du  Confeil  d’Etat  des  Païs-bas,  il  cou- 
rait grand  rifquc  de  relier  longtems entre  les  mains  des  ElpagnoIs,pour  fcrvirdc 
prétexte  à la  guerre  contre  la  France. 

3 Plus  le  vaincu  cil  illuftre , plus  le  vainqueur  efl  glorieux.  Si  je  n’eufie  pas  fait 
de  réfillcncc,  difoit  Caraétacus  à l’Empereur  Claudius,  l’on  n 'aurait  jamais  parle 
de  ma  défaite,  ni  de  ta  vicloire.  Ann.  ia. 


NOTES  H / STORJQV ES. 

avec  lesSnifles.  Et  fcmbloit , ajoute  Comtmncs  | Clmf  i cr  i.  Ju  hvri  j.  Je  fn  Mcmt'rrts. 
«pt’il  j eût  très-grand  pardon  à lui  mal-faire,  J t Aujourdui  la  Bavière. 
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ruiner  un  ennemi  fi  voifin  de  l’Italie  e.  Maro-  Ri'rttwoiti  PoiiTtquss. 
boduus  fut  mis  dans  Ravenne  , comme  pour  * H n’y  a rien, que  des 
menacer  les  Sueves  de  fon  retour  * , s’il  leur  rcl>c'les  craignent  davan- 


anvoitdc  perdre  le  rcfpcft  aux  Romains.  Mais  d’un ’ Prmcë! 


il  refta  dix-huit  ans  en  Italie,  ou  il  perdit  beau-  donrilsontlccoüclcjoug. 
coup  de  fa  réputation,  pour  avoir  aime  trop  la  Les  Liégeois,  qui  seraient 
vie  ,r.  Catualda  eut  le  même  fort  , car  étant  révoltez  contre  Charles, 


par  ces  deux  Princes  en 
peifonnc,  délibérèrent,  dit  Commincs,dc  métré  toutes  choies  en  aventure;  car  aulli 
Bien  ils  favoient  qu’ils  étoient  perdus,  & que  s’il  faloit  qu’ils  mourufllnt,pouréxé- 
cutcrune  telle  entreprife  , ( c’etoit  défaire  une  fortic avec  les  meilleurs  hommes 
de  la  ville  , & d’alcr  tuer  le  Roi  Se  le  Duc  dans  leurs  maifons  } ils  au- 
raient au  pis  alcr  une  bien  gloriculc  fin  : & il  s’en  falutbien  peu  qu’ils  n’en  vinf- 
fent  à leur  intention.  Chap.  il.  du  livre  a.  defes  Mémoires.  Ainfi  ,ricn  n’eft  plus 
avantageux  à un  Prince,  qui  a des  voifins  dangereux  & rcmuans,qui  fc  font  révol- 
tez , que  de  donner  retraite  à leur  Prince  , pour  les  tenir  en  bride  par  l’apréhcn- 
fion  de  Ton  réublilfement. 

y Un  Prince , qui  furvit  longtcms  à la  perte  de  fes  Etats,  donne  lieu  de  croire  , 
u’il  en  cft  peu  touché  ; Sr  que  , par  confisquent , il  n’avoit  pas  les  conditions  rcqui- 
cs,  pour  ctrcdigncdc  les  pofieder,  ni  le  courage  qu’il  faloit  pour  en  confcrvcr  la 
pofl’cllîon.  Don  Pio  Mutio  fefait  l’Avocat  de  Maroboduus  contre  Tacite,  qui  atri- 
biie  à b.ifleflc  le  foin  que  prit  ce  Roi  de  prolonger  fa  vie.  Laifi'ons,  dit-il,  aux  Stoï- 
ciens cétcdcmangcaifon  de  mourir,  fie  cherchons  Icsmoïcns  de  confcrvcr  cére  vie, 
que  Dieu  nous  a donnée  pour  fccourir  nos  païens  8c  nos  amis.  Se  pour  lcrvir  nôtre 
patrie.  Et  quelques  lignes  après  il  conclut  en  ces  termes  : Il  me  fcmblc  donc  que 
c’cft  à tort  que  l’Auteur  blâme  Maroboduus,  puilqu’à  mon  avis  il  n’y  a pas  moins  de 
gloire  à ménager  cétc  vie  pour  fervir  Dieu ,1a patrie,  8c  les  amis,8e  à fe  réferver  pour 
une  meilleure" fortune  , qu’à  aler  fe  faire  tuer  dans  les  batailles, pour aquerir  une 
gloire,  qui, comme  la  fumée,  cft  emportée  parun  louflcde  vent.  MaisceteConfidé- 
ration,  qui  cft  la  24y.de  fa  1.  partie,  cft  meilleurcpour  les  Moines  8c  pour  les  Bour- 
eois , que  pour  les  Princes , Se  pour  la  Noblelle  , dont  le  plus  naturel  emploi  cft 
a guerre. 
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NOTES  HISTORIQV  ES. 


t Paterculc  dit,  que  Maroboduus  avoit  porte 
fon  pouvoir  à un  fi  haut  degré.qu’ilétoit  devenu 
redoutable  à l'Empire  Romain  s que  tous  les  mc- 
contens  , qui  le  retiroiciitde  l'obcillancc  des  Ro- 
mains , chcrchoicnt  leur  aille  chez  ce  Pri..cc, 
qui  cntreicnoit  une  armée  de  foixante-Jix  mille 
hommes  de  pic  & Je  quatre  nulle  chevaux  j 
qu’il  avoit  airujéti  tous  les  voifins,  ou  par  la 
force  en  leur  fefant  continuellement  la  guerre; 
ou  par  des  traitez,  qui  les  obligeoient  à le  dé- 
clarer pour  lui  ; qu'il  étoit  particuliérement 
formidable  par  la  fituation  de  (es  Etats  , qui 


avoient  la  Germanie  à la  tête  & à la  gau- 
che ; la  Pannonie  à la  droite  ; Je  la  No- 
rique  au  dos  ; de  lorte  qu'on  le  craignoit 
de  tous  cotez,  comme  un  Piincc  , qui  aloic 
venir  fondre  fur  tous.  Ajoiitez  à cela  , que  fes 
frontières  n'étoier.r  éloignées  des  Alpes  , qui 
fervent  de  bornes  à l'Italie,  que  de  deux-cens 
tnillcpas,  ou  guère  plus  Ch. if  10*.  (j>  10». 
Le  dernier  Duc  de  Lorraine  timide  avoir  fuivi 
les  naces  de  ce  Maroboduus,  comme  le  remar- 
queront facilement  ceux , qui  voudront  compa- 
rer l’uu  avec  l'autre. 
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i*z  LES  ANNALES  DE  TACITE, 
de  la  Gaule  Narbonoile.  Les  Barbares , qui  R«'»h*ioh*  PonrKyi**. 
avoient  acompagné  l’un  & l'autre , furent  trans-  r Un  Prince,  qui  entend 
ferez  au  delà  au  Danube  , de  peur  qu’étant  la  négociation,  comme fc- 
répandusendes  provinces  paifiblcs,  ils  n’y  ex-  f°*t  T ibère,  doit  toujours 

Citaffent  du  trouble.  On  leur  donna  un  Roi  P^ftrcr  b voie  des  trai- 
j i « j , ter  a celle  des  armes.  Il* 

de  la  nation  des  Quades , nomme  Vanmus,  a agrément  plus  d’hon- 

avec  le  pais , qui  cft  entre  les  rivières  de  Mare  ncur  à vaincre  Tes  ennemis 
& de  Cufe.  par  l’adreflc  , que  par  la 

LXV.  Le  Sénat  aïant  reçu  en  meme  cems  torcc-  Un  Gentilhomme 
la  nouvelle  de  l’clcéhon  du  Roi  Artaxias  en  Uafeon,  *}“*  çmitau  lcr- 
Arménie,  décerna  le  petit-trionfe  à Germa-  *jced  Edouard,  Rot  d An- 
nicus  &c  à Drufus.  On  drelTa  aufli  des  ares  “ty*1*1* 


Paix  de  Pcquigny,  » que 
>>  fon  Maître  avoir  gagné 
•»  neuf  batailles  , où  il  a- 


» voit  été  en  perlonnc  t 
» mais  que  celle,  que  nous 
»•  lui  fêlions  perdre  par 
•»  cctc  Paix  , qui  chafloit 
« les  Anglois  du  Roïaume 
» de  France  , lui  aportoit 
« plus  de  honte &dcdom- 
» mage,  que  les  neuf  au- 
» très  , qu’il  avoir  ga- 


aux  deux  cotez  du  temple  de  Mars  le  Vangeur 
avec  leurs  images.  Tibère,  plus  content  d’a- 
voir afermi  la  paix  par  fa  prudence  i , que 
s’il  eut  terminé  la  guerre  par  des  combats,  fc 
fervit  des  mêmes  artifices  contre  Rhefeuporis, 

Roi  de  Thrace.  Apres  la  mort  de  Rbcmctal. 
cés,  Augufte  avoir  partagé  ce  Roïaume  entre 
Rhefeuporis  & Cotis , l’oncle  &:  le  neveu.  Les 
plaines,  les  villes  , & les  lieux  voifins  de  la 
Grèce  échurent  à Cotis  s les  montagnes  , & , . „ 

tout  ce  qui  confinoit  au  pa  is  ennemi , à Rhef-  ” g|jé«,nc  lui  avoient  fait 

cuporis  Celui-ci  avoir  l’efprit  cruel  &ambj-  c^ZT^p  ù 
tieux  -,  1 autre  1 avoir  doux  &complaifant.  Ils  vrt  4.  je  Mémirex. 
vécurent  d’abord  en  bons  amis , félon  les  apa-  La  Reine  Marguerite par- 
rences  ; mais  Rhefeuporis  , qui  ne  pouvoir  lant  de  la  paix,  que  le  Duc 
foufrir  de  compagnon  , fortit  de  fes  limites,  d’Alençon  fit  à Nérac 
& commença  d’ulurper  les  terres  de  Cotis,  avcc  *c  ^oi  t'c  Navarre 
quoiqu’avec  difcrction  , de  peur  d’ofenfer 
Augufte  , qui  étoit  l’auteur  de  ce  partage. 

Mais  apres  qu’il  eut  apris  fa  mort , il  cn- 
voïa  ravager  par  des  troupes  de  voleurs  les 
villes  de  Cotis,  pour  trouver  un  fujet  de  lui 
faire  la  guerre. 

L X V I.  Tibère  , qui  ne  craignoit  rien 
davantage,  que  de  nouveaux  troubles,  dépê- 
cha aux  deux  Rois  un  Centurion,  qui  leur  dé- 
fendit de  fa  part  de  terminer  leur  querelle  par 
les  armes  /.  Cotis  liccntia  aufli-tôt  toute  fa 


& les  Huguenots  de  fon 
parti  : >.  Mon  frère,  die— 
» elle , aïant  fait  la  paix 
.»  au  contcntcmcntdu  Roi 
•>  Se  de  tous  les  Catolr- 
» ques  , & non  moins  à la 
» latisfaÔion  des  Huguc- 
>»  nots , s’en  retourna  eu 
»»  France  , avec  autant 
» d’honneur  & de  gloire 
» d’avoir  pacifié  un  lï 
»•  grand  trouble  , que  de 
••  toutes  les  victoires , 
» qu’il  avoir  ciies  par  les 

» armes.  Livre  3.  de  fes  Mémoires. 

/ Partialité  ne  commença  jamais  en  un  paîs  t dit  Commincs  , que  la  fin  n’en  fût 

milice  j 


Nourrir  les  partialircz  en- 
tre les  hommes , comme 
Princes  , & gens  de  vertu 
& de  courage, c’cft  alumcr 
un  grand  feu  en  fa  maifon; 
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milice  i Rhefcuporis , par  un  faux  - femblant  Ri'fiixjoajpotiTiqâéf, 
d’obcïlfancc  demande  une  cntrcviic,  pourcon-  niincufe,  & mal-aiféeàé- 
clurc  un  acommodemenc  ; la  facilicé  de  l’un,  tàndtc.  Ch*p.<).  du  liv.  4. 
& la  rufe  de  l’autre,  les  firent  bientôt  convenir 
du  teins,  du  lieu,  & des  conditions.  Rhcfcu- 
poris,  fous  couleur  de  jurer  la  paix  avec  plus 
de  cérémonie , donne  un  feftin , qu’il  fait  du- 
per  jufqu’à  la  nuit  bien  avancée  tandis  tjuc  car  tantôt  l’un  ou  l'autre 
Cotis  parmi  le  vin  & la  bonncchérc  ne  fc  défie  dira:Z,e  Roi  e fl  contre  nous  ; 
de  rien,  il  fefaifir  de  lui, & le  met  dans  les  fers  a,  & *°uscc  P“-’texte  penfe- 
fans  fc  foucicr,ni  de  l’hofpitalitc , ni  duca- 
raâérc  facrc  des  Rois  3 , ni  de  leurs  Dieux  chap.  demin du^vret. 

EJ  pcnd.inr  que  l’un  des 

partis  prend  les  armes  contre  le  Prince , il  elt  toujours  mal  obéi  de  l’autre , qui  le 
croïant  plus  néceflâire,  vend  fes  ferviccs  à plus  haut  prix.  Ain  fi  , un  Roi  puillint 
ne  doit  jamais  foufrir , que  les  Princes  fes  vallâux , ou  les  voifins,  entrent  en  guer- 
re ; car  de  là  le  feu  vient  à fc  répandre  dans  fes  Etats.  Au  contraire,  il  doit  faire 
l'olîce  de  juge  ou  de  médiateur  entre  les  parties,  Si  mcnacct  de  fc  déclarer  contre 
celui, qui  ne  voudra  pas  entendre  à la  paix. 


cchangcoicnt  leur  liberté  tk  leur  vie  avec  une  peau  de  bccc  morte*  (ainfiapclloit- 
il  le  parchemin.  ) * sipologie  du  Concile  de  Pifc.  » Le  Duc  de  Bourgogne  écrivit  à 
•»  Loüis  X 1.  une  létrede  fa  main  bien  ample  , portant  fùretcd’alcr  & retourner 
»■  & le  Roi  n’amena  nulle  garde , mais  voulut  venir  de  tous  points  à la  garde  & fû! 
m rctc  dudit  Duc.  Commines  cknp.y  du  livre  i.  Cependant , le  Duc  envoïa^fermer 
•«  les  portes  de  la  ville  Si  du  châtcaudc  Peronne , dtfant , que  le  Roi  ctoit  venu  là 
« pour  le  trahir  : éc  tes  portes  furent  ainft  fermées  & gardées  deux  ou  trois  jours, 
*»  durant  Icfqucls  le  Duc  ne  vit  point  le  Roi , ni  n'entroit  des  gens  du  Roi  au  châ- 
« tcau,  que  peu,  &par  le  guichet  de  la  porte.  Ch.  j.& 9. du  même  liv  . Ce  Duc, ne- 
tant  encore  que  Comte  de  Charolois, avoir  fait  la  même  faute  , en  fc  laillànt  in- 
fcnfiblcmcnt  mener  par  le  Roi , avec  qui  il  fe  promenoit  , jufqu’cnun  lieu , apcllé  le 

Boule  Vax  C , nir  mt  IVm  rnrrnir  Ame  Parie  • .1  ili»  mini  il  fiir  fr\r  r kilt—./. II 

« te  de  S 

» arivé  à 

et  Réprimande,  à laquelle  le  Prince-  fit  cétc  réponfc  : Ne  me  tancez  point  ; car  ic 
« connois  bien  ma  grand’  folie , mais  je  ne  m’en  luis  aperçu  qu’étant  prés  du  bou- 
tt  levart.  Ch/tp.  tj.  du  livre  i.  des  mêmes  Mémoires. 

3 La  parenté, l’honneur.  Si  tous  les  devoirs cflcnticls  de  la  fociété  civile  font 
de  foibles  liens  pour  les  Princes  i car  ils  n’ont  la  plufpart  d’autre  régie  de  leur  con- 
duire, que  leur  intérêt,  & lapoll'clïion  préfente  de  tout  ce  qui  eû  à leur  bicnféancc. 
Us  prétendent , qu’il  y a des  privilèges,  qui  ne  font  que  pour  eux  , &qucccqucl’on 
apclle  mauva'fcfoi  à l’égard  des  Particuliers  & des  Sujets  ,doit  s'apellcr  Politique 
&R.ailbn-d’Ecat  çn  fait  "de  Prince  à Prince.  Les  Princes, dit  Mariana , ont  coû tu, 

fib 
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communs,  que  l’autre  réclamoic.  Apres  s’être  Poiitiqïis; 

emparé  de  toute  la  Thracc,  il  écrit  à Tibère,  me  d'aimer  mieux  leur 

qu’il  avoir  etc  oblige  de  prévenir  Cotis, qui  lui  profit,  que  leur  parole  ,6c 
\ rr  • i i_A°.  î,  * -I  que  leur  devoir;  ils  tour- 

are  (Toit  des  embûches,  & tout  d un  teins  il  2cntlaProüedcleurvaif- 

lève  de  nouvelles  troupes,  fous  prétexte  de  feau du  côté  qu’ils  voient 
faire  la  guerre  aux  Scitcs  & aux  Baftarnes.  de  plus  grandes  ci'péran- 
LXVII.  Il  lui  fut  répondu  fans  aigreur,  ces , fans  iè  mètre  en  pci- 
que  s’il  fc  fentoit  innocent,  il  ne  devoir  rien  ncdu  jugement  que  la  poi- 
craindre  5 que  l’Empereur  & le  Sénat  ne  pou-  renté  fera deux.  Chap.i'i. 
voient  pas  difeerner  la  bonne  caufc  d avec  la  Enfin>  ^ ^ dc 

mauvaife,  fans  être  mieux  inrormez  ; qui!  tous  lcs  Princes  ce  qu’on 
rendit  Cotis  au  Sénat  , & prouvât  ce  dont  il  difoit  en  Portugal  du  Roi- 
l’acufoit.  Latinius  Pandus  , Vicc-preteur  de  Cardinal  Henri, que  tour 
la  Méfie , lui  cnvo'ia  ces  lctrcs  avec  des  fol-  fcrupuleux  qu  il  étoir , il 

dats, pour  recevoir  Cotis.  Rhefeuporis,  aïant  f,voit  t cux  co,n,  cn.ccs» 
, , . o1  ■ l une  pour  ce  qu  il  vouloir, 

balance  entre  la  crainte  & la  colère,  aima  & paS:rc  po^r  ce  qu’il  ne 

mieux  être  coupable  d un  crime  achève , que  vouloir  pas.  Cubrer*  ch 4- 
d’un  crime  commencé  r.  Il  fait  tuer  Cotis  / , pitre  11.  du  livre  1 a.  de  fort 
&C  public,  qu’il  s’cll:  tué  lui-même.  Tibère  ne  Hifloire.  Le  meme  Hif- 
lailla  pas  pourtant  dc  continuer  fa  feinte  ; il 


toricn  remarque  comme 
une  choie  lînguliérc,  & 
dont  plulicurs  Princes  au- 
roient  fait  dificulté  , que 


donna  pour fucceffcur  à Pandus, que  Rhefeu- 
poris difoit  être  fon  ennemi  déclaré  2,  Pom 

Filippcalant  en  Flandres  confia  laperfonne  de  Don  Carlos,  l'unique  heritier  dc  la 
Monarchie  d’Efpagnc , à l’Infante  Marie , fa  fœur,  & à Maximilien,  Roi  dc  Bohê- 
me, qu’elle  venoit  d’époufer.  Chap.  1.  du  livre  1. 

1 Lcs  grans  crimes , dit  Tacite , le  commencent  avec  danger  ; mais  quand  une  fois 
on  les  • commencez , il  n’y  a plus  dc  remède,  qu’en  les  achevant.  u4nn.  11.  & ii. 
Car , dit  Machiavel , on  ne  fort  jamais  d’un  péril , que  par  un  autre  péril.  Livre  3. 
de  fon  Hifloire  de  Florence. 

2 C’cll  le  prétexte  ordinaire  des  Grans,  qui  ne  veulent  pas  venir  à la  Cour,  quand 
ils  y font  apellez  par  le  Prince , que  d'atribiier  leurdéfobcïfl'ancc  i la  crainte  qu’ils 
ont  d’etre  oprimez  par  les  Minières , ou  par  fes  Favoris.  C’eft  ainli  que  le  Connéta- 
blcdcS.  Pol  s’exeufoit  à Loüis  X I.  d’avoir  paru  en  armes  devant  lui,  & avec  la 
précaution  d'une  bariérc  entre-deux  , dilant , qu’il  ne  l’avoir  fait , que  pour  fc  défen- 
dre contre  le  Comte  dc  Damnurtin  fon  ennemi  capital . Cornmines. 
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f Alfonlc  X I.  Roi  etc  Caftille  enufa  avec 
jean  Seigneur  de  Bifeaie  dc  la  meme  maniéré 
que  Rhefeuporis  avec  Cotis.  Il  invita  Jean  à 
uneentreviie  dans  la  ville  dc  Toro  , avec  pru- 
nelle dc  lui  donner  en  mariage  l'Infante  tleo 
nor,  (à  1er u r : & pour  lui  ôrertouc  foupçon,  i! 
éloigna  dc  là  Cour  Gatei  Lallo  delà  Ycga,l'on 


premier  Mmiftrc , que  Jean  dilôit  être  fon  enne. 
mi  capital.  Lor.quc  jean  fut  à TorO  ,il  le  con- 
via le  propre  jour  dc  la  Toullains  à venir  dioet 
avec  lui.  jean  y ala  (ans  armes  & fans  crainte, 
à caulc  delà  fefte,  & fut  tue  parmi  la  tejoiiil- 
lince  du  feftin.  Unrinnn  eh.  if.  du  Inrt  ij.  dt 
fon  Hifloire.  u 
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rendre  f,  delà  crainte  de  perdre  les 

LX  V 1 1 1.  Flaccus  pnfTc  donc  en  Thrace, 

par  de  grandes  promclfes  l’atirc  enfin  fur  aqutrir.  L'ordre  d’arèrer 
nos  frontières,  quoique  le  remors  de  Tes  cri-  le  Maréchal  de  Marillac 
mes  réveillât  Couvent  fa  défiance  /.  Une  grof-  futportéparundefespro- 
fc  garde  l’environne  comme  par  honneurs,  chesparens , lequel  outre 
& plus  les  Tribuns  & les  Centurions  le  font  ‘icllct01t  fi*,cuj.‘|u  Garde 
avancera  force  de  prières  &:  de  raifons,  plus  uf*  ’ °,"  flcrc'C 

il  s aperçoit  quon  le  traite  en  pnfonmer,  & peutêtre  ne  fc  reverra  %. 
qu’il  faut  alcr  a Rome.  Des  qu’il  y cft,  lafem-  mais,  que  celui  du  Prince 
me  de  Cotis  l’acufc  devant  le  Sénat,  qui  le  ‘*e  Lobkovirs , Premier 
condannc  à perdre  fes  terres.  La  Thrace  efl:  Minirtre  de  l’Empereur, 
partagée  de  nouveau  entre  fon  filsRhcmetal-  fuis  erre  lié  ni  de 

ces , qu’on  favoir  avoir  etc  contraire  aux  mau-  fc  ^rin^'rmTn*’  aVjC 
vais  defleins  de  fon  père , 6c  les  enfans  de  Co-  Furftcînbcrg  , aujourdï 

. . . . , Cardinal  Eleélcur  de  Co- 

logne , fit  avertir  le  Nonce  Apoftolique  de  l’arreft  fccret  de  mort  rendu  contre 
lui , & qui  s’aloit  éxécutcr  Inter  privaros  variétés  , afin  de  le  réclamer  au  nom  du 
Pape,  comme  ion  jufticiable  en  qualité  d Evêque.  Ce  qui  véritablement  fauva  ce 
Prélat  , mais  donna  lieu  d'aeufer  Lobkovits  d’intelligence  avec  laFrancc,  & de  le 
faire  périr  par  le  poilbn.  Mémoires  du  Chev.  de  R *. 

/ La  défiance  s’aprend  à l’école  de  la  fcélérareflb.  Et  félon  Tacite , il  cft  tres- 
dificilcde  furprendre  des  gens, qui  font  médians  de  longue-main.  Miniflros  tenta - 
re  arduMtn  videbatur  maliens  nfu  ftelernm  advenus  in/idiat  intenta.  Ann.  14. 

2 Un  Prince  réfugié  dans  les  Etats  d’un  autre , doit  regarder  comme  autant  d’ef- 
pions  tous  ceux  qu'on  lui  donne  pour  l’acompagncr , quand  il  fort  en  public  Plus 
ce  cortège  lui  fait  d’honneur  en  apatencc,  moins  il  a de  liberté;  &c’eft  ce  dont  Hen- 
ri , Prince  de  Condé,  fc  plaignit  un  jourauComtede  Fuentcs.Gouverneur  de  Mi- 
lan , qui  le  fcfoit  garder  avec  un  merveilleux  foin , fous  prétexte,  que  les  Rois  aïant 
les  mains  bien  longues  , il  ferait  facile  à Henri  I V.  dont  il  avoit  encouru  l'indi- 
gnation , de  le  faire  enlever  jufquc  dans  Milan  meme  , fi , lui  Comte , ne  vcilloit  à la 
lurcté  de  fa  perfonne.  On  fait  le  chagrin  que  les  Efpagnols  curcntdc  la  manière  dont 
feu  M.  le  Duc  d’Orléans  fc  retira  de  Bruxelles,  quoique  le  Marquis  d’Aytonedît 
que  le  fcul  déplaifir  qu’il  en  avoit,  étoit  que  Son  AltclTb  lui  eût  oté  lemoicnde  lui 
rendre  tout  l’honneur  dû  à un  Prince  de  Ion  rang  ; ce  qui  aurait  été  plus  félon  la  di- 
gnité de  fa  perfonne.  Se  la  fatisfaétion  du  Roi  Catolique.  Mémoires  de  Montrefor 


NOTES  HISTORIQV  ES 

y Arec  quelle  prudence , dit  Parrrcule , Ti- 
béie  a-t-il  atirc  à Rome  R hafeupolis,  qui  avoit 
tue  Cotis , fon  neveu  , ïc  ion  coligue  en  la 
Roïauté.  I!  le  fcivit  Hans  céte  afairc  de  I'adrcl- 
te.  Hc  Pompomus  Flaccus  , perfonage  Coniu- 


laire,  né  pour  exécuter  licurcufcment  tout  ce 
qu’on  veut  qui  l'oit  fait  avec  honneur  ; & qui 
par  une  vertu  fans  fard  mérite  la  gloire  plutôt 
qu'il  ne  la  «cherche.  Chaf.  nj.  de  fon  fetoul 
livre. 

Bb  ij 


i96'  LES  ANNALES  DE  TACITE, 
tis.  Mais  comme  ceux-ci  étoient  en  bas  âge,  l’adminidration  de  lenfr 
Etat  fut  donnée  à Trcbellienus  Rufus,  auparavant  Préteur  , à l’e- 
xemple de  nos  ancêtres  , qui  avoient  envoie  M.  Lepidus  en  Egipte, 
pour  être  tuteur  des  enfans  de  Prolemée  h.  Rhefeuporis , transfé- 
ré à Aléxandrie  , fut  tué,  pour  avoir  voulu  s’enfuir  ; &c  peutetre  ce 
crime  lui  fut-il  fupofé. 

LX  IX.  Danslcmcmc  tcms,Vononés,  que  j’ai  dit  avoir  été  relègue 
en  Cilicie,  a'iant  corrompu  fes  gardes  ,c(laïa  de  fc  fauver  en  Arme- 
pour  alcr  de  là  vers  les  Albanicns&r  les  r,  axions  Potinoaii. 


nie 


Hénioqucs  chez  le  Roi  dcsScitcs  fon  parent, 
Dans  une  partie  de  cliafic  / faite  à def- 
fein,  s’écartant  des  lieux  maritimes,  il  fe  jeté 
dans  les  bois  les  plus  éloignez  des  chemins  or- 
dinaires , & courant  à toute  bride  gagne  le 
fleuve  Pirame.  Mais  comme  au  premier  avis 
de  fa  fuite  les  habitans  du  lieu  avoient  rompu 
le  pont,  & que  d’ailleurs  il  ne  pouvoir  palier 
à gué;Vibius  Fronto  Général  de  1a  Cavale- 
rie Tarera  fur  le  rivage , Se  un  Exemt  i , nom- 
mé Remmius,  qui  l’avoit  auparavant  en  gar- 
de , lui  pafTa  fon  épcc  au  travers  du  corps , 
comme  pour  fe  vanger  de  fa  fuite  j ce  qui  fit 
croire  encore  davantage, qu’il  étoit  complice 
de  fon  cvafion  ; &:  qu’il  ne  l’avoit  tué , que  pour 
aflurcr  fon  fecret. 

LXX.  Germanicus  à fori  retour  d’Egipte, 
trouve  tous  les  ordres, qu’il  avoir  donnez, foit 
dans  les  villes,  ou  parmi  les  légions,  révo- 
quez , ou  changez  /.  11  en  fait  une  rude  ré- 
primande à Pifon,  qui  de  fon  côté  machinoit 
des  chofcs  étranges  contre  lui.  Pifon  étoit 
fur  le  point  de  quiter  la  Sirie,lorfquc  la  ma- 


i Ourre  que  la  Chafle 
eft  utile  aux  Princes  pour 
la  fantc  du  corps , & qu’c- 
rant  une  image  de  la  guer- 
re, elle  leur  en  aprend  le 
métier  en  les  divcrtill'ant  s 
il  leur  eft  encore  avanca- 
geux  d’erreChafl’eurs , i- 
caulc  des  oca  fions  favora- 
bles, que  cet  txercice  leur 
fait  naître  , quand  ils  font 
entre  les  mains  de  leurs 
ennemis, 

/ Les  Miniftres  nou- 
veaux , dit  Antoine  Pc- 
rez  , ont  coucumc  de  faire 
comme  les  nouveaux  In- 
génieurs , qui , pour  chan- 

i’crlcdcflèindeceux,  qui 
es  ont  précédez  , détrui- 
fent  les  travaux  commen- 
cez , & confument  les  de- 
niers du  Prince  en  dépen- 
fes  inutiles.  Dans  les  aft- 
r if  me  s de  fes  Relations . 


NOTES  HISTORIQVES. 


h Pto’emée  Pliilopntor,  père  de  Ptolcmcc 
Epiplianis,  qui  lui  fuccéja  i l’a^c  dccinq  ans. 
Les  Romains  envolèrent  Lepidus  en  Egipte , 
pour  s'opolcr  aux  dépeins  ambitieux  d'Anrio- 
cus  furnommè  le  Grand,  Roi  de  Suie,  & de 
filippc  »,  Roi  de  Macédoine  ,qui  vouloicntpat- 
tager  cnir'ciix  les  Ftars  de  ce  jeune  Prince. 
( * c'etoit  Ki lippe , père  de  Perlée,  dernier  Roi 
de  Macédoine,  j 


i Tacite  dit , evecatus  , mot , que  d’Ablan- 
court  prend  puurun  nom-propre,  au-licu  que 
c’cft  un  titre  militaire.  Ivoeati  ètoientdes  Vé- 
térans , qui  s'en r Soient  de  nouveau  , mais  fans 
être  obliger  aux  faètions  militaires  -,  airrli  apd- 
lc  1 ,quia  militiâ  drfuncii  rurfm  ad  iffamreva. 
cfifainmr.  D'autres  dilcnt , que  c'etoit  des  Ca- 
pitaines réformer. 
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ladie  deGermanicus  Tarera.  Enfuitc  aprenanr  RVrtmows  Poiiriqnts, 
faconvalcfccncc,  & les  avions  de  grâces,  que  * Connûmes  a bien  rai- 
1c  peuple  d’Antioche  en  aloic  rendre  aux  Ton  de  dire,  que  les  foup- 
üieux,  ü envoie  Tes  gardes  qui  ttent  Tapa-  Sl^ÆS« 
rcil  des  facrificcs  , & foncceffcr  la  ceremonie.  qui  abrège  davantage  leur 
Après  cela  ,|  il  va  à Selcucic  k.  pour  atendre  vic.  M.kCirdinaldcRi- 
Tfliiedc  la  rechute  de  Germanicus , qui  redou-  chclicu  dépeint  les  Prin- 
bloit  Ton  mal  par  le  foupçon  2 qu’il  avoicd’ê-  ces  fort  au  naturel,  quand 
tre  empoifonne.  Car  on  trouvoit  dans  les  plan-  *1  dit , qu  ils  croient  leurs 
chers  & dans  les  parois  de  fon  palais  des  of-  ^upçons  comme  des  ora- 
femens  de  cadavres  déterrez,  des  charmes  & Magicicn,>qui  s>cnivrenr 
des  fortilcges  , le  nom  de  Germanicus  ^rave  en  leur  faullc  fcicncc,  polir 
fur  des  lames  de  plomb,  des  os  à demi  brûlez,  un  événement  que  par  hn- 
&C  couverts  de  pus , &:  d’autres  maléfices  j , zard  ils  auront  connu  vé- 

f»ar  où  lésâmes  ,à  ce  que  Ton  croit,  fontcon-  ritablc.  Dant  une  yfpole- 
acrccs  aux  Dieux  des  enfers.  On  difoit  mê-  T ZZ'’'* 

me,  que  Pilon  cnvoioïc  des  gens , pour  epter  le  g ü a bt.auc  de 
progrès  de  là.  maladie  4.  gens } qui , pour  faire  les 

• efprits  forts,  ne  croient 

rien  de  tout  ce  que  lesHiftoriens,  Si  les  autres  Ecrivains,  difent  des  Magiciens  Se 
dés  Sorciers  ; mais  l’Ecriture  Sainte  , 8c  l’autorité  de  l’Eglifc,  qui  les  excommunie  & 
anatématifetous  les  Dimanches  dans  les  prônes  des  Pareilles,  ne permétenr  pas  de 
douter  de  cétc  vérité.  Et , pat  conféqucnt , les  Princes  & les  Magillrats  ne  peuvent 
jamais  procéder  avec  trop  de  rigueur  contre  ces  pelles  publiques.  Il  cil  marque  dans 
le  Journal  du  règne  d’Henri  III.  que  fous  celui  de  Charles  I X.  l’impunité  avoit 
multiplié  cétc  vermine  jufqu’au  nombre  de  trente-mille  perfonnes.  Au  relie,  il  ne 
faut  pas  croire,  que  les  Sorciers  aient  tout  le  pouvoir  de  nuire  Si  de  faire  mourir, 
que  quelques-uns  leur  atribiient.  Henri  III.  ne  lailloit  pas  de  vivre,  nonobllanc 
toutes  les  images  de  cire  que  Ton  piquoit  à l’endroit  du  cœur  durant  les  nielles  de 

Juarantc  heures, que  les  Ligueurs  fcfoicnt  dire  dans  les  Pareilles  de  Paris.  Même 
ourtul.  1589. 

+ La  curiolîté  de  favoir  le  cours  de  la  maladie  des  Princes  cil  prcfque  toujours 
fatale  à ceux  qui  en  veulent  aprendredes  nouvelles.  Comme  rien  n’atlige  davanta- 
ge les  Princes . que  les  aprochcs  de  la  mort,  rien  ne  leur  infpirc  auili  plus  d’indi- 
gnation contre  les  Gratis, que  de  certains  cmprclTcmens  indifcrcts,  qui  leur  font  con- 
noître  que  Ton  atend  un  nouveau  regne.  M . le  Duc  de  la  Rochefoucault  fait  une  ré- 
flexion  ,qui  quadre  bien  à ce  fujet.  Si  , dit-il , les  brigues , que  les  principaux  du 
Roïaume  fefoient , les  uns  pour  la  Reine , & les  autres , pour  Moniteur , n’éciatoicnt 
pas  davantage , c’efl  que  la  fanté  du  Roi , qui  fcmbloit  lé  rétablir , leur  fcfoit  crain- 
dre , qu’il  ne  fût  averti  de  leurs  pratiques , Si  qu’il  ne  leur  fit  palier  pour  un  crime 
les  foins  qu’ils  prenoient  par  avance  d’établir  leur  fortune  apres  la  mort. 


NOTES  H1STOR1QVES. 

H Ville  capitale  de  la  Mefopotamie  fur  le  Tigris. 
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LES  ANNALES  DE  TACITE. 


LXXI.  Tout  cela  aloit  aux  oreilles  de 
Germanicus , qui  flotoic  entre  la  crainte  &c 
la  colère.  » Si,  difoit-il,  on  aflîcgc  la  porte 
» de  ma  chambre,  s’il  faut,  que  mes  ennemis 
» aient  le  plailir  de  me  voir  mourir,  que  ne 
>«  fera  t-on  pas , apres  tua  mort , à ma  femme 
» &C  à mes  enfans  i ? Le  poifon  fcmblc  trop 
»>  lent  à Pifon,  il  atcndavcc  impatience  l’heu- 
>i  re  d’être  foui  à la  tête  de  la  Province  & des 
»»  légions , mais  Germanicus  n’a  pas  fi  peu  de 
» crédit  & de  vigueur,  qu’il  ne  puifle  encore 
» empêcher  , que  fon  meurtrier  ne  joiiif- 
» fc  du  prix  de  ion  crime  2.  Là  deflus , il  écrit 
à Piibn  une  lécre , par  laquelle  il  renonçoie  à 
fon  amitié  3.  Quelques-uns  ajoutent  , qu’il 
lui  commandoit  acfortiçdc  la  Province.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Pifon  , fans  tarder  davantage, 
s’embarque,  mais  fait  alcr  fon  vailleau  lente- 
ment, pour  être  plus  rôt  de  retour,  G la  mort 
de  Germanicus  le  rapclloic  en  Sirie. 

L X X 1 1.  Germanicus , après  quelque  vai- 
nc cfpcrance  de  guérir  r , fe  fentant  afoibli, 
&mêmc  proche  de  fa  fin,  parla  ainfi  à fes  amis, 
qui  étoient  autour  de  fon  lit.  »>  Quand  même 
« je  mourrais  de  mort  naturelle,  j’aurais  cn- 
« corcun  juilefujeede  me  plaindre  des  Dieux, 
»>  de  me  ravir,  en  la  fleur  de  ma  jeunefle,  à 
»>  mon  père,  à ma  mère,  à mes  enfans  2 , & 
»>  à ma  patrie.  Maintenant  que  je  fuis  enlevé 
« par  la  perfidie  de  Pifon  & de  Plancinc  3 , je 


Réflexions  Politiques. r 

/ Il  cil  allez  ordinaire 
aux  Princes , & aux  grans 
hommes  , de  prévoir  Se 
de  prédire , à leur  mort , 
les  malheurs  qui  doivenr 
ariverà  leurs  enfans.  Ger- 
manicus fut  profère. 

1 Tel  n’a  pas  allez  de 
pouvoir  pour  fc  garantir 
de  l’oprcflion  qu’on  lui 
fait  , qui  a ail'cz  d'amis 
pour  le  vanger  couragcu- 
Icmcnt  après  fa  morr.C’tll 
à quoi  rtevroient  faire  a- 
tention  ceux , qui  fc  trou- 
vant apuïcz  de  la  faveur, 
font  l’eflaidc  leur  autori- 
té fur  les  Grans.  Car  tôt 
ou  tard  l’oprcifion  retom- 
be fnr  eux-mêmes. 

3 L’on  n’cft-  pas  aujour- 
dui  de  11  bonne  foi  s la  dif- 
limulation  & la  duplicité 
font  devenues  il  à la  mo- 
de, que  bien  loin  de  re- 
noncer ouvertement  à l’a- 
mitic  de  ceux  dont  on  cil 
mécontent,  on  leur  en  té- 
moigne au  contraire  plus 
que  jamais,  pour  les  rui- 
ner a coup  fur.  Les  amis 
de  ce  fiécîe,  dit  Antoine 
PcrcZjOnt  la  figurcd’hom- 
mes  , mais  le  ca-ur  debc- 


tes-fauvages.  Rejlros  hnmanos  , corafones  de  fieras. 

/ Si  malades  que  foient  les  Princes, les  dateurs  leur  font  prcfque  toujours  cfpé- 
rcr  qu’ils  en  reviendront.  On  les  trompe  jufqu’au  moment  qu’ils  partent  pour  alcr 
rendre  compte  à Dieu , fans  qu’il  y ait  pcrlbnnc  qui  s’imércll’c  à leur  falur  ; en  ce- 
la fcul  plus  malheureux  que  le  plus  milcrablc  de  leurs  Sujets.  Don  Carlos  Colo- 
ma  parlant  de  la  mort  précipitée  d’Aléxandre , Duc  de  Parme  , dit  que  ce  ne  fut 
qu’au vifage  de  fes  domeftiques  & des  Médecins,  qu’il  reconnut  qu’il  le  mouroii*  ; 
comme  pour  marquer  que  ce  Prince  aprit  de  leurs  yeux  ce  qu’il  devoit  aprendre 
de  leur  bouche.  * Livre  j.  de  fon  Hifioire  des  Guerres  de  Flandre. 

2 Un  bon  père,  comme  étoit  Germanicus,  ne  paît  avoir  à la  mort  un  plus  cui- 
iant  déplailir,  que  celui  de  (aider  à la  merci  de  fes  ennemis  une  femme  & des  en- 
fans qu  il  chérit  tendrement. 

3 II  eft  bien  di  ficile,  que  des  particuliers,  qui  fontaeufez  par  un  Prince  aimé  détour 
le  peuple,  puid’ent  fc  mètre  à couvert  de  l’orage  qu’une  aeufation  de  11  grand  poids 
atirc  iur  leurs  têtes. 
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••vous  fais  les  dépofitaires  de  ma  dernière  vo-  Bi'simom  Pouri^u. 
» Ionté.  Raporccz  à mon  pere  &c  à mon  frère  A Lepoifoncft  le  ficau 
» toutes  les  violences  Se  les  trahifons  qu’on  des  Princes  i car  c’eftpref- 
>»  m’a  faites , & comme  je  finis  une  mifcrablc  rtIIC  * “ni<luc  genre  de 
» vie  par  la  pire  de  toutes  les  morts  4.  Ceux,  jnV^cure^  inî" 

» qui  fondoient  leurs  efpcranccs  fur  ma  fortu-  quelques  îrStoïk* 
» ne , ou  qui  m aparticnncnt  par  la  proximité  ils  uient  contre  l’infideli- 
»»  du  fang  j que  dis-je?  ceux  même,  qui  par  le  té  de  leurs  Oficicrs  do- 
» parte  envioient  ma  gloire, me  porteront  corn-,  nieftiques.  Et  de  là  vient 
» paflion  s d 'être  mort  de  la  main  d’une  fem-  Suc  Ie  pçupleatribiied’or- 


» me  6 , après  être  cchapé  de  tant  de  guer-  ^u'oiTles  voit  eux" 

" " ^ a * V a ^ voie  eux 


» res  Se  de  batailles.  Ainû  , mes  amis,  vous  mêmes  Souvent 'ttw- 
” aurez  lieu  de  porter  vos  plaintes  au  Sénat , blcz  du  foupçon  d'être 
M &e  d’implorer  le  fccours  des  loix.  Le  princi-  empoifonnez.  A ce  pro- 
» pal  devoir  de  l’amitié  n’cft  pas  de  fe  répan-  Pos  > if  mc  fouviens  d’a-\ 
»»  dre  en  pleurs  Se  en  lamentations  7 , com-  j?‘r  dans  la  Rélatioit 
» mc  font  les  imbécillcs;  mais  de  fe  fouvenir  ‘'.“n,A"lba,,adcurdc  Ve- 

» de  ceux,  qu on  a aimez  durant  leur  vic,&  Pontificat  d’UrÉain  VIII 
” d cxecucer  ce  qu’ils  ont  ordonne  en  mou-  un  Gentilhomme  Italien 
»>  rant.  Laiflcz  donc  les  pleurs  aux  étrangers  fe  confeilâ  à un  Jéfuitc , 

»>  Se  aux  inconnus.  Si  vous  avez  eu  plus  d’ata-  d’avoir  empoifonné  cinq 

« chement  pour  moi , que  pour  ma  fortune  S ?aPeSi  cb°'e  d’autant  plus 

‘ lurprenante  , que  les  Ne- 

veux , dont  toute  la  fortune  dépend  de  la  durée  8u  Pontificat  de  leurs  Oncles, 
veillent  avec  les  yeux  d' Argus  à la  confcrvation  de  celui,  dont  la  mort  les  réduit 
à la  condition  privée. 

5 Ceux , qui  nous  ont  porté  envie  dans  la  prolpérité , ou  durant  nôtre  vie , nous 
portent  volontiers  compallion  dans  l’adverfité  , ou  du  moins  apres  nôtre  mort, 
parce  qu’ils  ont  la  gloire  de  paroître  généreux  , pendant  qu’ils  n’ont  plus  rien  i 
craindre. 

6 Rien  ne.  paroît  plus  étrange,  que  de  voir  mourir  par  les  mains  d’une  femme 
un  Général  d’armée  , qui  a pafle  toute  là  vie  dans  les  combats  Se  dans  les  dangers. 
Cependant , ce  malheur  ell  arivé  à plulicurs  grans  Capitaines  , Dieu  l’aïant  permis 
ainfi  pour  punir  leur  orgueil  par  une  mort  humiliante. 

7 II  cil  honnête  aux  femmes  de  pleurer, dit  Tacite,  mais  les  hommes  ont  un 
plus  grand  devoir  à remplir  , qui  cil  de  fe  fouvenir.  Feminis  lugtre  bone/lum  efl, 
vins meminiffe.  In  Gertnania.  Cen’cll  pas,  dit  un  grand  Orateur  à la  Régente  Anne 
d Autriche,  par  des  plaintes  inutiles.  Se  par  des  regrets  ltipcrflus,  qu’un  grand  coeur 
comme  ccluidcV.  M.doit  témoigner  la  piété  Se  l'on  amour  envers  les  ccndtes  de 
fon  cher  epoux  ; c’ctl  en  exécutant  fes  ordres  ; c’cfl  en  fe  propolànt  l’image  de  les 
V,CrtlIs  a 'm'tcr  > c'c^  cn  conduilant  couragcufcmcnc  la  fortune  de  l’Etat.  O fier  liant 
l’Epitre  liminaire  de  l'Oraifon  funèbre  de  Louis  XIII. 

f4  Durant  la  vie  des  Princes,  il  cil  ircs-dificilc  de  difccrncrlcurs  vrais  & défintéref- 
fez  lcrvitcursd  avec  les  autres,  parce  que  le  bien  qu'ils  lotit  cn  état  de  faire, donne  lieu 
de  croire , que  tous  ceux  qui  s atachcnt  à eux , adorent  la  fortune,  Se  non  point  la  per- 
fonne  : mais , apres  leur  mort,  on  reconnoît  aux  devoirs,  qui  leur  fonc  rendus.  Se  à 
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» vous  vangercz  ma  more,  au  lieu  de  lu  pieu-  RVumioh»  i’olitiqms. 
» rcr . Montrez  au  Peuple  Romain  la  petite-  l'exécution  de  leurs  der- 
» fil!:  d’Augufte  &:  nos  fix  enfans.  La  corn-  niércs  vo.lontcz , ceux  qui 
» paillon  fera  du  côté  des  acufatcurs  , , &:  «lignes , ou  md,- 

» ii  les  aeufez  alcgucnt  pour  leur  détente  des  lcurs  bicrifaits> 
«ordres  fccrcts  du  Prince  10  , ils  ne  feront  9 Quand  les  Juges  font 
» ni  crûs,  ni  biffez  impunis.  Les  amis  fer-  touchez  de  compflum 
rant  la  main  du  moribond  jurèrent , qu’ils  per-  pour  les.  acufucuts  , les 
droient  la  vie  plucôt  que  la  volonté  de  van-  a<a>f".  n ont  point  de  mi- 
ger  fa  mort  //.  ^ricordc  *,dPcJrcr^Jur- 


LX  X 1 1 1.  Enfin , Gcrmanicus  Ce  tournant  ncs haïesdc longue-main, 
vers  fa  femme,  la  conjure  par  le  fouvenir  de  comme  ctoicnt  Pifon  & 
leur  mariage,  Srpar  l’intcrcft  de  leurs  enfans  Plancinc,  à-caufcdc  leur 
communs,  de  domter  fon  humeur  hautaine  j arogancc. 
de  foumetre  fon  courage  à la  rigueur  prcfcn-  10  ^ Ce  commet  dans 
te  de  la  fortune  j &,  quand  elle  feroit  de  rc-  ,cs  ’rovincÇs  éloignées 
tour  a Rome,  de  ne  point  irriter  par  unevai-  cxc-Sj  dont  lcs  Gouvcr. 
ne  émulation  ceux,  qui  avoicnt  le  pouvoir  en  ncurs,  6c  les  autres  Minif- 
main  i.  Apres  ces  paroles,  que  chacun  enten-  très  principaux,  fetrouve- 

roient  bien  embaraflez  de 

montrer  les  ordres.  Ces  Ofiders  méritcntdoublc  punition  : l’une,  pour  l’abus  quils 
font  de  leur  pouvoir  ; 6c  l’autre , pour  le  danger  auquel  ils  expofent  le  Prince  en  au- 
torifant  de  Ion  nom , 6c  de  fa  prétendue  volonté , des  in jtifticcs , qui  le  font  palier 
pour  un  Tiran.  Tort , qui  ne  peut  être  réparé  que  par  un  exemple  capable  de  défa- 
Dufer  les  peuples. 

n Le  Chriftianifme  nous  ordonne  de  pardonner  nos  injures,  mais  il  ne  défend 
pas  de  vangerccllcsdcnosamis,  quand  la  jufticc  6c  les  loix  font  de  leur  côté.  L’E- 
vangile nous  oblige  au  premier,  ôc  la  fodété  civile  au  fécond. 

/ Il  ne  faut  point  avoir  de  prifc  avec  les  Favoris,  ni  avec  les  Miniftrcsdu  Prince. 
Il  vaut  mieux  s ablcnter  de  la  Cour  , que  d’entrer  en  concurrence  avec  eux.  Si  le 
Prince  a choifi  quelqu’un  de  ceux  qu’il  aime  pour  fon  principal  Miniftrc,dit  Ca- 
brera, il  Lut  l’honorcr  félonie  rang  qu’il  tient , 6c  félon  le  pouvoir  qu’il  a lur  lef- 
prit  de  fon  Maître.  Il  cft  avantageux  de  fc  le  rendre  ami , & au  contraire , il  cil  dan- 
gereux , de  vouloir  juger  s’il  cft  digne  de  la  place  6c  de  l’autoritc  qu’on  lui  a don- 
née. Souvenez-vous  de  la  figure  de  bronze  , que  fclôit  adorer  Aniafis,  Roi  d’E- 
gipte,  après,  l’avoir  faite  d’unbaflïn,  où  il  fc  lavoir  les  picz , 8c  de  ces  paroles  de 
T acite  : N nu  adorions  le  colique  de  ton  Confulat , & celui , qui  reprefentoit  ta  per- 
forine dans  !"  adminifiration  de  t Empire.  Car  autrement,  il  n’y  apointde  fûretépouc 
la  haute  naifl’ancc  , ni  pour  le  grand  mérite, qui  ont  toujours  été  fuipcéls  6c  odieux 
aux  Favoris.  Et  il  ne  iufitpas  de  dire  :Je  veux  vivre  à la  Cour  fans  ambition , fant 
■prétention  J fans  emploi  , & fans  avoir  rien  à démêler  avec  perforine  : car  on  écou- 
te cela  fans  en  rien  croire.  Chapitre  y.  du  livre  y.  de  fon  Hifoire.  Il  ajoûte 
que  le  Duc  d’Alvc  ne  brigua  le  Gouvernement  des  Païs-bas,  que  pour  fc  tirer 
du  pair  d’avec  le  Cardinal  Efpinolâ  8c  le  Prince  Rui  Gômez , que  la  faveur  lui 
Éga  loit  en  eftime  6c  en  crédit  , bien  qu’ils  lui  fuflent  inférieurs  en  fufilance. 
Quoique  le  Cardinal  Brijonnet,  Premier  Miniftre  du  Roi  Charles  V 111.  en  eût 

dit. 


tout  fl  ce  font  des  perfon- 
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clit , il  lui  dit  quelque  chofe  à l’oreille  2 , qui  R*'h«ion*  Poutiquu. 
fcmbloitêcre  un  avertiflement  defe  défier  de  une  tres-petite-,  & n’en- 
Tibère  ; & là  deflus  il  mourut  au  grand  rc-  *en<lît  rien  du  .out  aux  a- 
grec  de  la  Siric  6c  des  Provinces  a alentour.  flires  de  la  guerre,  néan- 
Lcs  Rois  & les  nations  étrangères  le  pleuré-  ™*"Vn  fàvokTemco™ 
rcnt  i , les  Allez  a-caufc  de  (a  courtoifie  } & plus  <jUC  Jui  ) comme  j’a- 
les  ennemis  à-caufe  de  fa  clémence.  Il  ctoit  vois  été  maltraité  au  com- 
égalcmcnt  vénérable  &c  par  fa  belle  prefian-  menccracnrdurcgncdcce 
ce , &c  par  fon  parler } 6c  quoiqu'il  gardât  tou.  ^oi  » je  n’ofois  pas  m’en- 
jours  cet  air  grave  6c  maieftueux  4 , que  doit  'rcmctrc  * 3^n  de  ne  me 
avoir  un  homme  deftiné  pour  régner  fa  mo-  CSS , à^Til  dônSSt  au! 
dcfhe  lavoir  toujours  mis  a couverc  de  l’en-  torité.  chap.  j.  du  huit ie- 
Vlc*  «w  livre  de  fes  Mémoires. 

LXXIV.  Scs  funérailles  fe  firent  fans  H en  cftdcshommes.com- 
pompe  6c  fans  images , mais  ne  laiflerent  pas  mcdes  pièces  de  monnoic, 
d’être  célébrés  par  le  fouvenir  de  fes  vertus  /,  ^uc  *c,s,  ncf s *°nt  val°ir 
& par  les  éloges  publics.  Il  y eut  même  des 
gens,  qui  le  comparèrent  avec  Alexandre  a,  ccvoir  félon  leur  cours,  & 
pour  la  beauté,  pour  l’àgc  , pour  le  genre  de  non  point  félon  leur  véri- 
mort,  comme  auflï,  pour  avoir  tous  deux  fini  «ble  prix. 

2  Quand  on  parle  des 

Princes , il  en  faut  parler  avec  d’extrêmes  précautions.  Ce  n’cft  pas  allez  de  fc  défier 
des  oreilles  des  témoins , il  faut  encore  fc  défier  de  leurs  yeux  , qui  lifcnt  fur  le  vi- 
fage  & fur  la  contenance  tou;  ce  dont  on  leur  fait  un  mifiérc. 

3 La  plus  belle  apotéofe  d’un  Prince  cft  d’etre  tcgrcté  de  fes  Sujets,*&  honoré 
des  louanges  des  nations  étrangères. 

4 Un  Général  d’armée  doit  avoir  un  extérieur  mêlé  de  douceur  & de  févériré; 
car  les  gens  de  guerre  contraient  je  ne  fai  ouoi  de  féroce , qui  les  porte  fouvent  i 
la  fédition,s  ils  ne  font  retenus  par  un  air  d autorité,  qui  leur  imprime  le  refpci. 
lesMiftoricns  Romains  ont  remarqué,  que  ce  mélange  dans  Annibal  avoir  été  le 
fondement  de  la  grandeur  & de  fi  réputation. 

/ La  renommée  des  Princes  cft  toujours  immortelle  à-caufc  de  la  grandeur  de 
leur  oficc.qui  fait  que  toutes  leurs  aftions  , bonnes  ou  mauvaifes,  font  écrites  fur 
fcs  regitres  de  la  poftérité  : mais  il  y a cétc  difcrcnce  entre  ceux , qui  ont  abulé 
de  leur  pouvoir  , & ceux  qui  ont  rempli  tous  les  devoirs  de  leur  charge , que  la  mé- 
moire des  premiers  cft  infâme  à jamais  jau-lieu  que  celle  des  autres  eft  pour  jamais 
glorieufc  & trionfanie.  Ainfi , ils  11’ont  que  faire  de  piramides  & de  maulolécs , s’ils 
ont  été  vertueux  ; car  le  fouvenir  de  leurs  vertus  cft  éternel  ; & leurs  monumens 
lont  en  auftt  grand  nombre,au  il  y a d’hommes , qui  lifcnt  leur  Hiftoire , & de  Prin- 
ces , qui  fuivent  leur  éxcmple. 

2 De  tout  tems , an  a comparé  les  Princes  guerriers  6c  les  grans  Capitaines  avec 
Alexandre, comme  s’il  n’y  avoir  point  de  plus  parfait  modèle  à propofer  pour  les 
armes  que  ce  conquérant.  Il  faut  encore,  ditun  favant  Prclat,qu’il  fc  trouve  dans 
tous  nospanegiriques  ; & il  fèmble,  par  une  clpéce  de  fatalité  gloricufc  à Ion  nom, 

rmeun  Prince  ne  puifi’c  recevoir  de  louanges , qu’il  ne  les  partage.  M.  de  Meeutx 
s l'Oraifon  funèbre  de  Louis  , Prince  de  Coude. 

Ce 
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leurs  jours  en  même  pais.  Car  l’un  & l’autre  RVri.  *ïbn!  Po'tmqgtfc 
croient  de  naiflancc  illuftre  , de  bonne  mine,  3 Lachaftctéeftuncvcr- 
& d’un  âge,  qui  ne  pafloit  guère  plus  de  tren-  tu  d’autant  plus  loüable 
te  ans  ; & tous  deux  morts  par  trahifon  en  dans  les  Princes , que  c’cft 
pais  étranger /.  Mais  Gcrmanicus  croit  doux  fc  c..i°nt  cut condition 
& docile  envers  fes  amis  modéré  dans  fes  ComnûnSparlamduvS; 
plaifirs,5£  content  de  ceux  de  ion  mariage  j ,•  qUC  Loüis  XI.  fit  de  ne 
auifi  vaillant  qu’Alcxandrc  , quoiqu’on  l’eût  toucher  jamais  à d’autre 
empêche  d’achever  la  conquête  de  l’Alema-  femme  qu’à  la ficnnc,  dit 
gne,  qui  ébranlée  par  tant  de  batailles  étoit  à que  Aie»  que  ce  Roi  dit  le 
la  veille  de  pailcr  fous  le  joug  De  forte  que  'avrt  ar,‘jonf 

s il  eut  eu  le  nom  & 1 autorité  de  Roi  4 , »l  chef,  i 

lui,  qui  avait  tant  de  femmes  a fon  commandement  , de  perfé  virer  en  cite  promeffe , 
vît  mime  que  la  Reine  n' et  oit  point  de  celles  oie  il  pût  prendre  grand  ÿlaifir.  Chap. 
dernier  du  livre  C.  de  fes  Mém.  « C'eft  un  grand  miracle  , dit  un  célébré  Panégi- 
•»  rirtc,  que  celui  pour  qui  l’Eglife  a demandé  tant  de  fois  , qu’il  ne  tombât  point 
« dans  les  crimes  extraordinaires , n’ell  pas  feulement  tombé  dans  les  fautes  com- 
•>  muncs , que  nous  apcllons  des  fragilitcz  humaines.  Mais  apcllons-lcs  comme 
».  nous  voudrons,  ce  (ont  des  péchez  mortels  , qui  n’ont  point  d’exeufe,  ni  dans 
« l’impétuofité  de  nôtre  âge  & l’ardeur  de  nôtre  fang  , puifquc  Loüis  a été  charte 
»»  dans  fa  plus  florilîantc  jeuneflè  ; ni  dans  Içs  ocafions  du  mal , puifqu’il  a été  charte 
»»  au  milieu  de  la  Cour  t ni  dans  la  violence  des  tentations , puifquc  les  plus  beaux 
».  yeux  de  la  terre  lui  ont  en  vain  drcllc  des  embûches  ;ni  dans  la  dificultéduprc- 
».  ccptc  , puifquc  ni  l’âge, ni  le  fang,ni  les  ocafions,  ni  les  charmes  de  la  beauté, 
« ne  l’ont  pas  empêché  de  l’oblcrvcr  inviolablcmcnt.  Oraifon  funèbre  de  Louis 
X 1 1 1.  par  Franc.  Ogier. 

4-  L’indépendance  cftun  grand  avantage  dans  un  Général  d'armcc,  pourexécu. 
ter  de  grandes  chofcs.  Gcrmanicus  auroit  achevé  de  fubjugucr  toute  l’Alemagne, 
fi  Tibère  n’eût  pas  été  jaloux  de  la  gloire  i le  Duc  d’Alvc  auroit  pris  Rome  & le 
Pape  Paul  IV.  u Filippc  1 1.  fon  Maître  eût  été  de  l’humeur  de  Charle-quint.  Le 
Comte  de  Rantzau , qui  fut  depuis  Maréchal  de  France,  auroit  infailliblement  fur- 
pris  la  Citadelle  de  Gand,  où  il  y avoir  alors  beaucoup  de  prifonniers  François, 
Portugais,  & Catalans,  fi  M.  de  Noyers,  qui  gouvernoit  tout  fous  l’autorité  du 
Cardinal  de  Richelieu, eût  voulu  féconder  cétc  cntreprifeuu-licu  qu’il  la  fit  échouer, 
pour  empêcher  que  le  Comte,  dont  il  haïflbit  lapcrlonne,  nedcvinft  plus  confidé-  - 
râble  à la  Cour  parun  fi  grand  fcrvicc.  Le  Maréchal  de  la  Mothc-Houdancourt  au- 
roit amené  le  Roid’Efpagnc  prifonnicr  à Paris, fi  la  Régence  n’eût  pas  été  entre 
les  mains  de  fa  fœur  , qui  préféra  en  cctc  rencontre,  les  intérêts  de  (on  frère  à 
ceux  de  fon  fils. 


NOTES  H 1 STO  RI  QV  E S, 


I Strada  raconte  , que  les  Plamans  compa- 
roient  Don  Juan  d'Autriche , le  fils  de  Charle- 
quint  , avec  Gcrmanicus , pour  la  beauté  te  la 
bonne  grâce;  pour  l'âge,  qui  croit  de  trente- 
trois  ans  ; pour  les  exploits  de  guerre  (airs  par 


l'un  Si  par  l'autre  en  divers  lieux  voifins  de  la 
Hollande  ; pour  aVoir  etc  tous  deux  (iifpcctsà 
leur  Prince  ; te  pour  avoir  fini  leurs  jours  par 
une  mort  avancée.  Livre  10  4e  U première  de- 
çà Je  ele  fon  Hijloire  ies  Pau -bas. 
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*ût  aulfi  facilement  égale  l’autre  en  la  gloire  R*'»t»«ons  Poutiquu. 
des  armes , qu’il  l’avoit  furpaffe  en  clémence,  ' Un  bon  Miniftre  doic 
en  tempérance,  & en  toutes  les  autres  vertus.  Sacrifier  Tes  intérêts  parti- 
Son  corps,  avant  que  d’être  porté  au  bûcher,  Su''cr?  au  fcrvicc  public, 
fuc  expofé  tout  nu  a dans  la  place  d’Antioche,  AnS  50  In^r  a.-e  vou^°‘r 
ou  il  devoit  ecre  brûle.  L on  n a jamais  pu  fa-  Il  nVricndcpIusperni- 
voir  au  vrai  , fi  1 on  y trouva  des  marques  de  deux  que  la  difcordc  qui 
poifon,  car  on  en  parloir  di  vcrlcmcnt,  les  uns  le  met  entre  les  grans  Ofi- 
fclon  la  prévention  commune,  ou  la  compaC  cicrs  d’uge  Province, pen- 
fion  qu’ils  avoient  pour  Gcrmanicus  . les  au-  dant.  quil  y a un  rebelle 

très  félon  leur  inclination  pour  Pifon.  pu  anr.tjuiscnvcurren- 

t vvxr  ri.  t • r>  ' « dre  le  maître.  En  ces  ren- 

Licutenans  Generaux  , & contres, c’eft  vaincre  que 

quelques  Sénateurs,  qui  croient  furies  lieux,  de  fc  laiïï’cr  vaincre  à un 
confultanc  entr’cux,à  qui  l’on  donncroitl’ad-  compétiteur  ambitieux  , 
miniftration  delà  Siric,  il  n’y  eut  de  tous  les  <lui  d'humeur  à foûte- 
prétcndans,quc  VibiusMarfus&Cncius  Sen-  nir  °pmiàtrtment  fa  pté- 
tius,  qui  fc  la  difputcrent  avec  chaleur;  mais  j "'n" 
à la  finMarfus  la  céda  à l'autre,  qui  croit  plus  éunc  venu  ^BraxeSe!'’ 
vieux  Se  plus  opiniâtre  /.  Ce  Gouverneur,  à pour  fuccédcr  au  Duc 
la  requête  dcVitcllius,  de  Veranius  , & de  d'Alve  dans  le  Gouverne- 
quclqucs  autres,  qui  agilToicnt  contre  Pilon  ment  des  Païs-bas , aima 
&c  Plancinc,  comme  contre  des  criminels  déjà  ™cux  scn  retourner  en 
convaincus,  envoia  à Rome  une  fameufe  cm-  PaS"c*  <luc  d entrer  en 
poifonneufe,  nommée  Martine,  que  Plancinc 

aimoit  a beaucoup.  ces  Provinces  entre  le» 

LXXVI.  Mais  Agrippine  ennemie  détour  mains,  fous  couleur  qu’el- 
: qui  pouvoir  retarder  la  vangcncc  /,  quoi-  *cs  «voient  encore  befoirt 
que  malade  & acabléc  d’afliélion,  s'embarque  dcfaprélèncc,&  que  Mc 
avec  fesenfans,  acompagnéc  des  regrets  de  d,nattolt  troP doux, pour 
tour  un  peuple , touché  de  voir  une  Princcflc  ['■ 

acoutumce,  du  vivant  de  Gcrmanicus  -t  rccc-  du!ivreio.def,n  Hifloire \ 
voir  des  adorations  a,  &:  à entendre  par-roue  t Les  perfonnes  , qui 
des  aplaudilTcmcns,  porter  entre  fes bras  l’ur-  ont  liaifon  d’amitié  avec 
ne  de  Ion  mari,  incertaine  fi  on  lui  feroit  ‘'es  cmpoifonncuts  con- 

jufticc  à Rome , &r  fi  elle  y feroit  memeen  fù-  »us  fou(-,  u,s  ».  vc.nanr  à 
, c . , , etrcaculccsdc  poilon , en 

lont  facilement  crues  coupables.  Le  commerce  avec  la  Voifin  & la  Dame  de  Brinvil- 
liers a porté  malheur  à bien  des  gens  , & beaucoup  d’autres  auroient  éprouve  la  ri- 
gueur de  la  Jufticc , fi  la  clémence  du  Prince  n’eût  emporté  la  balance. 

/ Une  femme  ne  peut  jamais  faire  une  aétion  plus  digne  de  l’amour  conjugal 
que  de  pourfuivre  avec  ardeur  la  punition  des  meurtriers  de  fon  mari.  ° ’ 

1 La  profpériré  paUée  fait,  que  l’on  porte  plus  de  compaffion  à l’advcrfité  pré- 
fente, & principalement , quand  ce  font  des  perfonnes,  qui  om  bien  ufc  de  leur 
conni’  foraine. 

Ce  ij 
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retc,fa  maccrnicé  ne  fcrvanc  qu’à  l’expolcr  Politiqjui, 

davantage  aux  outrages  de  la  Fortune  j.  Ce-  3 Scion  le  proverbe, 
pendant , Pifon  aprend  la  nouvelle  de  la  mort  Sui  dit  »5UC  f°u  c(l  «!m, 
de  Gcrmanicus  par  un  couricr,  qui  le  joignit  il11  v‘v.r?  'es  cn^Jns 
en  l’ifle  de  Cô  , & tout  tranf^ortc  de  joie,  il  JJ ^qii! 
court  parles  temples,  & fait  egorger  des.  vie-  hb&tc  comme  le  prnei- 
times  4 } de  Plancine,  encore  plus  infolente,  pal  auteur  de  la  monde 
quitc  des  ce  jour-là  le  deüil  de  fa  lœur,  & prend  f°n  mari  > avoir  jullc  fujet 
un  habit  galant  m.  ‘Ie  craindre  , qu’il  ne  lui 

LX  XVII.  Les  Centurions  exhortoient  «vît  auffife* enfin*.  Et 
Pifon  à reprendre  le  Gouvernement  de  la  Si-  '"j  VOU  ix* 

rie , dont  on  1 avoir  dcpoüille  injuftement,pro-  rien  d’inutile,  exprime  par 
teflant,  que  les  légions  croient  prêtes  à le  fui-  ces  trois  mots,  totits  for - 
vre.  Mais  l’afairc  aiant  été  mile  en  délibéra-  ®^»av;4,qu’ellc  pré- 
tion,  fon  fils  fut  d’avis  de  retourner  incertain,  voïoit.quc  ce  feroit  autant 
ment  à Rome  »,  remontrant  , » Ou’on  n’a-  ic  v'<aimcs»  S.uc  f'hérc 
» voit  encore  rien  fait,  dont  on  ne  puft  bien  <a  *a  ou(je’ 

» fe  juftifier  -,  qu  il  ne  faloit  pas  craindre  de  compiit  en  partie  par  la 
>»  foiblcs  foupçons  , ni  des  bruits  incertains } mort  de  Néron  & de  Dru- 
« que  fa  méfintclligcncc  avec  Gcrmanicus  / fus,  fes  deux  fils-aîncx. 

» étoit  peutêtre  digne  de  haine,  mais  non  + Celui-là  elt  bien  tc- 
» point  de  châtiment,  puifqu’il  avoit  déjà  fa-  {ncla,rc  > qui  s’expofe  à la 
»»  tisfait  à fes  ennemis , en  fe  retirant  de  la  Si-  ,£!Tr ^n,vtr  c c î cn  ,c 

” n=!  tlucdy  vouloir  ^rcr  maigre  Sennus,  de  la  mort  d’un  Grand, 
» c etoit  commencer  une  guerre  civile  a,-  que  que  tout  un  peuple  rcgrc- 

tc.  A quoi  pcnlôicnt  Pi- 
fon & Plancine,  qui  ne  cachoient  pas  la  joie  qu’ils  avoient  d’une  mort,  dont  ils 
croient  crûs  les  auteurs  , Se  dont  leurs  ennemis  commcnçoicnt  déjà  à pourfuivre 
la  vangcnce  ? Cela  montre  bien  , que  de  toutes  les  partions  la  haine  elt  la  moins 
difcrcte. 

• / Uertaiiede  fe  jurtifier  auprès  du  Prince  d’avoir  été  en  mauvaile  intelligence 
avec  un  Grand  , qu’il  a toujours  haï.  Quand  les  feigneurs  de  la  Cour  perdoient  le 
rcfpcd  au  Duc  d’Alençon  , f ce  qui  arivoit  tous  les  jours  ) Henri  III.  ecoutoit  plus 
volontiers  leurs  exeufes,  que  les  plaintes  de  fon  frère , pour  qui'  il  avoit  une  averfion 
naturelle. 

t Quelque  bon  droit  qu’on  ait , il  fe  faut  bien  garder  de  le  foutenir , quand  il  cn 
peut  arivefdu  dommage  au  Prince,  &du  trouble  à fon  Etar. 


NOTES  Hl  STO  RIQV  ES. 

m Anne  de  Bou’en,  (cconde  femme  d'Henri 
VIII.  d'Angleterre  , fit  la  meme  chofe , lorf- 
qu'ellc  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  'a  Reine 
Caterine , dont  elle  avoit  pris  la  place.  Burne: 

Inire  ).de  la  première  partie  de  fon  Hifloire  de  U 
refermant»  d'Angleterre.  Le  Due  de  Maïenne 
eut  riufolence  de  prendre  l'ccharpc  verte  eu 


fig'  c de  réjouifl'anee  le  jour  qu'il  aprit  la  mort 
d Henri  I 1 I. 

n On  verra  dans  le  livre  qui  fuit,  que  Pifon 
'c  repentit  fonde  n'avoir  pas  luivi  ce  lige  con* 
feil.  ZJnnam  t%t  petiiet  JSlio  juveni , tjuam  tilt 
patri  ftni  c ejftÿct. 
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*»  les  Centurions  Se  les  foldats  ne  lui  feroicnc  lu'nitioMj  Politique. 
» pas  longtems  fidèles,  eux  , qui  avoient  la  3 Un  Gouverneur , ou 
m mémoire  toute  fraîche  de  leur  Général  3 , “n  General  d armée  , ne 

».  Se  l’amour  des  Céfars  profondément  gravé  |j°*  * fi^élk^d ‘une mï hcc^ 
n dans  le  coeur.  . . ...  , qui  a été  toute  dévouée  1 

LXXVIII.  Domitius  Celer, ami  intime  de  fon  prédécell'eur  , & qui 
Pifon  , dit  au  contraire,  »»  Qrnl  faloic  fc  fer-  fait  qu’il  cft  aculè  d’avoir 
« vir  de  l’ocafion  ; que  la  Siric  n’avoit  point  donné  la  mort  à celui  qu’- 
•»  éré  commifc  à Sentius,  mais  à Pifon  ; que  c**c  repr«e. 

»»  c’éroit  à lui  fcul  , qu’on  avoir  donné  les  r ' 1 n7  3 P°;nt  de  plus 

»»  faîteaux  & les  légions  avec  1 autorité  de  1«  caIomnici,quc  Ictcms, 
» Prêteur  o{  que  fi  la  Province  venoit  a être  quj  tût  ou  urJ  découvre 
»»  alTailIic  par  les  ennemis  , perfonne  n’étoit  la  vérité.  Quand  on  cft 
»»  plus  en  droit  de  prendre  les  armes,  que  celui,  calomnié  auprès  du  Prin- 
» qui  avoir  reçu  immédiatement  les  ordres  du  c.c  par  des  personnes , qui 
» Prince  en  qualité  de  Lieutenant  général;  “jnten  autorité,  il  eft  plus 
que  le  ,cms  fcul  diflîpoit  le,  fWbruio  , ; £ £ °j£; 

» que louvcnt 1 innocence  Ox.rucomboitaux  premié-  devant  des  Juges  préve- 
».  mcmencpouvoicrélifter  resataqBcs  de  la  calomnie.  nus  & paflionnez. 

>»  à l’envie  récente  2 : que  s’il  prenoit  le  com-  a L’innocence  n’cft  pas 
» mandement  de  l’armée.  Se.  s’il  augmentoit  un  bouclier  fufifant  pour 
» fes  forces  3 , beaucoup  de  chofes,  qu’on  ne  r.c  a touc  un  peuple , 
» peut  prévoir,  lui  réüfliroicnt  par  hazard  *.  j n vo.'  l °n' 

» Pourquoi  nous  hâter  d ariver  a Rome?  cft-  p|c  a fouvent  oprimé  des 
».  ce  afin  que  les  cris  d’Agrippine,  &la  per-  innocens.fansd  autre  fon- 
».  miérc  furie  d’une  populace  crédule  Se  làns  dément  que  celui  de  l’opi- 
» difeernement  te  falfcnt  périr  , fans  êtrcoüi,  n,'on  fupcrftiticufc  , qui 
» ni  défendu  ? Véritablement,  tu  as  Livia  pour  s . cnracincedans  les  ef- 
».  complice  , & Tibère  pour  apui,  mais  ils  n’o-  Jf"*^  vou  dc  üleu' 
».  feront  pas  te  protéger  / ouvertement.  Sots  Car  pour  une  fois  que  le 

peuple  aura  dit  la  vérité  , 

il  fc  trouvera  qu’il  aura  çent  fois  autorité  le  menfonge. 

3 C’eft  le  dire  commun  , que  quiconque  a la  force  a d’ordinaire  la  raifon. 

+ Il  y a des  ocaftonsjoù  la  nature  des  afaircs  ne  donnant  pas  le  loifir  de  délibé- 
rer, il  cft  befoin  de  prendre  une  prontc  réfolution  , & d’abandonner  le  refte  à la 
fortune. 

j Les  Princes  ne  fc  foucicnt  guère  de  fauver  des  mains  de  la  Jufticc  les  miniftres 
de  leurs cruautcz  .damant  qu’en  les  abandonnant  ils  donnent  lieu  de  ne  pas  croire, 
ou  du  moins  de  douter,  qu’ils  en  foient  les  vrais  auteurs.  Outre  qu'ils  Tout  bien 


NOTES  HISTOR1QV  ES. 

'Edition  Vénitienne  des  Juntes  de  + 1 I ..unes  ajoutent  ,hni<  fafets  & jut  prtrorii. 
porte  lèulcmenc,  bute  Uricats  ùa ut.  Mais  les  | 
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» certain  , que  p:rfonnc  ne  o«,  ceu\,cjui  pieu-  Rhuxioni  Politi^i 

»♦  pleure  la  more  de  Germa-  ai fes de  ne  plus  voir  ceux, 

* • _ - n|..,  vec-ie  mus  doiten-  j0iu  J-,  ptc(cnce  ne  tcroit 

»i  meus  avec  plus  doltcnca-  u-.u»n,  ion «u»  qui  , * , . 

« rion  mie  ceux  oui  en  font  fc  «joilife*  à-  *«“  reprocher  leur 

s»  tlon  , que  c ux,quicnionc  Vlntagc ,jc  la  m0It_  miuftice.  Tout  cela  fut 

« tres-joï<mx  6.  ( ‘ v Caufc  , que  Filippc  1 1.  a- 

LXXIX.  Pifon,  porte  de  (bn  naturel  à la  bandouna  le  Secrétaire 

violence,  fe  rendit  facilement  à cet  avis  /.  Il  Antoine  Pcrcz,&  foufric 

écrit  donc  à Tibère , que  G~rmanicus  ne  l’aiant  tlJ  0,1  *U1  ^ lon  Pr°c^s 

chafle  de  fon  Gouvernement , que  pour  n’a-  P01}.1, c mfurtrc  1 c •Jtun 

voir  plus  de  cenlcur  de  lon  luxe  &c  de  lon  or-  t Lcs  pr;nccs  & ie, 

gücil,  ni  de- témoin  de  fes  mauvais  dcffcins,  de  Cour  diflîmulent 

il  avoir  repris  la  conduite  de  l’armcc  , pour  encore  mieux  leur  joie  que 

fervir  l’Empereur  avec  la  même  fidelité  qu’au-  leur  ayerfion.  Lorfquc 

paravant.  En  meme  tems , il  fait  embarquer,  quelqu’un  leureft  fiupcft, 

Domitius  fur  une  frégate  pour  «1er  en  Siric  tw  leur  fait  ombrage,  leur 

avec  ordre  de  cingler  en  haute  mer,  fcdeyicer  ,•  agita. 

les  îfles  &C  les  rivages,  pour  tenir  fon  vot âge  tjon  du  caur  pt.  ré-patu& 

flusfecret.  Il  arme  les  goujats,  il  range  par  cf-  fur  les  yeux,  qui  félon  Po- 

coiiadcs  les  délcrtcurs,  qui  acouroient  de  tous  hbc  , font  les  interprète» 

cotez,  & aïant  fait  palier  fes  vaifleaux  jufqu’-  de  nos  palpons  rmaislorf- 

cn  Terre-ferme,  il  furprend  un  Régiment  de  T'\ls  fc  voient  délivrez 

nouveaux  foldars,  qui  aloicnt  en  Sine.  En-  ,cur  cft  a,ficile  de 

luire,  il  demande  du  lecours  aux  petits  Prm-  Joücr  au  dchors  |c  rûiCy 


de  l’entreprendre  2.  ' ' la  Reine  d’Ecofle, pleura 

t v v v t a J tvc  ••  o ia  mort , comme li  elle n y 

L XX  X.  La  flotede Pilon  aïant  rcnconrre  • , -, , 7. 

vers  la  cote  de  Licic  &c  de  Pamphilic  lefea-  des  obféqaes  magnifi- 
ques à Londres  &:  à.Pctcr- 

bourg,  où  elle  ordonna  de  mètre  (ôn  corps  auprès  de  celui  de  la  Reine  Caicrinc,  pre- 
jnicrc  femme  d'Henri  VIII.  Phftck}  dans  fa  Crtnijise  àFan  1488.  Madamede  Ne- 
vers  dit  la  Reine  Marguerite  , étant  venue  avec  nous  au  logis  de  la  Reine  de 
Navarre  , qui  de  fon  vivant  l’avoit  haie  plus  que  toutes  les  perfonnes  du  monde. 
Se  à qui  elle  l'avoit  bien  rendu  , & de  volonté  & Jc  paroles , s'aprochc  du  lit , où 
croit  expofé  le  corps  de  la  défunte  , & , après  plulieurs  belles,  humbles , & gran- 
des révérences , lui  prenant  la  main  la  lui  baife.  Livre  1.  Je  fes  Mémoires. 

1 Pour  fonder  les  hommes  jufqu’au  cœur,  & connoître  à fond  leur  naturel , il 
n’y  a qu’à  ^marquer  quels  lont  les  cbnfcils  par  lefqucls  ils  fe  gouvernent. 

2 11  n’cft  rien  qu’un  brave  homme  n’entreprenne  , jorfquil  s’agit  cîc  fauver  ta 
vie  & l’honneur  à ion  père.  Au  refte,  celui-là  cft  bien  à plaindre,  qui  cft  dans  ta 
néceffité  de  fe  déclarer  contre  fon  père,  ou  contre  l’on  Prince  ; d être  rebelle,  ou 
barbare  4 de  renoncer  à la  Patrie.,  ou  à la  Nature  ; & de  cboiiir  entre  deux  devoir», 
qui  font  tous  deux  indiipcnfables. 


« 


* »•; 


LIVRE  SECOND.  107 

are  , qui  portoit  Agrippine  , l’on  prit  d’abord  les  armes  de  part  & 
d autre; mais  comme  la  crainte  fut  réciproque,  l’ataque  ne  fut  qu’en 
injures.  Marfus  fomma  Pifon  de  venir  détendre  fa  caufc  à Rome; 
Pdon  répondit  en  raillant , qu’il  feroit  afTcz  tems  d’y  alcr  , quand 
le  Prêteur  , qui  connoifloit  des  empoifonne-  r.Won,  Pol,n€£, 

Dom.’ri  aurolt,syourn®  arcc  fÇs  «ufitcurs  r.  , n nc f,ut  int  fc railr 
Donntius  arive  a Laodicec,  ville  de  Sine,  vou-  ler  de  la  Julhcc , qUC  l’o* 

lut  alcr  au  quartier  d hiver  de  la  fixicmc  le-  ne  foie  aifez  fort  pour  ne 
gion,  laquelle  il  croïoit  plus  o* , plu»  encline  au  l’ouvoir  jamais  tomber 
(ufccptiblc  de  l’amour  de  la  changement.  entre  fes  mains. 

nouveauté  •,  mais  il  fut  prévenu  par  Pacuvius  , qui  la  comman- 
doit.  Sentius  écrit  là  demis  à Pifon  , &:  le  conjure  de  ne  plus  cn- 
voicr  de  corrupteurs  dans  fon  Camp , &c  de  lailTcr  la  Province  en  paix } 

& rama/Tant  incontinent  tous  ceux, qu’il  (avoir  être  afcélionncz  à la 
mémoire  de  Germanicus  , & contraires  à fes  ennemis  , il  éxalte  les 
exploits  de  ce  Prince  , & répété  fouvent,  que  c’eft  à la  République 
même  , que  Pifon  fait  la  guerre  ; &:  puis  il  marche  avec  de  bon- 
nes croupes,  qui  nc  demandoient  qu’à  combatre. 

, LXXXI.  Quoique  rien  ne  réüllift  à Pifon  comme  il  fel’ctoit  figu- 
re , il  ne  laifla  pas  de  prendre  les  voies  les  plus  fùrcs  , que  luiofroic 
la  conjoncture  préfente  des  afaircs.  Il  fc  faifit  d’une  fortcrcfic  bien 
munie,  nommée Cclcndris,  caravcc  fes  domeftiques , les déferteurs, 
les  Auxiliaires  dcCilicic  , &:  le  Régiment,  qu’il  avoir  naguère  cnlc- 
vé  ,il  a\roit  fait  un  corps  d’armée, qui  égaloic  le  nombre  d’une  légion.  * 
Il  difoit  a fes  gens,  que  l’Empereur  l’avoir  fait  fon  Lieutenant  Gé- 
néral en  Siric  ; que  ce  n’étoient  pas  les  légions  , qui  lui  en  défen- 
doient  1 entrée  , puifqu’il  y rctournoit  à leur  prière  ; mais  Sentius, 
qui  couvrait  fa  haine  contre  lui  fous  des  crimes  fupofez;  qu’ils  pou- 
voienc  paraître  hardiment  devant  des  (oldats,  qui  nc  combarroienc 
jamais  contre  celui  qu’ils  apelloient  auparavant  leur  pérc;  que  fi  l’on  • 
confideroit  le  bon  droit , Pifon  l’cmpottoic  fur  Sentius  ; & qu’en 
tout  cas  s’il  faloic  combatre,  il  nc  manquoit  pas  de  forces  pour  fc 
défendre.  Cela  dit , il  range  fes  troupes  en  bataille  devanc  le  Fore, 
fur  une  colline  efearpée  , Car  tout  le  refte  écoit  environné  de  la  mer. 

A 1 opofite  ecoienc  nos  Vétérans  avec  les  Auxiliaires,  pour  les  foute  - 
nir.  D’un  côté  étoit  la  valeur  & l’expérience } & de  l’autre  l’avanta- 
ge du  lieu.*  Le  courage  & l’cfperancc  manquoient  aux  gens  de  Pi- 
lon , qui  n’avoicnc  que  des  armes  de  paifans  faites  à la  hâte,  pour  le 
befoin  prefent.  Le  combac  nc  fut  opiniâtré  qu’autant  de  tems  qu’il 
en  falutaux  cohortes  Romaines, pour  grimper  fur  le  coteau.  Les  Ci- 
licicns  prirent  la  fuite, & fe  retirèrent  dans  lcurForc. 

L X X X 1 1.  Cependant , Pifon  clfaia  de  furprendre  l’armée  navale , 
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qui  étoit  à l’ancre  allez  prés  de  là;  mais  aïant  manqué  fon  coup  , il 
tenra  encore  une  fois  la  révolte  des  légions.  Paroiflant  fur  la  mu- 
raille du  château  , il  apclloit  les  foldats  chacun  par  fon  nom,  & fit 
tant  par  fes  prières , & par  fes  protn'flfcs , que  l’Enfeignc  Colonelle 
de  la  fixicmc  légion  s’ala  rendre  à lui  avec  Ion  aigle.  Senrius  alar- 
mé fait  fonner  la  charge,  & plantcV  les  échelles,  &:  les  plus  braves 
montent  à l’aflàut , pendant  que  les  autres  lancent  des  dards,  des 
pierres,  & des  feux  d’artifice.  Enfin,  Pifon,lafTé  de  fon  opiniâtre- 
té, demanda,  qu’en  rendant  les  armes  il  lui  fut  permis  de  refter 
dans  le  château,  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  eût  déclaré  à qui  il  don- 
noit  le  gouvernement  ; mais  il  ne  pût  obte-  Ri'n.xiom  Poljtiquh. 
nir  / autre  chofe  qu’un  paJfeport  & des  vaaf-  , Le*  Miniftres  fupé- 
feaux , pour  alcr  à Rome.  rieurs,  qui  fervent  en  des 

LXXXUI  Après  que  la  nouvelle  de  lama-  Provinces  fort  éloignées, 
ladiedcGcrmanicus  le  fut  répandue  à Rome,  ne  doivent  point  samufer 
avec  des  bruits,  qui  comme  vcfiant  de  loin  aatcn  te  de  nouveaux  or- 
exageroient  tout  au  p.s,  la  douleur,  la  colcre,  pourvo?r  à des  befoins 
& les  plaintes  éclatèrent.  »>  Voila,  difoit-on,  preflâns;  car  outre  qucccs 
u pourquoi  Germanicus  a été  relégué  au  bout  ordres  ariveroient  trop 
» du  monde, & Pifon  envoie  Gouverneur  en  tard,  à-caufc  de  ladiftan- 
» Sirie.  Voilà  ce  qu’ont  produit  les  entretiens  cc  des  lieux  , il  ne  faut 
.«f.'crcts  de  l’Impératrice  avec  Plancinc  /.  P°,nt  > e"  *cs  ocaf»onj , 
» Nos  pères  avoicnt  bien  raifondc  dire  aufu-  réfolUtion  déïninvc.dau- 
» jet  de  Drulus,  que  les  Princes' n aimoicnt  t.,nt  quc  ccux  > j quj  je 
» pas -tant  d’humânité  dans  leurs  enfans  ; car  .Prince  a bien  voulu  con- 
» le  père  & le  fils  n’ont  péri  tous  deux , que  fier  fon  autorité , doivent 
»>  pour  avoir  eu  deffein  de  rendre  la  liberté  au  préfumer , qu  il  leur  a^>a- 

» peuple  Romain.  La  nouvelle  de  la  mort  de  élément  abandonne  la 
^ * r-  • > i'j/Tv  ' c r c conduite  de  toutes  les  cho- 

Germameus  auvec  la-dcfihs  cchaufa  fi  fort  fcs  Imprévües , qui  ne  fc 

les  cfpnts , que  fans  atendre  1 ordre  des  Ma-  trouvent  pas  dans  leur  in- 
ciftrats,ni  l’arrcft  du  Sénat  ,on  ferma  les  mai-  ftruchcm.  Si  le  Cardinar 
fons , on  abandonna  les  tribunaux , on  prit  les  Gafpar  Borgia  ne  fc  fût 
vacations.  Profond  filence  par-tout,  profonds  bâte  de  prendre  poflelïion 
foupirs,  rien  d’érudié  , rien  d’afeéle.  Et  quoi-  *a  Viceroïatwé  de  Na- 
oue  dans  les  habits  on  portât  les  marques  '•£ 

d un  grand  demi,  on  en  portoit  encore  un  plus  vouiojt  ?iS  fortir,.fous 

couleur  que-fa  préfence  y 

étoit  encore  néccflairc , 5c  qu’il  atendoit  de  jour  à autre  un  nouvel  ordre  de  la  Coût 
de  Madrid,  Filippc  III.  couroit  grand  rilquc  de  perdre  cc  Roïaume,  ou  tout  an 
moins  d’y  voir  un  loultvcmcnt.  Cmjuratio  OJfnniartd. 

i La  liberté  de  la  langue,  dit  Mariana,  punit  les  excès  & les  injuflicesdcs  Prin- 
ces, qui  ne  peuvent  pas  être  maîtres  des  langues  , comme  ils  le  font  des  corps. 
Chap.  1 6.  du  livre  1 6.  de  fon  Ut  foire  d'Efpitgne. 


grand 


r 
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grand  dans  le  ccrur.  Par  hazard  , des  Mar-  RVriinoa*  Poutiqu.s 
chands  partis  de  Sirie  un  peu  avant  la  mort  de 
Gcrmanicus  aporcércnt  des  nouvelles  de  fa 
convalcfcence,  qui  crües  légèrement  fe  débi- 
tèrent de  main  en  main  félon  qu’on  fe  rencon- 
trait, &c  chacun  même  les  raconroit  meilleu- 
res,qu’il  ne  les  avoir  aprifes.  La  nuitaugmen- 
ta  la  crédulité  , car  les  tenébres  font  mentir 
plus  hardiment.  On  court  par  la  ville , Se  l’on 
enfonce  les  portes  des  temples.  Tibère  lai/fe 
courircc  faux-bruit , en  atendant  que  le  tems  le 
dillipât.  Alors,  comme  fi  G -’rmanicus  fut  mort 
une  féconde  fois,  le  peuple  le  pleura  plus  amè- 
rement , que  la  première  2. 

LXXX1V.  Divers  honneurs  furent  inventez 
en  fa  faveur  1 , félon  l’cfprit  ou  l’afcélion  des 
Sénateurs,  qui opinoient.  Il  fut  ordonné, que 
fon  nom  ferait  chante  par  les  Prêtres  Salicns p ; 
que  dans  les  cérémonies  des  Prêtres  d’Au- 
guftconlui  poferoit  le  fiege  d’ivoire,  & la  couronne  de  chcfnc  par  dc£. 
lus;  que  dans  les  jeux  du  Cirque,  fon  éfigie  faite  d’ivoire,  marche- 
rait la  première  -,  que  nul  ne  fuccéderoit  à fa  dignité  d’ Augure,  qui 
ne  fût  de  la  Maifon  des  Céfars  ; qu’à  Rome , en  Alemagnc  , fur  le  bord 
du  Rhin , & en  Sirie , fur  le  Mont  Amanus,  on  lui  érigerait  des  arcs 
de  trionfe  avec  des  inferiptions  , qui  feraient  mention  de  les  ex- 
ploits, & de  fa  mort  au  fervicc  de  la  République  ; qu’on  lui  drelTc- 
roit  un  tombeau  à Antioche  q , où  fon  corps  avoir  été  brûlé  - Se  un 
tribunal  à Epidafné  r , où  il  étoit  mort-  Il  ferait  dificile  de  com- 
pter tontes  les  ftariies  8C  les  autels  , qui  lui  furent  dédiez.  Com- 
me on  lui  dcccrnoit  un  bouclier  d’or/" de  grandeur  extraordinaire. 


2 Comme  le  peuple  cft 
cjcccliifd.ins  fa  joie,  il  l’cfl 
au (Ti  toujours  dans  fatrif- 
tellc  , & principalement 
quand  il  a été  auparavant 
leurré  d’une  faillie  joie. 
Car  , tclon  Cicéron , la 
faude  joie  fe  termine  d’or- 
dinaire à la  dclblation , &c 
au  défefooir.  U fur*  fil  fi 
gandii  fa-tti , deinde  frangi 
repenti , atque  ita  cadtre. 
Ht  nu.  la  res  ad  arjuitatem 
animi  po/lea  pojftt  extoll» • 
A.  Epill.  lib.  6. 

1 Rien  ne  fait  mieux 
connoîirc  combien  un 
Prince  a été  aimé,  que  les 
honneurs  extraordinaires 
qui  lui  font  rendus  après 
la  mort. 


» ■ ~~  

NOTES  HISTORIQVES. 


f Les  rtétres  de  Mars, 
f Chez  les  Romains  on  érieeoit  des  tom- 
beaux aux  Crans  le  aux  gerlona°;cs  illuftrcs 
dans  tous  les  lieux  ,où  ils  avoicntfait  quelque 
exploit  mémorable  , quoique  leurs  cendres  u’jr 
flirtent  point,  & n’y  enflent  jamais  etc.  Ces 
tombeaux  honoraires  l’apelloicnt  Cenotafhi* , 
e'eft-  à-dire,  fepulcres  étrangers.  A Venise, ceux 
de  leurs  Doges,  St  des  Généraux,  qui  font  tuez- 
au  fervicede  laRéfubliquc,font  la  plufpart  fans 
corps.  Car  les  Doges  le  font  enterrer  dans  les 
lieux , où  repofent  leurs  ancêtres , le  puis  leurs 
autans  leur  font  dxcüci  des  maulolces  , ou  des 


ftltuës,  «Tans  les  Eglifés  les  pfus  fréquentées  de 
la  ville  , comme  iont  celles  des-Jacobins  Se  des 
Cordeliers , pour  crcri.ifcr  leur  Dogat. 
r Faubourg  d'Antioche. 
f Dans  ces  boucliers  hoir  en  relief  l’éfigie 
delà  perfonne.  fct  e'eft  un  de  ces  boucliers  qu’- 
Hortalus  icgardoit , Hortrn/ii  inttr  Or  •torts  fi- 
r<m  imapntm  intMent , lorfqu'ilprefci.tafes  en- 
fans  au  Sénat.  D'ordinaire  ces  bouc  iers  ctoienr 
d'airain,  & la  tête  d’argent.  On  voit  dans  la 
Maifon  de  Ville  de  Lion  un  bouclier  d’argent 
du  poids  de  vint  deux  livres , qui  fcrnble  repre* 
tenter  i'aelion  gcnérculc  de  Scip ion.qui  renvois 
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pour  ccre  placé  parmi  ceux  des  pères  de  l’Eloquence  , Tibère  dit,' 
qu’il  lui  en  confacrcroitun  fait  comme  lesautres,  damant  que  l’élo- 
quence ne  fc  mefuroit  pas  par  la  fortune  ; Si  que  ce  feroit  alfez  d’hon- 
neur àfon  fils  d’être  misau  rang  des  anciens  Orateurs.  L’Ordre  des 
Chevaliers  donna  le  nom  dcGcrmanicus  à l’Efcadron,  qui  portoit  ce- 
lui des  Juniens  t;  Si  ctabit  que  déformais  le  iy.  de  Juillet  Ion  image 
feroit  portée  à la  tête  de  leur  corps.  Plufieurs  de  ces  chofcs  s’obfcr- 
vent  encore  , le  tems  en  a aboli  quelques-unes , & quelques  autre* 
furent  négligées  dés  le  commencement, 

LXXXV.  Céte  afliélionétoit  encore  toute  récente , lorfquc  Livia, 
femme  de  Drûfus,  Si  focur  de  Gcrmanicus  acoucha  de  deux  enfans 
mâles.  Tibcre,  qui  tournoit  à fa  gloire  jufques  aux  cas  fortuits, eut  tant 
dejoie  de  celui-ci , qui  cft  rare  même  dans  les  familles  bourgeoifes,  Si 
toujours  de  bon  augure  ; qu’il  ne  pût  s’abftcnir  de  dire  en  plein  Sé- 
nat , qu’un  tel  bonheur  n’étoit  jamais  arivé  , à Rome  , à perfonne 
de  fon  rang  ».  Mais  le  peuple  en  rdfcntoit  de  la  douleur  , com- 
me d’une  chofe  , qui  renforçant  la  Maifon  de  o»,  ce  renfort  de  Ufamil- 
Drufus,  afoibliffoit  celle  de  Gcrmanicus. 

LXXXV1.  En  la  même  année,  la  débauche  Rb-ïiixions  rounqun. 
des  femmes  fut  refrénée  par  de  fevéres  ar-  , La  débauche  des  fcm. 
refis.  Le  Sénat  défendit  à toutes  celles,  qui  mes  de  qualité  cft  une  con- 
avoient  pour  aïeul , pour  père  , ou  pour  mari,  tagion  d'autant  plus  dan- 
un  Chevalier  Romain,  de  fe  proftituer  pour  gereufe  quelle  fert  d’e- 
dc  l’argent  /;  à l’ocafion  d’une  Dame  de  fa-  «mp*6  à toutes  les  autres, 
mille  Prétorienne , nommée  Viltilia , qui  avoir  • 

déclaré  devant  les  Ediles , quelle  vouloir  être  ^;pecCat  habetnr,  dit  ju- 
femme  publique  , s’autorifant  de  la  coutume  vénal.  Si  Tibère  eût  lou- 
itabüc  par  nos  ancêtres  ,qui  croïoicnt , que  la  fert  , que  Viftilia  fift  le 

commerce  infâme  qu’ellç 

avoit  réfolu , toutes  les  femmes , qui  auraient  etc  mécontentes  de  leurs  ma- 
ris, auraient  levé  lemafque,  pour  fevangeren  les  déshonorant.  Combien  de  fem- 
mes, dans  Paris,  fpnt-ellcs  troféc  de  vivre  dans  la  débauche,  les  unes  avec  des 
Crans  ; les  autres  avec  des  Magiftrats  ; & la  plufpart  avec  des  Abbcz  ; { état  au- 
jourdui  confacrc  à la  galanterie  ) honteufes  d’avoir  un  mari , qui  n’a  pas  carofl'c  ; ôc 
toutes  gloriculcs  d'avoir  aux  dépens  de  leur  honneur  un  galant  à bel  équipage. 


NOTES  HISTORIQV  ES. 

tine  fceHe  capiive  qu’il  avoit  faite  i & c'cftla  femme  d'Oftave  Farnefe,  Duc  de  Parme , petit- 
pi  ice  d'argei  t la  plus  curicul'e  qu'on  puifle  fils  du  Tape  Paul  III.  & il  y a un  monu- 
voir.  Voutçt  dt  Sut  fie (j>  d'lt»l ie  de  Burner.  ment  à Rome  , qui  en  conlêrve  la  mémoire, 
t Le  latin  tilt,  , uniorum  , & J’Ablancourt , comme  d'une  )jonnc  fortune, quiarivc  rarement 
prenant  ce  mot  pour , juvenrm , traduit  imperti-  dans  une  Maifon  Souveraine.  Reliclo  lufideo  *d 
pemment , l'cfcadron  de  la  jeuncllc.  fojitrtt  monumento  rtn  utiqui  fortune  m rtgn*- 

u Ce  bonheur  ativa  eu  H4<.  à Marguerite  met  demo.  Stradj  lib.  9 ■ du.  1. 
d' Autriche  , tille- iutu relie  de  Charlc-quii.t, 
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honte  de  cet  aveu  public  écoit  un  aflez  grand  fuplice  pour  les  fem- 
mes impudiques*  . Ticidius  Labco , mari  de  Viftilia , interrogé  pourl 
quoi  il  n’avoit  pas  emploie  la  rigueur  de  la  loi  7 concr’cllc,qui  étoic 
manuellement  coupable  , répondit  , que  les  foixantc  jours  acor- 
> dez  par  la  loi  pour  conlulrer  n croient  pas  encore  expirez.  On  fe  con- 
tenta donc  de  procéder  contre  Viftilia  , qui  fut  relegucc  dans 
l’ide  de  Serife  x.  11  fut  audi  traité  des  moïens  d’aboliràRome  la  Re- 
ligion des  Egiptiens  & des  Juifs,  & ordonné  que  quatrc-mille  péri 
fonnes  ,dc  race  d’Afranchis  , foüillécsdc  cctc  fupcrftition  étrangère 
lcfqucllcs  croient  d âge  propre  à fervir,  feraient  tranfportces  en  l'idc 
de  Sardaigne,  pour  faire  tête  aux  voleurs  du  pais,  comme  gens,  qui 
ne  feraient  pas  à regrctcr , quand  l’intempérie  de  l’air  les  cmpôrte- 
roit-tous  : & que  pour  les  autres  , ils  feraient  r,'fiix101(s  PoMTI<lills. 
b^nis  de  1 Italie , f.  dans  un  tems  prefix  ils  ne  , Lcs  fca„  & ,cscéré_ 


rlirc  une  supérieure  des  Vcltalcs  en  la  pla-  Pcuu  ivciigiondupaïs,&: 
— d’Occia  , qui  avoir  préfidé  cinquantc-fcpt  Pâr  conféquent,ilimpor- 
ans  chez  elles,  avec  une  extrême  fagelTc.  Il  tc  Princes  de  ne 

remercia  Fontcïus  Agrippa  & Domitius  Pol-  Œ’cnf  daïï  1™«ÏI 
hode  ccqucn  ofrant  leurs  filles  ils  comba-  tats.  Ceux,  qui  introdui- 
raient à l’envi  pour  le  fcrvice  de  la  Republi-  fencun  nouveau  culte, di- 
quc.  Celle  de  Pollion  fut  préférée,  feulement  d»ic  Mccenas  à Au  gu  (le, 
à-caufc  que  fon  père  & fa  mère  vivoient  en  ouvrcnt  f3 PorJc * de nou- 

bonne  intelligence;  au-licu  que  la  mère  de  fa  c »do4naiflcnc 
• i ' a ' t-  t- i / enfin  les  caba  es . es  fac- 

rivalcavoitcte  répudiée  /.  Et  Tibère, pour con-  rim,c  jo  i„, ^ r * 

/•,r  • i • j , tions,6c  les  compilations, 

lolcr  hontcia,  lui  donna  vint-cmq  mille  écus  Dim  livrent. 

pour  fa  dot.  / Si  un  Prince  Païen 

LXXXVIII.  Le  peuple  fe  plaignant  de  la  éiuminoif  fi  p r£s>  non 
cherté  des  vivres,  il  fixa  le  prix  du  blé, & pour  fument  les  qualitez  per- 
dédommager  le  vendeur , il  promu  de  lui  piler  poM»™  IcrTguteX 

crées,  mais  encore  la  con- 
duite & les  mœurs  de  leurs  peres  ; a plus  forte  raifon  les  Princes  Chrétiens  doi- 
vent-ils s’informer  foigneufem^nt  de  fa  vie& de  la  nailî'ance  de  ceux , qui  leur  de- 
mandent des  Evcchcz  & des  Abaies.  Je  dis  de  la  naiflancc  ; car  il  cfî  honteux  dff 
voirdes  bâtards  & des  adultérins  inftallcz  dans  les  dignitez  écléfiaftiques.  Le  Car- 
uinal  Chai  les  Borromcc  , dit  Ammirato,  avoir  grand  fujet  de  s'étonner  , que  les 
Chrétiens  laidallcnt  aux  Païens  la  gloire  de  les  iurpafler  dans  les  vettus  morales, 
Difeours  l.  du  livre  n. 


NOTES  HISTOR1QV  ES. 

X Cérc  coutume  s'obfctvc  cucoïc  à Veuife.  I * Une  des  Ciclades. 
J La  Loi  [ntt*,  J 
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deux  numes  a par  boifl’cau  /.  Mais  pour  roue  Rtf  ux|oNS  Potirins»*, 
cela  il  ne  voulut  jamais  accepter  le  titre  de  ' C’cftdansla  famine. 
Père  de  la  Patrie  2 , qu'on  lui  avoir  ofert  de-  S11? Jc  ^uncepeuc  acheter 
jatant  de  fois,  & il  reprit  aigrement  ceux  , ^ 

qui  1 apclloicnt  Seigneur,  & qui  donnoient  a tcms.ii<iac  ic  pcupIc  eft  * 
les  ocupations  le  nom  de  divines  3.  De  forte  plus  en  humeur  de  ta  ven- 
que  l’on  ne  favoit  comment  parler  fousunPrin-  tire.  Le  peuple  s’acoutu- 
cc,  qui  haifioit  la  flatcric,  & craignoit  pour-  iticàlafervitudc.maisja- 
rant  la  liberté.  Puis  * la  &“»• 

LXXXIX.  Je  trouve  dans  les  Ecrivains,  ccapt  dans  le  Dcfcrc 

& dans  les  mémoires  des  Sénateurs  decetcms-  fc>dc  icsavoir  rctircz  dc 
là,  qu’on  lût  dans  le  Sénat  des  létresd’Adgan-  l’Egiptc.où  ils  avoicntlc 
deftre  , Prince  des  Cartes,  qui  prométoit  la  pain  & la  viande  en  abon- 
mort  d’Arminius , fi.on  lui  envoient  dc  quoi  dance,  pour  les  faire  mou- 
l’cmpoifonncr  / ,•  &:  qu’on  lui  répondit,  que  rir de him dans  un  dej*h 
le  PcupIc  Romain  fc  vangeoit  dc  fes  ennemis  1 VJ  °lt.-  *.en  niicux 
a force  ouverte,  & non  point  par  fraude  ni  dans  là  fcrvitude.que  dans 
par  trahilon  ; par  ou  Tibere  cgaloit  fa  gloire  1*  folicudc.  Mnhomeliut 
a celle  dc  ces  anciens  Capitaines  Romains,  erat  firvirt  tÆgyptiis  , 
qui  bien  loin  deconfentir  à l’cmpoifonncment  mori  in  folitudine. 

du  Roi  Pirrus , lui  découvrirent  le  perfide.  Au  Vtinam  mqrtiti 

rcfte,  Arminius  afcélant  la  tirannic,  après  a-  In ’JVT* • 

voir  challï  Marobod„uS  , ce  obligé  L Ro.  £”t 
mains  de  fc  retirer , eut  pour  derniers  cnnc-  bamus panent  infaturitatt. 
mis  ceux  de  fon  pais,  qui  prirent  les  armes,  Exodi  16. 

2 Le  n&m  de  Père  dc  U 

Patrie  eft  un  titre,  que  ne  doit  point  refufer  un  Prince,  qui  l’cft,ou  qui  le  veut  être. 
Accepter  ce  titre,  c’cft  s’impoi’er  la  néceflité  dc  le  mériter.  Or  Tibère  ne  vouloir 
pas  prométre  ce  qu’il  favoit  ne  vouloir  pas  tenir.  Ainfi  , fon  refus  étoit  plutôt  un 
fcfct  dc  fon  mauvais  naturel , que  dc  fa  modcftic.  Le  Jeune  Pline  dit , que  Trajan  , 

( qui  étoit  un  Prince  tres-modefte  ) pleuroit  de  joie  toutes  les  fois  qu’il  s’entendoit 
apcllcr  très- b on. 

3 Le  Prince  eft  mortel , & quoiqu’il  tienne  ici  la  place  dc  Dieu , il  ne  fait  pour- 
tant que  des  fondions  humaines. 

/ Les  Princes,  qui  emploient  le poi fon  contre  les  autres  Princes  .leur  aprennenr 
à s’en  fervir  contre  eux-mêmes.  La  fureté  des  Princes  confifte  dans  la  bonne  foi  ré- 
ciproque des  uns  envers  les  autres.  Charlc-quint  répondit  au  boulanger  dc  Barbe- 
roufie , lequel  lui  ofroit  d’empoifonner  fon  Maître, & , par  là,  dc  le  faire  entrer 
dans  Tunis  fans  nulle  dificulté  , qu’il  ne  vouloir  pas  faire  tant  d’honneur  à un  Mo- 
re, que  d’ufer  avec  lui  de  tant  de  cérémonie.  Apres  quoi,  il  fit  avertir  Barberoufle 
dc  fc  munir  contre  le  poifon  , fans  lui  nommer  pourtant  le  boulanger.  Epitomc  dç 
Don  jintonio  de  V er*. 

NOTES  HISTORIQUES. 

H Le  nuir.e  valoir  iî  deniers  Je  nôtre  monnoic. 
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pour  fc  maintenir  en  liberté  2.  Enfin,  la  fortu- 
ne lui  étant  tantôt  favorable,  & tantôt  con- 
traire , il  périt  par  la  perfidie  de  fes  propres 
parens.  Digne  fans  doute  d'ètre  dp  elle  le  libé- 
rateur de  l’Alcmagne  , lui,  qui  n’a  pas  ataque 
l’Empire  Romain  dans  fa  naiflancc,  comme 
avoient  fait  les  autres  Rois  &:  Capitaines  j mais 
au  plus  haut  degré  de  fa  puiflancc  5 qui  du 
moins  ne  fut  jamais  vaincu,  s’il  ne  fut  pas  tou- 
jours vainqueur.  Mort  à trenre-fept  ans  dans 
la  douzième  année  de  fon  Généralat , mais 
vivant  encore  dans  la  mémoire  de  ces  nations, 
qui  chantent  fes  louanges  b.  Inconnu  aux 
Grecs,  dont  les  Ecrivains  n’admirent  &: ne  ra- 
content que  les  chofcs  de  leur  pais  ; prefquc 
oublié  dans  nos  Hiftoircs  , où  nous  omérons 
les  chofcs  nouvelles , à force  dexaltcr  les  an- 
ciennes 3. 


D*  MJ 

Ri'ftzXlONf  PottTtqliss. 

2 Jamais  perfonne  n’a 
voulu  dominer,  die  Taci- 
te, qui  ne  le  foie  fervi  du 
prérexte  de  la  Liberté. 
Hifl.  4- 


3 L’clprir  de  l’homme 
eft  fi  bizarre , qu’à  force 
d’admirer  le  pâlie,  il  n'a 
que  du  dégoût  & de  la 
jaloufiepour  le  préfent. 
Le  pâlie  nous  iniiruit , 
mais  le  préfent  nous  cho- 
que , parce  qu’il  nous  1cm- 
blc  qu’il  étoufe  nôtre 
gloire.  Patère. 


NOTES  HISTORIQUES. 

t Tacite  dit,  que  les  anciens  Alcmans  n'a- I leurs  chantons.  Dans  fa  Germanie, 
voient  point  d'autres  Annales  que  leurs  vers  St  | 
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LIVRE  TROISIEME. 

Gu  i pp in  E continuant  toujours  Ton  voiagc  , malgré  les 
rigueurs  de  l’hiver  , &:  les  bourafques  de  la  mer  , arive 
enfin  à Corfou,  ifle  lituéeà  l’opofitc  des  ports  de  la  Cala- 
bre. Elle  ne  s’y  arêta  que  peu  de  jours , pour  calmer  un  peu  fon  cfprit, 
partage  entre  la  douleur  6c  l’impatience.  A la  nouvelle  de  fa  vcnüc 
les  amis  de  fa  Maifon  , &:  pluficurs  Ofîcicrs  de  guerre,  qui  avoienc 
fervi  fous  Gcrmanicus,  &:  meme  beaucoup  d’inconnus , acourcnt  de 
tous  les  lieux  circonvoiiins  à Brindcs  4,  ou  elle  étoit  atcndüc,  com- 
me au  port  le  plus  proche , &c  le  plus  affûté  , les  uns  cro'iant  faire 
leur  cour  au  Prince  , &c  les  autres  les  (uivim , par  compagnie , ou  par 
curiofiic.  Des  qu’on  pût  découvrir  la  Bote  en  haute  mer  , non  feule- 
ment le  port  6c  tous  les  rivages, mais  encore  les  murailles  de  la  vil- 
le , 6c  les  toits  des  maifons , &c  tous  lés  autres  endroits , du  plus  loin 
que  la  vüc  fc  pouvoir  étendre,  furent  remplis  de  monde  qui  plcu- 
roit.  On  ne  favoit  comment  recevoir  Agrippine  au  fortir  de  fon  vaif. 
feau  , avec  des  cris  lamentables,  ou  bien  avec  un  profond  filence  j 
6c  cela  n’étoit  point  encore  décidé,  lorfquc  la  Bote  entra  dans  le  port, 
non  point  avec  l’emprcBcment,  ni  avec  l’alegreflc  acoutumée  des 
matelots } mais  lentement , & avec  une  triftclfe  repandiie  fur  tous 
les  vifages.  Quand  elle  eut  mis  pied  à terre  avec  les  deux  enfans  , 
portant  les  cendres  de  fon  époux  , 6c  tenant  les  yeux  baiffez,  ce  fut 
un  dciiil  univcrfcl.  Vous  n’eufficz  pas  difeerné  les  parens  d’avec  les 
étrangers,  ni  les  lamentations  des  hommes  d’avec  celles  des  femmes, 
fi  ce  n’c-B  que  ceux  qui  aloient  au  devant  d’Agrippine  , étant  trans- 
portez d’une  douleur  toute  récente, furpaffoicnc  les  gens  de  fa-fuite, 
qu'une  longue  trifteBc  avoir  rendus  languifTans.  o*.  avou  acabiei. 

NOTES  HJSTORIQVES. 

» Ou  Bnii.dufc  ,vaic  de  Calabre  fur  le  Golfe  Adriatique. 


Quelque  magnifique 
& extraordinaire  que  fort 
la  pompe  des  funérailles- 
d’un  Prince  , rien  ne  fait 
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II.  L’Empcrcur  avoir  envoie  au  devant  Poutiquu. 

deux  cohortes  Prétoriennes  avec  ordre  aux 
Magiftracs  delà  Poüille  , de  la  Calabre,  & de 
la  Campanie  , de  s’aquiter  des  derniers  de- 
vous  envers  la  mémoire  defonfils.  Les  Cen-  p,us  d-honncur  à fa  me 
curions  & les  Tribuns  portoient  les  cendres  moire , que  la  douleur  des 
fur  leurs  épaules , précédez  des  enfeignes  fans  peuples,  qui  le  regrétenc. 
parure,  & des  faifleaux  renverfez.  Dans  cou-  L'Hiftoire  de  Portugal 
tes  les  Colonies , par  où  le  Convoi  paffoic,  le  qu  a k 1X1011  du  K-o* 
peuple  vécu  de  noir  , & les  Chevaliers  avec  ]5aiî  •I,{* toux  le  RolJunî0 
kurs  robes  de  pourpre  brùloient  , félon  les  Lilbcni  11  fiît  défeldtt 
richelles  du  lieu , des  parfums,  des  vetemens,  aux  barbiers  de  faire  le 
& d’autres  matières  , qui  fervent  à la  pompe  poil  à qui  que  ce  fût  du- 
des  funérailles  des  Grans.  Les  habitans  me-  ranc  l'cfpacc  de  fix  mois, 
me  des  villes , qui  n’étoienc  pas  fur  la  route,  C1,°k>  <îui  nc  s*toit  )»- 
acouroient  en  foule  , & tcmoignoienc  leur  Tais  JlxeP°“raucunRo* 
douleur/,  non  feulement  par  des  larmes  & to  ^arU 

par  des  cris  confus,  mais  encore  par  des  victimes  n.  r 

qu’ils  immoloicnt  aux  Dieux  Mânes.  Drufus  a Dans  les  enterremens 
fut  jufqu’à  Terracine  , avec  quatre  des  en-  des  Princes,  c’eft  une  mar- 
fans  de  Germanicus  , qui  étoient  reliez  q110  infaillible  d’une  gran- 
à Rome  , & Claudius  leur  oncle  paternel.  &°lcs 

AN  DE  ROME  771.  s’abfticnncnc  des  hon- 

' ' 1 neurs , qui  font  dus  à leur 

Les  Confuls  Marcus  Valcrius  & Marcus  Au-  rang.  Aujourdui,  les  Maî- 
rclius , qui  avoient  déjà  commencé  l’cxcrci-  '«s  des  cérémonies  font 
ce  de  leur  charge  , le  Sénat,  & une  grande  |>lcn  P,lus  ocuPez  à régler 
partie  du  peuple , fc  répandirent  çà  & là,  fans  *cs  PrS*?uio?f 
garder  aucun  ordre  de  marche  2 , chacun  rcîl^guc^poinid’Jo^ 
pleurant  Germanicus  comme  il  lui  plaifoic  -,  ncur  fait  naître  entre  les 
car  la  fiaterie  n’avoit  point  de  part  à cedcüil,  Grans , qu’à  s’aquiter  de 
tout  le  monde  fachant,  que  Tibère  écoitjoïcux  tous  les  devoirs  les  plus 
de  céte  mort,  quoiqu’il  en  fift  le  trille.  embarnflans  de  lcurchar- 

III.  Tibère  & fa  mère  s’abllinrcnt  de  pa-  p-  D^°rte  que  les  fûné- 

jroitre  en  public,  croianc  que  ce  fcroitdcro-  Princes  fouverains  ne  font 
gerà  la  majelte  , s ils  pleuroient  publique-  le  plus  fouvent  célébrés , 
ment  / > ou  peutètre  de  peur , que  leur  vifage  que  par  les  défordres , qui 
„ « y arivcnt  ; au-lieu quelles 

le  devraient  être  par  un  dciiil  univcrfel. 

/ Les  loix  de  la  Nature  font  faites  pour  les  Princes  aufli  bien  que  pour  le  com- 
mun des  hommes.  La  douleur  de  la  mort  de  leurs  enfans  , gc  des  Princes  de  leur 
fang,  ne  leur  efl  point  meflcantc , pourvu  qu’elle  ne  dégénéré  point  en  ioiblcfle, 
ni  en cmportcmcnc.  Henri  III.  à mon  fens , nc  ménageoit  guère  fa  dignité , quand 
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ctanc  à l’cxamcn  des  yeux  de  toutun  peuple,  R*  mno*sPoiiT«®«‘ 
l’on  ne  reconnue  leur  faux-fcmblant  b.  Je  ne  '1  affiftoit  à 1 enterrement 
trouve  point,  ni  dans  les  regîtres  de  la  Ville,  ^u^r'ir,inn'  c ira8“5c!l 
ni  dans  nos  hiftoires  , cju  Anroma  aie  rendu  fcmblc  mêmc  quqi  avoir 
aucun  devoir  particulier  a la  mémoire  de  fon  oubjj£  tout  - à - fait  qp’il 
fils,  quoiqu’Agrippinc,  Drufus  , Se  Claudius,  £toit  Roi',  quand  il  ala 
y foient  nommez  avec  les  autres  parons.  Peut-  baifer  lcscorps  de  Quelus 
être  qu’elle  en  fut  empêchée  par  quelque  in-  & de  Maugiron , les  mj- 
difpoiition , ou  que  mcombant  à fa  douleur  gnons.  Jouma  cfonrt- 
cllc  n’eut  pas  le  courage  de  voir  les  funérailles  les  devoirs  de 

de  fon  fils  2.  Mais  je  croirois  plus  volontiers,  i3  Nature,  il  n'y  en  a pas- 
qu’cllc  relia  en  fa  maifon,  rctenüc  pv  Tibère  un  auquel  une  bonne  mc- 
ii  Livia,  afin  qu’ils  paruflcnt  tous  trois  égale-  rc  (bit  moins  obligée,  qui 
ment  afligez , &:  qu’on  crull  , que  c’ctoit  à celui  d affilier  aux  func- 
lcxcmplc  de  la  mcrc,  que  l’a'ieule  & l’oncle  «dj«de  lun  fils.  Enpa- 

nc  fortoient  point  du  Palais/.  table  mère  cil  trop  a fligée, 

IV.  Le  jour,  que  les  cendres  de  Germani-  pour  voir  un  lpectaclc,qui 
eus  furent  portées  au  tombeau  d’Augufte , il  n’eft  capable  que  d’aug- 
y eut  alternativement  un  profond  filence,  ou  menter  Fa  douleur;  & pour 
un  rctentilTemcnt  de  lamentations  & de  cris  vouloir  afcdtcr  de  paroî- 
pitoïables  ; toutes  les  riies  de  la  ville  étoient  uc  confiante , aux  dépens 
pleines  de  monde,  & le  Champ  de  Mars  en-  Un  Pnncê , qui  n’eft 


tout  étoit  perdu  fans  rcffourcc , Se  même  avec  regrctc,fait  plus  fagemenr 
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tant  de  liberté,  que  vous  cuffiez  crû,  qu’ils  ne  de  ne  fc  point  montrer  du- 
le  fouvenoient  plus  d’avoir  ,m  Malt, c r.  Mai,  SLdlfc."^ 

ter,  de  peur  que  l’on  ne  vienne  à s’apercevoir,  que  fa  triftcffic  cft  feinte  ;ou  qu’il  a 
du  dépit  des  honneurs  , qui  Font  rendus  à là  mémoire  d’un  homme  qu’il  a toujours 
haï. 


NOTES  HISTOR  1QV  ES. 


i Cabrera  parlant  des  oblcques  du  Prince 
Don  Carlos , raconte , que  le  Cardial  El'pino- 
fa  n'aconpagna  le  corps,  que  jul’qu  i la  porte 
de  l'Eglile,  où  on  le  portoit  en  dépoli , pour 
ac  fe  point  trouver  i là  cérémonie  du  fervice  i 
difaut , qu'il  étoit  indifpolë  , au-licu  qu'il  pou- 
voir dire  avec  plus  de  vérité  , que  Ta  préicncc 
déplaifoit  au  Prince,  de  la  mort  duquel  on  la- 
voir, qu'il  n’étoit  pas  facile.  chef.  j.  du  livre 
t.  de  fou  H ifloirt 

• Il  cft  dit  au  chap.  iS.  du  livre  i.  des  Rois, 


que  Saül  commença  de  haïr  mortellement  Da- 
vid,depuis  le  jour  que  les  femmes  d’Ilralil  alant 
au  devant  de  lui,  pour  le  féliciter  de  la  victoi- 
re remportée  par  David  fur  Goliat  , turent 
chanté  à tes  oreilles  ce  petit  motet  : Saül  a 
tue  mille  Filiftins,  mais  David  en  a tué  dix- 
mille.  Quoi,  dit  Saül, ces  femmes cnont don- 
né dix-mille  à David,  Se  à moi,  qui  fais  leur  Roi, 
elles  ne  m'en  ont  donné  que  mille  .*  que  man- 
que-t-il après  cela  à David  linon  d’ctre  Roi  ? 
En  efet,  cctc  clunlon  (toit  plutôt  une  latire 

tien 
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fidn  ne  piqua  Tibère  plus  au  vif,  que  l’arden-  R‘»>-«*i<»,s  Potmqui». 
te  afcâion  du  peuple  pour  Agrippine,  qu’on  > Les  louantes , auc  le 
apelloic  l’honneur  de  la  Patrie  r , l’unique  donne  à un  hom- 

refte  de  l’ancienne  probité  , & le  feul  vé-  T®  de  n»‘^ancc  roïale, 
ritaUc  fang  d’Augurfe,  ni  que  la  prière, qu’- 

on  reloïc  aux  Dieux , de  faire  lurvivrc  fes  en,  prjnCe  , lui  coûtent  tou- 

fars  à leurs  ennemis.  jours  cher;  car  elles  ne  lut 

V.  11  y eut  des  gens,  qui  trouvèrent,  que  font  pas  Utilement  perdre 

ces  funérailles  n’etoient  pas  allez  pompeufes  1«*  bonnes-grâces  du  Prin- 

du  moins  en  comparaifon  de  celles  , qu’Au-  ce>  mais  elles  inlpircncctv 

gufte  avoir  faites  au  père  de  Germanicus  j car  “ »"“J ,.dcflr  d<T 

il  ala  au  plus  fort  de  1 hiver  jufqua  Pavic  , fon  peuple  donne  la  préfe- 

d’ou  il  acompagna  le  corps  de  Drufus  jufque  rcnce.  Témoin  Saiil.qui 

dans  Rome.  L’on  porca  autour  de  fon  lie  les  vouloir  tuer  David  , que 

images  des  Claudcs  &:  des  Liviens  d ,•  il  fut  *cs.  femmes  d’Ifracl  a_ 

pleurè  dans  la  grande  place , loüé  fur  la  tribu-  '°’ent  cu  k témérité  de 

ne  des  Roftrcs  e , Se  comblé  de  tous  les  hon-  màrloi^n^rV/-  îclj“ 

. r . , A ■ , mations , que  le  peuple  de 

neurs  inventez,  foit  par  les  Anciens  ou  parles  Paris  fit  en  faveur  du  Due 
Modernes:  au-lieu  qu’on  n’avoit  pas  même  de  Guife,  le  jour  qu’il  re- 
rendu à Germanicus  ceux  qu’on  rendoitàcha-  eut  en  cérémonie  l’épée 
que  Chevalier  Romain.  » N’importe,  difoient-  béni  te  , que  Sixte-quint 
» ils , que  fon  corps  ait  cté  brûlé  fans  apa-  b";170*1  c,nv®î7C  Pat  un 
« reil,  en  terre  étrangère,  vu  la  dificulté  de  r/i^TiuîfCI  “cnt  tou- 
» 1 aporter  de  fi  loin  ; mais  pour  cela  meme  foupçons  d’Henri  m. 
» il  faloic  lui  augmenter  les  honneurs, en  ré-  contre  lui.  Et  ce  n croit 

pas  lins  raifon  ; car  cétc 

cérémonie  lé  fit  avec  tant  d’aparcil  3e  de  pompe  , qu’il  fembloit  que  ce  fût 
un  facre  de  Roi.  ( 158-7.  ) Au  relie,  Tibère  , qui  avoir  pour  maxime,  de  modérer 
les  honneurs  des  femmes,  & même  ceux  de  fa  mère,  qui  lui  avoir  donné  l’Empire, 
ne  pouvoir  pas  manquer  d’avoir  un  profond  rclTenrimcnc  contre  Agrippine,  donc 
le  peuple  fefoit  l'unique  objet  de  les  adorations. 


NOTES  HISTORIQUES, 


contre  Saül , qU’are louange, ou  qu'un  aplau- 
dificment.  Quelle  mortification  croit- ce  à Hen- 
ri 1 1 1.  Je  (avoir  que  les  Prédicateurs  de  Pa- 
ris préchoient , comme  s’ils  n'eulVcnt  point  eu 
de  Roi , que  lins  la  valeur  Se  la  confiance  du 
Duc  de  Guife,.  l'Arche  fût  tombée  entre  les 
mains  des  Filiftms,  & qurl'Hcrclic  eût  trion- 
fé  de  la  Religion,  journal  du  ro%nt  d'Henri 
111.  re* 7. 

d Le  latin  dit , /uliorum  , mais  e’cft  une 
tranfpofitiondc  Ictrcs  du  mot,  Liviorum.  Car 
04  ue  portoit  goiut  dans  les  obfcqjics  des  Grans 


d'autres  images,  que  celles  de  leurs  vrais  an- 
cêtres. Ot  les  Jules  n’étoient  lieu  à Drufus,. 
mais  bien  les  Liviens  , du  efite  de  fa  mère.  Ainfi, 
il  n'y  a pas  d'apare  ce , que  les  images  des  .an- 
cêtres de  Livuiullcnt  oubliées  dans  cétc  céré- 
monie. 

« Les  Roflrti.  C’etoit  une  efpécc  de  gale- 
rie, oû  (è  (efoienc  les  haratuucs  .apelièc  ainfi, 
pat  ce  qu'elle  étoit  bâtie  fur  les  éperons  ou  le» 
1 becs  d'airain  des  vaificaux  , que  les  Romain» 
a voient  pris  l'urles  Àntiates. 

E* 
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„ compenfc  de  ceux,  que  le  fore  lui  avoit  rc-  R* »»•**«<>>**  p<jut»qs«* 
jjfufez  auparavant.  Quoi,  fon  frère  n’avoir  ' Si  les  Princes  ne  font 
&c?uJ=  journée  au  devant  de  U,*,  te 
— oncle  n avoir  pas  ete  feulement  jufquaux  j OI|(  tcndli  j.,  0[. 

» portes  de  la  ville  î Ou  font  les  ceremonies  tans  fcrviccs  à i’E»r , il* 
„ de  nos  anciens,  l’éfigic  f portée  fur  un  doivent  du  moins  en  faire 
„ lit,  les  élégies , les  panéeiriques,  6c.  les  au-  fcmbUnt.C’eftcequcTa- 
» très  démonilrations  de  douleur  / î citc  vcut  donner  à enten- 

VI.  Ces  difeours  aloient  jufqu'a  Tibère , ?r<!  Par  ,cs  m^s 
& pour  y mètre  fin,  il  remontra  par  un  Edit,  Duc  d.Alvc  mo;}rut  A 
»>  Que  pluficurs  perfonages  illuftres  croient  Lilbonne , les  Portugais 
» morts  au  fervicc  de  la  République  , mais  trouvèrent  étrange  , que 
» que  pas-un  encore  n’a  voit  été  fi  violemment  Filippc  II.  leur  nouveau 
„ rcgrcté  : Que  cela  ferait  louable,  & pour  R°l,  » eût  paru  en  public 

„ lui,  & pouTeux,  fi  cela  n’aloit  pas  à l’ex-  fcs  ^"demain,  contre 

, * * , . r r la  coutume  de  leurs  Rois, 

II  CCS  t Qu£  les  memes  choies  Ov.que  ce  n'étoient  • ■ - ■ 

„ rfetoient  pas  (paiement  hon-  r*s  «*  n,*mes  ,ri* 

« r,  . „ glcs  pour  les  (Te. 

„ netes  pour  les  Princes  6c  pour 
,,  les  particuliers  r ; pour  un  peuple,  qui com 


qui  , à la  mort  de  leurs 
Minières  , & des  autres 
peribnnes  de  moindre 
rang , qui  avoient  rendu 


„ mandoitàtout  l’Univers,  6c  pour  de  petites  ÿic‘tluc  b°n(  fervicc  a U 
■»,  villes  : Que  les  pleurs  6c  les  plaintes  avoient  Couronne»  Çto'ent  quel- 


ques jours  fans  fc  mon- 
trer. Et  pour  faire  une  comparaifon  odieufe  , quelques-uns  racontoicnt , qu’E- 
manücl , Ion  aïeul  maternel , avoit  etc  trois  jours  enfermé  dans  fa  chambre , pour 
la  mort  d’un  fameux  Pilote.  Livre  ÿ.  de  i Hiftoire  de  l'Vtiion  du  Portugal  a la 
C a Jlille. 

/ Il  ne  faut  pas  s’étonner , fi  les  jugemens  du  peuple  font  prcfquc  toujours  con- 
tre le  Prince  i car  le  peuple,  qui  manque  de  difeernement , voudroit,que  le  Prin- 
ce époulat  fes  pallions  , 6c  s'acommouât  à fon  goût  -,  & le  Prince,  au  contraire, 
veut  que  le  peuple  fc  laifl’c  gouverner , fans  fc  mêler  de  juger  de  ce  qu’il  n’entend 
pas.  Le  peuple  n’cft  pas  capable  de  connoîtrc  ce  qui  convient,  ou  ne  convient  pas 
au  Prince  ; au-licu  que  le  Prince  , fi  peu  intelligent  qu'il  foit,  fait  toujours  ce  qui 
cft  convenable  , ou  medeant,  à fa  dignité. 


NOTES  HISTORIQUES. 

f il  f /doit  éviter  le  mot  d'cRùc,  (dit  Fremom 
d'Ablancourtpagcjo.  de  l’Apologie  de  fon  on- 


cle ) furet  ou’ il  h:  i ’ufit  point  Ut  fendu  , ($.  qu’on 
ne  t'en  peut  bien  fervir  qu'en  tète  oc  a fi  on.  Si  elt- 
ce  que  (on  oncle  ulc  de  ce  mot  dans  le  meme 
endroit  de  Ta  traduction.  Où  étoient, dit-il, ces 
vénérables  coutumes  de  nos  ancêtres  déporter 
l'éfigie  fur  un  lit  ? Feu  Moniteur  Ogicr  le  iert 
du  même  mot  dans  fon  Oraifou  funèbre  de 
Louis  XIII.  [Ce  trait  de  vue  décoché  furies 
tombeaux  de  les  pétes  , lur  l'éfigie  de  tant  de 
Morts  illuftres  ] il  parle  des  tombeaux  de  nos 


Rois  à S.  Denis.  L'Auteur  du  Journal  du  régné 
d'Henri  III.  qui  êtoit  Avocat-Général  au  Par- 
lement de  Paris , Se  qui  par  conséquent  (avoit 
très- bien  parler,  dit  que  le  Roi  donna  le  collier 
de  l'Ordre  à trois  gentilshommes,  trouvant  in- 
décent , que  l’cfigic  de  fon  frère  fut  acompa- 
gnéede  perfonnes  qui  nel’culTcnt  pas.  FcuMr 
Doujat  de  l'Academie  Françoile  dit  que  Numa 
b.uit  monnoie  uvet  l'empreinte  dune  rfifie.  Voi- 
là de  quoi  guérir  les  imaginations  patibulaires 
de  Fremont  & dcKichclcc. 


! 
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» été  de  faifon  , lorfcjue  la  douleur  croit  ré-  Rl  »«■**«•>»*  Potm 
» centc  j mais  qu 'apres  un  deuil  de  trois  mois , 2 Lorfqiie 

» il  étoit  bien  jufte  de  bannir  la  rrifteffe , com- 
w me  avoicnc  fait  Cefar  à la  mort  de  fa  fille 
» unique;  &c  Auguftei  celle  de  fes  petits-fils  2 } 
pour  ne  point  aléguer  de  plus  vieux  éxem- 
»>  pies  du  Peuple  Romain  , qui  avoir  porté 
» conftammcnt  la  défaite  de  fes  armées  g , 

» la  mort  de  fes  Généraux  h , &c  l’cxcinéfion 


le  Prince 
veut  juftificr  quelque  ac- 
tion qu’il  fait  que  le  peu- 
ple interprète,  ou  peut  in- 
terpréter finiftrcmenr , il 
ne  peut  pas  la  mieux  auto- 
rifor  , que  par  l’exemple 
de  fes  derniers  prcdcccf- 
feurs  ; car  plus  lcxcmple 


» entière  de  plusieurs  familles  nobles  / .-  Que 
» les  Princes  ecoicnt  mortels,  au-licu  que  1 hm-  * - - - A 

n pirectoitétcmeli  :Qifjlsretournaflentdonc 
» a leurs  éxcrciccs ordinaires, & qu’ils  reprif- 
« fent  toute  leur  gaieté  pour  les  Jeux  Mégalc- 
»>  fiens  k.  > qui  aprochoicnt  4. 

VII.  Chacun  recommença  donc  fes  fonc- 
tions, Se  Drufus  partit  pour  alcr  joindre  l'ar- 
mée d’Illiric,  lailTant  les  cfprits  dans  l’impa- 
tience de  voir  la  mort  de  G-'rmanicus  vangée. 

On  difoit  parla  ville,  que  Pifon  nevoïageoit  . 
par  les  agréables  lieux  de  l’Aficôc  delà  Grece,  Tlc  des  accidcns.  Ce  ne 
que  pour  éluder  par  fa  contumace, & par  des  !ontPa5.  cs  °1S 
longueurs  arectees,  les  preuves  de  les  crimes. 

Car  le  bruit  couroit,quc  lacclcbrccmpoifon- 
neufe  Martine,  que  Cneïus  Sentius  cnvoïoit 


de 

ceux  à qui  il  eft  alcgué. 

3 Les  Koïaumes.dic  Anr. 
Perez  , font  à l’éeard  de» 
Rois  ce  que  font  les  cfpé- 
ccs  à l'egard  des  individus. 
Les  Filofofes  apellent  les 
cfpcccs  éternelles,  parce 
que  de  leur  nature  elleï 
ne  peuvent  prendre  fin  ; 
au-lieu  que  les  individus 
périment , comme  nctant 


Roïaumes  , qui  font  les 
Rois.  Duns  fes  fécondes 
litres. 

4 Quelque  méconten- 
tement qu’ait  le  peuple , propofez-lui  des  .jeux  & des  fpc&acles,  il  oubliera  bien- 
tôt les  lujets  qui]  en  a.  Le  peuple  pâlie  encore  plus  facilement  de  la  triftefle  à U 
joie  , que  de  la  joie  à la  triftefle.  11  ne  faut  fouvent  qu’un  caroufel , ouune  mafca- 
rade,  pour  le  ramener  àfon  devoir.  On  l’amufe  par  ces  fortes  de  divertiflemens, 
comme  l’on  apaife  les  enfans,  qui  pleurent,  avec  une  poupée. 


NOTES  HISTORIHVES. 


% La  perte  des  batailles  de  Cremera  & d' Al- 
lia , toutes  deux  données  le  17.  de  Juillet  de  di- 
ft  rentes  années  ; 61  quatre  autres , dites  du  T c- 
lin  ,de  Trebia , du  Lac  de  Tralimene , apcllé 
aujourdui  le  Lac  de  Peroufè;  & celle  de  Can- 
nes ,où  il  mourut  tant  de  Chevaliers  Romains, 
u'Hannibal  envoïa  à Cartage  deux  boilleaux 
e bagues  d'or,  pout  marquer  le  nombre  des 
morts  par  celui  des  bagues. 

h Des  Scipions  en  blpagnc , St  de  tant  d'au- 
tres. 

i T ous  les  Fabius  , qui  éroient  au  nombre 
de  j o i.  pioches  païens , périrent  dans  une  cm- 

• 


bufeade  , que  lesTofeane  leur  avoient  dreflèe 
prés  de  la  civière  de  Crernera  ; mais  par  bon- 
heur il  en  relia  un  à Rome  à-caufede  fon  ba* 
âge,  qui  fit  revivre  céteracc 
< Jeuxinflicucien  l'honneur  de  la  Mère  des 
Dieux  , apellée  par  les  Romains, Marna  Maire. 
Ccxc  DéelTe  fut  a port  ce  à Rome  du  tems  de 
Scipion  Nafica  ,qui,  pour  avoir  été  déclaré  le 
plus  fai.it  homme  de  la  ville,  eut  l'honneur  de 
la  loger  quelque  tems.  Ces  jeux  furent  apellez 
SlégAli/ient , a eau  le  d'un  temple  quelle  avoit 
à Fcfliiiunte  en  Grece,  a pelle  ; Se 

fe  célcbtoicut  tous  lesans  aumoisd’AvriL 

Ec  ij 
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».  Rome,  étant  morre  fubiccmcnt  à Brindes,  R.i'm.«xion*  Pomtiqiim» 
on  lui  avoir  trouvé  du  poifon  caché  dans  les  • Le  plus  dangereux de 
friions  de  fes  cheveux  , fans  qu’il  parût  fur  tous  1«  cil  celui 

fon  corps  aucune  marque  de  s’etre  empoifon-  Sui  itc  *on  c^ct  ^ns 

*îec  1‘  - , blcdc  l'empoifonnemenc. 

VIII.  Mais  Pifon,  apres  avoir depcchc fon  Ceft  pour  cela , quil  fuF 
fils  à Rome  .avec  desinllruâions,  pour  difpo-  impofllble  de  prouver  que 
fer  l’efprit  du  Prince  en  fa  faveur, va  trouver  Germanicus  eût  été  cm« 
Drufus,  de  qui  il  atendoit  plus  de  protection,  poi,on«lé.  Toute  laprcu- 
pour  l’avoir  défait  d’un  rival  ; que  de  haine,  vc  rou'°'t  ^ut  Iccommcr- 
pour  lui  avoir  otc  un  frere  /.  Tibère,  pour  avcc\lartinc.  LcJournal 
montrer , qu’il  n’etoit  point  prévenu  contre  du  rcanc  d’Henri  1 1 1. 
Pifon,  reçut  honnêtement  fon  fils,  & lui  fie  parle «fi un  Valet  de cham- 
Ics  prefens , qu’il  avoir  acoutumé  de  faire  bre  du  Duc  d’Alençon, 
aux  enfans  de  qualité.  Drufus  dit  à Pifon,  no®m/i  Blondel,  «mi.  fur 
que  fi  tout  ce  qu’on  difoit  croit  véritable , »voir  crppo'lpnnc 

J nc  pouroit  refufer  a la  douleur  d être  le  pre-  pluflcurs f0’s  * Iaqu^n> 
nui cr  a pourluivrc  1a  vAngcncc  z $ nuis  cju  il  auoiqu’il  n’y  eut  point 

d’autre  preuve  contre  lui  , 

que  celle  du  foupçon,  fonde  fur  ce  qu’il  avoir  etc  auparavant  domeftiquedu  Cardi- 
nal de  Biraguc , qui , félon  le  témoignage  de  l’Amiral  de  Coligny  , difoit  aux  Rois 
Charles  IX.  & Henri  III.  qu’ils  ne  viendroient  jamais  à bout  de  leurs  ennemi?, 
que  par  le  fccours  des  Cuifinicrs.  Voi  la  Réflexion  1.  du  cbap.  75.  du  livre  1. 

1 Les  Princes  font  bien  aifes  de  trouver  des  gens  , qui  leur  ouvrent  le  chemin 
à la  fucccfliondcs  Etats  -,  mais  quand  on  leur  rend  ce  feryiee  par  la  voie  de  l’cmpoi- 
fonnement , ou  du  meurtre , ils  fc  gardent  bien , s’ils  font  fages , d’en  témoigner  ja* 
mais  aucune  rcconnoilfancc,  particuliérement, lorfqu’ils  n’ont  aucune  part  au  cri- 
me. En  ces  fortes  d’afaircs  , ceft  être  complice,  que  d’être  rcconnoiilânt  ; 6c  c’cft 
junc  marque  de  prudence  Se  d’équité , que  d’être  ingrat. 

2 II  importe  extrêmement  aux  Princes  de  vangerla  mort  de  leur  prédéccfleur  af- 
faiblie , ou  empoilbnné  ; car  il  n’y  a point  d’autre  moïen  d’aflurcr  leur  vie , quede 
faire  en  forte,  qu’il  ne  fc  voie  point  d’éjtcmplcdc  l'impunité  de  ceux,  qui  ont  pro- 
curé la  mort  à leur  Prince.  Ne  point  vanger  celle  du  Prince  , à qui  l’on  fuccedc, 
c’eft  aprendre  au  peuple,  & agx  mc.contçns  , que  la  confpiration  peut  quelquefois 
être  reconnue  pour  julte  Se  raifonnable,  puisqu'on  la  laifle  quelquefois  impunie. 
Opinion , à laquelle  les  Princes  doivent  être  foigneux  de  fermer  toutes  les  portes, 
Claudius  fit  mourir  Chereas  Se  Lupus,  qui  avoient  tué  Caligula,  quoique  ce  meur- 
tre luicûtfcrvi  de  degré  pourmonterà  l’Empire.  Domiticn  punit  de  même  Epafro- 
dite , feulement , pour  avoir  aidé  à fc  tuer  à Néron , qui  d’ailleurs  étoit  proferit  par 
un  arrcfl  du  Sénat.  Nerva , au  contraire  , s’expofa  lui-même  à la  fureur  des  foldats, 
pourne  leur  avoir  pas  voululivrcr  les  meurtriers  dp  Domiticn.  Danger, dont  il  ne 
fut  garanti  ,quc  par  l’adoption  qu’il  fit  de  Traian.  Enfin,  ç’a  été  de  tout  tems  une 
maxime  inviolable  parmi  les  Princes,  de  ne  pardonner  jamais,  ni  à ceux  qui  ont  tue 
leur  prédéccfleur  , ni  meme  à ceux , qui  ont  verle  le  fang  de  quelque  Prince  étran- 
ger que  ce  puifl’e  être.  Quoiqu’ Albert , Duc  d'Autriche,  eût  été  élu  Roi  des  Ro- 
tuaius  du  vivant  de  l'Empereur  Adolfe  de  Naflau,  6c  qu’aprés  la  mort  d’Adolfç, 
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fouhaicoic  que  touc  cela  fc  trouvât  faux  j Se  R.*'»!»**0*'*  Poitriçgu». 
que  la  more  de  Germanicus  ne  fût  funefte  d tua  dans  un  combat 
à pçrfonnç  s.  Il  lui  die  eda  publiquement,  iï*£?Z 

& fuiant  de  lui  parler  « itérée  t Se  Ion  ne  pl|KÔt  fait  procéder  à une 
doutoit  point  que  ce  ne  fut  plr  1 ordre  de  Ti-  toute  nouvelle  \ quelques 
bére,  dautant  que  Drufus  étoit  trop  jeune  & Electeurs  , fie  plufieurs 
trop  fimple  , pour  inventer  de  fon  chef  des  Princes  de  l’Empire , ne 
rufes  de  vieillard  4-  laiÆtcnt  pas , depuis , de 


IX.  Pifon  aiant  traverfé  la  mer  Adriati- 


formerune  plainte  contre 
lui , devant  l'Electeur  Pâ- 


que & laide  fes  vaifleaux  à Ancône  , vint  par  latfn  > |aquclIt.  ils 
le  Pieen  /,  de  la  par  la  voie  Flaminiciw,  ccndoicnc  faire  cafter  Ce 
joindre  une  légion,  qui  rctournoit  de  la  Pan-  annullercétc  féconde  élec- 
nonic  à Rome,  pour  alcr  de  là  en  garnifon  en  ti^>  comme  d’un  hom- 
Afrique.  Mais  parce  que  le  bruit  courue  ,qu’/7  «c»quiaïantniéfonpié- 
<voit  eu  dejfein  de  corrompre  les  foldats  parle 

chemin  , en  s entretenant  (ou  vent  avec  eux  / ,•  OxenAtern  dans  fon  livre 
de  Ratione  ftatui  , cap.  5.  partis  I. 

3 11  fted  toujours  bien  a un  Prince  de  parler  humainement  aux  pet  Tonnes  acu- 
ités , qui  fc  juftiftent , quoiqu’il  fâche  meme , qu’elles  font  criminelles  ; de  peu  1 que, 
s’ilcnulbit  autrement,  on  uc  crût,  que  fa  pailion,  ou  fa  haine  particulière,  fût  ta 
yraic  caule  de  leur  condannation. 

4 Un  Prince , qui  fc  donne  1a  peine  d'inftruirc  lui-même  fon  fils , ne  tarde  guère 
à le  rendre  habilediommc  j car  le  difciplc  eft  plus  docile , à-caufedu  rcfpc-Ct  que  lui 
imprime  la  majçfté  dp  maître  ; & le  maître  plus  foigneux , à-caufc  de  l’intcrét  qu’il 

Etend  à l'éducation  du  difciplc.  Patcrcule  fcmble  atribucr  coûte  l’habileté  de  Ti- 
érc  aux  diyins  préceptes  d’Augufte  : Innutritus  cetlcftium  praceptorum  difeiplinis. 
Hljl.  1.  Cabrera  dit , que  Charle-quint  étant  de  retour  en  E (pagne , après  là  dé- 
million .eut  lapcnfcc  de  fc  charger  du  foin  de  l’éducation  de  Don  Carlos,  Prince 
d'Efpagnc,  qui  ne  refpcCToit  ni  Gouverneurs,™  Préccptcursjmais  que  fon  peu  de  fan- 
té  l’en  empêcha.  Peutêtre  aufli,  changea-t-il  d’avis  .pour  n’êtrc  pas  obligé  d’aprendre 
à fon  petit-fils  des  maximes  politiques  , «ju’il  eft  dangereux  d’enfeigner  à un  mé- 
chant cfpric , tel  qu’écoit  Don  Carlos.  Diego  de  Mcndoça  dit , que  c eft  la  coutume 
des  Ponces  de  Leon  de  mener  eux-mêmes  leurs  enfans  à la  guerre,  &de  leur  fer* 
vir  de  maîtres  en  tout  ce  qui  eft  de  leur  éducation.  [Les  Ponces , autrefois  Ducs  de 
Cadiz,  aujourdui  Ducs  d'Arcos.ont  le  Grandat  héréditaire  & permanent  dans  leur 
famille , ainlï  que  les  Guzmans , Ducs  de  Medina-Sidonia , leurs  rivaux.  Ces  deux 
Maifons  fontdiftinguécs  des  autres  Gransorigtnaircs.cn  ce  que  de  douze  familles, 

Îui  poflcdenc  cet  honncur.il  n’y  a encore  que  les  Guzmans  & les  Ponces, que  le 
.01  d’Efpignc  ait  nommez  & reconnus  pour  tels.  ] Chap .9.  & 14. du  livre  4.  de  la 
Guerre  de  Grenade. 

/ Quand  un  Grand  eft  fufpcCt  au  Prince  , ou  qu’il  eft  actuellement  recherché  de 
quelque  crime  d’Etat , il  ne  peut  faire  une  plus  grande  imprudence , que  d’entrer  en 


POTES 

l Aujourdui  la  Matclic  J'Auco.ic. 
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m C’eft  uu  des  grauschen’i'’»  de  Rome. 

Ec  iij 
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fi-tôc  qu’il  fut  arivc  à Narni  n , il  s’cm-  Politkc*». 

barqua  fur  le  Nar , foie  pour  éviter  les  loup-  commerce  avec  les  gens 
çons  , ou  parce  que  ceux  , qui  craignent , de  guerre  \ fur-rout  s’il  a 
font  toujours  dans  l’incertitude . Mais  la  faute  cu  auparavant  du  crédit 
qu’il  fît  de  venir  aborder  en  plein  jour  Ai  tom-  pa*mi  ™x,’  ,Ain  ,.î  f1*””  » 
beau  des  Cefars  a la  vue  de  tout  un  peuple,  ligUns  cnf  Sirie  > & 
qui  bordoit  le  Tibre,  irrita  encore  davantage  qui,  depuis,  avoir  été  acu- 
les  cfprits  , dautant  que  lui  & Plancine  en-  le  par  le  Sénateur  Sentiu* 
trerent  avec  un  vifage  joieux;  lui  ,acompagnc  de  vouloir  alumer  une 
de  grand  nombre  de  domeftiques  ; Scelle,  de  gucrrc  civile  dans  laPro- 
quantitc  de  femmes  à fa  fuite.  Leur  mai-  vm<ic>  aFfcs  <îu  d en  eut 
fon  qui  regardoit  fur  la  grand’  place,  ornée  K, d'is-je^^mS 
au  dehors  de  lauri*s  & de  guirlandes,  le  fef-  le  foupçon du  crimc,donc 
tin,&:  les  réjoiiifljnces,  qui  s’y  firent,  fans  que  Sentius  l’acufoit  , en  vi- 
rien  fût  fccrcr  , à-caufc  de  la  fituation  Se  de  vant  familièrement  avec 
l’aparcncc  du  lieu  , furent  auill  des  éguillons,  (a^ëion  = qui  rctournoic 
qui  provoquèrent  l’envie  a Rome. 

X.  Le  lendemain  Fulcinius  Trio  aeufa  les' filles  réjotff- 
Pilon  devant  les  Confuls  5 mais  Vitcllius,  Ve-  fanccs,  font  imputez  corn- 
ranius,  SC  les  autres  compagnons  du  voïage  me  autant  de  nouveaux 
de  Germanicus  , foûtenoient,  que  Trion  n’a-  crimes,  à un  homme, qui 
voit  pas  droit  d’intervenir  dans  céte  Caufe,  cft  apcllé  en  Jufticc  pour 
&C  que , pour  eux , fans  fc  rendre  acufatcurs , , 1 cnn]cs  d E*at  > c« 
ils  ne  feraient  que  «porter  comme ; témoins, 

les  dernières  volontcz  dudefunt.  Tnon  fe  de-  trant,  qu’on  ne  les  craint 
fifta  de  fa  prétention , Se  fe  contenta  d’obtenir  pas.  Véritablement,  Ti- 
la  pcrmilfion  de  rechercher  toute  la  vie  de  “ère  étoir  joïeux  de  la 
l’acule.  L’Empereur  fut  prié  de  prendre  con-  !?ort  de  Germanicus,maij 
noiflancc  de  l’afairc  , Se  Pifon  y confentoic  1-  Cl]  Ecfo,t  ,c  rri®*-  Pi* 
volontiers,  dans  la  crainte  qu’il  avoit  de  paf.  d”ï«rà  FUmcavÏT 
1er  par  les  mains  du  peuple, ou  du  Sénat,  tous  clat,  de  montrer  un  vifa- 
oeux  trop  afeélionncz  à la  Maifon  de  Germani-  gc  content,  & de  faire, 
.-  ...  , dans  fa  maifon , des  mar 

gmficcnces,  qui  amant  les  yeux  du  peuple,  ne  fcrvoicnr  qu’à  réveiller  l’indignT- 
xion  publique, par  la  comparailon  qu’on  fcloit  de  toutes  ces  réjoiiilTânccs,avec  le  (flcn- 
ce  , la  triftefle,  & le deiiil,  qui  regnoient  dans  la  Maifon  d'Agrippine.  Cabrera  dir 

!|ic  la  magnificence  avec  laquelle  Antoine  Perez  continuoitdc  vivre,  pendantquela 
emme  & les enfans du  Secrétaire  Juan  Efeovedo , qu’j  avoit  fait aflaflincr,  pourfui- 
voient  la  vangence  de  fa  mort,  irrita  fi  fort  les  cfprits,  que  Filippc  II.  fut  enfin  con- 
traint de  l’abandonner  à la  Jufticc,  qui  ne  manqua  pas  de  le  traiter  à toute  rigueur. 


NOTES  HJSTORIQVES . 


* Ville  île  fUmbrie. 
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eus  ; au -lieu  qu’il  favoic,  que  Tibère  ne  fc  laiflbic 
point  alcr  aux  bruits  de  ville  ;&  que  fa  rncrc 
avoir  concerté  avec  lui  les  ordres  fccrcts, 
qu'elle  avoit  donnez,  à Plancine.  Outre  que  la 
vérité  fe  difeerne  mieux  par  un  Juge  feul,que 
par  une  aflcmbléc  / , ou  la  haine  6c  l’envie 
ont  un  grand  pouvoir.  Tibère  n’ignoroit  pas 
l’importance  de  céte  afairc  , ni  les  calomnies, 
donc  on  le  déchiroir.  Après  donc  avoir  oüi, 
en  prcfencc  de  quelques-uns  de  fes  confidens, 
les  plaintes  des  acufatcurs , &:  les  réponfes  de 
l’acufé,  il  renvoïa  tout  au  Sénat. 

XI.  Cependant , Drufus  retournant  de  l’Il- 
lirie  rentra  dans  Rome  fans  pompe,  remetanc 
à un  autre  tems  le  petit  trionfc , que  le  Sénat 
lui  avoit  décerné  pour  les  exploits  de  l’cftc 
précédent , dont  le  principal  (toit  la  réduction 
de  Maroboduus.  Après  cela , Pifon  deman- 
dant pour  Avocats  T.  Arruntius , Fulcinius, 
Afinius  Gallus , Eferninus  Marccllus , 6c  Sex- 
tus  Pompcïus,  6c  ceux-ci  s’excufanc  / fur  di- 
vers prétextes; on  lui  donna  M.  Lepidus, Lu- 
cius Pifo,&  Liveneïus  Rcgulusi toute  la  ville 
atendant  avec  impatience,  quelle  feroie  la  fi- 
delité des  amis  o de  Gcrmanicus  , 6c  la  réfo- 
lution  du  criminel , &:fi  Tibère  cacheroic,  ou 
découvriroic  fes  fentimens.  Car  le  peuple  n’a- 
voit  jamais  montre  plus  de  foupçon  , ni  pris 
plus  de  liberté  de  murmurer  contre  le  Prince. 

XII.  Le  jour  que  forint  la  première  audien- 
ce , Tibère  fie  un  difeours  bien  étudié , 6c  dit, 
» Que  Pifon  avoit  été  l’ami  6c  le  Licutenanc 
m d’Augufte  , 6c  que  ce  n’étoit  pas  moins  par 
» l’avis  du  Sénat  / , que  par  le  ficn , qu’il  avoic 
» été  envoie  avec  Ge'rmanicus, pour  gouver- 
» ncr  l’Orient  : Qu’il  s'agiiîoic  d’examiner  fans 
» prévention,  s’il  écoit  vrai  qu’il  eût  irrité  le 
»*  dcfanc  par  des  conteftacions , Se  par  des 


M E.  uj 

Refluions  PotrTtqutj 

i La  diverfité  des  hu- 
meurs & des  interets  de 
ceux  , qui  compofenc  une 
aflembléc , ouvre  la  porte 
à toutes  les  pallions , par- 
mi lcfquellcs  il  cft  inipof- 
fible  de  difeerner  la  vérité 
d’avec  le  mcnfonge,qui 
a toujours  la  prévention 
pour  Avocat. 

i Un  criminel,  donc  tout 
un  peuple  demande  la 
mort , avec  menaces  de  le 
mètre  en  pièces  , s’il  cft 
abfous  par  les  Juges , 
trouve  dificilcmcnc  des 
Avocats , qui  ofent  entre- 
prendre fa  défcnlc.  Sou- 
vent , l’on  neuve  moïen 
de  fc  mètre  à couvert 'de 
la  colère  du  Prince , mais 
il  arive  rarement  de  fc  ga- 
rantir de  celle  du  peuple. 

/ Quand  le  Prince  a 
choifi  quelque  Gouver- 
neur , ou  quelque  autre 
Oficicr.dont  ladminif- 
tration  vient  à être  recher- 
chée pour  des  crimes  ca- 
pitaux , d’ordinaire  il  en 
veut  partager  le  blâme 
avec  Ion  Confeil.  Il  fem- 
blc  meme  , que  Tibère 
vcüillc  faire  croire  ici  , 
que  le  motif  pour  lequel 
il  avoit  envoie  Pifon  Gou- 
verneur en  Sirie  , étoic 
pour  fc  conformer  au 
choix  d’Augufte,  qui  avoit 
honoré  Pilon  de  Ion  ami- 
tié , de  divers  emplois  , 

dont  il  s’étoit  bien  aquité. 


NOTES  HISTOR1QVES.  • 

t C’cft  qu’ils  avoient  promis  à Cetmanicus  j fa  mort  impunie , comme  ledit  Tacite  vers  la  fin 
moribond , de  pcidte  la  vie  plutôt  que  de  laitier  j du  iecoud  Imc  des  Aunalcs. 
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» dcfobcïfiances  , & qu’il  fc  fût  réjoüi  de  fa  Ri'mxioN.poimiyisi 
« mort , ou  qu’il  en  fût  l’auteur.  Car,  difoit-  * II  y a bien  de  la  difé- 
« il , fi  le  Lieutenant  de  mon  fils  a parte  les  rencc entre  IcsofcnUsfai- 

" b?rn,cs  ,d£  ^ charee  a dcfobél  à fon  Gc-  S^fté&ri^îSpriiï 
» ncral,  s eft  rc  joiii  de  fa  mort , & de  ma  qou-  cc  t par£jonncr  |cs  pre_ 
» leur;  je  le  bannirai  de  ma  maifon  , Se  me  mieres,  mais  il  ncdoit  ja- 
» vangerai  de  lui  comme  pére-dc-famillc , Se  mais  laillcr  impunies  les 
» non"  point  comme  Prince  2.  Mais  s’il  fc  fécondes,  qui  tirent  tou- 
» trouve  coupable  d’un  crime  , qui  mérite  Ç’1115  * conféquenCcs 

» d’être  puni  pour  la  mort  du  moindre  des  cs  Pour  cjr' 

. r t XI  rr  Car  ce  (croît, comme  die 

« hommes  , vangez-vous , Meilleurs , vangez  trcs.bicn  lc  graiul  Cardi_ 

» les  enfans  de  Germanicus , Se  leur  aïeul.  nal  de  Richelieu  , une 
« Mais  lur-tout  n’oubliez  pas  d’examiner , s’il  faufle clémence, plus dan- 
» a corrompu  la  difciplinc  militaire;  s’il  a tà-  gereufe  , que  la  cruauté 
» ché  de  gagner  l’afcâion  des  foldats  , pour  nK:n"c-  Chip.  ^ de  U 
- fcrvir  a oadqac  cmreprifc , s’il  a cm-  ZtiïZtf'"  T'f‘- 
» ploie  la  voie  des  armes , pour  rentrer  dans  1 

« la  Province  ; ou  fi  cc  neft  poinc  une  in-  j Lorlqu’un  Prince  met 
« vention  , ou  une  exagération  de  fes  acilfa-  un  Grand  entre  les  mains 
« tcurs  j,  lefquels  je  fuis  fâché  de  voir  de  la  Jnfticc , & qu’il  y a 
«procéder  avec  trop  de  chaleur.  Car  à 3 rtez  de  quoi  lui  faire  Ion 
« quel  dertein  dépoiiiller  lc  corps  de  Ger-  £°&  $dc‘ 

«inanicus  , Se  l’expofer  tout  nud  aux  commandc^uTE  de 
«yeux  Se  au  mammcnt  du  peuple?  Pour-  ne  fc  point  amu  fera l’éxa- 
« quoi  publier  jufquc  dans  les  pa  is  étran-  men  des  crimes  incertain# 
« gers  , qu’il  a été  empoifonné  , fi  cela  cft  & douteux,  dont  le  cou- 
« encore  incertain  , Se  a vérifier  ? Je  pleure  pablceftacu(è,pour  mdn- 
« mon  fils  , Se  le  pleurerai  toujours  5 mais  je  “cr<Lu1l1  a8,c  la,ns 

« n empêche  point  que  1 aeufe  ne  dife  tout  cc  de  par  la  feule  autorité  des 
« qui  peut  fervir  a fa  juftihcation  4 , lans  epar-  i0jx 
„ gner  même  le  défunt , s’il  a fait  quelque 
«faute.  Que  mon  intérêt,  Meilleurs,  ne  vous  ^LcPrinccadeuxlôr- 
« faffe  point  recevoir  des  aeufations  pour  des  'LS  ‘-£lçvoûs  à remplir, 
„ crimes.  Que  ceux, que  la  parente,  l amine,  cnfans.  & ccux  Jc  h 
«ou  la  rcconnoiflance  , ont  donnez  a Pilon  Principauté  envers  fes  Su- 
» pour  Avocats  , ne  craignent  point  de  lc  fe-  jets.  Comme  il  eft  le  père 
» courir  dans  lc  danger  où  il  cft  , avec  toute  commun  des  uns  & des  au- 
« leur  éloquence , Se  toute  leur  induftric.  J’cx-  trc*w| | doit  tenir  la  balan- 
» hortc  fes  acufatcurs  à travailler  de  leur  côté  cS‘jccntr  cux  > & hii- 
« ave*  le  meme  courage.  Tout  ce  que  nous  ,9tf  ^ ;ftion  £ 
« acordcrons  au  delà  des  loix  a la  mémoire  Vangcr  la  mort , ou  les 
» de  Gernunicus , cft  que  cétc  Caulc  fera  querelles  des  premiers. 

jugetr 
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•>  jugée  par  le  Sénat  ,au-licu  d’aler  devant  les  Juges  ordinaires}  car 
» nous  voulons  que  tout  le  relie  fe  fade  dans  les  formes  acoûtu- 
» mécs.  Enfin  , Mejfieurs  , je  vous  frie  , de  n’avoir  point  d’egard 
» ni  aux  larmes  de  Drufus,ni  à mon  afliélion  ,ni  aux  mauvais  bruits 
» qu’on  femc  contre  nous. 

XIII.  Il  fut  ordonne,  que  les  acufatcurs  auroient  deux  jours 
pour  parler^  & l’acufé  trois  pour  répondre,  & f«u(encof;'fîx  pour  te 
& fix  entre-deux  pour  s’y  préparer.  Fulci-  JJ[*pircr  ’ & 'r°'S  r°Ur  rcp011* 
nius  commença  par  une  dédu&ion  de  chofcs  vieilles  ,&  qui  n’apar- 
tenoient  point  au  fait , aeufant  Pifon  d’avoir  malvcrfc  autrefois  en 
Efpagnc  ; chofc , dont  la  conviétion  meme  ne  fufifoit  pas  pour  le 
condanner , s’il  fe  judifioit  du  relie  ; ni  la  réfutation  pour  l’abfoudre, 
s’il  (c  trouvoit  coupable  des  crimes  nouveaux , dont  on  le  chargeoît. 
Scrvcüs,  Veranius,&:  Viteilius, continuèrent  l’acufation  avec  meme 
ardbur,mais  le  dernier,  avec  plus  d 'éloquence,  difant , qu’en  haine 
de  Germanicus  , & par  un  defir  d’introduire  quelque  nouveauté, 
Pifon  avoir  corrompu  le  commun  des  foldats,  par  tant  d’indulgence 
&dc  licence,  aux  dépens  même  des  Alliez , que  tous  lesfeélerats  l’a. 
pclloicut  le  Père  des  légions  : Qu’au  contraire,  il  avoit  cruellement 
traité  les  meilleurs  Oficicrs , & lur-tout  les  amis  & les  doraeftiques 
de  Germanicus,  lequel  il  avoit  fait  mourir  enfuite  par  les  charmes 
& par  le  poilon;  témoin  les  facrificcs  détcftablcs , que  lui,&  Plan- 
cine  avoient  faits , en  réjoüijfitnce  de  fit  mort  p : Qujl  avoit  pris  les 
armes  contre  la  République,  que  pour  le  faire  venir  cnjullicc, 
il  avoit  falu  lui  donner  bataille. 

XIV.  La  défenfc  fut  chancelante;  car  on  RVuixions  Politkiu.i«. 
ne  pouvoic  nier  la  licence  donnée  aux  fol-  > Pourlepoifon.ditPa- 
dats  , les  outrages  faits  au  Général , ni  les  ex-  tin  > cn  “it  toujours  au- 
cés  commis  dans  la  Province,  par  les  mé-  tant  * la  ,porc  des  Princes, 
c\\ans , qu'il  protégeait.  Mais  il  fatisfit,cefcm- 

blc  , à l’acufation  du  poifon,  qui  véritable-  Comme  fi,  dit  Stradafeê 
ment  n croit  pas  bien  prouvée  i.  Car  de  dire , leur  étoit  un  déshonneur 
qu’il  avoit  empoifonne  les  viandes  , cn  y tou-  de  mourir  de  mort  naru- 
c liant,  un  jour  qu’il  étoit  à la  table  de  Ger-  relie , à-cattfe  de  l'égalité 
manicus,  &:  dans  une  place  au  delfus  de  lui  ; clu  ,l  fcmbIlcroic  y avoir 
cela  paroifioit  abfurdc  , n’y  aïant  nulle  apa-  c"tr  eux  ^«particuliers, 
rcnce  que  Pifon  l’eut  oie  faire  à la  vue  de  càldefu  Fit'- 

tant  de  valets , & de  tant  d’afliftans , & fous  dre. 
les  yeux  même  de  Germanicus.  Aufli  deman- 


NOTES 

f Yoi  le  chap.  ■;(.  du  livre  i. 


HISTORIL>VES. 
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doic- il  que  fcs  domcftiques,  & ceux  du  Prin-  R*'f 1,X10N‘  Poiiti^uh. 

ce  , qui  avoienc  fervi  à table  , ce  jour. la , fuf-  •*  matière  de  crime. 


poure 

trop  prévenu  du  foupçon  , que  Germanicus  rigoureux  envers  les  par- 
n’ctoit  pas  mort  de  maladie  naturelle.  J^uel-  ticulicrs , qui  mcpxilcnt, 
q ues-uns  voulote/.t  obliger  Pifon  à montrer  les  les  loix,&'lc.s  otr*s  d’un 
letres , que  fcs  .oms  lui  avaient  tentes  je  Rome , ,c  blic  > concrc  j rcl  ,c 
durant  fon  fe jour  en  Siric , mais  Tiberi  ne  s y prjnccnc  fauroit  cominé- 
opofoit pas  moins,  que  Pifon  meme  q.  Dans  le  tre  un  plus  grand  crime, 
même  tems,  on  entendoit  le  peuple  crier  a la  que  dufcr  d’indulgence 
porte  du  Sénat , que  fi  Pifon  croit  renvoie  ab-  envers  ceux  , qui  les  vio- 
(ous,  il  n’échapcroic  pas  de  leurs  mains  s s ,C1U-  Chap. delà Jf con- 
te fcs  fia t lies  fe  traînaient  déjà  aux  Gémo- 

nies  r,  lorfquc  Tibère  commanda  de  les  rc-  } Le  Prince  ne  doit  ja- 
metre  en  leur  place.  Pilon  ccanc  donc  rentre  mais  ibufnr , que  Je  peu- 
dans  fa  litière , fut  rcconduic  en  fa  maifon  par  pic  prenne  connodlance. 
le  Chef  d’une  cohorte  prétorienne , ce  qui  fut  des  ataires  des  Criminels 
interprété  diferemment  , les  uns  difant , que  £ fut  » ni  ‘l11  ,l,cxa"line» 
c’cioîc  pour  le  garantir  de  la  fur»,  du  peu- 

pic,  & les  autres , pour  lui  annoncer  la  mort.  loudrc>ou  iCScondanncu 
X v.  La  haine  n’étoit  pas  moindre  contre  si  cote  porte  éioic  une 
Plancinc,  mais  fa  faveur  étoit  o*.  p lancine  n’cioîc  fois  ouverte , le  peuple  lé- . 
plus  grande  /;&,  par  cécc  rai-  «it  le  maître  de  tous  les 

fon  , l’on  doutoit  , fi  Tibère  veut.  * mgerncnsparlcmo.cn  des 

* lcditions  qu  il  cxcitcroit 

rn  faveur  de  ceux  qu’il  voudroir  fauver  ; ou  pour  obtenir  la  mon  des  Minières , & 
des  Oficicrs  publics  , qui  lui  (broient  odieux. 

/ C’tft  une  fatalité  > qui  règne  dans  tous  les  Etats  monarchiques , que  plus  un 
Miniitrccd  haï  du  peuple , plus  il  eft  aimé  du  Prince  j que  la  haine  populaire  fert 
de  lâuvcgardc  à des  perfonnes  , que  le  Prince,  informé  de  leur  conduite  , aban- 
donneroit  volontiers  , Ci  ce  n’étoit  pas  pour  contenter  la  paillon  de  la  Commune. 
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qui  avoient  etc  condannez  pour  des  crimes  d’E- 
tat , ou  de  leze-majefté.  Oc  ce  lieu  , où  l’on 
tnontoit  par  desdegrez,  4c  que  l’on  apelloit  pour 
cela  ItiÈcl/tUts  (lémtnüt,  on  jetoit  de  haut  en 
bas  les  ftatiies  des  ctunincls.  Ce  gibet  itok  au 
Mont  Avcnun. 


tj  C’eftainfi  que  Freinshcmnis  remplit  une  la- 
cime  , qui  eft  dans  le  latiu  , oit  il  y a deux  lignes , 
qui  n'ont  point  de  lias,  lu  Ptrafhrtfi  Corut- 
lia»*. 

r Ci-toit  un  lieu  patibulaire  ,oii  ton  ex  pofoit 
les  corps  des  fuplicicz,  niait  ïculcmcnt  de  ceux  , 
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2 Rien  n'eft  plusiiontcux 
àunPrincc , que  dclaiflcc 
croître  le  crédit,ou  le  pou* 
voir  d’un  Grand  , a tel 
point  qu’il  foit  obligé  de 


LIVRE  TROISIEME. 

oferoic  la  mètre  en  Juftice  2.  Tant  qu’ily  eut  RV«*xioxj 
quelque  cfpcrancc  pour  Pifon , elle  lui  protcf- 
ta  de  vouloir  être  la  compagne  de  fa  fortune, 
même  de  fa  mort, fi  le  fort  le  vouloir ainfi: 
mais  fi-tôt  qu’elle  eut  obtenu  fa  grâce  par  la 
proteéhon  fecrétc  de  l’Impératrice,  elle  com-  cliflîmulcr  fes  fautes  ? juf- 
mença  peu  à peu  à fe  retirer  de  fon  mari  s , qu  a n’ofer  le  métré  entre 
& à le  défendre  feparément  5 ce  que  Pifon  ^cs  nY'ns  de  ^ JU^1CC 

prit  pour  un  figne  affûré  de  fa  mort.  Doutant,  Pour  des  crimes  d Etat 
V,  f . b , n-  j t 3 On  lacrihe  tout  a l a- 

s il  dévoie  tenter  encore  la  compaflion  des  Ju-  mour  ac  ,a  vie  &>  com_ 

ges,  il  y cft  exhorte  par  fes  entans  , & de  ce  nic  jit  Antoine  Pcrcz.il 
pas  il  retourne  au  Sénat.  Il  y trouve  l’aeufa-  n’y  a plus  d’amitié  vérita, 
tion  recommencée , les  Juges  fort  animez  con-  blc  qu’entre  lame  & le 
tre  lui , & tout  confpirant  à fa  perte.  Mais  corps,  qui  ne  veulent  ja- 
rien  ne  l'éfraia  davantage  , que  la  contenu-  Sfeil 
ce  de  Tibère  , qui  lui  parut  fins  pitic , fans  ,curs  maris  toU[^s  Ics 
colère,  roidc  , infcnfible  , inébranlable.  11  le  ltlcfl‘es , que  Plancinc  fe- 
fit  donc  remener  en  fa  maifon , comme  fi  ç’eût  foit  à Pilon  ,.  mais  il  ne 
été  pour  travailler  encore  à fa  dcfcnle.  Ilécri-  s’en  voit  aucune  qui  les 
vit  à Tibère  une  lctre  fort  courte,  qu’il  don-  tienne  : elles  font  leur* 
na  cachetée  à un  afranchi  ,&puis  il  cmploïa  compagnes  infcparablcs 
quelque  tems  aux  fondions  corporelles  , qu’il  h-m 
fît  a fon  ordinaire.  Enfin , la  femme  étant  for-  reconfort  dans  la  mauvai- 
se de  fa  chambre,  fur  la  fin  de  la  nuit , il  fit  fe,  elles  deviennent  fou- 
fermer  les  portes , , le  jour  venu , on  le  trou-  vent  leurs  fléaux.  Heureux 

va  égorgé  & Ion  poignard  à terre.  m’*le  fois  qui  en  trouve 

XVI.  Je  me  muviens  d’avoir  oüi  dire  à unc^°n?!.!ft  . 
des  vieillards,  qu’on  lui  avoir  vû  fouvent  dans  . £ £rr‘c  °"en  K”.' 

les  mains  des  papiers  , qu  il  n avoir  point  leux , quand  il  cft  queftion 
montrez  , lcfqucls  , à ce  que  difoient  fes  de  raconter  des  avions , 
amis,  étoient  des  létres  de  Tibère,  & des  or-  que  les  Princes  onc  faites 
dres  Jecrets  contre  Germanicus  , que  Sejan  cn  lccrt;r-  La  denungeai- 
l’avoit  empêché  de  produire  en  plein  Sénat,  l1 “.P"' Pj}ll,cur c"' 

cn  lui  donnanc  de  vaincs  cfperances.  Ils  di-  Crets  des  Princes,  & de  ra- 
foient  encore  , qu’il  ne  s’ctoit  pas  eue  lui-mc-  finer  fur  les  mémoires , 
mc,&que  Tibère  lui  avoir  envoie  un  éxccu-  qu’on  leur  communique,’ 
tcur.  Je  n’affùrerai  ni  l’un  , ni  l’autre  1 , mais  ne  fert  pas  toujours  à leur 
. donner  de  la  réputation 

dans  le  monde  ; car  fi  d’un  côté  ils  y paflent  pour  fubtils  & pour  pénétrons  , de 
l’autre , on  doute  fort , qu’ils  foient  fidèles  & véritables.  C’eft  ce  qui  cft  arivé  à un 
de  nos  Hiftoriografes , qui  à force  de  vouloir  s'élever  au  défiés  du  vulgaire , & de 
tâcher  d’aprochcr  des  anciens  ,&  principalement  de  Tacite  ,dont  il  le  pique  d ’ctre 
un  rejeton , cft  tombé  comme  un  autre  Icare.  Il  y a des  Ecrivains , dit  Strada , qui 

Ff  ij 
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aulïi,  je  n’ai  pas  dû  taire  ce  que  m’ont  racon-  R*'»”*™»”  Poim^r». 
té  des  perfonnes  2 , qui  ont  vécu  jufqu’au  *°nr  gloire  de  publier  les 
tems  de  ma  jeuneffe.  Tibère,  témoignant  de  Fhof«  l«  plus  cachées  & 
la  compaflion  , dit,  dans  le  Sénat,  que  Pifon  n<  fi  les  CO(DmuDJ% 
avoir  cherche  a le  charger  de  toute  la  haï-  Comparables  à ces  vo- 
nc.f*  ***  11  fit  beaucoup  de  queftions  à fon  leurs  ,qui  pallcnt  lesmai- 
afranchi,  pour  favoir  les  particularitcz  de  là  Ions  ouverte»,  & qui  ne 
mort}  & cet  homme  aïant  répondu  à toutes  s adreflent  qu’à  celles,  qui 
Tes  demandes,  aux  unes  , avec  jugement;  aux  >ont  bien 1 fermées.  Livre 
autres,  avec  embaras  „ il  St  letfute  Je  la  lé. 
tre  de  Pilon , qui  contcnoit  a peu  près  ces  ter-  te2  curjcufcs  j qU'un  Hif- 
mes  : » Puifquc  la  vérité,  ni  mon  innocence,  roriennedoitpas  ométre, 
» ne  trouvent  point  de  place  parmi  les  calom-  quoiqu’elles  foient  difici- 
» nies  de  mes  ennemis , j’atefte  les  Dieux  im-  l.cs  à croire  , Si  que  per- 
» mortels,  que  je  n’ai  jamais  manqué  de  fidc-  (onne  nc  *cs  ,a!F  cnc°r.e 
«lue  envers  tm.mde  refpea  envers  ta  mere.  de  foMnnts  dl  5 de 
» C clt-pourquoi , je  vous  prie  tous  deux  d a.  foi  avojr  cu  qucl_ 
» corder  vôtre  proteûion  a mes  enfans  ,dont  qUC  part  à ccsévénemcns, 

ou  pour  en  avoir  vû  des 

mémoires  fecrcts.  Les  Hiftoriens , dit  Commincs , laiflcnc  plulîcurs  choies , ou  ne 
les  favent  pas  quelquefois  dans  la  vérité  : mais  pour  moi , je  ne  veux  parler  de  cho- 
fc,  qui  ne  (bit  vraie,  & que  je  n’aic  viic,  ou  lue  de  fi  grans  perfonages,  qu’ils 
foient  dignes  d’être  crûs.  Et  dans  un  autre  endroit  ■ Bien  que  je  nc  fiiflc  point  fur 
les  lieux  , où  ces  chofcs  fe  fclbicnt , je  les  fus  néanmoins  par  ce  qu’on  raportoit 
au  Roi  ,Si  par  les  létres  qu'on  lui  écrivoit,  lcfquclles  je  voïois  fouvent , pour  en 
faire  les  rcponlcs  par  fon  commandement.  Chap.  13.  du  livre  j.  & 4.  du  livre  6. 
Quand  Stradajparlcde  l’aparition  du  Colonel  Pedro  de  Paz  à fon  Régiment  dans  u» 
combar  prés  d Anvers,  il  cite  Dclrio  pour  fon  garant  , & dit  qu  apres  le  témoigna- 
ge d’un  nomme  de  fi  grand  poids  , il  croiroit  faire  tort  à la  poftérité , s’il  lui  déro- 
Doit  laconnoiflâncccf’un  événement  fi  fingulicr,&  raconté  avec  ferment  par  quan- 
tité d’Oficicrs,  qui  étoient  à ce  combat.  Livre  6.  de  la  fécondé  Décade.  La  Pré- 
face des  Mémoires  de  M.  Aubcry  du  Mauricr  cft  une  des  meilleures  pièces  qu’on- 
nous  ait  données  depuis  longtcms  , & je  préfércrois  un  point  d’hifloire  comme 
celui  de  la  mort  de  la  Reine  d’Ecoflc,  qu’il  dit  avoir  apris  de  lbn  père,  qui  le  te- 
noit  de  la  propre  bouche  du  Chancelier  de  Belliévrc,  a toutes  les  hilloircs  , que 
nous  donne  un  homme  , qui  écrit  fur  des  manuferits  & fur  des  mémoires  invi- 
fiblcs. 

. 3 II  n’y  a rien  de  plus  dificilc,  que  de  répondre  jufte  aux  fréquentes  interroga- 
tions des  Princes;  les  plus  habiles  gens  y fiant  fort  embaraflez , a plus  forte  raifon>. 
ceux, qui  patoillcnt  pour  la  première  fois  devant  un  Prince  , qui  a un  air  de  ma- 
jeftéfevére,  comme  Tibère,  dont  le  vifigeétoit  aufli  ambigu  que  fes  paroles.  77- 
terii  fermone , vultu , adrogantibus  & obfcuris.  Ann.  1. 


NOTES  HXSTORI  dV  ESr 

/ 11  manque  ici  quelque  choie. 
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» l’un  n'a  point  eu  de  parc  à mes  afaircs,  R*’»iix«om  Pouti^u. 
» puifqu’il  a toujours  été  à Rome  -,  & l’autre  • Comme  il  cft  certain , 
»»  s’eft  opofé  , par  remontrances  , à mon  retour  S116  qualité  de  père  ne 
» en  Sirie.  Ah  1 plût  aux  Dieux,  que  la  vieil-  Çcut  jamais metre en  droit 
” lfllfe„du  cede  cctc  fois  ? a Jeuncflc  cnfans  , au  ptéjudicc  de 

» du  fais  ! C eu  encore  ce  qui  m oblige  a te  PEtat  ; de  même  les  cn- 
» prier  plus  inftamment  de  ne  point  mêler  fans , qui  font  en  âge  de 
» l’innocent  avec  le  coupable.  Je  te  conjure  bien  comioître  ce  qu’ils 
» donc  d’avoir  pitié  de  mon  pauvre  fils  , par  *ont  * nc  f°nc  Pas  plus 
»>  quarante-cinq  ans  de  fervice  , par  nôtre  e*cm”decnme,qucJeot 

• commun  Confulat  t;  par  le  fouvemr  d Au-  \cntà^  une  révolte  ma- 
» gulte , qui  m’aimoit  par  compaflion  pour  nifcfte  concrc  princci, 
» un  ami,  qui  nc  te  poura  plus  riendeman-  foit  qu’ils  le  fartent  volon- 
dcr.  Il  ne  difoit  rien  de  Plancinc-  tairement , ou  par 


con- 


XVII.  Tibcre  déchargea  le  jeune  Pifon  teinte.  -Autrement,  lcde- 
du  crime  de  la  guerre  civile,  un  fils  n’aïanc  voir  de  lobcifllnce  filiale 
pas  pu  defobeir  a fon  pcrc /.  Il  parla  en  me-  rcbcllion.  <Jt  if  lo 
me  tems  de  la  noblcflc  de  la  Maifon  Calpur-  jeune  Pifon  difluadoit  fon 
nia  «,  & déplora  le  malheur  du  pcrc,  quoi-  père  de  retourner  en  Siriey 
qu’il  fuc  tres-digne  de  punition  a.  Après  cela,,  lui  remontrant  .qu'il  aloit 
il  demanda  la  grâce  de  Plancine,  honteux  de  al“racr  une  guerre  civile 
faire  une  demande,  qui  le  fcfoic  palier  pour  jins  * °.r,,^.nt  C,JJ" 
complice  x ; mais  aleguant  pour  exeufe  les  ccmf^ucncc  <.toit  c]cc  a_. 

faire , & qu’il  y voïoit  aufli  clair  , que  fon  père.  Et  d’ailleurs , il  paraît  a(Tcz  par  la1 
litre  du  père  à l’Empereur,  qu’il  ne  croïoit  pas  lui-même , que  fon  fils  fût  tout-a-fait- 
innocent,  comme  véritablement  il  nc  l’étoic  pas  ; puifqu’au  témoignage  de  T acite , if 
fut  aufli  ardent  à faire  la  guerre,  iorfqu’ellc  fut  commencée,  qu’il  avoir  été  ferme  à la 
déconfcillcr.  H and  ignavo  ad  minifleri*  belli  jHVtnc  fi  font , yuan  quant  fufeipiendum 
bil'.um  abnuiffet.  Ann.  1.  • 

2 Quoique  les  Princes  folent  obliec^de  punir  les  crimes , il  leur  fied  bien'  néan'- 
moins  de  plaindre  le  mal  heurdes  perfonnes , qui  les  ont  commis.  Apres  s’être  aqui- 
tcz  du  devoir  de  Prince,  qui  cft  de  faire  bonne  jufticc,fans  avoir  nul  égard  à la  qualité 
des  coupables , il  eft  de  l’humanité  de  donner  quelque  chofe  k la  compaflion  , fur-tout 
lorfque  ce  font  des  Grans  , ou  des  perfonnes , qui  ont  rendu  auparavant  quelque  fer- 
vice  à l’Etat.  Je  ne  vois  point,  que  ceux,quililëntla  Vie  de  Sixte-quint,  aprouvent, 
ni  même  exeufent , en  aucune  manière,  ce  zclc  outré,  qui  lui  fcfoic  dire,  après 
avoir  regardé  l’éxécution  d’un  Gentilhomme  Éfpagnol  pendu  devant  fes  fenêtres,. 

3uccéte  juftice  étoit  une  faufl’c,  qui  le  forait  dînor  do  meilleur  apêtit.  Leti  livre  a. 
e la  fécondé  ferrie  de  fa  fie , 


HOTES  HISTOR1QVES. 


1 par  où  T acitc  veut  marquer , que  cctc  demande 
! croit 


f En  l’an  de  Rome  7 4*.  ou  747.  . .. 

m D'où  les  Pilons  uroient  leur  origine.  j croit  non  feulement  hontenfe  , mais  encore  cri- 
ât U y a dans  le  latin,  cum  (adore  (jr  fiagilio,  | minclle  ; ecquc  lec  uaduâeurs  François,  Elpa- 

f f iij, 


t,0  LES  ANNALES  DE  TACITE. 

prières  de  fa  mère,  contre  gui  tous  les  gens-  iu'm-ixions  Potrtiqnifc 
de-bien  murmuroient  rccreccracnt.  »Quoi,  3 Comme  les  Hiftoricn* 
„ difoit-on , il  cft  donc  permis  à une  mère  de  "e  doivent  pas  aprouver 
» voir  la  meurtrière  de  L fis,  de  .mirer  avec  |“ f 
» elle , de  l’enlever  a la  juftice  > On  refufe  0UJ des  Crans,  ils  doivent 
»i  donc  a Germanicus  fcul  ce  que  les  loix  encore  moins  les  palier 
y>  acordent  à tous  les  Ci-  o«,  Vi:Cl!ias  & Veranius  fous  filcncc  ,•  car  la  fia 
» toïensî  Vitcllius  & Ve-  om  P°“rfui»i  la  vangence  pour  laquelle  ils  écrivent, 

raniiiï  ont  nourfuivi  ^ Jf*  "l0"  • & 1 E“H!:re,Jr  cft  de  donner  des  éxem- 
„ramus  ont  pourluivi  & fam^o„çProtcgc  «1-  lc  A Ics  ho 

” Plancine  en  juft.ee  , & V*  >■»•<  |uiflbnr  connoître  Iebien 

» l Empcrcur  &:  la  mère  1 ont  détendue  i Que  & je  ltuj } & évitcr  lci 

» refte-t-il  à cètc  femme, après  avoir  emploie  chofcs , que  l'envie  & la 
»»  fi  heureufement  lc  poifon  & les  fortilegcs,  médifancc  peuvent  mal  in- 
» que  de  s’en  fervir  contre  Agrippine  & fes  terpréter. 

»>  enfans  , pour  fouler  du  fang  de  cètc  mal-  4 Lcs  J11?05  doivent 
» heureufe  famille  ce  digne  oncle  & cètc  gé-  SîffidTS fcï  ce 
» nereufe  aïeule  3 ? Durant  deux  jours , on  ht  n-cft  p3S  à 

eux  à faire  gra- 

fcmblant  de  travailler  a ce  procès  , Tibère  ce,  mais  au  Prince.  L’avjs 
exhortant  les  enfans  de  Pifon  à la  défcnlc  de  du  Conful  Cotraétoir  ri- 
leur  mère.  Et  comme  perfonne  ne  fc  prefen-  goureux  , mais  il  croit 
toit  pour  répondre  aux  acufaecurs  & aux  te-  ,conlorn??  ““J  *01*  » dont 
moins,  qui  dèclamoicnt  à l’cnvi  contre  elle,  ut  c ‘ '™* 

la  haine  fcloit  place  a la  compaflfion.  Aurclius  chans.  Ajoutez  à cela,  que 
Cotta  , qui  opina  lc  premier  , ( car  lorfque  les  Princes  aiment , que 
l’Empereur  raportoit  , les  Confuls  parloicnt  les  Juges  fo.icnt  fcvércs, 
les  premiers  • nu-lieu  que  d' ordinaire  ils rtc'ûeil-  adn  que  > s’il  leur  plaît 
loient  les  avis  ) dit , qu’il  faloit  raïcr  des  Faftes  dufer  de  clémence  , . les 
lc  nom  de  Pifon,  confifquer  une  partie  de  fes  cur  en  oient 

biens,  &:  donner  l’autre  » fon  jeune  fils  , à la  fj  nc  faUt8pas, qÜeïs jü- 
çharge  de  changer  lc  nom  de  Cncïus  j ajou-  ges partent  jamais  les  bor- 
tant,  que  l’aîné  feroit  dégrade  de  tous  lion-  nés, qui  leur  font  preferi- 
neurs  * ,&  relégué  pour  dix  ans, avec  njooo.  par  leurconfcience;  Se 

mille  écus  qu’on  lui  donneroit  pour  vivre  : & {?  complaifance  pour  le 
* * 1 rince  nc  doit  alcr  tout 

au  plus  qu’à  ce  qu’exige  abfolumcnt  la  rigueur  de  la  loi.  Çar  c’cft  une  témé- 
rité, & tout  enfembleune  injuftice,qucdccondanncr  un  criminel , quel  qu’il  loir, 
à plus  quj:  fon  crime  o.e  mérite , fur  l’opinion  qu’on  a , que  lc  Prince  modérera  la 
fcntcnce. 


NOTES  HISTO  RIQVES. 

gnols , S : Italiens  , n’ont  point  rendu.  Or  j’ai  [ trii  innexum  rffe  , que  Tibère  étoit  du  feeret  de 
voulu  exprimer  pat  le  mot  de,  tcmfbct , celui  | là  mère  , à l'égard  des  ordics,  qu’elle  avoiukm- 
dc  ,Jl*£itio,  parce  que  cclaquadrc  parfaitement  j nez  à Plancine. 
à et;  que  T acite  a dit  auparavant,  covfcicnrii  >n.i- 
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que  la  grâce  de  Plancine  feroit  acordée  aux  kVilixiohi  Politiquis. 
prières  de  l’Impératrice.  / Il  eft  de  la  prudence 

X V 1 1 1.  Tibère  modéra  beaucoup  cet  <ju  Prince  de  retrancher 
avis  , ne  voulant  pas , que  le  nom  de  Pifon  dcs  arr"s  de  mo?  Port« 
fut  raie  des  Fartes/  , puilqu  on  y laiflbic  bien  a’infoftiie , qui  flétnflcnt 
celui  de  Mate- Antoine , qui  avoïc  fait  lagucr-  l’honneur  de  leur  famille, 
rcà  fa  patrie;  & celui  de  Julus  Antonius  ,qui  Filippc  1 1.  aprenant  les 
avoir  corrompu  la  fille  d’Augufte.  Et  quant  circonrtanccsducrime.de 
au  fils-aîné  de  Pifon,  il  le  délivra  de  toute  Gonçalo  Pizarro,qui  a- 
i„:  î-ifln,  r~.,e  u;^r.c  Ar.  f voit  été  décapité  fous  le 


ignominie,  & lui  laifla  tous  les  biens  de  fon 


perc;  car  il  refiftoit  alTcz  conftamment  aux  nTAv^t^tsS’ 
tentations  de  lTvarice  , comme  j ai  dit  plu-  1er  dans  le  Gouvernement 
ficurs  fois;  &:  la  honte  d’avoir  fait  abfoudrc  du  Pérou, dont  fon  frère 
Plancinc  le  rendoit  alors  encore  plus  humain,  avoir  fait  la  conquête. 
Il  rejeta  auflî  les  avis  de  Valcrius  Mcflalinus  ni1'*  &ns  avo*r  jamais 
&dcCccina  Scverus,dont  l’un  vouloic, qu’on  con‘enti  au  titre  de  Roi, 

mît  une  ftatüe  d’or  dans  le  temple  de  Mars  le  ^j  CCUXf  u ^,s.  UI  a‘ 
. ...  , , F-,  ..  voient  otert  ; déclara  par 

Vangeur  j Sc  1 autre , qu  on  dreflat  un  autel  a un  a<rtc  ligné  de  fa  main , 
la  Vangcncc;  difant,  que  ces  ofrandes  fc  fc-  que  Gonçalon’avoit point 
foient  pour  confervcr  la  mémoire  des  viûoircs  çté  traître , quoiqu’il  eût 
gagnées  fur  les  Etrangers  ;au-licu  qu’il  faloit  ^ condanné  comme  tel, 
enfevelir  les  malheurs  domeftiques  dans  l’ou-  S?m"1indant , que  ce  nom 
bli.  Et  fur  ce  que  MdTalinus  avoir  ajouté,  de,  tou[fs  le9 

quon  feroit  des  rcmcrcimcns  a Tibère,  a Li-  apclléainfi.  £<>,»>,*»  An- 
via  , à Antonia  , à Agrippine  , &:  à Drufus,  toni»  de  Fera  daml’Epi- 
pour  avoir  vange  la  mort  de  Gcrmanicus,  L.  delà  Pie  deCharle- 
Afprcnas  lui  demanda  devant  tout  le  Sénat,  Ccui>  qui  voudront 
s’il  avoic  oublié  Claudius  à delTein  : ce  qui  fut  ,v?‘r,  urî  caf  fc-mbla- 
caufe,  que  le  nom  de  Claudius  fut  inconti- 
nent  écrit  avec  les  autres.  Pour  moi  , plus  }c  , n s-cn  voit  fouvcnt 
lis"  d’hirtoires,  anciennes  ou  modernes,  plus  des  exemples  dans  les 
je  découvre  la  vanité  des  chofcs  du  monde,  Principauté  électives,  où 
SC  les  cgatcmcns  de  la  prudence  humaine.  (c  PC4P*C  » qui  aime  fort 

Car  la  renommée , les  fouhaits  du  peuple , &:  a r>ll,°nnct  “es  afaircs  du 

Ut  r j f-s  • r 1 > Gouvernement  * ne  celle 

vénération  des  Courtifans,  prometoicnt 

x ’ ,r.  v . , point  de  nommer  divers 

1 Empire  a tout  autre,  qua  celui,  a qui  la  i»rinccs  , chacun  félon  fa 

Fortune  le  deftinoit  a.  fantaific , ou  fes  cfpéran- 

ccs  , jufqu'à  ce  qu’enfin  il 

y en  ait  und’élû.  Tdt.  H! fi.  i.  Et  comme  il  n'y  a point  de  Cour,  où  il  arivc  tant 
de  changemcns , ni  tant  d eledions  impréviies  , qa’à  Rome  , Scipion  Ammiraro  a 
eu  raifon  d’apliquer  ici  un  dilcours  de  l’éledion  des  Papes, dont  voici  l’extrait.  Il 
fcmblc  , dit-il  , que  ces  figes  du  monde , qui  fc  piquent  de  nous  montrer  au  doit 
«lui  , qui  doit  eue  élû  , a tachent  à l’âge  la  condition  principale  de  l’clcdâon  , di- 
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XIX.  Peu  de  jours  apres,  Tibcrc  propofa  Ri'ntxiout  Poiitiqu,,. 
au  Sénat  de  donner  à Viftllius , Veranius,  & * vos  Sujets  font  demeu- 
Servcüs  , les  dignitez  de  Prétrife , qui  va-  " rez  comme  les  arbitres 
quoient.  Il  promit  à Fulcinius  de  le  nommer  ” Conclave,  & ont 
aux  charges , &r  l’avertit  de  modérer  fon  feu , " c“Pêcl«  » que  l’Eglife 
T nuito, t à ton  éloquence  Voill  1 quoi  J0“m“ 

fc  termina  la  vangcnce  de  la  mort  de  Ger-  „ I. 
mameus,  fi  diverfement  racontée,  non  feule-  » peu  tachée  ; au-lieu  que 
ment  en  ce  cems-là  2 , mais  encore  en  celui-  ” nous  en  avons  un , qui, 
ci.  Tant  les  grandes  afaires  font  fujetes  à des  " ^ans  contradiôion , eft 
narrations  ambiguës  , les  uns  croïant  tout  ce  ” ««-homme  de 
qu’on  leur  dit,&  les  autres  déguifant  la  véri-  ” r"’ & trcs'*aSc-  A|n- 
tc  par  des  menfonges;  de  forte  que  le  vrai  & " fcrSablc°  àv  ^ 
le  taux  partageât  egalement  la  créance  delà  » & utile  à la  France’, 
poftérité.  » par  la  rcconnoilfancc 

XX.  Drufus  étant  forti  de  la  Ville  , pour  ”qu’d  aura  d'avoir  été 

„„  c . „ « bien  fervi  des  Cardi- 

» naux  vos  Sujets , en  fon  clcdion  ; ne  fc  pouvant  nier,  qu'ils  n'aïent  été 
« les  mftrnmens  de  la  volonté  de  Dieu,  pour  empêcher,  que  le  Saint-Siège 
» n aie  etc  remph  d autre  perfonne  , afin  de  le  réierver  à lui , à qui  Dieu  la- 

‘defoyt^  P°Ur  C b‘Cn  & C fcrT‘CC  dc  f°n  ESlife-  JD*ns  du  Cardinal 

/ La  Logodiarrhcc , c’cft-à-dirc , ce  flux  de  bouche  impétueux  , que  Quintilicn 
apclle  es  ùracep,  cil  un  grand  defaut  dans  un  Orateur.  Nous  voïons  deT  Prédi- 
catcurs , dont  la  bouche  va  comme  un  réveille-matin  , & dont  tous  les  fermons 
font  un  emportement  perpétuel.  Et  le  Vulgaire apelle  cela,  prêcher  à l’Apoftoli- 
auc,  comme  h les  Apôtres  n avoicnt  annoncé  la  parole  de  Dieu  qu’en  criant  Ce 
defaut  eft  cxcejfif  dans  les  Prédicateurs  Italiens  & Efpagnols , qu^ont  le  gefte  en- 
core aufli  impétueux  que  la  prononciation.  J’aioûtcrai  à cela  une  réflexion  fur  l'a- 
vcrtillemcnt  , que  Tibère  voulut  bien  donner  a Fulcinius.  C’eft  que  la  préciuita- 
tion  & la  véhémence  de  cet  Avocat  lui  déglaifoicnt  , Pa*e  qu’dlcs  étoien/fort 
opofees  a fa  manière  dc  parler  lente  & pofte.  Il  faut  donc , que  ceux , qui  ont  à 
parler  devant  les  Princes , acommodcnt  leur  difeours  à leur  goût  , s’ils  veulent  être 
écoutez  favorablement.  Sous  Augufte  , les  harangues  fc  fefoient  longues,  parce 
que  les  ficnnes  etoicnt  toujours  alfcz  étcndücs,  à-caufcdu  foin  qu’il  prenoit  d’ex- 
pliquer clairement  fespenfees.  Sous  Tibère,  on  les  fefoit  courtes  & preflècs  parce 
que  fon  ftilc  croit  concis  & ferré.  Ce  tjui  montre  , que  l’Eloquence  a fes  modes, 
aulh  bien  que  les  habits , & que  les  préceptes  de  la  Grammérc  & de  la  Rhétori- 
que ne  font  dulagcdans  le  monde,  que  félon  la  conformité  qu’ils  ont  au  eénie 
ptclcnt  de  la  Cour.  a ° 

2 Il  eft  bicndificile  dc  dévelopcr  la  vérité  des  chofcs  , qui  ont  été  diverfement 
racontées  dans  le  tems  meme  auquel  elles  fc  font  paffêcs.  Plus  elles  vicilliflbnt 
plus  elles  deviennent  obfcutcs,&  mêlées  dc  ctrconftanccs  ingénieufes  , qui  lcsfonî 
palier  en  romans.  C eft- pourquoi  , didc  Chancclicudc  Chiverny  dans  les  Mémoi- 
rcs  , , ai  cftimé  être  bon  dc  laiflcr  aux  miens  la  vérité  des  chofcs  plus  remarquables, 
ou  la  plulpart  des  Htftoricns  peuvent  tromper  la  poftérité. 
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t Bien  que  les  lorries 
foienc  quelquefois  bien 
néccfliires,  dit  Comroi- 
nes,  fi  font-elles  bien  dan- 
ecreufcs  pour  ceux  , qui 
font  enfermez  dans  une 
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aler  prendre  de  nouveau  les  aufpices  y , y fit , R*'»*i*ào»i*  P<fim<jg>i. 
apres , fon  entrée  , avec  l’aparcil  du  rriotifc 
de  l’Ovation  z.  Vipfania,  là  mère  , mourut 
quelques  jours  apres,  l’unique  de  tous  les  en- 
fans  d’Agrippa  , qui  eut  une  mort  douce;  car 
il  eft  certain, ou  du  moins  chacun  a crû  ,que 
les  autres  ont  péri  par  le  fer,  par  le  poifon,  place;  car  la  perte  de  dix 
eu  par  la  faim  a.  hommes  leur  eft  plus  qu’- 

XX I.  Céte  année  , Taefarinas , que  j’ai  ««  <*e  cent  a ceux  de  de- 

dit  qui  fut  mis  en  fuite  l’efté  précédent  , rc-  ÏSbret’eftpoinTpar^ 
commença  la  guerre  en  Afrique , première-  & qu»jjs  nc  pCUVCnt  paî 
ment  par  des  courfcs  çà  & là  , toujours  heu- 
reufes  à-caufc  de  la  viteffc  , dont  il  aloit  ; â£ 
puis  par  le  pillage  des  bourgades , d’où  il  enj- 
portoit  un  gros  butin  5 enfin , il  alfic^ea  un 
Fort,  peu  éloigne  du  fleuve  Pagis  , ou  com- 

mandoit , avec  une  cohorte  Romaine  , De- 

crius,  homme  de  cœur,  & bien  aguerri,  qui  demandent  qu’à  abandon- 
cftimant  à déshonneur  de  foufrir  un  tel  fiége,  ncr  les  places.  Chuf  — 
exhorta  les  Tiens  à faite  une  fortic  ^énércu- 
fc  j.  Mais  fa  cohorte, qui  étoit  ranpec  en  ba- 
taille devant  la  ForterelTc,aïant  été  repouflcc 
dés  le  premier éfort, il fe  prcfcnteauxfuiards, 
fans  fe  foucicr  des  traits  des  ennemis,  cric 
aux  Enfeignes,  que  c’cftune  chofc  honteufe, 
que  des  foldats  Romains  tournent  le  dos  de- 
vant des  déferteurs  & des  avanrtiriers , qui  vi-  p«  1*  perte  d un  qui  meurt 

du  cote  des  allicgcz  ; par- 
ce que  ceux  de  dehors  qpt  moïen  de  rétablir  leurs  pertes  , & non  pas  ceux  de  der 
dans.  Difeours  }.  du  livre  10.  de  fon  Commentaire  fur  Tacite. 


recouvrer  d’autres  hom- 
mes , quand  ils  veulent. 
D’ailleurs  , ils  peuvent 
perdre  un  Chef,  ou  119 
Conducteur  , ce  qui  bien 
fouvent  eft  caufc , que  le 
relie  des  gens  de  guerre  ne 


ir. 

i.  de  fet  Ment. 


du  livre 
Que  celui , qui  eft  jaloux 
d’une  forterefte , dit  Ara- 
mirato  , ne  fe  laillê  point 
alet  à la  tentation  de  faire 
des  fortics  ; car  dix , qui 
meurent  du  côte  des  af- 
fiegeans , ne  compcnfenc 


NOTES  HISTORIQUES. 


1 San»  lefqttels  il  nc  pouvoir  pas  recommencer 
les  fonctions  publiques  , qu'il  avoir  interrompues 
depuis  l'on  retour  à Rome , ni  jouit  de  l'honneur 
idu  trionfc , qui  lui  étoit  décerné.  Céte  cérémo- 
nie confiftoir  en  des  prières  , que  feibient  aux 
Dieux  de  leur  être  lavorables,  ceux  qui  pre- 
noienc  po  Hé  dion  de  quelque  M.1J1  (ira  turc  civile 
ou  militaire. 

* L'Ovatioiin’étoitdu  commencement  qu’un 
tri  de  joie, que  fefoient  les  (bldats  victorieux 
à la  fin  du  combat , en  redoublant  cite  exclama- 
tion, qui  edaujourdui  fi  commune  partout,  O ! 
O ! O t Et  ce  que  nous  apcltons  les  O ! de 
Muïl , font  nos  cris  Se  des  cbancs  d'alcgrcf- 


fe  , répond  artér  à céte  Ovation  Romaine.  Le 
trionfant  y portoit  une  couronne  fur  la  tête, pré- 
cédé des  loldats,  qurtenoient  une  branche  d'o- 
livier. Sa  robe  étoit  fimplement  de  pourpre  , 
au-licu  que  .dans  le  grand  trionfc,  elle  étoir  dé 
pourpre  brochée  d’or  à palmes.  Ccte  entrée  le 
fefoit  tantôt  à cheval , tantôt  à piè , d'où  elle 
ed  apeliée  tiionfc  pededre  par  Denis  d'Halicar- 
nalfc / au  fon  des  dures  8c  des  hanbois , te  tou- 
jours fans  trompétes  : 8c  la  cérémonie  finilloit 
par  le  facrifice  d'une  brebis  ,d’où  félon  Plutar- 
que vient  le  nom  d'Ovttio 

» Caius  te  Lucius , par  le  poifon  ; Agrippa , 
le  Pofthume , par  le  fer  i Agrippine , par  la  faim. 


LIVRE  TROISIEME.  iJy 

Voient  fans  difciplinc  } & quoiqu’il  eût  perdu  k*’i unions  Poiitiquis. 
un  oeil , & reçu  plufieurs  blcflfûrcs , il  tourna  • La  décimation  eft  Je 
droic  à l’ennemi , & continua  de  combacrc,  P*u?  éfi^acc  remède  qu'il 
iufqua  ce  qu’étant  abandonne  des  liens  , il  X,A}\  5?"tr<;  k l^heté , la 
perdit  la  vie  délobei  (Tance,  & 1 infidc- 

*Yytt  t a • • r ' i'  brédes  foldars.  EUesexé- 

> r X nL  L.*  APr?niU*’JqU1 ,,  aVO»t  fuccede  cure  rarement  en  France, 
a Camille  , plus  indigne  de  1 ignominie  des  nuis  on  y fupléc  par  un 
.liens  , que  de  la  gloire  de  l’ennemi , fît  dcci-  remède  équivalent,  qui  eft 
mer  b céte  infâme  cohorte  i , Se  tuer  à coups  faflàtion  des  Compa- 
dc  bâton  ceux  , qui  furent  tirez  au  fort.  Pu-  l’ni^s‘l Celle  que  fit  Loüis- 
nition  rare  en  ce  tcms-là , mais  fondée  fur  nCn  If}9'  r*- 

1 exemple  des  anciens.  Et  d’ailleurs , céte  fé-  lenc£?  „cLc 
vente  fit  un  li  bon  efet,  que  cinq-cens  Vete-  ..  bien  informé  de  la  lâ- 
rans , feulement , défirenc  les  memes  troupes  •»  cheté,  avec  laquelle  les 
de  Taefarinas  a , qui  adiegeoient  un  Fort,  “Compagnies  des  Che- 
, r 99  v^u-lcgcrs  de  Foncccrc 

" de  Caftclet  , & de  Cuvilliers , ont  lâché  le  pied  au  combat  de  Thionvillc  , Se 
" ne  voulant  qu’une  telle  infamie  demeure  fans  être  notée  Se  châtiée  éxcmplaire- 
" ment,  a ordonné  & ordonne,  que  lefdites  Compagnies  feront  caflêcs,  fans  qu’el- 
« les  puiilcnt  jamais  être  rétablies.  Déclare  Sa  Majefté  les  Capitaines  Se  Oheiers 
» defdites  Compagnies,  infâmes.  Se  incapables  de  jamais  pofléder  charge  dans  la 
.»  guerre,  le  réfcrram  d’ordonner  contre  eux  tellcpunition  qu’ils  méritent.  Et  dans 
une  létre  au  Vicomte  de  Lienon  : ..  Mon  intention  eft , ( dit-il  ) que  vous  caftiez 
u & clufticz  honteulèmentdc  vôtre  Régiment  tous  les  Ofteiers  & foldars,  qui  ati- 
» rom  été  notez  , pour  avoir  fui  en  cétc  ocafioh  ; & que  vous  ne  permétîez  pas  " 

» qu’ils  fervent  en  d’autres  troupes , où  la  contagion  de  leur  mauvaife  conduite 
» pouroit  caufcr  le  meme  défordre , quelle  a fait  au  combat  de  Thionvillc.  Dant 
It  tome  4.  des  Mémoires  du  Mimiliredu  Cardinal  de  Richelieu , 

* Quelquefois  les  vaincus  aportent  plus  de  réfolution , de  courage,  &de  bonne 
conduite,  a un  fécond  combat , que  ne  font  les  vainqueurs  ; car  ceux-ci  font  fujets 
a le  relâcher  par  je  ne  fai  quel  dégoût , ou  par  un  certain  orgücil , que  la  vi&oire 
in  (pire  ; au  lieu  que  les  autres  ont  pour  éguillons  la  honte,  le  dépit,  ledefir  de  la 
▼angcnce , Se  celui  de  regagner  rcftimc&  les  bonnes-grâces  de  leur  Général.  Tour 
cela  eft  de  Tacite..  Acriore  disciplina  , dit-il,  viUi  yuans  viElores  agunt  : hos  ira, 
odiutn  .ultioniscupiditai  ,ad  virtutem  accendit  ; illi , perfaflidium  & ceint  umaciam 
hebefeunt.  Hift.  i.  Profuijfe  disciplina  ipjiem  pudortm.  Hift.  3. 


NOTES  HISTORIQUES* 


b Statununt majores  nojtri , dit  Ciccron  par- 
lant de  Ia  décimation  ,kt  ,f‘  à multis  effet  fi» gi- 
tmm  rei  militons  admijjum , [oruutmt  in  euefdjm 
animudverreretnr , u:  metns  viieiices  ndemnri, 
frn*  ad  pouces  Çervenirer.  PreCluenrie.  C'eft-i- 
dirc  : Nos  ancêtres  ont  ordonné  ,<]ue,  fi  beau 
«oupdegens  venoienc  àcommctrc  quelque  cri- 
sn» contre  les  loix  militaires,  on  en  punit  quel- 
ques-uns  pari*  voie  dulôrt,  afin  que  le  fuplicc 


de  ceux-ci  do  mue  de  la  terreur  i tous  les  autres. 
Appius  Claudius  (êmblcavoir  été  le  premier  au- 
rcut  de  la  décimation  chez  les  Romains.  Son  ar- 
mée l'a  lant  abandonne  dans  l'expédition  contre 
fcs  Vollquts  , il  la  fit  décimer  à fon  retour , Se 
fit  couper  la  tête  aux  Centurions , après  les  avoir 
fait  foucter.  T.  Livt livre  i.  Le  meme  Hiftoricn 
dit , que  l’on  tuoit  les  Ibldacs  Romains , avec  de» 
•echalas , ou  des  bacons  de  ferment  1 ( vuitus  ) 
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nommé  Thala.  Ce  fut  dans  ce  combat,  que  RVil.xion»  Potirtqa.i; 
Rufus  Helvius,  fimplc  foldat , aïant  fauve  la  / Les  Princes  font  tou- 
vie  à un  ciloi«n  fut  honoré , par  Apromut 

du  prefent  du  coller  & de  la  pique/^/er;  a difPofuion  des  rkompen- 

quoi  Tibcrc  ajouta  la  couronne  civique,  le  (es,  & (ur-cout  des  récoin- 

plaignant  ( quoiqu’il  n’en  fut  pas  fâche  ) de  penfes  militaires, dont  U 

ce  qu’Apronius  ne  la  lui  avoit  pas  donnée  3 , diftribution  tire  à de  gran- 

aïant  droit  de  le  faire  comme  Proconful.  des  conférences , lorf- 

Taefarinas  voïant  les  Numides  épouvantez,  j^lc 

& réfulus  de  ne  plus  entreprendre  de  ftéget  ^ Aoc^!  J bt“ t 

répand  la  guerre  en  divers  lieux,  ruiant,  quand  Maréchal  ne  fut  rcfûlc  i 

on  le  pourfuivoit , &C  pourluivant,  lorfquon  M.  de  Gaflion  , pour  qui 

fuïoit.  Tant  quil  fit  ainfi  la  guerre , il  fe  mo-  le  Duc  d'Anguicn  le  dc- 

qua  impunément  des  Romains;  mais  depuis  mandoit .qucparccqucU 

qu’il  fe  fut  aproché  des  lieux  maritimes , il  fut  ^cmc  ^cScntc  & e Car‘ 

oblige  de  camper , a-caufe  de  la  dificultc  d cm-  loicnt  > .;1  fût  rcdc_ 

porter  fon  butin.  De  forte  qu  Apronius  C_elia-  vablc etc  cécc  dignité  à ce 

nus,  qui  fut  envoïé  par  fon  père,  avec  la  Ca-  Général  victorieux.  Quoi 

Valérie  & les  cohortes  auxiliaires , &C  la  meil-  qu’il  en  foit , rien  ne  laie 

leurc  Infanterie  des  légions,  trouva  moïen  de  plus  de  pfoifir  àun  Souve- 

ie  combatre,  & de  le  rcchalTcr  dans  fes  mon-  “,n  5 <luc  la  modcrf1  °n 
* d un  Sujet,  qui , après  lut 

tagnes.  , , avoir  rendu  aegransfervi- 

X X 1 1 1.  En  ce  meme  tems  ,Emuia  Lepi-  ccs  > nc  vcut  point  être  rc- 
da , qui , outre  la  fplendcur  de  fa Maifon, avoit  compcnfé  d’autre  main 
Lucius  Silla,  & Cneïus  Pompeïus  pour  bif-  auede  la  fienne.  Le  Car- 
dinal d’OlTat  parlant  des 

Srefens  que  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  avoit  cnvoïcz  au  fujee  de  fa  promotion  : 
c n’acceptai,  dit-il , que  la  panetière  d’argent , qui  peut  valoir  cent  écus  ; car  encore 
que  je  n’aie  point  tout  ce  qu’il  me  faudroit  pour  foutcnircétc  dignité,  fi  cft-cc  que 
je  ne  veux  pour  cela  renoncer  à l’abftineqpc , que  j’ai  toujours  gardée , ni  m’obliger 
de  tant  à autre  Seigneur  ou  Prince,  qu’au  Roi.  Létri  171.  Le  Roi,  dit  un  Moderne, 
doit  être  le  fcul  maître  & le  fcul  arbitre  de  toutes  les  récompenfes,  & les  doit  faire 
par  lui-même,  en  forte  que  ceux,  qui  recevront  quelqu’un  de  les  bienfaits,  foient  per- 
fuadez , qu’ils  les  doivent  à fa  bonté.  Outre  que  rien  nc  peut  donner  un  contentement 
plus  véritable  à des  Sujets,  qui  ont  les  vrais  fentîmens  d’honneur  , que  de  recevoir 
ün  Bienfait  de  la  main  du  Roi , dautant  que  la  dignité  de  la  main  totale  ajoute  au  pre- 
fènt  une  qualité,  qui  en  augmente  l'excellence  & le  prix.  Cbap.  9.  du  Traité  delà 

Politique  de  France. 


NOTES  H1STOR1QVES. 


v.  a 1 TIIIU3  t/UHUUU3  IH  •»  * V.V  IC  U41UII  I va  j swiiiji  y v VIV<»  H**V  > ■*- 

le  Lieutenant-Colonel  Vibillius , pour  setre  eu- 1 d'en  punir  un  de  vint , ou  un  de  cent. 
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aïeux , fut  acufée  de  fupofition.  de  part  , par  Pommas»». 

Publius  Quinnus , fôn  mari,  homme  riche,  ' Il  cft  facile  de  perfua- 
& fans  enfons.  On  l’aeufoit  aufli  d’adultére  , der  aux  Juges, qu'une  fem- 

d’empoifonnement  r &c  de  demandes  faites  ^XTmpbLcr  fou 
aux  Aftrologucs  touchant  la  Maifon  de  1 Em-  mari  1 
pereur  ; & fon  frère  Manius  Lepidus  la  defen-  2 n cft  certain  , <juc  fi 
doit.  Et  quoiqu’elle  fut  coupable  , & tenue  Tibère  eût  eu  la  volonré 
pour  infâme  , la  perfecution  , que  Quirinus  de  fauver  Lepida  , il  eût 
lui  fefoit  encore  après  l’avoir  répudiée  , lui  laifle  parler  (on  fils  lèpre- 


atiroic  la  compalfion  des  autres.  Il  n’auroit  mu-r,pour  , 

pas  ct£>  facile  de  pénétrer  la  pcnlcc  de  Tibère  tous  jcs  autres  auroienc 
dans  l’inftruûion  de  ce  procès, tant  il  lut  bien  confenti  d’autant  plusvo- 
acorder  la  clémence  de  Prince  avec  la  feverite  lonticrs  , que  le  mépris 
de  Jure.  Car  aïant  prié  le  Sénat  de  ne  point  cju’on  fefoit  de  Qinrinus, 
toucher  au  crime  de  leze-majefte , il  incita  le  1 açuf«cur  de  Lepida,  ati- 
Confulaire  M.  Servilius , St  les  autres  témoins,  o^T'vmv/la  rufe 
à déclarer  ce  qu  il  avoit  comme  voulu  taire.  ac  Tibère.  U ne  veut  pas. 
D’autre  côté , il  fit  mètre  entre  les  mains  des  qUC  fon  fii‘s  0pinc  le  pre- 
Confuls  les  efclaves  de  Lepida  , qui  étoient  micr,  fous  couleur  de  con- 
fous  la  garde  des  foldats  , & ne  permit  pas,  ferver  la  liberté  des  avis, 

qu’on  leur  donnât  la  torture,  pour  favoir  mais  en  éfet,  pour  laifler 
-i  • t :i  taire  aux  autres  ce  donc  il 

deux  ce  qui  le  conccrnoit.  Enfin  , il  d.fpen  nc  vcut  êtrccrû  1W 

(a  Drufus  de  dire  le  premier  ion  avis,  amu  fCU|.  . g.  pour  montrer, 
qu’il  devoir  foire  en  qualité  de  Conful  défi-  qUC  fijen  loin  de  vouloir 
gné  c.  Mais  cela  fut  interprété  diverfement.  inipofcr  aux  Juges  la  né- 
Lcs  uns  difoicnt.que  c’étoit  afin  que  les  Juges  cellîrc  de  fuivre  l’avis  de 
ne  fc  fiffent  point  une  obligation  de  fuivre  l’a-  Drufus , il  prétendoit  que 
VIS  de  fon  fils  5 & les  autres  , o«  pour  leur  Uflertoa-  lcur . cc  . rcjctolc  toutc 
que  c «oit  pour  avoir  lieu  h haincTur  eux.  Voilà 

de  laitier  condanncr  Lepi-  leur  donner  lieu  de  con-  comme  les  aétions  des 
da  2.  damier  l'Acufcc.  Princes  font  couvertes  des 

aparcnccs  de  modcftic , de 

clémence,  écdcjufticc.  QuandFilippe  II.  donna  la  vie  & la  liberté  à la  Princcflc 
Elifabet , que  la  Reine  Marie  d’Angleterre,  fa  femme  , avoir  fait  condanncr  à mort 
pour  crime  de  confpiration , céte  action  fut  éxaltéc  par  les  Efpagnols , comme  un 
exemple  fingulicr  de  clémence  & de  générofité.  Quand  il  nc  voulut  pas  con  (entir , 
qu’Elifabet  fût  cnvoïéc  en  Efpagnc , pour  être  enfermée  dans  un  Couvent , les  An- 
glois crûrent , que  c’ctoitpour  la  railon  qu'il  alèçuoit  à la  Reine, que  le  Roïaume 
auroit  lieu  de  fc  plaindre,  fi  on  lui  cnlevoit  fa  légitime  héritière,  pendant  que  la 
Reine  & lui  n’avoient  point  d’ enfans.  Quand  pour  empêcher  qu’Elifabet  ne  fût 
décapitée,  il  difoit  à Marie,  que  le  Prince,  qui  trempe  fes  mains  dans  le  fang 
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t Ita  tnim  nfwl  Rcmunts,  dit  Appian , futuri  »n»i Conful frimuicenfer. 
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XXIV.  Durant  cétc  procédure , y aïant  rVilmiom*  Poutiquh. 
eu  des  jeux  publics,  Lepida  s’y  prclcnta  avec  de  Tes  parens , éguife  le 
plufieurs Dames  illuftrcs.&adrclTant  fes  prié-  glaive  contre  foi-meme; 


rcs  & fes  pleurs  à fes  ancêcrcs , & à Pompée  Ie  ?nncc(rc croïoit.qu’il 
même,  dont  les  images  étoient  rangées  fur  ce  yntc,r'fl°lt  beaucoup  a la 
téatre  . nn’il  Ut, I *1  11  fureté  de  la  v,c.  Ma, s tout 


tn*rm  rt,,M  ^ ° r • t*  « luretc  de  la  vie.  Mais  tout 

tcatre  qud  avoir  autrefois  bat!  excita  une  cela  n’étoit  que  prétextes, 

glande  compaflion , que  tous  les  afiiftans  comme  en  convient  Ion 
fondant  en  larmes  firent  des  imprécations  propre  H iftoricn  Cabrera, 
contre  Qmrinus  , qui  vu  fa  vicillelfc  , & " Les  François,  dit-il,  di- 
l’obfcurité  de  fa  naiflancc,  n’étoit  pas  un  hom-  * fuient , que  Filippc  ne 
me  convenable  pour  une  Dame,  qui  avoit  été  “ co&fervoit  Elj^abct^uc 
deftinée  autrefois  pour  femme  de  Lucius  Ce-  ” Par  r.ai,lün  **  £t*t»P°w 
("  > & P»”  bcUc-fiHc  d-A„g„ftc  Mais  fes  3“ « 
crimes  a tant  ete  révélez  par  les  cfclaves  mis  » fc  joignant  apres  la 
a la  qucltion  , l'avis  de  Rubcllius  Blandus, 
qui  lui  interdifoit  le  feu  Se  l’eau  , l’emporta, 

& Drufus  même  s’y  rendit , quoique  d'autres 
eullênt  opiné  avec  moins  de  rigueur.  Cepen- 
dant, il  fut  acordé  à la  prière  de  Scaurus,qui 
avoit  eu  d’elle  une  fille,’ que  les  biens  lui  fc- 
roient  lailïez.  Apres  cela  , Tibère  déclara,  - . . ».  ma  ï[0u 
qu  il  favoit  des  cfclaves  de  Quirinus , que  Le-  ~vra*.  Et  Dieu  permit 
pida  avoit  elfaïc  de  fc  défaire  de  lui  par  le  " dans  la  fuite  WElifabet 
ooilon  “troublât  & divifâr  ces. 

X X V.  L’afli&ion  , où  et  oient  Tes  grandes  I £”ÏS ÎSSï 
Maifons,  deux  defquellcs  d avoient  perdu  » pour  avoir  préféré  lin- 
prcfquc  en  même  teins,  l’une  Pilon , & l’autre  - térêt  de fon autorité  à la 
Lepida  ; fut  modérée  par  la  joie  que  la  Fa-  " Religion  , en  fauvant 
mille  Junia  eut  du  retour  de  D.  e Silanus, 
dont  je  vais  raconter  la  difgracc  en  peu  de 
mots.  Comme  Augufte  eut  la  fortune  favo. 


J-h ** 

" mort  de  Marie  en  la  per- 
* fonnede  Marie  Stuart, 
*»  Reine  d’Ecoflc  , qui  a- 
» voit  epoufe  le  D au  fin  de 
» FrAnce  ; &C  que  par  cite 
•'  union  la  France  ne  de-. 
>>  vinll  redoutable  aux 
" Païs-bas  : & cela  étoit 


..  une  perfonne  , qui  lut 
..  depuis  la  plus  grande 
>r  ennemie  die  l’EgliléKo- 
u mainc.  C’eft  ainlî  que 
» Dieu  punit  les  Princes,, 
H qui  préfèrent  le  bien  de 

» à leur  confcicnce  .Chap ,7  & ,0.  du  livre  1.  de  fon  Mfol^&ZZ^dT^ 
ner  dans  la  Préfacé  de  fes  Mémoires.  ' ‘ 


râble  dans  l’adminiftration  des  afaircs  pu- 
bliques/, il  l’eut  fort  contraire  dans  fit  Mai- 


U Les  MaifonsCalpurniaSc  Emilia. 

» Decius. 

v f Tacite  dit  in  Remp.fcrtuna,  qui  veut 
dire  a laletrc.il  eut  la  fortune  favorable  contre 
la  République.  Et  je  crois  que  ccft  le  vrai  feus 
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de  P Auteur , qui , à mon  avis,' veut  marquer  le 
bonheur  cxtrcmc.qu'il  avoir  eu  deferendrepark 
force  des  armes  le  maître  ablolu  de  l'Empire.  Car 
fi  Tacite  ne  vouloit  parler  que  de  fon  regne.il  fa- 
loir  dire  in  Rep.Sc  non  p a in  Rtmf.  A quoi  pas-un  * 
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fon  / , par  l’impudicité  de  fa  fille  de  fa  pc-  R.  *»™*'*  Pol,t1(ïu„. 
tite-fillc,  qu’il  fut  obligé  de  chafler  de  Rome,  1 U ^ata^ aux  ^rin' 
puniflant  leurs  adultères  de  mort,  ou  de  ban-  fes,<P‘  ton,c,. curcux<  ans 
nmement.  Car  il  apelloit  du  nom  de  facnlc-  fcuï  dans  leur  fimiUc  > 
gc,&  de  leze-majefté , une  faute , qui  cft  tou-  foit  par  ia  défobéïflance 
te  commune  entre  les  hommes  & les  femmes,  de  leurs  enfans , comme 
pour  avoir  un  prétexte  de  s’écarter  de  la  clé-  Charles  Vil.  en  France 
mence  de  nos  ancêtres , & de  violer  fes  propres  & Filippc  S.  en  Efnagnc; 
loix,.  Mais  je  garde  pou,  un  ancre  Ouvrage 

filles  , comme  Augufte  , Tibère,  Sc  quantité  d’autres.  Au  refte,  Augufte  mcriioiit 
bien  qu'on  lui  rendît  la  pareille , lui , qui  oublioic  tous  les  plus  faints  devoirs  de 
l'amitié, quand  il  s'agifibit  de  fon  plailîr,&  qui  abufoit  de  la  femme  de  Meccnas.fon 
Premier  Miniftrc , 6c  (on  Favori.  Ce  qui  a donné  lieu  à un  Poète  Italien  de  dire. 
Non  fît  fi  fonte  ne  benigno  Jhtguflo , 

Corne  la  trombo  di  Firgilio  fuona.  Arioftc. 

L c.  qu’ Auguftc  n’étoit  pas  fi  faint , ni  fi  bon , que  nous  le  dit  Virgile. 

a Le  Prince,  qui  n’obfervc  pas  les  loix  qu'il  a laites  lui-meme,  donne  lieu  de 
croire  , ou  qu’elles  (ont  injuftes , ou  qu’elles  ne  font  pas  ncccflaircs  : & d ailleurs  il 
tombe  dans  la  haine  publique  , s’il  les  fait  obfcrver  aux  autres  à la  rigueur.  Plus 
les  ordonnances  lont  levéres  , plus  il  importe  au  Prince  de  les  autorifcr  par  Ion 
exemple, qui  gagne  agréablement  la  volonté  de  ceux, qui  pouroient  avoir  enviede 
refifter  à fon  autorité.  Machiavel  raconte  un  fait  confidérablc,  qui  montre  com- 
bien il  cft  dangereux  pour  l’auteur  d’une  loi , d’en  être  1 infraéteur.  Frcre  Jerome 
Savonarola , dit-il , aïant , entre  plufieurs  autres  réglemcns  concernant  le  Gouver- 
nement de  Florence  , fait  pafler  à force  de  prières  6c  de  remontrances,  une  loi , oui 
portoit , qu’on  pouroit  apcllcr  au  peuple  des  fentcnces  rendücs  par  le  Confeil  des 
Huit , & par  la  Seigneurie , en  matière  d’Etat , il  ariva , que  peu  apres  la  confirma- 
tion de  cite  loi , cinq  citoïens  condanncz  à mort  par  la  Seigneurie  , pour  crime 
d’Etat , en  voulurent  apeller,mais  furent  exécutez  ,lans  autre  forme  de  procès  : ce 
qui  fit  plus  de  tort  à la  réputation  de  Frère  Jérôme  que  toute  autre  choie.  Car  fil  u- 
fage  de  l’apel  étoit  utile  au  public , il  devoir  le  faire  obfcrver  ; & s il  n étoit  d au- 
cune utilité  , il  n’avoit  pas  dû  s’opiniâtrer  à le  faire  accepter  pour  loi.  Et  ce  pro- 
cédé fut  d’autant  plus  cenfuré  , qu’en  tant  de  prédications  qu  il  fit  depuis , il  ne  parla 
jamais  de  ce  cas , foit  qu’il  ne  le  voulût  pas  blâmer , conunc  étant  choie  qui  aloit  a 
fes  fins-,  ou  qu’il  ne  lepût  pasexeufer.  Chap.  45.  du  livrei.de  fes  Difcours.  Sixte  V . 
perdit  un  peu  de  fa  réputation  d’homme  qui  ne  varioit Jamais , par  une  ou  deux  pro- 
motionsqu'il  fit  extra  tempora  en  1587.  après  avoir  fait  une  Bulle,  par  laquelle  il 
ordonnoit,  qu'il  ne  le  fift  plus  de  promotions  que  dans  les  Qu_atrc-tems  du  mois  de 
Décembre.  Leti  livre  dernier  de  fa  Fie. 
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les  T radufteurs  Espagnols , Italiens , te  Fran- 
çois , n’a  fait  réflexion  , excepté  Rodolfe  le 
aiftre , qui  dit  : [ C omme  la  fortune  fur  puif- 
mment  favorable  a i'Émpetcur  Augufte  à l’en- 
contre de  la  République.  ] Mais  j’ai  jugé  plus  à 


propos  de  m’aréter  à l'interprétation  commune  , 
me  contentant  de  méuc  ici  cetc  note  çtaiumati- 
caie,  ( ce  qui  m'ative  rarement  ) * B ‘il  arçut- 
rtm  ,fed  ntorgutrtr. 


I 
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le  récit  de  ce  qui  cft  arivé  aux  autres  , & de  “«xions  Poutiquis. 
tout  ce  qui  s’eft  paffé  du  tems  de  ce  Prince  , , { J-cs  Princes  doivent 
« après  avoir  achevé  ccs  Annales,  il  me  relie 
affez  de  vie  pour  un  nouveau  travail  Pour  fcur  préd-.ccnbur  a &t< 
revenir  donc  a Silanus  , quoiqu  Auguilc  ne  Outre  que  ce  refpc<ft  cft 
lui  eût  point  fait  d’autre  mal , pour  avoir  de-  de  bon  exemple  pour  leur* 


j . ’ \ ■ t 1 7 „ ' comment  il  en  doit  ufer 

règne  de  Tibère  , ou  il  commença  a deman-  envers  cux-mcmcs.Jamais 
der  au  Sénat  Se  au  Prince  la  pcrmiiiion  de  re-  pr;ncc  n-gût  pius  de  fujct 
tourner  , apuié  du  crédit  qu’avoit  fon  frère  d’ctrc  mécontent  de  fort 
M.  Silanus  , à-caufe  de  fa  nailTance  illuftre,  prédéceflcur , & de  blâ- 
& de  fa  grande  éloquence.  Et  comme  celui-  mcr  f»  mémoire,  que  Da- 
ci  fefoit  fes  remcrcimcns  à Tibère , ce  Prince  vi<* 5 & néanmoins , non 

lui  répondit  en  préfencc  du  Sénat  i Qu’.il  & ré-  Xiqui  lui  aporta  hnou- 
joüifloic  comme  les  autres  , de  voir  Ion  Itère  Vcllc  de  la  mort  de  Saiil 
de  retour  d’un  fi  long  vo'iagc;  qu’il  lui  étoic  avec  Ion  diadème,  & de 
permis  de  rentrer  dans  Rome,  puifqu’il  n’en  pleurer  ce  Prince,  qui  l'a- 
avoit  été  châtié,  ni  par  arreft  du  Sénat,  ni  par  voit  voulu  tuer  pluficurs 
aucune  loi  h i mais  que,  pour  lui,  il  ne  laifl'oit  *01^11  fon  cloge,  éxal- 

pas  de  garder  le  meme rdTentiment  del’ofen-  fa  rUe  "aVlll  fa'bon'rie 
fc  faite  a fon  père  , dont  la  volonté  ne  pou-  mine,  & fon  adrcfl-e,di- 
voit  pas  être  éludée  i par  le  retour  de  Sila-  Tant  au  peuple  d’Ifracl, 
nus.  Depuis  ce  tcms-là  , Silanus  demeura  tou-  qu’il  furpafloit  les  aigles 
jours  \ Rome  , mais  ce  fut  o«, nuis ûns être apeUé  cca  Vltdîc>  & lcs  bons  en 
fans  charge  & fans  emploi.  aux  clui8cs-  orec.  i. Reg. «u.  Louis 

° 1 XII.  avoit  été  pareille- 

ment tres-mal-traité  fous  le  règne  de  Charles  VIII.  Cependant,  il  ôta  peud’Ofi- 
ciers , Se  dit , qu’il  vouloit  tenir  tout  homme  en  Ion  entier  & état , Se  tout  cela  lut* 
fut  bicn-Icant.  Commisses  dans  le  dernier  chapitre  de  fes  Mémoires. 
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g Je  rens  ainfi , amititia  Ctfarii  prohiber!  ; car 
Tacite  dit, que  c’étoit  par  laque  les  Romanis 
déclaioient  , qu’ils  reuonçoienc  à l’amitié  de 
ceux  , q u les  avoient  ofen&i.  Mortm  finjft  ma- 
j tribus , quotient  dirimertnt  omicitiar , inrerjiccrt 
domo  teumquefinemgratit  ponrre.  Ann.  A.  A quoi 
le  «portent  les  paroles  , que  Tacite  Élit  dire  i 
Tibere , dans  fa  harangue  contre  Pifon.  Si  obft- 

2 Minus  trga  Imperaurtm  exuit  , r jttfdémsjue  £5. 

ut  u nu»  Ut  as  us  tji , mitre  , [tpem irritjut  a dôme 
tnt  a.  Ann.  j. 

11  y avoir  trois  fortes  d’exil  : le  premier,  qui 


s’apclloit  depottation , étoit  ordonné  par  le  Sé- 
nat , tel  que  fut  celui  du  poftliumc  Agrippa  , 
qu’  Augulle  fit  autorifer  par  un  fcnarufconlulte. 
Ann.  1.  DtfertAti  Auttm  jus  eivitAtil  ben» 
AmstttbAnt.  Le  fécond  s’ordonmiir  par  les  Juges 
particuliers , ou  par  les  parens , connue  fut  celui 
de  Varilia.  Ann.  1.  Le  troificme,  qui  n’étoic 
qu’une  rélégation , dependoit  Je  la  lêule  volonté 
du  Prince,  qui  envoïoit  unccfpécc  de  litres  de 
cachet  aux  pcrlonnes  , qui  lui  éroient  fufpefte^ 
ou  qui  1 avoient  ofcnfé,  le  les  rapclJoit  audi; 
quand  il  lut  plaifoic. 

XXVI. 
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XXVI.  Il  fut  propofé  , apres  , de  mode.  R.i’*itxio»s  PouriQuu, 
rer  la  loi  Papia  Poppca  i , qu’Augultc  , dans  • L’une  des  j>lus  certai- 
un  âge  avancé  , avoir  ajoutée  aux  Ordonnan-  "«marques d un  Gouver- 
ccs  de  Cefar,  pour  augmenter  le  Fife  par  de  nemc!“  tirannique  cft  , 

nouvelles  impolicions  , que  dévoient  païer  t*uan  “ hommes  aiment 
: j v , mieux  le  priver  des  dou- 

ccux,  qui  gardoicnt  le  célibat  : car  tout  cela  ccurs  &d«Plaif.rs  du  ma- 
ri avoir  pointrendu  les  mariages  plus  frequens,  rlagc,  que  de  tomber  dans 
chacun  trouvant  encore  mieux  fon  compte  à la  néccfîîté d'avoir  des cn- 
n’avoir  point  d’enfans  /.  Cependant , les  in-  fans,  &,  par conftquent, 
tei  prctarions  frauduleufes  des  Délateurs  de  multiplier  les  malheure 
ruinoient  de  jour  en  jour  o-.fcioicuiuniignndpro-  dcr,cur  Emilie.  Ceft .en 

tant  de  familles , que  1 on  juc  ,p&c.  * nc  dit  dans  une  des  litres 

etoit  alors  aufh  tourmente  par  les  loix  , qu’on  qu’il  écrit  à Trajan,  qu’il 
l’avoit  ère  auparavant  par  les  crimes.  Cote  «efirc  d’avoir  des  entans 
matière  m’engage  à remonter  jufqu'à  l’origi-  f°“s  fon  régné,  parce qu'U 
ne  des  loix  , pour  dire  comment  elles  font  cl}  a^“.r*  heureux 
parvenues  à cétc  multitude  infinie,  où  nous  ^e'ies 

vvui’t  voir  perdu  une  bataille, 

XX  VII.  Comme  les  premiers  hommes  qui  les  métoit  à la  merci 
croient  fans  malice,  & fans  ambition  i , il  nc  des  Romain»  , entrèrent 
leur  faloit ni  correction, ni  châtiment :&com-  dans  un  fi  violent  defef- 
mc  ils  fc  porroicnc  naturellement  au  bien  , ils  Poir>  queplufieuts  tuèrent 
r ^ acrécoropcnfes.  Rien 
meme  ne  leur  etoit  défendu  , parce  qu’ils  ne  r«r, comme  par  un  excès  de 
vouloicnc  rien  qui  ne  fut  permis.  Mais  depuis  compaffion,  pour  les  dé- 
qu’on  eut  renonce  a l’egalitc,  l’ambition  & la  rober  à la  cruelle  fervitu- 
violcncc  prirent  la  place  de  la  modeftic  &c  de  de  » que  kur  patrie  aloic 
la  jufticc,&  introduihrent  peu  à peulaRoiau-  cPro^cr-  tn/* IinCo1*’ 
té  & la  Tirannic , qui  ont  toujours  fubfifté  dans 

certains  pais.  Quelques  nations  aimèrent  étoient  ces  hommes , en 
mieux  erre  gouvernées  par  les  loix  , foit  des  qui  regnoit  cète  fimplici- 
lc  commencement,  ou  apres  s’etre  dégoûtées  té,  cétc  innocence,  dont 
des  Rois  2.  Les  premières  loix  étoient  limplcs  ParIe  ici  Tacite  ? Le  pre- 
, r . micr  homme  qui  naquit  au 

monde,  tua  le  fécond,  il  faut  donc  conclure,  que  depuis  qu’Adam  fut  tombe  dans 
la  dcfobéïflancc  , il  y eut  toujours  des  bons  & des  méchans.  Obferuation  341.  Mai* 
probablement  Tacite  n’avoit  jamais  lu  la  Genefe. 

2,  Pluficurs  Monarchies  font  dcvcnües  Républiques  , quelques-unes  par  l’in— 
confiance , ou  par  1 indocilité  des  peuples  -,  mais  la  plufparc  à-caufc  de  la  licence 
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i Loi  CaduquaJre,  ainli  apcilée  do  nom  des  | rem  vers  U fin  du  régné  d'Auîuftc. 
Cumuls  M.  Tapais  & QJ’oppcu^ui  la  publie- 1 * 
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comme  les  efprits  jj  & les  plus  célébrés  fu-  JU'mxiom  potinguM. 
rent  celles,  que  donnèrent  Minos  aux  Cre-  etrenée  des  Rois, qui  n'ont 
toi  s k i Licurge  aux  Laccdcmonicns-,  Se  Solon  p«  voulu  (e  contenter  du- 
aux Aréniens  : mais  celui-ci  en  fit  un  plus  ne  autorité  legjtime.Ceft. 

. . * , r . r pourquoi  , fi  les  Prince* 

grand  nombre  , Se  les  rafina  4 davantage.  ^imHcnt  , & 

Romulus  nous  gouverna  avec  un  pouvoir  <ib-  veulent  fecon(crvcr>(c*cft 
folu  J Numa  établit  une  forme  o«,«cNumihumaiii-  Antoine  Ferez  qui  parle  } 
de  culte  divin  Se  des  cércmo-  k le  peuple  par.  &c.  ils nedoivent  pas  tant  fuir 
nies  de  Religion  ; Tullus  Se  Ancus  firent  aulfi  |es  Médecins,  qui  ou  par 

quelques  ordonnances:  mais  nos  mai  Heures  ‘g"01»™*,  ou  par  flatcric, 
10  -r-  11'  ou  pat  quelque  haine  par- 

loix  viennent  de  Servais  Tullius  , qui  vou-  tic^ié[^  £ufrcm  qu’il* 


ou  pat  quelque  haine  par- 
. c rr  ~ ticuliérc,  foufrent  qu’il* 

lut  meme  , que  les  Rois  y rullcnt  obcil-  mangent  des  viandes  con- 
fans  /.  traites  à leur  {'ante  , que 

les  Confcillers  , qui  leur 

atribiient  une  puiffancc  arbitraire  & fans  bornes.  Car  de  tels  Confcillers  ne  tar- 
deront guère  à poufi'cr  à bout  la  patience  des  peuples,  ni , par  conséquent , à faire 
détrôner  leurs  Maîtres.  Dans  fis  Relations. 

3 Les  loi*  doivent  être  proportionnées  à la  condition  des  hommes,  pourqufclles 
font  faites,  comme  les  médecines  à la  nature  des  maladies.  Un  Lcgiflatcur  ,quifc- 
roit  des  loix  cont  re  des  vices  & des  abus  inconnus  aux  peuples  qu’il  a à gouverner, 
feroit  le  corrupteur  de  leur  innocence  , dautant  qu’il  aprendroit  ce  qui il  importe 
qu’ils  ignorent.  Tels  font  ces  Confcfl’curs  imprudens , qui  à force  de  queftions  nul- 
lement néccflaircs  font  venir  la  connoiflancc  au  mal  à des  filles,  qui  ne  favent  pa* 
même  la  diftrcncc  de  leur  fexe  : fie  ces  Prédicateurs  outrez,  qui  pour  vouloir  apro- 
fondir  les  erreurs  des  hérétiques  , enfeignent  au  peuple  des  chofcs  , qui  au-licu  de 
le  confirmer  dans  la  foi,  le  rendent  curieux,  & lccartent  du  chemin  de  la  vérité 
Se  de  la  fimplicité  Chrétienne.  Mais  je  m’aperçois , qu’on  ya  murmurer  , fi  je  ne 
finis  mon  prône. 

4 Plus  les  efprits  font  fubtils  Se  clairvoïans , plus  les  loix  doivent  être  en  grand 
nombre;  car  comme  un  Légiflatcur  ne  peut  jamais  prévoir  tous  les  cas  , qui  peu- 
vent ari  ver  , ni  toutes  les  fubtilitez  , & les  cavillations , dont  on  s’avifera  , pour  élu 
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loix,qu  il  lurvient  ac  cas  nouveaux,  u n y a point  c 

"res  loix, ni  en  plus  grand  nombre  qu’en  Normandie;  car  de  tout  temsles  efprits  y ont 
été  tres-rafinez,  filles  Normans  (ont  en  France  ce  quctoicnt  les  Aténiens  en  Grèce,. 

j Selon  Platon,  la  Monarchie  eft  la  pire  fie  la  meilleure  forme  de  Gouvernement'? 
La  pire  , fi  elle  eft  indépendante  des  loix  ; Se  la  meilleure,  fi  elle  y eft  obéïfiànte. 
Ceux,  qui  enfeignent  le  contraire  aux  Rois,  Se  aux  Princes  fouverains,  neleuraprcn- 
nentpas  à régner,  mais  à tirannifer;  ni  à tenir  les  peuples  dans  le  rcfpcd  fie  dans 
l’obéïflance , maïs  à les  porter  à la  révolte.  Il  n’y  a jamais  eu  de  Princes  mieux 
obéïs , ni  pat  conféquenr  plus  Princes  , ( fi  le  PereDidateur  me  permet  de  parlfw 
ainfi)  que  ceux,  qui  ne  fc  font  point  mis  au  dcfliis  des  loix.  Commincs  en  donne 


NOTES  UISTORIQVES. 

tQui  font  aujourdui  les  habicansde  l'Idc  le  Candie.  ^ 
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XXVIII.  Apres  qu’on  eut  charte  Tar-  R*'h*xiohs PoiiTiQuas, 
quin  i le  Superbe , le  peuple,  réfolu  de  défen-  un  bel  exemple  en  la  per- 
dre fa  liberté  , contre  les  factions  du  Sénat  2,  fonnede  nôtre  Roi  Char- 
fit  pluficurs  ftatuts , pour  entretenir  la  con-  *cs  v 1 1 \ fl11*  > “ f°n  ac- 
corde s & créa  enfuite  les  Décemvirs  /,qui  n£mcnt.a  % Couronne» 
.....  ’ f,  obtint  des  Etats  tenus  i 

axant  recueilli  ce  qu  il  y avoir  par-tout  de  Tours , un  don  dc  deilx 

meilleur  3 en  matière  de  police , en  formèrent  millions  cinq-cens  mille 

livres  , ( qui  croit , dit-il , 

plutôt  trop  que  peu  ) quoique  le  Roïaumc  fût  épuife  par  les  tailles  horribles , qu’il 
avoir  portées  durant  vint  vis.  Au  contraire,  quand  le  Prince  veut  faire  tout  a fa 
tête,  & par  volonté  défordonnee , ce  font  fes  termes,  les  peuples  ne  lui  obéïflènc 
pas , ni  ne  le  fccourent  en  fes  néccflitcz  ; mais  au-licu  de  lui  aider  quand  il  a beau- 
coup d’afaires  fur  les  bras , ils  le  méprifent  , Se  fe  métent  en  rébellion  contre  lui. 
Cbap.  dernier  du  livre  j.  de  fes  Mémoires . 

1 Voilà  à quoi  fe  termine  céte  autorité  indépendante,  arbitraire  , Se  fans  bor- 
nes , que  les  dateurs  font  prendre  aux  Princes.  Voilà  ce  qui  ariva  à nôtre  Roi  Henri 
1 1 1.  a qui  l’on  difoit , qu’il  faloit  dcfacoutumcr  les  François  dc  lui  faire  des  remon- 


tranccs,8e  lcuraprcndrc,qu’il  n’y  avoir  point  d'autre  jufticc  que  fa  volonté.  Mc7eray 
‘Uns  fa  Pie.  » L’une  des  chofcs,  qui  a le  plus  nui  à ce  pauvre  Prince , dit  le  Chan- 
» cclicr  dc  Chiverny  , a été  l’opinion  , qu’il  avoit  conçiicde  fafufifancc,  méprifant 
« toutes  les  opinions  d’autrui,  qui  elt  le  plus  grand  malheur,  qui  puifl'e  ariveràua 
» Roi , ou  à tout  autTC.  Dans  fes  Mémoires. 

e Les  Grans  Se  le  Nobles  aiment  toujours  mieux  un  Roi,  ou  un  Prince, quel 
qu’il  foit,  qu’un  Gouvernement  populaire,  où  le  peuple  ne  manque  jamais  de  les 
réduire  à l’égalité,  qui  cft  la  choie  qu’abhorrent  davantage  des  gens  acoûtumez  à la 
diftincflion.  Car  il  en  cft  des  Grans  , comme  d’Agrippa  le  gendre  d’Auguftc , le- 
quel, félon  Patcrculc , obéïfloit  rrcs-volontiers  à un  fcul  , mais  en  revanche,  vou- 
loir commander  à tous  les  autres.  Parendi,fed  uni,  fcientijfimus , aliù  fane  impe - 
randi  cupidm. 

3 Rien  n’cft  çlus  utile  à un  Prince,  qui  a dc  grans  Etats , & par  conlèqucnrde 

Î grandes  afaires  a démêler  avec  les  autres  Princes,  que  la  connoilfance  cxa&c  de» 
oix  & des  coutumes  des  pais  étrangers.  Outre  que  cela  lui  fert  à difeerner  cç  qu’il 
y a de  bon  & de  mauvais  dans  chaque  Gouverneront , cela  lui  donne  encore  des 
ouvertures  & des  expédient  commodes,  pour  réformer  les  abus  , qui  naiflent  de 
jour  en  jour  dans  la  police,  dans  l’adminiftration  des  Finances  , dans  la  difeipline 
militaire,  dans  la  Judicature,  & dans  toutes  les  autres  parties  de  la  vie  civile.  Ma- 
riana  dit,  qu’Hcnri  1 1 1.  Roi  de  Caftille  , envoïoitdcs  Ambalfadeurs  aux  Prince» 
Chrétiens , Si  aux  Rois  Mores , feulement  ideflein  dc  s'informer  de  leur  manière  de 
gouverner , pour  rama  (Ter  ainfi  la  prudence  de  toutes  les  Cours  en  la  tienne,  & fa- 
voir  mieux  reprefenter  en  toutes  fes  avions  la  majefté  roïale.  Que  devoit-on 
atendre  de  ce  Prince  , qui  à l’âge  de  vini-fept  ans  qu’il  mourut  , étoit  déjà  le 
plus  habile  de  tous  ceux,  qui  regnoient  alors  en  Efpagnc  ? Chap.  14.  du  livres 9. 
de  fan  Hiftoire. 


NOTES  HISTORIQUES. 

1 Y oi  le  mot , Dtctmvin , dans  Ici  notes  hiAoiiqucs  du  Prologue  de  Tacite. 
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les  douze  Tables,  où  finirent  les  bonnes  ordonnan-  o«.  oui  furent  Te  rerh* 
ccs.  Car  depuis  ce  tcms-là,  les  loix  ( quoiqu’il  s’en 
fifl:  par  ocafion  quelques-unes  contres  les  malfaiteurs)  furent  le  plus 
foùvcnt  établies  par  la  violence, à-caufe  des  diflcnfions  du  peuple  ic 
du  Sénat , tantôt  pour  chaficr  des  perlonnes  illuftres  ; tantôt  pour 
obtenir  des  charges  avant  le  tems , ou  pour  d’autres  mauvais  defleins. 
Témoin  celles  des  Gracqucs  6 c des  Saturnins, les  boutefeux  du  peu- 
ple; & celles  de  Drufus  , qui  ne  fcfoit  pas  de  moindres  large(Tes,au 
nom  du  Sénat,  & qui  corrompoit  les  Alliez  par  des  promenés,  que 
l’opoficion  des  autres  Magiftrats  rendit  inutile*,  ou  , dont  r exécution  fut 
La  Guerre  Italique,  ni  la  GucrrcCivilc  m,qui  e®FSeh**p«le*»»K«*- 


NOTES  HISTO  R IQV  ES. 


m Pout  faire  mieux  entendre  céte  récapitula- 
tion tic  IHiltdTrc  tic  1 ancienne  République,  la- 
quelle Tacite  n'a  pas  voulu  étendre davantage, 
parce  que  , dit-il  dans  l'on  Avant-propos , tout 
cela  a ccè  amplement  écrit  par  de  célèbres  Hillo- 
ricnSi  il  clt . a men  avis , ncccllane  de  mètre  ici 
un  extrait  de  quelques  chapitres  dePaterculc, 
qui  lacunte  trcs-bien  ces  diilcnlïnns.  Scipion 
Nafica , dit-il , fut  le  premier  ,qui  s'aviljrd  cm- 
ploïer  la  force  contre  le  Tribun  Tiberius  Grae- 
ehus  , fou  coufin,  pour  empêcher  Inexécution 
des  loix  agtaircs,  qu'il  avoit  publiées  en  faveur 
du  peuple  Dix  ansaprés , Nalica  fut  imité  par 
le  Conful  Opumus  , qui  prit  les  armes  contre 
Catus  Gracchus  , lequel,  Toit  pour  vanger  la 
mort  de  Tiberius  , Ihn  frère,  ou  pour  s'ouvrir  le 
chemin  à la  Roïatité  , qu'il  afecèoit , ix erçoie  le 
T ribunat  avec  encore  plui  de  viplencc  .que  n'a- 
vcir  fait  fou  aine.  Si  rcnvcrl'oit  route  la  police 
de  la  Ville  Si  de  l'Etat.  Les  Gracqucs  étant 
morts,  Opiimus  fit  mourir  dans  les  fuplices  tous 
leurs  amis  ou  lirvijeurs , punition  .qui  ne  fut 
pointaprouvep , comme  venant  plutôt  Je  fa  hai- 
ne particulière  contre  les  G racqucs , que  du  défit 
devancer  la  République.  Aux  Gracqucs  fuccé- 
detcut  IcsTnbuns  Scrvilins  Glaucia  , & Satur- 
nmus  Apuleïus,  qui  pour  lé  maintenir  clans  le 
T nbyr.u  au  delà  ou  ten-.s  porté  pat  les  loix  , &: 
empêcher  qu'on  ne  lent  donnât  des  liiccelleuis , 
f voilà  ce  que  Tacite  entend  ici  par  tpifci  inliciUi 
limites  ] romppient  pat  le  fer  Si  par  le  feu  lésai- 
fcmblècsdu  pcupip  ; ce  qui  obligea  Marins, alors 
Conl'ul  pour  la  lixieniç  fuis,  de  les  immoler  à la 
haine  publique.  Le  T riburar  de  Mvius  Drufus  , 
qui  vouloit  rendre  au  Sénat  le  droit  de  lugcr  les 
prççcs,  lequel  Caiu s Gracchus  avoit  transféré 
auxChevalicrs.ne  fut  ni  plus  patfiblc.ni  plus  heu- 
reux , tousIcsSéiareurs  Imaiant  etc  contraires 
dans  les  choies  même  qu’il  entreprenoit  en  leur 
faveur  , jufqu’à  aimer  wieux  foutrir  les  infuitçs, 


qui  leur  êtoient  faits  par  Tes  colcgues  , que  de  lui 
être  redevables  de  l'honneur  , qu'il  vouloit  leur 
procurer  c tant  ils  pottoient  d'envie  à là  gloire , 
parce  quelle  leur  paioilldit  trop  grande-  La 
mort  de  Drufus , qui  fut  tué  comme  les  G rac- 
ques , pour  avoit  voulu  donner  le  droit  de  Ci- 
te Romaine  à toute  l'Italie,  [voilà  l'cxpli- 
cationdu  partage  de  Tacite  .cotrupn  fpe , »n«- 
tuft  per  intsretjfimem  fttii  ] alitmaia  Querre  Ita- 
lique, ou  Sociale  , c'elt-a-dirc  , des  Allier: , qui 
demandoient  inltammcnt  cet  honneur  , fe  pial-  • 
gnant  avec  lailon  d'être  traitez  en  étrangers  par 
une  ville  ,dom  ils  foùtenoian  l'empire  par  leurs 
armes  , quoiqu'ils  fuO'cnt  St  de  même  nation,  Sc 
de  même  lang,  Sc  que  Rome  leur  fût  obligée  de 
l'énorme  puillance  ,où  elle  étoit  parvenue.  Cète 
guerre  fuc  la  première  ocafion  de  l'agtandüfe- 
ment dç Cn. Pompée , de  Marius,  2c  de  Stlla,qui 
lé  fervirent , concic  la  République  , des  armes • 
dont  elle  leur  avoir  donné  le  commandement 
contre  les  Alliez. Car  Silla.qui  ctoit  d'une  nuiiôa 
illufttc,  mais  fort  déchtie  de  l'on  ancienne  fplen-.- 
dcur.cnflédcla  gloited  avoit  terminé  U Guerre 
Italique , olà  demander  le  Confulat , Sc  l obmiç 
enfin  pjr  les  filtrages  de  prcfque  tous  les  ci- 
toïens.  Au  même  teins  , le  Gouvernement  de 
l'Alîe étant ccliu  àSil!a,Pub.  Sulpiciut Tribun 
du  peupic  le  déclara  pour  Maiius,quiquoiqu'a-  . 
gc  de  plus  de  70. ans,  vouloit  avoir  lui-l'eul  tou- 
tes les  Provinces , Sc  ôta,  par  une  loi  qu'il  publia, 
ce  Gouvernement  à Silla  . pour  !c donner  a Ma- 
ints 1 d'où  naquit  aulïi  - tôt  la  guerre  civile  de 
Sida,  qui  ctialià  de  Rome  Marius  Sc  Sulpicius, 
avec  leurs  complices.  A céte  guerre  fucccda  cel- 
le de  Cintu,qui  n'éroit  pas  plus  modéré  que  Ma- 
rins, ni  que  Sulpicius.  Cet  hpnime,  pourlcvan- 
perdu  Sénat,  qui  l avoit  dépote  du  Confulat,  SC 
mis  un  autre  Conful  à là  place , rapclla  de  leur 
exil  Marius  Sc  fon  fils , St  tous  les  autres  bannis 
de  leur  parti,  pour  cil  fortifier  le  ûçn  , auquel  il 


die  Platon  dans  la  Répu- 
blique , cft  une  marque 
aufli  certaine  de  la  corru- 
ption d’un  Etat,  que  la 
multitude  des  Médecins 
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vint  aprcSjn’empcchcrcnt pas méme,quc l’on  ne 

fift  encore  plulieurs  réglemens,  mais  qui  ctoient  * La  multitude  des  loix, 

tous  contraires  les  uns  aux  autres  • jufqu’à  ce 
que  Silla  , devenu  Diétaccur  , les  aïant  chan- 
gez, ou  révoquez,  pour  en  faire  de  tout  nou- 
veaux , donna  quelque  relâche.  Mais  ce  re-  

pos  dura  peu , à-caufc  des  pourfuites  & des  en  cft  une  de  la  grande 
opolitions  turbulentes  de  Lepidus  , & de  la  quantité  des  malades.  Je 
licence  effrénée  des  Tribuns,  qui  recommcn-  Puis  dire  avec  vérité,ajoû- 
ecrent  à foulcver  le  peuple , pour  faire  pafler  fc  un  §ra"d  Miniftre,quc 
leurs  decrets.  Et  des  lors  on  fit  autant  de  pas  tant  dcs  rem^„  aus 
loix,  qu  il  y avoir  de  perfonnes  qu  on  aeufoiti  défordres  des  Etats , qU8 
de  forte  que  toute  la  République  étant  cor-  des  témoignages  de  fur 
rompue  , les  loix  fe  multipliaient  à l’infi-  maladie , & des  preuves 
pj  ^ allurées  de  la  foibldlé du 

Gouvernement  ; atendu 

que  fi  les  anciennes  loix  avoienr  été  bien  éxécutécs  , il  ne  feroit  befoin  ni  de  les 
rcnouveller,  ni  d'en  faire  d’autres , pour  arctcr  de  nouveaux  délbrdres , qui  n’euf- 
ficm  jamais  pris  cours.  Chap.  j.  de  U fécondé  partie  du  Teftamenr  Politique.  Quoi 

„.,\i  cn  f0jt  > Mezeray  a eu  railon  de  dire,  que  la  multiplication  des  rég1 1 

:c  n’a  jamais  fervi , qu’à  multiplier  les  obus.  Dans  U Fie  d'Henri 


qu’il 

France 


lemens  cn 
III. 
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avoir  atirè  par  de  grandes  ptomelTes  tous  les 
O liciers  de  r armée  Romaine , qui  étoit  auprès 
de  Noie.  Pendant  qu'il  fait  1a  guerre  à l'a  patrie  , 
Cnée  Pompep  fe  votant  frufltè  de  J'tfpérance 
d'étre  continue  dans  le  Conl'ulat , fe  tint  neutre 
entre  la  République  5:  Silla  ,pour  épier  les  oca- 
fionsde  rendre  fa  condition  meilleure  i en  1e  je- 
tant avec  l'on  armée  du  cftté,  où  il  trouverait  un 
plus  grand  avantage.  [ Car  >1  arive  toujours 
dans  les  guerres  civiles,  que  la  fidélité  des  Crans 
cil  la  vtâime  de  leur  intérêt.  ] Pompée  étant 
mort  là-deflùs  , après  avoir  donné  bataille  à 
Cinna,  eclui-ci  & .Matins  fe  rendirent  maitres 
de  Rome,  où  leur  entrée  fut  liiivic  de  la  mort 
dcsConluls  Oclrviui , qui  fut  tue  par  leur  or- 
dre; & Contenus  Mcntla,  qui  lé  fit  couper  les 
veines  , pour  prévenir  la  vangcnce  de  Cinna , 
dont  il  rcmpltlloit  la  charge.  Marias  étant  mort 
l'année  fuivantc  , au  commencement  de  Ion 
ferieme  Conl'ulat , Cinna , qui  enrtoic  dans  fon 
fpcond  ,cnt  toute  la  putflanecdu  Gouvernement, 
mais  comme  là  domination  croit  trop  violente, 
laplul'part  des  Grans  le  retirèrent  auprès  de  Sil- 
la , qui  cioircn  Grèce.  Ce  qui  fut  caufe,  qu'il 
rcpallà  en  Italie , pour  vanger  les  N'ob'cs , dont 
il  s'ètoit  fait  le  Chef,  ainfi  que  Matius  t'avoit 


les  vouloir  embarquer,  pour  a'er  eombatre  les 
Nobles.  Silla  clliia  de  terminer  mus  les  difè- 
rerds  par  un  bon  acommodemcr.t , te  à des  con- 
ditions raifonablcs , triais  la  paix  ne  pouvoit  plai- 
re à ceux,  qui  lar.zuiflant  dans  la  tranquilitè  pu- 
blique efpétoicnt  de  re'cver  leur  fortune  pat  les 
factions.  L'ambition  du  jeune  Marius  , élu 
ConUil  à 1 6.  ans , fomenta  la  guerre,  mais  après 
avoir  perdu  la  bataille  de  Sacriport,  il  fut  tué 
par  des  gens  apoltcz  par  Silla , qui , depuis,  en 
prit  le  furnom  d"  Ht  areux  ; tant  il  redouroit  le 
couraeede  ce  jeoneâdvcrlàirc.  Cite  victoire  lui 
fit  déférer  la  Dictature , où  il  a eu  là  fi  fou  de  Ion 
pouvoir,  qu’on  rcgrcta  Marins  Ht  Cinna.  Car  il 
fut  le  premier , qui  invenu  la  Profeription  ,c’c(l- 
à-dirc , qui  fit  nfligner  par  autorité  publique  une 
récom|'eiife  à quiconque  égorgerait  un  cicoïen 
Romain;  jufquc  l.i  même,  que  l'on  ne  la  don- 
noir  pas  p.ius  grande  pour  la  ictcd'un  ennemi  tue  r 
à la  guerre,  que  pout  celle  d'un  citoïen  rue  dans 
famail'on.  Apres  Cinna,  Mardi*,  & Silla,  vint 
Pompée  le  Grand  ,qui  lélon  Tacite  fàvoit  mieux 
difiimulcr,  mais  u'ètoir  pasmctlleurqu’cux.  Pe/l 
c^ues  Cm.  Pomfents  oteulttor ,nen  rntlior  Hitt.  a. 
Dés  que  Pompée  fut  entré  dans  le  maniaient  . 
Jes  alaites  publiques,  non  content  d'étrele  pre- 


étedes  Plébéiens  ; & que  Cinna  fut  tue  par  les  ; nner , il  voulut  être  tout  leu! , d'où  vint  la  J.tlou- 
<blJats,qutfeHiuunèixut  contre  lui,  fut  ce  qu'il]  lie  Je  Celât,  qui,  dans  la  lincr  , produiltc  ur.s 

H , 
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XXIX.  Enfin , Cnée  Porapce , étant  dans  *>*«««*•.; 

fon  troifieme  Confulat  n,  fut  clu  pour  réfoc-  1 P°uf  faite  des  loi*»  il 
mateur  des  mœurs  : mais  comme  (es  remèdes  ““  furUdifpo- 

croient  pires  que  les  maux  /,&quil  violoit  a point  dcpir« loix , que 
tn  faveur  de  fes  anus  les  loix  qu  il  avoir  fai-  ceft„  ^ preferivent  des 
tes  a,  il  perdit  par  les  armes  de  fes  ennemis  chofcs,  qui  vont  1 lapcr- 
l’autorité , qu’il  vouloir  confervcr  avec  les  ar-  fe&ion  « car  ladificulccde 
mes  o.  Et  depuis , il  n’y  eue  durant  plus  de  («  obfcrver  les  réduit  au 
vint  ans  ni  paix,  ni  droit,  ni  police  $ les  plus  n°n-ufage.  La  pratique  ne 

r dJsa«~,  * nu.  asr/fTrsS 

fieurs  belles  actions  firent  périr  leurs  auteurs.  ^ucnt  t jj  faut  ajuftcr  jcs 
Mais  apres  qu’Augufte  eut  afermi  fa  puifian-  chofcs  non  pas  de  la  ma- 
ce,  il  abolie, dans  fon  fixicmc  Confulat , tout  niérc  quelles  feroient  le 
ce  qu’il  avoir  ordonne  étant  Triumvir  ; &nous  mieux  -,  mais  de  la  manié- 
donna  des  loix  pour  vivre  en  paix  fous  fon  r*  q*J  c^cs  peuvent _durcr 
empire.  Et  comme  il  vouloir  faire  obfcrver  ’* 

exactement  ces  loix,  il  propofa  des  recom-  bien  les  loix  trop  rigou-  - 
penfes  pour  ceux,  qui  en  dcnonccroicnt  les  reufcslepoifondclatran- 
infrafteurs.  Celle  , qui  fut  apcllée  Papia  quillité  publique. 

Poppca  , portoit , que  le  Peuple  Romain,  y Un  Prince,  ou  un  Ma- 
cn  qualité  de  père  commun  , polTcdcroit  com-  p'dtat>q.ui  txcincc  de  1 ob- 
mc  vacans  tous  les  biens,  qui  étoient  laiflez  -crJatl°n  e»  °^CjSu,|  a 
par  teftament  a ceux  , qui  n avoient  point  rc  dc  ^formation  , des 
d’enfans  p.  Mais  les  Délateurs  aloient  bien  perfonncs.quiont  befoin 

d’être  réformées,  a prend 

i tous  les  autres  à les  mcprifcr  , fur-tour  îorfqu’il  acordc  ces  cxemcions  , 
dans  un  rems  , où  ces  loix  font  encore  toutes  fraîches. 


NOTES  H ISTORIQVES. 


autre  guerre  civile  , où  la  fortune  aïanr  aban- 
donne Pompée , rendit  Cefar  le  maître  de  l'Em- 
pire. Parère-  Hifl.  1. chep.  S.~.n.  ij.  îp.  17.  IJ. 
10.11.  tt.ii  iS.  jj.  47.rj.4l, 

n Patercuie  die , que  dans  ce  Confulat , on  ne 
lui  donna  point  dccolégne  , & que  ccr  honneur 
extraordinaire  Ht  tant  de  jalouficà  Celât , que 
dés  lors  ils  devinrent  ennemis  irréeonciliab  es. 
Il  (joute, que Pompée tmploïa  toute  la  puiflancc 
de  ce  Confulat  contre  les  brigues  des  charges. 
Chaf  47. 

e Tous  les  gens-dc-bien , die  le  même  Auteur, 
vouloient , que  Pompée  & Cefar  renonça  (lent 
tous  deux  au  commandement  des  années.  Pom- 
pée aprpuvoit  fort  l avis  de  ceux , qui  difoient 
qu'il  le  faloit  ôter  à Cclar  ; mais  réiîfloit  à cenx, 
qui  jugeoieut  à propos , qu’il  le  quit âr  aufli.  Et 
voila  par  où  commença  la  guerre  civile  Chaf.  4 S. 


p Par  la  loi  Papia  ceux  qui  n’avoienc  jamais 
été  mariez,  nihil  expubant  ex  rtjhmtntii,  étoient 
fruftiezdc  tout  ce  qui  leur  étoit  laide  par  tefta- 
mem  : mais  les,  orbi , i.  e.  ceux  qui  étant  mariez 
n’avoient  point  d’cnfâns  , ne  perdoient  que  la 
moitié  de  ce  qui  leut  étoit  légué.  Eic'cdcn  ce 
fcns,que  dans  Juvénal  un  adultéra  dit  au  mari  : 
Qui d tibi  filiolm  , vtl  jîiia  ntfcirur  ex  me  r 
/ara  pxrentu  habit  j propitr  mt  feriberk 
htrei , 

Lt  fatum  ernne  expie , ntenon  ($•  Julie  cx-< 
ducum.  Sat.  9. 

L’Empereur  Ar.toninôra  au  peuple  le  droit  de,. 
vxtanitx  ttnert,  & voulue  . que  ces  biens  tom- 
ba dent  au  file  du  Prince.  Hcàtt , dit  Ulpien,  ex 
t.mjlituttont  Imperxtorts  Antenini , emrùx  cxdtUA 
fiftevtndtixr.tHT.  tn  Trxyn.  tie.  il. 
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plus  avant;  ils  troubloient& toute  laVille,  Sc  Ri’»t*xtox»  Poutiqu,,. 
toute  l’Icalie  , pluficurs  familles  écoient  déjà  3 Puifque  U fin  des  loi* 
minces  ; & tout  le  monde  prenoit  l’cpouvante,  de  confervcr  l'ordre  Sc 
lorfquc  Tibère , pour  y aporter  remede  j , tira  1*  P11X 
“ for,  cini  Confié  cinq  Pr&oricn,  * fcrtiSStrtï 
dix  autres  Sénateurs  , tjui  devclopcrcnt  plu-  modérer,  quand  elles  font 
fleurs  clames  embrouillées  de  cctc  loi  ,8c, par  trop  rigourculcs  ; ou  de  les 
une  interprétation  favorable,  donnèrent,  pour  abolir  touc-à-faic , lod- 
le  prefent , un  peu  de  repos  aux  citoïens.  quelles  ne  font  plus  utile* 
XXX.  Ce  fut  vers  ce  tcms-li,que  Tibc-  auPubIic- 
re  demanda  au  Sénat, qucNéron, fils-aîné  de  , 

Germanicus , lequel  avoir  dix-fept  ans  acom-  ' .. a ,onnc  ° ucat‘on» 
plis, fut  difpenlc  du  Vigintivirat  q,  & put  ob-  <}„  pri„Ccs , joimeaupri- 
tenir  la  Qucfturc  cinq  ans  avant  le  tems  r vilccc  de  leur  naifl'ancc  , 
preferit  par  les  loix  r ; aléguant , que  lui-mê-  les  doit  afranchirdcs  loir 
me  & fon  frère  avoient  obtenu  la  même  gra-  de  l'âge  , dautanc  qu'ils 
ce , à la  prière  d’Augufte.  Cétc  demande  ne  deviennent  habiles  de  bien 

fuç  paS  oüiç  (in,  moque, Je.fcie  ne  doute  pu  SSSjEEÏiE 
meme,  quon  ne  le  rue  moque  autrefois  de  dédire: 
celle  d’Augufte/,  quoiqu’elle  fût  beaucoup  Cafiribnt  virtus  conti- 
pîus  raifonablc.  Car  outre  qu’alors  l’autorité  gîtante  diem. 
des  Ccfars  croit  toute  nouvelle , & l’ancien  V e(*  impoflïblc  , di- 
ufage  plus  prefent  à la  mémoire  , Auguftc  n’é-  *°lt  *c  Ca[dinal  du  Pcr- 
toit  que  le  beau-pcrc  de  Tibère  &:  de  Drufus,  /n,  ’ tlue  f5  Pr!ncfs  ne 
au-lieu  que  Tibere  etoit  1 oncle  & 1 aïeul  de  üs  ont  Ici  fmit*  des  peine, 
Néron/.  Avec  la  Quefturc  , on  lui  décerna  de  tous  ceux  qui  étudient  -, 
la  dignité  de  Pontife , & la  première  fois  qu’il  ils  aprennent  en  unquart- 
patut  en  public  avec  la  robe  virile,  on  diftri-  d’heure  ce  à quoi  un  bon 
bua  de  l’argent  & du  blé  au  menu-peuple , c*Pnt  aura  'rava‘Né  un 
qui  trcflailloit  de  joie  de  voir  un  fils  de  Gcr-  m0is;  Vtrrom*n*- , 
nunicus  déjà  dans  les  charges.  Cetc  joie  fut  foic  encre  \es  P?inC(?s  > ou 
encore  augmentée  par  (on  mariage  avec  Ju-< entre  les  particuliers,  font 
lia , fille  de  Drufus  z.  Mais  fl  ce  mariage  fut  toujours  aproupez. 


NOTES  H ISTORIQV ES 

<f  Les  Vigintivirs  n’ètoientquc  de  petits  Ju- 

Êes  de  police  , qui  proccdoiciit  à la  vente  des 
iens  des  particulicrss  qui  diftribuoient  des  grains 
au  peuple  ; qui  avoient  foin  de  réparer  les  che- 
mins , & devoir , que  la  monnoic  ne  fût  pointal- 
térée.  A Vcnife,  les  Noble»  des  anciennes  Mai 


Ibiuqfbnt  d'ordinaire  difpenfer  leurs  enfans  de 
palTer  par  les  deux  Quarantics  civiles. 

r Selon  les  loix , on  ue  pouvoir  être  Qjieflcur 
qu'à  ij.  *us. 


/ Augttfte , pour  faire  le  populaire , Sc  lailfer 
au  Sénat  une  vaine  image  de  grandeur  Sc  de  li- 
berté , feignoit  d’avoir  befoin  Je  leur  cnnfente- 
ment  , pour  aeorder  aux  cnlans  de  là  femme 
une  difpcnfe , doue  il  étoitje  maître  ablolu. 

t Et  par  conlèquent,  Tibère  devoir  prendre 
un  plus  grand  intérêt  à l'avancement  de  ion  pc-  . 
tit- fils . que  n’avoit  plis  Auguftc  à celui  de  le» 
beaux-fils. 


z48  les  annales  de  tacite. 

univerfellcmcnt  aprouvé  , on  murmura  fort  h.*'»**™*»»*  Poutiqui». 
de  celui,  qui  f:  concerta  ,de  la  fille  de  Séjan  3 Les  Princes  du  rang, 
avec  le  fils  de  Claudius  ^,dont  la  nobldle  * quelque  point -dhon- 
fcmbloit  être  foüillée  par  une  fi  balte  alliance  s î6111  P^cs  * nc , ont  Pas 

..  c,.  , r , . lautc  fi  grande , que  1 on 

au  lieu  que  Sejan,  donc  1 ambition  croie  déjà  pcnfe>eH  s’alliant  avec  les 

fufpcâc , s clcvoir  infiniment.  filles,  ou  les  nièces  des 

XXXI.  Sur  la  fin  de  l’anncc  moururent  Minières  v car  outre  que 
deux  hommes  illultrcs  , Lucius  Volufius  & c’cft  un  moj'en  de  fe  con- 
Salluftius  Crifpus.  Le  premier  ctoit  d’une  fa- 


ferver  les  bonnes-grâces 


mille  ancienne,  mais  qui  n’avoir  point  exer-  du  Prince,  c en  c encore 
ce  déplus  haute  charge  que  la  Prcture  ; ily  fit  ics  Miniftres,qu.onil’am- 
entrer  le  Confulat,  &c  la  dignira  deCenfeur,  bition  de  s’allier  avec  les 
qui  lui  fut  donnée  pour  faire  la  rcvüe  des  Princes  du  fang , s’expo- 
décurics  de  la  Cavalerie  ; &:  amafia  des  ri-  fent  toujours  à beaucoup 
chcfles  cxcdfivcs , qui  agrandirent  infiniment  d envie  ; & quand  il  vient 
cétc  Maifon.  L’autre  ctoit  petit-fils  d’une  un  revers  de  fortune,  com- 
fccur  de  Caius  Salluftius , ce  fameux  Hiftoricn 

Romain,  dont  il  avoir  pris  le  nom  en  vertu  ceux  , qui  ne  les  ont 
de  fon  adoption.  Il  lui  auroit  été  tres-facilc  honorez  de  leur  alliance 
de  monter  aux  plus  hautes  dignirez;  mais,  que  par  intérêt,  6c  qui 
fans  être  Sénateur,  non  plus  que  Mcccnas  »,  n’aianr  plus  rien  àefpérer 
dont  il  fuivoit  l’exemple  , il  nc  laifla  pas  de  deux,  ne  les  cor  -J 
furpafler  en  pouvoir  beaucoup  de  Confulai-  ks déX 


dont  il  fuivoit  l’exemple  , il  nc  laifla  pas  de  deux,  ne  les  confidcrcnt 
furpafler  en  pouvoir  beaucoup  de  Confulai- 

rcs  & de  Trionrans.  Sa  façon  de  vivre  eroit  üy  a encore  une  autre  rai- 
toute  diferente  de  celle  des  Anciens  , foie  fon,  qui  doit  empêcher  les 
pour  la  propreté  des  habits , ou  pour  la  deli-  MiniilTcs  d’afpncr  à cet 
C^teflé  du  manger  j &c  l’abondance,  qui  rc-  honneur  -,  c'cft  que  ces 
cnoit  dans  fit  maifon,  aprochoic fort  du  luxe.  |>rinccs  étant  fortÀjcts 
M,is  avec  tout  col,.  Ion  cfpric  fufifoi.  aux  LtfAgSr^n 
plus  grandes  afatres  r ,•  & il  y montroit  dau-  a a’eux  rctombcYou- 
vent  iur  lcMiniftre.qui  a intércc  de  les  protéger  , i-cauic  de  la  parenté.  Et  d’ail- 
leurs , le  Prince , qui  veut  erre  le  maître  en  tour , & tenir  lieu  de  tout  à lès  crcatu- 
rcs,ne  pOura  jamais  aimer  ni  beaucoup, ni  longtcms  , un  Mini(lrc,qui  fera  par- 
tagé d’afedion  6e  de  complaifancc  entre  lui  6e  les  Princes  de  fon  fang. 

/ De  tout  terns , les  hommes  qui  ont  manié , ou  qui  ont  été  capables  de  manier 
les  grandes  afaircs,  ont  été  les  plus  voluptueux.  Jamais  homme  11c  fut  plus  vigilant, 
que  l’ctoir  Mcccnas,  lorlquc  les  afaires  de  l’Etat  le  rcquéroient  ainfi mais  auflï 
perfonne  n’aima  davantage  le  repos  , l’oifivctc  , 6e  les  plaifirs  de  la  vie.  Ainli, 
Saluftc  l’imita  en  tout , en  vertus  6e  en  vices. 

NOTES  H1STOR1QVES.  + 

» Patcfculc  dit,  que  Mcccnas  fc contenta  I etc  facile  d'obtenir  d’Augufte,  dont  i^'étéit 
toute  fa  vie  du  taiy  de  Cl-.e/aiiit  Romain  , [ pas  moins  aimé  qu'Agrinpa  , s'il  eût  éted'hu- 
fuit  le  foncier  des  ligmi.t  , qu'il  lui  auuù  | meur  \ 1«  défiler.  U'Ji.i.ih a/.  SS. 


tant 
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tant  plus  de  vigueur , qu’il  afcéloit  de  paroi-  RV»m*iohi  Pouiiqui». 
tre  voluptueux  & fans  fouci.  Duranc  la  vie  ■»  Tôt  ou  tard,  les  Prin- 
dc  Mcccnas  , il  tinc  la  féconde  place  dans  le  ccs  ^ de  voir , ou 
Miniftere  , & la  première  apres  fa  mort.  Il  du  moin.s  d’aimc.r  Ics  tê" 
eut  parc  a la  refolution  qui  tue  pnfe  de  tuer  1A  miniftrcs  d/lcursoi. 
le  jeune  Agrippa  2 , Se  fur  la  fin  de  fes  jours , mcs , foie  par  honte  , ou 
il  eut  plus  l’aparencc  d’un  favori  , qu’il  n’en  par  repentir.  Toi  la  note}. 
eut  le  pouvoir  : Ec  cela  étoit  arivc  pareille-  th*p.  1.  du  livre  1. 
ment  à Mcccnas  j.  Tant  il  cil  rare,  que  la  / La  difgrace  des  Pre- 
faveur  dure  toujours  x ; foit  que  les  Princes  m,crs  Min  ,£s  neft  pas 
fc  dégoûtent  de  leurs  confidcns  , lorfqu’ils  ^^^“condimt'  Les 
n’ont  plus  rien  a leur  donner  } ou  ceux-ci  de  pius  fagcs  & jes  pjusmo. 
leur  Maître,  quand  ils  n’ont  plus  rien  à défi-  dérez  perdent  la  faveur, 
rcr  +.  aufli  bien  que  ceux  qui  en 

ont  a bu  le.  Mcccnas  étoir, 

fans  contredit , un  des  meilleurs  & des  plus  intclligcns  Miniltrcs  , que  pût  avoir 
Augullc,  & cependant  il  ne  laifla  pas  dcprouver,quc  Ion  Maître  aimoit  lechan- 
gement.  Gonçnlo  Hernandez  avoir  conquis  au  ficn  le  Roïaume  de  Naples,  & la 

firemierc  rccompenfc  qu’il  en  reçut , fut  que  Ferdinand  le  Catolique  prêta  l’orcil- 
c à toutes  les  plaintes  & à toutes  les  calomnies  de  les  envieux  , ravi  de  trouver 
une  ocr.fion  de  réformer  & de  te  (Terrer  Ion  pouvoir.  Après  quoi  l’aïant  fait  reve- 
nir en  E (pagne,  il  le  tint  fept  ou  huit,  ans  relègue  dans  les  terres,  & lui  refülatout 
net  la  Grande  Commanderie  de  LtTOMÉ-  puis  celle  de  Hornachos,  qui  vaquèrent 
en  même  tems.  Mari  an  a cliap.  ÿ.'lUPKre  18.  & i\.du  livre  30.  de  fon  H i flaire , 
à la  fin  de  laquelle  il  fait  lcloge  de  cè  grand  Capitaine  en  ces  termes  : Perfonage 
admirable, dit-il,  & r tout  cnfcmble  le  plus  brave  & le  plus  heureux  guerrier,  qui 
fût  forti  d’Efpagnc depuis  longtcms.  L’ingratitude  , dont  on  ufa  envers  lui,  aug- 
menta la  gloire,  & le  préferva  même  des  fautes,  qu’il  auroit  pû  faire  fur  le  déclin  de 
fon  âge.  Èarilcft  bien  rarede  navigcrpluficurs  (ois,  fans  clluVcr  aucune  bourafquc. 

4 La  faveur  des  Rois,  ( dit  Antoine  Pèrez  , qui  le  favoit  par  expérience)  mon- 
te, ou  defeend.  Qtund  donc  elle  ne  peut  plus  monter,  il  faut  néccflâircmentqu’cl- 
lc  defccndc.  Lorfque  les  Princes  n’ont  plus  rien  à donner,  ils  ont  honte  de  voir  leur 
impuiffancc  ; & lorfque  les  favoris  n’ont  plus  rien  à dcfircr  , ils  fc  lafl'ent  d’être 
complaifans.  Car , félon  Commincs , plus  de  gens  fervent  pour  l’cfpérancc  des  biens 
avenir, que  pour  les  biens,  qu’ils  ont  déjà  reçus.  Chap.  11.  du  livre  3. 


NOTES  HISTOR1QVES. 


x Le  Chancelier  de  Chiverny  dit,  qu'il  éroit 
fatal  à la  race  des  Valois  de  haïra  La  fin  ceux 
qu'ils  avoiert  le  plus  aimez  au  commencement 
1 ilippc  de  Valois,  le  premier  de  ecte  tace , croit 
obligé  de  Ci  Couronne  au  Comte  d'Artois,  Je* 
depuis  il  fit  tout  ce  qu'il  put,  pour  le  dépouil- 
ler de  Tes  terres.  Louis  X I.  ruina  le  Duc  de 
Bourgogne,  chez  quj  il  avoir  demeure  fix  ans. 
Louis  XII.  petlecuta  le  Maréchal  de  Gié  ; te 
François  I le  Duc  de  Hou t bon  , qu'il  avoir 
um«i  ernent  aime  ; Si  Miflicuts  de  Montmo- 
rency & de  Bnou  , qui  avoicut  été  fes  favoris. 


Henri  I I.  en  ufa  de  meme  envers  M»  de  Dam- 
pierre  , & le  Maréchal  de  Gié, de  la  raaindu- 
quel  il  avoir  voulu  être  fait  Chevalier  j Char- 
les I X.  envers  Meilleurs  de  Montmorency  Ac 
de  Collé  i Henri  1 I I.  envers  Meilleurs  de  Li- 
•tncrollcs  , de  B. l!egardc  , le  Guaft  , Saint-l  uc, 
le  Vil'equicr , Bcauvais-Nangii  ; Je  fur-touc 
• nvers  Meilleurs  de  Guife  , qu'il  avoir  tant  ai- 
mez enla  jeu  ne  (Te  ; & tousceuxdc  fon  Con- 
léil , qui  l'avoicnt  le  mieux  lcrvi.  Dans  fes  Mi. 
ma, rts.  On  peut  dire  la  même  choie  de  prcfque 
tous  les  Princes.  1 
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1 Un  Prince,  qui  éxer- 
ce  fon  fils  aux'  fondions 
du  Gouvernement  , fait 
également  le  devoir  de  pè- 
re Si  de  Prince  : de  père  , 


XXXII.  L’anncc  qui  fuit  cft  remarqua- 
ble par  le  commun  Confulat  du  pérc&dufils, 
qui  écoit  le  quatrième  de  Tibère  , & le  fé- 
cond de  Drufus.  Deux  ans  auparavant , Ger-  parce  qu’il  donne  l’éduca- 
manicus  avoit  bien  été  le  eolegue  de  Tibère,  cion  qu’il  doit  à fon  fils  -, 
mais  la  proximité  du  fang  n’étoit  pas  fi  gran-  & de  Prince , parce  qu’il 
de , n,  a!imc  le  neveuÆrc, agréable  à Vende.  «fl™  ££% 
Au  commencement  de  cetc  année  , 1 ibère  travajiltr  à lajfl-c]  m bon 
ala  fe  promener  dans  la  Campanie/  , comme  fucceffeur.  Erc’eftparcec 
pour  prendre  de  nouvelles  forces  , foit  qu’il  endroit  , que  Commines 
méditât  déjà  de  s’abfcnter  pour  toujours  t ou  veut  blâmer  l’Empereur 
que,  par  fon  éloignement  , il  voulût  laidcr  Fédéric  I II.  quand  il  dit, 
faire  à fon  fils  toutes  les  fonctions  du  Confu- 
lat 1.  Il  ariva  par  hazard  une  chofc,  qui, 
bien  qu’elle  fût  de  peu  d’importance  , donna 
à Drufus  une  ocafion  de  fe  faire  aimer , en 
terminant  la  querelle , qu’elle  avoit  excitée  a. 

Le  Prétorien  Domirius  Corbulo  porta  fes 
plaintes  au  Sénat  contre  le  jeune  L^rns  Sul- 
la, qui  n’avoit  pas  voulu  lui  céd4Sjfe  place 
dans  un  fpeélaclc  de  gladiateurs.  I75gc  , la 
Coutume, & les  Vieillards  étoient  pour  Cor- 
bulon  ; Mamercus  Scaurus,  Lucius  Anuntius,  jamais  à négliger , parce 
& quelques  autres,  pour  Sulla  , leur  parent,  quelles  fe  convcrtiffcnc 

•»  — hara^oicm  «gj*  • « 

l’on  alcguoit  contre  Sulla  1 exemple  de  nos  } „ cft  nQn  fculcmçnt 
Anciens, qui  avoient  refrène  par  de  rigoureux  ja  btcnfeancc  & de 
arrefts  l’irrévérence  de  la  Jcuncffc  j.  Drufus  l'honnctctc publiquc,mais 
dit  tout  ce  qu’il  faloit  pour  adoucir  les  cfprits,  encore  de  l'intérêt  du 
& Corbulon  fut  fatisfait  4 par  Scaurus,  qui  Prince  & de  l’Etat,  que  les 

vieillards  loicnt  relpcAcz 

par  les  jeunes-gens , mais  particuliérement  dans  les  aflcmblces  & dans  les  cérémo- 
nies, ou  l’irrcvércnce  de  la  Jcuncffe  envers  les  perfonnes  , que  Tige  rend  vénéra- 
bles , cft  de  tres-dangereufe  conléqucncc.  mv 

4 II  importe  beaucoup  au  Prince  de  ne  point  biffer  impunies  les  ofenfes  , que 


1 / 

••  que  le  Duc  Maximilien, 
« fon  fils, n’a  voit  connoif- 
» fance  de  rien  , & avoit 
» été  mal  nourri,au  moins, 
u pour  avoir  connoiffancc 
» de  glandes  chofes.  Ch. 
3.  du  livre  6. 

2 Les  plus  petites  cho- 
fes font  quelquefois  naître 
les  plus  grans  événçnicns. 
Les  querelles , qui  arivenc 
entre  les  Grans  , ne  font 


Si  les  gens  de  robe  ) que  fcroit-cc,  fi  ceux  ci  ne  tenoient  pas  les  autres  en  bride  » 


NOTES  H 1STORIQV  ES. 
j Apcîlce  aujourJui  la  Terre  de  Labour. 


LIVRE  TROISIEME. 


Étoit  oncle  &beaupére  de  Sulla,  & le  plus  cio-  iu'rtixroju  PotiTrqu.,. 
qucnc  orateur  de  fon  tems.  - ¥'  * 

XXX IH-  Le  meme  Corbulon  aïant  fait  des 
plaintes  de  la  négligence  des  Magiflrats  des  vil- 
les municipales , Sc  de  la  malvcrfation  des  Voiers, 
qui  laifloicnt  les  grans-chemins  tout  rompus,  de 
forte  qu’on  n’y  pouvoir  plus  pafler  , fe  chargea 
volontiers  de  lacommiflion  d’y  pourvoir.  Maisil 
fit  moins  de  fervice  au  public,  qu'il  ne  fit  de  tort 
à beaucoup  de  particuliers  / , à qui  il  ôroitl’hon- 
neur  & les  biens  par  des  procédures  injuftes  a. 

XXXIV.  Peu  de  tems  apres,  Tibère  écrivit 
au  Sénat,  qucTacfarinas  recommençoit  à rava- 
ger l’Afrique  , ic  qu’ainfi  il  faloit  élire  un  Pro- 
conful  entendu  au  métier  de  la  guerre,  robufte,  nes  fondions,  fera  capable 
& capable  de  bien  remplir  céte  charge.  Sexte  de  le  ruiner  end  autre*.  M. 
Pompée  prit  céte  ocafion , pour  infulter  M.  Le- 
pidus,  difant,  que  fa  pauvreté  6c  fon  peu  de  cou- 
rage déshonoraient  fa  famille  / J 6c  que , parcon- 
fcquenc  , il  faloit  l’exclure  du  Gouvernement 
de  l’Afie,  qu’il  avoir  tiré  au  fort.  Le  Sénat  au 
contrairctenoitLcpiduspourun  homme  modéré,  , „ - - 

& plus  digne  de  louange , que  de  mépris  , puif-  ihZoion  Si* 

ou  avec  le  peu  de  bien  que  fon  pere  lui  avoir  aif-  pabie.  La  Rejnc  a.oûfe. 
le  , il  avoir  toujours  vécu  fans  baflefle.  Il  fut  t-il  , ne  pouvoit  mieux 

choifir  pour  la  fidélité,  ni 

guère  plus  mal  pour  la  capacité  , ce  bon  Prélat  n’aïint  pas  la  cervelle  allez  forte 
pour  une  telle  charge.  Dans  fes  Mémoires . 

2 La  réformation  efl  plus  dangereufe  que  le  mal , quand  on  la  donne  à faire  à d«s 
perfonnes,  qui  n’ont  pasla  capacité,  ni  la  modération  rcquifes.  Sur  les  plaintes,  que 
quelques-uns  fcfoient  de  certains  réformateurs , qui  avoient  fait  plus  de  ruine  qu'il  n’y 
en  avoit  avant  qu’ils  fullcnt  établis,  le  Cardinal  du  Perron  dit  au  Confeil  : Ceux- fi 
eut  raifort  de  s'apeller  réformateurs  , niait  ce  fl  au  langage  de  Maître  Guillaume. 
Cétoit  un  boufon  , qui  quand  il  vouloir  dire,  ruiner , dtfott  reformer.  Ptrroniana. 

i De  tout  tems,  les  plus  grans  hommes  ont  trouvé  des  adverfaires,  qui  ne  leur  ont 
pas  feulement  voulu  ôter  les  charges , & les  dignitez  , dont  ils  étoient  revêtus  , mais 
qui  les  ont  encore  ataquez  dans  l’honneur  , ou  du  moins , qui  ont  tâché  de  détruire  l’o- 


• H y a toujours  des  gens, 
qui  ont  la  préfomption  de 
croire.qu’ils  fonrcapables 
de  conduire  des  afaires,  où 
ils  n’entendent  rien. Ceux, 
qui  fe  trouvent  en  crédit 
auprès  des  Princes,croïent 
toujours  eue  dignes  de 
toute  forte  a emplois , 6c 
fur  ce  faux  fondement  ils 
n'oublient  rien  de  ce  qu’ils 
peuvent  pour  les  obtenir. 
Cependant,  il  eft  vrai,  que 
tel , qui  eft  capable  de  bien 
fervir  le  public  en  cerrai- 


de  la  Chaftre  dit,  que  l'E- 
vêque de  Beauvais  fit  tout 
ce  qu’il  pûr  pour  ruiner 
M.  de  Chaltcauneuf  au- 
près de  la  Reine  Anne 
d Autriche  , pour  n’avoir 
point  de  compagnon  dans 


jamais  rien  trouvé  en  lui  , ni  d’un  efprit  prévoïant,  ni  d’un  grand  perfonage,  mais 
feulement , que  c’étoit  un  homme  fort  heureux  , que  la  fortune  foûtenoit  beaucoup 
plus  dans  les  traverfes  , qui  lui  arivoient,  que  la  prudence  , que  plufieurs  ont  voulu 
c (limer  en  lui.  Dans  fes  Mémoires.  L’Evcque  de  Beauvais  difoit  , que  le  Cardinal 
Mazarin  n’étoit  pas  habile  homme  , parce  qu’il  n’entendoit  pas  les  matières  bénéfi- 
culcs , ni  les  Finances.  Mémoires  de  M.di  la  Chaftre. 

Ii  ij 


m les  annales  de  tacite. 

donc  envoyé  en  Af.e  , & quant  'a  l’Afrique , la 
nomination  du  Proconful  fut  renvoïée  'a  l’Em-  J 

PCXXXV.  Là  de  (Tu  s , Severus  Cecina  propofa 

de  défendre  aux  femmes  d*acompagncr  leurs  qUC  ceux  qui  en  ont  Cad* 
maris  dans  leurs  Gouvernemens  ; apres  avoir  miniftration  > peuvent  a- 
«protefté  phificurs  fois,  qu’il  vivoit  heureux  avec  voit  pour  les  femme*. 
„ a henné’»,  dont  il  avoir  fix  enfans * & qu’il  ne  Comme  une  lemmeaper- 

«confcilloic  rien  pou,  1=  public.  ,u'.l  ncû,  ob-  'g*i,'2d£ 
« ferve  lui-memc , puifqu  il  ne  1 avoir  jamais  me-  rqiJC  cc  fcxe  > lotf. 

«née  dans  aucune  des  provinces  ,ou  il  avoitfcrvi  que  prenant  pié  fur  ceux» 
» durant  quarante  ans.  11  ajouta,  que  ce  n’eroit  qui  les  gouvernent,  il  le* 
»pas  fans  caufc  , que  nos  ancêtres  l’avoient  de-  fait  fouvcntmouvoircom- 
»,fendu:  que  la  compagnie  des  femmes  ne  fcfoit  me  bon  lui  femble  , 8e 
«que  de  1 embaras , foit  en  paix , foit  en  guerre } niei]lc‘,res  penfecl  je$ 
»»que  leur  luxe  corrompoit  les  mœurs  , & leur  femmcJ  étant  prefque  tott- 
«fra'ieurretardoic  lesentrepriles/  :qu  avec  elles  jours  mauvaifës  en  celles, 
Mune  armée  romaine  reflêmbloit  à une  marche  qui  fc  conduifcnt  parleurs 
*> d’eunuques  2.  : que  ce  fcxe  n croit  pas  feule-  pallions , qui  d’ordinaire 
«ment  imbccillc,  & incapable  de  travail,  mais  tiennent  lieu  de  raifoa 
.encore  cruel.  «nbUieu*.  S:  qui  veut  dominer  ^ 

..abfolument,  Sri  a trop  de  liberté  : quonvoroir  Jotif>  L Joi[  animct 
«des  femmes  marcher  parmi  les  cohortes  , Sc  & faire  agir  ceux,  qui  ma- 
«commander  aux  centurions  ; qu’une  venoit  de  nient  les  ataircs  publi- 
«prélideraux  rcvücs&  aux  exercices  des  foldats:  ques.  StBitnyiu  ctiap.d. 
«que  lorfquc  leurs  maris  croient  aeufez  de  pécu-  “f  • [*  première  partie  du 
• «Ut,  elle,  s’y  trouvoiem  toujours  mêlées:  que 
«dés  qu’elles  cntroient  dans  une  province  , les 
«pluslcclérats  s’adreffoient  à elles , comme  àcelles,  qui  entreprenoient 
«volontiers  les  méchantes  afaircs,  &:  qui  venoient  à bout  de  tour  : qu’on 

1 _ J _ I — à 1a  fUrv  « a a/imv  /î»  M ts  ta  si  » m *•/>  sm  + t * r f * 1 <t  a 


*1  YUJW llkiviu  — - a * 

« les  accndoit  à la  fortic  , pour  leur  prefenttr  des  requêtes  , & qu’il  y a- 
« voit  comme  deux  prétoires  ; mais  avec  cite  difcrencc , qu’elles  fc  fcfoicnç 


NOTES  HISTORIQUES. 


T Le  latin  dit  , ad  JimUitudinem  barbari  in- 
etffZi , i-  e qu’il  fembloit  que  cc  fut  un  camp  de 
Barbares  i parce  que  c’etoit  la  coutume  des 
Barbares  de  mener  leurs  femmes  i 1a  guerre, 
comme  le  marque  Tacite  An».  4-  Adjiflmtts 
fltnfaut  ma trt s & conjures.  Ann.  14.  Enta», 
ntrum  ctfia  animo  adéo  fera , Ht  conjures  qnoijut 
up.es  viBoiit  fttnm  traherenr.  Et  dans  fa  Ger- 
manie. Eeminarum  hIhImsm  aud,ri , vaftlHi  in- 
fanuum.  #i  emjni jdnihjpim  tefits,  &t.  Mai» 


j’ai  trouvé  plus  de  grâce  , 6t  même  plus  de 
lurtcHe.i  dtre  une  marche  d’eunuques,  à-eau- 
le  de  ce  que  die  ici  Tacite,  que  le  luxe  de* 
femmes  cnervoic  & amolilToit  le  courage  de* 
foldats.  Outre  que  cela  cil  conforme  à la  vé- 
rité de  l’Hiftoire  , qui  raconte , que  les  Barba- 
res fefoient  grand  écat  des  eunuques  , jufqu’l 
leur  donner  le  commandement  des  armées. 
Ht»  difftAnm  U ( i.  e.  d’être  eunuque  ) afnd 
Barbant,  nllréjm  fottnuam nabis.  Tac  Ann.  t ; 


• — * -'-r* P" 1 


LIVRE  TROISIEME.  i5i 

» mieux  obéir  que  leurs  maris.  Qu’aucrcfois  Ra'rwwom  Poiitiquïs. 

» les  loix  Oppienncs,&:  quelques  autres  , leur  2 Puifquc  l’intcrêt  des 
»>  avoienc  mis  un  frein,  mais  qu’elles  avoicnc  Sommes , conclut  M.  de  <v. 
»fi  bien  rompu  ces  liens,  quelles  gouver-  ^icbclieu,  cil  cequid’or- 
» noient  maintenant , non  feulement  leurs  • . r 

» maifons  , mais  encore  les  tribunaux  de  ju-  commifes  i les  EcléfiaAi- 
»»  dicaturc , & les  armees  2.  ques  font  fouvent  préféra  - 

XXXVI.  Peu  de  gens  approuvèrent  cet  blés  à beaucoup eTaut res, 

avis  , & pluficurs  même  y contredirent  / , lorfqu’il  cft  queftion  des 

criant,  que  l’on  n’avoit  point  mis  cétc  afairc  S”1]5  emplois  » non,  pas 

en  délibération  4,  & que  Cccina  n’étoit  ? ^ ^ 

pas  un  ccnlcur  d allez  grand  poids.  Et  ccquen’aïant  ni  femmes, 

tout  d un  tems  , Valcrius  Mcüalinus,  fils  de  ni  enfans,  ils  font  libres 

Mefl'ala  b , de  l’éloquence  duquel  il  avoir  des  liens,  qui  atachenr  da- 

quclquc  teinture,  répondit,  » Que  l’on  avoir  vantagc.  Chap.  7.  de  la 

»»  changé  trcs-à-propos  beaucoup  de  chofcs  ftcon*‘  P*!'ne  ^ u Ttfla- 

» trop  levércs  des  Anciens  2 , atendu  que  la  m‘”\\  0‘“1ue- 

* 5 n / Il  clt  toujours  dange-  * 

reux  d’ouvrir  un  avis  de 

réformation  -,  car  il  y a toujours  plus  de  gens , qui  la  craignent , qu’il  n’y  en  a qui 
ladefitenr.  M.lcCardinaldeRicnelieuavoüc,qu’iln’avoitofo  entreprendre  la  ré- 
formation de  la  Maifon  du  Roi,  parce  qu’il  ne  le  pouvoir  faire,  fah#fchoqucr  l’inté- 
rêt de  beaucoup  de  gens  , qui  étant  continuellement  auprès  du  Roi , & vivant  avec 
luqdans  une  grande  lamilianté,eullcnt  pu  le  détourner  désordres  les  plus  ncccflii- 
rcs  à fon  Etat , pour  empêcher  ceux  de  fa  Maifon , dont  le  dérèglement  leur  étoit 
utile.  Chap.  7.  de  la  première  partie  du  même  Teftament. 

2 II  y a des  chofcs  utiles,  & même  nécelfaircs,  dans  un  tems,  qui  feraient  perni- 
cicufcsdansun  autre.  Ceux,  qui  ont  la  conduite  des  Etats,  foit  les  Princes, ou  les 
Miniilrcs , doivent  s’acommodcr  au  prélcnt , qui  d’ordinaire  n’a  point  de  raport  au 
pallè.  Tous  les  Politiques  conviennent  en  cela.  Machiavel  pofe  pour  fondement  du 
bon  ou  du  mauvais  fuccésdes  afaires  la  manière  de  procéder  convcnablcou  non  con- 
venable au  tems,  auquel  on  fc  rencontre.  Ce  qui  fait , dit-il,  que  la  fortune  aban- 
donne un  Prince , c’cft  qu’il  ne  fait  pas  acorder  fa  conduite  avec  les  tems  , Se  que 
les  tems  Se  les  afaires  venant  à changer  , il  ne  change  point  de  procédé , ni  de  mc- 


NOTES  HISTOR  IQV  ES. 


a C'eft  que  I’afaire  n'aïant  pas  Ht  propoice 
par  les  Confuls  , ni  par  le  Prince,  à qui  ilaiur- 
ic.  oir  de  propolcr  les  matières  , pour  en  Faire 
xlelibcrcr  , on  pretendoir  que  l'avis  de  Cccina 
étoit  liors  de  propos  1 Se  que  d'ailleurs  il  n'é- 
fon  pas  homme  aller  conlid érable  de  lui-mê- 
me , pour  cm  reprendre  la  réformation  des  Pro- 
conluls  le  des  autres  grans  Magiftrats  , qui 
aloicnr  gouverner  les  Provinces.’  Tacite  dit 
néanmoins  en  deux  erdtoits  du  Fécond  livre , 
qu'il  croit  permis  de  l'ortu  du  fujet , Fur  lequel 


on  dèlibcroii , quand  on  avoic  à dire  quelque 
choie  de  plus  important  au  publie;  & que  ce- 
la étoit  encore  alors  très  ordinaire  aux  Fcra- 


teurs  Ernt  quitfo  ndhue  frerjriem  icn.tror.bni,  fi 
tjuid  i Ttf.  t r t itérer:  r , lot J fenrenttt  fromere.  Ü 
trois  pages  apres  : A majorilnt  route  um  cfi 
egrcdi  alnjiiando  rehrjottmi , & tjHod  m commune 
conducrt  loto  ftnttntii  frofirre. 

b Meilala  Corvinus,  de  qui  Quintilicn  dit. 
Cicérone  mirtor  ô-  iulcior  ,drin  vtrbis  mugit  tin- 
ber»Uts.  Dialogo  de  Oratorilur. 

Ii  iij 
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ij4  LES  ANNALES  DE  TACITE.  * 

» Ville  n’écoic  plus,  comme  autrefois,  agirce  R,'tlIIt,ON!  PourtQon 
« de  guerres,  ni  environnée  de  Provinces  en-  ^rcs  > au-licu  que  s’il  en 
» nemies  : que  fi  l’on  acordoit  quelque  chofc  cj'anSeoit  > ‘a  fortune  ne 
” au  plaifir  des  femmes,  cela  ne  fcloit  point  dul£„i .de  fies  Difeours. 
»>  d’incommodité  durant  la  paix  } Se  que  M.  le  Duc  de  Rohan  dit  à 
» bien  loin  d être  à charge  aux  Alliez  , el-  peu  prés  la  meme  chofc 
» les  ne  rétoient  pas  meme  à leurs  maris,  dans  l’Epître de fon  Intc- 
» avec  qui  tout  le  refte  leur  étoit  com-  rit  det  Princes , adrcflcc 
» mun.  Véritablement,  difoit-ïl , il  faut  “Cardinal  de  Richelieu. 
» alcr  a la  guerre  far»  embaras  mais  lorf-  une  ré^,c  iltimuabic  dans 
»>  qu  on  en  revient  , quy  a t-il  de  plus  hon-  Jc  gouvernement  des  E- 
» nête,  que  de  goûter  le  repos  avec  fa  fem-  tats.  Ce  qui  caufc  la  révo- 
» me  ? On  m’en  citera  quelques-unes  , qui  lution  des  afaircs  de  ce 
»>  n’ont  pas  refifté  à l’ambition  , ni  à l’ava-  mondc,caufcauflilech*n- 
»>  ricc  ; mais  leurs  maris  memes  n’ont-ils  pas  Scmcnt  des  maximes  lon- 
»etc,  la  plufpart  fujets  a divers  apetits  gncrx’eft.pîmrqu0i  ceux, 
” déréglez  ? & celle- 1 -on  pour  cela  den-  qui  en  ces  matières  fe  gui- 
« voicr  desMagiftrats  dans  les  Provinces?  On  dent  plus  par  les  exemples 
« me  dira,  que  ce  font  leurs  femmes,  qui  les  dupaflt,quc  par  les  rai- 
»»  ont  corrompus  ; cft-cc  que  tous  ceux  , qui  fon*  préfentes , font  par 
«n’en  ont^oint  , font  fans  reproche  c>  n^efluedesmanquemens 

» Les  loix  Oppicnncs  ont  plu  autrefois , par-  "^Au’nouvel  établite- 
« ce  quelles  croient  de  faifon  ; mais  on  ment  d’une  République^ 
?>  les  a depuis  relâchées  &C.  modérées  , parce  raifon  veut,  qu  onétablif- 
« qu’on  l’a  jugé  néccffairc  j.  C’eft  en  vain  , fe  les  loix  les  plus  parfai- 
« que  nous  donnons  d’autres  noms  à nôtre  là-  la  focictc  des  hom- 

« cheté  : car  fi  la  femme  palfc  les  bornes  du  irxs  , caPa°le de  foufrir  ; 
• devoir, c’cft  plus  la  faute  du  mat,  , quoi,  ^>3* 

pié  dans  une  ancienne  Mo- 
narchie, dont  les  imperfections  ont  pâlît- en  habitude,  6c  dont  le  défoidrc  fait,  non 
fans  utilité,  partie  de  l’ordre  de  l’Etat.  Il  faut  en  ce  cas  céder  à la  foiblcflc,  6c  (c 
contenter  plutôt  d’une  régie  modérée , que  d’en  établir  une  plus  auftcrc , 6c  qui  fc- 
roit  peutêtre  moins  convenable , parce  que  fa  rigueur  pouroit  caufcr  quelque  ébran- 
lement à ce  qu’on  veut  afermir.  ScElion  i . du  chitp.  4.  de  U première  partie  du  Te  fia- 
ment  Politique. 

4 La  (btc  vanité  des  maris  , qui  veulent  non  feulement , que  leurs  femmes  le  por- 
tent beau , nuis  encore  quelles  éfacent  par  la  magnificence  de  leurs  habits , des  Da- 

NOTES  H 1 ST  O R I QV  E S. 

pas  abandonne  Jefus-Chrift  aux  Juifs.  S’il 


t Si  Pilate  eût  fuivi  le  confcil  de  Claudia 
Procula , fa  femme  , <joi  lui  envoïa  dire  jufquc 
dans  l’on  tribunal,  qu  il  le  gard.it  bien  de  con- 
dùnner  l'innocent  : Mifit  nd  tllum  uxor  tjus , 
étant  ; Nihil  tiùi  ô*  jtffto  Hli.  Mau.  17.  il  u’eut 


t*»  jciu>-L.nnit  aux  juits.  311  y 

avoir  beaucoup  de  femmes  comme  cite  Pro- 
cula , il  icroit  à délirer,  que  tous  les  Gouver- 
neurs & les  Imcndans  mcualTeut  leurs  femmes 
avec  eux. 
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» fiennc  d.  Et  d’ailleurs, il  n’cft  pas  juftc,quc,  Ri'fuxions  Pomtiquis. 

n pour  un  ou  deux  maris  trop  faciles,  on  nous  nies,  qui  font  fort  au  def- 

« ôte  à tous  les  compagncsae  nôcre  bonnc&  *,u.s  c®tc  yanitc, 

» mauvaife  fortune.  Outre  quec’eft  abandon-  /•  Vc’e  aPrÇ™crcc'1u' 

» ncrun  fexe  , qui  de  foi  nam  vigueur,  ni  de  leurs  femmes,  qui,  pour 

»>  conduite,  c’cft  encore  l’expofer  par  fon  lu-  foûtenir  un  état , dont  la 

» xc  à la  convoitife  des  hommes  /.  Car  fi  la  folie  des  maris  les  a mifes 

»>  préfcnce  des  maris  n’cft  en  pofl'cflion  dans  les  pre- 

„ nas  une  narde  fufifan-  °" ’,  ^ mVi*  ont . bt?“  niicrs  jours  ‘h  hur  nu- 
pas  une  garde  luman  earderleur»  femmesavue,  ri  font  obIi  ées  d 

n tC  , que  lcra-cc  , quand  les  mariage»  n e»  font  ;’uc-  , o ’ . _ & , 

re  plut  à couvert  «les  adut-  chercher  la  rcflourcc  de 
. une  ablence  de  plu-  t-rcJ . ouc  feli_ce  jonC)  leurs  finances  épuilées , 
»>  fieurs  années  les  fepa-  quand  une  ablence  Je  plu-  dans  la  bourfe  tic  ceux 
»>  rcra  de  leurs  femmes,  !,curï  annccs  ,*s  rendra  qui  veulent  bien  être  leurs 
M comme  par  un  divor-  fait  divorce  » D’Ablancourt  Kalans.  '-ela  nns  entait, 
„ ce  > Il  cil  bon  de  re-  omcc  es*  mots  ,tn  modum  a qui  faut-il  donner  le 
j , r , difeidii,  qui  font  pourtant  tort , aux  maris  , ou  aux 
»>  mcdicr  aux  defordres  toute  la  gtacc  & la  force  femmcs>  » ÜU  aux 

»»  des  Provinces  , mais  il  «j«  ««  période.  , Si  pon  p0UT0it rrouver 

»>  ne  faut  pas  que  cela  fafic  oublier  ceux  de  moïen  de  bannir  le  luxe , 
>»  Rome.  Drufus  y ajouta  en  faveur  de  fonma.  il  ne  fcroitpas,aprésccla, 
» riage  : Que  tres-fouvent  les  Princes  croient  di“cilc  de  remédier  à la 
» obligez  de  vifiter  les  Provinces  les  pluséloi-  "fauche  des  femmes;  car 

” gnécsiqu  Augufte  avoir  mené  plulicurs  fois  pius  rufccptibles de  vamtl 
» Livu  en  Orienté  en  Occident  6 s que, pour  sue  d’amour,  & que  la 
” lui,  il  croit  ale  en  Illiric,  & iroit  encore  en  plufparcn’.iiincry  lcshom- 
*»  d’autres  pais , fi  le  fcrvicc  public  le  requérait  mes  que  par  raport  aux 
ainfij  mais  que  ce  ne  feroit  pas  fans  cha-  moïens,  qu’ils  leur  don- 
»»  grin, fion  l’arachoit  toujours  d’entre  les  bras  n?n,' ^c,contcn1tcr'eurlfa- 
»»  d’une  femme , qu’il  aimoit  fi  tendrement  7 , LTc , quTçnï l’é^iîl^ 
venoit  une  fois  à cefl'er  , il  eft  certain  , que  leurs  défordres  cclTeroicnc  aullî  , 
Si  que  la  pudeur  & la  modeftie  rcviendroicnr  à la  mode.  Mais  au  point  que  la  dé- 
pravation desmuturseft  arivéc,  il  n’y  a pas  licud’efpérer  un  fi  grand  bien. 

S Un  Prince  ne  peut  rien  alléguer  de  meilleur  pour  jullificr  fa  conduite  , que 
l’éxcmplc  tout  fcmblablc  d’un  prédéccfl'cur,  qui  a eu  l’aprobation  univerfellc. 


1 qu 

0 complaifance.  Car  fans  cela  il  eft  impoflïblc , quelles  aient  allez  de  pouvoir  lur  l’cl- 
prit  de  leurs  maris,  pour  retenir  le  panchant  naturel  qu’ils  ont  à la  volupté. 


NOTES  H J STORJ  QJJ  ES. 

J Que  c’éroic  en  vain  , dit  d'Abîancourt , | fins,  ou  du  moins  ne  rend  point  celui  de  Taci- 
«]uc  nous  dcgmlions  nos  faute»  fous  d’autres  | te,  qui  dit  : Nam  viri  m i»  tulfum,  ft  fuma* 
noms  , & que  fouvett  le»  vices  des  femmes  j medumtxicdat. 
étaient  les  defauts  du  mari.  Ce  qui  n'a  peint  de. 
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» & dont  il  avoir  tant  d’enfans.  Ce  qui  ache-  R«'*'-,x,ONS  Poit-tiquu. 
va  d’éluder  l’avis  dcCecina  S. 

XXXVII.  Dans  l’aflemblée  fuivantc  du 
Sénat,  on  lut  des  létres  de  Tibère,  qui  leur 
feloit  comme  des  plaintes  de  ce  qu’ils  reje- 
toient  fur  lui  tous  les  foins  du  Gouverne- 
ment / , & leur  donnoit  le  choix  de  Mar. 

Lcpidus  ou  de  Junius  Blefus  pour  le  Procon- 
fular  d’Afrique.  On  écouta  donc  les  raifons 
de  l’un  & de  l’autre.  Lcpidus  s’exeufoit  avec 
plus  de  franchifc  2 , alcguant  fonpeu  de  fan- 
té,  fa  fille  prête  à marier  , &:  le  bas  âge  de 
fes  autres  enfans , outre  une  chofe  , que  cha- 
cun entendoit,  quoiqu’il  ne  la  dit  pas,  que 
Blefus  écoit  oncle  de  Scjan , &c  , par  confc- 
quent  avoir  plus  de  faveur  3.  Blefus  répon- 
dit, comme  s’il  eût  voulu  refufer  auffi,  mais 
les  flatcurs  ne  l’écoutcrcnt  pas  avec  le  meme 
plaifir  , qu’ils  avoient  pris  au  refus  de  Lc- 
pidus. 

XXXVIII.  Enfin  , le  rdïcntimcnt , que 

, 1 1 riia  un  oncic  ac  oeiunus  , 

.beaucoup  de  gens  gardoient  au  fond  du  coeur,  Jont  |($  aa0roicm  la  for- 
vint  a éclater.  La  canaille  pounoit  ion  mlo-  tunc 
lence  fi  loin  , qu’il  n’y  avoit  qu’à  cmbraiïcr  2 Un  bonCourtifan  fe 
* gardera  bien  d’entrer  en 

concurrence  avec  les  proches  parensd’un  Favori , ou  d’un  Premier  Minillrc.  En  ces 
oca(ïons,il  y a toujours  plus  de  iurctc,  & meme  plus  d’iionncur,  à céder,  qu’à 
conipétcr.  Il  feloit  beau  voir  un  Abbé  de  la  Rivière,  homme  du  dernier  néant,  dif- 
puter  le  Cardinalat  au  Prince  de  Conty. 

3 Quelque  grand , que  foit  le  mérite  d’un  prétendant , il  ne  doit  jamais  fe  flater 
de  1 emporter  fur  un  compétiteur,  qui  a la  faveur  du  Prince, ou  celle  du  Prcmfer 
Minillrc.  Il  y a entre  le  mérite  & la  faveur  à peu  prés  la  même  difércnce  , que  les  ; 
Tèologicns  métent  entre  la  Grâce  fufilantc  & la  Grâce  éficacc.  Le  Ducd’Alve  avoir  « 
le  mérite  ,6c  le  Prince  d’Eboli  la  faveur -,  en  15  jS.  ilsdemandérent  tousdeux  le  Du- 
ché de  Bari , fitué  au  Roïaumc  de  Naples , d’où  le  Duc  venoit  de  chafl'er  l’armée  de 
France.  Ccfervicc  tout  récent , & beaucoup  d’autres  plus  anciens  , partaient  pour  le 
Duc,  mais  la  compétence  du  Princed'Eboli  empêcha  Filippe  II.  dacorder  céte  re- 
compcnfc  à un  Miniftre  , à qui  fon  perc  ôe  lui  avoient  tant  d’obligation.  Tant  cft^ 
vraie  la  maxime  de  Loiiis  X 1.  que  naturellement  le  Prince  aime  plus  ceux,  qui 
lui  font  tenus , que  ceux  à qui  il  e(l  tenu.  Commines  chap.  dernier  du  livre  }.  de 
f>.s  Mémoires.  Au  relie , c’cft  un  fimflrc  augure  pour  un  Prince , lorfque  celui , qui 

cil  le  plus  confidérablc  par  fon  mérite  , n’eft  pas  le  plus  confidéré  par  la  faveur 

Le  mérite  doit  toujours  emporter  la  balance,  & lorfque  la  jufticc  eft  d’un  côté,  la 
faveur  ne  peut  prévaloir  fans  injulUcc.  Cb.ip.  7.  de  la  fécondé  partit  du  Teftamcnt 
Politique.  -g 


# Le  Prince  n'a  qu’à  di- 
re fon  avis,  il  cil  bientôt 
fuividetous  ceux, qui  déli- 
bèrent avec  lui. 

Le  cœur  des  Princes 
cil  rarement  d’acord  avec 
leur  langue  J à les  enten- 
dre parler  , ce  n’elt  que 
modcllic  ; mais  à voir  ce 
qu’ils  font , c’cll  prcfqiic 
toujours  le  contraire.  Ti- 
bère fe  plaignoit  de  ce  que 
le  Sénat  luiïaiffoit  à nom- 
mer le  Proconful  d’Afri- 
que , & néanmoins  il  ac- 
ccptoir  ce  qu’il  fcmbloit 
refufer.  Il  leur  propofoit 
deux  fujcis , comme  pour 
leur  laillcr , par  une  défé- 
rence récipioquc  , la  li- 
berté de  choihr  j mais  il 
la  leur  ôtoit  en  éfet  , en 
leur  donnant  l’alternative 
d’un  oncle  de  Scjanus 


LIVRE  TROISIEME.-  tL 

une  image  au  Prince,  pour  être  en  droit  d’in-  R*'»  isxions  Poiiti^is. 
fulter  les  honnêces-gcns  /.  Les  afranchis  & ' Un  Prince  fige  ne 

les  cfclaves  même  fc  fcfoicnt  craindre  à leurs  C*01C  jamais  loufrir  , quc 
maîtres  e,  qu’ils  ofcnfoientdc  gaieté  dccccur.  Pcr(°nnf  fo  ferve  de  Ibn 
Le  Sénateur  C.  Ceftius  remontra  donc,  que  nom’  ni  dc  !on  autori‘é, 
les  Princes  tcno.ent  la  place  des  Dieux,mais  Icnces^ToS' T 
que  les  DiciA  n’ccoutoient  point  de  prières,  Commincs  , fouloic  f« 
qui  ne  hiflcnt  juftes  : Que  le  Capitole  &:  les  Sujets  .toutefois  il  n’eût 
autres  temples  de  la  Ville  n’étoient  point  ou-  jamais  (bufcrcqu’itn  autre 
verts , pour  autorifer  les  crimes  2 : que  c’c-  1 fait  » ni  ami  > ni  qui 
toit  fait  des  Ioix,  fi  Annia  Rufilla,  qu’il  avoir  <luc  cc  tut*  s*«e-quint 
convaincue  de  fauflccé  devant  les  Juges,  pou-  letw  kA/. 

voir  lui  fi  «e  fa  menaces  * des  ILpï 

U porte  du  Sénat,  & en  pleine  place  , fans  pour  avoir  appoic  l’An- 
qu’il  ofàt  l’apeller  en  Jufticc,  à-caufe  qu’elle  ncau.  du  Pefeheur  à un 
. lui  opoloit  une  image  de  l’Empereur  /.  D’au-  Br<f 1 ‘l11/1  navoit  pas 
très  parlèrent  prcfquc  de  même , & quelques-  vo“lu  ”pédier.  ( C’éroir 
uns  cnchériflant  encore  fur  ces  plaintes  V”  Brcf  > 5U*  c°mmandoit 
pnoienc  Drufu.  de  faire  une  puniri/n  fan.-’  ûlSSffirt* 
plaire  ; de  forte  que  cctc  femme  fut  mife  en  vouloir  bâtir  un  Palais 
prifon,  apres  avoir  été  convaincüe.  magnifique  dans  fa  pa_ 

XXXIX.  A la  rcquêce  de  Drufus,  Con-  trie-  1 Lt,i  livre  î-  de  U 
fidius  Æquus  & Cclius  Curfor  , Chevaliers  fec.oni*  de  U rie  de 
Romains , furent  condanncz  par  le  Sénat,  , , . 

IW.  avoir  aculç  fauffemenr  de : leze-majefte 
le  1 retour  Magius  Cecilianus.  Ces  deux  ac-  plorcnr  le  lecours  des 
tiens  firent  grand  honneur  à Drufus  /,  qui  fc  *oi*  » & non  point  pour 
plaifant  fort  à voir  les  compagnies  de  la  Vil-  cfux  > qui  font  profdlîon 
le,  avoit  le  renom  d’adoucir  l’humeur  bilicu-  *i,inhlltcr& d’outrager  les 

__  _ autres 


ÎT  Tï  • » 11/-  •»UHC5. 

/ Un  Prince  n a point  de  plus i fur  moïen  de  fc  faire  aimer  & refpcrtcr.qu’cn  fefant 

bonne  Scpronrcjurtice.  Une  fe  peut  une  plus  belle  adKon,  que  celle  d J Jean  1 1 1. 
Roi  de  Portugal  Etant  au  pie  de  1 Autel  pour  communier,  il  ariva  un  Gentilhom- 
me qui  dit  tout  haut  au  Prêtre,  qui  tenoir  l’hoftie.  Je  fufpens  la  communion  , juf- 
qu  a et  que  le  Roi  m ait  entendu , & m ait  fait  juftice  ; & ce  bon  Prince  ne  commu 
ma  pomc  qu  1!  ne  la  lui  eut  faite.  Dans  un  T raitc  intitule , AudiencU  de  Principes 


NOTES  HISTORIHVES. 
r C'eft  de  cctc  mil'cre  des  Maîtres  que  parle 
le  Jeune- Pline,  qnand  il  dit  i Trajan  : Tu 
nous  a tous  délivrez  des  aettfations  domefti- 
ques , 8f  tu  as  enfin  étoufé,  pour  parler  ainfi, 
une  guerre  fcrvile.  Philoftratc  dit,  qjTuo  Maî- 
tre fut  condanné  comme  impie  Se  fiicrilcgc 
pour  avoir  batu  fou  délave,  qui  portoit  fur  loi 
une  dragme  d'argent , où  l'image  de  Tibère 


croît  empreinte.  Dam  U vu  JApdUiut. 

f Suétone  dit , que  le  Sénat  défendit  de  re- 
couru davantage  aux  flatucs  & aux  images 
coiidannant  aux  fers  ceux  , quidorefnavant  * a- 
vileroicnt  de  porter  ou  d'cmbraflcr  l'unage  do 
1 tmpereur  , pour  ofenlcr  les  autres.  Dam  U 
vit  lie  ïikirediaf.  yp. 


Kk 
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fedefonpérc.Ecbicnloin  de  blâmer  Ton  luxe,  RVumiom»  Pott-riont*.- 

on  difoic,  qu’il  valoir  mieux  pour  un  homme  de  2 La  folitude  ne  vaut 

fon  âge,  qu’il  palTât  le  jour  en  vifites?&  la  nuit  *ï.'cn  Parmi  les  Princes, 

en  feftins , que  de  mener  une  vie  folitairc  2 , ur  to^l1tltîuanc)-l  s lon,t,)^u' 

* ncs.  Elle  ne  lert  qu  a les 

rendre  farouches,  fantafqucs , bourus , défians,  intraitables,  & ennemis  de  toutes 
les  fonctions  apartenantes  à la  Roïautc,  Je  ne  puis  donner  ici  un  temple,  qui  falTc 
mieux  connoîcrc  le  tort  que  la  folitude  fait  à l'éducation  des  Princes,  que  celui  de 
Jean  II.  Roi  de  Caftillc , félon  le  portrait  qu’en  fait  le  judicieux  Mariana.  » Toutes 
» les  vertus  de  ce  Roi , dit-il , croient  éfacécs  par  le  peu  de  foin  qu'il  prenoit  des 
w afaires , & du  Gouvernement.  Il  ne  donnoit  pas  volontiers  audience  , & ne  la 
» donnoit  jamais  qu’à  la  hâte.  Il  n'avoit  pas  grande  capacité , ni  la  tête  allez  forte, 

» pour  lùfirc  aux  foins  de  fon  Etat.  C’eft  ce  qui  ouvrit  la  porte  de  la  faveur  à fcj 
» Courtifans,  Sc  particuliérement  à Alvaro  de  Luna  , qui  commcnçoit  à être  plus 
u familier  avec  lui , que  tous  les  autres.  La  Reine  Catcrinc,  fa  mère,  avoir  bien  eu 
„ raifon  de  chaflcr  du  Palais  ce  Mignon , Sc  de  le  rcnvoVer  en  fon  pais  > mais  elle 
» manqua  bien  de  prudence , en  tenant  fon  fils  enfermé  dans  une  mai  Ion  particulière, 

„ parlclpacede  plus  defix  ans  , fans  permétre  jamais  qu’il  fortît,  ni  que  perfonne 
„ le  vifitat , linon  quelques  domcfticjues  du  Palais.  Par  où  elle  prétendoit  empêcher, 

„ que  les  Grans  ne  le  rcndilfent  maures  de  lui,  & n’cxcitafl'cnt  quelque  nouveauté 
„ dans  le  Roïaumc.  Mifcrable  éducation  pour  un  Roi  ! chofc  indigne  , qu’un  Prin- 
„ cen’aitpasla  liberté  de  voir,  de  parler,  .ni  d’être  vû;  qu’on  le  tienne  comme  dans 
„ unecage  , pour  le  rendre  farouche  & furieux  ; qu’on  engraifle , comme  un  chapon 
u dans  uncmüc,  celui  qui  cft  né  pour  le  travail,  & pour  les  fatigues  de  la  guerre. 
1.  Quoi , vous  voulez  amollir  & abâtardir  par  les  délices  le  courage  de  celui , qui  doit 
» être  jour&  nuit  en  fcntinelle,  & veiller  fur  toutes  les  parties  de  l’Etat  î Cènes, 
M une  telle  nouriturc  atircra  de  grans  maux  à fes  Sujets,  Son  âge  viril  fera  fcmblablc 
„ à fon  enfance  ; il  paflera  fes  plus  beaux  jours  dans  les  plaifirs  déshonnêtes,  & dans 
„ l’oifivcté , comme  il  fc  voit  qu’a  fait  Jean  II.  Car  après  la  inonde  la  Reine  Cate- 
„ tinc,  il  ala  toujours  à tâtons,  comme  s’il  fût  forti  tout  nouvellement  dû  ventre  de 
„ famére,ouquil  n’eût  jamais  vû  la  lumière.  La  multitude  des  afaires  le  lafloit , SC 
„ lui  broiiilloit  même  la  cervelle.  C’eft-pourquoi  il  fc  lai  fia  toute  fa  vie  gouverner  à 
„ fes  Courtifans, au  grand  préjudice  de  fes  Etats  , qui  furent  dans  une  agitation  per- 
„ pétucllc.  Mariana  dit  encore, qu’il  croit  fujet  àdes  boutades,  qui  lui  prenoient 
„ tout-à-coup , & que  les  carcflcs  qu'il  fcfoit  croient  toutes  hors  de  faifon  ; de  forte 
„ qu’il étoit  plus méprile  que  redouté.  Chap.  u.  du  ao.  livrede  fin Hift.cTEfp.  La 
vie  que  mena  Henri  III.  Roi  de  France,  depuis  que  fes  Mignons  lui  eurent  pcrfuadc 
de  ne  fc  plus  communiquer  à fes  Sujcts,&  de  fc  tenir  caché  comme  les  Rois  d Orient, 
produifit  les  mêmes  éfets.  - Scs  afndions , dit  le  Chancelier  de  Chivcrny , ont  fait 
f paroître , qu’il  n’avoit  pas  le  jugement  fcmblablc  au  refte , & qu’il  étoit  trop  cn- 
» fermé , &:  cnvelopé  dans  une  volupté, où  fes  Mignons  l’avoient  plongé  ; & il  faut 
„ qu’il  m’échapc  dedire,  que  prévoïant  d’afi’cz  longtcms , & même  plus  de  quatre 

■ ■ — — — — ? 
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g Le  latin  dit,  edltiotitus,  qui  vent  dire  pro-  [ tes,  témoin  les  paroles  qui  prcceJcnt,  ai  it 
prement,  fpcclacles  & rcprclentations  : nuis  | inlircatui  fermants  hsminum  eiverfante,  j’ai 
comme  il  n'y  en  avoit  pas  tous  les  jours,  & que  I trouve  plus  à propos  d'alcr  au  fens , que  de 
Tacite  veut  marquer  ici  les  pafic^cms  ordinal-  [ m'aréter  aux  paroles. 


■ pauvre  Prince  ne  fe  vît 
» a la  fin  plongé  dans 
» quelque  grand  malheur^ 
» je  lui  remontrai  plu- 
«»  (leurs  fois  le  grand  tort 
n qu’il  fe  fcfoir , & le  mal 
» indubitable  , que  lui  & 
•»  fon  Etat  en  rcccvroicnt. 
Dans  fes  Mémoires.  Voi 
la  note  5.  de  la  page  10. 

3 II  faut  acordcr  quel- 
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& fans  plaifirs  3 , & de  fe  laitier  dévorer  à la  RVnixtows  PotiTiquis. 
mélancolie,  & à des  pcnlees  dangereufes  ; car  ” ans  avant  fa  mort , qu’il 
Tibère  & les  Délateurs  fefoient  alfcz  de  peine  " 'rtoit  iropolKble  que  ce 
à tout  le  monde  : Et  Ancarius  Prifeus  venoit 
d’aeufer  de  péculat  Ceftus  Cordus  Procon- 
ful  de  Crète  , & y avoit  ajouté  le  crime  de 
leze-majefté  , qui  fervoit  alors  de  renfort  à 
toutes  les  aeufations  4. 

X L.  Tibère  , irrite  contre  les  Juges , qui 
avoient  abfous  d’adultcre  AntiftiusVccus,run 
des  plus  grans  feigneurs  de  Macédoine  , le 
rapclla  à Rome,  pour  fe  purger  du  crime  de 
leze-majefté  1 , comme  complice  du  deticin,  que  relâche  & quelque  ré- 
que  Rhefeuporis  avoit  eu  deticin  de  nous  fai-  création  d’cfprit aux  Prin- 
rc  la  guerre  , après  qu’il  eut  tue  fon  neveu  «s,  après  qu’il»  ont  tra-, 
Cotis.  Outre  l’interdiaion  du  feu  &c  de  l’eau  /;,il  “ï.*™ 

fut  ordonné. , qu’il  feroit  envoie  dans  une  ifle  a, 

ges  , de  batailles  , de  caftramétations.  Il  n’eft  pas  poflîblc  , que  l’amc  foit  tou- 
jours tend üc  en  ces  graves  & pénibles  adminiftrations  , fans  quelque  rafraîchif- 
fement  , ni  fans  faire  diverfion  a d’autres  penfées  plus  agréables  &r  plus  douces.  Ti- 
tus , qui  cft  propolï  pour  un  des  plus  fages  Princes  , qui  aient  jamais  gouverné, 
aimoit  éperdument  le  Reine  Bérénice  , mais  fes  amours  n’aporterent  jamais  de  re- 
tardement à fes  afaircs.  Harangue  Je  M.  éC  Aubray  dans  la  Satire  Ménippée. 

4 Lorfquc  tous  les  crimes  fe  convcrtilTcnt  en  matière  d'Etat  & de  leze-majefté  , 
c’cft  une  marque  certaine,  que  le  Gouvernemeur  dégénère  en  tirannic,  & que  le 
Prince  facrifie  la  jufticc  à (es  intérêts. 

/ Quand  un  Prince  fulcitcdc  nouvelles  aeufations  à un  Grand,  que  les  Juges  vien- 
nent d’abfoudre  de  quelque  autre  crime,  il  ne  fait  que  trop  connoîtrc,  qu’il  veut 
abfolumcnt  la  perte  de  1 aeufé. 

•a  Pour  peu  qu’il  y ait  d’aparcncc  qu’un  homme  (oit  criminel , il  cft  toujours  ri- 
gourculcment  traité,  fi  c’cft  pour  afairc  d’Etat.  Ilnc  faut  pas  croire,  dit  le  Cardinal 
de  Richelieu,  qu’on  puilfe  avoir  des  preuves  matématiques  desconfpirations&des- 
cabales  , elles  ne  fe  connoifl’ent  ainfi  que  par  l’événement,  c’eft-à-aire,  lorfqu’el- 
les  ne  (ont  plus  capablesde  remède.  'Tome  5.  des  Mémoires  de  fon  Miniflére.  Et  par 
confisquent,  ce  qui  paroît  par  des  conjectures  preflantes, doit  quelquefois  être  te- 
nu pour  iufifamment  éclairci.  Chap.  $.de  la  fécondé  partie  du  Te (l  amen  t Politique. 


NOTES  H1STORIQVES. 


b Ccroir  one  peine  capitale , par  laquelle  les 
condamnez  pcrdoicut  le  droit  de  ciroïetts,  & 
iroiciit  contraints  de  s’exiler , parce  qu'c  pet  Ton- 
ne n'ofoit  leur  donner  retraite  ,ni  leirr  fournit 
les  chofcs  nécedàtrcs  pour  vivre  j ce  qui  cft  cx-‘ 
prime  par  l'interdiction  du  feu  de  de  l'cais , dont 
al  cft  tmpoflüiic  de  Te  palier. 


An  quid  in  hit  vite  caufa  ejl.htcferdidittxidt 
dit  Ovide  mTafis. 

II  cft  à remarquer , que  la  peine  de  l'éxil  n’étoic 
jamais  expiimcc  dans  les  arrefts  par  le  mot, 
extlinm , mais  toujoms  par  cccc  formule , tqua 
ty  tgm  axuatur. 
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i;V 


nies  les  oprdfions  qu’on 
fefoic  à ceux  du  pais  /. 
Les  Célalctes  , les  Odru 


qui  n’cût  point  de  commerce,  ni  avec  la  RVuixion*  Potinonn. 
Thrace , ni  avec  la  Macédoine  j.  Car  de-  3 Si  un  Grand  eft  puif- 
puis  le  partage  de  la  Thrace  entre  Rhcmctal-  j?nt  t*ans  une  Province 
cés  & les  enfans  de  Cotis  , dont  Trcbcllienus  JonriÉre’*  tien: une con- 
Rufus  etoit  tuteur  a-caufc  de  leur  enfance  f0upç0Ancrd’.ntclligcnce 
ce  Roiaumc,  qui  n croit  point  acoutume  a avec  les  Princes  voïfins, 
nôtre  manière  4 de  gouverner  /' , ctoit  plein  le  Prince  eft  en  droit  de 
de  diflenfions  , & fe  plaignoit  également  de  s’aflurcr  de  fa  perfonne, 
Rhémétalcés&  deTrebeL  _ , . . en 1 apcllant  a la  Cour, 

|-  °“  • & ne  reproehoïc  ouen  le  fêlant  arctcr,  s il 

licnus  > qui  lailloicnt  împu-  pas  iuoinsaPvhcmcc.iJ-  » • r 

-  *  1 - * & “«A  TrcbellieouJ,  V V,tnt  Pas'  Et 

de  laitier  iropumes  le»  n Y ait  Point'  de  preuves 
violences  , qu'on  fcfoit  autemiques  contre  lui.  Ce 
n’cft  point  lui  fane  injufti- 
fiens,  & les  Dicns  , nations  puifTantcs  Je  U ce , que  de  l'cmpécher  de 
Thrace , prirent  les  armes  fous  divers  Chefs:  retourner  en ecteProvin- 
mais  comme  ces  Chefs  manquoienc  touséga-  Cc>  n.Lta,Jt  Pas  railoi1al),c 
lement  d expérience  t , cela  fut  caufe  qu  ils  2riintc  & cn  inqui(1.tudc  à 
11e  purent  pas  faire  une  rude  guerre.  Les  uns  l‘égdrd  d'un  Sujet , ni  que 
ravagent  le  pais  d’alentour  j les  autres  craver-  l'intérêt  d’un  particulier 
fent  le  Monr  Hemus,  pour  exciter  la  révolcc  l'emporte  lur  la  fureté  pu- 
dans  les  Provinces  éloignées  ; les  plus  avifez  Clique.. 

aflïégent  Rhémétalccs  dans  I4  ville , qui  porte  , * . c cft  unc  C0J?  . 0,1 
b ' * 1 ablolumcnt  rcquilc  a un 

Gouverneur  , que  de  favoir  les  coutumes  ,lcs  loix  , &:  les  tnaurs  du  p.nïs  , où  il  eft 
envoie  ; autrement , il  fera  mille  fautes,  qui  le  feront  haïr  ou  méprifer  , & tour 
cela  au  préjudice  de  l'autorité  du  Prince.  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  marque 
dans  le  premier  chapitre  de  fon  Tcftamcnt  Politique , qu’il  fut  obligé  d’ôter  au 
Maréchal  de  Vitry  le  Gouvernement  de  Provence,  quoiqu'il  en  fut  digne  pour  fon 
courage  & pour  fa  fidélité  ; parce  quaïant  l’humeur  înfolcnrc  & altière,  il  n’étoit 
pas  propre  a gouverner  un  peuple  jaloux  de  fes  privilèges  & de  fes  franchifes,  com- 
me (ont  les  Provençaux.  C eft  pour  cela , que  les  Aragonnois  prétendent  que  le  Roi 
d’Efpagncncpcut  pas  leur  donner  un  Viceroi  étranger  jc’cft-a-dire,  qui  ne  foit  pas 
natif  de  la  Province  même  d'Aragon,  fans  violer  leurs  fueros.  C'eftainli  qu’ils  apcl- 
lent  leurs  immunitez  & libériez  , pour  la  détenfe  desquelles  rout  le  Roïaumc  fe  lou- 
leva  cn  fnvcurd’Antoine  Pcrcz  , contre  Filippe  II.  [ tjji.  ] 

5 Un  Gouverneur  ,qui  foufreque  ceux  du  pais  foicuc  inlùltez  par  les  étrangers, 
foie  qu’il  ncpuiflc  , ou  qu’il  ne  vcüille  pas  y remédier,  doit  tenir  pour  certain  , qu’à 
la  première  ocalïon  le  peuple  fc  révoltera  contre  lui. 

6 L’ifliiedcs  révoltes  eft  prcfquc  toujours  nulhcurcuft: , à-caufc  de  l’incapacité  de 
ceux  , qui  fc  métent  à la  tête  des  rebelles.  Car  cn  ces  ocafîons , le  peuple , qui  ne 
fait  pas  temporifer  , prend  d’ordinaire  le  premier  Chef,  qui  fc  prcicntc. 


NOTES  HISTOR1QV  ES. 

i J'admire  d'Ablancmirt.qni  traduit,  infoltn-  1 iattrfrnem,  & fnrciftro  Richilcto  Und»tore  dif- 
lii  n<ijïri , l'infolcnce  de  no»  foldats.  | nui»! 


LIVRE  TROISIEME. 
le  nom  de  Filippc  de  Macédoine,  fon  fonda- 

“XLI-  P.  Vcllcïus  qui  commandoitVar- 

méc  voifinc  / , averti  de  ce  détordre,  envoie  aucunc Exagération.  Si  la 

fur  le  champ  quelques,  ailes  de  Cavalerie,  vérité  eft l'amc del'Hiftoi- 

avec  de  l’Infanterie  legcie  , contre  ceux,  qui  rc.ccux  qui  fe  mêlent  de 

aloient  au  pillage  , ou  qui  ramafloient  du  le-  l'ccrire  , doivent  éviter 

cours  pendant  qu'il  va  lui-même  fccourir  les  icrupulcufemem  <-«gé- 
çours  .pcnaaiu  quil  V , rauon,qui  a toujours  qucl- 

afiiegez.  Tout  lui  fut  favorable,  la  diflcnliqn  ra£langc de menfonge. 
des  ennemis,  le  maffacrc  des  coureurs,  la lor-  Commincs  parlant  de  la 
tie,  que  Rhémétalccs  fie  à propos , & 1 arivec  bataille  dé  Morat , où  le 
de  la  légion  Romaine  en  mime  ttms.  ]c  me  Due  de  Bourgogne  lu;  dé- 
garderai bien  d'apeller  bataille/  , ni  faicd’ar-  fait  par  les  Suillcs.d.t  que 
mes,  une  défait  de  v.gabons  1 demi  nuds, 

o il  il  n’y  eut  pomc  de  notre  lang  répandu.  m(?„  [h{  &rcjj-es  ^Mtt 
XLI  I.  En  la  meme  année  >lcs  villes  de  la  ncçont  ^ cn  parlent  lcgc~ 
Gaule  commencèrent  à fc  rebeller  a-caule  rcmr.it.  C’eft  un  defaut 
des  dercs  énormes,  quelles  avoient  contrac-  qui  eft  très-commun dans 
tées  Leurs  boutefeux  ctoicnc  Julius  Florus,  la  plufparc  de  nos  H.ftoi- 
& Julius  Sacrovir , tous  deux  de  maifon  .1-  “;"^™oncu„  , 
lullre,  & d’ancêtres,  qui,  pour  leurs  crviccs,  n’ont^ déférez,  que  ra- 
avoient  obtenu  le  droit  de  Gitoiens  Romains^  rement,  & qu’à  des  per- 
honneur  rres-rqre  en  ce  cems-là,  & qui  ne  le  Tonnes  d’un  mérite  diltin- 
déféroit  qu  a la  vertu  /.  Aïant  débauché  par  gué  , tiennent  lieu  d’une 
des  entretiens  fccrcts  les  plus  murins , &:  ceux,  grande  récompenTcàccux 

. . , / i-  rrai ntc  d’être  qui  les obtiennent.  M.  de 

qui  par  leur  pauvreté,  ou  par  la  crainte  dette  ^ mon[  j Archcvê- 

punis  de  leurs  crimes,  croient  forcez  de  tout  ^ Lion>  lant  de 

hazarder , ils  conviennent  cnfcmblc , 1 un , de  parjv^c  du  prince  de  Po- 

foulcver  les  Belges,  &:  l’autre,  les  Bourgui-  logncàRome,  &dcsdifi- 

enons  • car  Florus  étoit  de  Trêves,  Se  Sacro-  eultez,  que  laCongréga- 

yir  d’ Aucun.  Ils  fc  mécène  donc  à murmurer,  tien  A*  RM  avoir  trouvées 

In  certaines  affemUccs  c.andcftmcs  de  la 

continuation  des  nnpocs , des  gros  interets } ditjj  , aucuns  honneurs 

publics,  mais  on  a crû  le  bien  récompenfer  en  le  fêlant  Chanoine  dp  S.  Pierre,  & 
fin  permétant  de  faire  l’oftenfion  des  reliques  de  «te  Lgliic,  habille  en  Chanoine. 
Grâce,  qui  n’a  jamais  été  fane,  ce  dit-on,  qu’à  Gharlc-quln  t,  & a un  autre  Empereur. 

U,re  du  î.  Junvier  i6iy  terne  i .des  Mem.  duAtmficre  du  Card.  de  R, ch. 


NOTES  HISTOR1QVES. 

( c'eft  celui  ,de  nui  nous  avons  une  Epito-  I une  extrême  flaterie. 
me  de  l'Hiftoirc  Romaine  , qui  cft  écrite  dans  . I L'atincc  de  la  Meüe. 
toute  la  pureté  du  Cède  d'Au^ufte,  mais  avec  l 
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qu’ils  païoicnt  pour  leurs  décès  « de  la  fu-  k.'m*,»*,'  p0ï,t,«bh. 
peibe  & de  la  cruauté  des  Gouverneurs  ; & • L’irréfolution  de* 

ailcnt  que  depuis  la  mort  de  Gcrmanicus  la  Princes,  dit  Antoine  Pc- 
dilcorde  setoir  mile  dans  nos  légions;  Sc  que  rc*  la  mère  & la  por_ 
s ils  fcfoicnt  réflexion  à la  puiffance  des  Gau-  M dc,  P.ll,ficurs  g™s  in- 
les,  à la  pauvreté  de  l’Italie,  à l’imbécillité  de  J°"v6nie.ns-  Da”>ftsRi- 

J: 

guerre  .Seal  état  prefent  de  nos  armées,  fat  , pour  éviter  un  erand 
, onc  tc?utc  la  force  confiftoit  dans  les  troupes  & obtenir  un  grand 
étrangères  ; ils  verroient,  que  c’étoit  le  vrai  k'en>  il  faut  0fcr  quelque 
tems  de  recouvrer  I a libercc.  choie  , de  k réfoudre  à 

XLIII.  Il  n’y  eut  prefquc  pas  de  ville  £?!•  Point  » P0ur 
exemte  do  cccc cLtyol , Font, &Y'!  Srff 

*?  Prc,m'"cs  * f""»1"'-  Colle.  .4. \ k „L,8ic  fc 
Cl  tue  bicn-tot  réduite  par  le  Lieutenant  Aci-  Peur-  Litre  uy.  Don 
Iius  A viola , qui  fit  venir  en  diligence  une  Çarlos  Colonu  , habile 
cohorte  de  la  Garnifon  de  Lion.  Il  vint  aufli  "ommc  d’Etat  & de  gucr- 
a bout  de  Tours  avec  la  milice  légionnaire  reî.renf  lrnÇ  ‘«abonne 
que  lui  envoia  VifcIIius  Varro  Licuccnanrdè  t °n  j.  ce,(e  ma:<,mc- 
l'Empereur  dans  la  Baffe 

ours , que  lui  donnèrent  quelques  feigneurs  dans  Tes  confeils  j & quel- 
iaaulois  , qui  atcndoicnc  une  ocafion  plus  fa-  fluc  aparcncc  qu'il  y air, 
vorablc  pour  fc  revolccr  ouvertement.  Sacro-  <Jllc  ,c  tcms  P°ura  donner 
vir  même  combatit  pour  les  Romains,  aïanc  °uv"mrc  * de  meilleurs 

la  tête  nue,  pour  faire  mieux  rcmaroucr  fa  va  f*Pcd,ens  > '*  va,ut  *«■ 

leur,  à ce  qu’il  difoic;mais  en  éfcc .Vtr  êrre 


leur,  à ce  qu’il  difoit.mais  en  efet ,>ur erre  ÇïWgKJ, 
reconnu  par  les  Gaulois,  & les  cmpicher  par  fi  prefenrenr  , que  dl_ 
Ja  de  tirer  lur  lui,  comme  lui  rcprochoicnt les  fendre  quelles  ccflênt  ; 
pnfonnicrs.  parce  auc  l'on  ne  Gir . n 


parce  que  l’on  ne  (ait , ni 

X L I V.  Tibère  informe  de  tout  cela  n’en  V|PC,lIPas/av0,ra.“^c' 

fit  pas  de  cas,  & nourrit  la  guerre  par  fon  ir-  ncn.  , cndra  P« 

. folmion  , Car  Florus  p&ÆSTi* 

treprife  rravailloit  a corrompre  un  Régiment  G»‘rre,  JeFUndrt. 

Marchands.  Mais,  à quelques  cavaliers  préf  i/r  ' jous  n°S 

NOTES  H 1 STO  RI QJJ e S. 

Je?  taxes , cjù'on  métoit  ineefam"  éra°(br  Ses  ^ ['an<1Ule,s  Roauim  > «l1»  ruinoient  eu  idu- 

itoicnt  obligées  «remprunter  de  l'argent.  de^J 


* 


LIVRE  TROISIEME.  l«j 

«ns  entrez  i , te  dc  VzfliiK  de  Fieras,  qui  »■'"“*•"> 

voulant  fc  jeter  dans  la  Forcit  d'Ardennes,  en  / Tout  Chef  eft  propre  1 
voulant  n.  jv-  _xr;r||-„,  des  malheureux,  qui  n ont 

furent  empochez  pat  les  légions , que  Vifelhus  t dc  rcflôurccv  il  eft 

& Silius  , qui  commandoient  les  deux  ar-  d-cux  t COmmc  de  ceux  oui 
mecs  n , avoient  envolées  par  deux  chemins  font  batus  d’une  cruelle 
contraires.  Et  Julius  Indus,  qui  avoit  cris  tempête,  la  retraite  la  plus 
lesdevans  avec  une  troupe  d’élite,  ravi  d’a-  mal  aflùrée  leur  tientlicu 
voir  ocafion  de  fc  fignalcr  contre  Florus,  fon  ^ ^ 

compatriote  , & fon  ennemi  particulier  / , de-  van «ntlcsinjuresduPrin- 
fit  enfuite  cete  multitude  mal  ordonnée,  rlo-  ce  & dc  qUC  parcc 

rus  cchapa  aux  vainqueurs  , mais  apres  s ctre  qu’ds  font  animez  d’un 
tenu  caché  en  des  endroits  inconnus , voiant  reflentiment  particulier 
tous  les  pa(Tages  ocupcz  par  nos  foldats,  qui  co.*rc  les  pcrfonnes , qui 
le  vouloU Rendra  fera»  de 

Et  telle  fut  la  fin  de  la  révolte  de  Trêves.  bjcn  raifon  dc  dirc  > quc 
X L V.  Elle  fut  plus  opiniâtre  a Autun,  a-  CCJ  gens_ià  font  bien  par 
caufe  dc  la  puilTance  de  la  ville  o , & de  1 c-  un  mauvais  principe.  Au 
loignement  dc  nos  armées.  Sacrovir  s’étoit  rcftc.quand  un  Grand  s’eft 
empare  dc  cétc  cité,  où  toute  la  Noblcircdcs  révolté  dans  une  Provin- 

Gaufo  aprenoie  les  Arts-libéraux , pour  obli-  g“™SlS.”T. 

,c  lavangcn- 
autre  grand 

Ukllv  , . t feigneur  dc  la  même  Pro- 

fit tout  d’un  tems  il  dif-  lcmt  il  diflribua  ô'c.  vincc , qui  a toujours  etc 
tribua  à ces  Nobles  les  armes,  qu’il  avoit  fait  le  rival , ou  l’ennemi  du 
fabriquer  en  fccret.  Scs  troupes  montoient  rcbcllc- 
bien  à quarancc-mille  hommes , donc  la  cinquième  partie  ctoit  armée 
comme  nos  légions  ; le  relie,  d’épieux , dc  coutelas,  &:  de  toutes 
les  autres  armes,  qui  fervent  aux  Chafleurs.  Les  cfclavcs  deftineza 
la  gladiature  furent,  félon  la  coutume  du  pais , équipez  d’une  ar- 
mure dc  fer,  apellée  Crupcllairc  , qui  étant  toute  d’une  pièce  rend 
les  foldats  impénétrables  aux  coups , mais  aufli  les  met  hors  d’etat 
d’en  donner.  Ces  troupes  groffilToienc  de  jour  en  jour  par  le  concours 
des  habitans  des  villes  voifines  , non  pas  que  ces  villes  fc  dccla- 

NOTES  H1STORIQVES. 


n Ctmpces  fur  le  bord  du  Rhin  , l’une  apcl- 
léc  l'armcc  d'enliaut , & l'autre  larmce  dem- 
baj.  Duo  »fud  nftm  Rhevi  extreitnt  front;  cm 
nomtn  Cufenon  ,fnb  C.  Silio  !t£nto  : inferiorem  A. 
Citmaeurabat.  Ann. i.au-lieu  que  c'etoirmam- 
tenant  Vitcllius , qui  commandoit  celle  d'tmbas. 
i Autuu  étoit  la  Capitale  d'un  Etat , qui 


comprcnoit  le  DucKe  de  Bourgogne  j St  le 
Boutbonnoi»  , que  Julc  Cclar  y joignit  à la 
prière  des  Autur.ois , dont  il  cftimo.t  la  valeur, 
aiufi  qu’illc  marque  dans  fis  Commentaires.  üo- 
ioi,  dit-il,  frunnùus  Htdiiii,  aubd  trrtpA  vinuri 
erant  cogniti,  ut  in  Jinibus  [uit  colletèrent,  ton- 
Ctjftt.  Ca(.  6.  libri  ».  4e  Relia  Galluo. 


LES  ANNALES  DE  TACITE. 

raflent  encore  ouvertement  , mais  parce  que  Ri’himo#»  Poim<m**, 
chacun  afpiroit  au  recouvrement  de  la  liber.  1 II  n'y  a point  de  plus 
té.  A quoi  aidoic  aufll  ladifeordede  nos  deux  belle  oca|î°H  de  Ce  révol- 
Gcnéraux/, entre  lcfqucls  Ttbérc  balançoit,  ‘er’£uc  «ojfque U difço»- 
Lun  & l’autre  demandant  le  commandement  dcford’re^cftTamTs"»! 
de  l’armée.  Mais  Vifcllius,  que  l’àgc avoir  afoi-  n,écs  du  prjnce,  dont  on 
bli  , le  céda , apres , à Silius , qui  croit  plein  de  veut  fccoücr  le  joug.  Ain- 
vigueur  2.  fi  » le  Prince  , qui  a des 

X L VI.  Cependant, on  débiroitàRomc,quc  SujÇts  niécontens , doit  à 
les  foixante  quatre  villes  des  Gaules  s’étoient  <JU£  Pm  (]uc  io1} 
révoltées;  qu  elles  avoient  fait  une  ligue  avec  les  ligcrncc  ne\  méle  cntre 
Alemansj  que  1 Elpagnebranloit,&  tout  le  relie  ic‘s  pCrfonncs  , à qui  il  a 
exagéré  de  même  fcommc  c’cft  la  coutume  de  donné  le  commandement 
la  Renommée.  Les  plus  gcns-dc.bien  s’cnafli-  des  armes.  Car  pendant 
geoient  déjà  pour  l’amour  de  la  Patrie  ; plu-  q11  il  eft  mal  obéi  de  Tes 
fleurs  s'en  rcjoilifloicnt  en  haine  du  Gouverne-  teneKmx,  (comme il ari- 
ment, où  ilsdefiroient  une  révolution  / .quel-  ^Se'enfemblî)  Ü d?- 
mcurc  expofe  aux  entreptifes  de  tous  les  Crans,  qui  lui  font  ennemis. 

2 La  fanté  du  corps  cft  prcfqucauflî  néctfliirc  à un  Général  d’armée , que  la  force 
dcl’cfprit  ;car  c’cft une  charge, où  il  faut  agir  également  de  lunée  dcl’autre.  Selon 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu,  un  Général,  pour  cire  excellent,  doit  être  jeun!*  d’an- 
nées , mais  non  pas  de  lcrvicc  & d’expérience.  Et  bien  que  les  vieux  loicnt  d’ordi- 
naire les  plus  fages  ,ils  ne  font  pas  les  meilleurs  pour  entreprendre,  parce  qu’ils  fe 
trouvent  fouvent  dcfticucz  du  feu  de  la  jcuileflc  , qui  efl  requis  Ai  telles  ocafions. 
Outre  queccft  chofc  certaine,  que  la  fortune rir  (buventaux  jeunes  gens,  & tourne 
le  dos  à 1a  Vicilleflc.  Seüion  4.  du  chap.  9.  de  la  fécondé  partie  dit  Teflament  Polit. 

1 Les  Grans d’un  Etat,gui  cft  gouverné  par  un  Princccotnmc  Tibérc,c'cft-à-dirc 
par  un  Prince,  qui  ne  foutre  point  de  compagnon,  ont  coutume  de  délirer , que  leur 
Maître  loitociipé  en  troubles  & en  guerres , foitpourlui  devenir  néceflàircs , ou  du 
moins  pour  avoir  le  plaifirde  le  voircmbaraflè,&  les  afairesen  mauvais  état. LeCom- 
tc  de  S.  Pol , Connétable  de  France,  ditCommincs,  les  fcrvitcursdu  Dite  de  Guicn- 
uc,  & quelques  autres  defiroieni  la  guerre  entre  le  Roi  & le  Duc  de  Bourgogne,  pour 
deux  raifons  : l’une  , parce  qu’ils  craienoicnt , que  les  grans  états  éc  apointemens , 
qu’ils  avoient , ne  ftificnc diminuez , h la  paix  conrinuoit  ; car  le  Connétable  avoic 
quatre-ccns  hommes  d’armes  païcz  à la  montre , éc  plus  de  trente-mille  francs  tous 
les  ans.  Outre  les  gages  de  la  charge  , & les  profits  de  plufieurs  belles  places  qu’il 
tenoit  : l’autre,  parce,  difoient-ils,  que  la  condition  du  Roi  étoit  telle , que  s’tln’a- 
voit  débat  au  dehors  , il  faloit  qu’il  l’eût  avec  fes  Oficicrs  & fesdomeftiques,  ton 
elprit  ne  pouvant  c:re  en  repos.  Le  Connétable  ofroit  de  prendre  Saint-Quentin 
quand  on  voudroir , & dilbit  qu’il  avoit  des  intelligences  en  Flandre  Se  en  Brabanr, 
& qu’il  feroit  révolter  plufieurs  villes  contre  le  Duc.  Le  Duc  de  Guicnne,  & fes 
principaux  Gouverneurs , ofroient  de  fervir  le  Roi  en  cétc  querelle , mais  leur  fin 
n’étoit  pas  telle  que  le  Roi  entendoit.  Chap.  1.  du  livre},  de  fes  Mémoire!.  Claudian 
explique  en  trois  mots , pourquoi  les  Grans  baillent  la  paix. 

Mandat Jejue  fortins  Hrget 

lmptriofa  quies.  ; 


LIVRE  TROISIEME, 
que  mal  qu’il  leur  en  puft  ariver.  On  blâmoic 
hautement  Tibère  de  s’amufer  encore  à lire 
les  mémoires  des  délateurs  durant  uq  fi  grand 
orage.  » Croit-il  , difoit-on  , que  Sacrovir 
» vienne  à Rome  , pour  fubir  la  peine  du  cri- 
« me  de  leze-majefté  ? il  s’eft  enfin  trouvé  des 
j>  hommes  qui  ont  eu  le  courage  d’éluder  par 
»»  les  armes  les  létres  p fanglantcs  d’un  Tiran  ; 

>»  il  vaut  encore  mieux  avoir  la  guerre  , que 
»>  de  languir  dans  une  paix  fi  mifcrable.  Mais 
lui,  fans  changer  de  lieu , ni  même  de  vifa- 
gc,fc  gouverna  toujours  de  meme  a,afc«3ant 
de  montrer  qu’il  ne  craignoit  rien  , foit  qu’il 
le  fift  par  intrépidité  ,^u  qu*il  fcût , que  le  mal 
étoit  moindre  qu’on  ne  le  publioit. 

X L V 1 1.  Mais  Silius  ne  Iaifla  pas  de  mar- 
cher avec  deux  légions  , après  avoir  cnvo'ié 
devant  les  troupes  auxiliaires.  Il  ravagea  en 
partant  les  frontières  des  Francs-Comtois, qui 
confinant  aux  terres  des  Autunois  , étoient 
aurti  leurs  compagnons  de  guerre  -,  & ala  à 
grandes  journées  à Autun , les  Enfeigncs  difi. 
putant  a qui  marchcroit  plus  vite  , & les  (im- 
pies foldats  criant,  qu’ils  vouloicnt  marcher 
nuit  & jour  ; qu’on  leur  montrât  feulement 
les  ennemis,  Sc  qu’ils  répondoient  de  la  vic- 
toire /.  A douze  milles  ne  la  ville  , Sacrovir 
parut  avec  fes  troupes  rangées  en  bataille 
dans  une  rafe  campagne.  Les  Crupcllaircs 
étoient  à la  tctc,  les  cohortes  fur  les  ailes 
les  gens  mal-armcz  fur  la  queüc.  Et  parmi  les 
principaux  Oficicrs  on  voïoit  Sacrovir,  monté 
fur  un  beau  cheval , qui  aloit  par  les  rangs, 
exaltant  les  anciens  exploits  des  Gaulois,  &: 
les  maux  qu’ils  avoient  faics  aux  Romains,  &c 
remontrant , que  plus  la  fervitude  feroit  in- 


Réflexions  Pomtiquis. 

i Les  Princes  habiles  fs 
foucicnt  peu  des  iugemens 
finiftres  du  peuple,  il  leur 
fufitd’alcr  toujours  à leur 
but  , qui  eft  h:  bien  de  l'E- 
tat. Le  Pape  Urbain  VIII. 
diloit  , qu'en  matière  de 
réputation  temporelle  , il 
donnoit  volontiers  ce  qu’il 
v pouvoir  alcr  du  ficn  , au 
bien  public,  & à la  paix, 
pourvu  que  , par  quelque 
moïen  que  ce  fût  , il  la 
pût  avoir  , aléguant  le 
mot  de  S.  Paul  , per  glo- 
riam  & ignobilitatem  tper 
infamiam  & bonam  fa- 
mam.  c’eft-à-dire  , par  U 
voie  de  l’honneur  ou  de 
l'ignominie;  par  la  bonne 
ou  la  mauvaile  réputation. 
Litres  de  Al.  de  Marque  - 
mont,  Arnba [fadeur  a Ro- 
me , dans  le  i.  tome  des 
Mémoires  du  Cardinal  de 
Richelieu. 


i Quand Tes  (oldatsonr 
une  extrême  envie  de  com- 
batte, le  Général  né  doit 
pas  laider  morfondre  céte 
ardeur , qui  cft  prcfque 
toujours  un  préfage  de  la 
victoire. 


NOTES  N1STORIQVES. 


f C’eft-à-dire  , les  ordres  fccrets , que  le  f G rans , qui  lui  étoient  fufpc&t.  Il  a pelle  ail- 
Princc  donnoit  par  écrit  aux  Centurions  & aux  ! leurs  ces  Ictrcs  , codicilles,  & l'éxecution  de 
fialdau,  pour  alcr  tuci  dans  leurs  maifons  les  l.ccs  ordres, mimjltri»  muuum.  jtnn.  i. 
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fuportablc,  s’ils  étoienc  encore  une  fois  vain.  R»  »i*xioh>  Pourrai*, 

eus  2 i plus  la  liberté  feroit  gloricufe,  s’ils  de-  2 D«  Sujets , qui  rc- 
r • tombent  tous  la  pui (lance 

mcuroient  haranguc  fuc  courte  /,  car  j “ £™fomT<L£ 

nos  légions  aprochoicnt,  toutes  prêtes  a com-  nc  d0;venj  pius  s’Jtcndre 
batre  ; mais  elle  fut  mal  écoutée  , car  cctc  qu’i  être  traitez  avec  une* 
multitude  de  bourgeois  &£.  de  paifans,  qui  nc  rigueur impitoïablc.  Mais 
fa  voient  rien  du  métier  de  la  guerre,  n’avoit  aulfi.cétc  opinion  cft  eau- 
plus  d’yeux,  ni  d'oreilles,  pour  voir,  ni  pour  Mue  les  Princes  perdent 

entendre  ce  qu’il  faloit  faire.  L’cfpé  rance  ccr-  fH\uf  Jam3,s.des  tats, 

1 H1*  ‘ i*  r , . quils  pouroicnt  recou- 

taine , que  Silius  avoir  conçue  des  liens,  lui  Vrèr,fi  les  rebelles  ne  de- 
devoir  épargner  la  peine  de  les  exhorter,  tou-  fefpéroicnt  pas  d’obtenir 
tcfois  il  le  fit.  » C’eft,  dilbit-il, une  houte  à ^in  pardon  lincére.  C’eft 
» vous  qui  avez  fubjugué  l’Alcmagne , d’être  « qui  fit  perfévérer  les 
„ menez  contre  les  Gaulois  , comme  fi  ce-  HolUdoisdans  la  réfolu- 

„ toient  des  ennemis  égaux.  Une  feule  cohor-  t,on  s enfcvclir  dans  la 
» luiim  uv.5v.iu.i-u  b . mer  avec  toutes  leurs  vil- 

» te  a tout  nouvellement  réduit  les  rebelles  lcs,  plut£,c  que  de  rctour- 

» de  Tours  ; une  aile  de  Cavalerie,  ceux  de  nCr  à l'obéïfl'ancc  de  Fi- 

» Trêves  } une  petite  partie  de  vôtre  propre  ar-  lippe  1 1.  du  reflentimenr 

„ méc,  les  Comtois.  Les  Autunois  font  plus  duquel  ils  jugeoient  par 

» riches,  mais  ils  en  font  plus  lâches,  les  dé-  lcs  cmautezdu  Duc  d'Al- 

» lices  les  aïant  énervez.  Combatez-lcs donc  vc/  “,“'“"*nes  ha_ 

« aujouraui,  ou  plutôt  prenez  garde  qu  îlsnc  rangUCS  j0nt  les  mcillcu- 

»»  s’enfuient.  L armée  répondit  a cela  par  des  res  pour  les  gens  de  guer- 

aclamations  , & tout  d’un  tems  la  Cavalerie 

enveloppa  les  ennemis,  &c  l’Infanterie  fondit 

fur  leur  avanrgardc.  Les  o«,  araqua  l’avantgude 

ailes  firent  peu  de  rélîftancc,  mais  lcsCrupel- 

laircs  foutinrent  quclquc-tcms  , les  lames  de  

fer,  qui  leur  cou  vroient  le  corps,  étant  à l’é-  que  cctc  Imperatoria  brt- 

preuve  de  l’épée  Se  du  javelot } ce  qui  obligea  visas  , qui  leur  fait  retenir 

nos  foldats  de  prendre  la  hache  &:  la  coignée,  touc  ce  qu'on  leur  a dit. 

comme  fi  c’eût  été  pourabatre  un  mur.  Quel.  Tc,"c  ctojt  1 exhortation 

ques-uns  jeto.ent  par  terre  ces  malles  de  fer  a ^ jour  ^ ^ donncr 

coups  de  fourches  &;  de  leviers,  & ces  pauvres  bataille.  Je  fuis  vôtre 

Crupcllaircs  reliant  fur  la  place  , fans  pouvoir  Roi,  dit -il,  & vous  êtes 

fc  relever  2 non  plus  que  dcsdatües,  on  les  y François,  il  n'en  faut  pas 

davantage  pour  vaincre. 

2 11  n’y  a pas  de  pires  armes , que  celles , avec  lcfquclles  on  ne  fe  peut  pas  remiier. 
Saiil  aïant  arme  David  de  fa  cuirafle , de  fon  cafque,  & de  fon  épcc  , David  apres 
avoir  cfl’aïc  ces  armes,  qui  ctoient  trop  pefantes  pour  lui,  dit  à Saiil,  qu'il  nc  pou- 
voir pas  s'en  fervir  , & fc  contenta  de  porter  là  fronde , cinq  pierres  , & fon  bâ- 
ton , pour  vaincre  Goliat.  Chap.  17.  du  livre  1.  des  Rais. 


tes  ha- 

lont  les  n 

pour  les  gens  de  guer- 
re , qui  nc  font  pas  capa- 
bles d’une  longue  aien- 
tion  , ni  de  peler  les  rai- 
fons  qu'on  leur  alcguc. 
Rien  nc  fait  plus  d'im- 
prcllion  fur  leurs  cfprits. 
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laiflbit  pour  morts.  Sacrovir  fe  retira  premié-  R«'»h*ion*  Poutjqjju. 
rcment  à Autun,  8c  craignant  d’étre  livré  aux  ‘ Les  Princes,  qui  ont 
Romains , il  ala  avec  fes  plus  fidèles  amis  fc  aquis  une  réputation  foli- 
refugier  dans  un  château  prés  de  la  ville.  Ce  de,mcprifcnr  les  faux  hon- 
fut  la  qu’il  fc  tua,  & que  ceux,  qui  lui  te- 

noient  compagnie  , fe  donnèrent  la  mort  les  prunr,  & que  celle  , que 
uns  aux  autres , après  avoir  mis  le  feu  au  châ-  les  dateurs  leur  veulent 
teau  , pour  fc  réduire  tous  en  cendre.  prctcr.nc  lcrt  qu’à  détrui- 

XLIX.  Alors,  Tibère  écrivit  au  Sénat  le  rc  to“tc  1 bonne  opinion, 
commencement  8c  la  fin  de  céte  guerre , fans  1 ?n  a d‘L!c!ir  vcrica" 
rien  ôter  ni  ajouter  à la  vérité  du  fait,difant  jKw 

feulement,  que  fes  Lieutenans  avoient  con-  l’Hidafpe  l’hiftoirc  de  la 
tribué  à ce  bon  fucccs  par  leur  fidélité  8c  par  bataille  qu’il  avoir  gagnée 
leur  valeur,  8c  lui,  par  fa  prudence.  Il  difoit  fur  Porus , difant  â l'Au.- 
aulfi , que  lui , ni  fon  fils , n’étoient  point  for-  jcur  • qui  ^ c"  Feioic  la. 
tis  de  Rome,  parce  qu’il  ne  convcnoit  pas  à , “re.’  4“'*  *tolt  bien 
la  grandeur  de  1 Empire  ni  a a majefte  du  tle  faux  ,yoits , commc 
Prince,  d abandonner  fa  Capitale,  qui  donne  fi  Aléxan  dre  n'en  avoic 
le  branle  a tout  le  relie,  pour  une  ou  deux  vil-  pas  fa'ir  allez  de  vrais, 
les,  qui  fc  foulcvoicnt:  que  maintenant  qu’il  pour  pouvoir  être  loiié 
n’y  avoir  plus  lieu  de  croire,  que  l’Etat  eût  rien  ^ins  mcntir-  Pruftas,  Roi 
à craindre,  il  iroit  volontiers  métré  ordre  aux  7e  nKPn,c 

afaircs  de  céte  Province.  Le  Sénat  ordonna  s“être  "“ifô  de°ki 
des  vœux  8c  des  prières  pour  fon  retour,  avec  Unc  harangue  fcmcc  de 
d’autres  honneurs.  Il  n’y  eut,  que  Cornélius  flateries  fur  une  vitfoi- 
Dolabclla,  qui,  pour  fe  fignalcr  pardclTus  les  rc  > que  les  Romains  a- 
autres,  tomba  dans  une  flaterie  ridicule,  qui  vo’ent  remportée  en  Ma- 


fut  de  décerner  le  petit-trionfe  à Tibcre,  pour  ce^0,"c-i 
le  jour  qu’il  entreroit  à Rome  Mais  on  te-  conno.nLccptTfi^cére', 
çur  de  lui  des  letres , ou  il  rcpondoit , qu  apres  qUC  celle , que  lés  Princes 


avoir  domré  des  nations  bclliqucufcs,  &rcçu  montrent  après  la  mort 
ou  rcfufê  tant  de  trionfes  en  la  jcuneUc  , il  des  Minières , qui  les  ont 
n’étoit  pas  fi  dépourvu  de  gloire,  que  de  vou-  bien  fcrvis.  Les  Portugais 
loir,  en  fa  vicilleffe,  accepter  de  vains  lion-  acu!t'rci'>c * d'ppc  IL  d in- 
neurs  / pour  une  promenade  faite  dans  le  pwblmu1  jélon'la  coi! 
voilmage  de  Rome.  , cumedc  leurs  Ro'scn  pa- 

L.  V rs  le  meme  tems,  il  pria  le  Sénat  de  rcilIcsrCneonrres.depa- 
faire  des  funérailles  publiques  à Sulpicius  Qui-  route  en  public  le  jour 

rinus  /.  Cet  homme  éroit  originaire  de  La-  que  mounu  L-  Duc  d'AL 

° ve  , qui  lui  avoir  conquis 

k RoV.iume de  Portugal.  Henri  IV.  au  contraire  fût  loiié  de  toute  la  Cour  de  Ro- 
me, & de  tous  les  Princes  d’Italie,  pour  avoir  fait  célébrer  dans  les  Egïilcs  de  N ôtre 
Dame  de  Paris  & de  Nôtre  Dame  de  Rouen  les  funérailles  du  Cardinal  Toleco  , 

L1  n 
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nuvium  t]  , & n’apartenoit  en  rien  à.  la  famil-  R»'ïl,x,ON* 
le  patricienne  des  Sulpices  ; mais  Auguftc,  à qui  »voit  été  le  principal 
qui  il  avoic  rendu  de  grans  fervices  à la  guer-  promoteur  de  fon  abfoJu- 
7_  _ 1 r J.,  r' „ non.  Et  c eft  chofe  mer- 


re  r 


, /-oie  honore  du  Confular  & peu 
apres , du  trionfc , pour  s être  empare  des  torts,  dina,  > qu°du  mj_ 

que  les  Homonades  tenoient  dans  la  Cilicic.  ];cu  d’Espagne  , d'où  eft 
Etant  Gouverneur  de  Caius  Cefar  , durant  veniie  toute  l’opofition  8c 
fon  fejour  en  Arménie , il  avoir  fait  auflî  fa  contradiction  a une  fi 
cour  à Tibère  , qui  demeuroit  à Rhodes  2:  fa'.nte,  auvrc  > Dieu  air 
& Tibère  l’écrivit  alors  au  Sénat  avec  un  licite  un  perfonage  défi 
grand  éloge  de  Qmrinus  aeufant,  au  con-  ?urcr>  f0iicitcr  f achcmi- 
traire,  Marcus  Lollius  f u avoir  corrompu  le  ncr,  avancer,  & achever 
bon  naturel  du  jeune  Cefar  3 , & fomente  la  ce  que  les  Elpagnols  ab- 
difcordc  entre  ce  Prince  Se.  lui.  Mais  la  mé-  horroient  le  plus.  titra 

14.  & 80. 

1 Pour  être  aimé  conftammcnt  des  Princes  , il  faut  avoir  cultivé  leur  amitié 
dans  leur  fortune  privée,  ou  dans  un  tems  qu’ils  ont  été  pcrlècutez  par  leur  prédé- 
ccflcur.  L'amitié  des  particuliers  ne  s'aquicrt  qu'à  la  longue  , à plus  forte  raifon 
celle  des  Princes  doit-elle  s’aquérir  par  de  longs  fervices.  Ils  font  peu  de  cas  des 
fervitcurs  qui  leur  viennent  ,lorfqu’ ils  montent  au  trône  , parce  que  d’ordinaire  ce 
font  des  gens,  qui  s’adrefl'ent  plutôt  à leur  fortune  qu’à  leur  perlonnc,  8c  qui  re- 
gardent îa  récompcnfe  comme  prochaine  ; au-licu  que  ceux  , qui  fc  font  atachcz  à 
eux  du  vivant  de  leurs  rivaux  Se  de  leurs  ennemis  ,ainli  qu’avoit  fait  Quirinus  à Ti- 
bère du  vivant  de  Caius  Cefar,  le  plus  proche  héritier  de  l'Empire  , entrent  de  plein 
droit  en  poflcllion  de  la  faveur  du  Prince , qui  les  confidérc  fur  le  pié  d’amis  défin- 
téreflez.  C’eft  ainfi  que  le  Duc  de  Beaufort , à fon  retour  d’Angleterre , devint  le 
favori  de  la  Reine  Anne  d’Efpagnc,  qui  non  contente  de  parler  de  lui  avec  toute 
forte  d’eftime , Se  de  commander  a fes  créatures  de  s’unir  d’amitié  avec  lui , le  choifir, 
un  jour  que  les  Médecins  crurent  que  Louis  XIII. aloit  mourir,  pour  être  le  gardien 
de  la  perlonnc  de  Monfeigneur  le  Daufin  , Se  de  Monficur.  Confiance  , qui  mar- 

Siuc  allez  à quels  honneurs  &dienitcz  elfe  le  deftinoit , s’il  eût  mieux  fcû  ménager 
a fortune.  Mémoires  de  la  Chaflre.  Henri  IV.  perfifta  toujours  à demander  la  pro- 
motion dufieurSerafin  au  Cardinalat,  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  obtcnüe, parce  que  ce 
Prélat  (il  croit  Auditeurdc  Rotedepuis  plus  de  trente  ans  ) avoir  toujours  tenu  pour 
lui , & pour  la  Couronne,  au  tems  le  plus  dificile  Se  dangereux.  C’eft  comme  en  parle 
M-d’Oflat  dans  fa  létre  6 1. 

3 Un  méchant  Gouverneur,  ou  Précepteur , eft  un  dangereux  infiniment  auprès 


NOTES  HISTORIQVES. 


• Le  latin  ajoute , mtsmcifinm , c’eft -à-dire, 
ville  municipale. 

r Le  latin  dit , imfiger  milieu  , (jr  acrihiei 
mmijleriii , ce  qui  à la  létre  veut  dire  , qu’il 
ètoir  homme  d exécution  te  de  vigueur  a la 
guerre. 

/ Tatercule  parle  ainfi  de  ce  Lollius.  C’é- 
toit  un  homme , qui  avoir  plus  d’envie  de  s’en- 


richir , que  de  bien-faire , te  qui  avec  tour  le 
foin  qu’il  prenoit  de  cacher  fes  vices , ne  laif- 
ioit  pas  d'etre  te  de  paroitre  encore  tres-vt- 
cieux.  Cl)Af.  97.  du  livre  a.  de  [en  Epi  terne  Et 
dam  le  loi.  il  ajoute  .qu'Augufte  avoir  choilï 
ce  Lollius  pout  être  le  Gouverneur  deCaïut 
Cefar  , tjnem  mederatorem  jnverut  filii  fui  A»- 
tjje  veineras. 
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moire  de  Quirinus  n’écoit  point  agréable  au  Pohtt^j**. 

Sénac  , à-caufc  de  l’acufation  intentée  con- 
tre Lepida  , comme  j’ai  dit  j de  fon  avarice 
fordide,  & de  fa  vicillcfTe  impérieufc. 

Sur  la  fin  de  l’année,  C.LutoriusPrif- 


LI. 

eus  , Chevalier  Romain  , à qui  l’Empereur 


d’un  jeune  Prince. 

Te  fia  recens  imbut  a diu 
fervabit  tdorem, 
Platon  die,  que  les  Rois 
de  Perle  donnoient  à 
leurs  enfans  quatre  Mafc 
très  ou  Gouverneurs  , par 


raport  aux  quatre  vertus 
nécedâtres  à ceux  qui  doi- 


avoit  donne  de  l’argent  pour  une  excellente 
élégie  fur  la  mort  de  Germanicus  , fut  aeufe 
de  l’avoir  compofcc  auparavant  pour  Drufus, 
quiéroit  malade,  en  vue  d’être  récompenfc  ^ Sdes  lc^nT de 
plus  libéralement,  fi  ce  Prince  fut  venuamou-  prudcncc  . |c  fccond  |eu£ 
rir /.  Véritablement,  il  avoir  lu  par  vanité  ces  mfpiroir  l’amour  de  la 
vers  à plulîcurs  Dames  illuftres , dans  la  mai-  jullicc  ; le  rroilieme  les 
fon  de  P.  PctroniuSj&lorfque  le  délateur  les  açoûtumoir adroitement à 
apclla  pour  venir  témoigner,  ou.  pourctrc  témoins.  ^ tempérance,  Sc  au  mé- 
il  n’y  eut  que  Vitcllia  , belle-mcre  de  P -trô- 
nais, qui  foutint  hardiment , qu’elle  n’avoit 
rien  oüi  5 mais  on  ajouta  plus  de  foi  à celles, 
qui  depofoient  contre  l’acufé.  Haterius  Agrip-  courage  Sc  de  cpnft.incc 
pa , déligné  Conful,  opina  à la  mort,  au  con-  de  lwrs  glorieux  ancêtres. 

traire  M.  Lepidus  parla  en  ces  termes:  Dansfin  premier  Æctbsa- 

1 1 de.  Paul  Emile  dit  , que 

Gilles  Romain  , qui  fiiq^rchcvêque  de  Bourges  , exhortoi:  le  Roi  Filippc-le-Bcl 


pris  des  voluptez  ; le  der- 
nier leur  enlcignoit  l'art 
de  la  guerre,  & leur  pro- 
posait les  exemples  de 


à imiter  en  cela  les  Rois  de  Perle.  Livre  8.  de  fin  Hifioire  de  France. 

i Rien  n'cftplus  odieux  aux  Princes, que  tout  ce  que  1 on  fait  en  vue  de  leur  mort. 
En  quelque  état  qu’ils  foienr,ils  ne  lauroient  foutrir  qu’on  les  compte  pour  morts. 
‘ Quand  Loüis  XI.  répondit  à ceux  , qui  lui  annoncèrent , que  c’étoit  fait  de  lui  : 
Peutêtre  ne  fuis- je  pas  fi  malade  aue  vous  penfiz.-,  il  tcmoignoit  allez  ouvertement, 

3 uc  ceux,  qui  sctoient  chargez  de  cctc  commiflïon  , lui  rendoient  un  lèrvice  dont 
les  feroit  repentir  s’il  en  revenoit.  Il  fcmblc  , que  le  feu  Roi,  qui  ctoit  bien  un 
meilleur  Prince  que  Loüis  X I.  fc  tint  ofcnlc  de  la  crédulité  de  la  Reine  , lorfque 
voulant  tenir  le  Confcil , qu’elle  avoir  tenu  le  jour  préçcdcnt  par  fon  commande- 
ment exprès , il  la  fit  retirer  de  là  chambre , quoiqu’il  fût  à deux  doits  de  la  mon. 
Tant  les  Princes  ont  de  facilité  à fe  dater  des  clpétanccs  , qu’on  leur  donne  d'une 
plus  longue  vie.  Ainli , M.  de  Chiverny  fit  une  aélion  tres-prudentc , lorfqu’il  refu- 
fa  d’afliltcr  à la  confultation,qucles  Médecins  firent  fur  la  maladie  de  Charles  IX. 
dautant  qu'apartenant  au  Roi  de  Pologne , fon  frère , & fon  légitime  fucccflcur , on 
l’auroir  pû  regarder  à cctc  aflêmbléc  comme  un  homme , qui  attndoit  la  mort  du 
Roi , & l’avènement  de  fon  Maître  à la  Couronne.  Dans  fis  Mémoires.  Au  relie, 
fi  Lutorius  avoir  commis  un  crime  en  compofant  une  élégie  fur  la  mort  de  Drufus, 
qu’il  tenoit  pour  allurée , ceux-là  ne  font  pas  moins  criminels,  qui  préparent  des 
Oraifons  funèbres  à des  Princes , qui  font  encore  pleins  de  vie , pour  être  les  pre- 
miers à les  prononcer , quand  ils  viennent  à mourir , & pour  fc  faire  un  renom  de 
grans  Orateurs , en  perfuadant  qu’ils  ont  faic  en  cinq  ou  fix  jours  des  difeours , qui 
quelquefois  leur  ont  coûté  plulîcurs  années.  Quoi  qu’il  en  luit , ces  gens-là  mon- 
trent toujours  mieux  leur  vanité  que  leur  éloquence. 

L1  iij 
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» LII.  Si  nous  confidcrons  feulement, avec 
» quelle  hardiciTc  Lutorius  Prifcus  a foüillc 
*»  la  penféc  , &:  les  oreilles  de  (es  auditeurs , 
» ni  la  prifon  , ni  la  corde , ni  même  les  fu- 
» plices  des  cfclavcs,nc  feront  pas  une  puni- 
» tion  fufifante.  Mais  quoique  les  crimes 
» foient  aujourdui  fans  nombre  & fans  mefu- 
» rc , la  modération  du  Prince , lcxemplc  de 
» nos  ancêtres , & vôtre  prudence  , ne  fou- 
» frent  pas,  que  les  peines  aillent  à ladcrnic- 
» rc  rigueur.  La  vanité  eft  diférente  de  la  fcé- 
» leratclTe  , & les  paroles  ne  fc  puniflcnt  pas 
» comme  les  avions.  On  peut  ouvrir  un  avis, 
**  par  lequel  le  coupable  foie  puni , fans  qufe 
» nous  aïons  lieu  de  nous  repentir, ni  de  nô- 
» tre  indulgence , ni  de  nôtre  fevérité.  J’ai 
« fouvent  oüi  le  Prince  fc  plaindre  de  ceux, 
” qui  par  leur  défcfpoir  avoient  prévenu  fa 
» clémence  /.  Donnons  donc  la  vie  à Lutorius, 
» qui  ne  peut  ni  fervir  d'exemple  , quand  on 
**  le  fera  mourir  ;.ni  troubler  le  repos  public, 
” quand  on  le  laiflera  vivre.  Car  qu’y  a-t-il  à 
» craindre  d’un  homme  , qui  s’ocupe  à des 
» chofes  vaincs  & fri  voles,  SC  qui  fetrahiflant 
**  lui-même,  va  débiter  fes  folies  aux  femmes, 
” parce  qu’il  n’ofe  s’adrcil'cr  aux  hommes. 
" Chaifons-lc  de  la  ville,  ôtons-luifes  biens, 
» interdifons-lui  le  feu  & l’eau.  Je  ne  parlc- 
» rois  pas  autrement , quand  il  feroit  criminel 
» de  leze-majefté. 

LIII.  Cet  avis  ne  fut  fuivi , que  du  Confu- 
Iairc  Rubellius  Blandus  / , tous  les  autres  fu- 
rent de  celui  d’Agrippa,  &r,par  conféquent, 
Lutorius  mené  en  prifon  fut  aufli-tôt  exécu- 
té. Tibère  en  écrivit  au  Sénat  avec  fes  ambi- 
guitez  ordinaires,  loüant  Lcpidus,&  ne  blâ- 
mant pas  Agrippa  2 ; éxalrant  l’afeélion  du 
Sénat,  qui  vangeoit  avec  ardeur  jufqu’aux 
moindres  ofenfes  faites  au  Prince , mais  priant, 
qu  a l'avenir  on  ne  fc  hâtât  pas  fi  fort  de  pu- 
nir les  paroles  3.  Il  fut  donc  ordonné,  que  les 
arrêts  de  mort  ne  feroient  portez  au  Grêfc 


A C I TE. 

Ri'iiixioN*  PoiiTiquta. 

/ Quelque  cruel  que  foit 

un  Prince,  il  ne  laide  pas 
de  prendre  plaifir  à s'en- 
tendre loîierdc  clémence. 
Il  arive  quelquefois,  que 
les  louanges  qu’on  lui 
donne  pour  une  vertu 
qu’il  n’a  pas  , lui  font  ve- 
nir l’envie  de  les  mériter 
en  la  pratiquant. 

/ Un  Sujet , qui  a le 
Prince  pour  partie  adver- 
fe  , ne  trouve  jamais  beau- 
coup de  Juges,  qui  veuil- 
lent protéger  ion  inno- 
cence , & pour  peu  qu’il 
foir  criminel  , toutes  les 
voix  vont  à la  mort.  Dan- 
gereulc  eft  la  Jufticc,  dit 
Antoine  Percz  , où  la  vo- 
lonté donne  la  fentcncc. 
Que  icra-cc  donc  iî  elle  a 
pour  afiedeurs  le  pouvoir 
abiôlu , le  couroux  , & la 

ftterie  » j)ftrrifmes  de  ftp 
Hâtions.  Cela  me  lait 
fouvenir  du  proverbe  Es- 
pagnol, qui  ait  , alla  van 
Lejet , do  yuieren  Rtyess 
i.e.  les  Loix  vont  où  veu- 
lent les  Rois. 

2 Quand  le  Prince  ne 
blâme  pas  les  actions 
cruelles  ou  levércs  de  fes 
Miniftrcs , c’eft  une  mar- 
que allurée  , qu’il  en  eft 
bien  ail’c  , ou  du  moins 
qu’il  n’en  eft  pas  fâché. 

3 Les  Princes  fangui- 
guinaircs  ont  coutume  de 
prendre  le  mafquc  de  la 
clémence  apres  le  fang  ré- 
pandu , pour  en  rejeter  la 
haine  fur  ceux  , qui  leur 
ont  fait  plaifir  en  le  ré- 
pandant. Après  qu’Elifa- 
bet  d’Angleterre  eut  fait 
trancher  la  tête  à la  Reine 
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qu’aprés  neuf  jours  acomplis  t,  pour  donner  Poimqui*; 

aux  condannez  le  rems  de  recourir  au  Prince.  d’Ecofl'c , elle  fit  condan- 
Mais  Tibère  ne  fc  lailToit  point  adoucir  par  le  ncr  * Pri<bn  perpétuelle  le 
tems,  & le  Sénat  n’avoit  point  la  liberté  de  ré-  Sccrctlirc  Davribn , qui 
▼oquer,  ni  de  modérer  ces  arrêts  ». 
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775- 


avoit  porté  l’ordre  de  cc- 
tc  exécution  aux  Comnuf- 
faires  , l’acufant  de  le  lui 
avoir  fait  ligner  par  fur— 
prife.  Filippe  1 1.  lailTa 
procéder  contre  Antoine 


Liv.  Nous  entrons  dans  le  Confulat  de 
Caïus  Sulpicius  & de  DccimusHaterius,  fous  fcrei , fon  Secrétaire  d¥- 
lcqucl  tout  rut  tranquille  au  de-  o*,lc  dehors  tat,pourle  meurtre  com- 
hors,  au-lieu  que  la  Ville  fut  agi-  fut  tranquille  * 

tcc  de  la  crainte  de  la  réformation  du  luxe, 
quictoit  exccflif  dans  tout  ce  qu’il  y a de  cho- 
ies, où  l’on  peut  prodiguer  fon  argent.  Mais 
quoique  les  dépenfes  en  habits  en  meubles 
fulTent  les  plus ruincufcs,c’ctoicnt néanmoins 
celles  qu’on  cachoit  le  mieux  , parce  que  le 
prix  en  croit  inconnu  x.  Ainfi , tous  les  dif- 
cours  tomboient  fur  la  fomptuofité  des  fcf- 
tins  : comme  Tibère  étoit  un  Prince  d’u- 

ne frugalité  égale  à celle  des  Anciens , on  craigne,  qu’il  ne  filt 
quelque  réglement  incommode.  Car  apres  que  C.  Bibulus  eut 
commencé  à parler  de  la  réfurmation  , les  autres  Ediles  avoient 
reprefenté  au  Sénat  , que  les  loix  fomptuaircs  étoient  mepri- 
fees  ; que , malgré  les  defenfes  , le  prix  des  chofcs  néccrtaircs  au 
ménage  croirtoit  de  jour  en  jour  } & que  le  défordre,  ne  pouvoir 
plus  être  arête  par  les  remèdes  ordinaires  : Et  le  Sénat  avoic  ren- 


mis  en  la  perfonne  du  Se- 
crétaire Elcovedo  , quoi- 

3u’il  lui  en  eût  donné  l’or- 
rc  par  écrit.  Et  Cabrera, 
qui  entreprend  de  juftificr 
hilippc,  ne  Initie  pas  d’ai 
vouer  , que  la  mon  vio- 
lente de  cet  homme  ne  lut 
fit  point  de  compaflîon. 
Ckap.y  du  livre  il.  de  fin 
H.  flaire. 


NOTES  MISTORIQV  E S. 

t C’eft-à-dire,  que  les  condannei  ne  pou-  | le  prix  des  pierreries  , des  tableaux  , des  va 'es 
voient  plus  être  exécutés  à mort , que  dans  le  d/'or  & dargent , & des  riches  ctofes  , ceux  qui 
dixième  , ou  même  après  le  dixième  jour  de  I en  acliccoicm  , lé  gardoient  bien  de  dire  ce  que 
l’arrêt  prononcé.  | tout  cela  coùtoit , comme  font  encore aujour- 

u Les  Loix  Romaines  ne  foufroient  pas,  que  I dm  nos  bourgcoilcs,  qui  pour  avoir  tout  ce  qui 
les  Magillrats  , chaiigcaffcnt  rien  aux  fenten-  | tente  leur  folle  ambition  , font  acroire  à leurs 
ces  qu'ils  avoient  prononcées,  non  pas  même  I maris,  qu'on  leur  ofre  à vil  prjx  dcs  meubles 
une  léulelctre.  Proccnf-dn  r niella  finir  un  a tfl,  précieux  , qu'elles  achètent  bien  cher,  le  qu'- 
<!'“■  f,mrl  neq»e  nugtn  littera , ntijnt  m-  I elles  n'oicroient  jamais  laiiler  voit , fi  le  non» 
nui  potrft  , fui  Ulcnr.ijiu  raient»  , ira  Prnincin  I de  hnmrd , ou  de  rtniceun  , qu'on  donne  à ccs 
infbumcnte  referme.  A fui.  hb.  I.  Fier.  Et  c'eftl  achats,  ne  fervoit  de  couverture  fpécicul’c  à 
pour  ccterailon,  que  Pilare  répondit  aux  Juifs,  | leur  luxe.  Et  voili  comme  les  femmes  mènent 
qui  vouloieut  qu'il  changeât  l'iiifcxipttoii  mit'e  j leurs  maris  Sc  leurs  enfans  à l'Hôpital , à moins 
lur  la  croix  de  Jcfus-Cbrift  : Q*ed  firiffi , 1 qu'il  n’y  ait  des  galans  au  Jouis  fer  nynd» 
Mfi  \ de  eejl». 

x Car  outre  que  le  commun  ne  favoit  pas  J 
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voie  ccte  afaire  au  Prince.  Tibère,  après  avoir  R*'»1  Poutiquj». 

fouvent  èxaminè  , fi  l’on  pouroic  empêcher  1 ha  Prc™'^£  choie, 
des  profufions  fi  déréglées , fi  la  ré  formation  ne 
toumeroit  point  au  dommage  de  la  Republi-  réformatlon  ne  tirJ  paJ 
que  i i combien  il  lui  feroit  honteux  de  ne  apr£s  fQ1  jcs  maux  plus, 
pas  réiiffir  dans  fon  entreprife,  ou  fâcheux  de  grans  que  ceux  , dont  il 
n’y  réü(fir,quc  par  une  punition  ignominieu-  voitaretcrlccours.Pie  V. 
fc  des  perfonnes  illuftres , qui  fe  trouveroient  ai»nt  fait  enfermer  joutes 

en  faute  s écrivit  enfin  céte  lctrc  au  Sénat.  cs  Counifancs  dans  un 
T _ c ■ \t  rr  lieu  leparc , tut  averti  par 

» L V.  En  toute  autre  afaire  , Meilleurs,  ]e$  CornfelVeurs , quc  Fa- 

» il  feroit  peutetre  plus  a propos  de  me  de-  dultérc.l'inccftc,  Je  la  fo- 
« mander  mon  avis,  en  plein  Sénat,  afin  que  domie,  fe  multiplioicnt  à 
» je  rcpondific  de  vive  voix  j mais  en  celle-  vüc  d’ail.  Pagliari  dans 
» ci,  il  vaut  mieux  , que  je  fois  abient , de  /**  Comment  dire  fur  Ta- 
»»  peur  que  la  crainte  de  ceux  , fur  qui  vous  c‘“  \r9Èferv4,u? 

» jetenez  les  yeux  ,nc  me  fift  remarquer  auf-  de  ui  favoit  lc  mieux  fc 
**  fi  * & prendre  comme  lur  le  taie,  les  per-  faire  obéir»  ne  rcülfit  pas 
»>  fonnes  acufecs  d’une  vie  fi  honteufe.  Si  les  mieux  que  Pie  ; faute  de 
" Ediles  m’cufi'cnt  confulté  là  deflus , je  ne  pouvoir  enfermer  ccsfcm- 
» fai , fi  je  ncleureuflc  point  confcillc  de  laid  mes,  dont  le  nombre  croit 
»•  fer  des  vices  enracinez  & paifez  en  coutu-  c?cen^  K Rome  » 'es- 

" r/ .’  PluCOC  "<;.1dc  n°VS  mCtrC  au  hazar,d  la  peu  (ce  1 tenir  enfer- 
n de  faire  voir  ,quil  y a des  maux  ,auiqucls  mées  dans  un  lieu  particu- 
*>  nous  ne  fommes  pas  capables  de  remédiera,  lier  celles  qui  reftoient, 

mais  les  Confeflcurs  lui 

aïant  fait  les  mêmes  remontrances  qu’à  Pic,  il  commanda  au  Gouverneur de  Ro- 
me de  lever  lc  ban  , avec  permiffion  d’y  retourner  à toutes  celles  , qui  en  étoient 
forties.  Leti  livre  i.  de  la  fécondé  partie  de  fa  Vie. 

i Un  Prince,  qui  veut  établir  une  domination  abfolüc  & dclpotique , fc  gardera 
bien  .s’il  cft  habile, de  réformer  lc  luxe, qui  cft  lc  meilleur  & le  plus  agréable  inftru- 
ment  de  la  fervitude.  Ce  fin  Prince,  dit  Ciriaqucde  Lentz  en  parlant  deTibére, 
évita  la  reformation  du  luxe , parce  qu’il  avoir  autant  de  gages  & d’otages  de  la 
fervitude  de  la  Ville,  qu’il  y avoit  de  grans  & de  riches  , qui  vivoient  dans  le» 
jdaifirs  , & dans  la  magnificence.  SiVclpaficn  pût  bien,  pat  Ion  exemple , rapcllcr 
les  anciennes  mœurs.Jc  rcmétre  en  crédit  l’ancienne  frugalité  : fi  tout  récemment  le. 
Roi  Trcs-Chrcticn  Louis  XIII.  a pû  par  un  Edit  remédier  aux  modes , Je  aux  dé- 
penfes  cxcclfivcs  des  habits,  pourquoi  Tibère  n’auroit-il  pas  eu  le  meme  fuccés, 
s’il  eût  eu  la  même  volonté  5 Dans  fon  Auguftus.  Il  ajoute  dans  fon  ylula  Tiberia- 
na,  que  les  Catons,  les  Thrafca.Jc  les  Hclvidius.nc  font  jamais  au  goût  des  tirans,. 
& que  Socrate  , quoiqu’il  fût  pauvre  .devint  fiifpcét  aux  trente  tirans  par  lc  mépris 

Îu’il  fefoit  des  plailïrs  de  la  vie  j atendu  que  les  mauvais  Princes  regardent  comme 
es  ambitieux  tous  ceux  , qui  préfèrent  leur  réputation  auxaléchemcns  de  la  volupté. 
jiforifme  6}.  du  livre  j. 

2 Quoique  les  plaintes  , qu’on  fait  contre  les  vieux  abus , (oient  raifonablcs , les 
Princes  ne  laificnt  pas  de  les  tolérer,  parce  que  nous  ne  fommes  pas  capables  de  la. 

Mais 
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»>  Mais  au  rcftc  , ccs  dignes  Magiftrats  ont  R‘ ,L,*,0MS  Poum^»,. 

fait  leur  devoir  , comme  je  voudrais  que  le  perfection auftere  .quede- 
» fiflenc  tous  les  autres.  Pour  moi,  j’avoüe,  nwnde>nt  Censeurs, 
« qu  il  ne  m cil  pas  honnête  de  me  taire, mais  ^ouvernçnJcnt  des  E[ats> 
» aufli  je  fuis  fort  en  peine  de  vous  répondre,  Lcs  ordrcs  [cs  plus  con_ 
» car  je  ne  fais  pas  la  charge  d’un  Edile,  d un  formes  à la  raifonnefom: 
»>  Préteur  ni  d’un  Conful  i î on  atend  du  pas  toujours  les  meilleurs, 

» Prince  quelque  chofc  de  plus  grand  & de  parce  qu’ils  ne  font  pas 

».  plus  majeftueux.  Chacun  tire  à foi  la  gloire  ?roDonion- 

»>  de  ce  qui  a etc  fait ^av  c ; > ” qui  les  doivent  pratiquer. 

»»  me  de  tout  ce  qui  n a pas  rcüili  cit  toujours  SeUion  i.  du  cbap.  4.  de 
»»  rejeté  fur  un  fcul.  Par  ou  voulez-vous  que  u première  partie  du  Tcf- 
*>  je  commence  ; fcra-cc  par  vos  maifons  des  tentent  Politique. 

» champs,  qui  ocupcnt  un  cfpacc  infini > ou  par  s Les  grans  Princes  ne 
» «ce  multitude  le  valets  vf  « 

».  par  nations  î fcra-ce  par  votre  vaiffcllc  dor  nidcrcendredam  tousles 

»&  d’argent  y>  ou  par  CCS  figures  de  bronze,  petits  détails.  Tandis  qu’- 
ils travaillent  aux  grandes  chofcs  , leurs  Miniftres  & les  Magiftrats  ordinaires  ex- 

Sédient  les  petites.  Implication  qu'ils  donnent  à celles-ci  leur  en  fait  oublier,  ou 
u moins  diferer  d’autres  , dont  le  retardement  préjudicie  fort  au  bien  de  leur 
Etat.  Don  Juan  Antonio  de  Vera  dit  , que  Chatlc-quint , bien  que  tres-jpieux, 
n*cuc  jamais  beaucoup  de  communication  avec  les  Moines y Hors  du  cordcuional  » 
tant  qu'il  eut  des  Etats  à gouverner.  Et  un  jour  que  le  Père  François  de  Madrid  le 
confulroit  fur  quelques  abus  de  fon  Ordre, qu’il  cftimoit dignes  de  réforme,  il  lui 
dit  d’un  air  un  peu  chagrin  : » Père  François, de  tout  ce  que  vous  m'avez  dit,  je 
» ne  trouve  rien,  qui  regarde  l’Empereur  ; que  ne  vous  adrellez-vous  au  Pape , ou 
« à vôtre  Général,  plutôt  qu’à  moi,  qui  ne  pers  pas  mon  tems  à difeourir  d afaircs 
» de  Cloître.  Dans  l’Epitome  de  fa  Vie-  Je  conjure  V.  M.  dit  le  Cardinal  de  Ri- 
« chelieu  à Louis  XIII.  d'apliquer  fon  ciprit  aux  grandes  chofcs , importantes  à 
m fon  Etat,  & de  méprifer  les  petites , comme  indignes  de  fes  foins  & de  fes  pen- 

„ Æes Tant  s’en  faut , qu  Elle  puifle  tirer  aucun  avantage  de  s ocuper  trop  au 

„ détail  de  celles  ,'qui  ne  font  pas  confidérables  , qu’au-contrairc  elle  en  rccevroic 
beaucoup  dédommagé , non  feulement  en  ce  que  telles  ocupations  la  divertiroienc 
„ d'autres  meilleures;  mais  aulli , parce  que  les  petites  épines  étant  plus  capables  de 
w piquer  que  les  grandes , qui  s’aperçoivent  facilement , il  lui  feroit  impoutble  de  le 
»»  garantir  de  beaucoup  de  chagrins , inutiles  aux  afaircs,  & lort  contraires  a la  lance. 
Cbap.  j.  de  la  première  partie  de  fin  Te  fi  amen  t Pelitique. 


NOTES  HISTORIQVE^S. 


j Ce  que  fit  Henri  III.  RoideCaftillc.pour 
abolir  le  laxe  de  la  rable , mérite  d'être  mi' 
ici , comme  un  de»  plus  beaux  exemples  de  et 
que  peut  un  Prince  , qui  a de  lëfprit  & de  la 
vigueur.  Un  jour,  que  fa  table  croit  très  nul 
Servie,  on  lui  die,  que  les  Gratis  du  Ro  Jaunie 


le  traitoient  bien  autrement,  & quif  n'y  a voie 
rien  déplus  fomptueux  , que  les  repas, qu'ils  fô 
donnoient  tour  à tour.  Ce  jour-là  même, 6 ant 
averti,  que  l'Archevêque  de  Tolède  donnoit  à 
fouper  à pliifictirs  fcigncuis  , il  y aladéguifê , 
& vie  la  magnificence  du  fcfliu , où  rien  ne 

Mm 
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» &:  ccs  tableaux , qui  font  autant  de  merveilles  ? Défendrai 
„ je  ccs  habits  fomptueux  , que  portent  également  les  hom» 
9>  mes  & les  femmes  ? ou  bien  empêcherai  - je  un  defordre  par- 
9>  ticulicr  de  ce  fexe,  qui  par  fa  paflion  pour  les  pierreries  fait 
» alcr  tout  nôtre  argent  à des  nations  étrangères  , ou  ennemies  » Je 
„ fai,  qu’on  murmure  de  tout  cela  dans  les  compagnies,  &i  qu’on 
»>  demande  un  reglement  i mais  fi  quelqu’un  en  fait  un  , & ordon- 
9>  ne  des  peines , les  memes  gens  , qui  fc  plaignent  des  abus  , crie- 
>9  ront  , qu’on  veut  tout  boulevcrfer  ; qu’on  cherche  à ruiner  les 
9>  familles  illuftres  ; &:  que  perfonne  ne  fera  éxeme  de  la  recherche 
9>  des  délateurs.  Cependant , comme  l’on  ne  peut  arêter  le  cours 
99  des  vieilles  maladies  , que  par  des  remèdes  violons  , on  ne  peut 
»9  pas  non  plus  guérir  l’efprit  , qui  cft  corrompu  , & qui  , ou -, 
>9  trt  cela , répand  encore  fa  corruption  ailleurs  , fi  les  remèdes  ne 
99  font  auffi  fofts,  que  les  pallions  & les  con-  ri'ilixions  PonTiQdti. 
99  voitifes  4 , dont  il  cft  cmbrafè.Tant  dcloix  + Aux  maux  extrêmes, 
•9  établies  par  nos  ancêtres  , & tant  d’autres  il  faut  des  remèdes  cxcrc- 
99  faites  par  le  divin  Augufte,  n’ont  fervi  qu’à  mes. 

99  donner  plus  de  crédit  au  luxe  , les  premié-,  * 11  n’y  a Plus  de  remc- 
„ rcs  étant  tombées  dans  l’oubli,  & les  autres,  dc.cpandcequipailoitau- 
„ ( qui  cft  encore  pis  ) dans  le  mépris  /.  Car  K fc  nitfumorfo(ct  ca 

mœurs.  Pour  lors,  il  faut  s’acommodcr  au  précepte  d’Hippocrate  , qui  ordonne 
de  n’apliquer  point  de  remèdes  aux  maladies  dèlefpèrées. 


NOTES  HISTOR1QVES. 


manquoic , & , qui  pis  cft  , il  entendit  de  fes  pro- 
près  oreilles  le  récit  qu’ils  fircut  de  leurs  biens 
de  patrimoine , fie  des  penfions  qu’ils  tiroient 
du  domaine  du  Roi.  Le  lendemain  matin,  il  Ht 
courir  le  bruit  qu’il  ctoitfort  malade  , & qu’il 
vouloit  faire  Ion  tcftamcnt  -,  ce  qui  les  fit  tous 
acoutir  au  Palais.  Sur  le  midi  , Henri  entra 
dans  la  fale  ,oiuIsatendoient , fit  , fi-tôt  qu’il 
fut  a (fis , adrefiant  la  parole  à l'Archevêque  , il 
lui  demanda  , combien  il  avoir  vu  de  Rois  en 
Callille,  fit  fit  la  meme  queilion  à tous  les  au- 
tres fëparcment.  Les  uns  répondirent  : J en  ai 
connu  trois  ; moi  quatre  i moi  cinq,  Sic.  Com- 
ment cela  fc  peut- il , répliqua  le  Roi , puilque 
i'en  ai  con'  u vint  à l'agc  que  j’ai.  Et  les  voïant 
furprisde  ce  qu’il  difoit,  ilajoûta  : Ce  fl  vous, 
Htjjîturs , qui  êtes  cts  Ross , au  grand  dommage 
de  et  Rosaume , & a"  grand  déshonneur  de  voire 
Roi  ; mats  j'emfécherai,  sjue  vitre  régné  ne  du- 
re lengtemt,  & tjue  voutne  ponjfte^plui  loin  la 
rjillme  , sjue  vous  faites  de  notre  perfonne. 
L'Archevêque  fejeta  àfespiez , fit  lui  dcilian- 
lia  pardon,  comme  firent  aufii  les  autres.  Le 


Roi  leur  fit  grâce  de  la  vie , Si  fè  contenta  de 
les  retenir  prifonniers.jufqu'à  ce  qu'ils  luicuf- 
fent  rendu  les  châteaux,  qu'ils  tcnoicnr  de  la 
Couronne  , Si  toutccqu’ils  avoient  pris  fui  les 
deniers  joïaux.  Action,  qui  lui  aquic  tant  de 
gloire  Si  d'autorité,  que  les  Grain  ne  furenç 
jamais  fi  fouples,  ni  fi  obcl'lfans.  Outre  qu’el- 
le fit  entrer  tant  d’argcr.t  dans  fes  cofres, qu'- 
il laitîa  de  gians  trclors , fans  avoir  foulé  fc* 
Sujets.  Mariants  ehap.  14.  du  livre  I».  de  fou 
Hijlotre  d'Efpagne.  Rcmaïqucz  en  palTant , que 
ce  Roi  fit  ce  coup  de  maitre  à Page  de  quinze 
ou  feize  ins.  11  étoit  furnommé,  Hcnti  l’in- 
firme , à-caufe  de  la  foible  complexion  de 
l'on  corps  ; mais  il  meritoit  à bon  droit  le 
titre  d’Henri  le  Fort , ou  le  Courageux  , pour 
la  vigueur  de  fon  elpnt.  Cet  éxcmplc  montre 
bien  ce  que  dit  Moniteur  de  Richelieu  , que  1*9 
Rois  peuvent  tout , lorl’qu'ils  veulent  éneaec- 
ment  fie  conllamment -,  fie  que  les  choies, qui 
aroiflent  les  plus  dificiles,  Si  prclquc impolli- 
!es , ne  le  font  que  par  l’indifcrcuec , avec  la- 
quelle il  fcmblc  quelles  fout  ordonnées. 


*7f 

Politiques. 

6 Tandis  que  les  abus 
font  tolérez, les  hommes 
gardent  quelques  mcfurcs 
extérieures  de  bicnlcancc, 
lignent, que 
trop  loin. 
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»lorfqu’onaimc  ce  qui  n’a  pas  encore  etc  dé-  R»'h»«on« 

» fendu  , on  craint  qu’il  ne  vienne  quelque 
» defenfe  5 mais  quand  une  fois  les  défenfes 
«ont  été  violées  impunément,  il  n’y  a plus 

« de  crainte,  ni  de  honte  t.  Pourquoi  lafru-  parcc „u-ils craj  e 

,»  galite  ctoit-cllc  en  règne  autrefois  î parce  la  liberté  va  trop  loin, 
»>  que  chacun  modéroit  les  defirs  ; parce  que  lcPrincc,oulcMagiftrat, 
» nous  ne  poffédions  qu’une  ville.  Et  depuis  ne  s’avife  de  réformer  ces 
» même  que  nous  eûmes  aquis  la  domination  abus»  dans  lefquels  ils  font 
» de  l’Italie,  les  aléchcmcnsdc  la  volupté  n’é-  “n“ftcr  une  partie  de  leur 
» toient  pas  fi  gratis  Les  guerres  étrangères  lc  réformatcur  n>a  ’ft 
« nous  ont  apns  a difliperle  bien  d autrui,  & fez  d'autorité,  pourfefai- 
» les  guerres  civiles  à confumcr  lc  nôtres.,  rc  obéir , comme  il  arive 
« Ce  que  les  Ediles  viennent  de  remontrer  quelquefois  ; ou  allez  de 
» eft  bien  peu  de  chofc,du  moins  en  compa-  fcrmctc.pourncpasépar- 
j»  raifon  de  tout  lc  refte  7.  Perfonne  ne  ré-  S”cr  Crans, qui dor- 

” P1»»»  l * & CC/CCrS  Ie  m c.n  Cf°nnC  ) «P*  1 1-  à tranfgrcüèr  les  nou- 
« tahea  beloin  dulecours  des  Provinces;  que  veaux  réglemens -,  l’cxcm- 

j>  la  vie  du  peuple  Romain  eft  tous  les  jours  à pic  de  l’impunité  ouvre  la 
» la  merci  de  la  mer  &:  des  tempêtes  a ; que  ce  porte  au  mépris,  &:  du  mé- 
pris on  pâlie  infcnfible- 

ment  à la  li  ” r ' 

s’abfticnnc  ] 

fent  foiblc  d autorité , ou  a numeur  a îc  lamcr  necmr  aux  prières  ; ou  que  ! 
faire  la  guerre  aux  abus,  il  prenne  une  bonne  réfolution  d’être  impitoïablc  com- 
me un  Sixte-quint  envers  ceux , qui  oferont  enfreindre  fes  ordonnances. 

7 11  y a des  gens  , qui  croient , que  tout  eft  perdu , fi  l’on  ne  remédie  prontemenc 
aux  abus,  qui  les  choquent , mais  le  Prince  ne  doit  jamais  fc  laifler  entraîner  à la 
paflîon  d'autrui.  C'eft  à lui  de  prévoir  les  inconvénicns  qui  peuvent  ariver  de  la 
réformation  , qu’on  lui  demande  , éc  de  bien  confidérer  , s’il  la  peut  entreprendre 
avec  fuccés  , en  forte , que  ceux  qui  feront  contcns  de  fes  réglemens  , foient  en  plus 
grand  nombre , que  ceux , qui  en  (cront  mécontcns.  Car  c’eft  à cétc  marque  , qu’on 
connoît  la  prudence  du  réformateur. 


NOTES  HISTORIQUES. 


£ Patercule  atribuc  U caulc  du  luxe  de  Ro- 
me aux  deux  Scipions,  qui  ont  été  luniommcz 
.Afriquains.  Le  premier , dit-il  .avoir  ouvert  !e 
chemin  à la  puiltance  Jes  Romains , niais  le  fé- 
cond l'ouvcit  au  luxe  i car  des  que  Rome  ii'ettr 
plus  rien  à craindre  de  Carrare  , qui  avoir  cède 
d'etre , l'on  ne  s'écarta  pas  de  la  vertu  pas  à pas , 
comme  l'on  fclôtt  auparavant , maison  courut 
à toute  bride  aux  voluptez  Si  aux  vices  i l'an- 
cienne difcipltuc  fut  mcpnicc , & fit  place  aux 


nouvelles  moeurs  , ic  toute  la  ville  pafla  foudai- 
nement  de  la  vigilance  à l'adoupidcmcnt  ; des 
exercices  de  la  guerre  à la  débauche  s de  du 
travail  à l'oiiivcté.  Enfin  ,1a  magnificence  pu- 
blique fut  incontinent  fuivic  de  la  fomptnofirfi 
des  particuliers.  Au  ctmmmttmtnt  du  livre  a. 
de  feu  K p nome. 

• jCartotit  le  bled  venoit  de  l'Egipte,  & par 
conlcqucnt  par  mer. 


Mm  ij 


t On fclalfcdcsplaifirs, 
comme  on  le  laffit  de  faire 
trop  bonne  chère.  Beau- 
coup de  voluptueux  de- 
viennent faces , parce  qu'- 
ils n’ont  plus  de  plailîrs 
nouveaux  a goûter , & par 
conlequent  plus  rien  de 
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» ne  font  pas  nos  maifons  de  plaifance  , ni  R*'*i**ion*  PoiiTKjiyu 
» nos  parcs  , qui  nous  défendent  , ni  qui 
» nourriffcnc  tant  de  maîtres  avec  un  monde 
»>  de  valets.  Ce  font  là , MclTtcurs  , les  foins 
» qui  ocupcnt  le  Prince , ôc  fans  lefquels  la 
» République  périroit.  Pour  le  relie,  chacun 
*>  y doit  remédier  en  foi-même,  &c’cft  à nous 
»>  de  commencer  j la  nccclfité  rendra  plus  fa- 
is ges  ceux  que  le  luxe  a ruinez  ; & le  dégoût,  cl1101  y.lvrc  contcns- 
” ccux  qi‘>  f°nc  ricJcs  /•  QHe  fi  quelque  Ma-  ' d£  ^ “Sjj, 
m giftrat  fc  fent  allez  delprit  &c  de  courage,  de  Richelieu,  dont  la  ver- 
» pour  empêcher , que  le  mal  n’aiilc  plus  loin,  tu  confirte  plus  à plaindre 
a»  j’accepte  volontiers  fon  aide,  avouant,  lcsdéfprdres,qu ’ày  rçmé- 
»>  qu’il  me  déchargera  d’une  partie  de  mes  cj,'cr  P^r  * étabhflcmcnt 

» peines.  Mais  fi  l’on  ne  demande  une  rc-  bopnc  difcipl™, 

rc  , « • i Au-licu  que  ceux,  qui  lonc 

..  formation  , que  pouc  avoir  la  gloire  de  cmploïel  aux  af^res 

» paroître  ennemi  des  vices , & pour  me  bliques , devroient. mar- 
is lailTcr  , après  , porter  toute  la  haine  9 de  cher  de  meme  pié,&rc- 
ï>  ceux  qui  en  fonc  aeufez  5 je  vous  déclare,  nir  le  même  Iangagç,com- 
»>  Meilleurs  , que  mon  delTein  n’ell  pas  de  me  tendant  à même  fin , if 
«faire  mal -à- propos  de  nouveaux  enne-  s cn  trouve  toujours  quel  - 

mis  m ; & que  f.  j clluic  , pour  le  bien  de  ?oibieracn^ i„  autVcs^ 
>»  1 Etat  des  querelles  dangcrcules,&  fouvent  pOUf  décliner  l’envie, 
|>  fçrt  injullcs  II  , il  cil  bien  raiîonable  de  chargent  de  haine  ceux* 

dont  la  franchife  des  pa- 
roles corrcfpond  à la  fermeté  de  leurs  actions.  Seûien  3.  du  chap.  Z.  de  la  premiirt 
partie  du  Teflament  Politique. 

10  II  y a cote  di férencc  entre  le  Prince  & fes  Miniftres  ,quc  le  Prince  doit  éviter 
autant  qu’il  peut  tout  ce  qui  peut  lui  atircr  la  haine  du  peuple , ou  des  Grans,  parce 
que  la  confcrvatipn  de  fon  autorité  dépend  de  l’amour  de  fes  Sujets  : au  contraire, 
les  Miniftres  étant  obligez  par  le  devoir  de  leur  charge  de  facrifier  leur  interet  par- 
ticulier au  bien  public,  & au  fervicc  de  leur  Maître,  il  ne  leur  cft  pas  permis  de 
fuprimer  un  bon  confeil,  qu’ils  font  capables  de  donner,  fous  prétexte  que  ce  con- 
seil les  rendroit  odieux  au  peuple,  ou  aux  Grans.  Car,  félon  M-  dp  Richelieu,  U 
probité  du  Miniftre  d’F.rat  requiert,  qu’il  foit  à l’épreuve  de  tous  incérets.  Si  fi  con- 
îlant,que  ni  les  calomnies , tu  les  travetfes  ne  le  puiflent  jamais  décourager  de  bien 
faire,  ni  le  détourner  d’alcr  aux  fins,  qu’il  s’eft  propofecs  pour  le  bien  de  l’Etar. 
Chap.  dernier  de  la  première  partie  du  Teflament  Politique.  Le  Cardinal  d’Ofl’at  par- 
lant d’un  certain  Chevalier  de  Malte , de  l’importunité  duquel  il  n’avoit  pû  fc  déli- 
vrer, fans  lui  prométre,  quoique  froidement  & par  manière  d’aquic.dc  le  recom- 
mander à Henri  IV.pourune  grâce  qu’il  demandoit  mal-J-propos  : Je  m’en  repens, 
dit-il , & une  autre  fois  je  veux  fecoüer  pète  pufillanimitc , fans  avoir  plus  à vous 
expofer  les  impertinences  de  tels  importuns  , ni  ma  honte  pufillanimc  de  les  refiilcr, 
Titre  197. 

ft  C’eft  le  propre  des  Rois  de  faire  du  bien , Se  du  peuple  f de  les  calomnier,  U 


LIVRE  TROISIEME.  i7f 

»m’cn  épargner  d'inutiles,  &:  donc  ni  vous, 

n ni  moi  ne  pouvons  tirer  0«.  ne  tirerions  ja-  n’y  a gucre  de  Princes,  i 
» aucun  avantage.  niais  aucun  avantage.  ^ on  jufticc  dtl- 

L V I.  Après  la  ledure  de  ces  létres , il  fut  ,~r  vic  * Par«  <lue 
commandé  aux  Ediles  de  lailTer  les  chofcs  mes  haSS'ccu? , te 
comme  clics  etoicnc.  Et  le  luxe  de  la  table , ils  craignent  l’autorité, 
qui  futexcdfif  depuis  labataillc  d’A&iumjuf-  / En  France,  le  luxe  de 
qu’à  l’avéncment  de  Galba  à l’Empire,  c’cft-  1*  table  commence  à i'c 
à-dire,  par  l’efpaccdc  cenc  ans  b , s’abolit  enfin  {Ppdcrcr  , mais  ceft  pour 

peu  à peu/.  Si  l’on  veut  favoir  les  caufcs  de  ce  jCïlïn“j  “K, 
r.  r , - a c • i r ciit-a  dire,  a celui  des  ha- 

changemcnt,  les  voici.  Autrefois,  lesperfonnes  bits,  & des  meubles,  Ic- 

conlidérablcs  par  la  naiffance  , ou  par  les  ri-  quel  clt  bien  plus  dange- 
cheflcs  , fc  laiflbient  aler  à la  pallion  de  pa-  reux.  C’eft  ce  luxe  , qui 
roître  magnifiques  , parce  qu’il  étoit  permis  nous  1 multiplié  les  Da- 
alors  de  gagner  l’afcélion  du  peuple,  Ce  de  mfs  Dcmoifcllcs , 1 
cultiver  l’amitié  des  Rois,  & des  Alliez, pour  k"pE 

en  être  réciproquement  coumfe.  Plus  on  «oit  nes  dc  qiuik(i  & Je  najf_ 
fplendide  en  maifons,en  meubles,  en  équi-  fancc.quc  par  la  civilité 
page,  plus  on  aquéroit  de  réputation  & de  &lamodcftic,quiontccf- 
clicns  c.  Mais  depuis  qu’on  eut  commence  à & d’être  des  vertus  bour- 
verfer  le  fang  des  riches,  Ce  à tourner  en  cri-  p.co!lcs;, Dans  le licdcpaf- 
mc  la  faveur  du  peuple  2 , chacun  en  devint  A’  As,  rtnAcrj  rIj 
plus  fage,  D autre  cote  , les  hommes  nou-  m.nngco;ent  en  vailTelle 
veaux,  qui  fc  tiroient  fouvent  des  villes  mu-  d’étain  : aujourdui  des 
nicipaics  , des  colonies  , Ce  meme  des  Pro-  Commis  de  "Financiers  fc 
vinces  , pour  être  agregez  au  Sénac  , y apor-  ^nt  fovir  en  vaiflcllc 
térent  leur  frugalité  domeftique  , fans  ia-  4 arScî’,r'  Un  Chancelier 
mais  changer  de  genre  de  vie,  quoique  plu-  ' 
fleurs,  qui  avojent  vieilli  dans  les  emplois,  dot  à fes  filles,  aujourdui 
ruflent  devenus  extremémcnc  riches.  Mais  un  Partifan  donne  ccnt- 
le  principal  auteur  de  cétc  façon  dc  vivre  ref-  mille  ccus  aux  ficnncs. 

■/tdto  pnecipiti  curfu  4 

virlute  defeitum  , tld  villa  trttnfcurfum. 

2 La  grande  réputation  n’eftpas  moins dangcrculè,  que  lamauvaife.  Si  elle  fait 
revivre  les  morts , elle  fait  mourir  les  vivans.  Les  Princes  ne  peuvent  foufrir  un  mé- 
rite, qui  fc  faittrop  remarquer.  C’tft  donc  une  grande  fcicncc,  quedclefavoirbien 
cacher , non  feulement  au  Prince  , mais  encore  davantage  au  peuple  , dont  les 
aplaudiflcmtfns  font  funeftes. 


NOTES  HISTORIQVES. 

c Gens  qui  fcfoicnt  la  Ccur  aux  Grans,  pour 

Mm  iij 


b La  bataille  d'Aélium  fc  donna  lande  Rome  I 
7 >4.  & Galba  parvint  à l’Empire  en  l'an  Sia.  {avoir  leur  protection. 
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crrcc  fut  Vcfpafien,  qui  fe  conformant  lui-  Rl'uxi0,,]s  Poutiqu.ii. 
mcmc  à l’ancienne  économie,  fit  naîtrcàtout  3 Rien  n cft  plus  utile  à 
le  monde  le  délit  de  l’imiter  , , éguillon  plus 

rort  que  toutes  les  loix,  O»,  plus  fort  «pie  la  crante  .les  jjc  cft  unc  [0i  „arlantc  , 

&quclacraintcdes  fu-  fuplicw  ordonne* parles  loix.  T,  . 0(,[jgC  avcc  plus 

pliccs.  Si  ce n’cft qu’on dife, qu’il  y a dans  tou-  fteficace,  que  toutes  cel- 
tes les  chofes  du  monde  o*  , Que  toutes  les  chofes  les  , qu'ils  poutoient  faire, 
un  certain  mouvement  <*u  mon‘lc  ont  un  certain  pour  contraindre  au  bien 

circulaire  oui  fairoue  les  P'tiodc  > nui/ait  clue  ,es  qu’ils  veulent  procurer, 
circulaire,  qui  raie  que  les  ,nailts  vo„t  & reviennent  J.  j cft  vrai  *cn  quci_ 

moeurs  changent  comme  comme  leste™.  , crimc 

lestons.  Quoi  qu’il  en  foie , tout  n a pas  etc  £crun  Souverain,  il  pèche 

meilleur  du  tems  de  nos  pères  4 , Ce  nôtre  fie-  pius  par  le  mauvais  éxem- 

cle  a donné  beaucoup  d’exemples  de  fagellc,  gle  , que  par  la  nature  de 

qui  mérirent  d’être  imitez  par  nos  defeen-  la  faute;  il  n’cft  pas  moins 

dans.  Et  plaifc  aux  Dieux, que  nous  ne  nous  certain , que  quelques  loix 

piquions  de  furpafler  nos  o».  que  nous  Centrions 

* 1 a * « . en  dilputc  avec  nos  ancc-  tlQUCCCGUll  prclCIÏ®  > Ion 

ancêtres  , que  dans  les  irc5  ,qac  pour  les  yckus.  exemple  n’cft  pas  moins 
chpfcs  honnêtes.  puiflàntpour  faire  cxécu- 

LVII.  Tibère  aiantaquis  la  réputation  de  ter  fes volonté*  .que  tou- 
Princc  modéré  , pour  avoir  fermé  la  bouche  tes  le*  peines  qu  il  peut  or- 
aux aeufateurs , qui  aloient  éclater  d , de-  donner.  La  retenue  du 
manda  la  puirt'ancc  du  Tribunal  pour  Dru- 

lus  1.  Augulte  avoir  invente  ce  titre  , pour  prontcmcnt  tous  les  1er- 
nc  pas  prendre  celui  de  Roi,  ni  de  Dicta-  mens  Sc  les  blasfemes,  qui 
tcur  , & pour  être  pourtant  au  deffus  des  font  en  régné  parmi  les 
autres  puifiances  e par  un  nom  de  diftinc-  peuples , que  toute  la  ri- 
gueur , que  les  Magiftrats 

poutoient  éxercer  contre  ceux , qui  font  fujers  à telles  impiété*.  Chap.t.  delà  fé- 
conde partie  4h  Tefiam.  Politiifne. 

4 Toute  nôtre  vénération  cil  pour  le  paftè  , Sc  tout  nôtre  mépris  pour  le  pré- 
fent , parce  que  lcprcfcnrnouscft  à charge.  Sc  nous  chagrine,  à-caufcdcs  objets  qui 
nous  déplaifcnt  ; au-licu  que  le  pâlie  nous  inllruit , fans  nous  rien  montrer , qui  puif- 
fc  provoquer  nôtre  envie,  ni  nous  métré  en  mauvaife  humeur.  Il  cft  certain, que 
de  la  manière,  dont  le  monde  cft  fait,  nous  aurions  jugé  de  ceux  meme,  que  nous 
admirons , à-caufe  qu’ils  ont  été  pluficurs  fiéclcs  avant  nous , comme  nous  jugeons 
de  nos  contemporains  v car  les  vices  fontaudî  anciens  que  les  hommes. 

/ Quand  les  Princes  ont  fait  quelque  belle  adion  , ils  ont  coutume  de  s’en  faire 
comme  un  droit,  pour  obtenir  ce  qu’ils  défirent  ; Sc  cela  leur  rcüflit  prcfquc  toujours 
dans  la  première  chaleur  des  aplaudiftcmcns  du  peuple. 


NOTES  H ISTOR1QV  ES. 

U Si  l’on  eût  procédé  à U reformation  du  I Quard  il  nuira  le  nom  odieux  de  Triumvir, 
h***-  I il  prit  celui  de  Conful , Cmfuhm  ft  fertm.  Ann. 

4 II  faut  remarquer  ici  l’habilctc  d’Augaftc.  | 1 . Mais  comme  les  Confuls  avoient  pour  adver- 
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tion^.Il  avoir  afTocic  à cétc  dignité  Marcus  A-  rV»«.'kion*  Poutiqui».' 
grippa,  & apres  la  more  de  celui-ci,  Tiberej  afin  2 Les  nouveaux  titres  , 
que  perfonne  ne  fut  en  doute  de  Ton  fucccf-  <lue  prennent  les  Grans , 
leur,  &c  que  nul  autre  ne  prétendift  à l’Ernpi-  ,cuï font fouvent une cfpé- 
rc.  Car  du  relie,  il  fe  fioit  beaucoup  fur  fa  pour.ufurper 

propre  forcimc,&  fur  la  fideliré  de  T&Sc.  A 

ion  exemple,  Tibère  apclla  Drulus  au  Tribu-  Emile  remarque  fort  à 
nat , apres  avoir  tenu  tout  égal  entre  fes  en-  propos  , que  le  titre  tic 
fans  du  vivanc  de  Gcrmanicus.  Scs  lécrcs  *>rincc  de  France  , que 
commençoicnc  par  une  prie'rc  qu’il  fcfoic  aux  £har.lcs  ,Martcl  Prit  a« 
Dieux  de  favorifer  fes  dclTeins  pour  le  bien  de  celui  de  Maire  du 

de  l’Etat,  &finifioiencpirun  petit  éloge  de  chclon’, p« oYiîfiTmon- 
ion  hls  , ou  il  dafoic  fans  rien  exagérer,  ter  fa  famille  au  trône. 

" Qifil  avoit  une  femme  &:  trois  enfans  , & Le  Connétable  Anne  de 
» le  meme  âge  qu’avoit  fon  père,  lorfque  le  Montmorency  fit  donc 
» divin  Augufte  le  fit  fon  colégue  5 qu’il  ne  unc  3l?ioî?  ^,c  ^on  Pol'ti- 
» prenoit  point  Drufus  pour  le  lien  , par  une  ^ _*  *?rfSu '*  °P.°<a  fon 
» refolution  précipitée , mais  apres  1 avoir  e-  vouloicnr  prendre  le  nom 
» prouve  huit  ans  durant,  foit  au  dehors,  où  & les  armes  de  la  Mailbn 
« il  avoit  étoufé  des  féditions  , terminé  des  d’Anjou , dont  ils  defeen- 
« guerres  mérité  l’honneur  du  trionfc;  foit  doicnr  par  Yoland  d’An- 
»»  au  dedans , où  il  avoit  éxercé  deux  fois  le  ^ou  *eur  bifueulc  > 

»,  Confulat.  <luc  Ç nocuvcau  nom  au- 

LVIII.  Comme  le  Sénat  s croit  atendu  IZu  pVLntionT/c’cft 

I j'rtrt-  />  , ...  , , Comme  l’apellc  le  Cardi- 

nal dOflat  letre  iaj.  J qutls  avoicnt  au  Comté  de  Provence!  Et  c’cft  pour  ce- 
la  , qu  Henri  IV.  aïanc  donné  ce  Gouvernement  au  jeune  Duede  Guife  le  Chan- 
celier de  Chiverny  proteftaen  plein  Confeil  contre  céte  provifion , & voulut  que  li 
protcftation  fut  cnregitree  aux  Parlcmcns  de  Paris  & d’Aix , avant  que  de  Seller 
les  provifions  de  ce  Duc.  Mémoires  de  Chiverny  1594.  Le  Comte  Duc  d’OIiva- 
rés,  Premier  Miniftrcd’Efpagne,  ne  tarda  guère  à fe  repentir  d’avoir  confié  le  Gé- 
néralat  des  troupes  de  Portugal  au  Duc  de  Bragancc  , a qui  ce  nouveau  pouvoir 
joint  aux  droits  qu’il  avoit  a céte  Couronne  , fcrvic  d’échelon  pour  monter  à là 
Roiaute.  1 


laires  les  Tribuns  du  peuple  , qui  difputoicnt 
d autorité  avec  eux  , par  le  droit  qu'ils  avoicnt 
de  sopofer  aux  deliberations  du  Sénat,  & pat 
la  prérogative  de  leur  dignité , qui  les  rendoit 
iaerez  Se  inviolables  ; Augufte,  qui  voïoit , que 
le  Confulat  ne  le  diftingueroit  point  des  autres 
Confuls  , s'avifa  d'y  joindre  en  fa  perfonne  le 
Tiibu.at  , en  vertu  duquel  il  s'opoferoit  aux 
rèfolutions  Se  aux  entreprîtes  des  autres  Magif- 
çrats,  lins  que  pas-uu  deux  pût  réliftet  aux  ncu- 


NOTES  HJSTOR1QVES. 

ncs.  De  forte  que  de  deux  charges  nées  avec  U 
Liberté,  & par  confequent  agréables  au  peuple, 
dont  il  difoit  vouloir  erre  le  defenfettr,  [ndmcn- 
ilam  pUbem  T riùunith  jure  comentum  1 il  s’en  lit 
unc  Dictature  réelle  Se  pci  pétueüc,  aiilC  ablolue 
que  celle  de  Jules  Cclar,  mais  beaucoup  moins 
odieufe  , parce  qu'il  la  popu'aritoit  fous  le  nom 
de  T riburat.  Dignité , qu'il  conferva  trcmc-fcpc 
ans,  comme  le  marque  Tacite-  Ann.  i. 


jr 
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à cote  demande  , il  avoir  prémédité  fa  répon-  RV»i**h>h,  Potrrion»*. 
£e,  pour  dater  le  Prince  avec  plus  de  déli-  ' P*u,s  un  **°m™c  el* 
catcffc  ; néanmoins  on  ne  trouva  rien  à or-  |a“at«“cft ’&n- 

donner  , que  des  (Unies  au  père  & au  fais,  teu(*  en  Abouche,  niais 
des  autels  aux  Dieux,  des  temples,  des  fur.tout,  fi  la  Magiftran- 
arcs  , & d’autres  chofcs  ordinaires  ; fi  ce  rc  , qu'il  êxcrce  , cft  une 
n’eft  que  Marcus  Silanus,  pour  honorer  da-  de  celles,  donr  le  devoir 
vancagc  les  deux  Princes  , propofa  au  grand  principal  cft  de  conlcrvcr 
fuJL**  ConCulac , de  ne  pta  dacc, 

les  actes  publies  Si  particuliers  fous  le  nom  d(.  Chancelier,  de  Pre- 
des  Conluls  , mais  dy  appofer  le  nom  de  niicr  Préfidenr,  Sed’Avo- 
ccux,  qui  à l’avenir  éxerceroient  la  puifiance  cacs  Généraux.  Il  fcfoir 
du  Tribunat , à commencer  par  Drufus.  Mais  beau  voir  haranguer  au 
Haterius  aiant  propofe  de  graver  en  lctrcs  Parlement  ce  Jaques  Faye, 
dur  les  dccrcrs  de  ce  jour-li  fe  rendit  d’au- 

tant  plus  ridicule/,  quêtant  fort  vieux, fa  fla-  méritoit  d-.trc  Ca. 

teric  ne  lui  pouvoit  plus  aporcer  que  de  1 in-*  nonift  plus  qu*aucun  de 
famic.  fes  prcdccefieurs  Rois  de 

L1X.  Dans  le  même  tems , le  Gouverne-  France  ; pendant  qu’Hen- 
ment  de  l’Afrique  aiant  etc  continué  à Junius  ri  abandonnent  la  condui- 
Blcfus , Servius  Maluginenfis  , Pretre  de  Ju- 

piter,  demanda  celui  de  l’Afie  , foutenant,  drc  à décliner.  JouZÛ'e 
n Que  c’etoit  une  erreur  de  croire  , qu  il  ne  yj„  re^net 
»»  fût  pas  permis  aux  Prêtres  de  Jupiter  de  t jje  tout  tenu  les  Bé- 
» fortir  de  l’Italie -,  que  n’étant  pas  de  pire  ncficicrsont  été  ingénieux 
» condition,  que  ceux  de  Mars  & de  Romu-  a trouver  des  raifons , ou 
„ lus,  qui  tiroient  au  fort  les  Provinces,  cela  plut6t  des  prétextes,  pour 

„nc  devoir  pas  leur  être  plus  dçfcndu  quaux  dif  fablcs  obligation,. 
m autres  ; qu  il  ne  (c  trouvoit  rien,  qui  rut  j_a  réfidcncc  était  fi  étroi- 
« contre  eux,  ni  dans  les  rcgitres  du  peuple,  tcmcnc  obfcrvée  par  les 
m ni  dans  nos  Ccrémoniaux  /.  Que  fouvent  Prêtresdes Romains,  que 
„ les  Pontifes  avoient  fait  la  charge  du  Pre-  cela  a donné  lieu  à Sené- 

que  de  dire , qu  il  en  ctoit 

de  leurs  Prêtres  Si  de  leurs  Pontifes  , comme  des  exilez  , qui  ne  pouvoient  nul- 
lement fortir  du  lieu  de  leur  éxil.  Quofdam  exilia  , dit-il , quofdam  facerdotU 
uno  loco  terent.  De  tranqnilUtate  vit*.  Pifas  cft  Jibi  qui  s , dit  Artcmidorc, 
ad  firmament  nm  templi  Neptuni  catetta  allifatus  tfte  : fallut  cft  factr dot  Nep- 
tuni  : oportebat  erim  ipfum  infeparabilcm  tfte  facerdotem.  Lib.  j.  de  fomnit- 
rum  nemibut , fimnio  i.  Un  Païen  envifige  la  Prêtrife  comme  une  chaîne  in- 
diflblublc  , qui  l’atachc  pour  toute  fa  vie  au  temple  de  Neptune  ; Se  des  Prêtres  , 
Si  des  Prélats  Chrétiens  , ne  font  aucun  fcrupulc  de  palier  prcfquc  toute  la  leur 
hors  de  leurs  Eglifes , fans  rendre  aucun  fervice  à l’Etat  ! Filii  hominum,  itfquequ» 
«ravi corde?  Voi  la  note  de  l'article  7 1. 

* ~ tre 
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*»  tfc  de  Jupiter,  lorfqu’il  écoit  ou  malade, ou  R*'m-«xjon$  Pouti^u 
» ocupé  aux  afaircs  publiques  : qu’aprés  la 
» mort  de  Cornélius  Merula  , cérc  charge  a- 
»»  voit  vaque  foixante-douzc  ans  2 , fans  que 
« les  facrificcs  , ni  les  autres  cérémonies  de 
»>  religion  cullenc  jamais  celle.  Que  li  l’on 
« avoir  pu  fc  palier  li  longtems  d’un  Prêtre  de 
» Jupiter , fans  aucun  dommage,  il  ne  feroit 
» pas  dificilc  de  s’en  pafl'cr  pour  un  an  qu’il 
»»  auroit  à être  abfcnt  : que  ce  n’avoic 
» été,  qua  pour  des  ininiitiez  particulières, 

» que  les  Pontifes  avoient  autrefois  empêché 
« le  Sacrificateur  de  Jupiter  d’alcr  gouver- 
» ner  les  Provinces } mais  que  , par  la  grâce 
» des  Dieux  , on  avoit  maintenant  pour  fou- 
» verain  Pontife  lefouverain  de  tous  lcshom- 
» mes  3 , lequel  n’étoit  fujet  o*.  l.quel  ue  donnoit 
» ni  à la  haine,  ni  à l’envie,  luinè.àcrr- 

»>  ni  aux  autres  pallions  + des  particuliers. 


f Un  abus  ne  celle  pas 
d’être  abus,  pour  avoir  etc 

de  longue  durée  ; & par 
conlèqucnc  Je  Prince  ne 
doit  point  laillcr  palier 
1 oc  mon  d’y  remédier, 
quand  il  la  trouve. 

3 Tant  s’en  fauc,  que  le 
Sacerdoce  & la  Roïautc 
foient  incompatibles  dans 
un  même  lujcc.qu’au-con- 
traire  l'un  y cil  l’afcrmif- 
lemcnt  de  l'autre , ainli 
que  Tacite  même  l'obier- 
vedans  les  Rois  des  Juifs, 
par  lefquels  honor  faccr- 
dotii  firmament  um  po  ten- 
té* ajfmncbatur.  Hill.  j. 

A-  Il  n’y  a point  de  qua. 
lité  plus  clîcrlticllcmcnt 
i cquile  à un  Pape 


: âun  Pape,  que  cel- 

, le  de  Père  commun.  Tous 

les  Papes  portent  egalement  ce  turc , mais  ils  11  en  rcmplifiênt  pas  tous  également 
les  oblg.ftions.  La  partialité  qu’ils  ont  les  uns  pour  une  Couronne,  les  autres  pour 
une  autre , ne  manque  jamais  de  produire  de  médians  éfets.  Comme  il  dt  iinpof 
lîble  qu’un  Pape  partial  foit  jufte  , il  cil  pareillement  ihlpofliblc  qu’il  foie  révéré 
des  Princes,  à qui  la  partialité  eft  préjudiciable.  Outre  que  ceux  qu'il  favorife  au 
„ préjudice  des  autres, Il  en  tirent  le  plus  fouvent  d’autre  fruit,quc  la  guerre  avec  leurs 
voi lins.  Que  produilit  à la  France  la  Ligue  que  fit  Henri  IL  avec  Paul  IV.  linon 
la perte  des  batailles  de  Saint-Quentin  & de  Gravelines,  qui  fut  la  jullc  punition 
de  la  rupture  de  la  Trêve  de  Vauccllcs,  & tout  cnfcmblc  une  preuve  convaincante 
que  les  Brefs  d’abfolution  , que  donne  un  Pape  violcnr  ée  pafiionne,  ne  fônt  pas 
toujours  de  bonnes  ailürances de l’ablblution  divine.  Ainli  ,1c fage  Cardinal d’Of- 
fat  a bien  raifon  de  dire  , qu’il  faut  qu’un  Pape  foit  homme-dehien  & d’entende- 
ment .pour  ne  fe  point  laiffer  tromper  par  les  artifices  des  malins . & pour  ft  rendre 
Père  commun  à tous,  en  tenant  la  balance  égale , fans  procurer  mal  aux  uns  à l'ape- 
tit  & fuggefiion  des  autres . Létrc  jjo.  Dans  les  premiers  jours  de  fon  Pontificat, 
Grégoire  XIV.  dcclara,qu’il  ne  pretendoit  point  gouverner  félon  les  maximes  de 
la  Raifon  d’Etat,  mais  feulement  félon  les  loixde  l’Evangile,  qui  cil  le  véritable 
contrepoids  des  PuilTanccs  temporelles.  * C'étoit  là  parler  en  Pape  , mais  , cpm- 
me  bon  Milanois,ilhcrinr  pas  la  parole;  car  il  fcdcclara  aulfi-tô;  pourla  Li’gue  en 
faveur  du  Roi  d’Efpagnc  6:  des  Guifes.  Comme  fi  la  partialité  eût  etc  un  des  préce- 
ptes de  l’Evangile  pour  un  Père  commun.  * Herrera  cbap.  10.  du  livre  6.  de  la  1, 
partie  de  fon  Hijl.  Si  la  piété  des  Fidèles , dit  Saavcdra , a donné  des  forces  rempo- 
tes à la  dignité  Pontificale , ça  été  bien  plus  pour  la  fûietc  de  fa  grandeur , qu’en 
intention  auc  les  Panes  nfidrnr  rie  mntm  î/*c  /T  «V • . i 
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L’Augure  Lentulus  & quelques  autres  parlé-  Poilfiouju.- 

rent  au  contraire , mais  tous  diverfement;  de  lorfqu’cllc  veut  fc  fervir 
forte  qu’il  fut  réfolu  d’en  laifler  la  dccifion  à de  rations  politiques  .elle 
l'Pmncmir  cft  confidcrt-c  comme  le 

_ P / r , j \ . n-  diadème  d’un  Prince  poli- 

LX.  Tibère, fans  répondre  a cctequeftion,  tiquc  ,& non  plus  comme 

modéra  les  honneurs  décernez  a Drufus  au  la  couronne  d’un  Ponti- 
fujet  du  Tribunal  j traitant  d’impertinente  la  fe  , dont  l’empire  ne  fe 
propofition  de  graver  ce  decret  en  Iétrcs  d’or,  maintient,  que  par  l'auto- 
contrc  la  coutume.  On  lût  auffi  des  létres  de  ruc  fpirjwelje.  Son  dc- 
Drufus , qui  furent  trouvées  tres-arogantes , volr  Piftorjl  n d*  i>oinc 
quoiqu  elles  eufient  un  certain  tour  de  mo-  dc  paix  4 biton  cft 
deftie.  » C clt  donc-la , ditoicnt-ils  , le  me—  courbé  , Se  non  pointu, 
» pris  que  fait  de  nous  un  jeune-homme , qui  parce  qu'il  cil  pour  con- 
» vient  de  recevoir  un  fi  grand  honneur  ! il  duire , & non  point  pour 
» nous  écrit,  pour  ne  pas  venir  nous  remercier  blefl'cr.  Emprefa  94-  Je 
” cn  Perforine  ; il  ne  daigne  pas  même  vifiter  J?.  foEdS 

» nos  Dieux  pénates,  ni  prendre  les  aufpiccs  quc  faic  Don j4n  Amo. 
» de  fa  dignité  dans  fa  patrie.  Eft-cc  lagucr-  mo  de  Vera  dans  le  fécond 
» rc , ou  le  grand  éloignement  , qui  l’en  cm-  difeours  de  fon  ylmbajfa~ 
» pêche  î On  le  voit  pourtant,  qui  fc  promc-  d««r.  Quel  exemple  an-* 
» ne  fur  les  lacs  & fur  les  rivages  de  la  Cam-  cicn>ou  moderne, dit- il , 

» panie  /.  Voilà  comme  on  cléve  celui , qui  P°ura  - 1 ' on  3 C§“ct  cn 
K . J _ . . .1}  comparailon  de  celui,  que 

” doit  gouverner  le  Genre-humain  ! voila  les  ic  Cardinal  Bembe&To- 

»>  premières  inftruêlions , que  le  père  donne  à mas  Porcachi  raportcnc 
» fon  fils  ! Véritablement,  Tibère  cft  exeufa-  du  Pape  Jules  1 1.  qui 
•>  blc,  de  ne  vouloir  point  fc  montrer  cn  public,  ^ranc  ennemi  du  Roi  de 
» à-caufc  de  fa  vicilleflc,  &dc  fa  fantéépui-  FF3ncc  ( Louis  XII.  ) 
„ fée  pat  fes  longs  travaux}  mais  quel  empêche-  j£us 'ÂftL“un“  «fd 'de 
” ment  peut  avoir  Drufus,  que  fon  arogancc  ? pEglifc  t mam1l  ies  Am- 

bafladeurs  du  Roi  Cato- 

liquc  Se  de  la  République  de  Venife,  fes  alliez , pour  leur  dite  , Qu’il  avoir  fait  la 
paix  avec  le  Roi  de  France  , mais  qu’ils  ne  s’en  devoicnc  point  alarmer,  daurant 
qu’il  11  avoir  rien  diminué  de  fa  mauvaifc  volonté  contre  cétc  Couronne  ; que  fon 
cccur  étoit  Efpagnol,&  que  par  cétc  paix  il  vouloit  endormir  les  François,  pour  les 
prendre  , apres , au  dépourvu.  S’il  y a donc  fi  peu  de  fureté  & de  bonne  toi  dans 
un  fouverain  Pontife  de  l’Eglilc,  que  doit-on  accndrc  des  Princes  fcculicrs  ? quel 
foncls  poura-t-on  faire  fur  ceux  qui  ne  font  pas  Catoliques , ou  fur  ceux  qui  font 
nez  Infidèles  ; Paroles  dignes  du  nom  Se  de  la  probité  de  ce  Cavalier  Efpagnol , qui 
portoit  pour  didlon,  Veritas  vincit. 

NOTES  HISTOR  IQV  ES. 

# 

f Province  voifme  de  Rome  , apcllce  au-  I Campanie  croit  le  plus  beau  païs  du  monde  > 
joufdui  la  Terre  de  Labour.  JFJorus  dit  que  U | terrarum  pnUhtrrim *. 


livre  tr;oi sieme.  l8 

LXI.  Tibcre,  afermifloic  toujours  de  plus  Rs'»ià*M»is  PouTiquu^ 
en  plus  la  principauté , mais  pour  laifler  au  • Comme  les  Princes 
Sénat  quelque  image  de  l’ancienne  liberté,  f°nc  obligez  d’établir  le 
il  lui  renvoia  les  demandes  des  Provinces.  La  vra‘  culredc  Dieu,  ils doi. 
licence  des  afiles  croiflbit  i tel  point  dans  la  ^nt,cttc  fSrt  £oi|S?«K 
Grèce  , que  la  plufpart  des  villes  en  établit  paTenccs?qui"oSprc?: 
loicnt  ou  elles  vouloient.  Les  temples fc rem-  judidablcs  aux  Etats; car 
plifloicnc  d clclavcs  révoltez  contre  leurs  mal»  on  peut  dire  avec  vérité, 

frpç  : Hf»  nrntrrnrc  nui  A L Ça%  r->  A dllp  IlinfrAirtA»  A»  l>L: 


• la  fécondé  pa.  ... 

Teflamcnt  Politique.  La 

■ r . ,,  ....  , confpiration  de  la  Mar- 

quiie  de  V crncuil  contre  Henri  IV.  s’etoit  brallcc  fous  le  facré  manteau  de  la  Con- 
fie filon  , par  un  Capucin  , nommé  le  Père  Arcangc  , qui  couvroit  les  fréquens  en- 
tretiens fccrcts  qu  il  avoir  avec  elle.  Se  le  Comte  d’Auvergne,  Ton  frère  utérin 
du  prétexte  de  la  réfolution  quelle  avoir  prife  de  fc  faire  Capucine. 


NOTES  H 1 STO R I£>J?E S. 


g Comme  la  Grèce  étoit  une  Province pref- 
que  route  maritime , & où  , fcloiiT ucididc  , la 
piraterie  étoit  fort  en  règne,  & ceux  qui  fi- 
xeraient fort  en  cflime  ; les  habitans  s'avife- 
teuc  de  bâtir  des  temples,  pour  le  mètre  à cou- 
vert des  infiltres  des  piraccs.  Ainfi , ces  tem- 
ples , i|ui  n’etoient  pas  faits  comme  tins  Egli- 
l'es,  mais  comme  des  châteaux,  6c  des  tours, 
qui  a voient  des  voûtes  (bus  terre,  ne  lcrvoienc 
pas  de  retraite  aux  l'cclérats.ni  aux  criminels, 
■ mais  letilemcnc  aux  honuctcs-gens.qui  fuïoicnt 
l'oprefiion.  Et  s'il  s’v  commérait  quelque  abus, 
ils  perdoient  aufii-tot  le  privilège  d'alrle  ,qui, 
outre  cela , ne  s'acordoit  du  commencement 
qu'à  tres-peu  de  lieux.  Mais  ta  malice  des 
hommes,  rngénieufi:  à trouver  les  moïcnsd'a 
bufer  des  chofcs  les  plus  faintes,  fit  un  ft  grand 
changement , que  ce  qui  avoit  etc  inftit'ué  en 
Grèce,  pour  erre  un  bouclier  contre  l'oprcf- 
fion.  en  devint  un  contre  la  Juftice,  St  contre 
les  loix  j de  forte  que  les  afiles  , qui  ne  Ict- 
voienr  auparavant  de  retraite  qu'aux  gens  de 
bien , 6t  aux  afligez , n'en  (êrvoient  plus  qu'- 
aux fcéiératj.  ht  c’cft  ce  qui  obligea  le  Sénat 
Romain  à faire  un  reglement  , par  lequel  il 
6ra  le  droit  d'alîle  à tous  les  temples  de  la  Grè- 
ce .excepté  neuf,  qui  prouvoienc  mieux  leur 
origine  que  les  autres.  Nombre  très- petit  pour 
une  fi  vaflc  Province  , qui  avoit  plus  de  mille 
•uillcs  d étendue.  II  y avoit  encore  en  ce  ccm>- 


liun  autre  genre  d immunité,  qui  n'étoit  point 
infirmée  en  l'honneur  d'aucun  Dieu,  ni  en  fa- 
veur d'aucun  temple  .mais  feulement  en  con- 
ftderation  de  la  Jultice.  . C'eft  que  ceux  , qui 
avoicnt  quelque  purllant  adverlârre,  à qui  ils 
ne  pou  voient  pas  réfifter , couroient  à quelque 
fiatuc  du  Prince,  St  l'cmbrafibicnt  réclamant 
l'autorité  publique , fans  que  perfonne  olat  leur 
faire  la  moindre  violence.  Ce  n’étoit  pas  là 
néanmoins  une  immunité , mais  une  efpcce  d'a- 
pel  interjeté  pat  les  Perfonnes,  qui  ne  pouvoient 
pas  procéder  en  Jufiicc.  Car  anfii-tôt  les  Ju- 
ges ptenoient  co  nioilTancc  de  l’afaire , & leur 
donnoient  farisfadion , fi  leur  eauli  étoit  bon- 
ne : au -lieu  que , fi  elle  le  trouvoit  injufic , ils 
■es  punifioient  de  double  peine  , l'une  pour  le 
crime  .dont  il  s'agifioit  ; 6c  l'autre,  pour  l'au- 
nacc  de  teeount  à la  Parue  du  Prince,  étant 
fouillez  de  crime.  Plûft  donc  à Dieu , que  I'im- 
muniré  de  nos  Edifies  ne  fût  que  pour  les  in- 
nocens  I 6c  que  les  médians  St  les  coupables, 
qui  s'y  retirent,  fufl'enr  punis,  non  feulement 
pour  les  crimes , donc  ils  (ont  convaincus , mais 
encore  plus,  pour  la  témérité  qu'ils  ont  de 
crorre  .que  Dieu  Si  les  Eglifes  veuillent  proté- 
ger les  alla  fit  ns  , les  voleurs,  les  rebelles  , les 
mccltueux  , & les  impies.  Fr»  Paolo  s.trft,  ch*p 
7 . dt  [oa  Traité  des  Afiles.  Philon  le  Juif  expli- 
quant cite  loi  du  ii.de  l'Exode  : Si  quitter 
mdujiriam  occident proximum  fnum , ey pet  w- 

Nn  ij 
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né,  que  ces  villes  enverraient  leurs  ticrcs  avec  leurs  Députez.  Qtœl- 
qucs-uncs  abandonnèrent  volontairement  ce  qu’elles  avoient  ulur-  : 
pé  fansraifon  ; mais  les  autres  fe  défendirent , alcguant  de  vieilles- 
fuperftitions , ou  des  fcrvices  rendus  au  Peuple  Romain.  Ce  fut  un 
jour  bien  glorieux  au  Sénat , que  celui  , auquel  on  lui  aporta  les 
concdfions  de  nos  ancêtres  , les  traitez  faits  avec  nos  Alliez  , les 
decrets  des  Rois,  qui  avoient  règne  avant  la  naiflancc  de  la  domi- 
nation Romaine  , Si  même  l’origine  des  cérémonies  inftituées  en  . 
l’honneur  des  Dieux  , pour  en  ordonner  (puverainement , comme  > 
il  fefoit  autrefois. 

LXII.  Les  Eféfiens  , qui  furent  oüis  les  premiers,  reprefenté- 
rent,  que  Diane  &:  Apollon  n’étoienr  pas  nez  en  l’iflc  de  Dclos,  comme 
le  vulgaire  le  croioit  ; qu’on  voïoit  en  leur  pais , auprès  du  fleuve 
Ccncris,  un  bois  facré  apcllé  Ortigic,  où  Latonc  étojt  acouchéc  de 
ces  Deitez  , apuiée  fut  un  olivier  , qui  reftoic  encore  : qu’Apollon 
même  serait  réfugié  en  cet  endroit,  pour  éviter  la  colcre  de  Jupi- 
ter , après  avoir  tué  les  Ciclopcs  : que  Bacchus  , vidorieux  des 
Amazones,  avoir  pardonné  à celles  , qui  s’étoient  failles  de  l’autel  , 
de  Diane  : qu’Hcrculc,  devenu  maître  de  0^u1'”"^e*ta^u'î,fut  ; 

f 1 rrcacla  Li<f!c , augmenta  le*»  unmti- 

ia  LidlC,  11C  trouva  mauvais  J CJUC  ce  njrezdccclicuparuntemntcA. 

lieu  fut  honoré  par  de  nouvelles  cérémonies  : que  fous  la  domina, 
tion  des  Perfes  leurs  droits  n’ avoient  point  été  diminuez;  Si  qu’en- 
fin , les  Macédoniens , Si  puis  les  Romains , les  leur  avoient  tou- 
jours conlcrvcz.  Ou,  les  yavoient  toujours  maintenus. 

LXIII.  Les  Magnéfiens  , qui  entrèrent  après  , le  fondoient 
fur  les  concevons  de  L.  Scipion  Si  de  L.  Silla  , qui  aiant  vain- 
cu , l’un , Antiocus  -,  Si  l’autre  , Mitridate  j voulurent  en  recon- 
noirtancc  de  la  fidélité  8i  de  la  valeur  des  Magnéfiens,  que  le  tem- 
ple de  Diane  Lcucofrinc  fût  inviolable.  Les  Afrodifiens  & les  Stra- 
tonicicns  raportérent  une  patente  du  Di&atcur  Cefar,  qui  rendoie 
témoignage  des  fcrvices,  qu’il  a voit 'autrefois  i reçus  d’eux  ; Si  un  de- 
cret tout  récent  du  divin  Augufte  , qui  les  loüoit  d’avoir  foutenu 


NOTES  H1STORIQVES. 

» 

h C'efI  le  feus  que  Mr  Je  Clianvalon  donne  . .. 
à CeS  palpes  , Auctnm  comejfa  Hertuhs  uri- 
monuun  tcmflo  .-  & ce  pouroit  bien  eue  aufli 
celui  de  Tacite , quoique  tous  les  autres  tra- 
ducteurs difcrt , les  cérémonies  du  temple,/* 
ctrimeni*  dcjle  tcmflo  j Colomt  cy  Sucyro.  La 
révérence  de  ce  tempe  i le  Mailtre.  Les  immu- 
nisez du  temple  i d'Ablancourt. 

i Durant  la  guérie  civile  encre  lui  & Pom- 
pée. 


fi  Jim . »b  Alltel  jnte  ncllts  eum . ut  merntur  ; 
dit , que  les  impies  ne  doivent  point  trouver 
d’ali  le  dans  Jes  lieux  confactez  à la  pieté,  â:  au 
culte  divin.  Proftnit  in  ftno  nutlum  eft  rectf- 
tum.  ttb.  de  fpec.  lefib.  Dans  les  lctrcs  de  Pé- 
trarque , il  yen  a une  adrertec  au  Pape  Urbain 
V.  par  laquelle  il  le  fciicite  d'avoir  réprime  la 
licence  des  Cardinaux,  qui  donnoient  rctraire 
chez  eux  aux  fcclérars  pouriuivis  par  lajutli- 
cc.  7. 
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l’imiption  des  Partes,  fans  rien  diminuer  de  leur  ancienne  afeûion 
pour  le  Peuple  Romain.  Mais  les  uns  adoroient  Venus,  & les  au- 
tres Jupiter  èc.  la  Diane  furnommeé  Trivia.  Ceux  d’Hierocéfaréc  rc- 
montoient  plus  haut,  racontant , qu’ils  avoient  le  temple  de  Diane 
Perfique,  dédie  par  Cirus  ; & que  Perpenna,  Ifauricus,  & pluficurs 
autres  Généraux  Romains , qui  n’avoient  pas  feulement  reconnu  ce 
temple  pour  faint  &C  inviolable  , mais  encore  l’efpace  d’alentour 
jufqu’à  deux  mille  pas.  Les  Députez  de  Cipre  pretendoient  la  fran- 
chife  pour  trois  temples, doue  le  plus  ancien , ou, donc  le  plus  ancien  aveie 
bâti  par  Acrias,  portoit  le  nom  de  Venus  Pa- 

phia  le  fécond  , dédié  par  Amathus  , fils  Amarlmiia,  par  ion tils  a™»- 
d’Aërias  . Vafdlojt  V«K  Amathulia  h «le 

dernier , Jupiter  de  Salamine  , qu  avoit  bâti  fuïant  la  colère  de  fou  pue 
Tciiccr  m fuïant  la  colirc  de  fon  père  Tcla-  Tciamon,  »’éwit  réfugié clicc 

«ion. 

LXIV.  Les  autres  Députez  eurent  aufii  Rs'rtixions  Potirmutt. 
audience,  mais  le  Sénat  fatigué  d'entendre  • Il  y a bien  des  privi  lo- 
fant de  gens,&  importune  des  brigues, qu’on  ges&dcs  éxemtions^ont. 
fcfoit  pour  les  uns,  & pour  les  autres  , donna  wpcutdirc  ce  qu’un  Doc- 
aux  Confuls  la  commiflion  d examiner  les  ci-  jCurra  a ■“  ^°?itIon 
très  de  ces  villes,  pour  en  faire  enfuite  leur  ra-  lüe%arJ«  avœelcu 
port.  Les  Confuls  en  firent  un , qui  fut  favora-  0üic  par  les  lourds  ; & râ- 
ble à la  ville  de  Pergamç,  di finit,  que  lctcm-  contee  par  les  muets.  Si, 
pic  d’Efculapc  étoit  un  aûle  autentique  »,  aufli  félon  le  Cardinal  du  Per- 
bien  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  5 mais  ™n>  toutes  les  Epîtresdèr 
que  l’origine  de  tous  les  autres  étoit  inccrtai-  aP”  om  ; icn  ère  forgées 
ncri-cTufc  de  l’anciquitc.  Or  Smi,„c  * SSefi: 

5 ne , l’on  peut  croire  avec  beaucoup  de  raifon , qu’ils  font  eux-mêmes  les  auteurs 
c la  plufpatt  de  leurs  titres  & de  leurs  cartulaircs. 


NOTES  HISTOX1QVES. 


( Ainlî  furnommeé,  parce  que  ce  temple 
étoit  dans  la  viljc  de  Paphos , ditcaujoutdui 
jB  a/o. 

I II  y avoit  dans  cétc  ifle  une  ville  apcllrc 
Amatonre,  dite  aujourdui  Limijfs  ; mais  ce  n'cll 
ptefque  plus  qu'un  village. 

m 11  donna  le  fumom  de  Salamine  à ce  tem- 
ple de  Jupiter , en  l'honneur  de  là  patrie. 

n L'Egide  d'Orléans  cil  le  plus  célébré  & 
le  plus  autentique afilequ'il  y ait  anjourduien 
1 rance  , Se  remette  en  toute  l'Europe  ; le  pri- 
vilège , qu'ont  le»  Evêques , de  délivrer , à leur 
enirce , tous  les  criminels , qui  y viennent  de 
tous  les  endroit»  du  Roïaume,  excepté  lescri- 
«ninels  deleie-majcilc,  aïant  etc  coiilcrvé  par 


une  poflrlfion  te  j on  illance  non  interrompue 
depuis  le  tenu  de  S Aignan,  & autonlèe  par  le 
couler) temera  de  tous  nos -R ois  , & par  l’aveu 
de  tous  les  Tribunaux  & Magiftratsdu  Roiau- 
me,  qui  n’ont  jamais  contclte  ce  dtoit.  Ainlî, 
le  lavant  Hiftotiogtafc  Hadrien  Valois  a rai- 
fon de  •’ctonner  de  la  négligence  de»  Oriean- 
nois , qui  fêtant  & célébrant , par  une  piocef- 
(ion  générale  , le  huitième  jour  de  Maj , pour 
avoir  été  délivre!  à pareil  jour  d’un  liège  des 
Anglois,(  en  14x9. )nc  fêtent  pas  le  14.  de  Juin, 
llui cfl  le  jour, auquel  leur? ancêtre* challcrcnt 
A ttila  & les  H uns , qui  les  tenoit  nt  étroitemet  c 
alfiégez.  SuimJiim,  ajoùtc-t-il,  fi  ijiuind» 
ftric  iflelirun  volutrint,  ftitnt  *nno  4jr.  il. 

Nn  lij 
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Tcnos  aléguoicnc  toutes  deux  un  oracle  d’A-  RVftixio»»*  Pomtiq^m. 
pollon,  qui  leur  avoir  commandé  de  bâtir  un  Les  Princes  doivent 
temple  à Venus  Scratonicidc,&:  un  autre  à Nep-  s’abftcnir  rcligicufcmcnc 
tune  avec  une  ftatiie.  Sardes  &c  Milet  rapor.  **e  yio'cr  *cs  Immunïtci 
toient  des  concédions  plus  nouvelles,  l’une  Eclc;fiaftlSUfcS» maisquand 

tre  de  Darius,  en  1 honneuT  d Apollon.  Crète  d’y  aporter  le  remède  né- 
pretcndoit  la  même  grâce  pour  une  ftatiie  du  cé  (Taire.  Téodoric,  Roi 
divin  Augufte.  Le  Sénat  donna  là-dcflùs  di-  d’itaïic  , ordonnoic  aux 
vers  arrefts , où  parlant , avec  beaucoup  , de  piaÇ'?tac* 
rcfpcél , du  culte  des  Dieux  , il  ne  hiiToit  pas  Eg  lfc  » ? d.c  la  maintc- 
de  modérer  les  privilèges  a de  leurs  temples,  ,'àL  pr^udL.cTàckix  de 
avec  commandement  a toutes  ces  villes  de  la  Ruïauté  sf*ha  civili- 
rairc  graver  la  prefente  ordonnance  en  des  tatà,  dit  Cadiodorc.  Et 
tables  d’airain,  qui  feroient  atachccs  en  quel-  C «a  ce  fcns,que Cliar- 
que  endroit  remarquable  du  temple  ; foit  pour  lc  <îuint  venant  fc  faire 
en  confcrver  la  mémoire  , ou  pour  empêcher  ^oulronn"  Empereur  en 
Wtas  coaleur  de  religion  l'on  ne  iombfc 
dans  une  fupcrftition  o vainc  & ridicule.  recevoir  à Ccoocs , qu’il 
XV.  Vers  le  meme  tems,  une  maladie  ne  violcroic  jamais  les 
dangereufe  de  l’Impératrice  obligea  Tibère  droits  & les  privilèges  de 

foutiendroir  ceux  de  l’Empire,  fans  foufrir  , que  l'Egllfc^fift^mfTÎhaîSc-^ 
ment.  Saavtdra  enspreÇa  94.  & Don  Juan  Antonio  de  Fer*  dam  l'Epitomede 
Jdye.  L immunité,  qu  ont  les  Ecléhaftiques,  ajoute  celui-ci,  cft  bien  pour  les  pri- 
vilégier, mais  non  pas  pour  les  éxemter  de  leur  devoir  ; c’cft  puor  leur  étrccu  la 
circonférence,  dans  laquelle  ils  ont  à vivre,  & non  pas  pour  leur  lâcher  la  bride,  ni 
pour  leur  permccrc  de  fortirdes  bornes  de  la  modcftic  rcquife  à leur  état. 

NOTES  E/ISTORIQVES. 


Kol.  Juin,  qui  eft  Junii  dm  quartsts  decimus , 
Hunnet  urie  expsilfei , ac  majore!  [nos  exprivi- 
rote  miftr*  ac  vinculh  efe  libérâtes.  Notitb  Gal- 
Iiarum.  lit.  Genabum. 

0 Si  Mclficuis  les  Genoisont  foin  de  conlcr- 
ver  la  mémoire  dumilërable  ctat , où  leur  ville 
fut  réduite  par  nôtre  armée  navale  tu  l’an- 
née U8+.  ils  lie  Ce  fieront  plus , comme  ifsfe- 
loicnr  depuis  fi  longtems,  fur  b (être de  S. Ber- 
nard, dont  on  dit,  que  l'original  le  trouveen- 
core  dans  leurs  Archives , pir  bquellccc  Saint 
leur  Promet  de  ne  les  oublier  jamais.  ln  tttnutm 
dit  il  parlant  i b ville  de  Gennes , non  obisvilear 
tui  .plebs  dévot»,  heucrxbshs gem,  cnit* t illui/lns 
lp:fl.  lif.ad  farnientes.  Ils  auront  beau  Juifai. 

• te  des  vœux  folennels,  de  lui  dédier  des  tem- 
ples, P°«r  J trouver  un  afile  contre  les  amies 
de  b f rance,  il  biffera  bombarder  leur  ville, 


& détruire  entièrement  leur  République , s'ils  • 
ne  le  contiennent  dans  les  termesdu  rel'pecé  & de 
la modefiie.  En  l'année  1 6»;.  céte  République 
aiait  b guerre  contre  leDuede  Savoie  fievœu 
a S.  Bernard  de  le  mètre  au  nombre  de  fes  Pa- 
rions , de  célébrer  à perpétuité  la  fête  avec  une 
proccÆon  générale  ; de  lui  bâtir  une  Chapelle  j 
& de  donner  tous  les  ans  une  certaine  dot  a dou- 
ic  pauvres  filles.  Dom  Jean  Mabillon  Beuediehn 
in  notss  ad  Eptjlolas  D.  Berstardi.  Ce  bon  Saint  de 
tous  les autres  de  Paradis,  die  un  de  nos  Prélats  , 
c conforment  à la  voiontc  de  Dieu , qui  donne  la 
j>aix  de  la  guerre , félon  qu'il  pbit  a la  provi- 
dence, qui  le  rit  de  la  prudence  prcrcndiic  des 
mortels.  Litre  de  M . de  Marqstemont  ytrehev.  de 
Lion  ,du  s.  Mai  t6i  f.  demie  i.  tome  des  Mémoi- 
res pour  t Hsjloire  du  Cssrdsnal  de  Rsihtlstu. 
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de  hâter  Ion  retour  à Rome,  la  raérc  & le  fils  R»'ri«xjoNj  PotiTiqun. 
vivant  encore  bicn^nfcmble  , ou  du  moins  ' LaMajefténcrcconnoîc 
cachant  réciproquement  leur  haine.  Car,  peu  Poinc  de  titrc  Supérieur, 
auparavant,  Livia,  dédiant  une  ftatüe  à Au-  ,ommc  ,Roij  > *es  Rois 
gufte,  allez  prés  du  TcatrcdcMarcellus,avoit  ^oSquet 
mis  le  nom  de  Ion  fils  apres  le  lien  , de  quoi  doit  avoir  pour  eux  le 
l’on  croïoit  que  Tibère  avoir  eu  un  profond  même  rcfpctft  que  leurs 
rclTcntimcnc , comme  d’une  indignité  faite  à Sujets , donc  elle  cft  du 
la  majefte  du  Prince  / , quoiqu’il  n’en  eût  nombre- Ce  que  fie  à Fer- 
rien  témoigne.  On  décerna  donc  alors  des  ï,a/c  a ^cinj.‘j  EfPaSnc 
pnercs  aux  Dieux, & des  Jeux  folcnncls, que  qui  dans  la  première  vifirc 
donneroient  les  Pontifes,  les  Augures,  &c  les  qu’elle  rendit  au  PapcClé- 
Colégcs  desQumze&des  Sept,  avec  les  Pré-  ment  VIII.  avec  l’Archc- 
tres  a Augufte,  Lucius  Apronius  vouloir,  que  duchcflêdc  Gretz  , fa  mê- 
les Fcciaux/»  préfidaflent  aufli  à ces  Jeux,  mais  c^da  *c  f^utcüil , qui 

Tibère  l’empêcha,  montrant  par  des  éxem-  l’tArcE[duchc^^b0U^&.^C,  ^ 
pies,  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  cet  honneur,  1W place"  * peur  C 
qui  mctoit  une  jufte  difcrcncc  entr’eux  & les  erre  donné  pour  un  exem- 
autres  facerdoccs  -,  & que  fi  les  Prêtres  d’Au-  pic  de  piété  filiale , mais 
gufte  q étoient  adjointsàcéte  cérémonie,  c’é-  non  point  pour  une  a&ion 
toit  parce  qu’ils  apartenoient  , comme  ofi-  ®ntc  a *a  Majefté.  On 

tiers  , à la  Maifon  pour  laquelle  on  felbit  P?ur0It meme  dire, qu’en 
• r r * cctc  rencontre  céte  jeune 

iTvTV  , RÀerid.w.iSX 

LXVI.  Ce  neft  pas  mon  dcflcin  de  ra-  glcsdclabicnftance&dc 
porter  ici  toutes  les  opinions,  mais  feule-  ujufticc.puifquc  pou  chô- 
ment celles  , qui  font  finguliércs  par  un  ca-  norcr  fa  mère , elle  man- 
raélérc  de  liberté  , ou  par  quelque  flareric  ftl,°‘t  au  rclpcft  qu’elle dc- 
rafinéc  ; car  je  tiens  , que  le  principal  de-  voit  a a dignité  de  fon 


voir  d’un  Hiftoricn  cft 'de  ne' taire'  ni  les  mr'céfc  Sum^üç'cfé- 
vertus  , ni  les  vices  , afin  que  chacun  ait  ment  fie  aporter  aufli-tôt 


un  autre  ficgc  pour  la  Rei- 
ne , qui  ne  pouvoit  pas  ocuper  celui  de  l’Archiduchefle,  fans  blcflêr  la  majefte  du 
Roi  d’Efpagnc.  * Gracia»  dans  le  59.  Difeours  de  fon  Agudeza.  La  perfonne  du 
Prince  , ait  Antoine  Perez  , peut  bien  fc  donner  un  compagnon  , mais  l’oficc  de 
Prince  n’en  foufre  point.  Et  c’eft  ce  que  les  Anciens  ont  voulu  faire  entendre,  en 
difant,  que  Jupiter  diftribua  aux  autres  Dieux  le  Caducée,  le  Trident  , & pluficurs 
autres  marques  dcpuiftancc,  mais  retint  toujours  le  feeptre  bt  la  foudre.  Dans  les 
aforifmes  des  fécondes  litres. 


NOTES  HISTORIQVES. 

' » G ens  , qui  avoient  foin  des  traiter  & des  al-  | t,  Qui  rayaient  pas  droit , non  plus  que  le» 
hances , tt  qui  en  feloicnt  les  ceremonies.  Leur  Fcciaux  , de  prélider  aux  Jeux  publies. 

Colcgc  ctoit  compote  de  vint  Prêtres.  I 
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peur  du  jugement  de  la  polarité  / , Si  fuie 

l’infamie.  Au  refte , ces  tcms-là  furent  fi  cor-  Qui  P°u« t jamais  c- 
rompus , Si  la  contagion  de  la  flatenc  figran-  \ ^pêchcf* 

de , que  non  feulement  les  premiers  de  la  Ville,  par|cr  Jc  ccux  ^ qui  nc  pc 
qui  nc  pouvoient  (e  maintenir,  que  par  des  lou.  |5.rvent  delcurpuilfancc, 
mifiîons,  mais  tous  les  Confulaircs , & la  pluf-  que  pour  commerce  impu- 
part  des  Prétoriens,  comme  aufli  beaucoup  de  nément  des  crimes?  Quel- 
knatcurs  défignez  r , difputoicnt  'a  l’envi,  â que*  loi*  qu’on  tafle  ,^cS 
qui  ouvriroit  les  avis  les  plus  agréables  au  Pnn-  jjjjf  i 

ce.  Et  l’on  dit , que  Tibere  nc  fortoit  jamais  &s-i|sonctousIcurs  piai. 
du  Sénat , qu’il  nc  s’écriât  en  grec  , Ah  que  ces  (Jrs  durant  leur  vie,  ilfaur 
hommes  aiment  la  fervitude  ! Tant  celui  mè-  au  moins  qu’ils  aient  ce 
me  qui  nc  pouvoit  foufrir  la  liberté  publi-  dcplaifir,  Je  ce  ver  furie 
que  , avoir  dfavcrfion  pour  les  âmes  fcrviles.  <>*ur , de  (avoir , que  le 

LXVII.  Des  chofes  mal -honnêtes  on  P^Pj®  k*  déchiré  & les 
pafl'u  peu  à peu  aux  pcrnicicufcs  r.  Marner-  Jcj  Ecfivalns  nc  ,cs 
eus  Scaurus,  Confulaire  , Junius  Otho,  i re-  épargneront  pas  apres  leur 
teur,  & Brutidius  Niger,  Edile  , ataquerent  mort.  A la  fin  du  dernier 
cnfcmblc  C.  Silanus,  Proconful  d’Afie  , déjà  difeoun  de  l*  fatire  Mi- 
aeufé  de  pcculat  par  les  Alliez  , le  chargeant  nin «V  Satire  , que  le 
« " k !i.aivimcéa'Auguftc  Si  mérite 

la  majefté  de  Tibere.  Scaurus  juttihoit  fonpro-  &lInmonumentjqui  ft6_’ 
cédé  par  des  exemples  anciens , aleguant , que  Irjra  <pun  0prot»rc  cxcmcl 
L.  Cotta  avoir  été  aeufé  par  Scipion  1 Afri-  la  mémoire  des  auteurs  ta 
quain  ; Scr.  Galba , par  Caton  le  Cenfeur;  & descntrcmétcursde  la  Li- 
p Rutilius,  par  M.  Scaurus.  Comme  fi  Sci-  guc,  & fervira d'exemple 

imaginaires  ; ou  que  Mamcrcus , 1 oprobre  c qucren  jc  tcj|cs  cntrcpri- 

fes.  Dans  [es  Mémoires.  Or  comme  la  crainte  de  l’infamie  donne  de  l’avcrlioil 
pour  les  vices,  les  exemples  de  vertu  , qui  font  racontez  dans  1 Hiftoire,  nous  fer- 
vent d’cguillon  à imiter  ceux  , qui  nous  les  ont  laiflez. 

/ Quand  une  fois  la  complaifance  fervile  a pris  racine  dans  1 efprtt  des  Magrf- 
trats/iï*  nc  tardent  guère  à s'acoûtumer  à la  cruauté.  Les  Juges , qui  cherchent  à 
faire  leur  fortune , font  toujours  de  trcs-méchans  Ju"cs.  C'eft  pour  cela  , que  l'E- 
cléfiaftiquc  dit  : Abllicns-toi  de  demander  au  Roi  la  chaire  d'honneur  , Si  nc  fonge 
point  à devenir  Juge,  fi  tu  n'as  afl'cz  de  courage  , pour  t’opofèr  à l’iniquité,  fans 
craindre  les  menaces  du  plus  fort.  Chap.  7. 


NOTES  HISTORIQUES. 


U 


r Taciic  dit-,  fedetii  fenuterts  .qui  fclon  Aitlu- 
«elle après  Varion.n'croicr.t  pas  proprement  fc- 

-..u  Lr  f •iilnnc  n'i Vntrltf  1)3$ 


ratcurs  , parce  que  les  Cenlcuts  n a voient  pas 
encore  cnrcgitré  leurs  noms,  te  c cü  J’our  ccrc 
iai!on  rpuc  Don  Carlos  Coioma  traduit  rfedufu 


[entières , les  <jue  entttvtn  en  Sentie,  fin  cfltT 
eferstes  en  loi  libres  de  les  Cenfores.  Mais  ces  fedt-s 
rii , félon  le  meme  Aulu-ge!lc,  nc  lailloicnt  pas 
d'eutrex  au  Sénat,  Si  d'p  asciiloui  voix. 

Tes 
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fes  ancêtres,  eût  fuivi  les  traces  de  fon  bifaicul  R*'r“XIOI,‘,  Poutiqu-u. 


Scaurus  , donc  il  deshonoroie  le  nom  par  le 
mécicr  infâme  de  délateur.  JuniusOchoavoic 


2 Les  Grans  n’ont  ja- 
mais de  plus  grans  cnnc- 


faic  autrefois  celui  de  makre-d  ccolc,  & <ïc-  ^ fcux  ^ui  d’unc 


bafle  naillancc  font  parve- 
nus au  manînient  des  afai- 
res  publiques.  Il  /croit  é- 
galemciu  odieux  & fuper- 
flud’en  raporterdes  éxem- 


venu  fénatcur  par  la  faveur  de  Sejan  , il  vou- 
loir relever  la  bafle /Te  de  fa  naiflancc  par  des 
entreprifes  contre  les  Grans  2.  Biucidius,  a- 
vcc  toutes  les  bonnes qualiccz  qu’il  avoic,  pou- 
voir afpirer  aux  plus  hautes  charges , s’il  ne  Ce  pksdomcftiqücs , chacun 

fut  pas  écarte  du  bon  chemin , à force  de  vou-  cn  au"c  «ot  Jevuu  les 

. r , „ ■ r r ' ■ yeux.  Lac.uifcdecctchai- 

I°ir  devancer  fes  égaux,  & puis  fcsfupçr  curj,  nc , félon  Tacite, 

&c  enfin  fes  propres  cipcranccs.  Ecüeil  , ou  mlnoribits major  AmuUndi 
ont  péri  beaucoup  de  gens-dc-bicn  , pour  s’ê-  chta  Hift.  4.  parce  que 
tre  hâtez  d’avoir  avant  le  teins , ce  qu’ils  au-  1«  petits  ont  naturcllç- 
roicntaquis&pofl’édé fans  dan-  t,r'*  s ‘ls  c mcnt  de  la  mauvaile  hu- 

ger,  fl  c eut  etc  plus  tard  j.  t,lir  pto  tard.  Mais  ilyeai  encorc  un(J 

aucrc  mieux  fondée  : c’e/t  qu'il  n’y  a guère  de  petits , qui  n’aïcnt  reçu  quelque  dé- 
plai/ir  des  Grans  ,ou  qui  n cn  aient  été  oprimez.  Ainli  , il  n’y  cn  a guère  , ni  me- 
me point,  qui  entrent  dans  les  afaires,  exemts  de  tout  reUentiment.  L’un  fera  cn- 
iftmi  de  la  Robe, parce  qu’il  a perdu  un  procès-,  l’autre,  parce  qu’il  n’a  pû  fe  fai- 
re recevoir  dans  une  Compagnie  fouveraine  j l’autre  , parce  qu’on  l’a  déclaré  ro- 
turier , & c. 

3 Faire  gloire  de  nc  point  obéir  à autrui,  dit  un  Polirique  E/pagnol,c’cft  pren- 
dre lc'chcniin  de  nc  commander  jamais  à per/bnne.  Les  moïens  /c  doivent  mefu- 
rcr  fur  les  dns,  que  l’on  fe  prcpolc.  .Nous  voulons  faire  palier  pour  généralité  la 
répugnance , que  nous  avons  à fou  fri  r 6c  à nous  foumétre , au-lieu  que  c’cft  un  or- 
gueil imprudent.  Quand  une  fois  on  a obtenu  les  honneurs  6c  les  charges,  que  l’on 
prétendoit , les  pas  , que  l’on  a faits  pour  y monter , demeurent  éfaccz.  Soufrir 
beaucoup,  pour  parvenir  , apres,  à de  plus  hauts  emplois,  ce  n’cll  ni  bafleffe  , ni  lâ- 
cheté ; ceft,  au  contraire,  avoir  le  caur  bien  placé.  Il  y a des  cfprits  , qui  ne 
lavent  point  atcndic  ; 6c  cela  vient  de  leur  cxccflive  ambition  : car  ils  veu- 
lent ptcfquc  cn  même  tems  palier  leurs  égaux , 8c  puis  leurs  lupcricurs.  Se  devan- 
cer leurs  propres  cfpéranccs.  Fouliez  parleur  impetuolîtè  naturelle,  ils  négligent 
les  moïens  les  plus  fûrs,  comme  tardifs , 8c  cmbrafïent  les  plus  courts,  quoique  ce 
foient  les  plus  dangereux.  Il  arivc  d’ordinaire  à ces  gens-là  la  même  chofc  qu’aux 
édifices  faits  à 1a  hâte  , fans  donner  tems  de  (cchcraux  matériaux  ; ils  tombent  in- 
continent. Les  arbres , qui , à la  première  chaleur , poullcnt  leurs  fleurs,  les  perdent 
aulïi- tôt,  pour  n’avoir  pas  atendu , que  les  rigueurs  de  l’hiver  fulTcnt  paflècs.  Celui- 
là  nc  recueille  jamais  le  fruit  des  afaires , qui  les  veut  avancer  avec  les  mains  ; l’im- 
patience les  fait  avorter , 6c  nc  ferr  qu’à  accélérer  les  dangers.  Saavedra  emprefs 

polit.  }4.  En  moins  d’un  an  N Mangot  fut  M-aître  des  Requêtes  , Premicr- 

■Prélidcnt  de  Bordeaux , Sécrérairc  d’Etat  de  la  guerre , Se  Garde  des  Seaux  : mais 
comme  il  avoit  un  grand  vuidc  à remplir  dans  cétc  dernière  charge  , 6c  que  l’ha- 
bileté 6c  l’expérience  lui  manquoient , on  fut  contraint  de  rendre  les  Seaux  à M.  du 
Vair  , fon  prédcceflcur.  Le  Duc  de  Beaufort  perdit  fon  crédit  auprès  de  la  Reine 
Régente,  pour  avoir  trop  afcélé  de  montrer,  qu’il  pofledoit  fa  faveur  6c  fa  confiais» 

Oo 
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LXVIII.  Gellius  Poplicola,  Quefteur  de  Pour i^n> 

Silanus , & M . Paconius , fon  Lieutenanc , aug-  Car  non  content  d V 

mencérent  le  nombre  des  acufatcurs.  On  ne  pu^r  les  prétentions , que 
doutoit  point , que  Silanus  n’eût  fai,  des  vio- 

lcnccs  & des  concuflions,  niais  il  y «tvoit  plu-  ncmcnt  jc  Bretagne  » il 
(leurs  autres  chofcs , qui  auroient  bien  emba-  ap^ïoit  encore  celles  de 
rafle  les  innocens  même.  Car  outre  tantdcSc-  tous  les  Grans,quiavoicnc 
nateurs,  qui  lui  ccoienc  contraires,  il  avoir  à foufcri  Cous  le  Mmiitérc 
répondre  tout  feul  aux  plus  éloqucns  Orateurs  du  Cardinal  de  Richelieu, 
defAfic , qu'on  avojt  «sut  exprès  chotCspout  nSSfc= 
être  fes  acufatcurs  , lui  , qui  n avoir  point  le  éclatantes  de  Ton  pouvoir, 
talent  de  parlée  en  public,  & qui  craignent  pour  qUC  chacun  eût  lieu  d’en 
faviei  { crainte,  qui  déconcerte  ceux  même,  qui  atribucr  la  caulc  à tout  ce 
ont  le  plus  frequente  le  Bareau)  outre  qu’étant  qui  étoit  le  plus  capable 
acablé  des  interrogations  de  Tibère,  dont  le  * fatislairc  fbn ambition 
gefte  & la  voix  le  troubloient  également , U n’a-  dt 

voit  ni  le  tems,  ni  la  hardiefle,  de  lui  repon-  , pr'inCcsvcu, 

dre , Se  fouvent  même  contefloic  ce  il  auroit  lent  taire  quelque  violcn- 

fû  nier  , de  peur  que  le  Prince  n’eut  le  dépit  ce  , ils  ont  coutume  de 

de  l’avoir  interrogé  en  vain.  D’ailleurs , les  chercher  des  exemples* 
cfclavcs  avoient  écé  vendus  au  ProcurcurFif-  Pour  autorilcr  , ou  du 
cal , pour  pouvoir  erre  aplijuex  à la  queftion,. 

SC  1 on  ajoutott  au  procès  des  crimes  de  leze-  li^pc  1Leû/fai[  Ic 
majefte , pour  impoler  a fes  parens  la  neccflite  Don  Carlos , il  cn- 

dc  fc  taire , & de  l’abandonner.  Il  demanda  voïa  des  O liciers  à Carccr 
donc  un  délai  de  peu  de  jours.  Se  puis,  au-licu  lonc,  pour  tirer  des  Archi- 
dc  penfer  à fa  défenfe  , il  s’avifa  d’envoïer  à ves  de  céte  Principauté 

l’Empereur  une  requête  cntremêléedc  prière,  ^ cSÔ"  P,K 
& de  plaintes.  , Vianc  , fils  -aîné  de  Jean 

L X I X.  Tibère,  pour  autorifer  dune-  n.  Roi  d’Aragon, lefqucl-, 
xemple  ce  qu’il  préparoit  à Silanus,  fit  lire  un  les  il  fit  traduire  de  Cata- 
certain  mémoire  d’Augufte  contre  Volcfus  lan  en  Caftillan  , pour 
Mcflala , aufli  Proconful  d’Afie , Se  l’arreft  que  f«vir  de  modèle  au  pro- 
ie Sénat  avoir  rendu  contre  lui  /.  Enfuite,  il  ^ 

demanda  l’avis  à Lucius  Pifo,  qui  après  un  * ,vr‘7'  eftm 

long  diCcours  de  la  clcmencc  du  Prince  2 , ^ fi  n*y  a point  de  Prin- 

ccs,dc  qui  On  lotie  tant  la 

clémence,  que  de  ceux  , qui  n’ont  point  céte  vertu.  Pifon  , qui  félon  le  portrait 
que  Tacite  en  fait  dans  le  îixicme  livre  de  fes  Annales  , étoit  un  homme  ttes-fage  , 
‘te  ennemi  de  la complaifancc  fctvile,  loiioit  Tibère  d’une  vertu,  qui  lui  manquoit, 
non  point  pour  le  flater  ; mais  pour  lui  en  faire  ahner  le  renom , Se , par  cet  cguil- 
lon , le  rendre  plus  humain.  Car  ce  Prince  connoi.iloic  tres-bien  , cltn>en- 

l’htm  fetjHcraiir.  Ann.  4. 
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conclue  à interdire  le  feu  & l’eau  à Silanus,  R»'*uxion*Potifrmjii». 
& à le  reléguer  dans  l’ifle  de  Giare.  Les  au-  3 Voilà  un  de  ces  avis  de 
très  opinèrent  de  même,  fi  ce  n’cftqucCncïus  belle  aparcncc,qui  .fous 
Lentulus  fut  d’avis  de  diftraire  les  biens,  que  C0l“^<i augmenter  lau- 
Silanus  avoir  du  côté  de  fa  mère  Cornclta, 

pour  les  rendre  a fon  fils } a quoi  Tibere  con-  donnoir  à Tibère  un  mo- 
lêntit.  Mais  Cornélius  Dolabclla,  apres  avoir  ïen  d’exclure  des  Gouver- 
invc&ivc  contre  les  mœurs  de  Silanus  , ajoû-  nemens  tous  ceux  qui  lut 
ta  , pour  flater  de  nouveau  Tibéte  f , qu’à  dêplairoicnt  > mais  d’un 
l’avenir  il  ne  faloit  point  laifler  tirer  au  fort  les  f.utLrc  cotf  '}  * CJtP°^olt  * 
Provinces  à ceux  , dont  la  vie  ferait  tachée 

d infamie  , &:  que  ce  (eroit  le  Prince , qui  en  te  d’accepter  ce  parti.  M. 

jugerait  3 ’ que  comme  les  loix  punilloient  les  le  Cardinal  de  Richelieu 

coupables  , il  feroie  plus  donx  aux  gens  de  parlant  de  la  vénalité  des 

roauvaife  conduite  d’etre  empêchez  de  tomber  Ofices,  conclut  qu’il  vaut 

en  faute  j Sc  plus  agréable  aux  Provinces  de  **  continuer,  que 

n’avoir  plus  ocafion  de  fc  plaindre.  £ 

T T ,c  ,.r  ~ ...  ncr gratuitement  les char- 

LXX.  L Empereur  dicau  contraire, QujI  gcJ.  Bicn  qyC>  dit-il,  la 
ivoit  fù  tout  ce  qu’on  difoit  de  Silanus,  iiiprdKon  de  la  vénalité 


» mais  qu’il  ne  faloit  pas  s’arêter  aux  bruits  & de  l’hérédité  des  Ofices 

foit  conforme  à la  raifon  , 

& à toutes  les  conftitutions  du  Droit , fi  cft-ce  néanmoins , que  les  abus  inévitables, 
quifc  commétroient  en  ladillriburion  des  charges,  fi  elles  dc-pendoicntde  la  finiple 
Volonté  desRois,en  rendent  la  vénalité  tolérable. Car  en  tel  cas  les  artifices  de  laCour 
pouroient  plus  que  la  raifon  , & la  faveur  pl  us  que  le  mérite.  Et  quatre  pages  éprit: 
Au  lieu  que  cétc  fuprdfion  devroit  ouvrir  la  pone  à la  vcrn%,  elle  l’ouvriroit  aux 
brigues  & aux  faâions,&  rempliroit  les  charges  d’Oficiers  de  èafle  extraélion.... 


emporte  pai 
l’elle 


pèriencc  du  pafle  nous  doit  faire 
fait  voir , que  les  plus  puilfans  1 


l avenir, 

tant  parce  qu  elle  nous  a toujours  tait  voir , que  les  plus  puiHans  en  crédit  gagnent 
fouvenr  leur  caulé  au  préjudice  de  la  vertu  ; que  parce  que  le  Prince  & fes  confidens 
ne  pouvant  connoîtrc  le  mérite  des  perfonnes , que  par  le  jugement  du  tiers  & du 
quart , il  leur  arive  fouvent  de  prendre  l’ombre  pour  le  corps.  Seüion  j.  du  chap. 
4.  de  la  première  partie  du  Teftameitt  Politique.  Autrefois,  les  Papes  préconifoicnt 
ceux  qu’ils  deftinoient  au  Cardinalat , pour  avoir  le  tems  d’aprendre  les  jugemens 
qu’on  feroir  des  Sujets  préconifez  , avant  que  de  procéder  à la  promotion  j mais  la 
malignité  des  envieux  & des  médifans  , qui  ufôicnt  de  mille  artifices,  & de  mille 
mentonges,  pour  faire  exclure  les  perfonnes  , qu’ils  haïïlbienr , fit  abolir  ter 
nfage. 


NOTES  fnSTORIQQES. 

f Car  c'eft  lui , qui  avoit  décerné  à Tibère  I écrivant  au  Scnar , qu'il  n'avoir  pas  coutume 
rhonneur  de  VOvanon  , pour  quand  il  retour- J d'accepter  le  trioi.fc  pour  les  promenades,  qu'it 
■croit  à Renie,  & de  qui  Tibère  fc  moqua  en  | üioù  aux  champs. 
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» du  peuple  : Que  plusieurs  s’écoicnt  compor- 
» tez  dans  les  Provinces  tout  autrement  que  1 J'ai  fouvenr  penft,  dit 
» l’on  n’avoit  pcnlc  ; que  véritablement  quel-  * Ammirato,d’oupcutvc- 
» ques-uns  fucomboient  fous  le  poids  des  nir  > quÇ 'cs  uns  rcufliflcnt- 
„ afaircs,  mais  que  d’autres  y révcilloicnc  leur 
» induftric  / : Que  le  Prince  ne  pouvoir  pas 
j9  tout  prévoir,  &que  d’ailleurs  il  ne  lui  con- 


mieux  dans  les  emplois  , 
& les  autres  moins  bien 

au’on  ne  l’avoit  cfpérc 

’ci  " 


eux.  Par  exemple,  Vcf- 


it  pas  de  s’en  raporter  aveuglement  au  palicn  devint  meilleur  & . 
ignage  intéreffé  d’autrui  r’Que  les  loix  flus^  modéré  , apres  qu’il 


venoit 
témoignage 


>»  ne  iugeoient  que  des  choies  faites  , parce  tllt  ^mPcrciir  tauconrrai- 
, r ‘r  r ‘ t rc,  Galba  eut  touiours  étc 

” que  lcstchofcs  futures  font  incertaines  ; qu-  cr*  digne  de  l’être,  s’il  r.c 

l'eût  jamais  été.  Pie  I V. 

que  je  pourois  comparer  au  premier  , furpafla  tout  ce  qu'on  avoir  atecidu  de 
lui  i & Clément  VII.  que  tout  le  monde  avoit  juge  trcs-capablc  d’être  Pape,  ne 
rciîllàr  i 
tailon. 

qUC  VU j -, , . ,~0-  r--r 

tionncc  à ta  fufifancc.  Ceux  , qui  voïçnt  cet  homme  porter  fi  bien  la  lance , com-' 

conV 
qui  ran* 

dis  qu’il  fut  homme  prive  , parut  plus  grand  homme  qu’il  n’etoie  en  etet.  Les' 
grans  vafes  , prcfquc  vuides,  ou  au  moins  qui  ne  font  pas  pleins  , font  les 
hommes  de  grand  cfprit , lcfquels  n'aïant  ni  biens  , ni  emplois  , convenables  à. 
leur  mérite,  ne  font  pal  fore  eftimez  , foit  qu’ils  n'aportent  pas  toute  la  di- 
ligence , ou  l’exactitude,  qu’il  faudrait,  dans  les  chofcs  qu’ils  font  ; ou  que  ces 
chofes  n’étant  pas  proportionnées  à ce  dont  ils  font  capables,  ils  n’aïcnt  pas  lieu 
de  faire  connoître  ce  qu’on  pouroit  atendre  d'eux  : au-licu  que  dans  une  fortune,  qui 
.peur  emplir  leur  va fc , ils  viennent  à dévclopcr  , contre  Patente  commune  , cctc 
grandeur  d’amc,  & céte  lublimité  d’cfpric,quc  leur  balle  fortune  tenoir  cnfovclie.Mi 
Vcfpaficn  , de  qui  nous  avons  déjà  parlé  , n’aïant  pas  fait  nétoïcr  les  riies , avec  tour 
le  foin , qu’on  lui  avoit  ordonné , Caligula  lui  fit  emplir  le  pan  de  fa  robe  de  bouc  Se 
d’ordure  ; fc  fous  Néron , il  faillit  à perdre  la  vie , pour  s’etre  endormi,  pendant  que 
Néroh  chantoit  fur  le  teatre.  De  quoi  il  ne  faut  pas  s’étonner , atendu  qu’il  n’étoit- 
pas  hé  pour  ces  badinerics , St  que  fon  vafe  pour  être  plein , avoit  befoin  d’une  aufli  • 
grande  mefurc,  que  celle  de  l’Empire  du  monde , qu’il  gouverna  depuis.  Difeours  on- 
zième du  livre  5.  de  fon  Commentaire  fur  Tacite.  Le  père  de  Guillaume,  Duc  do- 
Maïuoiiç  , vouloir,  qu’il  fc  fift  Prêtre  , i-caufe  qu’il  étoit  périr  Se  bofl'u  , jugeant 
de  foncfprir  par  fon  corps  ; mais  Guillaume  n’en  voulut  rien  faire,  & quand  ü fur- 
Duc  , il  montra  par  l’aquifîtion  du  Montferrar,  & de  quelques  autres  (eigncLiries> 

3u'il  nefautpasmefurer  les  hommes  à l’aune.  Se  qu’un  grand  cfprit  loge  fouvenr 
■ms  un  petit  corps.  Au  relie,  combien  mcurr-il  d’exccllcns  hommes , fans  être 
connus , lcfquels  le  feraient  fait  admirer  par-tout , fi  on  les  eût  emploïcz  ; Com- 
ment Arnaud  d’Oflàt  auroit-ilpû  montrer  , qu’il  ctoit  né  pour  la  négociation  , 
fi  Henry  I V.  ne  l’eût  pas  fait  fon  Procureur  , pour  folicircr  fon  abfolution  à I4 
Cour  de  Rome  ? 
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•>  îl  ne  faloit  rien  changer  à ce  que  nos  an-  R.*'»lixion«  Potmquts. 
99  cêtres  avoient  fagemenr  ordonné  2 ; & que 
»*  de  tout  tems  les  peines  aïant  fuivi  les  cri- 
» mes , on  ne  deyoic  point  abolir  cet  ufage  : 

99  Que  les  Princes  avoient  autant  de  charge, 

» qu’ils  en  pouvoient  porter  , & même  allez 
»•  d’autorité  pour  en  être  content  s qu’on  ôroit 
» aux  loix  ce  qu’on  donnoit  de  Oh,  qu'on  Himinuo’t 
>»  trop  aux  Princes  } , & que  le  lc  P*’UÏOIï  t!cs  !«* 

* . r . , . 1 toutes  les  fOJSflU  OP. 

« pouvoir  abfolu  n avoir  que  aiurmcntoit  celui 


2 Ce  qui  cft  tait  par  les 
Princes , dont  U conduite 
a etc  judicieufc  , ne  peur 
pas  erre  changé  avec  rai- 
lon  , fi  l’expérience  n’en 
fait  connoîcre  le  préjudi- 
ce , Si  fi  l’on  ne  voir  clai- 
rement qu’on  peut  faire 
mieux.  Se  El  ion  r.  du  cbap. 
4.  de  ta  première  partie 
du  Teftament  Politique. 

3 II  n’y  a plus  de  jufti- 
cc , lorfquc  lc  Prince  veur 


»>  faire,  où  celui  des  loix  étoic  Prince*. 

»>  fulîfanr.  Çétc  ré  pou  te  fut  d’autant  mieux 
rcçüc,  que  Tibère  etoit  rarement  fi  populai-  être  fouverain  en  tout.  Lt 
rc.  Et  comme  il  favoit  tres-bien  ufer  dcdoli-  Roïaute,  dit  Antoine  Pc- 
ccur  , lorfqu’il  ne  s’agilToit  pas  de  vanger  fes  r«,eftuncchargc,&par 

etoit  afreufe  &c  delertc  ,& que  celle  deCithe.  charge»  ne  dépendent  pas 
re  ne  fe  devoir  pas  refufer  i un  homme  de  la  de  fa  volonté  pcrlbnclie. 
famille  ]unia,&qui  avoir  etc  du  Sénat,  ni  aux  mais  des  régies  &:  des  cou- 
priércs  de  fa  l<rur  Torquara , dont  la  vertu  c-  Citions , que  les  peuples 
galoic  celle  des  anciennes  Vellalcs.  Et  cet  *ui10nt  ‘nipc>iLts . 8c  qtul 
avis  fut  fuivi. 

LXXI.  LesCiréniens  furent  cüis  enfui- 
te,  & Cefius  Cordus,  aeufe  de  péculat  par 
Ancarius  Prifeus,  fut  condanné.  Mais  Tibère 
fit  abfoudrc  L.  Ennius  , Chevalier  Romain, 


a lui-rjvcmc  acceptées  : Et 
fi  le  Prince  y contrevient, 
parce  que  ce  ne  font  que 
des  conventions  humai- 
nes , il  ne  peut  pas  man- 
quer à celles  que  lui  ont 


aeft  de  IcK.majcftc,  pou.  .voir  converti 

une  flatuc  du  Prince  en  monnoie  : & quoi  qu-  ,cs  ,-ouvcraines  £ Rois> 


Atc'jus  Capito  remontrât  avec  chaleur  , & aufli  bien  que  des  bergers! 
comme  s’il  eut  pris  lc  parti  de  la  liberté, qu-  Bans  les  aforîfmes  etc  ftt 
un  fi  grand  crime  ne  devoir  pas  reflet  impuni}  Pelotions.  Et  dans  unau- 
& que  c’ctoic  bien  aficz  que  lc  Prince  étou-  tre  endroit,  il  dit  , que  la 
fît  fon  propre  reflentiment,  fans  ôte»  au  Se-  couronnedcs  Roiscfifai- 
nat  le  pouvoir  de  punir  les  ofenfes  faites  a la  tir  dcs  born *,  du  pouvojr 
République  1 } T‘bcrc,  qui  prcnoit  plus  gar-  humain.  Ferdinand  le C.r- 

toliquc  difoit , ( je  ne  fai 

pas  s’il  lé  pratiquoit  ) que  le  meilleur  moïen  de  çonferyer  la  RoVautc  fe  les  Roïau- 
mes  étoit , de  tenir  dans  l'équilibre  la  /atisfa&ion  dit  Roi  & celle  du  Roïnumc. 

/ Il  n’y  a point  de  plus  agréable , ni  de  [dus  fine  flatcric , que  celle  qui  le  couvre 

I*  I I.  IL  I ..  -..a  -la—  1 -a  1.  1—  1.  *.  * .a  * /• -,  ,*  /V  I | A 1 1 I Af  VU  /U  VU,  A#  Q f a a -a  — a _ " 


__rqucdit , qu  i 4 . 

qui  bien  loin  de  faire  du  nul , provoquent  le  plaifir.  Les  Princes  ont  les  oreilles  fi 
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de  au  fens  qu’au  Ton  de  ces  paroles , perfifta  RVïhmon*  PotiTjquit. 
dans  la  volonté  de  rcnvo'ier  Ennius  abfous,  fouvenc  rebacucs  de  flare- 
au  grand  déshonneur  de  Capiton  ,qui  tout  fa-  ““  communes , qu  ils  fe 
vantqu’tl  étoit  dans  le  droit  divin  & humain,  ^"eroicnt  dctrc  flacc2» 
avoit  fouille  « les  belles  qualicez  de  Magi-  lcur  êtoit  citc  viind<r 
itt«irj  & d,  nomme-prive  > qui  le  rcndoicnc  il—  Je  Cour  avec  des  ingré- 
luftre  2.  diens  nouveaux  , qui  leur 

L X X 1 1.  On  délibéra  auflî  fur  un  point  de  font  revenir  l’aperit  h une 
Religion,  favoir,  en  quel  temple  on  metroit  n°urirurc,  dont  les  favo- 
l’ofrandc  , que  les  Chevaliers  Romains  avoient  ris„.  ^°\c,nc  îrcl'.  actcz 
vouée  lia  Fortune  Equeftte  peut  la  fauté  de  dit 

1 Impératrice.  Car  bien  que  cetc  Décile  eut  Commincs  , empirent  dè 
pluficurs  temples  dans  la  Ville,  il  n’y  en  avoir  beaucoup  de  favoir,  au- 
aucun  qui  eût  ce  furnom  x.  Mais  s’en  étant  lieu  que  les  bons  en  aman- 

trouvé  un  , qui  s’apelloir  ainfi,  a Antium,  il  dent Ces  gensderobe 

fut  refolu  d’y  porter  le  don,  d’autant  plus  vo-  lonBu„c  conviennent  bien 
fonciers , que  routes  les  cérémonies  de’rcli-  ^s?maStbiem 
gion  qm  fc  pratiquoicnt  dans  les  villes  de  dangereux, quand  ils  font 
1 Italie,  ctoient,  ainfi  que  les  temples  & les  mauvai s.  Lhrei.chtp.6e 
images  des  Dieux , de  la  juritdiélion  de  l’Em-  & livre  j.  chtp.  derniers 
pire  Romain.  Et  comme  il  fc  parloit  de  cho-  Lc  PaPf  Nicolas  III.  a- 
fes  apartenantes  à la  Religion  Tibère,  qui  a-  voit  coutume  de  dire,  que 
voit  difété  de  répondre  fu.Tarticle  de  Serins 
Malugincnfis,  Precre  de  Jupiter , raporta  un  mc(le.  PtelUri  obfir 
dccrcc  des  Pontifes,  fait  fous  lc  règne  d’Au-  tien  4ji. 
giiftc , lequel  porcoic.  Que  fi  le  Prêtre  de  Ju- 
piter fc  trouvoit  indifpofé,  il  pouroir,avec  la 
permifiion  du  Grand  Pontife  , s’abfentcr  de 
Rome  pour  deux  jours, pourvu  que  ce  ne  fut 


< trote- 
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» Le  latin  porte  , ogre f item  fublicum , pf  E- 
maroel  Sucyro  traduit, L réfutation  Je  là  Re- 
publie* ; D.  Catlos  Coloma,/,»  refutaeion  pubh- 
eo ; Adnano  Poliri,  la  rifutatione  publicj , M 
de  Chanva.'on , l'Etat , d'Ablaneoitrr,  à Ton  ot. 
dirai  te,  fuit  iadificultè.  Kodulfe  lc  Maiftre  Elit 
barde  à part.  Capiton,  dit-il, avoir  terni  le  plus 
bcauluftre  de  Tes  avions  publiques,  le  de  lès 
venus  domeftiques.  Sens  , nui  me  paroit  fort 
railbtuble  , a tendu  que  ce  Sénateur  aïant  etc 
Conliil , & par  confcqticnt  Ma;;tftrat  publie. 
Tacite  a peutetre  voulu  parler  des  d, ferais 
états  de  (a  vie. 

x Trie- Liyc  ivre  4 a.  dit  le  coztra'xc, racon- 


tant que  Qumtus  Fulvius  FlaCcus  , étant  Pré- 
teur en  Efpa;'ne  , voua  à la  Fortune  Equeftre  un* 
temp’e , qu'il  bâtit  depuis  à Rome , fous  lc  Coo- 
fulat  de  Livius  Port  humus  Albinuv-ic  de  Mar-, 
eus  Popilius  Lenas, durant  lequel  il  exerçoit  la 
charge  deCenfeur.  Mais  comme  ce  temple  ne 
fut  jamais  dédié , foit  â-caufcdela  mort  de  Ful- 
vius,  qui  moutut  l'année  d'après  fa  Cenfute  ■. 
eu  parce  que  l'édifice  n'étoit  pas  encore  achevé,. 
c'cfl  probablement  pour  eéte  raifon.,  que  T aci«e 
a dit, qu'il  n'y  avoit  point  de  temple  de  ce  nota- 
à Rome  ,atendu  que  le  nom  ne  s'impofoit  que 
dans  la  ceremonie  delà  dédicace. 


‘LIVRE  TROISIEME.  l95 

fenc  pas  des  jours  de  facrificc  / , Sc  que  cela  Ki'uïttoM  Potinqjm. 
n arivât  pas  plus  de  deux  fois  en  une  même  > C’eftuncchofcdéplo- 
annee.  Témoignage  , qu’il  n’étoic  point  per-  nblc, que  les  Païens  aient 
mis  au  Prêtre  de  Jupiter  de  s’abfcnter  un  an  flit  obf"vcr  f‘  érroitc- 
ni , par  conlcqucnt,  d’ccrc  Gouverneur  de  Pro-  ? entpia,; rcfidcncc  ,i.1Su“ 

SK  “ l'txcmplc  du  Pon- 

ntc  L.Metellus,  qui  avoir  retenu  a Rome  Au-  des  ordonnances  duPrin- 
lus  Poitumius  Prêtre  de  Mats*  Ainfi,  le  Gou-  ce,  &rdes  arrefts'dcs  Par- 
vernement  de  PA  fie  fut  donne  auConfulairc,  ^cmcns  > pour  faire  aler 
qui  croit  le  plus  ancien  après  Maluginenfis.  n°s  EvÊ<lucs  à leurs  dio- 
LXXIII.  En  ce  même  tems,  Lcpidusde-  cc  cs-  Pcétrc  de  Jupi- 
manda  au  Sénat  la  permiffion  de  rebâtir  & SYwpïdïd^* 
<1  embellir  a fes  propres  dépens  la  Bafiliquc y jours  , encore  faloic-il 

, . que  ce  fût  des  jours,  où  il 

n y eut  aucune  cérémonie  religieufe  à faire.  Aujourdui  il  cft  cour  commun  de  voir 
des  Evêques  , qui  font  des  années  entières  à Paris , ou  à la  Cour,  Si  qui  ne  font 
connus  de  leurs  dioccfains,  que  par  le  récit  de  leurs  fermiers  ;&  d’autres , qui  n’ont 
jamais  la  goûte,  que  dans  les  Quatrc-tcms.  Que  diroit  Saint  Bernard  , qui  fouhai 
toit  avec  tant  de  paflion  de  voir  l’Eglifc  de  Dieu  telle  qu’elle  croit  du  tems  que 
les  Apôtres  laxahant  raid  in  capturam , dir-il  au  Pape  Eugène  , non  in  capture», 
nurt  vel  argents  , fed  in  capturant  animarum.  Epifi.  237.  Cependant  /il  n’v 
en  a pas  un  , dit  le  feu  Roi  dans  une  létre  circulaire,  qu’il  leur  écrivit  pour  la  reft 
dcncc,  qui  puillc  ignorer  ,’quc  les  Canons  de  l’Eglife,  ( dont  les  Rois  (bnc  cxéaf- 
leurs  ) & les  Ordonnances  de  ce  Roïaumc,  les  obligent  à une  rélidcncc  adhicllc 
de  laquelle  dépend  principalement  le  bon  ordre,  & fa  di  (bip  line  de  leurs  diocefes’ 
Tante  5.  des  Mémoires  du  Cardinal  de  Richelieu.  Les  Evêchcz  , dit  lcCardinal  d’Of- 
lac , font  les  plus  grandes  & les  plus  importantes  charges  de  l’Eglifc , qui  rcquicrcn- 
la  prcfcncc  & réfidcncc  dps  Prélats,  pour  être  bien  adminiftrées,  for-tout  en  un 
tems  fi  déréglé  comme  eft  celui-ci  ; encore  y a-t-il  bien  à faire  à s’en  bien  aquiter 
quand  l’Evêque  eft  préfent , pour  foigneux , diligent , & zélé  qu’il  foit.  Litre  iit 
Celle , que  Denis  de  Marqucmont , Archevêque  de  Lion  , écrivit  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , pour  être  rapcllé  en  France,  cft  encore  plus  forte  & plus  touchante.  » Cétc 
' * R°mc  » dit-il , qui  a été  autrefois  mon  Eden  & mes  délices , m’eft  devenue  en  ce 
» dernier voïagchinfoportablc, que  je  n’ai  plus  ni  cfprit.ni  fanté.ni  réfolution 
" Pour  y demeurer  davantage.  Cc  n’eftpas  le  fait  d’un  Archevêque  de  Lion , ni  d'une 
U barbe  blanche,  de  pafler  toute  fa  vie  dans  des  cortèges  & des  antichambres.  Jehif 
« fe  le  plus  cd'cnticl , qui  font  les  reproches  de  ma  confcicntc,  & les'confolations* 

» dont  je  fuis  privé,  8c  après  lefqucllcs  je  foupirc  tous  les  jours  , pour  les  avoir  coû* 

« tees  quelque  tems  fort  fcnfiblcmcnt  dans  les  fonctions  de  ma  charge.-  Dans  les 
Mim. du  Miniflère  duCard.  de  Rich.  Don  Francilco  Sarmiento,  Evêque  de  Tacn 
rcfufalacharEcdePrélIdenrdeCaftille.niie  Filinne  II  i-y  * 
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y Bafiliquc  croît  une  cfpccc  de  galerie , on  de  I bloit  pour  parler  d’afaircs , à peu  prés  comme  ce 
court , ou  i'ou  fc  promcuoit , & où  l'ou  s'aflèm-  [ que  les  Marchands  apcllcnt  la  Bourfc. 


i Rare  exempte  de  no-- 
deftic , Si  qui  n a que  peu 

ou  point  d'imitateurs  par- 
mi les  Princes  , & les. 
Grans  , qui  Couvent  Ce 
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de  Paulus , le  principal  monument  de  la  fa-  R,,,llxl<'11  PottTKja»». 
mille  Emilia.  Car  c’étoit  encore  la  coutume, 
que  les  Particuliers  fc  piquoient  de  montrer 
leur  magnificence  par  acs  édifices  publics;  & 

Augufte  n’avoit  point  empêché  z,  Taurus, 

Plulippus,  &:  Balbus , d’emplorer  à l’ornement  font  honneur  de  ce  dont 
de  la  ville  , Si  à la  célébration  de  leur  nom,  memeils  n’ont  jamais  fait 
les  dépouilles  des  ennemis  , ou  les  biens  im-  ladépenle.  Duœmsdln-- 
menfes  qu’ils  poftedoienr.  Et  ce  fut  à leur  é-  Kc?r"d^Romfl?itapcll| 
xcmplc,  que  Lepidus,  quoique  médiocrement  ic  colombici  * de  S.  Pier- 
richc  , voulut  renouvcller  o«  , faire  revivre  rc , pour  fc  moquer  de  la 
la  mémoire  de  fes  ancêtres,  fes  ancéue*.  vanité  ridicule  de  ce  Pape, 

Mais  pour  IcTéatrc  de  Pompée,  qui  avoicctc  qui  y fit  mitre  fes  arme* 
brûlé  par  accident,  l’Empereur  promit  de  le  en  plus  de  mille  endroits, 
rebâtir,  fans  lui  ôter  le  nom  de  Pompée  / , Eutrope du.queC^ftaa- 
parce  qu  il  ne  reftoit  perfonne  de  ce  ce  tamil-  Hadt£n  la  parjéiairc  , 
le,  qui  fût aflfez  riche  pour  faire  cete  depenfe.  parcc  avo;t  faitécti- 
Er , à cétc  ocaliou , il  loiia  fort  Sejan  , dont  il  rc  fon  nom  par-tout.  Cite 
difoit  que  la  vigilance  étoit  caufc,  que  le  feu  vanité  eft  bien  plus  com- 
n’avoit  confumc  que  ce  feul  édifice.  C'eft-  nrnnc  aupmrdu..  On  la  . 
pourquoi,  le  Sénat  ordonna  , que  l’image  de  les  mura,  les , lue 

Sejan  leroit  mile  lur  ceTeatre. 

L X X I V.  Peu  de  tems  après , Tibère 
donnant  les  ornemens  du  crionfe à Junius  Blc- 
fus , Proconîul  en  Afrique  , dit , que  c’étoit 
en  confidcration  de  Sejan  , dont  il  étoit  l’on-  Grans; mais  de  ces  hom- 
clc  . quoique  Blefus  ctic  bien  mérité  cet  mes  nouveaux,  de  ces  No- 


nicns  des  Eglifes  , clic  eft 
jufquc  fur  les  autels.  Je 
ne  parle  point  des  Rois  , 
ni  des  Princes  , ni  dc9 


, quoique 
honneur.  Car  Taefarinas 


bleuie  la  première  cftam- 
pe,dcccs  partions, dont 
nous  rencontrons  les  ar- 


apres  avoir  etc 
«halle  déjà  plufieurs  fois  , aïanc  ramaflè  de 

nouvelles  troupes  touc  au  cœur  de  la  Provin-  mcs  cn  tous  lieux.  • c’eft 
«c,  avoir  bien  oie  envoïer  des  AmbalTâd?urs  qu’Inno.-cntX.  porroitde 
à Tibère,  &:  le  menacer  d’une  guerre  , dont  gueules  à la  colombe  d'ar-, 
il  ne  foitiroit  jamais,  s’il  ne  lui -acordoit  gent,  <$*<•. 
des  terres  pour  la  fubfiftancc  de  fon  armée.  On  dit  que  Tibère  ntf 
fut  jamais  plus  outré  d’aucune  ofcnlc,quc  lui, ou  le  Peuple  Romain» 
eue  reçüc.  » Qum.s’ccrioic-iljun  défcrtcur,  un  brigand,  veut  crai- 
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qui  avoient  fait  tous  deux  leur  fortune  à la  guet-  . 
rc , n'einpîoïcrcnr  que  les  dcpoiiillrs  des  cime-  ‘ 
mis  ; & 1J hilippus , au  contiairc , que  Ion  i io- 
pre  bien,  comme  n’aïaut  jamais  rtc  il'ar- 


z S tatilius  T auras , qui  était  un  homme  nou- 
veau, matequi  tei  o'i  auprès  d’Au;ufleIa  pre- 
mière place  apres  Agnpi  a,bitit  l’ Ampliiréarrei 
Philippus  , le  temple  d'HcrcuSc  fu  lion  me  des 
4ia!cs,  fc  Balbus,  le  T taire. Taurus  Si  Balbus, 


méc. 
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•>  ter  avec  nous , comme  un  jufte  ennemi  ri  Ri'iuxiohs  Politiquu. 
•>  Spartacus,  qui  ravageoie  impunément  l’Ita-  / Un  Prince  ne  doit  ja- 
» lie , apres  avoir  taille  en  pièces  tant  d’armées  j"a‘s  admétre  un  Sujet  rc- 
» Confulaires  , ne  pût  pas  obtenir,  qu’on  ca-  c c 1 traitcr  avçc  luij 
» pitulâc  avec  lui , quoique  la  République  eût  ^“Lpïc^dc^g^rcuft 
* alors  deux  autres  guerres  contre  Sertorius  confidence,  c’cft  en  quel- 
» Se  Mitridatc,  qui  la  mécoicnt  prcfque  aux  qucfa<,-on  rcconnoîcrafo» 


» abois  : Se  maintenant  que  le  Peuple  Romain  bujet  pour  égal , ou  pour 
” cft  au  plus  haut  degré  de  la  puiflance,  il  fc-  indépendant.  Robert  de 
»>  roit  la  naix  avec  un  voleur  . Se  lui  donne-  .*  Marck,  dit  Don  Juan 


roit  la  paix  avec  un  voleur  , &c  lui  donne-  f Ma-Cij  „ 

« roit  des  terres  î II  ordonna  donc  'a  Blefus  de  na“£  Sème  fois 


prométre  l’impunité  à tous  ceux  , qui  mé-  cn  Alcmagnc , d’où  il  a- 
troient  bas  les  armes  , Se  de  tâcher  d’avoir  le  voit  etc  challè  deux  fois 


Chef  à quelque  prix  que  ce  fut.  par  les  Capitaines  Impc- 

LXXV.  Ce  pardon  lui  débaucha  beau-  riaux  > car  Charle-quint 


GCUp  de  gens.  Se  puis  on  lui  fit  la  guerre  de  nev0u|.’-,t  jamais  marcher 
° •/  4 fi  1 £•  p • en  pcrlonne  contre  ce  re- 
meme manière , qu  il  nous  la  fefoic.  Car  l-.iL  . . 

comme  fes  forces  ccoient  inégales.  Se  quil  que  de  mépris , fc  fouve- 

.1  . . - - — ' *11 * - I « * 


entendoit  mieux  à piller  , qu’à  combatre,  nam  de  ce  qu’Hérodotc 
d’ordinaire  il  divifoit  fes  troupes  en  divers  écrit  des  Efolavcs  de  Sci- 
pclotons,  ce  qui  lui  fervoitàs’efquivcr,quand  tie>  <lui  avoient  pris  les 
on  l’ataquoic  ; &:  tout  cnfemble  à faire  tom_  arrncs  comrc  'curs  M.lf- 
ber  les  nôtres  en  embufeade  , lorfqu'ili  le  ï*”  * . ^ir  avoient  taic 

fourfuivoient , On  fit  donc  trois  marches , Se  enorgueillis  du  cas^ïbn 
par  conféqucnc  , trois  corps  d’armcc  , donc  fefoit  d’eux , en  les  ilant 
l’un  fuc  donné  à Cornélius  Scipion , Lieutenant  combatre , commo  de  Ic- 
de  Blefus , pour  marcher  du  côté  que  Taefari-  SitilT,cs  ennemis  : au-lieu 
nas  pouvoit  ravager  les  terres  des  Lcpcins,ou  fc  *es  Maîtres  aïanc  lail- 
fauvcrchcz  les  Garamanres;  le  fils  de  Blefus  Arouroé^'v  a’  £r - dcs 
conduiloit  de  1 autre  cote  lamilice,qu  il  avoïc  ainji  q,ie  le  requeroit  la 
coutume  de  commander,  pour  empêcher,  que  condition  de  ceux  , qui 
les  terres  des  Cirtes  ne  fuficnt  à la  merci  ’du  leur  fcfoient  la  guerre  y 
barbare.  Le  General  marchoit  au  milieu  avec  cestni (érables- le  rendirent 


l’élite  de  fes  troupes , fefant  des  forts  Se  des  ^“ntinent  au  mépris 
fctranchrmrnc  anv  litMiv  r\ n il  \ s 'lrcnt  , que  leurs- 


m'anchçmcns  lic“X  où  il  ci.  faloic  ; M jU.Î[r„av"'oî.tp™ ,««. 


1 


ui  reduilit  à lctroit  les  ennemis , Se  leur  rem  Dans  fEpitome  de  U VU 
it  tout  dificilc  Se  contraire.  Car  de  quelque  de  Charle-ynint. 
côté  qu’ils  fe  tournaient  , ils  crouvoienc  par- 
tout quelque  partie  de  nôtre  armée, foie  cn  tête,  ou  fur  les  ailes,  Se 
fôuvcnt  cn  qucüc;  de  forte  qu’il  y en  eût  beaucoup  de  tuez,  ou  de' 
pris.  Après  cela,  Blefus  divifa  ces  trois  corps  cn  plufieurs  bandes, 
dont  il  donna  la  conduite  à des  Centurions  de  valeur  éprouvée  : &5 

PP 


w 
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quand  l’cfté  fut  pafle , il  ne  retira  pas  fes  troupes  , ni  ne  les  envoïa 
pas  dans  les  quartiers  d’hiver  de  la  vieille  Afrique  a , comme  c’étoic 
la  coutume  ; mais,  ainfi  qu’au  commencement  de  la  guerre  , aïant 
conftruit  <ie  nouveaux  forts,  il  fit  pourfuivre  Tacfarinas  , qui  chan~ 
geoit  à toute  heure  de  logemens  b , par  des  coureurs  , qui  favoient 
les  routes  &:  les  caches  de  ces  deferts , jufqu’à  ce  que  le  frère  de  ce 
brigand  étant  pris,  il  1b  retira  , mais  plutôt  qu’il  ne  faloit  pour  le 
repos  de  la  Province,  où  il  lailîoit  le  barbare  encore  en  érar  de  re- 
commencer la  guerre.  Cependant,  Tibère  la  tenant  pour  achevée  , 
permit  que  Blcfus  fut  proclamé  Imperator  par  les  légions  : honneur, 
que  les  armées  viétoricufes  rcndoicnc  autrefois  à leurs  Généraux 
dans  le  premier  tranfport  de  la  joie.  Et  quelquefois  il  y avoit  en 
meme  tems  plufieurs  Imptratores  , tous  égaux  en  dignité.  Augullc 
avoir  acordé  ce  titre  à quelques  Capitaines,  Sc  Blcfus  fut  le  dernier, 
qui  l’obtint  fous  Tibère. 

LXXV1.  Céte  année  moururent  deux  hommes  illuftres,  AGnius 
Saloninus  , petit-fils  de  Marcus  Agrippa  & d’Afinius  Pollio  , frcrc 
utérin  de  Drufus  c , &:  deftiné  pour  mari  à l’une  des  petites-filles  de 
l’Empereur •&  Atcïus  Capito,dc  qui  j’ai  déjà  parlé ,1c  premier honu 
me  de  la  Ville,  pour  l’intelligence  des  afaircs  , mais  au  refte  périt-, 
fils  d’un  Centurion , qui  avoit  fervi  fous  Silla  , & fils  d’un  Prêteur. 
Augufte  l’avoit  apellé  de  bonne  heure  au  r.'slexions  PouriquiV. 
Confulat,  pour  lui  donner  le  rang  au  dcflùs  , C’cft  une  chofe  allez 
cl’Antiftius  Labco  r,qui  ne  lui  cédoit  en  rien  ordinaire  aux  Princes  d’a- 
pour  l’habileté.  Car  ces  deux  ornemens  de  la  vanccrunCourtifan,pour 
paix  florilToicnt  fous  le  meme  règne  ; mais  Cl ? abaiflçr  un  autrc  de 
Labéon  croit  pluseftimé  dans  le  monde  à-cau-  Plus/rand  ™ricc  * ^ls 
fc  de  la  liberté  de  fon  a cfprit  d , qui  ne  biai-  raifon  j quc  Fif;ppc  x I? 

Eréféroit  prcfquc  en  tout  le  Prince  d’Eboli  au  Duc  d’Alvc.  Au  commencement  de 
i.  Régence  de  la  Reine  Mère , le  Cardinal  Mazarin  ne  confcrva  les  Seaux  au  Chan- 
celier Scguicr,  qui  ne  lui  étoit  pas  moins  odieux  qu’à  la  Régente,  que  pour  opofer 
un  homme  d’cfprit  & de  vigueur  à M.  de  Chaftcauncuf,  qui  les  prétendoit , & à la 
Ducheil’e  de  Chevreufc , qui  remuoit  ciel  Ôc  terre , pour  introduire  Ton  adorateur,  & 
fonmartir,*  dans  le  Miniftérc.  * C’cft  ainfi  que  la  Reine  apelloitM.  dcChaiteau- 
neuf.  Mémoires  de  M . de  la  Chajlre. 

2 Quelque  bons  que  foient  les  Princes,  ils  ne  fauroient  aimer  les  cfprits  roides. 


NOTES  H1 STO  RI  QV  ES. 


a On  apelloit  ainfi  à Rome  la  partie  decé- 
:c  Province  , que  les  Romains  avoient  conquiié 
ur  les  Cartaginois. 

b Le  latin  <lir , »,  qui  veut  dire  de 

ja livres  cabanes.  . 


e II  étoit  fils  de  Virfania,  fille  d'Agrippa, 
première  femme  de  Tibère  , & mèrede  Dro. 
lus,  & devoir  èpuulcr  une  des  fiiicsdeGerma- 
nicus 

H C'cft  lui , qui  donnant  (à  voix  à Lcpidus, 
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Toit  jamais  5 & Capiton  plusaimc  des  Princes,  Ri'*«-»«ohs  Poirrrouj,. 
à-caufe  de  fa  complaifancc.  o«.  la  gloire  du  pre-  La  Majefté  cft  fi  acoûtu- 
Le  premier  devint  plus  rc-  micrdevmtpluseela-  nu-eaux  refpedtequcnref- 
X-c  pieu  Ç . n-  tante  par  <yc.  & 1a  que  tout  ce  qui  fent  la  ll- 

commandable  par  l mjulticc  fortune  du  fécond  berté  lui  cft  îniùportablc, 
qu’on  lui  fit  de  ne  le  point  plus  enviée,  pour  b*.  ny  a pcu  de  Princes  com- 
élever  plus  haut  que  la  Prétutes  &:  l’autre  plus  me  Etienne  de  Battor,  Roi 
envie , & même  plus  odieux , pour  avoir  obter  de  Pologne , qui  donna  le 

nu  le  Confulat  3 . ricH Pçlla[u’at  denSand°- 

mir  a Staniflas  Pekofla- 

vski , lequel  étant  Nonce  de  céte  Province  à la  Dicte  avoir  toujours  opiné  contre 
lui.  PekojUvskj , dit  Etienne  en  le  nommant  4 ce  Palatinat,  edi  un  très-mauvais 
Nonce , métis  c tjl  un  très  bon  fildat.  Exemple  mémorable  de  généralité  & de  mo- 
dération, ( ajoute  l’Evéque  de  Premila  ) & d’autant  plus  digne  de  louange,  que  ce 
Prince  aimoit  le  mérite  de  celui,  dont  il  avoir  fujet  de  haïr  la  pcrfonnc.  Piajeck} 
dans  fi  Cronitjue.  Ce  que  fit  le  Pape  Jules  111.  en  faveur  de  Braccio  Martclli  , 
qu’il  transféra  du  pauvre  Evêché  de  Ficfolc  à la  riche  Eglife  de  Lccce,  quoique 
cet  Evêque  eût  été  le  perpétuel  contradicteur  de  l’autorité  des  Légats  dans  le  Con- 
cile de  Trente  , où  Jutes  avoit  prefidé  en  céte  qualité , cft  encore  un  des  plus  beaux 
exemples  ,qui  aïent  paru  fur  la  feenedu  fiéele  pafl’é.  Le  Cardinal  Pallavicin  chap. 
i.  du  i}.  livre  de  fin  Hiftoire  du  Concile  de  Trente.  Scipion  Ammirato  dit , que  la 
bonne  vie  de  ce  Prélat  fut  caufe  ,que  le  Clergé  de  Lccce,  qui  vivoit  dans  une  gran- 
de diilolution  lorfqu’il  entra  au  Gouvernement  de  ce  dioccfc  , devint  fi  réglé  & fi 
vertueux  , que  les  plus  fevércs  ccnfeurs  auraient  pu  s’en  contenter.  Difeours  5.  du 
livre  j.  de  fin  Commentaire  fur  Tacite. 

3 Quand  le  mérite  d’un  Grand  cft  univcrfcllemcnt  reconnu  , le  refus  qu’on  lui 
fait  des  charges  & des  honneurs,  qu’il  adroit  de  prétendre , cft  une  léçtc  de  recom- 
mandation pour  la  poftérité.  Et  de  fon  vivant  même  , la  compaftion  publique  le 
récompenfe  du  tort  qui  lui  cft  fait.  Et  d’ailleurs  , il  cft  glorieux  pour  lui , qu’on 
demande  , pourquoi  il  n’a  pas  obtenu  un  bâton  de  Maréchal , ou  un  Gouvernement 
de  Province  -,  car  tous  ces,  pourquoi , font  autant  de  témoignages , qu’il  en  cft  digne. 
Ciaconius  demande  , avec  étonnement,  pourquoi  S.  Tomas  d’Aquin  ne  fut  pas 
créé  Cardinal  comme  S.  Bonaventure  , à qui  il  ne  cedoit  ni  en  fcicncc , ni  en  fain- 
teté.  Et  j’ofe  pareillement  demander  , dit  un  Moderne, pourquoi  S.  Bernard  n’a 

foinr  été  apellé  au  Cardinalat , comme  tant  de  Religieux  les  difciplcs , dontilétoit 

aigle Ma  conjecture  eft , que  fbn  T raité  de  Confiderasione  ad  F.ugeniurn  P 4- 

pam , couragcufemcnt  écrit , & les  remontrances  à plufieurs  Cardinaux , dont  il  ne 
pouvoir  foufrir  lesdéponemens,ont  été  caufe, qu’il  n’a  point  été  honoré  du  Car- 
dinalat par  le  Pape  Eugène,  fôn  difciplc.  Traité  de  l'Origine  des  Cardinaux , chap. 
6.  Rien  n’expofe  davantage  à l’en\4c  un  Courtifan,  que  d être  apellé  de  trop  bonne 
hturc  à des  charges, d’où  font  exclus  des  gens  de  plus  haute  naifiancc,  & de  plu» 


NOTES  HI STO  R 1 QV  E S. 


»out  être  (enateor  , répondit  à Augufte , qui 
lui  deraandoit , s’il  ne  connoilïoic  petiomx,  qui 
en  fut  plus  di 'ne  , que  chacunavoit  fon  opi- 
nion. Sut  quoi  Augufte  prenant  fcu,)u(qu’à 
Je  menacer  de  la  mort,  Labcon,  faus  changer 


de  couleur , ni  de  rélblurion  , repartit  , qu'if 
cio  Voit  faire  un  bon  choix  , quand  il  propofoie 
pour  fénarcur  u.i  homme,  à qui  AuguAen'a- 
voi;  jamais  voulu  Oter  Ja  dignité  de  Grand 
Pontife. 

Pp  ri 


grand  mérite.  La  promo- 
tion tic  Bartclcmi  de  Car-» 
rança  , fimplc  Religieux 
de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
l’Archcvcché  de 


3ôo  L'ES  ANNALES  DE  TACITE. 

L XXV  IL  Junia  fccur  de  Bru  tu  s , femme  Ri  flixions  Poimoni*» 
de  Caffius , ôc  nièce  de  Caton , mourut  aulli , 
foixantc-quatre  ans  aptes  la  bataille  de  Phi- 
lippes.  Il  fut  beaucoup  parlé  de  fon  tefta- 

ment  1 , où  nommant  avec  honneur  prefque  > a iArchcVcchc  de 
tous  les  Grans  pour  heritiers  de  fes  grandes  Tolède  .fans  avoir  jamais 
richelîes,  elle  avoit  omis  Tibère  2.  Mais  ce  paflé  par  aucune  dignité. 
Prince  le  prit  en  bonne  part  3 , & C n’empêcha  lui  fulcita  autant  d’enne- 
mis & de  perfccuteurs  , 

du’il  y avoir  de  Prélats  en  F.lpagne.  Don  Hcrr.ando  de  Valdcs,  Archevêque  do 
Séville,  fie  Inquifitcur  Général,  qui  setoit  atendu  à monter  à la  Primatie  de  To- 
lède , le  fit  aculcr  de  n’être  pas  ortodoxe  , & plufieurs  Religieux  du  même  Ordre, 
qui  étoient  Confulteursdu  Saint  Oficc,  fc  joignirent  au  Grand  Inquifiteur.  De  for- 
te que  ce  pauvre  Prélat  ne  devint  le  premier  Archevêque  d’Elpagnc , que  pour  être 
la  viétime  delà  calomnie  : au-licuquc  fi  Filippc  II. l’eût  mené  par  degrez  à cctc  émi- 
nente dignité  , l’on  ne  fcfût  pas  prefque  aperçu  de  fon  élévation , ni  de  la  faveur  du 
Prince.  Cabrer*  chap.  10.  du  livre  4.  de  fin  Hifloire.  Don  Bartclcmi  fut  dix- 
fept  ans  dans  les  priions  de  lTnquilition , fept  à Madrid  fie  dix  à Rome,  où  il  mou- 
rut en  1576. 

1 On  parle  toujours  beaucoup  du  teftament  des  Grans,  car  c’eft  le  plus  fidèle  mi- 
roir de  leur  cfprit  Je  de  leurs  mœurs.  Tefiamenta  hominnm  fpeculummorum  , dit  Pli- 
ne le  Jeune.  Durant  leur  vie , on  ne  fait  le  plus  fouvent  ce  qu’ils  ont  dans  le  cœur, 
tant  ils  déguifent  bien  leur  vifage  fie  leur  averfion  ; mais  à leur  mou , leur  teftament 
lève  les  doutes , fie  détrompe  beaucoup  de  gens  , qui  croïoicnt  avoir  la  meilleure 
part  à leur  eftime , ou  à leur  afeétion.  Celui, que  Filippc  II.  fit  en  i£8o.  à Badajoz, 
où  il  penfa  mourir  ,aprit  à la  Reine  Anne  , quis’atendoie  à la  Régence,  qu’elle  avoir 
un  mari  imbû  de  la  maxime  de  Tibère  , qu’il  ne  faut  point  donner  d’autorité  aux 
femmes.  La  finccritc  , 711e doit  avoir  un  homme , fait  un  ttfiament , paroît  alïû- 
rément  toute  entière  dans  celui , que  le  Cardinal  de  Richelieu  adrefle  à Louis  XI II. 
Vous  y voïez  le  portrait  de  ce  Roi  tiré  au  naturel  -,  vous  y trouvez  prefque  tous 
les  meilleurs  confeils,  qu’un  habile  Miniftre  puifle  donner  à fon  Prince  } des  traits 
de  politique  exquis , de  grans  feniimcns , des  véritez  hardies  , une  éloquence  mâle, 
une  juftefle  d’elprit admirable.  Mais  l’amour-propre, qui,  au  dire  d’un  Ancien, eft 
la  dernière  chemife  de  nos  pallions,  y a fait  gliilcr  un  defaut , qui  faute  aux  yeux. 
C’eft  qu’il  y parle  trop  de  fes  fcrvices,  particuliérement  dans  le  premier  chapitre  dé 
la  première  partie , qui  eft  bien  plus  fon  éloge  , que  celui  de  fon  Maître.  Au  refte, 
de  la  manière  dont  il  craïonne  Loiiis  XIII.  comme  Prince  Si  Magiftrat , il  a raifon 
de  dire  , qu’#«  teftarnent  met  au  jour  beaucoup  d'intentions , que  le  tefiateur  n avait 
t fc  divulguer  pendant  f*  vie.  Chap.  7.  de  la  prêmiérc  partie. 

• 2 Ceux, qui  font  nez  Rcpubliquains,  ont  bien  de  la  peine  à fe  défaite  de  l’amour 
de  la  Liberté,  témoin  Junia,  qui  depuis  foixantc-quatre  ans  qu’elle  avoir  vécu  fous 
les  règnes  d’Auguftc&  de  Tibère,  avoit  toujours  confervé  les  fcntimens.dans  lefc 
quels  fon  oncle, fon  frère,  fie  fon  mari , étoient  morts.  Ainfi,  fon  tcftamcnc  ne 
pouvoir  pas  manquer  d’être  aurtï  Républiquain  que  toute  fa  famille , qui  avoit  été 
par  l’cfpacc  de  plufieurs  fiéclcs  le  rempart  Si  le  Palladium  de  la  Liberté. 

j II  y a des  chofcs  , où  il  eft  non  feulement  plus  honnête,  mais  encore  plus  utiltf 
au  Prince , de di  Annuler , que  de  montrerdurellèntimcnt.  Tibère  n’auroit  pû  fe  te- 
nir ofeniç  du  teftament  de  Junia, fans  çfenfer  lui-même  tous  les  Grans,  qu’ellç  y 
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point  qu’elle  ne  fût  loüéc  dans  la  Place  des  PoiiTtqj!8*’' 

Roftrcs , 6c  honorée  de  toutes  les  autres  céré-  nommoit , chutant  qu’ils 
monics  funèbres  4.  On  porta  devant  foncorps  auroicnceu  lieu  de croire, 
les  images  de  vint  familles  illuftrcs , encre  lef-  dcs  tc(hmcns , lui , 
quelles  ccoicnc  les  A^^nlius  y les  ou, celles  des  qui  aupinvint  n*ivoit  jji* 
Quintius  , Se  d’autres  de  pareille  Man1»15  &<■  mais  voulu  fe  porter  pour 
noblefTc.  Mais  Cafllus  & Brutus  étoient  ceux,  heritier  de  perfonne,  qu’il 
qu’on  remarquoit  davantage  dans  céte  pom-  n’eût  mérité  de  lctre  pat 

pe , à-cabfc  même  que  leurs  portraits  s ne  s’y  u"  Jo"S  commerce  dam». 
r ’ . * r ’ né.  Outre  que  Juma  lcmt 

voioicnt  point.  bloic  avojr  cu  bonne  opi- 

nion de  fa  modération  & de  fa  jufticc , lorfqu’cllc  avoit  apcllé  les  principaux  de  Ro- 
me à fa  fucceflion,  fans  craindre,  que  l’cxclufiondu  Prince  ne  fift  cafler  fon  tefta- 


menr. 


4-  C’eflunc aétion  de  magnanimité, que  d’honorcr  la  venu  jufquc  dan  s_  fes  plus 
grans  ennemis.  Rodolfe,  Duc  de  Suabc,  que  le  Papp  Grégoire  VII.  avoir  laie  élire 
Empereur  en  la  place  d’Henri  IV.  dépofe  comme  excommunié,  aïant  etc  enterre 
i Mer/bourg,  comme  un  Empereur  ,lcsSaxons  voulurent  ôter  de  ion  tombeauunç 
table  de  cuivre , où  étoicnc  fes  armes  avec  la  couronne  & les  ornemens  impériaux, 
pour  Ce  métré  à couvert  du  rcfi’entimcnc  d’Henri  , qui  avoir  gagné  deux  batailles 
far  les  rebelles  : mais  Henri  leur  détendit  de  toucher  à céte  iépulturc,dilant,  qu  il 
fauhaiteroit  , que  tous  fes  ennemis  fulfent  auifi  magnifiquement  enterrez.  Heijf 
dans  Jon  Hi fl  aire  de  l’ Empire , Vie  <ï Henri  IV . Le  Duc  de  Selle , Viceroidc  Naples, 
lôus Filippe  II.  fit drcflêr un maufolée  au  fameux  Capitaine  Pedro  Navarro,quoi- 
quïlcûtcmbrafTé  le  parti  de  François  J. contre  Charfe-  quint,  fon  fouverain.  Se  fût 
mort  à Naples  par  la  main  du  bourcau.  Quamvis  Gallontm  partes  feCHtum,  die 
fepirafe,  pio  fipulcri  munere  horttftavit , cutn  hoc  habeat  in  fe  praclara  v.rtus , ut 
etiamin  ho  fie  fit  adrnirabilis.  Ce  Duc,  ajoute  du  Maurier , honoroit  la  vertu  dans 
un  ennemi.  Se  dans  un  rebelle,  & fans  fe  contenter  de  le  louer  en  Ion  coeur,  il  lui 
élevoic  un  maufolée.  Dans  la  Préface  de  fies  Mémoires  do  Hollande.  Filippe  II.  aïant 
fait  couper  la  tête  à Don  Juan  de  la  Nuça,Jufticia  d’Aragon, qui  avoir  pris  les  armes 

Eour  ladéfenfedes  privilèges  de  ce  Roïaume,  voulut  que  fon  corps  fût  porté  autom- 
cau  de  fes  ancêtres  par  dix  feigneurs  illuftrcs , pour  honorer  fa  dignité  de  celui, 
donc  il  avoit  puni  la  perfonne.  Chat).  10.  des  dits  & des  faits  de  Filippe  11. 

S La  gloiredcs  grans  hommes  ne  dépend  point  du  caprice  ni  de  la  malignité  des 
Princes.  Ceux-là  fe  trompent  lourdement,  qui  croient,  que  la  fupreflion  de  leurs 
images,  ou  de  leurs  éloges,  eft  capable  d’enfevelir  leur  mémoire  dans  un  éternel  ou- 
bli. Les  Princes  ont  le  pouvoir  ae  faire  taire  les  hommes, mais  ils  n auront  jamais 
celui  de  leur  faire  oublier  les  belles  a étions  des  perfonnes , qui  ont  mérité  I’aplau- 
diiremcnt  univerfcl.  La  complaifance , que  chacun  a pour  le  Prince,  lu  (pend  pour 
yn  tems  les  loüangcs,&lcs  nonneurs,  qui  leur  font  dus  ; mais  quand  le  Prince  cil 
mort,  la  liberté  fucccdc  à la  contrainte,  & vange  l’injufticc  laite  aux  oprimez  fat  la 
mémoire  de  leur  oprcflcur. 
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CORNEILLE  TACITE 


An  de  Rpme  7 7 6. 

I.  g*  ^ E't  t.  anncc  , qui  eft  celle  du  Confulat  de  C.  Àfinius  & 
Ë . de  C.  Antiftius  , étoic  la  neuvième  du  règne  de  Tibère, 
qui  avoir  le  plailîr  de  voir  l’Empire  en  paix,  & fa  Maifon 
Confiante;  ( car  il  conçoit  la  mort  dcGermanicus  entre  fes  profpc- 
ritez  ) lorfque  tout  à coup  les  afaires  changèrent  de  face  , &c  lui  de 
conduite,  par  les  cruautez  qu’il  exerça  lui-même,  ou  par  des  gens 
violons  qu’il  autorifoit.  La  première  caufc  de  ce  changement  fut 
Elius  Sejanus,  fon  Capitaine  des  Gardes,  de  la  faveur  duquel  j’ai 
déjà  parle.  Je  dirai  maintenant  fa  naiflunce  & fes  mœurs  , & par 
quels  moïens  il  vouloir  s’emparer  de  l’Empire.  Il  écoit  deVulfincs, 
& fils  de.Scius  Scrabt*,  Chevalier  Romain,  &,  dans  fa  première 
jeunefTe,  étant  au  fcrviccdeCaius  Cefar,  petit-fils  d’Augufte,  il  fuc 
foupçonné  de  s’être  proftitué  pour  de  l’argent  à Apicius,  qui  n’é- 
pargnoic  rien  pour  fes  plaifirs.  Depuis , il  s’infinua, par  fes  artifices  , 
li  avant  dans  1 ofpric  de  Tibère , que  ce  Prince,  Ri'rttxiows  Politiques. 
impénétrable  à tous  les  autres,  ne  s’ouvroit&  , Les  princes,dit  An- 
ne le  hoir  qu  a lui  leul  /.  Ce  qui  toutefois  toinc  Perça,  ne  doivent 
procédoit  moins  de  fon  induflric,  puifqu’il  fut  jamais  donner  toute  leur 
vaincu  par  les  memes  rufes  , dont  il  fe  fer-  faveur  à un  fcul.  Ils  doi- 
•voit  ; que  de  la  colère  des  Dieux  contre  l’Èm-  vcnt  ’m'tcr  k*  temples , 
pire,  à qui  fa  chute  fuc  aulfi  funefte  ,quc  fon  ?nl  to“>°urs  Pluhcurs 
élévation.  1 avoir  le  corps  fait  a la  fatigue,  aupri.s  de  qui  ,1  y a bcau- 
avcc  de  la  hardicne,  de  la  dillîmulation  , & coup  d’ïnterccflcurs.  Les 
du  rafinement  a calomnier  les  autres  t ,•  il  Princes, qui  ne  prennent 

. . . point  ce  chemin , de  Rois 

deviennent  Vaflaux  Si  Sujets.  Dans  fis  aforifmes. 

* Les  Princes  Soupçonneux  ( Commincs  die  qu’ils  le  lonc  tous,  Si  fur-oout  les 
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ctoit  complaifant  & fupcrbe  au  même  degré;  RV*i**i#n»  PatiTiQuu. 
modefte  à l’extérieur  .mais  au  dedans , enivre  plus  & «ux  , qui 
d’une  violente  paillon  de  régner,  qui  le  ren-  °îlt  beaucoup d ennemis) 

doit  quelquefois  libéral  & fplcndidc  jufqul  Sce^ Z ïescalomnks 
la  profufion;  au- heu  que  d ordinaire  il  cm-  parcc  qu-ils  vculcnt  touc 
ploioit  l’adrciTe  & la  vigilance  , vertus  auiïl  favoir.  Le  Cardinal  An- 
dangereufes  que  tes  largejfes  , lorsqu'elles  fc  dre  d'Autriche  avoir  plus 
rencontrent  avec  le  defir  de  la  Ro'iauté  a.  Il  d inclination  pour  ceux, 
augmenta  fort  le  pouvoir  de  fa  charge  qui  découvroicnt  les 

etoit  allez  médiocre  auparavant,  en  ramaf-  our  ceux  ui  lui  c*  qra. 
lant  en  un  camp  les  Cohortes  Prétoriennes,  contoient  les  venus;  pir- 
difpcrfécs  en  divers  endroits  de  la  Ville,  afin  cc  que,difoit-il,lespre- 
qu’clles  reçuflcnt  en  meme  tems  fes  ordres,  miers  me  fervent  d’cfpions 
& qu’étant  toutes  enfemblc  elles  fc  fialfent  Se  me  font  toujours  tenir 
davantage  en  leurs  forces , 6c  full’cnt  plus  rc-  £ur  garde*  ; & que  les 
doutablcs  aux  au„cS  11  dlfoi,  pour  fes 

5re,  la  partialité  , & la  flatcric  ; de  forte  que  la  vérité  n’arivc  jamais  pure  & (ans 
éguifement  juiqu’A  moi.  Don  Carlos  Coloma  dans  le  ta.  livre  de  fes  Guerres  de 
Flandre. 

3 Les  Miniftres,  qui  veulent  s’emparer  de  l'autorité  du  Prince,  ne  manquent  ja- 
mais de  raifons  fpécicufcs , pour  le  tromper.  Le  Connétable  de  S.  Pol , qui  avoir 
fait  veniren  France  le  Roi  d’Angleterre  avec  une  année , voïant  une  trêve  de  neuf 
ans  concilie  entre  les  deux  Rois  , 5c  craignant,  que , fi  cétc  armée  fortoit  du  Roïau- 
hie  , il  ne  reliât  à la  merci  de  Loüis  XI.  Se  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  le  haïfibicnc 
tous  deux  à mort  , confeilloit  à Loüis  de  donner  une  ville  ou  deux  aux  Anglois, 
pour  pafl'et  l’hiver , de  peur  qu'ils  ne  s’en  alafl'ent  mccOntens , 5c  qu’il  ne  leur  prilfc 
envie  de  revenir  5c  de  faire  pis  qu  auparavant.  Commines  chap.  $.  du  livre  4.  Voilà 
comme  le  Connétable  cachoit  (on  intcrçft  particulier  fous  la  belle  aparencc  de  celui 
du  Roi.  Quand  François  , Duc  de  Gijife , 6c  le  Cardinal  de  Lorraine  , fon  frère  , 
confeillcrcnt  à Henri  II.  d’entrer  dans  la  querelle  du  Pape  Paul  IV.  contre  le  Roi 


toliquc  tenoit  en  fervitude;  mais  ils  n’avoient  garde  de  lui  dire  , qu’ils  vouloicnt 
rcnouvcllcrunc  vieille  prétention  fur  le  Roïaume  de  bîaplcs, comme  dclcenduscn 
droite  ligne  d’une  Yoland  d’Anjou,  héritière  de  cétc  Mailon  Roïale  ; ni  quclc  Car- 
dinal fongeoit  à lifaiijj  çlirc  Pape  à la  faveur  des  armes  de  la  France, qui  (croient 
dans  le  voifinage  de  RomeTSc  fous  le  commandement  du  Duc  , fon  frère.  Car  Paul 
IV.  avoit  alors  81.  ans.  Cabrera  chap.  8.  du  livre  1.  de  fon  Hijloirc. 


NOTES  BISTORIQVES. 


lit  cft  eenfurc  par  le  Père  Ra-1  penfe  plutôt  à Cuivre  fon  génie , qu’à  imiter  la 
pin,  dans  rartiele  10.  Je  fon  luflriUUen  fur  | nature,  cherchant  plus  il  faire  Je  belles  pein- 
C H ivoire.  Le  portrait,  Jit-il,  doit  être  rcllcm- 1 turcs , que  de  bons  portraits  -.  pourvu que  fes 
jjlanf , en  quoi Tacite  nett  pas afl'ci  exact, qui  [ tableaux  plaifcut , comme  celui  de  iejan  , il  fc 


4 Ce  portrait 
dans  l’atticle 
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raifons , que  les  foldacs  épars  c'a  &:  l'a  fc  de-  »*»«««* 

bauchoienc  facilement  i qu’éloignez  des  de- 

Jices  de  la  Ville,  ils  garderaient  mieux  la  foi’qucl  lcfois élever ' 
difeipline  ; Se  que  tous  en  corps  ils  lcroicnt  hjcn  haut  un  Favori,  afin 
bien  d’un  plus  grand  fccours  , s’il  arivoic  quC  ies  hommes  s’acoutu- 
quelque  malheur  imprévu.  Après  que  ce  niant  à adorer  un  particu- 
camp  fut  achevé  , il  entra  peu  à peu  en  lier , aillent  moins  de  rc- 

commercc  avec  eux , toujours  familier  &e  carcf-  pugnancc  à les  adorer  eux- 

r „ > j r ' ■ i n • g.  memes.  Antoine  Ferez, 

fant , & merant  de  fa  main  les  Centurions  & ^ u de  fes  f(C0!ldet 

les  Tribuns.  Il  avoir  meme  une  brigue  Se.  un  ntrts  Le  Court  îfan,  dont 
parti  dans  le  Sénat , pour  faire  donner  les  char-  jj  pirie  t cft  fins  doute  le 
çcs  & les  Gouvernemens  à fes  créatures  ; fie  Prince  Ruy  Gômez  de  Sil- 
Tibere  aquicfçoit  à tout  cela  G volontiers,  va, qui  lui lert par-tout ds 
qu’il  l’apclloit  le  compagnon  de  fes  travaux,  boulfolc.  Et  pour  repon- 
non  feulement  dans  fes  entretiens  patficu-  ^ à h denunde  , que 
licrs , mais  dans  le  Scnac  3 & dans  les  ailcm-  vous  me  faites,  d’où  vient* 
blées  publiques  } Se  foufroit  meme,  que  fes  quc  jâ  piufpart  des  Prin- 
images  fulTent  révérées  / fur  les Téatres, dans  ces fouverain» fe laifliant  G 
les  Places  fie  dans  les  Principes  b.  abfolumcnt  gouverner  1 

II.  Mais  comme  Tibère  avoit  on  fils  d’i-  “J1  : je  As , quo 

je  à rogner  c, & des  petits-fils  déjà  gratis  ,c’c-  ^ c^uiq“‘c  ^con-' 
toit  autant  d obftaclcs  aux  dcilcins  de  2>cja-«  notflcnc  pas  > qui  ou** 
nus.  Il  y avoit  trop  de  danger  à vouloir  les  blicnt  qu’ils  ont  au  dcllu» 
perdre  tous  à la  fois  , Se  d’ailleurs  , tant  de  d’eux  un  autre  Dieu  , un 
crimes  dcmandoienc  de  grans  intervalles,  autre  Roi, uu autre  Ma î- 
11  réfoluc  donc  de  prendre  la  voie  la  plus  fc-  trc  > & qui  contraignent; 
crête,  & de  commencer  par  Drufus  , con-  ftatüc  d' mÉtal 

commun  ,* 

trc  qui  il  ctoit  anime  d’un  rcl-  0„<(Jequii| avoit  comme  celle  de  Nabuco- 
fentiment  tout  nouveau.  Car  reçu  «n  outrage  donofor,  l’adoration,  qui 
Drufus  naturellement  emporté,  loul  n’eft  diïe  qu’à  leur  fcul* 

perfonne  , adorent  eux- 

mêmes  céte  ftatiic,cn  punition  de  leur  orgueil , fie  de  leur  folie. 


NOTES 

foucic  peu  qu'ils  rcrtcmblcm , car  il  !c  fait  bien 
plus  méchant  qu'il  ii'cft  , fi  l’on  en  croit  Pater- 
«ulus,  qui  le  lotie  fore.  C'eft-à-dire  , que  ce 
bon  Perefefoir  plus  de  cas  du  témoignage  de  Pa- 
iciculc,  le  plus  grand  Dateur  qui  fur  jamais, 
comme  il  en  convient  lui-tActne  dans  un  autre 
article  , que  de  celui  deTacite  ,qui  pafl’c  uni- 
terfclicmcnt  pont  un  Hiftoricn  giaVc  & Cri- 
tère. Je  foubaitciois  pour  fa  gloire  , qu’il  eût 
juge  plus  Jainement . de  qu'il  eût  d:t  des  por- 
Rfiu , qui  font  io:  ris  de  la  n.aiu  d;  M.  Mauu- 


HJSTORIQVEf. 

bourg,  & d'Anr^f.  ce  qu'il  dit  ici  des  tableaux 
de  ce  grand  Hiftoricn. 

h J'ai  déjà  dit,  dans  le  premier  livre,  que  Icï 
Principes  ctoient  des  ofpacw  vuides,  ou  l’on 
planton  & gardoit  les  aigles  des  legioas.  Ainfty 
c' croit  ntribucr quelque  chofcdc  divinaux  ima- 
ges de  Sejan , que  de  les  mètre  parmi  les  ai- 
gles, que  Tacite  apellc  ftdpri*  itpm-.nm  gitm- 
n*.  Ann.  a. 

c Drufus  avoit  jS.ar.s  acomplis. 


Ss 
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& qui  ne  vouloir  point  de  compagnon , aiant  R«',L*xrom  PotiTiquiV. 
eu  . icrclle  avec  1.1/  fur  je  ne  fai  quoi,  non  • I'  cft  bien  dificile, 
conccnt  de  l’avoir  menacé  de  la  main  , lui  Su nn  Mibïftre , qui  a non 

avoit  déchargé  un  2 fouflcc  d , comme  il  fc  kulcment  toute  la  con. 

7 , r xr  ' • . , . faance  de  ion  Prince,  mais 

mé coït  en  derenfe.  Mais -près  avoir  cherche  cncorc  tout  le  manîracnc 

tous  les  moiens  de  fc  venger  , il  ne  trouva.  £$  afiircs,ait  allez  de 
poinc  de  meilleur  expédient , que  de  s’adreH-  modération,  oudepru- 
1er  à Livia , femme  de  Drufus , &fœur  de  Ger-  dence , pour  éviter  toutes 
manicus  , qui  de  laide  qu  elle  avoic  etc  dans  les  ocaiions  d’entrer  en 
fes  premières  années  , croit  devenue  bel  le  par 
excellence  e.  Comme  il  brûloir  d’amour  pour 
elle,  il  la  fie  confentir  à l’adultère  j , 


difpute,  & même  en  con- 
currence avec  le  fils  de  ion 
Maître.  Le  fils  ne  peur 
fou  frie  de  compagnon, 
parce  qu’il  le  regarde  com- 


me le  maître  futur  j ni  le  Miniftre  de  fupéricur,  parce  tp’il  fe  trouve  en  poflêilïon 
de  toute  l’autorité , dont  l’autre  n’a  que  l’cfpérancc  : l’un  a le  rang  , mais  l’autre 
a la  force.  Le  peuple,  félon  fa  coutume  d’aimer  toujours  celui  qui  doit  régner,  plus 
que  celui , qui  règne  , cil  pour  le  fils  ; mais , par  un  iuile  contrepoids , le  père  cft 
pour  ion  Miniftre.  Ainii,ilcft  prcfquc  iinpofliblc,  que  le  fils  & le  Miniftte 
ioient  d’acord  enfemblc, 

2 Rien  n’cft  plus  mcllèant  à un  Prince  , que  de  fraper.  Outre  que  c’cft  une 
action  incompatible  avec  h Majefté,  & qui  ravale  le  Prince  à quelque  forte  d’é- 

f alité  avec  fon  Sujet , elle  le  fait  palier  pour  cruel  & pour  emporté.  Don  Carlos  , 
rince  d’Efpagnc , ne  fut  regreté  de  perionne  dans  Ion  malheur , ni  après  là  mort  , 
parce  que  tout  le  monde  apréhendoit  de  voir  fur  le  trône  un  homme  , qui  avoic 
Datu  deux  ou  trois  fois  le  Cardinal  Efpinofa  i qui  avoit  prcfcntélc  poignard  au  Duc 
d’Alvc,  Si  l’auroit  tué,  fl  ce  Duc  n’eût  pas  été  le  plus  fort  j qui  donnoic  à toute 
heure  des  coups-de-poing  & des  Ibuflcts  a fesdomeftiques.  Quelqu’un  a écrit,  que 
ce  fût  un  fouHet,  qui  fut  caufe  de  la  trahifon  , que  le  Comte  de  CampobalTo  fit  k 
Charles  , dernier  Duc  de  Bourgogne  , au  fiége  de  Nanci.  (Jn  jour,  Henri  III. 
donnant  des  coups  de  pied  Se  des  coups  de  poing  au  Grand  Prieur  de  Champagne, 

: lui  avoit  parlé  avec  infolcnce,  le  Duc  d’Epernon  lui  remontra. 


qui  véritablement  „ 

u’il  n’étoit  pas  feant  à un  grand  Prince  comme  lui  d’uler  de  main  mife  envers  un 
en  Sujet , duquel  il  pouvoir  châtier  la  témérité  par  la  voie  de  la  Jufticc,qui  ctoif 
en  fa  main.  Journal  du  régné  d Henri  III. 

3 Une  femme, qui  devient  belle, aprésavoir  été  laide  dans  fa  première  jcuncflè,’ 


5 

11 1 
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J Chex  les  Romains  , le  ftfuffet  étoicle  plus 
grand  de  tous  les  outrages , à l'égard  des  per- 
lunnes  de  condition  libre /car  c'ctoit  une  puni- 
tion, dont  les  maîtres  n'ttfoicrr  qu'envers  leurs 
et'elaves.  La  manmuirtio.i  meme  , par  laque  le 
Jes  cfclavcs  rcccvoict’t  la  liberté , 11e  s'ajjeüott 
ainli  , que  parce  qu  elle  le  fcfoit  par  un  louflc', 
fout  marquer  à ccsafrauchis/juc  c’ctoicle  der- 


nier qu'ils  reccvroienr. 

t ue  110s  jours , on  a remarqué  cet  heureux 
changement  en  la  perfonne  de  feue  Madame 
Hcmietc  d'Angleterre,  femme  de  S.  A. R.  Mon- 
iteur , laquelle aïant  paru  laide  juiqu'à  l'âge  Je 
neuf  ou  dix  ans.,  devint  après  cela  h belle , qu> 
clicfcmbloit  n ette  faite  que  pour  être  admirés. 


Q<1 
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apres  ce  premier  crime,  à la  mort  de  fonma-  RV«»*iom*  Pout»^™. 
ri  4 , ( carune  femme  qui  a perdu  l'honneur,  eft  fort  fujétc  i devenir 
; ) lui  prometant  de  la  »mpudique  ; car  de  l’hu- 
meur donc  cft  ce  fexe  , é- 


n’a  plus  rien  à refufer  ; ) 
faire  monter  furie  trône  en  l’cpoufant.  Et  el-  rn<jurdonc  elt  c*,cxc>* 
le,  qui  avoir  Augufte  pour  grand  oncle  ,1’Em-  JeuTcoujoï^c 

pereur  pour  beau-pere  , & qui  ccoit  nacre  dc  récompcnferdu  tems  per- 
plufieurs  enfans,  fc  foiiilloit,  elle  , fes  ancê-  du.  Ainfî,  les  femmes,  qui 
très,  8c  fesdefcendans.&préféroità  fafortu-  n’ont  point  eu  d’amans, 
ne  préfente  les  efpcrances  criminelles  8c  in-  ni , d’adorateurs  , tandis 
certaines,  que  lui  donnoit  un  adultère  étran-  3UC  cs  étoicnt  laides, 
gc,  Eudanus,  Médecin  Se  confident  de  Li- 
VU  , fut  apellc  au  fecrct  , 1 exercice  de  fon  coup  de  plaifir  & d’amour 
art  fervant  de  couverture  aux  entretiens  fre-  tous  ceux,  qui  leur  vicn- 
quens  , qu’il  avoit  avec  elle  • 8c  Sejan  , pour  nenedansun  tcms,qu’cl- 
ôter  tout  fujet  de  jaloufie  a fa  concubine,  rc-  jcs„onc  ^ Ijonbcur  d’êrr« 
pudia  Apicata,  fa  femme,  dont  il  avoittrois 
enfans.  Mais  la  grandeur  du  crime,produifoit 
de  jour  en  jour  de  nouvelles  fraïeurs  , 8c  de 
nouvelles  refolutions. 

III.  Au  commencement  de  céte  meme 

année  , Drufus , fécond  fils  de  Gcrmanicus , 
prenant  la  robe  virile  reçut  les  mêmes  hon- 
neurs, que  le  Sénat  avoir  décernez  à fon  fré-  p^mplc  de  David,  qui 
rc  aine  ; 8c  Tibère  fit  un  difeours,  ou  il  loüa  fit  wcr  icman  dc  Bcthîi- 
fort  le  bon  naturel  de  fon  fils  , qui , difoit-  bée.  Dans  ce  ûéclc  , le 
il , avoit  une  tendrefle  paternelle  pour  les  en-  Connétable  de  Lefdiguic- 
fans  de  fon  frère.  En  efee,  quoique  la  puif.  Su'‘:res  en  ufa  de  même f 
fancc  8c  la  concorde  foient  prcfquc  incompa-  Pour  fpoufcr  J,1  belle  Ma- 
tibles entre  les  Grans, Drufus  avoir  le  renom  fourre“r  dc  Grcnoble, 
d ctre  favorable  a ces  jeunes  Princes , ou  du  chofe  ttes-ordinairc  aux 
moins  dc  ne  leur  être  pas  contraire.  Grans. 

IV.  Après  cela , Tibère  recommença  à parler  du  defTein  d’aler 
vifiter  les  Provinces  , dont  il  avoit  fouvent  amufé  le  Sénat.  Il  pre- 
noit  pour  prétexte  le  befoin  dc  faire  dc  nouvelles  levées,  pour  four- 
nir les  légions,  qui  reftoicntvuidcs parle  renvoi  d’une  multitude  dc 
vétérans  ; difant  , qu’il  ne  fc  prefentoit  plus  perfonne  pour  alcr  à 
la  guerre,  que  des  mifcrables&dcs  vagabons,  0*,  parce  qu'ils  n’avdréRt  ni 
qui,  en  quelque  grand  nombre  qu’ils  fuflent,  «ur.r*:arii'r'îiro^mftxde 
n' étoicnt  bons  à rien , parce  que  le  courage  8c  la  difciplinc  leur  man- 


belles , ou  du  moins  dc  le 
patoîcre.  Cat  il  y en  a in- 
finiment plus  dc  celles  ci 

3 uc des  autres, la plufpart 
es  hommes  fc  connoif- 
fant  tres-mal  en  beauté. 

4 L’adultère  & l'homir 
eide  yont  trcs-fouvcnc  df 
compagnie.  Chacun  l'air 


quoient.  Il  fit  auffi  en  peu  de  mots  le  dénombrement  des  légions, 
&c  des  Provinces  , quelles  défendoient  j ce  qu’il  me  femble'à  pro- 


“V. 


I 
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pos  de  faire  ici  pareillement,  pour  montrer,  quelles  forces  les  Ro- 
mains avoient  alors,  quels  Rois  pour  alliez,  & de  combien  l’Empire 
croit  plus  grand  qu’autrefois. 

V.  Deux  armées  navales,  l’une  à Mifcne,  &: l’autre  à Ravenne, 

§ardoicnt  les  deux  mers  Italiques.  La  Côtevoifinc  des  Gaules  étoic 
éfcndüc  par  les  galères,  qu’Auguftc  avoir  prifes  à la  bataille  d’Ac- 
tium,  & envoïccs  à Fréjus  / avec  une  chiourme  nombreufe.  Mais 
nôtre  principale  défenfe  confiftoit  en  huit  lé-  o«,  qui gardoic»» le r KiD.d'uu 
Rions, ‘qui  gardoient  le  Rhin  contre  l’in  va- 

lion  des  Alcmans , & la  mutinerie  des  Gau-  °“>  lcs  deux  rive»  du  Rhin, 
lois.  Trois  autres  tenoient  en  bride  l’Efpagne  vlmre&c.  )csAIcmi,,s  > & 
nouvcllcmcnc  fubjuguée.  Le  Peuple  Romain  avoit  donne  la  Mau- 
ritanie au  Roi  Juba,  & mis  deux  légions  dans  le  reftede  l'Afrique* 
& deux  autres  dans  l’Egiptc  : & tout  ce  grand  efpace  qu’il  y a de- 
puis la  Siric  jufqu’à  l’Eufrate , & qui  confine  avec  lesHibériens  les 
Albaniens , Sc  les  autres  Rois , étoit  gardé  par  quatre  légions , qui  te- 
noient en  bride  les  Puiflànccs  étrartgéres.RhémetaIccs&:  lesenfansde 
Cotis  pollédoicnt  laThrace.  Quatre  autres  légions  campoient  furies 
rivages  du  Danube , deux  en  la  Pannonie  , & deux  en  la  Méfie.  La  Dal- 
matic  en  avoir  aufli  deux,  qui,  de  la  manière  qu’eft  fituée  céte  Province 
fervoient  de  rempart  aux  autres , & pouvoient , en  cas  de  befoin , venir 
prontement  au  fccours  de  l’Iralic,  dont  elles  n’étoient  pas  fort  éloi- 
gnées. Mais  Romcnclaiflfoit  pas  d’avoir  là  milice  particulière , com- 
polcc  de  trois  cohortes  entretenues  par  la  Ville,  & de  neuf  compa- 
gnies des  Gardes,  la  plufpart  tirées  de  l’Etruric  , de  PUmbrie,  ou 
au  Vieux  Latium , & des  anciennes  Colonies  Romaines.  Outre  <?ela 
nous  avions  les  galères  & les  troupes  auxiliaires  de  nos  Alliez,  lef- 
quelles  étoient  diftribuées  dans  les  Provinces  , félon  la  commodité 
des  lieux  , &:ne  valoicnt  guère  moins  que  nos  propres  forces  ; mais 
comme  elles  changcoicnc  de  lieu  félon  le  befoin  des  afaires  , & que 
leur  nombre  éroit  tantôt  plus  grand,  tantôt  plus  petit  ,il  feroit  difi- 
cile  d’en  faire  un  compte  jufte. 

VI.  Je  crois , qu’il  cft  bonde  raconterau/fi,  R»’»i»xiot«s  PouriquE». 
comment  Tibère  avoit  gouverné  jufqu’à  céte  / Laplulpart  dcsPrin- 
annéc  de  fon  régne  , où  il  commença  à dé-  ccs  fc  comportent  fage- 
clincr  /.  Premièrement,  toutes  les  afaires  pu-  mcnt  au  commencement 
..  , . r de  leur  règne , parce  qu’il 

leur  importe  de  satirer  1 amour  & la  vénération  des  peuples  , pour  afermir  lcirf 


NOTES  H I S TO  RI  QV  E S.. 


A 


f Strabon  apeJIc  Fréjus  J"Ar(ènal  de  mer  | nommée  de  là.  Col  on  14  d a (fie  a , i.  t.  la  colonie 
Auguite.  Et  Pluie  ajoute,  quelle  croit  fur-  J navale. 
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bliques,&mcmc  les  particulières,  qui  croient  r.*'rt*xio>«*  Poim<jnifli 
de  grande  importance,  pafloicnc  par  les  mains 


du  Sénat  ,&,  outre  la  liberté  qu’il  donnoic 
aux  principaux  de  dire  leur  avis , il  interrom- 
poit  ceux,  qui  tomboient  dans  la  flateric  2. 
Quand  il  nommoit  aux  charges  , il  regardoic 
deîîp  rés  à la  naiflance  3 , & à la  réputation 
aquiic  à la  guerre  , ou  dans  les  emplois  de  la 
Ville,  que  chacun  avoüoit , qu’il  ne  pouvoir 
faire  un  meilleur  choix  4.  Les  Confuls&:  les 


autorité  ; mais  quand  une 
fois  in  ont  folio  ement  c- 
tabli  leur  puiflânee  , il* 
ne  veulent  plus  fc  donner 
la  peine  de  (c  contraindre» 
ils  lûivcnr  leur  panchant 
naturel  , ils  prêtent  l'o- 
reille aux  conlcils  violen* 
des  flatcurs , Se  ne  Ce  fou- 
plus  de  conicrvcr 
ce  dont  on  leur  dit  qu’ils 
n’ont  plus  befoin  , c’eft-à-dirc  , d’être  aimez.  Sur  quoi  M.  de  Villcroy  difoir  à 
Henri  1 1 1.  à qui  l’on  infpiroit  cétc  maudite  maxime  , que  le  Prince  , qui  préfère 
d’être  craint  à fe  faire  aimer,  doit  tenir  pour  afliïré  , qu'à  la  fin  il  fera  plus  haï, 
que  craint , & , par  conféquenr , plutôt  méprilè  qu’obéï. 

2 Un  Prince  ne  peut  jamais  mieux  periuader  à fon  Conlcil , qu’il  veut  qu’on 
lui  parle  librement,  qu’en  impolant  filencc  à ceux,  qui  s'écartent  de  la  tcfe,  pourfe 
répandre  en  des  flatcries,au-licudc  répondre  à cequ  on  leur  demande.  PiafecKi  dit, 
qu’Eticnnc  Battori,  Roi  de  Pologne,  fc  donnoit  la  peine  d’expliquer  le  nctud  de  là 
caulc  aux  Sénateurs  , qui  afliftoient  avec  lui  aux  jugemens  des  procès  , quand  il 
voïoir  qu’ils  vacilloient  dans  leurs  avis,  foit  par  doute,  ou  par  complaifancc  ; de 

Ju’apres  cela  il  rcciicilloit  de  nouveau  les  voix , pour  les  faire  opiner  (clou  les  loix, 
ont  il  avoit  une  parfaite  connoi  (Tance.  j4h  commencement  de  fa  Cronhjue.  La  for- 
tune de  Rodrigo  Vafquez,  qui  fut  depuis  Préfident  deCaftillc  , & l’un  des  éxécu, 
leurs  du  teftament  de  Filippe  1 1.  commença  par  une  vérité  qu’il  lui  dit,  lorfque  lui 
demandant  fon  avis  fur  une  certaine  afairc  , il  eut  pour  réponfc  , que  cela  ne  fq 
pouvoir  pas  faire  en  confciencc.  Audiencia  de  Principes.  ' 

3 LesPolitiques  font  partagez  fur  le  fait  de  la  naiflâneedes  uns  croient  qu’il  eft  p lus 
avantageux  aux  Princes  d’abaifler  les  Grans,&  parconlcquent  de  les  exclure  de  t’ad-' 
miniftration  des  afaircspubliqucsjles  aurrcs,au  contr.iirc,loûtienncnt,quc  les  perfon- 
nés  de  qualité  y (ont  plus  propres,  que  les  gens  de  bafl'c  ou  de  médiocre  naiflàncc,  à- 
caufe  que  leur  éducation  eft  plus  noble  Se  plus  excellente.  Les  difcourcurs  de  cétc 
Cour,dit  le  Cardinal  d’Oflât  en  parlant  de  laCourdcRomc,ttouvent  à dire  à l’admi- 
niftr.uion  Se  gouvernement  du  nouveau  Roi  Catolique  [ Filippe  III.  ] qui  a fait  de 
ion  Confeil  piulîeurs  Grans  d’Efp.ignc,&  leur  donne  des  charges  d’importance  ; au.- 
lieuquefon  père  a toujours  cherché  de  les  tenir  bas.  Mais  de  telles  chofes  chacun  en 
juge  félon  fon  humeur.  Litre  160.  Voi  la  Réflexion  1.  du  cb.49.dn  liv.i.  Selon  M.de 
RidiclicUjUne  bafte  naifl'ance  produit  rarement  les  parties  néccflaires  au  Magiftrat, 
& la  venu  d’une  perfonne  de  bon  lieu  a quelque  chofc  de  plus  noble,quc  celle  qui 
fc  trouve  en  un  homme  de  petite  extradion.  Setl.  1.  du  cbap.  4.  du  Teftarn.  Polit. 
4 La  bonne  économie  du  gouvernement  dépend  abfolument  des  Magiftrats,  Se 
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dcfqucls  il  éctivoit  les  noms  de  ceux  , qui  luüvoicnt  rendu  quelque  fervice;  Se 
dans  l'autre,  qui  croie  divil'é  en  autant  ac  chapitres,  qu’il  avoit  de  charges  & de 
dignitez  à diftribucr  dans  fon  Roïaume,  ilmarquoit,  fous  le  titre  de  chaque  char- 
ge, les  noms  des  perfonnes,  qui  aY.oicnt  les  qualitcz  rcqutfes  pour  la  bien  éxcrççj, 
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Préteurs  confervoicnc  les  prérogatives  de  leur  R-*'*1***»*»  Potincyitj. 
dignité,  du  moins  en  aparencc;  & les  Magif.  Et  quand  ces  charges  ve- 
rrats inferieurs  éxcrçoicnc  paifiblcmcnt  leurs  "°.lc'?t  a vaquer,  ilconluj- 

charges.  Toujours  bonne  juft.ee  fi  vous  en  fi nbirceGx qu'il  éacroïoic 
exceptez  la  loi  de  leze-majefte.  Les  Chevaliers  £crc  jes  pjUs  lignes. 
Romains  adminiftroient  par  Compagnies  les  y Les  Finances  font 
finances  & les  gabelles  de  la  République  / , mieux  adminiftrées  parun 
& pour  les  revenus  particuliers , il  en  donnoic  lc|d  »quc  par  pluficurs,fi 

le  foin  à des  perfonnes  qu’il  connoifl’oic  de  c?  ui  > TJ1  cna  la  ftycc- 
. C , • v a • t.on , elt  habile  Sc  fidèle, 

longuc-mam  , & quelquefois  a des  inconnus,  Lc  chinai  du  Perron  cft 

a-caule  du  bon  renom  qu’ils  avoienr.  Er  ceux,  de  cet  avis,  lorfquc  par- 
qu  i entroient  une  fois  dans  ces  emplois,  y lantdu  Duc  de  Sully,  qui 
rcftoicnr  fouvent  jufqu’à  la  mort  (.  La  cher-  avoir  cétc  Surintendance 
ré  des  vivres  ne  venoic  jamais  de  la  faute,  car  j°us  Henri  IV.  8c  fous  la 

i la  fteril.ee  de  la  terre  7 , & aux  pertes  or-  M.dc  Sully,  ïleftimpoffi- 
dinaires  de  la  mer  g.  Il  ne  fouhoit  point, que  blc,que lcsFinanccs loient 
les  Provinces  fufl’enc  chargées  de  nouveaux  maniées , finon  par  un 
impôts  ni  que  les  anciens  fuftent  éxigez  Confcil;maisqucceCon- 
' feilaportera  mille  incon- 

véniens  , à-caufc  de  la  longueur  des  délibérations  , qui  fe  prennent  dans  les 
Çonfeils.  Il  ajoute,  que  ce  Duc  avoir  aquité  le  Roi  de  cent  millions , Sc  en  avoit 
mis  vint  dans  fes  cofrcs.  Perroniann.  Denos  jours, nous  avons  vû  juiquesoùpcuc 
alcr  l’induftrie  d’un  Surintendant  des  Finances,  Sc  comme  la  chofc  elt  toute  récen- 
te, il  cft  inutile  d’en  parler  davantage. 

6 En  matiérede  Finances , il  n’y  a point  de  meilleurs  Oficicrs  que  ceux , qui  les 
manient  depuis  longccms  ; car  outre  qu’ils  lônt  plus  habiles  Sc  plus  clairvoïans,  & 
par  conicquent  plus  dificilcs  à tromper  par  les  Commis  fubaltcrncs,  ils  lont  aullï 
plus  défintérclTcz.  Ainfi , le  Prince  ne  peut  mieux  faire , que  de  les  laiilèr  toute  leur 
vie  dans  ces  emplois. 

7 Le  Prince  doit  avoir  un  foin  tout  particulier  de  procurer  l’abondance  des  vi- 
vres , car  la  faim  cft  la  mcrc  des  (éditions  Sc  des  révoltes. 

t Les  peuples  paient  volontiers  les  tailles  Scies  lubfides  ordinaires , mais  les  ini- 
pofitions  nouvelles  leur  font  infuportables , Sc  particuliérement , fi  l’cxaérion  en 
cft  violente;  ce  qui,  félon  Tacite,  les  irrite  plus  que  ne  fait  l’impôt  même,  L’aue- 
Tncntation  des  tailles  Sc  des  impôts,  dit  Etienne  Pafquicr,  cft  la  diminution  delà, 
bonne  volonté  des  Sujets  envers  leur  (ôuverain  Seigneur.  Plût  à Dieu  que  les  Prin- 
ces en  fufient  aullï  perfuadez  qu’Henri  III.  Roi  de  Caftillc , qui  diloit  : Je  crains  plus 
les  ni. dédierions  de  mon  peuple , que  les  armes  de  tous  mes  ennemis.  Ahtriartdchjp. 
14.  du  livre  19.  de  fin  Hiftoirt  <£  E [peigne.  Une  petite  maifon,  apcllée  h Cucilléte , 
parce  qu’on  y levoit  une  certaine  gabelle  fur  le  blé  , fervit  de  lujct  aux  Gantois, 
pour  le  mutiner  contre  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  dés  le  lendemain  de  fon  en- 
trée dans  leur  ville.  Commincs  <iu  , que  l’Empereur  Mahomet  1 1.  fc  repentit  à 
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X Car  les  bleds, que  l'Italie  1401c  Je  l' Afrique  Si.  de l’Egipcc , veuoient  par  mer. 
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avec  avarice,  ou  violence.  Poinc  de  punicions  Pourtant* 

corporelles,  point  de  confifcations  j point  de 
domeftiques  infolcns  9 ; peu  d’afranchis  i pat 
de  maifons  de  campagne  en  Italie-,  & les  di- 
férends,  qu’il  avoir  avec  les  particuliers,  tou- 
jours réglez  pat  les  Juges  10  ordinaires  h . 


la  mort  d’un  impôt , qu'il 
avoir  mis  nouvellement 
fut  les  Sujets.  Que  doit 
donc  faire  , ajoute-t-il  , 
un  Prince  Chrétien  , qui 
n’a  autorité  fondée  en  rai- 
lon  de  rien  impofer  fins 


la  permiffion  de  fon  peuple  î A la  fn  du  fixieme  livre, 

9 L’une  des  meilleures  marques  d'elprit  Se  de  fageflè,  que  puillc  donner  un  Prin- 
ce, cft  de  ne  recevoir  pour  oficiers  de  la  Maifon  , que  des  gens  vertueux  & honcrcs 
car  , félon  Commincs , il  fera  jugé  être  de  la  condition  Se  nature  de  ceux  , qu’il  tien- 
dra auprès  de  la  pcriônnc.  Tomas de  Serzanc, qui  fut  depuis  le  Pape  Nicolas  V. 
interrogé  quel  homme  c ctoit  qu’Eugcnc  IV.  jiigcz-en,  dit-il , par  les  gens  , qui 
font  auprès  de  lui.  Garimberti.  Pic  II.  lit  emprilônner  un  Huilltcr  , pour  avoir 
dit-à  un  pauvre  vieillard  , à qui  il  donnoit  audience, de  finir.  Un  Doge  de  Venile 
envoïa  aux  galères  un  portier  du  Palais  de  S.  Marc,  qui  avoir  fouvenc  refulé  l’en- 
trée à un  Marchand  Grec  , homme  li  Itmplc,  au  un  Noble-Vénitien  lui  aïant  dit, 
de  grailler  la  main  à ce  portier  , il  le  fit  avec  du  beurre.  Ce  qui  excita  une  fi  grofle 
querelle  entre  cux-deux,quc  le  bruit,qui  en  fût  aux  oreilles  du  Dogr,fut  caufe,  que  le 
Marchand  eut  audience  -,8e  le  portier  la  punition  qu’il  mériroit.  ytadiencia  de  Prin- 
cipe1.  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  dit, que  le  Prince, qui  ne  peut  ou  ne  veut  pas  ré- 
gler fa  Maifon  , n’cft  pas  capable  d’aporter  un  grand  ordre  à ion  Etat.  Chat.  7.  dt 
/a première  partie  de  fort  Teflamcnt  Politique.  r 

to  Le  Prince,  diioit  Tibère , ne  doit  point  ulcr  cfn  pouvoir  ablolu  , «fans  les  cho- 
ies,ojiil  peut  procéder  nar  les  loi*.  Céte  belle  maxime  fcfoir  d’autant  plus  d’hon- 
neur à ce  Prince,  qu’tl  la  praiiquoit,cn  voulant  bien  paffèr  par  les  voies  ordinaires, 
de  la  Juftice.  Cabrera  dit , que  Ftlippc  II.  n a Jamais  foufert  qu’on  recommandât 
de  la  part  aux  Juge,  les  ataircs,  qu’il  avoir  à démêler  avec  les  particuliers, difant 
que  la  volonté  des  Princes  cft  une  violence  tacite.  Il  ajoute,  qu’un  Confcillcr  de  fa 
Chambre  laïant  conlulté  fur  une  matière , où  il  s’agifloit  dun  trcs-grand  intérêt, 
il  le  renvoïa  après  une  longue  audience,  avec  ces  mots  : Doétcur,  dites  auConfeil* 

2 ne  j'entens,  qu’en  cas  de  doute,  la  fcnrcncc  foir  toujours  contre  moi.  Chap.%. 
h livre  10.  de  [en  Hifl»ir(.  . 
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h Le  ta^ruri  fait  une  réflexion  bien  judi- 
ciculc  fur  cote  récapitulation  des  huit  premiè- 
res années  du  règne  de  Tibère.  Je  voudrois 
bien  , dit-  il, que  ces  beaux  durits,  qui  débitent, 
que  Tacire  enfeigne  à ctre  fcélérac,  mcdillcnt 
ici  .quel  plus  excellent  modelé  il  pouvoir  don- 
ner aux  Princes , pour  gouverner  leurs  Etats, 
que  de  leur  montrer  en  la  perfonne  de  Tibère, 
comment  un  bon  Prince  doit  laifler  aux  Con- 
fcils  Se  aux  Parlement  la  liberté  des  avis;  diftri- 
buci  les  dignitez  Se  les  charges  félon  les  méri- 
tes; conferver  aux  Magiftrats  leurs  droits  St 
kuis  prééminences,  Se  aux  loix  leur  autorité  ; 
te  confier  l'adnùudLauon  des  éminces  .des  Cia- 


bellcs.  Se  des  vivres , qu'à  des  gens  d'honneur 
& de  probité , qui  mércnc  toute  leur  induftrie  ài 
procurer  l'abondance  ; fceourir  le  peuple  dans 
les  chères  années;  f* contcmcfdcs  areiennesim-' 
polirions.  Se  les  éxiger  fans  avarice  Se  fin* 
cruauté  ss'abftenir  des  confifcarions  ; n'ordon- 
ner des  peines  corporelles , que  pour  de  grandes 
faures  ; tenir  la  mailon  bien  tcgléc  ; n'y  poinc 
admétrede  gens  violent , ni  de  ces  âmes  véna- 
les, qpi  vendent  les  entrées , les  audiences.  Je 
les  moindres  plaifirs  ; enfin,  procéder  par  le» 
voies  ordinaires  de  la  juftice,  «juand  il  a des  in- 
térêts civils  à démêler  avec  les  particuliers.  Ob- 
ftrvation  440.  Voilà  de  quoi  répondre  à celui. 
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VII.  Véritablement , touc  cela  n’etoir  pas  Pauriqnis. 

acompagne  d’afïcz  de  douceur,  mais  tout  fc-  ' Qtwnd  le  Prince  a un 

vérc,  & même  terrible  qu’il  étoit  le  plus  fou-  *}“'  rc- 

vent , il  ne  laiffoit  pas  de  procéder  avec  jufti-  “ «i"” 

ce  ; & cela  dura  jufqu  a la  more  de  Drufus  r , moin  dc  fcs  âôions  > nuit 

qui  changea  rout.  Car  Sejan  , dont  la  for*  encore  comme  un  compc- 

cune  étoit  encore  toute  naifTantc  , vouloit  fc  tireur,  qui  lui  pouroit  ôter 

mètre  en  crédic  par  dc  bonsconfcils  2 , d’au-  fa  place  , G lcspcuplcsvc- 

tant  plus  qu’il  apréhendoie  le  reflentiment  de  no*cnt  à *"c  laGèr  de  (on 

Drufus , qui  ne  cachoit  point  la  haine  , qu’il  SI 

lui  portoit  J , le  plaignant  fouvent , que  fou  p|u$dcrcrcnüc,&dejufU- 

pérc  , aiant  un  hls  d’âge  meur,  apclloit  un  cc,pour  ne  pas  donner  lieu 

autre  au  partage  de  fes  foins  , & ïclrvoit  fi  aux  Sujets  de  deGrer  un 

haut  , que  peu  s’en  faloit  qu’on  ne  l’apcllât  iutrc  Maître. 

*dcja  fon  eolegue  4.  »>  Il  difbit , que  les  premié-  ’ **  1 8ucrc  PfC* 

‘ ° * * miers  Miniftrcs  , qui  ne 

faflent  comme  Sejan  -,  les  commcnceincns  font  toujours  bcaux,  mais  la  fuite  & la  fin  y 
.répondent  rarement.  Quand  ils  entrent  dans  le  Minillcrc,  ils  prennent  le  mafque 
dc  la  modeftie  , pour  rendre  odieufe  la  mémoire  de  leur  prédccclleur  ; mais  fi-tôt  que 
leur  autorité  cftafcrpiic,  ils  lyi  font  réparation  d’honneur  par  une  conduite,  qui  le 
yfait  regreter. 

3 On  hait  toujours  violemment  ceux , que  l'on  1 beaucoup  ofenfez.  Ainfi , Dru- 
fus devoir  bien  haïr  Sejan,  à qui  il  avoir  donné  un  louflet. 

4 ■ Les  plaintes, que  Drufus  fait  ici  dc  Tibère,  font  celles, que  les  Grans  font 
tous  les  jours  contre  les  Princes,  qui  fe  laiflent  entièrement  gouverner  à leurs  Mi- 
niftrcs. Cétoit  une  belle  leçon,  qu'on  fcfoir  à Filippc  III.  que  la  letre qu’on  lui  mie 
fur  fa  table  avccccte  fufeription  : A Don  Filipe  tercer»,  que  agent  efl'a  en  fervicio 
Âel  Senor  Dn.jue  de  Ferma.  Nie.  f^ernulans  in  Tacit.  Il  cil  encore  à remarquer , 
que  les  Premiers  Miniftrcs  font  prefquc  toujours  haïs  du  fils  de  leur  Maître,  fur- 
tout  quand  ce  fils  cil  capable  de  régner.  On  fait  combien  Loüis  XI.  étant  Daufin 
(Iiaïfioit  ceux  dc  fon  père , & avec  quelle  animofité  il  les  perlccuta  après  fa  mort  t 
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qui  dit , que  Tacite  /fl  un  grand  biaif/ur , qui 
cache  un  c mur  fort  vilain  fous  un  fore  bel  cffril  i 
qui  ft  nié f rend  toujours  fur  le  vrai  mérita , far- 
ce qu'il  n'en  connoil  frtfque  feint  tT  autre  que  ce- 
lui de  t' habileté  i qui  envenime  font  donne  de 
méchant  tturs  à toutes  cbefes.  Au  telle,  ce  que 
Tacite  dit  ici du  bon  gouvernement  deTiberc, 
eft  propolèpour  modèle  à Henri  IV.  dans  la 
lérte  504.  du  Cardinal  d'Oflat.  J’efpere, dit-il, 
que  comme  Dieu  a fait  au  Roi  la  grâce  de  pa- 
cifier Ion  Roïaume,  il  lui  fera  encore  celle  de 
eonferver  la  paix  te  le  repos,  qu'd  y a umpat 
fa  vertu  Se  par  fa  S.  M.  continuai  t à 

faire  de  bien  en  mi^M&dminillrcr  la  jufiiee  à 
chacun,  & à nfliSfiir,  que  les  plus  fcits  St 
les  plus  audacicaB^iiincnc  les  plusfoiblcs  Se 


les  plus  modellcs  i nique  lès  Oficiers , de  quel- 
que état  te  condition  qu'ils  (oient , abufeut  de 
leurs  charges , & de  leur  puiflancc,  à l'opredion 
de  ceux, qui  (ont  fous  eux,ou  ont  i palier  par 
leurs  mair.s  : choie  , qui  jrtite  les  Sujets  , no» 
feulement  contre  les  Magidtais,  qui  font  les 
concitlIioDS  Se  opreifions  s mais  auflï  contre  le 
l'rincsfqui  lesetid u re  : continuant  ai  lfi  de  dis- 
tribuer les  charges,  honneurs  , Se.  dignité*  à * 
gens  de  bien , qui  aient  tc'.e  au  public,  aiment 
a perfonne  , Se  la  propagationde  fa  poftéritc  ; 
apiochant  aufli  de  foi  St  metaht  en  fon  Confeil 
gens  de  probités  fe  fouvenant  toujours  , qu’il 
cil,  ainfi  que  tous  les  bons  Rois,  gardien , tu- 
teur , & père  du  peuple,  Se  des  pcrlbnntl,  de 
l'honneur,  Se  des  bleus  de  les  Sujets. 


3ix  LES 

» rcs  cfpcranccs  de  régner 
» croient  dangereufes,mai$ 
•»  auiïi,que  tout  venoit  à fou- 
»>  hait , & lècours  , & fer- 
»•  vitcurs  , quand  une  fois 
» on  avoir  mis  le  pic  fur 
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Oh,  les  premie^  de-  R.  iflixions  PoilTiqjit». 

?rcl  ^ »one,d,lbit.,l,  combicn  lc Comte  de  Ch>- 
lont  dificilcs  a monter, 
mais  aufli,  quand  on  a 
mis  le  pic  dedans , on 
trouve  à point- nommé 
des  amis  & des  fervi- 
teurs.  Le  Capitaine  dos 
Gardes  a un  Camp  Crc. 


w le  trône  : que  le  Capitaine  des  Gardes  de  Rne,  fou  pcrc.  Doi 

»>  l’Empereur  avoir  un  camp  bâti  à fa  mode , os  î : rincc  , 'J*' 
..‘y.,,  . vrr  • i 1 vouloir  tuer  lc  Ca 


rolois  maltraita  les  fei- 
gneurs  de  Croüy  , qui  fu- 
rent enfin  contraints  de 
s'enfuir,  fans  olcralcrdire 
adieu  au  Duc  de  Bourgo* 
r _ i Don  Car» 
agne  , 

* & Ici  foldats  prétoriens  à' fa  dévotion  ; que  ÈfcinofaT&  lcDucd'ÂÎ- 
» fon  image  etoit  en  parade  fur  le  Teatre  de  ye.  lcs  Archiducs  Maxi- 
as  Pompée  : qu’il  auroit  bien-rôt  des  petics-  milicn&  Ferdinand  enlc- 
»>  fils  communs  avec  les  Drufus  i s & qu’apres  vérent  le  Cardinal  Klcfcl, 
•»  tout  cela,  on  ferait  obligé  de  prier  la  Dé-  Premier  Miuiftrç de l'Em- 
»>  cflcModcftic  de  lui  infpircr  la  volonté  défi;  P'^ur  Marris , leu  r frère, 
” contenter  de : fa  fortune.  Il  tcnoit  ce  langage  en  TiroJ-  Gj(f0„  , Duc 
devant  toutes  fortes  de  perfonnes  / , & d’un  d’Oilcans , alors  héritier 
aucre  côté  fa  femme  rcvcloit  tous  fes  l’c-  préibmptif  de  laCouron- 
Crets  6.  ne  , vouloit  faire  à peu 

VIII.  Sbjan  voïant  donc  la  needfité  defc  Pr^  mçmc  entreprife 
hâter  , choifit  un  poifon  lent,  afin  que  la  ma-  jur  lc  . j KjlShc* 
ladic  de  Drulus  parut  naturelle  j &:  ce  poilon  /rfy9r 
lui  fut  donné  par  l’Eunuque  Ligdus , ainfi  , Q^nft  fcs 
qu’on  l’aprit  huit  ans  après  r.  Au  refte,  du-  Prince  éclatent  ouverte- 
ment contre  le  Premier 

Miniftre  de  leur  père,  ils  afermiffent  l'autorité  de  celui  qu’ils  veulent  détruire  ; car 
•u- lieu  de  lc  rendre  fufjcék , ils  lc  deviennent  eux-mêmes  au  Prince,  à qui  il  tft  fa- 
cile de  perfuader  , que  les  enfans  le  veulent  tenir  en  tutéle.  Ajoutez  àccla , que  le* 
Courtilans  ,dont  lamérodc  tft  d’adorer  la  puiffancc  préfente,  facrificnt  plus  volon- 
tiers lc  fils  du  Prince  au  Miniftre , que  lc  Miniftre  au  fils  du  Prince. 

6 Malheureux  le  Prince  qui  aune  femme  impudique  i mais  encore  plus  celui, 
quincfachintpasq>.iclaficnncefttcllc,cn  cft  éperdument  amoureux,  comme  l'c- 
toit  Drufus  de  Livia , an  raport  de  Tacite , chef.  ^6.  du  livre  j des  simules.  Caria 
confiance  étant  inlcparable  de  l’amour,  une  Femme  adultère,  qui  pofléde  celle  de 
fon  mari , n’en  peut  jamais  faire  qu’un  ires-mauvais  ufage. 

/ Il  cft  fatal  aux  Princes  d'ctrc  les  derniers  à lavoir  les  dclôrdrcs  qui  arivcnc 
dans  leur  famille.  Ainfi  Louis  XI.  avoir  bien  raifon  de  dire  , qu’il  avoir  trouvé  de 
tout  en  la  mailôn  de  fon  père,  excepté  une  feule  chofe,qui  étoit  la  vérité.  Feu  M» 
lc  Prince  étant  à table  avec  des  Gentilshommes,  qui  ne  le  connoillbicnt  pas,  apric 
des  nouvelles  de  fes  proches , qu’il  avoir  peutetre  ignorées  jufque-là.  Mémoires  de 
la  minorité  de  Louis  X IF. 


HÔTES  HISTORIQUES. ^ 


■ Car  fa  fille  étoir  acorJée  au  fils  île  C'au-  I Drufus,  frère  de  TiUén 
(bus,  frère  de  Germanie  ut , tous  deux  fils  de  j 


H 


faut 


LIVRE  QJJ  A T R I E M E.  3ij 

rant  tout  le  cours  de  fa  maladie  , Tibère  ne  R»*it*xion*  Poutiqu»». 

montra  aucun  trouble  d’cfprit , afeâant  peut-  2 La  confiance  lied  tou- 

être  de  paroître  inébranlable  2 : & fi  tôt  que  jotJ“  bien  au  Prince , ^oit 

fon  fils  Fut  mort  , fans  atendre  après  fes  Fu-  Ta  r r 

- ...  ..  v r . te  de  ion  cl  prit,  ou  de  fa 

ncra.lles,  il  entra  au  Sénat , ou  trouvant  les  politiquc.  fiWrc  fc  ,ou_ 

Confuls  a (lis  embas,  en  figue  de  douleur , il  venoittres-biende  ce  qu'il 

les  fit  fouvenit  de  leur  dignité  , & monter  à avoir  dit  auparavant  dans 

leurs  places  ordinaires  j s éc  puis  ctouFant  fes  un  Edit  adrefle  au  peuple, 

fanglots  , il  confola , par  un  difeours  fuivi , *lui  pl^roic  la  mort  de 

toute  la  Compagnie  , qui  fondoit  en  larmes.  «manicus,  que  les  Prin- 

” 11  dit,  qu il  n ignorait  pas  , quon  le  pou.  la  RnpubiiqucJ  étoit 

* voit  blâmer  de  s être  prclentc  au  Sénat  éternelle. 

*»  dans  une  douleur  fi  récente  ; que  la  pluf-  / Le  Ptinccnepcutricn 

«part  de  ceux,  qui  étoient  dans  Taflic-  laircdcplusagréableàfes 

lotion  , ne  voioient  le  jour  qu’à  regret,  & Sujets,  que  de  montrer  a» 

» n’ccoutoicnt  qu’avec  pci-  o* , & n’îcoucoient  ou'-  cc”il!nc,s  °ca ‘oj15  > qu  il 
— - avec  peine  les  coudoie jn-  prcterc  la  dignité  Se  la  ro- 

cesde  leurs  paicm  ; qu’il  putation  de  Ion  Etat  à la 
fc  garderait  bien  de  les  gloire  particulière  de  lès 
aculerdefoiblcllc,  mais  - — • 

que  pour  lui , qui  avoir 
bclbiii  d’une  plus  forte 
confolation,  il  l'émit  ve- 
nu chercher  dans  le  fein 

» ment  plus  cficace  dans  le  fein  de  la  Repu-  tcm$  & iieu  .ugci  pni_ 

demment , qu’il  lui  lour- 

noit  à honneur,  de  ne  point  foufrir , que  ces  Magülrats  ladéshonoralfent  par  une 
balTêlTc. 

4 Ce  qui  lied  bien  aux  particuliers,  lied  mal  aux  Princes.  Les  particuliers  ont  le 
loilirdc  s’abandonner  à la  douleur , mais  non  pas  les  Princes , ni  les  Minillrcs  d’Erar, 
dont  les  afaires  ne  peuvent  loufrir  d’interruption.  Car,  dit  Pline  le  Jeune,  outre  les 
vieilles  afaires,  à l’expédition  desquelles  on  ne  peut  fufire,  il  envient  inccflammcnt 
de  nouvelles , qui , comme  par  autant  de  chaînes  & de  noeuds  étendent  & augmen- 
tent le  travail  à l’infini.  Epine  S.  du  tiv  .1.  Sçnéque dit  ,qu’Afinius  Pollio  , après 
une  certaine  heure,  ne  vouloir  pas  feulement  lire  les  létres  qu’il  recevoir,  ne  quid 
ww  cure  ndfceretar.de  tranq.  vit  a.  de  peur  de  porter  au  lit  quelque  nouveau  lôuci, 
qui  l’empcchat  de  dormir.  Que  de  gens  lui  rcflèmblcnt  aujourdui , qui  font  dans  les 
plus grans polies  ! Don  Carlos  Colomadit  ,qu’Aléxandrc  Farnelc,  Duc  de  Parme, 
étant  Gouverneur  des  Pats-bas  , vivoit  avec  tant  d’éxaélitude  & duplication  , qu’il 
lui  arivoit  fouvent  de  fc  lever  de  table  trois  ou  quatre  fois , pour  des  afaires  meme 
qui  ne  preflbient  poilu.  Témoignage, que  cctoit  avec  vérité  qu’il  difoit,  qu’il  ne 
manecoit,  que  pour  entretenir  la  vie.  I ivre  j.  de  fes  Guerres  Je  Flandre.  Le  Car- 
dinal Jules- Antoine  de  Sainte-Sevcrinc , Premier  Inquifiteur,  & Grand  Pénitencier 
fous  le  Pontifie  it  de  Sixte-quint  ScdeClémcnt  VIII.  ne  fclaifia  jamais  voir  à lapro- 
mcn.idc,  ni  dans  aucune  partie  de  plaifir,  $£  outre  fcsaudienccs.  Se  les  f'onélions 
des  deux  charges  qu’il  éxcrçoit , il  tenoit  tous  les  jours  réglement  une  Congréga- 
tion, & fouvent  deux.  Fdgliari  Obfervdtian  454.  Filippc  II.  étant  devenu  infir- 

Rr 


« ne  lcsconlolations  4 «le 
«leurs  parais , lins  que 
« pour  cela  il  dulfcnt  être 
» acufczdc  foiblcflfc}  mais 
« que  pour  lui,  il  étoic  ve- 
nu chercher  un  foulagc- 


enfans.  Comme  les  Con- 
fuls rcprcfcntoicnt  lama- 
jefté  de  l’ancienne  Répu- 
blique, Tibère  , qui  l’a- 
voir faire  le  mode/te  en 
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nées  de  fa  vie , par  con- 

ae  îc»  pcm.3  **»*>  «-  » léqucnc,  ne  pouvant  plus 

qu’on  fïft  entrer  les  enfans  de  Gcrmamcus,  fugre  l0ut  fcu|  à la  Icûurc 
comme  l’unique  réconfort  de  fes  maux.  Les  ju  grantj  nombre  de  me- 
Confuls  fortirent  pour  les  aler  quérir  , & les  moires  & de  requêtes,  qu*- 
aïant  encouragez  les  menèrent  à l’Empereur,  on  lui  prefenroic , établie 

qui  les  prenant  par  la  main,  adreffa  ces  paro-  un  Confeil  fccret  de  trois 
S J \r  ir  ‘ r,.t  Miniltrcs  pour  confultcr 

les  au  Sénat  : « Meflieurs,  Qjrand  ces  enfans  cntr<cui  jP  afairc5 > donc 

eurent  perdu  leur  pere , je  les  rnis  entre  es  ^ vouloic  (e  décharger. 

,,  mains  de  leur  oncle , Se  le  priai  , quoiqu  il  j:t  comme  ce  Confeil  ne 
»»  fut  lui-même  pcre-dc-famillc,  d’en  prendre  fetenoit  que  la  nuit,  parce 
„ autant  de  foin  que  des  Gens  propres  , pour  qu’il  ne  vouloir  pas , que 
„ en  faire  un  nouvel  apui  à fa  maifon  & 'a  la  les  Crans,  ni  les  autres,  en 
pofterité  des  Celàrs.  Maintenant  que  Dtn- 
» fus  cft  mort , j’ai  recours  a vous,  & vous  con-  Hcrrer/cha„  tfm  du 
jure  en  1 a.  prcfence  des  Dieux  8c  de  la  Re-  Hv,\.  de  U troifirmc  par- 
„ publique , de  recevoir  fous  vôtre  protection  tic  de  fan  Hijloire  gène- 
,»  les  petits-fils  d’Augufte,  & les  rejetons  des  raie. 

» plus  grans  perfonages  de  l’Empire  , Se  de  remplit  mon  devoir  & 

„ le  vôtre  envers  eux.  Ces  Meflieurs  vous  tiendront  lieu  de  pères , 

» mes  enfans,  vous  êtes  d’une  naiflàncc,  qui  fait  ,5>u*  ’"ti:rel,e  la  Rc- 
s>  regarder  à la  République  vos  biens  Se  vos  '&c 
» maux  comme  les  fiens. 

I X.  Cela  fut  oüi  avec  beaucoup  de  larmes  , & fuivi  de 
force  vœux  pour  la  profpcrité  de  la  Famille  Impériale;  Se  fi  Ti- 
bère eût  fini  là  fon  difeours  , toute  l’aflemblée  reftoit  pleine  de 
compaflion  &:  d’admiration  pour  lui  ; au-licu,  qu’étant  retombe 
fur  un  propos,  dont  on  s’étoit  déjà  mo-  Ov,  au-liru  que  pour  être  retombe, 
qué  tant  de  fois,  favoir,  qu'il  vouloit  rendre  le  Gouvernement  aux 
Confuls,  ou  à tout  autre,  qui  voudroi'-  sVj  charger  , il  ôta  toute 
créance  à ce  qu’il  avoit  même  dit  de  plus  véritable  , Se  de  plus 
touchant.  Du  relie,  on  décerna  à la  mémoire  de  Drufus  les  mêmes 
honneurs,  qu’on  avoit  rendus  à Gcrmanicus  ,avec  beaucoup  d’autres 
encore,  fclon  la  coutume  de  la  flatcric , qui fe  plaie  toujours  àinven- 
ter  quelque  chofede  nouveau.  Scs  funérailles  furent  pompeufes  parla 
mulritude des  images, qui  y furent  portées.  On  y voïoir  Encc,  d’où 
vient  la  famille  des  Jules  i tous  les  Rois  d’Albe  , Se  Romulus  nô- 
tre fondateur-,  enfuite  laNobleffedcsSabins,  Attus  Claufus,  Se  tous 
les  autres  ancêtres  de  Drufus. 

X.  Ce  que  j’ai  raconté  de  fa  mort  cil  ce  qu’en  ont  dit  pluGeurs 
Ecrivains  très- fidèles,  mais  je  ne  dois  pas  ométre  un  bruit,  qui  cou- 
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blique.  Et  apres  avoir  déploré  l’extreme  »»'»»«•«•*  roi«riW.. 
cilleflc  de  l'Impératrice,  la  tendre  jeunefle  m,c  dàhs  les  dernières  an- 
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rut  en  ce  tems-là  / , & qui  fit  tant  cL’impref-  roiirjQusi. 

fion,  que  l’on  n’en  cft  pas  encore  défâbufé.  ' Si  les  Hiftoriens  s’a- 
On  difoit,  que  Sejan  , apres  avoir  corrompu  mu'°>cn[  à écrire  toutes 
Livia  par  l’adultère  , avoir  gagne  l’Eunuque 
Ligdus,cn  abufanr  pareillement  de  fon  corps, 
parce  qu’outre  fa  jcuncflc  & fa  beauté,  qui  le 
rendoienc  agréable  à fon  maître  , il  croit  un 
de  les  principaux  oficicrs  : Qu’étant  convenu 
avec  fes  complices  du  cems  5e  du  lieu  de  l’em- 
poifonnement  , il  avoic  poulie  l’impudence 
julqu’à  être  le  délateur  de  Drufus  à Tibere, 
à qui  il  dit  en  grand  fecrct,quc  fon  fils  le  vou- 
loir empoifonner,  5 c qu’il  fc  gardât  bien  du 
jrcmicr  coup  qu’on  lui  ferviroit  à boire , 
orfqu’il  mangeroit  chez  Drufus.  Que  Ti- 
jcrc  , prévenu  par  cétc  fourbe  , avoit  , au 
commencement  d’un  repas , donné  fon  ver- 
re à Drufus , qui  ne  fc  doutant  de  rien  l’a- 
voit  vuidé  fans  façon,  comme  font  les  jeu- 
nes or>n«r  ro  nui  nncrmenranr  le  fouocon  avait 


les  nouvelles,  qui  fc  débi- 
tent parmi  le  peuple,  il  n’y 
auroit  plus  de  diférence 
entre  l’Hiftoirc  & les  Ro- 
mans. Mais  quoiqu’un 
Hiftoricn  doive  s’étudier 
à ne  rien  dire  qui  ne  foie 
vrai,  il  ne  lailic  pas  d’a- 
voir la  liberté  de  raporter 
certaines  chofcs  , qui  ont 
paflépour  telles,  a caulc 
de  leur  grande  vraifcm- 
blancc  , pourvu  qu’il  y 
ajoûce  les  réflexions  , 
qui  en  peuvent  décou- 
vrir la  faullcté,  ou  l’in-* 
certitude,  comme  fait  ici 
Tacite.  Etcclacftd’aucanc 
plus  utile  , qu’il  n’y  a que 
tiop  de  ces  Ecrivains,dont 


pere.  les  , qui  font  notoires  fie 

XI.  Mais  outre  qu’il  n’y  a point  d’Au-  communes. 
tcur,qui  ait  rien  écrit  de  fcmblable  ,cc  faux- 
bruit  cft  aifé  à réfuter.  Car  qui  cft  l’homme  de 
prudence  médiocre  , qui  voulût  prefenter  de  fa  propre  main  du 
poifbn  à fon  fils , fans  l’avoir  oüi  ; &:  faire  une  faute  de  cétc  na- 
ture , fans  nul  efpoir  de  remède  en  cas  de  repentir  ? N’eft-il  pas 
plus  probable  , que  Tibère  , qui  avoit  une  fi  longue  expérience , 
& qui  de  fon  naturel  croit  fi  lent,  lors  même  qu’il  procedoit  con- 
tre des  inconnus  ; auroit  ufé  de  la  même  circonlpcélion  envers 
fon  fils-unique  , en  qui  il  n’avoir  jamais  reconnu  de  crime  ; ou  que 
du  moins  il  auroit  fait  apliqucràla  queftion  celui,  qui  lui  avoir  ler- 
vi  à boire , pour  favoir  l’auteur  de  cet  atenrat  ! Mais  comme  Sejan 
avoir  le  renom  d’inventer  toutes  les  plus  noires  méchanccccz  , le 
trop  d’afeâion , que  Tibère  avoit  pour  lui , ôc  la  haine  que  le  peu- 
ple pSrtoit  à l’un  & à l’autre  , fcfoient  croi-  RVuixioms  Poiitiqiui. 
TC  d’eux  des  chofcs  atroces , & même  fabu-  ' Quand  une  fois  un 
leufes  i ; la  renommée  en  publiant  toujours  Prince  cft  devenu  odieux 

par  des  allions  de  févéri- 

té , ou  de  cruauté  , ou  qu’il  a des  Miniftres  violcns  , à qui  il  confie  le  manîmem  de 
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de  telles  à la  more  des  Princes  3.  Quoi  qu’il  Pou-rioau; 

en  foie,  toute  cctc  menée  fut  révélée  dans  la  fcsa&ircs.on  ne.  manque 
fuite,  par  la  femme  de  Sejan,  8c  confeflee  à jamais  de  le  faire  auteur  de 

U «i&e  pat  Eudemu,  * Ligdut  , fans  que 

jamais  aucun  Ecrivain , pour  ennemi  cju  il  rue,  rjana  racontant  la  mort 
aie  reproché  ce  crime àTibere,  bien  que  tous  tragique  de  Jean  de  Bor- 
à l’envi  ils  aient  recherché  , & meme  exa-  gia.  Duc  de  Gandic,  fils 
géré  tout  le  relie  avec  beaucoup  de  paillon.  du  Pape  Alexandre  V I. 
Auflî  , n’ai-je  raporté  ce  faux-bruit  , que  lciucl  fut  aflillînc  “n  foit 
pour dccrediter , par  ce  bel  exemple,  les  oui-  ^ lc  CmlinaI  Ae  Va_ 
dire  8c  les  nouvelles  , qui  y*  forgent  dans  les  iencc  j fon  frére  t (j  connu 
villes , 8c  pour  avertir  ceux , à qui  cet  ouvrage  depuis  fous  le  nom  de  Cc- 
tombera  entre  les  mains  , de  ne  pas  préférer  far.  Duc  de  Valcnrinois, 
des  contes  fabuleux  3 , que  0«.  dont  le  peuple  fe  ConcIutcn  ces  termes  : La 
le  peuple  écoute  8c  lit  avi-  repaie  avidement.  voix  commune  du  peuple, 
, r i v J , dit-il,  fut,  que  ce  meurtre 

dément,  a des  veritcz  ta-  o* , fans  aucun  mélange  3VOjt  (.c£  commis  par  le 
contées  fans  hipcrbolc  k.,  de  merveilleux.  Cardinal  Don  Cefar,  qui 

fe  rcnoittrcs-ofcnlc  de  la 

[(référence  donnée  à fon  cadet  à l’égard  du  Duché  de  Gandie.  Qui  poura  découvrir 
a vérité,  qui  empêchera  le  menu-peuple  de  parler?  Pour  moi , je  crois  , que  la 
haine, qu’on  portoicau  Pape  Aléxandrc,étoit  caufe, qu’en  tout  ccquilctouchoic, 
on  difoit  & on  croïoit  toujours  le  pire.  Chap.  15  .du  livre  16.  de  fon  Hijloire  d’ Effet- 
fnt.  Urne  fcmblc,  que  je  puis  ajouter  ici  une  autre  réflexion  , qui  quadre  allez  bien 
au  fujet.  C’eft  qu’il  n’arivc  p reloue  jamais , que  lc  fils  d’un  Prince  meure  en  âge  de 
régner, que  les  jpécUlarifs n atriDÜcnt  fa  mort  à fon  père.  Chacun  lair  tout  ce  qui 
fut  dit  à celle  de  Don  Carlos,  Prince  d’Efpagnc , &cc  qui  s'en  dit  encore  tous  les 
jours-,  car  on  ne  connoîc  prelquc  plus  Filippe  1 1.  que  par  cet  événement,  & l’on 
parle  plus  de  Don  Carlos , à-caufc  des  particularité!  de  fa  mon , que  l’on  n’auroit 
peutêtre  parlé  de  lui , s’il  eût  régné  trente  ans. 

3 Comme  l’on  ne  fait  prcfquc  januis  les  maladies  des  Princes  , que  lorfqu’on 
fair  leurs  funérailles  , lc  peuple  interprète  toujours  à la  mode , c’cft-à-dirc , (iniftre- 
ment , les  raifons  qu’on  a cües  de  lui  en  faire  un  miftérc. 

» 3 On  écrit  aujourdui  l'Hilloirc,  (die  l’Auteur  de  l'Hiftoircdu  Divorce  d’Hen- 
» ri  VIII.  ) comme  on  compote  des  traitez  de  Metaphifique  ; on  bâtit  des  Alternes 
» fur  des  idées  creufcs.  Se  l'on  en  tire  des  conle-qucnccs  aulïï  jurtes,  que  les  faits 
» qu’on  avance  font  véritables.  Ceux , qui  viendront  après  nous  , auront  droit  de 
mie  plaindre,  & de  nous  faire  des  reproches,  fi  le  cemsnefair  bientôt  périr  ces  ou- 


NOTES  HISTOR  IQV  ES. 

y Avertiflement  néccflàirc  pour  ceux,  qui  I dit  il  ,qui  remarquent , qu'un  H iOorie»  afcdte 
liîcnr,avcc  un  peu  trop  de  prévention, les  hiftoi-  1 de  tour,  cr  toutes  chotes  du  c6tc  de  l'admira- 
res,  ou  plutôt  les  Romans  liiftoriques  , d'un  I tinn  .foupconncnt , qu'il  leur  conte  des  hiftoircs 
Ecrivain  moderne,  foi  dilânr  Hilîorio'rafe  de  1 faites  à plaifit , para/ra/e  96.  Au  relie,  com- 
Fraocc-  L'Auteur  des  l'enfeu  divirfci  fait  une  [ ment  acordcr  cet  article  , où  Tacite  enfeigne  lî 
lèâcxioa , qui  vient  bien  à ce  fujet.  Les  Icdeuis,  J bien  le  devoit  d'ua  Hiftonc..  ,avce  le  jugement 


» vrage$,qui  tic  devraient 
u jamais  avoir  vù  le  jour. 
Car  bien  qu’on  fe  ilia- 
que préfenteroent  de  ces 
hiftoircs  romancfqucs,  Se 
de  leurs  auteurs  , "d’ici  à 
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XII.  Au  relie,  pendant  que  Tibère  pro-  R.«'h-ixion»  Pottru^is. 
nonçoic  l’Oraifon  funèbre  de  fon  fils  dans  la 
Place  des  Roftrcs , le  Sénat  &t  le  peuple  fc- 
foicnt  les  afligez  pour  mieux  cacher  la  joie 
lècrctc , qu’ils  avoient  de  voir  rtvivre  la  Mai- 

fon  de  Gcrmanicus  /.  Mais  ce  commence-  

ment  de  profpérité , & l’indifcrétion  d’Agrip-  ccnr  ans  on  leur  ajoutera 
pine,  qui  ne  cachoit  nas  allez  Tel  perance  qu’-  foi,  dit  Gracian  dans  la 
elle  avoic  du  côté  de  les  enfans , hâtèrent  leur  cpf‘  4*  dcl*  fécondé  v*r- 
malhcur  Se  le  lien  2.  Car  Sejan , voïanc  les  f , n"co|n'  À1' 
meurtriers  deDrufus  impunis, & fa  mort  fans  obligation  à ceux, qui  les 
aucun  regret  public,  & ne  craignant  plus  rien  refluent,  ou  les  réfuteront" 
après  que  fes  premiers  crimes  lui  avoient  fi  folidcmcnt  , qu’ont  les 
bicnrciiffi.fi  fe  mita penferen lui-même, com-  petfonnes empoifonnées à 
ment  il  fe  déferoit  des  enfans  de  Germani-  celles , qui  leur  font  pren- 

cus,  dont  la  fuccelfion  à l’Empire  étoit  infail-  ^STaSonneï 

par  les  Médecins  aux  Opérateurs, qui  les  guéri (Tent  parfaitement. 

1 S’il  cft  toujours  vrai , félon  ce  vers  , Curt  levés  loouiwtur  , ingéniés  finpent  , 
que  , dans  les  petites  aHidtions  on  parle , mais  que  dans  les  grandes , on  cft  inter- 
dit-, on  pouroit  croire  ce  qui  fut  dit  alors , que  Tibère  croit  meilleur  Orateur  que 
père.  Et  Suétone  dit,  qu’il  fut  peu  touché  de  la  mort  de  fon  fils , parce  qu’il  ne 
voulue  point , que  le  cours  des  afaircs  en  fût  interrompu.  Mais  ce  qui  fied  bien  aux 
particuliers  , fied  mal  aux  Princes , qui  doivent  tout  leur  tems  à l’Ecat. 

2 II  tft  toujours  tres-dangereux  de  montrer  de  la  joie , lorfquc  le  Prince  cft  dans 
l’aflidion.  Il  regarde  déjà  dallez  mauvais  œil  ceux,  qui , par  la  mort  de  les  enfans, 
deviennent  fes  plus  proches  héritiers  ; à plus  forte  raifon , lorlqu’il  voit , que  ces  he- 
ritiers fcrcjoiii  lient  de  Ion  malheur.  Comminesdit , que  Charles  VIII.  fur  long- 
rems  fans  parler  à Louis,  Duc  d’Orléans,  parce  qu'il  lunbloit  ouc  le  Duc  avoic  de 
la  joie  de  la  mort  du  Daufin,  qui  lui  a Aurait  la  Couronne.  Chap.  13.  du  livre  8. 
de  fes  Mémoires.  Il  cft  encore  plus  dangereux  de  montrer , que  l’on  s’atend  à ré- 
gner bientôt , comme  fefoit  Agrippine. 

. m r — j. —j  — : — — J — : l’ont  commis  , hatdis  à 

arivc  fouvcnr,qiic  Iepre- 

. n s’expofe  , fait  prendre 

toutes  les  mcfurcs , dont  la  rufe  A:  la  malice  font  capables  : niais  fi  tôt  que  l’on  a 
éprouvé  fes  forces  & fon  h-ibilctc  en  fcélératcflê , la  confiance  fuccédant  à_  la 
crainte,  reprclente, comme  faciles  à exécuter,  des  defiiins,  donc  lcsdificultcz  l'ont 
infurmontables. 


s 

rmer 
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3 uc  fa't  de  fes  Annales  celui  , qui  dit  d'un  ton 
e Maître,  » qu'il  n'cft  point  natutcl  dans  ce 
» qu'il  raconte;  qu'il  n'inftiuit  point  comme il 
m faut!  qu'il  exagère  j qu'il  jeté  du  poifonpar 
s tout  i qu  il  fait  les  hommes  trop  corrompus  -, 


» qu'il  envenime  tout,  & donne  de  mccliari 
» tours  i toutes  choies  ; te  que  par  ces  rruniè- 
» res-là  il  a gâté  l’cfprit  à bien  des  gens } qu'il 
» ne  peu  le  qu'à  éblouir  ; St  enfi^qûec'cfl  plus 
» la  politique , que  la  venté  , qui  le  tait  parler. 

Rr  iij 


3iS  LES  ANNALES  DE  TACITE, 
iiblc.  Il  rrouvoit  de  la  dificulcc  à les  empoi-  R«'»i«iov  Poiinqu*,. 
Tonner  tous  trois,  à caufc  de  lachaftc^é  invio-  J Les  Princes  ont  tint 
labié  de  leur  mère  , &c  de  la  fidélité  incorrtip-  d af-> ires, qu ils  n ont  pas 

tiblc  de  ceux  , qui  les  dévoient.  II  commen-  m*al;ulcs,commcdifoicau- 
ça  donc  a invcaivcr  contre  1 humeur  rcroce  trcfois  £ijus  vêtus.  C’eft 
d’Agrippine  , & a réveiller  la  vieille  haine  de  un  mot  bien  digne  de  la 
l’Impératrice,  &la  nouvelle  complicitéde  Li-  bouche  d'un Koi  .que cc- 
via,  pour  les  inciter  toutes  deux  à remontrer  lui  d Henri  III.  deCaf- 
à Tibère,  qu’Aerippine , autoriféc  de  fa  fé-  , qui  étant  maladcdit 

conditc  , & de  la  faveur  du  peuple  .courou  a ,uj  A ^ IausafaircJj 
granspas  a l»i  domination.  Et  dun  aucic  co»  dcpcurdc  lui  tue  incoin- 
*té , il  tefoic  agir  divers  calomniateurs  adroits,  modes , que  bien  que  L 
&c  entr’autres  un  Julius  Poftumus  , homme  pcrlonnc  d'Henri  fût  iru- 
d’autant  plus  propre  à Tes  dclïcins , qu’ccant  lade, celle  du  Roi  ne  l’é- 
bicn  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Impé-  ‘* ol.c  PJS  fu.iienc'* 
ratricc,  où  l’avoit  introduit  MutiliaPrifca Ton 

adultère,  qui  avoïc  un  grand  pouvoir  iur  1 cl-  a.nal  de  Richelieu  dit,  que 
pritdc  cctcPrinccflciil  lui  ctoit  la  rendre  en-  1,  pintc  du  corps  n’ift  pas 

aifé  de  la  brouiller  avec  Agvippi-  c"C  ' abfolumcnt  néccflâire  à 

ne,  elle,  qui , de  Ton  naturel  ,nc  pouvoit  foufrir  Çflui,  qui  tient  Je  timon  de 
aucune  diminution  de  Ton  autorité.  On  enga-  ^tat.&n ad  autre  foin, 
geoit  meme  ceux , qui  avo.ent  le  plus  d accès  ^ > a[cn(]u  ,a  forcc dc 
auprès  d Agrippine , a cguillonncr  inccflam-  i'efprit  fufit  flmlepouror- 
«tent  Ion  humeur  hautaine  o»,i  lui  échaufer  U donner  ce  qu’il  faut.  J’a 

par  des  difeours  & dcscon-  ^!c  ,Pat  l1c5  d*1'0™*  voile  ccDenrl.inr  . mnrlitf 
î-  ..  . , des  tapons  cuvc- 

10 ils  violens.  aimez. 

XIII.  Cependant , Tibère  , fans  rien  relâ- 
cher dc  fes  foins , cherchoit  fa  confolation  dans 
l’expédition  des  afaircs  / , rendant  la  jtifticc 
aux  citoiens , & répondant  les  requêtes  des  j’aïc'donné  ac^^n 
alliez.  Et  le  Sénat,  à fit  prière,  déchargea  dc  monde  , conflH^  lcuflè 
tributs  pourtroisans  lavillcdcCibira  en  Aile,  Mai^^Ws  avoir 

Scelle  d’Egirc  en  Grèce  , toutes  deux  rui-  années  V.M, 

nccs  par  un  tremblement  dc  terre; & relégua  f!;!!'™-1?  fljï"  ”*' 
en  Tille  d’Amorgos  Vibius  Scrcnus,  Procon-  contrer  Yns  un  Eut  ?jc 
fui  dc  l’Efpagnc  Ultérieure  / , convaincu  , à-  puis  confirmer  par  expé- 
rience, ce  que  la  raifon  cn- 

feigne  à tour  le  monde,  que  c’eft  la  tcrc.  Se  non  pas  les  bras,  qui  gouverne  & con- 
duit les  Etats.  Seflion  5.  du  chup.  8.  de  lu  première  partie  du  Teflament  Politique. 

NOTES  HISTOR1QTJ  ES. 

I L’Efjtagne  Ultérieure  conqrenoit  la  Beti-  I loufie  î<  Portugal, 
q.x  fc  la  i-uf  rame  , a^cllcc»  aujourjui  Amla-  | 


voiic  cependant , conclut- 
il  , que  j'ai  fouvent  defire 
d’être  hors  du  gouverne- 
ment dc  l’Etat , a-cauft  de 
ma  mauvailê  finie , qui 

n’a  pas  pû  Ibufrir  , que 

±1 1 ■ 
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eaufc  de  fon  efprit  féroce,  d’avoir  éxcrcc  fa 

charge  avec  violence.  Le  Prêtre  Carûus  & * Quoique  '<= 

Càvu  Graccus  acufcd'avoit  fourni  des  bled! 

à Taefarinas,  notre  ennemi , furent  rcnvoicz  £efoin  d.êtr‘  |rciré-  Lj 
ablous.  Caius, dés  fa  première  enfance,  avoir  mauvaifc fortune cft com- 
ète le  compagnon  de  la  fortunc.de  Sempro-  mc  les  arbres  fruitiers, 
nius,  fon  père , relégué  en  l’idc  de  Ccrcinc,où  dont  les  uns,  par  leur  fau- 
il  fut  élevé  parmi  des  bannis , & des  gens , qui  « , ne  donnent  point  de 
n'avoient  nïllc  connoiflW  dor  Ar.r_l.bi- 

raux  J.  Depuis  , il  gagna  fa  vie  a trafiquer  par  cc,Ic  dcs  jar,<ijnjcrj  > 
fordidement  en  Afrique , & en  Sicile  ..encore  ou  dc  i*ajr  t qUi  u’cft  pas 
eut-il  de  la  peine  à fe  garantir  des  dangers , bon.  sîforifmts  d Antoine 
aufqucls  une  grande  fortune  cft  expofée  ; car  Pere^ 
fi  Elius  Lamia  & Lucius  Apronius , qui  gou-  3 Les  Princes  fe  dehent 

vcrnérenc  fucceffivemcnt  l’Afrique  , n’eu  fient  gns^ntï/s°onc  perifoi- 
protege  fon  innocence,  le  malheur  de  Ion  pc-  t'.>oufait  mourir  le  pcrc. 
re , Se  la  grandeur  odieufe  de  la  famille , 1 oui-  pji,ppC  n.  tint  prifonnier 
fent  fait  périr  J.  r en  E pagne  par  rcfpaccdc 

XIV.  Céte  année, il  vint  auffi  des  Députez  trente  ans  le  fils-aîné  de 
de  quelques  villes  de  la  Grèce,  les  Samiens  Guillaume  Prince  d’O- 
demandant  U confirmation  du  droit  d’afdo 

pour  le  temple  de  Junonj&ccux  de  Co,pour  ja  Reiigion  Catolique,  où 
celui  d’Efculapc.  Les  premiers  fe  ronuoient  il  étoitné  : Se  pcutctrccc 
fur  un  decret  des  Amphiébons,  qui  avoicntla  r0î  l’auroit-il  fait  mou- 
principale  autorité  dans  le  Gouvernement , rit , s’il  eût  moins  apré- 
du  rems  que  les  Grecs  ocupoient  les  côtes  de  hendé  le  rcflentimcnt  du 
fAfic  pat  les  villes , qu’ils  y «voient  bities.  Le 

titre  des  autres  n croit  pas  moins  ancien  , Se  j-oflar  a bien  raifon  de 
leur  ville,  outre  ccla,avoit  un  mérite  parti-  dirc , qu’il étoit  plus rede- 
culicr  au  fris  de  nous.  Car  ils  avoient  retire  vablc  de  fa  liberté,  & de 
.nos  cicôicns  dans  leur  temple,  lorfquc  le  Roi  fa  vie  même,  qu’à  ceux, 
Mitridatc  les  fefoit  maflfacrcr  par  toutes  les  qui  feçlorifioicntdclalui 
«les  As  villes  de  fAfie  Enfin , aptés  plu- 
ficurs  plaintes  faites  par  les  Prêteurs  contre  font  ,es  dcux  écüei|s  > o4 
les  BoufonsSc les  Comédiens,  &: fouvent, inu-  vont  échouer  la  plufparc 
tilcmcnt , Tibère  fie  fon  raporc  au  Sénat,  di-  des  temmes  & des  filles.  A 
fant  qu’ils  fcfoicnt  en  public  beaucoup  de  la  Comédie  , elles  pren- 
drons , qui  tendoient  à fédition  , & quia-  nent  des  leçons  de  coqué- 

. 1 r ;i,  ^^rnmnnicnrlcs  tcric  & de  lubricité , & le 

lanc  par  les  imitons,  ils  y corrompoicnt ^ ^ fournjt  les  oca_ 

moeurs  par  leurs  falctcz  / ; que  la  D fions  de  les  mètre  en  pra- 

tique. Et  c’cft  en  ce  fens  qu’un  Cavalier  Italien,  interrogé  par  un  étranger,  qu’cft-ce 
quon  aloit  faire  dans  un  lieu,  où  il  voïoit  de  "tans  préparatifs  , que  1 on  fcloic 


3*o  LES  ANNALES  DE  TACITE. 

Ofques  tu,  qui  fcrvoit  autrefois  de  divertifle-  r*'»i**«omi  Pourront*. 

ment  au  menu  peuple,  étoit  devenue  fi  dillo-  pour  un  bal  folennel,  ré- 

luë,&,  avec  cela,  fi  à la  mode , qu’il  n'y  avoic  pondu  allez  plaifammcnr, 

plus  que  l’autoricé  du  Sénat , qui  la  pufk  ré-  ?uii/  cvolt  av°'*  cc 
r n T , , ‘ r loir  là  un  tournoi  a pm- 

bcs  ouvertes.  PttglUri  Ob- 
servation y 5 j.  S il lifte  par- 
lant d'une  Dame  Romai- 
ne, nommée  Sempronia, 


qui  fut  de  la  conjuration 
de  Catilina  , dit  , qu’elle 
danloit  mieux  , que  ne 
doit  faire  une  femme  de 


primer.  Les  baladins  & les  farceurs'  furent 
donc  châtiez  de  l’Italie  ». 

XV.  La  meme  année  mit  encore  un  au- 
tre deüil  dans  la  Maifon  de  l’Empereur , en 
lui  ravifiant  un  des  deux  jumeaux  e de  Dru- 
fus,  & un  ami  , qu’il  ne  regrcta  pas  moins 
que  fort  petit-Ji  Is.  C’étoit  Lucilius  Longus , le 
compagnon  de  fa  bonne  Semauvaife  fortune,  bien  , future  eleranti/tt, 
& l’unique  de  tous  les  fcnatcurs  , qui  l’avoit  quàm  necejfe  efi  probJ. 

Aujourdui , vous  ne  trou- 
veriez pas  peutétre  une  feule  femme,  ni  une  feule  fille , qui  n’aimât  mieux  igno- 
rer toutes  cliofcs  , que  de  ne  favoir  pas  danfer.  Qu*  infiniment*  luxttrU  jnnt, 
«joute  S .il  u Ile  au  meme  endroit.  Marguerite  de  Vangeft , qui  n'avoit  point  voulu 
de  pluficurs  gentilshommes,  qui  l’avoicnt  demandée  en  mariage  , aprit  au  bal , que 
la  volonté  d’ccre  rcligicufc  n’cll  pas  une  fauvegardc  fufilànrc,  pour  refifter  à la  ten- 
tation d’un  Prince  amoureux.  Strud*  livre  i.  de  U première  décide  de  fon  Hifitùre. 
S.  Cipricn  ferme  la  bouche  à toutes  les  jeunes  filles  & femmes , qui  croient  pou- 
voir aler  licitement  à «es  fortes  de  diverti  démens , par  la  réponfc  qu’il  fait  à leurs 
exeufes.  Vous  ne  regardez  perfonne  impudiquement , dites-vous , je  le  veux  > mais 
on  vous  regarde  impudiquement  ; vous  ne  touillez  pas  vos  yeux,  mais  vous  êtes 

fouillées  vous-mêmes  parle  plaifir,  que  vous  donnez  aux  autres La  chartcté  ne 

confirtc  pas  dans  la  feule  intégrité  delà  chair,  mais  encore  dans  la  modcftic  des  ha- 
bits. Si  vous  vous  parez  fi  galamment , que  vous  ai  iriez  fur  vous  les  yeux  des  jeunes 
gens  ; que  vous  les  fa  fiiez  foupircr  après  vous  ; que  vous  nouri  fiiez  & fomentiez  leur 
concupi  fccnce  v quoique  vous  confervicz  la  pureté  du  corps , vous  ne  pouvez  pas  évi- 
ter le  reproche  de  n'a  voir  pas  Pclprit  charte.  Vous  nepouvez  plus  erre  contées  parmi 
les  Vierges , vous  , qui  vivez  dune  manière,  que  l'on  peut  devenir  amoureux  de 
vous.  De  difçiplin 4 & habitu  Firginum. 


NOTES  HISTORIQUES. 


m bes  Cliques  êtoic.-t  un  peuple  Je  la  Cam-  I 
panic  , ait.  fi  a pelle*  en  mémoitc  du  Roi  Ofeus  , | 
Jour  les  Voifqttes  prirent  aulli  leur  nom.  Cc 
peuple  croit  trcs-Iakif , & fcplatfoit  foie  aux 
JpeUades  de  certains  atteurs , oui  fclbtenr  <lcs 
pultuxas  impudiques , & croient  encore  plus  un- 
pudens  que  les  Pantomimes. 

» L'an  1)77-  les  Comédiens  Italiens  , fur > 
nommez  h CieUfi  aiant  ouvert  lcumjpatrc  à Pa- 
»:s  du  us  l'Hôrel  de  Bourbon  . il  yeut  tel  con- 
tour 4c  aSuence  de  peuple , que  les  quatre 
meilleurs  Pied. ca:cur>  de  Pansu  enavoieut  pas 
tous  enfcruble  autant,  quand  ils  prècboienr. 
Quelque  tenu  après,  le  Parlement  leur  défendit 
de  îouïr  davantage  : usais  comme  la  corruption 


du  tems  étoit  telle  , que  lcr  farceur! , les  bou- 
fons,  les  putains,  & Us  mignons , avoient  tout 
le  crédit  auprès  du  Rot , ils  obtinrent  des  léttcs 
patentes , qu'ils  ptefentcrcr.t  au  Parlement  : St 
quoique  cctcCoiir  les  eût  tenvoïe Zj'avcc  dc- 
fenlcs  à eux  de  plus  obtenir  Si  P r e enter  de  rel- 
ies Ictrcs,  fous  peine  Je  dix-mille  livres  d'a- 
mande apicablc  aux  Pauvres, ils  recommencè- 
rent à joiier  comme  auparavant,  par  le  rommait- 
dément  exprès  do  Roi,  * qui  ne  le  louveiioit 
pas,  que  1er  Princes  font  les  gardiens  & le.  pro- 
tecteurs naturels  de  l’lio:.nétctc  publique. 
* fonnudiu  rcfjie  d'Henri  111. 

o Dont  il  cil  parle  dans  l'article  î/. du  fécond 
livre  des  Am  aies. 


L I V R E QU  A T R I E M E.  $u 

füividansfi  retraite  àRhodcs.C’cft  pourquoi,  Poutiqu*». 

bien  que  ce  fut  un  homme  nouveau , le  Sénat  ' Les  Princes  ont  fi  peu 
lui  ordonna  des  funérailles  de  Cenfeur  / , & de  véritables  fervncufs , 
uneftatiic,  qui  lui  feroit  drciréc aux  dépens  du  c}uc  r‘cn  n'  ^eu^,|n,Portc 
public  dans  la  Place  d’Augufte  Car  toutes  les 
afaircs  paiToicnt  encore  par  le  Sénat,  Se  Luci-  dc  itut  lccon „o. fiance  la 
lius  Capito,  Procureur  de  l’Empereur  en  Afie,  mémoire  de  ceux  , aai 
fut  obligé  d’y  venir  défendre  fa  caufc, contre  les  ont  été  tels  à le-*  egard, 
aeufarionsde  céce Province, Tibère  proteftant  P.our  cn  *4ucr*r  d autres- 

avec  ferment  ,*qu’il  ne  lui  avoir  point  donne  Lc.  , rdinal 

i,  V , v ■ r J Oflatparlantdc  la  mort 

d autre  commiffion  , que  dc  recevoir  fes  reve-  du  Cardinal  Tolcto  : Le 

nus  particuliers,  & dc  commander  à fes  cfcla-  Pape  , dit-il , fans  éxem- 

vesp  }&  que  s’il  avoir  ufurpe  l’autoritc  dc  Pré-  pie,  qui  fc  foie  vû  de  nôtre 

tcur,  &c  s’etoit  fervi  de  la  force  des  armes,  il  •)»  d.»  donner  fa 

avoic  outrepaflé  fes  ordres  a.  Qujl  faloitdonc  bénédiebon  en  per- 

entendre  les  plaintes  des  Alliez.  De  forte  °'11!t  •sintrctintavcclui 

, - , • r-  „ r c demi-heure,  le  confolanr, 

qu  apres  les  informations  faites  1 aculE  fut  & pkurJnt  tcndrcmen[f 

condanne.  En  reconnoiflance  dc  la  bonne  & enfin  prenant  congé  de 

juftice,  que  le  Prince  leur  avoic  rcndüc  dans  lui  Icbaiiâau  front  , &, 

céte  afaire,  &,  l’année  précédente,  danscel-  ®Prés  la  mort, lui  a fait 

le  de  Silanus,  les  villes  de  l’Afic  décernèrent  tairc  de Très-belles  obfc- 

un  temple  à Tibère,  à Livia,  &auSénac,  qui  <lucs  publiques;  Eètreji, 

la.ant  accepte  en  furent  remerciez  par  Ne-  nc  Percz  , doivcnt  bjf^ 

ron,  dont  la  harangue  fut  écoutée  avec  d au-  prendre  garde  aux  mains 

tant  plus  de  joie  &:  d’aplaudill'cmcnt  , qu’on  des  Oficicrs  de  Jullicc  & 

de  Financcs,daucanr  qu’ils  • 

traitent  comme  des  etrangers  les  peuples,  dont  ils  ne  font  pas  les  maîtres. 
Ceft  une  pcnlcc  dc  Tacite,  qui  parlant  de  Titus  Vinius,ï’un  des  principaux  Mi- 
niftrcs  dc  Galba,  dit,  qu’il  auroit  mtcujt  valu  pour  l’Empire,  qu’il  eût  été  Empe- 
reur , parce  qu’il  auroit  moins  pillé  les  Romains,  qu’il  regardoic, dans  une  fortu- 
ne privée  , comme  les  Sujets  d’un  autre.  Hift.  i. 


U OTE  S H1STORIÛV 


f Les  Procureurs  dc  l'Empereur  n’avoieni 
point  d'autre  jurifdidion  ,quc  celle  dc  défendre 
les  interets  du  File  contic  les  particuliers.  Se  de- 
lever  dans  les  Provinces  les  tributs  qu'on  de- 
voir au  Prince , dont  ils  adroinillroicm  le  patri- 
moine. fus  nurtrn  gUds:  non  hutebunt,  ils  n'a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  co.idinncr  à mort,  à 
moins  que  l'Empereur  ne  le  leur  donnât  par 
une  cominiflion  exniclVc , qui  leur  atrilmoicles 
fondions  de  Préfidenr , comme  le  dit  Ulpien  : 
Née  ulirir  preesernttei  Ctfatis  liste  eogmsit  ( isl 
tfi,  de  crimtnibut  ) injungisser  , sjuàm  Pn/tiüs 
pArtil/ni  in  Previnri*  fungnlnr.  Lib.  9.  de  cffit. 
PreiMjkUs,  in  Collai,  ieps  biof.:ïu  eumlegt  Rom. 


lie.  14.  de  PUginriis.  D'eu  il  faut  conclure,  que 
Ponce  Pilate , qui  félon  Tacite  Ann.  it.  ctoic 
le  Procureur  de  Tibère  en  Judée  , y fcùiit  les 
fondions  de  Prélider.t.puilqu'ildifoit  à Jefuj. 

C briO  : Nefeis  , OUI  A potejlaum  hobso  erutifite - 
re  te  , & fMe/lnlem  b.sbeo dimittere  le  f Jean,  la. 
Et  cctc  qualité  lui  cft  donnée Msttth.  1 y.  Trndi- 
derunt  Ponuo  PtL'.o  Prtfnli  : non  pas  qu'il  Je 
fût  cn  èfet,  car  la  Jiulee  dcpcndoitdu  Gouver- 
neur de  la  Sirie  ; mais  parce  que  Tibère  lui 
avoir  donné  le  jus  gUdsi , pour  rarger  à l'p- 
béïllancc  les  Juifs,  qui  icfulôicnt  de  païcr  les 
tributs. 

SC 
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croioic  voir  & entendre  Germanicus  même,  PotiTiqn***’ 

dont  la  mémoire  croit  toute  récente.  Car  Ne-  * La  bcautc  & J.a  mo* 

ooul  1 . in- «,  ,,n  deAie  rendent  une  femme 

ron  avoir  une  modcltic  mcrvcillculc,  &:  un  aimablc  à t0llt  jc  mondc< 

air  de  vifage  digne  de  fa  haute  naiilancci;  ^cz  Vivent  - elles 

& la  crainte  qu’on  avoir  de  le  perdre,  a-  fajrc , quand  elles  le  ren- 
caufc  de  la  haine  qu’on  favoit  que  Sejan  lui  contrent  dans  un  Prince  ? 
pouoic  le  rendoit  encore  plus  aimable  4-  fille  d’Auguflc,  dît 

XVI.  Vers  ce  tcms-là  , Tibère  propofa  à quelqu’un , qui  lui éxal- 
Mite  « ».  de  Jupiter,,  en  la  place  de 

Setvius  Malugincnfia  , qui  croit  mort  , & de  é[oi^Princc . mais  kmé- 
faire  une  nouvelle  loi  fur  ce  fujet.  Il  dit , pris  > qU’unc  proftituée 
„ que  c’étoit  autrefois  la  coutume  de  nom-  publique  fefoit  de  cctc 
„ mer  trois  Patriciens  , dont  les  pères  euf-  vertu , cft  le  plus  grand 
„ fent  obfcrvc  dans  leur  mariage  la  ccrémo-  éloge  qu  elle  en  pût  faire. 
» nie  de  la  confarréation  a , & d’enchoifirun  * 11  ? X 1 ncn  » dlt  lc 
” des  trois  : que  cctc  ceremonie  aianc  etc  ne-  J.  ^ wnt  ^ 

99  gllgcc j ou  du  moins  notant  praxicjucc,  que  jnoiir*  que  la  crainte  d*c- 
si  partres-peu  de  gens,  on  n’avoit  paslacom-  trc  privé  de  ceux  qu’on 
st  modité  de  choiur,  comme  parle  pafle; que  aime.  Nihil  etquc  amorem 
st  trois  chofcs  avoient  contribué  à l’abolition  incitât  & acccndit , quant 
s>  de  cet  ufage  , le  peu  de  religion  des  hom-  cartn<^‘ metttt.Ep.iqJib.^. 
„ mes  & des  femmes  ; les  dificultcz  de  la  cérémonie  même  r,  que 
s>  l’on  évitoit  à delfein;  6c  la  perte  de  la  puiffance  paternelle  , d'où 
s>  fortoit  celui  qui  aquéroit  ccte  Pretrife  , & celle  , qui  l’cpoufoit 
si  par  confarréation  f.  Qu’il  faloit  donc  aporter  quelque  tempéra- 


NOTES  HISTOR1QVES. 


« ta  Confarréation  ètoit  une  cérémonie  ma- 
trimoniale , inftitucc  par  Numa  ,qui  fe  fefoit 
avec  un  gâteau  de  froment,  en  prefenec  du 
Grand  Portife  & du  Prêtre  de  Jupiter  , & par 
laquelle  les  mariez  prétendoicnr  rendre  leur 
union  ndillolublc.  Mais  ils  ne  lailloient  pas  de 
la  rompre  quelquefois,  & leur  divorce  s apcl- 
loit  diferrèation.  Lc  Prêtre  de  Jupiter  ne  pnu- 
voit le  marier, que  par  confarréation, m per- 
fonne  obtenir  cctc  Prerrilê , qu’il  ne  fût  procrée 
d'un  fcmblablc  mariage.  Il  faloit  auili , que  les 
pariez  eu  dent  leur  père  & leur  inére  vivons, 
nui  parentes  adhuc  vivot  habitent . eafqneprate- 
re»  eenfantates  : vivot  > boni  aminu  causa  ; con- 
faneatoi  , proplcr  autoritatens  frererum  ; dit 
Pierre  Pithouad  rir.16 . CoOat.  lepit  Méfait*  tum 

Remina. 

r Ce»  cérémonies  font  marquées  pat  Ulpien 
fit.  f . InjlUHtsanum  Fane,  inquit,  convemtur  in 
manum  tenu  vertu , & teflibm  dette»  prtfmti- 

• . ( tf  V»  ’v,  _ 


but , tÿ>  folenni  facrificio  fado,  in  quo  panse  quj- 
que  fanent  adhihtur.  Et  plus  en  détail  par  Sci- 
vius.  Mot  fuit  flimini  nt  flnminitt , ait-il,  ut 
ptr  farrtatienem  in  I nuptiai  ton-Jtnirenr  , feüas  ' 
lissas  jugs iras  avili  pelle  fuperir.jeéla  puni  cjut 
eut,  que.  hoftta  fuijftt,  ©>  ibt  nubrnttt  velatls ca- 
ps rebuts»  tonfaneatimt  fitrisen  at  flaminiia  ro- 
fi  dirent. 

f Chez  les  Romains  toutes  les  femmes  étoiènt 
en  turclc  , par  la  loi  des  douze  T ablcs.  Mulitrts  a* 
erbi  innupu  in  fratrit  aptative  prtximi  tuttLe 
fsmte:  i.  e que  venant  à perdre  leur  père,  elles 
demettroient  fous  la  tutclc  de  leur  frère,  ou  de 
leur  plus  proche  parent.  Et  elles  n’en  pouvoietit 
amais  forcir  que  par  le  mariage,  qu’ils  apel- 
oicnt  per  coemptsmem  , i-caufc  que  le  mari 
fcmhloit  acheter  fa  femme,  & la  femme  lonma- 
ri , à qui , félon  Varron  , elle  pottoit  trois  alTes, 
tanqutm  emendi  eautâ.  A quoi  fe  raportç  ce 
deuù-vers  de  Virgile,  Géorgie.  I.  Tique  ftbi  ftm 


1 


* 


LIVRE  QU  AT  R I E M E. 

« ment  à ces  dificulcez  i , à l’imitation  d’Au-  R»'»  fixions  Politiques 
»>  gufte,  qui  avoir  acommodé  à l’ufagcdc  fon 
tems  2 certaines  chofcs,  o»  , qui  avoir  modcrc 
»>  qui  fentoient  trop  l’hu-  J 


t La  trop  grande  rigueur, 
dans  la  Dilciplinc  ccléfiaf- 
tique  & monaftiaue,  a fes 
inconvénient  & les  maux, 
aulli  bien  que  le  grand  re- 


dc  Sillety  , d’avoir  oiii 
dire  au  Pape  Clément 
( VIII.)  qu’il  lcroitmicux 
de  modérer  un  peu  la  ri- 
gueur de  la  Régie  de  S. 
François,  & de  Mire  mar- 


l’auftcrité  des  anciennes 

meut  farouches  féroce  aulllbien( 

«.  des  Anciens.  Apres  qu  on  eut  bien  Examiné  lâchement:  Je  me  fou- 
l’infUtntion  du  Prêtre  de  Jupiter,  on  fut  d’a-  viens,  dit  le  Chancelier 
vis  de  n’y  rien  changer  3 j mais  il  fut  ordon- 
né pararreft,  que  la  femme  de  ce  Prêtre  feroit 
fous  la  puiffance  de  fon  mari , pour  ce  qui  con- 
ccrnoic  les  cérémonies  de  religion  ; & que 
pour  tout  le  refte  , clic  (croit  comme  les  au-  nançois,  e<  etc  taire  mar- 
tres 4-  femmes  t.  Et  ccte  Prêtrifc  fut  donnée  au  cher  tous  fes  enfans  fous 

• /i  iii.  . , , , - . unc  niêmc  enfeigne.  Il 

n cft  pas  de  la  dignité  de  1 Eghfe  , qu’en  un  même  Ordre  les  uns  foient  reformez 
& les  autres  non.  Le  Général  de  l’Ordre  m'en  a parlé , & a reconnu  que  les  répa- 
rations & les  multiplicitcz  portenr  grand  défordre  & diffamation.  Dans  un  Mé- 
moire adrefè  au  Commandeur  de  Sillery  , Ambaffadeur  d Rome,  tome  i.  des  Mcm 
du  Cardinal  de  Richelieu . 

2 Les  loix  doivent  s’acommodcr  aux  rems  te  aux  perfonnes  : comme  elles  fc." 
laites  pour  entretenir  la  fociété  civile , il  ne  fuit  point  héfiter  à les  changer  l ‘- 
qu  elles  y métent  le  trouble.  Ce  qui  cft  trop  dur,  cft  fort  fujet  à fe  rompre  ’;OUS 
obéi  lions  au  Prince  , dit  Cicéron  , & lui  aux  teins.  Nos  Principi  fervimu*  *ff‘ 
temporibus.  Pcricles  répondant  aux  Ambaffadcurs  de  Sparte  , que,  lclon*s  l°‘x 
d’Acenes , les  Edits  une  fois  publiez  , &:  gravez  fur  les  tables  des  colomis,  n’en 
pouvoient  jamais  être  otez  jees  Ambaffadcurs  répliquèrent,  qu’ils  ne  dcn*rdoienc 
pas  que  l’Edic,  dont  ils  fc  plaignoient,  fût  bifté  , mais  feulement  que  eos  tables 
fuflent  retournées  ; pour  donner  à entendre,  que  les  Princes  peuvent au  moins  fuf- 
pendre  1 exécution  de  leurs  propres  ordonnances , lorfqu’cllcs  font  ou  trop  rigou- 
reufesjou  peu  nécdlàircs. 

J II  ne  faut  coucher  que  le  moins  qu’on  peut  aux  chofcs  de  la  Religion  , où  ' ' 
moindres  nouveauté*  font  dangereufes. 

♦ Voilà  un  exemple  de  l’équilibre  qu’il  y doit  avoir  entre  la  puiffancc  f ' !tU?  ” 
le  & la  puiflânee  temporelle , entre  le  Sacerdoce  & la  Roïauté.  . Il  cft  dv  :cvoir  j 
” Rois, dit  le  Cardinal  de  Richelieu, d’honorcr  les  Papes  comme  1 ...  lc*ircs  * 

» Jcfus-Chrift,  maisaufli,nc  doivent-ils  pasccdcr  à leurs  entrepr  J,s  lIs  Vlcnncnt 

NOTES  HISTO  RIQV E! 


nerum  Tethit  emxt,  que  Servius  explique  ainfi- 
spittmtAm  teimptieni  {aÜa  mulur  m for.jixum 
vt ri  ledit , attfut  ira  fujtmet  conditions!»  liitrt 
feruitutis.  qui  cft  le  fens  de  cet  hemifliche  du 
quatrième  de  l’Encidc , Itérât  phryfio  ft r-jirc ma- 
Tito.  Par  ccte  forte  de  mariage , la  femme  deve 


de  la  fem--,<lui  fe  maricroit  P"  confif' 

^'eft-1  d*rc  > qu’elle  ne  pouvoir,  non  plus 
(t  j autres  femmes , s'obliger  fans  l'autoriré 
tuteurs.  Car  quelque  puittancc  que  le  mari 
.nfarreatut , ou  cosmptut , eût  fur  fa  femme,  il 


noit  comme  la  fille  de  ion  nfan,  & Jui  f icccdo- 1 *'c  b F°uvcit  Pas  autotif<:r  djns  lo  contra“  • ni 
avec  lis  propres  enfans.  Ilia  infilit  locum  •n'\  • devenu  fon  tuteur.  Virus»  uxori  smmecupu  eu- 
riras  in  fwms  venu  bat.  Servius  ai  1 r*tortm^,xrt  non  rfrrtet,  L.  Virum.  ff  de  Car  ata- 

fut  oïdouuc  fous  T ibère , qu’il  en  Ct°i£  de  mé-  J nbutfuriofo  data. 

S f ij 
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fils  de  Malugincnfis.  Et  o»,  & pour  concilier  en- 
Pout  rendre  le  Sacerdoce  ■?**£ 

plus  vcncrablc  , Se  les  piu$  <ie  cens  o >c. 

Prêtres  plus  foigneux  du  culte  di- 

vin,  Cornelia , cju  on  prenoit  pour  fondions.  o , 

être  fupéricurc  des  Vcftalcs,  en  la  place  de  « peu  de  dihculté  à bien 

Scantia  fut  régalée  d’un  don  de  deux-mille  ” diftinguer  Pétendüe  & 

D o,  i_  nnrm.'f  w u lubordinarion  de  ces 

grans  fcftcrccs  u \ &c  le  meme  arrclt  porcoïc, 

que  l’Impératrice  feroit  affife  parmi  ces  Da- 
mes .v  toutes  les  fois  quelle  viendroit  auTca- 


TA  CITE. 

Rs'pUXIONS  POtITIQM»> 

" à étendre  leur  pui (lance 
« au  delà  de  fes  limites. 
**  Céte  vérité  cil  rccon- 
»»  niie  de  tous  les  Téolo- 
gicns  , mais  il  n’y  a pa* 


trc. 


^4  N DE  ROME  777, 


XVII.  Sous  le  Confulat  de  Cornélius  Ce- 
thc<ms , Se  de  V îfcllius  Varro , les  Pontifes , &., 
à leur  exemple,  les  autres  Prêtres  , fefant  des 
vœux  pour  l’Emocrcur  .recommandèrent aufll 

Néron  Se  Drulus  aux  Dieux  , non  pas  tant  - de  Rome-.Paroleséga- 


» deux  l’uillànccs.  En  tel- 
» le  matière  , il  ne  faut 
» croire  , ni  les  gens  du 
» râlais  , qui  mefurent 
•»  d'ordinaire  celle  du  Roi 
u par  la  forme  de  fa  cou- 
» ronne  , qui  étant  ronde 
•»  n'apointdcfinjniccux, 
..  qui , par  l'excès  d'un  7.c- 
» le  indiferet , fc  rendent 
» ouvertement  partifans 


. , . faire  atention  ceux , qui , 

eiclavj  / , dans  un  fieclc  corrompu.  Car  d i-  pour  des  intérêts  particu- 
lière, <ui  n’avoit  jamais  voulu  de  bien  a la  lices, fomentent hdifeor- 
Maifon  de  Gcrmanicus,  ne  pût  s’empêcher  de  entre  ces  deux  Puiflàn- 
alors  de  témoigner  du  reflentiment  de  ce  qu’-  ces.cn  donnant  tout  à I une 
on  égedoit  deux  enfans  à un  Prince  de  fon  ou  à 1 autre  *Sem»n9.  du 
âge  2.  Aiant  donc  envoie  quérir  les  Pontifes,  fJüeia  T((la„J„t  PqUu 

c II  cil  également  dangereux  de  11‘ètrc  point  du  tout  dateur , & de  l'être  trop. 

ir  ’ ne  H.itcr  jamais, c’cll Un  cataélérc  de  liberté , qui  déniait  aux  Princes , qucl- 
<11IC  Jy  * -«n  qu’ils  aïent , ou  qu’ils  témoignent  avoir  , pour  la  flatci ic  ; & de  les  fla- 
ttr  to.ijouty  • ^ |eurcjonner  J icu  de  foupç'onner , qu’on  fc  moque  de  leur  crédulité, 
* qu  on  ne  le.  point  de  difeernement. 

■f-n  'n4™  -oiivc  mauvais  , qu’on  lui  égale  un  jeune  homme  , à plus  forte 
raifon.un  Ptmce,^ abic  ^ Vioillcflc  6e  par  fon  expérience, doit-il  fc  ref- 

Icnin  de  injure  qu  on  p4jt  jc  |uj  égaler  des  Sujets.  La  Majcllc  ne  foutre  point 
de  compagnon,  ni  de  pat  Jans  [c%\ 

onneurs  , elle  ne  fauroic  laifi'er  monter, 
qu  elle  ne  delccnde.  Si  un  l’l-ncvcut  pas  en  adn-.étre  un  autre  à l’égalité,  comme 
n fc  voir  tous  les  jouis,  commet.  y .xmra-t-il  adnaétre  un  Sujet.  NûtreRoi  Henri 
II.  écrivit  au  Sénat  de  Vcnilc,  a cje  pjljppi;  II.  avoir  fait  demander  la  ptcflcanct 
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n Cinq- cens  mille  te  us.  | la  duftb>c  j-unc  Vcrtalc. 

e Tour  domiet  à entendre , que  Livia  aveyt  { 


I 


ren- 
drait ccnr  guerres, au  lieu 
d’une.  C tirera  chap.  14. 
du  livre  6.  de  fin  H < flaire. 

3 Tous  les  cftonucs,  di- 
foit  Fiüppc  II.  ne  font  pas 
capables  de  digérer  de 
grandes  fortunes  , Se  une 
mauvailc  viande  ne  le 
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H kur  demanda , s’ils  l’avoicnc  fait , pour  *•'»•»«« 
obcïr  aux  prières,  ou  aux  menaces  d’Agrip-  parjôn  Amballadeur,  que 
pinc  } & quoiqu’ils  le  niaffcnc , il  leur  fit  une 

petire  réprimande  s ( car  ils  etoicnc,  pour  la  retenir,  ou  pour  recouvrer 
plufpart , fes  parens,  ou  les  premiers  de  la  Vil-  un  rc0rccaudc  terre,  mais 
le.  ) Au  refte,  il  avertit  le  Sénat  de  prendre  que  lui,  pour  confcrvcr  U 
garde  à ne  point  enorgueillir  les  jeunes-gens,  prcj&ancc,  il  entrep 
qui  n’avoient  déjà  que  tropdc  o«,  facilement fuf- 
vanitc , par  des  honneurs  au  tsTo!," 

dciltis  de  leur  âge  de  leur  ncurs  rrém.uuretf. 
mérite  j.  Et  comme  Sejan  ne  cefloit  de  lui 
crier  aux  oreilles,  que  Rome  croit  partagée  en 
deux  factions , comme  dans  une  guerre  civi- 
le ; qu’il  y avoir  des  cens , qui  ofoient  fc  dire  „ 

dit  parti  d Agrippine  , & au  Ü y en  aurait  bien-  vjifc  JutiturCjni  nc  ùk 
toc  beaucoup  d autres , (1  1 on  n y donnoicor-  pas  tant  corruption 
dre  4 i qu’il  n’y  avoir  plus  d’autre  remède  à dans  le  corps , qu’en  fonr 

les  honneurs  cxctjTifs  dans 

les  jeunes-gens.  Chapitre  pénultième  d’une  H iftoirc  intitulée , Don  Fi 'Upc  el  pruden- 
te. Les  mêmes  raifons,quiobligcncdemodércr!cshonncursdcsfcmmcs,obligcnrdc 
les  épargner.  Se  de  les  taire  atendre  à ceux,  qui  n’ont  pas  encore  eu  le  rems  de  les  mé- 
riter. Ckbrcra  dit,  que  Filippc  II.  eut  de  la  peine  àconfencir,qu’Antoinc  Perez  fuc- 
cedit  à fon  père  en  la  chargcde  Sccrcraire-d’Etat,parce  qu’il  le  trouvoir  trop  jeune. 
Chap.  7.  du  livre  7.  Il  dit  ailleurs , qu’il  donnoit  les  Evcchcz  Iclon  l’âge , les  meil- 
leurs aux  plus  vieux  , & les  autres  aux  plus  jeunes , entretenant  ceux-ci  de  grandes 
tlpéranccs,  pour  les  exciter  à faire  leur  devoir  dans  leurs  Egliles  , &:  pour  mieux 
connoîirc  leurs  talcns.  Chap.  11.  du  livre  11.  Si  les  Médecins  nc  foufrent  pas,  qu’011 
fallc  une  nouvelle  épreuve  lur des  perlônnes  de  confidcration , il  dl  aile  de  concevoir 
combien  il  cil  dangereux  d’élever  aux  principales  charges  des  perfonnes  fans  expé- 
rience, donnant  lieu  , parce  moïen,  ides  aprcntis,dc  fairAlcs  coups -d’eflai  en  des 
ocafions,  où  les  coups  de  maître  & les  chcf-d’ccuvrcs  lom  néccfiiiics.  Chap.-j.de 
la  féconde  partie  du  Teflament  Politique. 

4 De  même  que  le  mauvais  air  enfermé  dans  un  cofrc  infeéle  fonvent  une  mai- 
fon  ,d’où  la  contagion  fc  répand  enluitc  dans  toute  une  ville  , ainfi,  les  intrigues 
du  Cabinet  rcmpiificnc  fouvent  la  Cour  des  Princes  de  partialiccz  , qui  troublent 
enfin  le  corps  deTEtar.  Je  disdonr,qu’d  cil  plus  imporcant,qu’il  ne  fcmblc.non  feu- 
lcmenr  d’éioufer  les  premières  étincelles  de  ces  divifions , des  quelles  commencent 
à paraître  ; mais  encore  de  les  prévenir  par  l'éloignement  de  ceux,  qui  nont  autre 
loin , que  de  les  alumcr,  fur-tour , li  ce  lonr  des  femmes  : car  (ouvent  elles  font  plus 
dangereufes , que  les  hommes , les  atraits  atachcz  à leur  lexc  étant  plus  puifiâns  pour 
troubler  les  Cabinets  , les  Cours,  & les  Etats , que  la  plus  fubtile  & indufttieufe  ma- 
lice de  quelque  autre  clprit  que  ce  puiflcctrc.  Chap.  8.  delà  1.  partie  duTtjhtrn.  Vol. 
Témoin  une  Dame  de  Sauve,  fous  le  règne  d’Henri  III.  la  Maréchale  d’ Ancre,  fous 
la  Régence  de  Marie  de  Médicis  ; la  Duchcllède  Chcvrcufc , fous  le  règne  de  Louis 
XIII.  Madame  de  Longueville  , tic  les  Duchcflcs  dcChcvrcufc,  de  Monibazon, 
A: de  Chafiillon  , fous  la  minorité  de  Loiiis  XIV. 
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cc  mal  , qui  aloic  croiflant,  que  de  punir  de  Rs'n-ixions  Poiitiqui*, 
mort  un  ou  deux  des  plus  dangereux  / j le  î Quand  les  Princes  du 
malheur  tomba  fur  C.  Silius  & Titius  Sabi-  font  à la  tfctcdcs  fac- 
HUS  y . tions  &:  des  parcis,qui  fc 

XVIII.  L’amitié  de  Gcrmanicus  fut  la  f®rmcnt  dan*  un  Etat , il 

ouf.  Je  leur  perte  , ; mais  o„  commun-  1T™ 

ça  par  Silius , parce  qu  aiant  commandé  une  qu’il  femSe  à la  Noilcf- 

grollc  armée,  I efpace  de  fept  ans  , obtenu  le , qu’il  eft  permis  de  tout 

1 honneur  du  rrionte  enAlcmagne,  & termi-  entreprendre  à leur  om- 

ne  la  guerre  de  Sacrovir  en  Gaule,  plus  il  ^rC-  Lcchârimcnrdu  Duc 

tomboit  de  haut,  plus  fa  chute  devoir  epou-  jc Montmorency  dit  M. 

vanter  les  autres  a.  Pluficurs  ont  crû  au’il  dc  Rlchc!ieu  > ,,e  P?u- 

uu  > 4U"  voit  oméire  fins  ouvrir  la 

U.ii.  _ , * porte  à toutes  fortes  de  re- 

bellions, daneereufes  en  tout  tcms,&  particulièrement  en  celui  , auquel  l'héritier 
prefumpt.f  de  la  Couronne  fc  rendoit  Chef  de  ceux  , qui  fc  feparoient  de  leur  dc- 
votr.  Dans  le  premier  ch«p.  d' [on  Ttftam.  Polit.  Le  Cardinal  d’Ofliu  parlant  de 

vtCjn,vrrn’0n  a“  C°mtC  “ Auv,crSnc  & du  Maréchal  de  Biron  , en  dit  Ton  avis  à 
M de  V.lleroy  en  ces  termes:  Il  nous  faut  changer  notre  étonnement  en  fevérité, 

. ns  avoir  pitié  de  ceux  , qui  fc  Ion  t perdus  cux-mcmcs,cn  voulant  perdre  le  Rot  Se 

inftanccs10'  ri  .en.d‘£l.la,fl‘:r  hlrc  11  juftice>  ûns  cn  faire  à moitié,  quelques 
inftanccs , qui  lut  (oient  faites  au  contraire  ; car  il  eft  tantôt  tems , qu’aptes  avoir 

montre  tant  de  m.fêr.cordc  envers  fes  ennemis , il  faflb  enfin  voir  autTi , qu'il  nVft 
point  cruel  contre  fa  perfonne,  contre  fon  Roiaume,  & contre  fes  enfans.  Ùtre  ,07 

jpL„  “ V j1  ncn  dc  l’hlî  à la  Cour  , que  de  faire  profcfllon  publique 

d être  ami  dc  ceux  , que  le  Prince  hait  ; car  les  Princes  veulent , qu’on  entre  dans 
toutes  leurs  partions  ; & regardent  ceux,  qui  ne  le  font  pas,  comme  des  gens  , qui 
hur  reprochent  tacitement  leur  injuft.ee.  Le  Maréchal  & le  Carde  des  Seau*  de 
Marillac  périrent  fous  le  feu  Roi , pour  s ’ctrc  atachez  trop  conftamment  à la  for- 
urne  de  la  Reine , fa  mère.  M . dc  la  Chaftre  ne  perdit  les  bonnes  grâces  dc  la  Reine 
egente,  mère  de  Louis  XI  V.  & fa  charge  de  Colonel  général  des  Suifles  ,que 
ppur  avoir  continué  dttre  ami  de  M.  dc  Bcaufort  & dc  Madame  dc  ChevreuTe, 
quelle  avoir  abandonnez.  Mémoires  de  l a Chaftre . 

J Si  Pou  châtie  tous  ceux  qui  manqueront  à fatisfairc  à leur  devoir  , & à leurs 
obligations  ,1  on  cn  châtiera  peu  , vu  qu’il  ne  s’en  trouvera  pas  beaucoup , qui  veuil- 
lent de  gaieté  de  cœur  s expofer  a leur  perte, quand  il,  la  connoîtront  inévitable  ; 
S aT70rt.dc,pCl,dcScns>0n  confervera  la  vie  à beaucoup,*:  l’ordre  en  toutes 
chofes  Témoin  la  punition  du  Maréchal  dc  Marillac  & du  Duede  Montmorency  , 
que  c a tenus, en  un  inftant,tous  les  Crans  du  Roiaume  eu  leur  devoir.  Srüion 
4.  du  cbap.  9.  de  la  fccondc  partit  du  Ttftam.  Polit.  Au  refte,  la  rigueur,  dont  le 

lcpnrénccCfa"VrSUrlGr?nd,fiit  P^S  d'*/et  1ue ,a  punition  dc  mille  petits.  Quand 
le  Prince  fait  trancher  la  tete  a un  Grand,  tout  le  monde  tremble  , & les  Gram  & 

^spetus,  parce  que  chacun  juge  par  là,  qu’on  ne  l’épargnera  pas,  s’il  tourbe  cn 
faute  : mais,  lorfque  lePnncc  punit  les  petits,*  lairfelcs  Crans,  qui  ont  conunT» 


y Voie*  (es  chapitres  et.  sj.  & 70 
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avoir  aigri  l’cfprit  du  Prince  à force  de  fc  van-  Rt'ftixioNï’PouTiquw 
ter,  d’avoir  contenu  fes  légions  dans  l’obcif-  h meme  faute , ceux-ci  en 
lance , pendant  que  les  autres  tomboientdans  deviennent  plus  hardis  Se 
la  révolte  j &quc  l’Empire  ne  fût  pas  demeu- 
ré à Tibère,  fi  fon  armée  eut  eu  auffi  la  volon- 
té de  fc  fouiever  7.  Il  fcmbloit  à l’Empereur, 
que  ces  dilcours  détruifoient  fa  fortune,  en 
fefant  voir  , qu’elle  n’étoit  pas  fufifantc , pour 
païcr  un  fi  grand  fervicc.  Car  les  bienfaits  ne  , , . 

font  agréables , qu’autant  qu’on  fc  trouve  en  uncc.  Jc  concnus  011C  1" 
ctat  de  rendre  la  pareille  -,  & quand  une  fois  lçs  Rois  doivent  imiter  le 
ils  furpaüentdc  beaucoup  le  pouvoir  de  ceux, 
jui  les  ont  reçus,  on  les  paie  de  haine  au-licu 
le  reconnoifuncc  4. 


plus  entreprenans  , parce 
qu’on  leur  donne  lieu  de 
croire,  que  l’on  n’ofe  pro- 
céder contre  eux  jj&  que 
l'indulgence  du  Prince 
n’cft  qu’un  cfer  de  la  foi- 
bielle  , ou  de  leur  impor- 


tonnerre,  qui  d’ordinaire 

qui  les  ont  reçus,  on  les  paie  de  haine  au-licu  ne  tombe  que  fur  les  mon- 
de reconnoifunce  4.  wgnes , ou  lur  les  édifices 

élevez. 

3 Le  Sujet , qui  a faûvé  la  Couronne  à fon  Prince , ne  peut  fc  vanter , que  d’a- 
voir fait  fon  devoir,  autrement,  il  perd  tout  le  mérite  de  les  fcrviccs,  & devient 
meme  criminel  de  lezc-majellé , parce  qu’il  ôte  l’honneur  à fon  Maître,  qui  cil  lui 
ôter  beaucoup  plus  qu’il  ne  lui  a donne,  ouconfervé.  Ajoutez  à cela , que  ces  grans 
vantcurs  de  leurs  fcrviccs  ont  le  plus  fouvent  la  rébellion  dans  le  coeur,  comme  ils 
ont  les  reproches  en  la  bouche.  Guillaume  , Prince  d’Orange,  le  Fondateur  de 
la  République  de  Hollande,  commença  fon  cntrcprifepardébiterauxFlarnans,  que 
la  Maifon  d'Autriche  neregneroir  pas  en  Flandre,  fi  les  Comtes  de  Naflau  ncluicuf- 
fent  gagné  la  bataille  deGuinegate,  qu’elle  leur  étoit  redevable  de  la  conquête  de 
la  Lombardie  fie  du  Roïaumede  Naples  ; du  Duché  de  Gucldre,  Si  de  pluiïcurs  vic- 
toires ; que  le  Comte  Henri , lôn  oncle  paternel , avoir  mis  la  Couronne  Impériale 
fur  la  tête  de  Charlc-quint,  en  perfuadant  efficacement  aux  EIc&eurs,  de  le  préférer 
à François  I.  qu’il  defeendoit  de  Rois  Si  d’ Empereurs  ; qu’il  n’étoit  point  Sujer  de 
Filippc  II.  qu’il  pofiedoit  une  Principauté  fouveraine  en  France  -,  qu’il  avoit  dépen- 
fcpl  us  de  cinq-cens  mille  écus  au  ferviccdc  Charlc-quint  ; & que  fes  biens  étaient 
encore  allez  grans  , pour  n’avoir  que  faire  du  Roi  d’Efpagne  , fon  fils.  Cabrer a 
chap.  j.  du  livre  5.  de  fon  Hifloire , & ylubery  du  Maurier  dans  r extrait  de  l’apo- 
logie de  Guillaume , Mémoires  de  Hollande. 

4 Un  Prince,  difoit  Loüis  XI.  aime  plus  naturellement  ceux , qui  lui  font  obli- 
gez , que  ceux  à qui  il  l’elL  beaucoup  : Se  fi , le  plus  fouvenr , les  grans  fcrvices  font 
païez  d'une  grande  ingratitude  , c’efl  parce  que  ceux  , qui  les  ont  rendus  j nient 
arogamment  de  leur  bonne  fortune  envers  leur  Maître  , croïant  , qu’il  doit  tour 
endurer  d’eux.  Commlnes  cbap.  dernier  du  livre  3.  de  fes  Mém.  Il  ne  faut  pas  trop 
charger  la  reconnoiflancc , dit  Gracian,  car  celui , qui  fc  verta  dans  l’impoflibilitc 
de  prendre  la  revanche , rompra  la  corrcfpondancc , Se  paflerade  l’amour  a la  haine. 
Faure  de  pouvoir  païcr , on  devient  ennemi  de  fon  créancier.  Maxime  155.  de  fon 
Oracle  manuel.  Ainfi,ccCourtifin-là  avoitbien  raifon,quiaïantoiii  lcrcmercinicnr, 
que  la  Reine  Mère  fit  à feu  M.  le  Prince,  pour  avoir  ramené  le  Cardinal  Mazarin 
à Paris , dit  à ce  Prince, qu’il  trembloit  pour  lui  delà  grandeur  de  ce  fervicc , ôc 
craignoit  , que  le  compliment  de  la  Reine  ne  paflâc  un  jour  pour  un  reproche. 
Ce  qui  fut  une  proiétie.  Mémoires  atribuex.  a M.  le  Duc  de  la  Red  efoucaiilt. 
Plus  celui , qui  rend  un  Icrvice  extraordinaire , cil  grand  par  fa  naiflàncc , ou  par  la 


O 


3iS  LESANNALESDET 

XIX.  Silius  avoit  pour  femme  Sofia  Gillaj 
que  Tibère  haïffoic  aulïî , parce  qu’elle  école 
aimée  d’Agrippine.  On  les  ataquà  donc  to.us 
deux,  icSabinus  fur  laifïc  pour  une  autrefois. 
Le  Conful  Varron  les  prit  à partie, pour  faire 
plaifir  à Sejan  , aux  dépens  de  fa  réputation, 
fous  prétexte  de  l’inimitié , qui  avoit  été  en- 
tre fon  pere  & Silius.  Celui-ci  demanda  du 
delai,  jufqu’à  ce  que  fon  aeufateur  eut  fini 
fonConfulat  i s maisTibcrc  s’y  opofa.,  difant,. 
que  li  les  Magillrats  ordinaires  avoient  droit 
d’apcller  en  jufticc  les  particuliers,  il  ncfaloit 
pas  ôcer  ce  droit  au  Conful , dont  les  veilles 
alfùroicnt  le  repos  de  l’Empire.  Car  c’étoit  la 
coutume  de  Tibère  d’autorifer  des  injufticcs 
nouvelles  fous  des  formai  irez  anciennes  z. 
Comme  fi  donc  on  eût  agi  contre  Silius  félon 
la  difpofition  des  loix,  ou  que  Varron  eût  vé- 
ritablement fait  le  devoir  de  Conful  , & dé- 
fendu l’Etat  i le  Sénat  fut  afiemblé  avec  grand 
cmprcffcmcnt,racufc  gardant  le  filcncc,  ou  , 
s'il  le  rompoit,  ne  dilfimulant  pas  d’où  venoic 
l’oprdfion,  qu’on  lui  fefoit.  On  l’acufa  d’a- 
voir été  Iongtcms  fans  avertir  de  la  rcvoltcde 
Sacrovir,  parce  qu  il  en  o«,  0:1  lui  imputait  d avoir  etc 
étoit  complice  ; & d’a-  complice  de  Sacrovir , pour 

voir  abufe  de  la  viétoi-  rfVoItc  ; & d'avoir  tend  tâ 
rc  remportée  fur  ce  re-  viftoirc  par  l’on  avarice. 
belle , par  des  rapines  & des  concuffions.  In- 
dubitablement, ils  étoient  convaincus  de  pé- 
culat,  lui  &c  fa  femme  , mais  tout  rouloit  fur 
le  crime  de  leze-majefté  , &:  Silius  prévint  là 
condannation,  qui  étoit  toute  certaine  2 , par 
«ne  mort  volontaire. 

XX.  Cependant,  on  ne  lailïà'  pas  de  con- 
fifquer  fes  biens , avec  une  difcuflîon  éxatte 
de  tout  ce  qui  apartcnoitauFifc,non  paspour 
rendre  aux  Gaulois  l’argent  vole , que  perfon- 
nc  ne  redemandoit}  mais  parce  que  le  Prince 
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fortune , plus  il  efl  haï  du 
Prince  , damant  que  fon 
rcflcntiincnr  cft  plus  à 
craindre , fi  l’on  ne  le  con- 
tente pas.  C’eft  pour  cétc 
raifi>n,quc  Filippc II.  ne 
pouvoit  aimer  le  Duc 
d’Alve,  Se  prenojt  plaifir 
à lui  préférer  le  Prince 
d’Ebofi.  Don  J uan  Anto- 
nio de  Vera  dit  une  choie 
fingulicre,  fiivoir.qu’Hcn- 
ri  V 1 1 1.  d’Angioterre  11e 
fit  mourir  Tomas  Morus , 
qu’à  l’inlligation d'autrui, 
& à regret  , vu  les  bons 
fcrviccs  , que  ce  grand 
homme  lui  avoit  rendus  j 
& que  la  rcconnoifiâncc 
fut  celle  de  fes  vertus,  qu’il 
abandonna  la  dernière. 
Epitcmcdcla  Fit  dt  C hur- 
le-y mut. 

/ Pour  peu  qu’on  lôit 
coupable  , on  le  parole 
toujours  beaucoup  à des 
Juges,  qui  ont  un  interet 
particulier  à la  condanna- 
tion desperfonnes  acult-es. 

2 Un  Sujet, qui  a lôn 
Prince  pour  partie , a be- 
foin  de  trouver  beaucoup 
d’équité  dans  fes  Juges  , 
pourn’êirc  pascondannc. 
Lajulticceft  dangereufe,. 
dit  Antoine  Pcrcz,où  la 
volonté  donne  la  fenten- 
ce.Ctlui-là  avoit  bien  rai- 
ion  , qui  diiôit , qu’il  vou- 
droit  les  Anges  pour  ju- 
ges, s’il  avoit  bon  droit  j. 
& les  hommes , s’il  ne  1 a- 
voirpas.  Dans  les  aforif- 
mts  dt  fes  Eclations . 


NOTES  , H1STORIQVES . 

a Cela  ejuadre  a l’cprtctc  de  nou  jnris  rrftrtsr,  (jtic  Jui  donne  Tacite  Ann.  x. 
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fe  lalïa  d’imiter  la  libéralité  d Auguftc  , qui  RdrnxioNspoiiTmaa*. 
s' é toit  toujours  abjlenu  -de  toucher  aux  biens  • Témoignage,  qu'il  y 
des  condauncz.  , quand  ils  avaient  des  en-  Pcuc,  avoir  des  hommes 
fans  a.  Et  cc  fut  là  la  première  procédu-  irnPf,n^tr'I^cs  ? laiterie 
re  , que  Tibère  fit  contre  le  bien  d’autrui.  ,a t Inju|ticg fousles plus 
Sofia  fur  envolée  cnéxil  fclon  l’avis  d’A-  n>^nrTfiîck?où 
linius  Gallus , qui  vouloit  aulli , que  1 on  con-  la  vertu  foir  Jî  abandon- 
nait la  moitié  de  fes  biens,  & qu’on  née,  qu’il  ne  lui  relie  tou- 
laiflfàt  l’autre  à fes  en  fans -,  mais  M.  Lepi-  )ours  quelques  adorateurs, 
dus  ne  donna  que  la  quatrième  partie  de  ces  H"  nomme  "prudent  fait 
biens  aux  acufatcurs , félon  que  la  loi  b l’or-  cr  ^ar  un  ”K™1”  > qui 
donnoit  ; & laiffa  tout  le  refte  aux  enfàns.  do Ja  I.W,  “ ?3me 
Je  trouve  , que  ce  Lcpidus  ctoir  un  homme  de  la  icrvnudc.  Il  garde 
bien  fage,  & bien  intègre, pour  cc  tcms-là  /,*  un  tempérament , par  1c- 
car  il  adouoifToit  fouvent  les  avis  cruels  des  quel  il  rend  àCcfarccqui 
autres , mais  avec  tant  de  prudence , qu’il  ne  “partrem  à Cefe,  & à 
déchue  jamais, ni  de  la  réputation  qu’il  avoir,  > -WU«ce-  ‘,U1 \ Dieu* 
ni  des  bonnes-grâces  de  Tibère.  C’cft-pour- 
quoi , je  luis  tore  en  doute,  $ il  faut  atribucr  ümbienc  prendre  le  p lus 
au  deftin,  ou  à Finfluence  des  aftres  , l’incli-  de  plaifir  a écouter  ceux , 
nation  , que  les  Princes  ont  pour  les  uns , 2c  T1'  |CL,f  parlent  avec  li- 
l’avcrfion  , qu’ils  ont  pour  les  autres  a ; ou,  berre , font  amis  de  laden 

aSbL^rÆma- 


quclque  part,  en  forte  Que  “ainceft  capable  de  te-  • < ut  .lcn  aT1  e.r  a ama~ 

• Unn  4 nir  une  route  alTiirée,en-  mcrc  , dont  on  leur  parle. 

puilli  tenir  une  route  tre  laeomplailâncercr-  * Le  hazard  , ou  le  je 
aUurec  entre  l’obcïlTancc  vile  & la  liberté  outrée.  ne  fai  quoi  , a fouvent 

plus  de  part  à la  faveur 


J Tl  • . . . . . , P1US  ae  part  a la  faveur 

des  Princes  , que  le  vrai  mérite.  Les  fervices  , qu’on  leur  rend  , ( dit  le  meme 

-Ferez  , qm  en  parloir  par  fa  propre  expérience  ) font  comme  les  billets  des  Jote- 
nes  ; entre  «mile,  al  n’en  vient  quelquefois  pas  un  , qui  foi;  rempli.  Dans  rts  re- 
tondes litres.  1 J J 


NOTES  HISTORIQUES. 


a C'cftlefcnJ.anc  le  dode  M»  Ryck  donne 
à cîî  mots,  fed  libcralitai  Augufii  avulfa , que 
tous!»  trjJutlcuts  ont  ciaduirsautiemcnr,  les 
uns  d'une  façon  , & les  antre»  d'une  autre.  Hit 
l*tns . dit-il , emri  exerçait  interprète).  X ennui!: 
eerntfttun  eum  pronunciant  : tlü  explitant , trep - 
terne  S il  A,  quiequid  Augufii  hberulitute  unqu.om 
Accepiffet.  Fattntur  eamen  hi , ( il -déligne  lapa 
rafrale  de  Jean  Freinshcmius  ) rem  futuramcla- 
rtorcm.  fi  de  infigni  aliqua  Augufii  in  Sthum 
lelUt.1  hbtralitate  confi  ent , fÿ  ,'um  J,  „ non 
tenfiet , fe  quafi  in  tenebrii  miette.  gW  mit! 
•lind, quint  fattrife  locnm  tien  inttUigtn,  Mibi , 


feopum  Auütris  cenfiderunti , nenvidetur  dubiurn, 
quints  dieere  xtiuerit,  liber  mm  m bac  Siliictn- 
iemnattont  receffife  primmm  ab  imhatume  abfii- 
nentiefy  libtrahtatis  Augufii,  qui  non  fufimue- 
rtt  atiquid  ex  bomt  illorum  . qui  damnati  eruut, 
‘•pire,  fi  bi  hberos  baberent.  • . • .Exifiimo  igister 
Stnutufcenfulto  enrnia  bonu  Silii  confifeute.  - . ■ . 
Sued cum  nune  ptuiiùm  fnerit  exfteutimi  m.en- 
dutum  m eafu  , quodumnatui  libère  t reltnquner. 
txeUmxt  T atitut . Sed  hberalirai  Augufii  uvulfte. 
In  animudverf.  ad  lib.  4.  Annal. 

b La  loi  jnlith 

Te 


■ 
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fcrvilc ,& la  liberté  outrée  j.  MeflalinusCot-  ^otiTiôot f •' 

ta,  égal  en  naiflanceàLcpidus,maisdcmœurs  3 II  me  fcmble  , dit  le 
bien  difércnccs , demanda , qu’il  fut  ordonné  P*gl,Âri  fur  “ palTaee  , 
car  le  Sénat,  que  les  Magiftrats  envoies  dans 

y _ y ° . . quantité  de  cens  encre  la 

les  Provinces  leroicnc  punis  pour  les  crimes  brille  & la  Canbdc, avant 
■de  leurs  femmes , comme  s’ils  lesavoient  com-  nue  l’on  connût  la  nature 
mis  eux-mêmes  , quand  même  ils  feroicnc  in-  ac  ces  deux  écücils  ; au- 
noccns  C.  ^ qu’on  y palTc  aujour- 

XXI.  On  parla  après  de  Calpumius  Pifo,  «*“/“•  danger  ^ fous  1» 
homme  de  haute  naiffancc , & de  haut  coura-  JÎSrJ, 

.gc;  car  ce  fut  lui  que  j ai  dit,  qui  cria  dans  le  dc  donner  dans  Iccücildc 
Sénat, qu’il  aloit  fortir  de  Rome , pour fe fouf-  h difgracc, faute  de  con- 
traire à l’infolcnce  des  delà-  o»,  fin»  craindre  le  noître  l’humeur  & le  foi- 
tcurs  ; te  qui  fans  fefoucicr  de  reflènnmentile  1 lmp.  bledu  Prince:  mais  quand 

l’Impératrice , ofa apcller  en  Juftice  Urgulania,  unc  jg*  a. connu.. fü£ 
la  poursuivre  jufquc  dans  le  palais  du  Prin-  pj'ÏÏelapru- 

cc.  Liberté,  que  Tibcrefoutric  alors  avec  beau-  dencc  & de  la  probité , 
coup  de  complaifance , mais  dont  il  confcrvoit  d'éviter  le  précipice , fans 
le  fouvenir  i , fon  efpric  vindi.  o»,  fonerpritvm-  le  dater,  & fans  abandon- 
catif  le  fefant  réfléchir  fou-  ruminant  ncrla  Cour.  Obferv.  471. 

vent  aux  ofenfes , quoique  les  a“x  ° ^ '.Pi115  ur!  Pnnee  vindi- 

premiers  boüiUons  de  fa  colère  fuffent  reftoi-  ^rl  pTuTüfcmbnfc! 

dis.  Q^Granms  aeufa  Pifon  d avoir  médit  fe-  Ainfi  > \c  rcifenriment  de 

cretcmcnt  du  Prince  -,  d’avoir  du  poifon  dans  Tibère  contre  Pilon  de- 

fa  maifon  ; & d’entrer  au  Sénat  avec  un  poi-  voit  être  d’autant  plus 

gnard  fous  fa  robe.  Ce  dernier  chef  fut  fupri-  grand>  qu’il  l'avoir  caché 

mé  , comme  trop  énorme  pour  être  crû  s s &.retcf“u  ^onStcljS'  -^n_ 
■*  * tome  Perez  dit  dans  un 

endroit  de  fes  Relations  , que  les  Rois  ont  leurs  pallions , comme  tous  les  autres 
-hommes  , mais  qu’ils  les  répriment  en  public  , non  pas  par  modération  , ni  par  vo- 
lonté de  pardonner  à ceux  , qui  leur  font  quelque  ofcnlc  ; mais  par  intéreft  , c’eft- 
à-dirc , pour  ne  pas  perdre  l’adoration  des  peuples  , qui  dépend  de  l’eftime. 

2 Ilcft  quelquefois  avantageux  à un  crimincl,d'avoir  des  acufatcurs  outrez*,  car 
d force  de  le  charger , ils  font  douter  de  la  vérité  des  chofcs  , qui  lui  font  imputées. 
L’exagération  fert  à démentir  la  calomnie.  Le  procès  de  Don  Rodrigo  Calacron, 
.Miniftre  de  Filippe  III.  Roi  d’Efpagnc , dura  deux  ans  & demi , parce  que  fes  enne- 
mis s’oftinoient  à vouloir  prouver,  qu’il  avoir  faitempoifonner  la  Reine  Margue- 
rite , & qu’il  fe  mcloit  de  magie  *,  de  quoi  il  ne  pût  jamais  être  convaincu  : au-luu 
que  s’ils  fe  hilfcnt  contentez  de  l'acuferdu  meurtre d’Auguftind’Avila  fie  de  François 
Ibarra , pour  lequel  il  fut  condannè  à mort , ils  l'eu  (lent  fait  périr  en  deux  mois.  An- 
toine Perez  dit  fort  à-propos , que  fi  la  pallion  s'acordoit  avec  la  prudence , ( ce  qui 
ri  avive  prefque  jamais  ) il  n’y  aurait  perfonne  , qui  pût  réfifier  a fa  violence. 


NOTES 

C Cela  cft  en  ufage  à Vante. 


HISTORIQyES . 


LIVRE  QUATRIEME.  3j,: 

mais  pendant  qu’on  travailloit  à.  Ton  procès  pour  cous  les  autres  cri- 
mes, dont  on  le  chargcoit  en  grand  nombre  , il  mourut  fort  à pro- 
pos , avant  que  d’ccre  condanné.  On  raporra  aufli  l’afairc  de  Cafi. 
fius  Scverus,  homme  de  néant,  & de  vie  infâme  , mais  bon  Ora- 
teur, qui  à force  de  fc  faire  des  ennemis  s’etoiefaie  reléguer  en  Crè- 
te, par  un  arreft  donné  avec  ferment  d.  Et  comme,  dans  cet  exil , il 
continuoit  fa  première  vie , & que  les  nouveaux  ennemis  qu’il  fc- 
fufcitoit,rcvcilloicnt  les  anciens, il  fut  dépouille  de  fes  biens,  & con- 
finé pour  le  refte  de  fes  jours  , avec  intcrdi&ion  du  feu  & de  l’eau 
dans  l’iflc  de  Sérife , où  il  n’y  a que  des  caillous. 

XXII.  Environ  le  meme  tems  ,1e  Préteur  Plautius  Silvanus  pré- 
cipita fafemme  Apronia,  pour  des  raifons  qu’on  ne  fait  pas,  &me-' 
lie  devant  l’Empereur  par  L.  Apronius , fon  bcaupére,  il  répondit- 
tout  troublé  , que  cela  étoit  arivc  pendant  qu’il  dormoic  , corn-- 
me  s'il  eût  été  vrai,  que  fa  femme  fe  fut  tuée  volontairement.  Ti- 
bère, fans  perdre  de  tems,  va  chez  Silvanus,  fie  vifite  fa  cham- 
bre , où  fc  voïûienc  les  traces  d’une  perfonne  traînée  par  force.  Il 
en  fait  fon  raport  au  Sénat,  qui  donna  des  juges  au  criminel;  mais 
Urgulania,  fort  aïeule,  lui  aïant  envoie  un  poignard  , on  crût  que 
c’étoit  par  le  confcil  du  Prince,  à-caufc  de  l’amitié,  que  l’Impéra- 
trice portoit  à céte  Dame.  Enfin,  le  coupable  fc  fit  ouvrir  les  veines,  > 
faute  d’avoir  le  courage  de  fe  plonger  le  poignard  o* , après  avoir  prit  le 
dans  le  fein.  Tout  aufli-tôt , Numantine,  fa  pre-  F°SB,.r<J  en  num i fan* 
micrc  femme , aeufee  de  lui  avoir  troublé  l’efpric  ^ndo'LeVu.youp.  * 
par  fortilége  & par  poifon , fut  déclarée  innocenté. 

XXI IL  Céte  année  délivra  enfin  les  Romains  de  la  longue 
guerre , qu’ils  avoicrit  eue  contre  Taefarinas.  Car  les  Généraux  pré-  * 
cédens Tavoient  laiflfé,. après  avoir  fait  quelque  exploit,  qui  leur' 
fembloit  fufirc  pour  obtenir  les  ornemens  du  iu  rnxioNs  poutiquh. 
trionfc  /.  On  voioit  déjà  dans  la  V ille  trois  , H y a bien  des  gens , . 
parties  couronnées  de  laurier  , & cependant,  qui  font  un  eforten  lcur: 
Taefarinas ravageoit  encore  l’Afrique, fccou-  jeuneffe  , pour  paraître 
rü  des  Maures  , qui  indignez  de  voir  le  jeune  vaulans , Ce  pour  saqué-' 

’ ° rir  une  réputation,  a loni- 

brede  laquelle  ils  édifient  palier  leur  vie  fans  infamie.  Ces  gens-là  n’ont  pas  plu- 
tôt obtenu  leurs  fins,  que  les  éfets  de  leur  vaillance  difparoifl'cnt , parce  que  (ar- 
tifice cfl  la  fourcede  leur  courage,  & non  point  leur  inclination  naturelle.  ChapJ- 
de  la  i.  partie  du  Tejlament  Politique  ,/eiïion  4. 

' a 

NOTES  HISTORIQUES. 

i C’eft-à-dire,  après  que  chaque  Sèrareur  j de  la  République.  Serment  qui  néfcfcfoit,  que  ' 
eut  apellé  les  Dieux  à témoin  , qu'il  jugeioir . pour  Je»  afaiies  de  la  dernière  importance. 
ftJon  ies  loix  , & Uns  autre  intertd  , que  echir | 

4 Te  ij. 


J Un  Prince , qui  don- 
ne le  m animent  des  a- 
faircs  de  fon  Etat  à des 
gens  - de  - néant , s’expo- 
(c  de  gaieté  de  cœur  au 
mépris  , & , par  confé- 
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Ftolcméc,  fils  de  Juba,  abandonner  le  foin  de  PoiiTïqgi*. 

Ton  Etat  à des  afranchis  2 , avoient  préfère  la 
révolte  & la  guerre  à la  honte  d’obéir  à des 
valets.  Le  Roi  des  Garamanres  gardoic  fon 
butin , & étoit  le  compagnon  de  les  volcries  5 
non  pas  qu’il  marchât  avec  une  armée  , mais 

parce  qu’il  envdioit  quelques  troupes  légères,  quenr , à la  dcfobéïiïan- 
dont  on  parloit  avec  éxagéracion  , à-caufe  du  cedefes  Sujets.  Onm’ob- 
grand  éloignement  3.  Tous  les  miférables  fie  jc&cri  fans  doute  Loüis 
îes  fcélcrats  acouroient  meme  de  divers  en-  ^•r‘lui  n emplofoit  le 
droits  de  la  Province,  d’autant  plus  volontiers,  ïife 

[ui  néanmoins  bien  loin 
’etre  meprifé  de  fes  peu-» 
•les , en  fut  craint  8c  ref- 
pcetc  à tel  point  , qu'on 
a dit  de  lui , qu’il  avoic  mis  nos  Rois  hors  de  page.  Mais  je  répons , qu'il  impor- 
te peu  de  quelles  gens  fc  lcrvc  un  Roi,  qui  l'ait  gouverner  comme  lui , & qui  a 
toujours  l’œil  à fa  bouflolc,  8c  la  main  au  timon  j car  alors  lés  Minières  , qui  fer- 
vent , n’étant  que  de  (impies  inftrumens , qu’il  meut  à là  fantaific  , il  faut  qu’ils  cha- 
rtent  droit, comme  parle  Commincs.  Il  eft donc indiférent aux  Sujets,  que  les  Mi- 
niftrcs  foient  de  bas  cftoc,  pourvu  qu'ils  ne  foient  point  o primez  ; qui  eft  tout  ce 
qu’ils  peuvent  defirer.  Mais  quand  le  Prince  n’i  pas  l'intelligence  ncccflaire , pour 
conduite  lui-même  (on  Etat , ou  qu’il  n’eft  pas  d’humeur  à vouloir  en  prendre  la  pei- 
ne , ainli  qu’il  arive  fouvenc,  ri  eft  bcfôiii,  qu’il  apcllç  au  Miniftere  des  perfonnes 
non  feulement  d’expérience  8c  de  probité  reconnue,  mais  encore  de  bonne  Mai- 
fon,  pour  donner  plus  de  réputation  & d'autorité  au  Gouvernement.  Et  c'cft  en 
quoi  manqua  Charles  VIII.  qui  n’avoit  ni  l’entendement , ni  la  prudence  de  fon 
péte.  L’enrreprife  du  voïage  d’rtalie,  dit  Commincs , fcmbloit  à tous  les  gens  Ca- 
ges 8c  expérimentez  tres-dangereufe  , 8c  il  n’y  eut  que  lui  feul , qui  la  trouvât  bon- 
ne, 8c  un  apcllc  Etienne  de  Vers , homme  de  petite  lignée,  qui  n’avoit  jamais  vû 
ni  entendu  nulle  choie  au  fait  de  La  guerre , 8c  étoit  Sénéchal  de  Bcaucairc  8c  Pré- 
lidcnt  des  Comptes  à Paris,  apres  avoir  fcrvi  audit  Roi  de  Valct-de  chambre  en 
fon  enfance.  Celui-ci  y atira  lcGéncral  Briçonnet, homme  de  finances, qui  depuis 
fut  Cardinal.  Et  eux  deux  furent  caufe  de  ladite  entreprife , dont  peu  de  gens  les 
loiioicnt , 8c  pluficurs  les  blâmoient.  Car  outre  que  toutes  les  choies  ncccflâircs 
leur  manquoient,  le  Roi  étoit  très- jeune,  foible  perfonne,  plein  de  fon  vouloir, 
peu  acompagné  de  gens  figes,  ni  de  bons  Chefs,  8c  n’avoir  nul  argent  comp- 
tant.... Ainli , il  faut  conclure  , que  ce  voïage  fut  conduit  de  Dieu  ; car  le  Cens 
des  conducteurs , que  j’ai  dit , n’y  fervit  de  guère.  Dans  f Avant-propos  du  livre  7. 
de  fes  Mémoires. 

3 Toutes  les  nouvelles , qui  viennent  de  loin  , Se  particuliérement  celles  de  la 
guerre,  font  éxagérées,  foit  par  le  peuple, qai  lîs  reçoit  jfoit  pat  les  brouillons, 
qui  les  débitent. 

a Les  fcrviccs  , que  les  parens  du  Premier  Miniftre  rendent  dans  les  Provin- 
ces éloignées, font  toujours  rcprcfcnrcz  au  Prince  bien  plus  grans  8c  plus  conlidcra- 
blcs,  qu’ils  ne  font  en  éfet.  Sejan  fefoit  entendre  à Tibère,  que  l’Afrique  étoit  en- 
tièrement pacifiée, parce  qu’il  y aloit  de  l’honneur  8c  de  l’imércft  de  fon  oncle  Blcfus. 


LIVRE  QUATRIEME.  m 

fans  que  Publius  Dolabella,  qui  en  écoic  céte  R.»'»r*xjons  Pouti^u. 
année -là  Proconful.ofàt  larctcnir.r,  lcscom-  * Un  Général  d'armée , 
mandemens  du  Prince  lui  fêlant  plus  de  peur,  C1UI  fl!cccdc  «nmediate- 
que  tous  les  hazards  de  la  guerre»  du  Premier  Miniftre,  cft 

XXIV.  Tacfannas  femc  donc  un  bruit,  toujours  expofé  à la  jalou- 
que  les  Romains  ocupez  apres  d’autres  na-  fie  Se  aux  mauvais  oficcs 
lions,  qui  déchiroienc  l’Empire  t , le  retiroient  de  ce  Miniftre.  Quoique 
peu  à peu  de  l’Afrique  - &C  qu’on  pouvoit  faci-  la  guerre  fût  plus  àTumé-c 
lement  les  en  chaflcr  touc-à-fair  , fi  tous  ceux,  5UC  J1"1/1?, AhZ^uc* 
qui  prcferoicnt  la  liberté  a la  lcrvitudc , vou-  bc(,a  ui  avoic  fucc<dé  i 
loient  faire  un  dernier  efort.  Et  par  cet  artijice  Blefus , pour  ôter  1 ce 
a'iant  grolli  Ion  armée  , il  va  mètre  le  fiege  Gouverneur  les  moïens  de 
devant  Tubufeum.  Mais  Dolabella  , avec  ce  la  terminer,*:  par  confé- 
qui  lui  reftoit  de  foldats,  le  fit  lever  d’abord,  quent  la  gloire  de  paraître 

tant  par  la  terreur  du  nom  Romain  que  par-  |'Sdi3SS'°v5jï 
ce  que  les  Numides  ne  favent  pas  foutenir  le  comt£cTintércft  public  cft 
choc  de  notre  Infanterie.  Il  tortilla  les  lieux,  Couvent  la  victime  de  Tia- 


qui  en  avoient  befoin  , 8c  fit  couper  la  tête  tereft  particulier, 
aux  principaux  des  Mufulans,  qui  tramoient  / L’un  des  plus  < 


i ordinai- 


# 


une  révolte  générale.  Et  comme  l’expérience  ™°|cns  M’emploie  le 

de  pluficurs  expéditions  faites  contre  Taefa-  Chcl  d une  révolte , qui  » 
r . r ...  c , • pns  les  armes  contre  un 

rinas  avoir  apns,quil  ne  faloit  pas  acaquer  Grince,  dont  la  Pui(W 

avec  une  groile  armce,ni  par  un  leul  endroit,  cft  redoutable,  cft  de  faire 
un  ennemi , qui  n’arctoit  point  en  place  , il  croire  autant  qu‘i!  peut, 
divifa  fes  forces  en  quatre  corps,  donc  il  don-  que  ce  Prince  a de  grans 
na  la  conduice  aux  Chefs  des  légions,  & aux  ennemis  fur  les  bras;  que 
Tribuns , ainfi  que  celle  des  coureurs  & des  pi-  ,cs  "a .un“.dont  ,cn  d6ci‘ 
corcurs  aux  plus  confidcrablcs  des  Maures,  que  dc  mé’contcnys  à ^Cou^ 
le  Roi  Pcolcmée  avoir  amenez  a Ion  lecours.  qi^n’atendcnt  qu'une  oca- 
Ec  pour  lui,  il  fe  trouvoit  par-tout  a donner  non  pour  fc  déclarer  ; que 
les  ordres  néceflaires.  fcs  peuples  (ont  dans  la 

XXV.  Peu  apres  , étant  averti , que  les  conftcrnation;qu’il  comp- 
Numides  s’étoient  alé  camper  autour  d’un  tc  pour  perdue  la  Pro- 
château  demi-rame  , nomme  Aufca  ou  ils  a Vautres  af.mcs,  qui  pref- 
avoient  autrefois  mis  le  feu  , lequel  leur  |cnt  davantage.  Sec.  Les 

petits  Princes  ufent  pa- 
reillement dc  cétc  ré-torique , lorfqu’ils  ont  la  guerre  contre  les  grans.  C’eft  ainfi 
que  le  Duc  dc  Savoie  Charles  Emaniiel  I.  pour  fe  maintenir  dans  la  pofieflion  du 
Marquifat  dc  Saluées  , qu'il  avoir  ufurpe  en  1588.  fc  vantoit  d’avoir  rflegué-  les 
François  par  delà  les  Monts  , & que  fi  Henri  I V.  lui  vouloir  faire  la  guerre  , il 
lui  donneroit  de  1 exercice  pour  quarante  ans , Se  feroit  venir  en  Italie  le  Roi  d’Ef-, 
pagne  en  perfonne  avec  toutes  les  forces  cfpagnoles.  Litrts  du  Cardinal  d Offat 
173. 117.  iJS.  i}?.  ...  . 

Tt  uj 
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fcmbloit  ctrc  un  lieu  de  furctc  , à-caufe  des  RVilkm»**  PwuuQwtr. 
vaftes  forefts,  qui  l’cnvironnoient,  il  fait  par-  1 A la  guerre,  il  n’y  a 
tir  en  diligence  ,&  fans  bagage,  la  Cavalerie  nen  de  plus  dangereux  que 
& l’Infanterie,  qui,  fans  favoîr  où  on  les  me- 
noit,anycrenc  le  lendemain  au  point  du  jour,  quefois  fans  refrouïcc 
& trouvèrent  les  Barbares, qui  dormoienc  en-  tout  ce  que  l’on  a aquis- 
rore  au  fon  de  nos  trompétes,  &c  des  cris  é-  par  une  longue  guerre, 
froïables  des  nôtres  5 avec  leurs  chevaux  ata-  2 Les  vainqueurs  pren- 
chez  , ou  errans  çà  & là  par  les  pâturages  r.  nent  toujours  grand  plai 
xi*  ’ t_c • T e-:.  r if  S* iir  a exercer  leur vaneen 


Nôtre  Infanterie  marchoit  ferrée  , & notre 


angen- 
cc  fur  les  ennemis  , qu’ils 
ont  eu  beaucoup  de  peine 
à vaincre  , comme  pour  le 
dédommager  du  fang , des 
travaux, & des  veilles,  que 
la  victoire  leur  a coûté.  . 

3 Lorfque  les  rebelles 
ont  un  Chef  de  valeur  6c 


Cavalerie  en  ordonnance  de  bataille  ; les  en- 
nemis, au  contraire, comme  gens  , qui  ne  s’a- 
tendoient  à rien  moins  , étoicnc  fans  armes, 
fans  ordre , fans  confeil , &:  fc  laifloicnt  prendre, 
emmener  & égorger  , comme  des  moutons. 

Nosfoldats  irritez  par  le  louvcnir  de  leurs  tra- 
vaux des  rufes,  avec  lesquelles  ces  bar-  d:cxpéri7n«, "quelque  H 
bares  avoient  tant  de  fois  élude  le  combat,  vantage  qu'on  remporte 
alfouvifToicnt  leur  vangcncc  dans  le  fang.  On  fur  eux,  il  n’y  a rien  de; 
crioit  par  les  rangs , qu’il  faloit  avoir  Tacfari-  fait,  tandis  que  ce  Chef  cft 
nas  qui  après  tant  de  combats  ctoir  bien  cn  liberté , parce  qu  il  cft 

connu  de  tous  nos  gens  5 & que  la  guerre  ne  t0“j°uJscn  ‘■tarde  renou- 
-...  , b r • w-  1 vcllcr  la  guerre  avec  le  fc- 

fimroit  jamais  qu  avec  fa  vie  3.  Mais  quand  cours  dc&tous  lcs  mécon. 

il  vit  fes  gardes  tuez,  fon  fils  déjà  prifonmer,  tens.  C’eft  - pourquoi  lo- 

& les  Romains,  qui  le  ferroient  de  tous  cô-  Cardinal  de  Granvclie  a- 

tcz,fc  lançant  au  milieu  des  traits,  il  évita  la  prcnanr.quclcDucd’Alve 

captivité  parfa  mort  4,  qui  nous  coûta  encore  “voit  fait  aréter  les  pnnei- 

allez  cher.  Et  telle  fut  la  lin  de  céte  guerre. 

XXVI.  Tibérç  rcfufa  les  ornemens  du 
uionfc  à Dolabella  , pour  complaire  à Scjan, 
qui  craignoit  que  la  gloire  de  fon  oncle  Blc- 
fus  ne  fut  cfacce  /.  Mais  cela  ne  fit  qu’aug- 


paux  des  Gueux  de  Flan- 
dre, demanda,  fi  le  Taci- 
turne étoit  pris-,  ( il  apel- 
Ioit  ainfi  le  Prince  d’O- 
range  ) & le  Courier  ré- 
pondant que  non  , il  dit, 
que  le  Duc  n’a  voit  donc 


rien  pris.  Strxda  livre  6.  de  ft  première  Dècdde. 

4 II  y a des  hommes,  dont  la  mémoire  (croit  digne  d’une  gloire  immortelle,  s’ils  • 
avoient  fait  pour  la  détenfe  d’une  bonne  caufc , ce  qu’ils  ont  fait , pour  cn  loutenir» 
une  mauvaifr. 

/ Voilà  un  bel  échantillon  des  injuflices  , que'  font  les  Princes,  qui  fc  laiflènt 
gouverner  à leurs  favorisa  & les  favoris,  <jui  rencontrent  des  Princes  allez  lâches 
pour  epoufer  leurs  paffions.  Voilà  ce  tjui  décourage  les  braves-gens , & fait  égale- 
ment haït  & méprifer  les  Princes.  Cicéron  dit , que  celui , qui  a l’avantage  de  ter- 
miner une  guerre,  doit  être  cenle  l’unique  à qui  le  public  eft  obligé  de  toute  l’cntrc- 
prife , quoique  d'autres  y aient  eu  quelque  part  dans  les  commcnccmcns.  Qui  rsli- 
quins  bujtu  btlli  epprejferit,  eum  totim  ctnfMtrcm  fore.  Lit.  10 .epifi.  Cela  montre 
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naenter  celle  de  Dolabclla , qui  rctournoic  avec 
l’aplaudiflcment  d’avoir  achevé  la  guerre  d’A- 
frique 2 avec  moins  de  fore  zs,  que  n' avait  Blc- 
fus  i 6c  qui , outre  la  mort  du  Chef  des  rebel- 
les , nous  amenoit  d’illuftres  pri  fonniers.  Il  avoit 
même  à fa  fuite  des  Ambafladeurs  , que  les 
Garamantes,dc  qui  Rome  en  avoit  rarement 
vu , cnvoïoicnt  au  Sénat , pour  exeufer  leur 
faute , la  mort  de  Taefarinas  leur  aïant  don- 
né l’épouvante.  Et  comme  Ptoleméc  avoit 
fait  connoître  fon  afcélion  durant  cétc  gucr- 
le  Sénat  renouvcllant  l’ancienne  coutu- 


re 
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bien  la  grandeur  de  l’in- 
jufticc , que  Tibère  5c  Ion 
Miniftre  fcfoicnr  à Dola- 
bella.  Les  Erats.dit  M.  de 
Richelieu  , ne  font  jamais 
en  plus  mauvais  écat , que 
lorfquc  les  inclinations  , 
que  le  Prince  a pour  quel- 
ques particuliers  , préva- 
lent aux  férviccs  de  ceux  , 
qui  font  plus  utiles  au  pu- 
blic. En  tel  cas,  ni  l’cfti- 
mc  du  Souverain  , ni  l'a- 
mour qu’on  lui  porte  , ni 
l’cfpérancc  de  fa  réconv- 
penfe,  n’excitent  plus  à la 
vertu  ; au  contraire  , on 
demeure  dans  une  indiffé- 
rence du  bien  & du  mal  ; 
& l’cnvic , la  jaloufie , ou 


qu  il  n’y  a ^erfonne  , qui 
cllime  , qu  en  le  fefânt  il 
lui  en  revienne  davanta- 
le  cirur 


me,  lui  envoïa  pat  un  Sénateur  j le  feeptre 
d’ivoire  6c  la  robe  trionfalc , ( prefens , que  la 
République  fcfoit  autrefois  aux  Rois  Jes  al- 
liez. ) 6c  l’honora  des  titres  de  Roi , d’ Allié , 

& d’Ami  4. 

XX VII.  Dans  le  même  ffte  , le  hazard 
ctoufa  les  fcracnccs  d’une  guerre  fervile  , qui  le  dépit,  font  que  chacun 
s’aloît  former  en  Italie.  Car  Titus  Curtifius , néglige  fondevoù  , parce 
autrefois  foldat  des  Gardes , apres  avoir  tenu 
des  aflcmblécs  clandcftincs  à Brindcs,  6c  dans 

les  lieux  circonvoifins , fcfoit  afichcr  publi-  „e Lorfqi 

des  Princes  cft  prévenu  de  paillon , il  cil  prcfquc  inutile  de  bien  faire  , parce  que  les 
artifices  de  ceux,  qui  font  maîtres  de  leur  efpric , noirci  lient  les  plus  pures  détiens, 
6c  font  lbuvcnt  palier  les  fcrvices  les  plus  iignalcz  pour  des  ofenfes.  Ch*p.  7.  de 
la  fécondé  partie  du  Tejlarnent  Politique. 

2 Plus  l'ingratitude  ou  l’injufticc  du  Prince  eft  grande  , plus  la  gloire  du  Sujet, 
qui  lui  a rendu  des  lcrviccs  importuns , cft  éclatante  j car  de  la  manière  dont  le  peu- 
ple clt  fait , on  parle  bien  plus  longicms  des  férviccs,  qui  relient  à récompenser  , 
que  de  ceux  .qui  font  rècompcnfcz  .dautant  qu’on  ne  penfc  plus  à une  détcpaïce. 
Outre  que  la  récompenlé  reçue  parodiant  quelquefois  plus  grande  que  le  iervice 
rendu  , la  compuraifon,  que  l’on  fait  de  l’un  avec  l’autre, caufe  la  diminution  de 
l’eftime. 

S Les  Princes  jugent  de  l’cftimc,  que  Ton  fait  de  leur  amitié  ,par  la  qualicc 
l'importance  des  Ambafladeurs  qu’on  leur  envoie.  Il  cft  à remarquer  en  partant, 
que  les  grans  Princes  n’euvoïent  jamais  qu'un  Ambartâdcur  à ccux.qui  leur  font  in- 
ferieurs; au- lieu  que  ceux-ci  leur  en  envoient  fouvent  pluficurs , comme  fait  ici  le 
Roi  des  Garamantcs.  • 

+ Les  grans  Princes  s'aquitcnr  toujours  à bon  marche  des  obligations,  qu  ils 
ont  aux  petits.  Un  titre  d'honneur,  une  létrc  plus  civile  qu’à  l’ordinaire  , ou  l’en- 
voi de  quelque  homme  illuftre  , tient  lieu  de  toute  récompcnfc  à ceux-ci.  Autre- 
fois, la République  de  Vcnifc  n’achctoit  l’amitié  des  Ducs  d’Italie  qu’avec  la  con- 
rcfllon  du  titre  de  Nobles- Vénitiens,  & de  fils  de  Saint  Marc.  Filiation  , qui  lui 
a fervi  à aquciii  de  beaux  Etats, 
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quement  des  placards , par  lcfqucls  il  invitoit  à la  liberté  les  cfcla- 
ves  de  ces  quartiers-la , gens  nouris  dans  les  bois,  & par  conféquent 
féroces  i lorfque  tout  à propos , & comme  par  une  grâce  des  Dieux , 
trois  galcres  , qui  lcrvoicnt  au  tranfporc  des  marchandifcs  , abordé- 
rcnc  en  céte  contrée.  Le  Qucftcitr  Curtius  Lupus  , à qùi  la  Province 
de  Cales  e étoit  échue  pour  département  , félon  l’ancien  ufage  , fe 
rencontrant  aufli  fur  les  lieux , diifipa  céte  conjuration  naiflante , par 
le  moïen  des  foldats  , qu’il  tira  de  ces  galcres.  Et  le  Tribun  Scaïus  , 
que  l’Empereur  envoia  en  diligence  avec  bonne  cfcorce  , amena 
jufquc  dans  Rome  le  Chef  &:  les  principaux  o» , amena  le  Chef  & les  prin- 
entremeteurs  de  céte  folle  entreprife  , qui  fe-  ciPaox  dc  c«e  cati|e  jmqac 
foie  déjà  trembler  la  Ville  , à-caufe  de  la 
multitude  des  cfclavcs , qui  croifloit  à l’infini , au-Iieu  que  lenom- 
bre  des  perfonnes  libres  diminuoit  tous  les  jours. 

XX  VIII.  Sous  les  mêmes  Confiais , on  vit  un  exemple  de  cruau- 
té inoüic,  un  père  aeufé  par  fon  fils , tous  deux  apcllez  Vibius  Scrc- 
nus.  Le  père  parut  devant  le  Sénat  avec  un  vifage  hideux  , un  ha- 
bit tout  falc,  Si.  une  chaîne  aux  mgins , comme  un  homme  qu’on 
n’avoit  ramehé  de  fon  exil , que  pour  être  condannc  de  nouveau  ; le 
fils , au  contraire , avec  un  vifage  gai , Si  des  ajuftemens  galans , dé- 
nonciateur Si  témoin  tout  cnfemble,  difoit,  que  fon  père  avoir  con- 
fpiré  contre  le  Prince  , te  envoie  des  gens  dans  les’Gaules , pour  y 
alumer  la  guerre.  Il  ajoûtoit , que  Cecilius  Cornutus  , Prétorien  , 
avoir  fourni  l’argent,  & que  fâché  de  s’ccrc  engage  dans  cètc  afairc, 
où  fa  perte  lui  fembloit  inévitable,  il  s’étoit  hâté  de  mourir.  Mais 
l’aeufe,  fe  tournant  vers  fon  fils,&  fecoüant  fes  chaînes,  fans  mon- 
trer aucune  crainte  , apella  les  Dieux  à fa  vangcncc , & les  pria 
de  permétre,  qu’il  retournât  à fon  éxil,  pour  être  éloigné  d’une  vil- 
le , où  il  fe  fefoit  de  telles  procédures  ; Si  de  punir  quelque  jour 
un  fi  méchant  fils.  Il  protefta  au(fi,que  Cornutus  étoit  innocent, 
& avoit  pris  répouvante  fur  de  faux  bruits  rSi  qu’il  feroit  aifo  de  fa- 
voir  la  vérité, fi  on  lui  nommoit  les  autres  complices  , n’étant  pas 
croïablc  , que  s’il  eût  eu  la  penfée  de  tuer  le  o«.  <juW  un  fcul  comra- 
Prince,  Si  de  brouiller  l’Etat , il  eût  eu  allez  ?ron *  *1*“'  pu  former  le  defl'cin 
d’un  compagnon.  Prmcc- * de  broiii,- 

XXIX.  Alors , le  fils  nomma  Cncïus  Lentulus  Se  Sc'rus  Tubero, 
au  grand  étonnement  de  Tibère,  de  voir  aeufer  de  confpiration  con- 
tre la  République  les  principaux  de  la  Villc,&  fes  amis  intimes,  Len- 
tulus, dun  âge  décrépit  ; & Tuberon,  d’une  fanté  ruinée.  Mais  ils 
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• An  Roïaume  de  Naplcj. 


furent 
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furent  auffi-tôt  déchargez  r.  Les  cfclaves  du  RVuixioks  ^otmqiii,. 
père  furent  cnfuiteapliquez  à la  qucftion;  mais  • Quoiqu'on  matière 
leur  dcpoficion  aïant  tourne  à la  confufion  du  de  conspiration  contre  le 
fils, ce  mifcrablc,  troublé  de  l’horreur  de  fon  P5lBjf  * to“jours 
crime  , &,  outre  cela  , éfraïé  de  la  voix  pu-  fcT' 

blique,  qui  le  condannoit  aux  peines  des  par-  acolcz.Ü  faut  néanmoins 
ricidcs , s’enfuit  à Ravcimc , d’où  étant  rame-  procéder  , avec  beaucoup 
né  , il  fùr  contraint  de  pourfuivre  fon  aeufa-  de  circonfpcétion,  contre 
tiort,  Tibère  ne  cachant  point  la  haine  qu’il  1«  perfonnej,  qui  ont  été 
portoit  de  longue-main  au  pérc.  Car  après  la  *î?utc  (ltur  vie  bien  afcc- 

condamnation  de  Liborr  /,  Scrcnus  lui  avoir  dans  les  allions  defquelks 
il  ne  s’eft  jamais  trouve  d’infidélité  , n étant  pas  vraitcmblablc  , que  des  per- 
sonnes de  telle  importance  aïent  pû  devenir  tout-à-coup  infidèles,  particuliére- 
ment , fi  leur  fortune  cft  atackée  à celle  du  Prince.  Outre  que  l’on  ne  doit  pas  faire 
grand  état  de  la  dépofition  ni  du  témoignage  d’un  homme , qui  a été  allez  inhumain 
pour  aeufer  fon  propre  pérc  du  crime  de  leze-majefté.  Le  Cardinal  d’Ofiâr  parlant 
de  l’cmprifonnemcnt  ordonné  par  l’Evêque  de  Toul  contre  deux  Prêtres,  dont  l’un 
aeufoit  Vautre  de  lui  avoir  propofé  de  tuer  Henri  I V.  blâme  céte  procédure,  qui, 
dit- il,  rend  à ce  que  déformais  nul  à qui  l’on  aura  parlé  de  tuer  le  Roi,  oie  le  révé- 
ler , ni  s’en  déclarer  à perfonne , de  peur  d’être  emprilonné  & puni , faute  de  pouvoir 
prouver  ce  qu’un  autre  lui  aura  dit  fcul  àfeul  : au-licu  qu’en  chofc  dételle  conlcqucn- 
ce  il  doit  être  pcrmisàchacun  de  déférer  autmi , non  feulement  fans  rien  craindre, 
mais  encore  avec  cfpérance  de  grande  récompcnfc;  fauf  toutefois  à ne  croire  pas 
légèrement  fur  lcfimpledirc  d’un  autre,  fans  bons  indices  & preuves.  Litre  jio. 
Mais  cct  avis  cft  trop  favorable  aux  acufatcurs,  âcouvriroit  la  porte  à de  grans  abus. 
Car  fi  toutes  fortes ac  gens  avoicnr  la  liberté  d’aeufer,  tans  pouvoir  être  punis, quand 
lcuracufationfcroit  fans  preuves  , les  médians,  dont  le  nombre  eft  inhni,lc  iervi- 
roient  d’autant  plus  volontiers  de  céic  commodité  pour  perdre  les  innoccns,  les  ri- 
ches , & les  Grans , qu’ils  ne  courroient  aucun  rilquc  ; 5c  que  de  toutes  les  aeufations 
qu’ils  intcnteroicniocgaïctédcctrur , il  feroic  impoffible , qu’il  n’y  en  eût  toujours 
quelques-unes,  qui,  quoique  faufi'es,  parullcnt  véritables,  5c  leur  valufi’ent  une 
bonne  récompenfe.  Et  ce  n’eft  point  lever  la  dificulcé  ni  le  fcrupulc , que  de  dire, 
fauf  toutefois  a ne  condamner  perfonne  fans  bons  indices  & preuves  : car  les  aeufa- 
tions du  crime  de  leze-majeftè  font  de  telle  nature , que  toutes  faufics  qu’elles  font, 
clics  ne  hifient  pas  de  faire  une  forte  imprcflïon  dans  Pcfprit  des  Princes,  qui  , 
félon  Tacite  , font  naturellement  foupçonneux  & craintifs  ; [ promu  ad  formidinem , 
ut  fnnt  ingénia  Regum.  Hift.  4.  ] & de  leur  rendre  fufpccb  à jamais  ceux  même,  qui 
ont  pour  eux  un  atachcracnt  inviolable.  De  forte  que  les  gens  de  bien  font  toujours 
de  façon,  ou  d’autre,  la  victime  des  fcélérars.  Car  s’ils  ne  perdent  pas  la  vie,  ils 
perdent  au  moins  l’cftimcôc  la  bienveillance  du  Prince,  qui  croit  encore  leur  faire 
grâce,  pendant  qu’il  leur  fait  injullicc. 
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f C'clt  qu'il  avoir  été  un  des  principaux  iultrumen»  de  la  perce  de  Liban» 


y « 


s LES  ANNALES  DE  TACITE, 
reproché  par  des  létres  * , qu’un  fi  grand  fer-  p«ht  w-' 

vice  croit  demeure  fans  rccompenfc  3.  Il  y Les  cents,  qui  s adref- 


avoit  même  ajouré  je  ne  fai  quor  de  trop  fur-  ^ « 

di  pour  les  oreilles  d un  Prince  * trop  revu  s.  Quand  on 

■fiiDerbc  . & pointilleux  a 1 excès,  choies.  écrit , il  faut  Taire  coi 


J 11  n’cll  peutetre jamais 
arivé  , qu’un  Sujet  ait  ob- 
tenu la  rccompenfc  des 
ferviecs , qu’il  a rendus  à 


fent  aux  Grans  , & aux 
:nt  être 

t ..-vi»  . _ » on  leur 

fuperbe  j & pointilleux  a 1 excès,  choies.  écrit , il  faut  taire  comme 

Tibère  en  parla  huit  ans  apres  , l'acufant  ceux,  qui  vont  à leur  au- 

d’avoir  fait  encore  d’autres  fautes  depuis  ce  dicncc , lefquels  s ’éxami- 

a r„c  ncntdepuis les  picz  ju fqu’à 

> q *1  Oh,  & l'acufa  d’avoir  fait  en-  la  tête  devant  leur  miroir, 

cfclaves  neuflent  rien  pluficu»  pout  voir  s'ibYont  en  ajuf- 

avoüé  à la  queftion  t ce  c„.’ voitnl’  *je'  îvoüé  à la  «ment  décent  Se  modefte. 

qu’il  difoit  n’etre  qu  un  queftion  , ce  n'avoit  etc  que 
pur  éfet  de  leur  opi-  P«  opiniâtreté. 

niàtrctc. 

XXX.  Enfuitc  , les  avis  aïant  conclu  à . 

. . - -i  . r fon  Prince,  par  avoir  pris 

punir  de  mort  / Serenus,  fi  s y opofa,  pour  h hardicfI^c  le$  luipK_ 

prochcr  ; mais  il  y a mille  exemples  de  ceux  qui  ont  perdu  leur  fortune , & meme 
fa  vie , pour  s’etre  fervis  d’un  moïen  fi  odieux.  Le  Comte  de  Morata  ,dc  la  Mai  fon 
de  Luna , aïant  fait  de  fcmblables  reproches  à Filippc  III.  Roi  d’Efpagnc , n’en  rem- 
porta que  le  dcplaifir  d’ctre  prifonnicr  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prince. 

* + Si  les  paroles  bleffent  les  oreilles  délicates  des  Princes , les  létres,  qu’on  leur 
écrit  fans  rclpcét,  doivent  les  ofenfet  encore  davantage  ; car  outre  que  tout  ce  qui  s’é- 
crit eft  prémédité,  & par  confisquent,  cft  moins  cxculablc,  que  des  paroles , qui  échu- 
rent par  inadvcrtcncc,  ou  par  emportement,  untfrincc,  qui  reçoit  de  fon  Sujet  des 
létres  infolentes , ou  peu  icfpeducufes  , a lieu  de  croire , que  le  Sujet  ne  craint  pas 
fon  relTcniiment , ou  n'a  pas  la  volonté  de  fc  repentir , puifqu’il  ne  s’eft  pas  foucié  de 
lui  laitier  entre  les  mains  la  preuve  de  fa  contumace  & de  fa  témérité.  Ces  fortes  de 
létres  fervent  tôt  ou  tard  à l’inftruéf  ion  du  procès  de  ceux , qui  les  ont  écrites.  Com- 
minesdit  ,que  Loiiis  XI.  en  achctadcux  d’un  Secrétaire  d’Angleterre  foixantc  marcs 
d’argent , pour  s’en  fervir  en  tems  & lieu  contre  le  feigneur  d’Urfé,  Grand-Ecuier 
de  France,  qui  les  avoit  écrites  au  Roi  & au  Grand  Chambellan  d’Angleterre,  tandis 
qu’il  étoit  au  fervice  du  Duc  de  Bretagne.  Fabio  Mirto , Archevêque  de  Nazaret , 
( qui  dans  le  fiéclc  pafle  fut  trois  fois  Nonce  en  France  ) difoit,  qu’il  ne  fc  trouyoit 
point  dans  toute  l’Ecriture-faintc , que  Jefus-Chrift  eût  écrit  plus  d’une  fois  ; qu’en- 
corc  ne  l’avoit-il  fait  que  fur  la  poufliérc , afin  que  le  vent  emportât  l’écriture.  Ce 
qui  montre  combien  il  faut  prendre  de  précautions  pourécrirc.  P*gli*ri  Ol>ferv4tion 
383.  Loiiis  XI.  loua  Se  cftima  le  Grand-Chambelland’Anglcterrcplusouc  tous  les 
autres  grans  oficicrsdc  cétc  Couronne , pour  avoir  répondu , qu’il  ne  vouloit  l'oint, 
qu’il  fût  dit,  que  le  Grand-Chambellan  d’Angleterre  eût  été  penfionairc  du  Roi  de 
Francc,ni  que  l'es  quitances  fufient  trouvées  dans  fa  Chambre  des  Comptes.  Commi- 
nes  chjp.  1.  du  livre  6.  Au  relie , fi  les  Princes  haïïl'ent  prcfquc  toujours  ceux , à qui 
ils  font  trcs-obligcz , jugez , combien  ils  doivent  haïr  ceux , qui  leur  font  des  repro- 
ches d’être  ingrats. 

/ Quand  un  Prince  met  entre  les  mains  de  la  Juftice  un  Grand,  de  qui  Ion  lait 
’il  délire  la  perte  , il  n’y  a guère  de  J uges , qui  n’opinent  à la  mort , pour  lui  corn- 


plaipe.  Jl  y en  a dans  Mariana  un  bel  exemple  en  la  perfonne  de  Don  Bernardo  de 
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éviter  la  haine  2.  Ec  comme  Gallus  Afinius  Ri'»i*»o*»  PotiTiQn., 
opinoit  à le  confiner  dans  les  ifles  de  Giarc, 
ou  de  Donuze , il  rejeta  encore  cet  avis , di- 
fanc , que  ces  ifles  manquoicnc  d’eau  , & qu’il 
faloit  acorder  l’ulàgc  des  chofes  ncccflaircs 
pour  vivre  à celui,  à qui  l’on  donnoit  la  vie. 

Ainfi  , Sercnus  fut  renvoie  en  l’ifle  d’Amor- 
gos.  Et  fur  ce  que  Cornutus  croit  mort  vo-  verneur , ne  lailTa  pas  d’ê- 
lontairement , il  fut  propofé  de  ne  plus  don-  tre  condanné  & exécuté  à 
ncr  de  rccompenfe  aux  aeufateurs , quand  les 
aeufez  fe  feroient  fait  mourir  avant  que  d’être 
jugez.  Et  les  voix  aloient  à cet  avis , lorfque 
Tibcrc  prenant  la  parole  pour  les  aeufateurs 
plus  ouvertement  qu’à  fon  ordinaire, dit  avec  . 

violence,  que  fi  cela  pajfoit , les  loix  feroient 
inutiles  te  laRépublique  en  danger  dépérit, 
quil  valoir  mieux  abolir  les  loix  , que  doter  prcuves  fufifantcs  de  c. 
le  iàlairc  à ceux , ^ui  en  étoient  les  gardiens.  * 

Voilà  comme  les  délateurs, gens  venus  au  mon- 
de pour  perdre  le  Genrc-humain,&:  que  l’on  n’a 
jamais  punis  avec  aflez  de  rigueur , croient  in- 
vitez &c  encouragez  par  des  récompenfes  3. 

XXXI.  Parmi  tant  de  fujets  continuels 
d’afliétion  il  fc  mêla  une  petite  joie  : c’eft 


Cabrer*  , qui  bien  qu’il 
fût  innocent , au  témoi- 
gnage de  tout  le  monde  , 
ôc  qu’il  eût  rendu  de  tres- 
importans  fcrvices  à Don 
Pedro  IV.  Roi  d’Aragon, 
dont  il  avoir  été  le  Gou- 


mort  , fans  avoir  jamais 
pû  être  convaincu  d’autre 
chofc  , que  d’avoir  tou- 
jours dit  fon  avis  avec 
Franchifc  5i  libert c.Chap. 
7.  du  livre  17.  del'  H]  (loi  ~ 


dont  il  eft  aculc  par  le 
Prince , ainfi  que  le  fut  Se- 
renus  ; il  eft  de  la  pruden- 
ce du  Prince  de  changer  la 
peine  de  mort  en  une  au- 
tre, pour  décliner  la  hai- 
ne & la  médifance,  à la- 
quelle il  s’expoferoit  par 
injuftice  manifefte. 


une  t 

C’eft  pour  cére  raifon,  que  François  I.  fe  garda  bien  de  faire  exécuter  l’arreft  de  mort, 
que  le  Chancelier  Poyct  & les  autres  Commiflaircs  avoient  rendu  contre  l’Amiral 
Chabot,  qui  véritablement  netoit  coupable,  que  d’avoir  trop  bonne  opinion  de 
fbn  innocence  ,6c  de  la  confidence  des  Juges. 

3 Un  Prince,  qui  prête  l’oreille  aux  délateurs,  cherche  à devenir  le  boureau  de 
fes  Sujets.  Mais  fi  les  délateurs  font  regardez  comme  autant  de  fléaux  du  Genre- 
humain  , de  quel  œil  le  peuple  peut-il  regarder  le  Prince,  qui  non  content  d’ecou- 
ter  ceux  qui  le  prefentent , propofe  des  récompenfes  à tous  ceux  , qui  voudront  éxer- 
ccr  un  métier  fi  déteftablc  î J e trouve  dans  la  V ic  de  Charlc-quint  une  aftion,  qui  mé- 
rite  une  louange  éternelle.  Ce  Prince  aïant  excepté  de  l'amniftic  générale  acordéc 
aux  villes  de  Caftillc,  qui  s’étoient  Ibulcvées  contre  lui , un  certain  nombre  de 
perfonnes,  dont  il  vouloir  faire  un  exemple,  un  délateur  lui  vint  donner  avis  du 
lieu,  où  fc  tenoit  caché  un  Cavalier  de  Tolède, qui  ctoitde  ce  nombre  , efpéranr 
que  cet  avis  lui  vaudrait  une  grande  récompenfe.  U écouta  cet  homme , mais  il  ne 
tint  compte  d’envoïcr  prendre  le  Cavalier  : de  forte  que  l’cfpion  s’imaginant,  que 
c’étoit  par  oubli , retourna  vers  l’Empereur  , pour  le  faire  fouvenir  du  premier 
avertiflement,  ce  qui  ne  lui  réülfit  pas  comme  il  penfoir.  Car  ce  Prince  digne  de 
û fortune  le  païa  de  cétc  réponfe  : Vous  feriez  mieux  d’avertir  ce  gentilhomme, 

Suc  je  fuis  ici , que  de  m’aprendre  où  il  eft.  Dans  l’Epitome  de  Don  Juan  Anton]» 
e Fera. 

Vu  ij 
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que  C.  Cominius,  Chevalier  Romain,  con-  Ra'mxion*  Potirnjnii/ 
vaincu  d’avoir  fait  une  fatire  contre  le  / Les  Princes,  dit  tres- 

Princc  , obtint  fa  grâce  i par  les  prières  de  bien  Antoine  Perei.imi- 

r c t ■ > ■ c c -i  rent  & exercent  le  nou- 

fon  frère  qui  etoit  (enatcur.  Sur  quoi  il  voif  de  IaCréation  ^ 

paroiüoit  d autant  plus  étrange , que  Tibe-  ics  fois  qU*,is  tircnt 
te  , connoiffant  fi  bien  ce  qui  ctoit  loüa-  hommes  du  fumier  & de 
blc  , & la  gloire  , qui  acompagnoit  la  clc-  la  pouflicre  ; Sc  celui  de  la 
mcncc  2 , aimât  mieux  le  porter  à la  cruauté.  Rédemption,  & de  la  Ré- 
Car  il  ne  pcchoit  point  pat  ignorance  \ &.  lurrc<2ion, quand  ils >par- 
les  Princes  n ont  pas  de  peine  a découvrir  lion  COfnme  dcs  rcli  & dc* 
les  loue  dc  bonne  foi, ou  parafcttacion.  Ajou-  imaKCS  miraculeufes , qui 
tez  a cela,  que  Tibère  , naturellement  fi  ref-  deviennent  plus  célébrés , 
ferré , fie  fi  lent  à parler,  s’exprimoit  avec  plus  & acircnt  plus  de  vénéra- 
dc  facilité  toutes  les  fois , qu’il  fefoit  des  gra-  [i°n  par  les  béquilles  qu'un 
ces  3.  Mais  un  jour , qu’on  n’avoit  condanné  boueux  y alaiflcescnrc- 
qu’au  banniflement  de  l’Italie  Publius  Suilius,  "’cr^in^^  it  d^UCI' 0.n’ 
autrefois  Qucftair  de  Germamcus  , convain-  0frandcs  qu’y  portenr  en 
eu  d’avoir  pris  dc  l’argent  pour  une  afaire  qu’il  foule  ceux,  qui  font  en 
avoit  à juger , il  opina  à le  reléguer  dans  une  parfaite  fauté.  Dam  [et 
ifle  4 , avec  tant  d’opiniâtrccé  , qu’il  procéda 
avec  ferment , qu’il  y aloit  de  l’intércft  public.  *.  QlLan‘l  *es  Princes 
Rigueur,  qui  fût  blâmée  alors  r,  mais  qui 

que  ceux  jmeme , qui  les 

louent,  s’ils  méritent  les  loiianges  , qu’on  leur  donne. 

3 Lorfquc  le  Prince  acordcdcs  grâces,  il  ne  manque  jamais  de  les  aiTaifonncr 
de  belles  paroles , parce  qu’en  ces  ocafions  les  paroles  font  autant  dc  plaifir , que  U 
grâce  même , aux  perfonnes , qui  la  reçoivent.  Au  contraire,  quand  le  Prince  fait 
quelque  a&ion  dc  rigueur,  il  épargne  les  paroles,  pour  ne  point  donner  deprife  aux 
interprétations  finiitres  de  ceux  qu'il  défoblige. 

4 Le  Prince  a d’autant  plus  d inrereft  de  punir  fcvcrcment  les  Juges  vénaux  Sc 
mercenaires,  qu’il  n'y  a rien  dont  les  peuples  le  plaignent  davantage,  que  delamau- 
vaife  jufticc  ; ni  rien  qui  importe  plus  au  Prince,  que  d’avoir  la  réputation  d’être 
jullc,  & dc  vanger  fans  milcricordc  les  opreflions  que  font  à fes  Sujets  ceux,  qui 
rcniplifl’cnt  les  grandes  charges.*  Le  Prince  cft  un  pafteur  ; le  peuple  cft  un  trou- 

Scau  ; les  Grans  font  les  loups , qui  le  veulent  manger  ; mais  les  Magiftrats  & les 
uges  font  les  chiens,  qui  le  doivent  garder. 

S  Les  Princes,  & les  Minières  d’Etat , ne  doivent  point  fc  foucier  des  jugemens 
fi  niftres,  qu’on  fuitdc  ce  qu’ils  font  aflûrez  qu’ils  onr  fait  avec  raifpn.  Ils  doivent 
lavoir , dit  M.  le  Cardinal  de  R ichclieu  , que  tout  ce  qu’on  fait  pour  le  public,  n’cfl 
fbuvent  reconnu  d’aucun  particulier  , & qu’il  n’en  faut  cfpércr  d’autre  récompenfe 
en  terre , que  celle  dc  la  renommée,  qui  cil  le  paiement  des  grandes  anus.  ScQ.  3, 
du  chapitre  8.  de  la  première  partie  de  fort  Teflament  Politique.  Quel  honneur 
étoit-ce  à Guillaume  du  Vair  dc  fe  voir  rendre  en  1617.  les  Seaux  , qu’on  lui 
avoir  ôtez  en  1616.  pour  n’avoir  jamais  voulu  fellcr  des  létres  dc  Duc  Sc  Paif 
pour  le  Maréchal  d' Ancre  , ni  une  abolition  pour  un  dc  fes  gentilshommes } 
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Tourna  depuis  a fa  loüangc  ; car  Suilius  écant 
retourne  à Rome  , il  y fit  fencir  les  éfets  de  fa 
vénalité  fous  le  règne  de  Claudius , dont  il 
poffeda  longtcms  la  faveur  , fans  en  faite  ja- 
mais un  bon  ufage.  La  meme  peine  fut  or- 
donnée contre  le  lenatcur  Catus  Firmius , 
pour  avoir  aeufe  fauffement  fa  fœur  du  crime 
de  leze-majefté.  Catus,  comme  j’ai  dit,avoic 
trompe  Libon  par  de  faillies  aparcnçcs  d’ami- 
tié, Se  puis  avoir  révélé  les  dclfcins.  T:bérc 
fc  fouvenant  de  ce  fcrvicc , mais  prenant  un 
prétexte  plus  honnête,  demandi , qu’il  fiat  dé- 
charge du  bannilTcmcnt  , Se  confcntit  à le 
chalfcr  du  Sénat. 

XXXII.  J’avoue , que  la  plufpart  des  cho- 
fes  , que  je  viens  de  raporter  , Se  que  je  re- 
porterai encore , fcmbleront  peutêtre  trop  pc- 
titcs&rtrop  minces  pour  être  racontées  g;  mais 
ilncfautpasquepcrfonnc  s’avife  de  comparer 
mes  Annales  avec  le  travail  de  ceux  ,qui  onc 
écrit  l’hiftoire  de  l’ancienne  République.  Car 
ces  Auteurs  avoient  un  vafte  champ  au  de- 
dans & au  dehors,  des  guerres  famcufcs,dcs 
lièges  de  villes  , des  Rois  vaincus  Se  amenez 
prifonniers  • les  querelles  des  Tribuns  contre 
les  Confuls,  les  loix  Agraires  h Se  frumentai- 
res, Se  les  diférends  continuels  des  Plébéiens 
avec  les  Nobles.  Mon  travail , au  contraire, 
eft  ingrat , Se  n’a  rien  qui  lui  fafle  honneur; 
toujours  la  paix  , ou  du  moins  tres-peu  de 
guerre;  que  triflefi'e  dans  la  ville  ; un  Prince, 
qui  ne  fe  foucic  point  d’étendre  les  limites  de 
l’Empire.  Toutefois  , il  ne  fera  pas  inutile  de 
faire  atention  à ces  chofcs,  qui , toutes  peti- 
tes qu’elles  paroiflent  d’abord, ne  laiflentpas 
de  produire  fouvent  de  grans  événemens  /. 


ME.  34.1 

Ri'r  lixioni  Poli  ti  qui  s, 

/ Souvent  d'une  ocafion 
légère  naificnt  des  chofcs 
de  la  dernière  importance. 
Ainfi,un  Hiftoricn  ne  doit 
pas  négliger  les  petites 
chofcs  , lorfcju’cllcs  peu- 
vent fervir  à mieux  apro- 
fondir  les  grandes.  Et  cète 
exactitude  cft  tout-à-faic 
néccflairc  dans  les  Vies 
des  Princes, qu'il  fauccon- 
noître  par  les  ongleS.com- 
mc  les  lions.  Don  Juin 
Antonio  de  l'ira  remar- 
que dans  Celle  de  Charlc- 
quint , qu’étant  enfant  il 
eferimoit  contre  les  figu- 
res armées  des  upificrics; 


les  menins  Se  fe  s pages  ; 
lu’il  combatoit  & fe  l'oit 


qu’il  rangeoit  en  bataille 
IC! 

qu 

des  prifonniers  ; & qu’a- 
prés  être  demeuré  vain- 
queur il  fc  fefoit  porter  en 
trionfc  fur  leurs  mains  en- 
trelacées, qui  lui  fcrvoicnc 
de  liège  : qu’un  jour  un  de 
fes  menins  réfutant  d’être 
Capitaine  du  parti  des 
Turcs , le  jeune  Prince, 
qui  vouloit  toujours  être 
le  Capitaine  des  Chré- 
tiens, lui  donna  fon  cha- 
peau , fon  cordon , Se  fes 
plumes  , pour  l’obliger 
d’être  à la  tête  des  Turcs. 
Petites  chofcs,  ajoùte-t-il, 
qui  étoient  autant  d’indi- 
ces miftérieux  de  fa  defti- 
néc.  Cela  me  fait  fouvenir 
de  l’Infant  d’EfpagneDon 


NOTES  H1ST0R1QV  ES. 

g L'Auteur  Je  Ylnflrutiion  pour  THi/loire  dit,  I ici  tout  le  contraire, 
que  Tsxite  s'ataclic  trop  aux  grandes  choies,  | h Loix  , dont  Machiavel  dir, qu'on  ne  parlcft 
pour  ne  fc  point  a ha:  lier  aux  petites,  qu’il  ne  faut  j jamais  à Rome  , que  tout  u'al  ât  fens. délias, 
pis  négliger.  Cependant,  Tacite  fait  Si  déclare  | délions  Ch»p.  3 7 . d»  l-.-.rt  1 . dt  fit  Difunn. 
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XXXIII.  Quoi  qu’il  en  foie,  toutes  les  **'h»x.oh«  Pohtii®*». 
nations  &les  villes  font  gouvernées  , ou  par  Carlos , le  dernier  des  en- 

le  peuple,  ou  par  les  Nobles , ou  par  un  feul.  ^ ns  Fdippe  III.  lequel 
T */•  r i,  r 1 r j donna  un  louHcc  a la  me- 

La  forme  d un  gouvernement  compolc  de  ces  _.  • . - - , 

trois  i fcroit  excellente  } mais  fupole  qu  elle  ccrj  qu»a  feroit  Archcvc- 
fut  pofliblc,  elle  ne  pouroit  pas  durer  long-  que  de  Tolède  -,  Sc  s’en  ala 
tems  r.  Comme  donc , lorfque  le  peuple  croit  pleurant  fuplier  le  Roi 
plus  fort  que  le  Sénat,  ou  le  Sénat  plus  puif-  1f,n  père,  de  ne  le  point 

fant  que  le  peuple,  il  faloit  connoîtrc  la  na-  ,r'  Archevêque , parce 
1 * ' qu  il  vouloir  alcr  a la  guer- 

re. Litre  du  \i.  Janvier  \6iy.  écrite  à Louis  XIII.  dans  le  premier  tome  des  Mé- 
moires du  Cardinal  de  Richelieu.  Je  trouve  dans  ceux  de  la  Reine  Marguerite  une 
particularité  de  fon  enfance , qui  (en  de  preuve  à ma  refe.  » N'aïant  que  quatre  ou 
•»  cinq  ans,  dit-elle,  le  Roi  mon  pcrc, qui  me  tenoie  fur  fes  genoux, pour  mefai- 
» re  caufcr,  me  dit  de  choifir  celui  que  je  voulois  pour  mon  fcrvitcur  , de  M.  le 
» Prince  de  Joinville,  qui,  depuis  , fut  cet  infortuné  Duc  de  Guife  ; ou  du  Mar- 
« quis  de  Bcaupreau , fils  du  Prince  de  la  Roche- fur- Yon,  tous  deux  joüans  au- 
» prés  de  mon  père.  Je  lui  dis , que  je  voulois  le  Marquis.  Pourquoi  , dit-il  , il 
» n’cft  pas  fi  beau  que  l’autre  i parce  qu’il  cft  plus  fage , répondis-je  , Sc  que  l'autre 
« ne  peut  durer  en  patience , Sc  veut  toujours  être  le  maître.  Augure  certain  de  ce 
» que  nous  avons  vû  depuis. 

i Un  Gouvernement , qui  aurait  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  la  Monarchie,  l’A- 
xiftocratie  Sc  la  Démocratie , feroit  parfait  ; mais , félon  Tacite  , cétc  perfedion  eft 
impo  ffibl  c,non  pas  dans  la  téoric,  mais  dans  la  pratique.  La  République  de  Platon, 
Sc  l’Utopie  de  Tomas  Morus,  font  des  Etats  parfaits,  mais  qui  n’ont  jamais  été  que 
dans  leur  imagination.  On  peut  bien,  ce  me  femblc,  établir  un  Gouvernement , 
qui  tienne  un  peu  de  la  Monarchie,  de  l’Ariftocratic,&  de  la  Démocratie  ;mais  tôt 
ou  tard  l’une  des  trois  viendra  toujours  à excéder,  parce  qu’il  y aura  des  vices,  des 
difl'enfions , des  jaîoufics,  & des  opprclfions,  tant  qu’il  y aura  des  hommes.  Il  eft 
donc  impoffiblc , que  ce  Gouvernement  foit  de  longue  durée  , ni  même  , qu’il  foit 
tranquille  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  une  des  trois  formes  , à l’exclufion  des  autres.  Et 
que  l'on  ne  m objede  point  1 exemple  de  la  République  de  Vcnife,  que  quelques 
Ecrivains  difent  avoir  un  mélange  de  Monarchie  en  la  perfonne  de  fon  Doge , qui  cft 
à vie;  & un  de  Démocratie  dans  fon  Chancelier,  qui  n’cft  point  du  corps  des  No- 
bles, Sc  qui,  félon  le  Cardinal  Gafpar  Con tarin, eft  comme  le  Doge  du  peuple.  Car 
le  Doge  n’aïant  que  la  ptcflcance  & les  habits  par  deflits  les  autres  Nobles,  Sc  le 
Chancelier  n’aïant  point  de  voix  délibérative  dans  les  Confeils,  où  iln’eft  que  com- 
me les  Grcfiers  en  chef  dans  nos  Parlemcns  ; on  ne  peut  pas  dire  , que  l’autorité  de 
l’un  & de  l’autre  fafle  aucun  contrepoids  de  Monarchie,  ni  de  Démocratie , dans 
l’Ariftocratic  Vénitienne. 


NOTES  HISTORIQV  ES. 


< Le  latin  porte  : CunSm  natimei  & urbes  po- 
fnlui , eut  pr,  métrés , nue fmguli  Te  gant  iltltSa  ex 
liés  & confittntM  Reif.  forma  . o-c.  Ces  mots , 
eooflituu  ex  bu , ne  peuvent  fe  taporter  qu'àpa- 
}uius , prennes , <$.  firsguli  ; & par  conlcqucnt 


le  charmant  d'Ablanconrt  du  burlcfque  Riche- 
cliclct  n'a  point  entendu  ce  partage,  non  plus  que 
trois  mille  autres  : Déformer  une  nouvelle  forte  si* 
oouzemement , dit-il  ,iln‘ejl  fat  os'é.  Car  quoi- 
qu'il fuit  vtai , qu'il  n’cfl  pas  aile  de  former  ua 
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turc  de  la  Commune  a,  & les  moïcns  par  où  R*Wxioms  Poiitique* 
elle  pouvoir  devenir  traitable  ; & que  ceux  , ■?  Enlifant  lcsHiftoires 

3ui  avoient  étudie  à fond  l’efprit  & les  mœurs  Léonard  d’Arczzc  Sc 
u Sénat  & des  Grans , palloient  pour  les  fages  Machia- 

&pour  lcs  habiles  du  tems  : maintenant  que  l’E- 

tat  a change  de  face,  &:  que  toute  la  puiflan-  décrit  les  guerres , que  les 
ce  cft  entre  les  mains  d’un  foui  , il  importe  Florentins  ont  ciics  contre 
de  raconter  CCS  particularités , parce  que  peu  les  Princes  ctrangers;mais 
de  gens  font  capables  de  difeerner  eux-mê-  quc «pour les di (cordes ci- 
mes le  bon  d’avec  le  mauvais,  &c  l’utile  d’a-  les inimitieido- 

vco  le  nuifiblc  ; & que  beaucoup  s’inftruifent  .'5“cs  ’ c j*. 
par  ce  qui  cft  anvc  aux  autres  j.  Au  refte  , cn  onc  omis  entièrement 

une  p.irtic,&  traite  l’autre 

II  fuccintemcnt,  que  la  Icéhire  n’en  peut  aporter  ni  plailir,  ni  profit.  S’ils  en  ont  ulè 
ainli, parce  que  ces  aidions  ne  leur  ont  pas  paru  dignes  d’être  tranfmilcs  à la  poftéri- 
té  j ou  parce  qu’ils  craignoieiud’otcnfcrlcs  dcfccndansdc  ceux,  dont  ce  récit  aurait 
gu  ternir  la  réputation  \ ces  raifons  font,  à mon  avis,  tout- à-fait  indignes  de  deux 
Il  grans  hommes.  Car  s’il  y a rien, qui  foit  inftruélif, ou  dclcétablc  dans  l’Hiftoi- 
re  , c’eft  ce  qui  s’y  raconte  avec  toutes  fes  particularitez  : s’il  v a quelque  leéhire 
utile  à des  citoïcns  , qui  gouvernent  une  République  , c’eft  aflûrcment  celle  , où 
ils  aprennent  les  caufes  des  divifions  & des  muniriez  civiles  ; ce  qui  leur  aprend  à 

profiter  de  la  folie  d’autrui,  en  fe  tenant  unis Mais  fi  Léonard  & Poggt  fe  font 

abftenus  de  ces  narrations,  pour  ne  pas  blcfler  la  mémoire  de  ceux,  dont  ils  avoient 
à parler , c’eft  une  marque  évidente  , qu’ils  n’ont  guère  connu  l'ambition  des  hom- 
mes , ni  le  defir  qu’ils  ont  de  perpétuer  le  nom  de  leurs  ancêtres  , & le  leur.  Il 
faut , qu’ils  ne  fe  loient  pas  fouvenus , que  pluficurs  fe  (ont  piquez  de  fe  rendre  cé- 
lèbres par  des  faits  dignes  de  blâme  , faute  d’avoir  eu  ocalîon  de  le  devenir  par 
des  a étions  dignes  de  loiiangc  i ou  qu’ils  n’aïent  pas  confidéré , que  les  chofes  , qui 
ont  cn  foi  de  la  grandeur  , comme  font  les  afaircs  d’£tat , aportenr , ce  femble , tou- 
jours plus  d’honneur,  que  de  blâme  à ceux,  qui  les  manient,  quelle  qu  en  foit  l’if, 
lue.  Dans  ta  Préface  de  fan  Hiflaire  de  Florence. 

3 La  fcicnce  de  la  Cour,  dit  Antoine  Perez,  eft comme  la  Chirurgie,  qui  ne 
s’aprend  point  par  la  téoric , mais  pat  la  pratique , à force  de  voir  les  blcftures  d’au- 
trui. Dans  fes  aforifmes.  il  dit  dans  un  autre  endroit , que  les  grans  ouvriers  tirent 
plus  d’inftruétion  d'une  faute  faite  par  un  homme  excellent  en  leur  profeflîon,  que 
de  leurs  propres  coups  d’c(Iâi,nide  leurs  chcf-d’œuvrcs  ; ainfi  que  les  bons  pilotes 
fe  perfeétionnent  cn  l’art  de  naviger  aux  dépens  de  quelque  autre  ,qui  a donné  mal- 
heureufement  dans  un  écjieil. 


NOTES  HISTORIQVES. 


gouvernement , qui  ne  foit  ni  populaire  , ni  Arif- 
tocratique , ni  Monarchique  i ce  n'eft  pa»  néan- 
moins ce  que  dit  ici  T acite , qui  venant  de  citer 
les  trois  formes  de  gouvernement  établies  par 
tout  le  monde,  fait,  à l'on  oidu  aire , une  réfle- 
xion politique  i favoir , que  pour  faire  un  gou- 
vernement parfait , il  faudroit  le  formel  de  tout 


ce  qu'il  y a de  plus  excellent  dans  les  trois,  qui 
partagent  l'Univers  ; niais , qu'il  cflaulll  dificile 
de  donner  l'cftre  à un  tel  gouvernement , qu'il  clé 
facile  de  s'en  faire  une  idée  ; & que  quand  même 
ce  gouvernement  s'établiroit  cn  éfet,  ih.cpou- 
roit  j a nui  s être  de  longue  duree. 
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le  rccit  de  ces  fortes  de  chofcs  cft  peu  diver-  PotiTi^tr. 

tiflant  : car  au-licu  que  la  defeription  des  pais  * Nous  interprétons 
étrangers,  les  divers  événemens  des  batailles,  comme  hconat 
les  exploits  Si  la  fin  gloricufc  des  gransCapi-  ?omre  ccux  ^ qui  nous 
taincs  , ataclient  Si  remploient  l'cfpric  des  rcji’cnib!ons  fort.  Filijape 
lecteurs  , nous  n’avons  à les  entretenir,  que  II.  ne vouloitnoint  quon 
d’Edits  & de  commandcmens  cruels  ; que  d’a-  apellât  Don  Pedro,  Roi 
dilations  / fans  fin  - que  d’innocens  oprimez } de  CiM\c,Pitrrtle  Crntl. 

que  de  faux  amis;  que  de  jugemens  qui  ont  rnais  P/errf/cJ«/?f  , parce 
* , . .À-  j i r qu  il  lavoir  quon  le  com- 

t ou  jours  la  meme  îllue;  enfin,  que  de  choies,  à ce  £oi>  & qu*on 

qui  à force  d'être  femblables  font  cnnuicufes  ry  comparerait  encore da- 
& lalfantcs.  D’ailleurs,  les  anciens  Ecrivains  vantage  apres  fa  ntorc. 
ont  peu  d’envieux  Si  de  ccnfeurs  , perfonne  Henri  III. étant  en  Polo- 
ne  s’intéreflant  aujourdui  dans  o*.  ne  Ce  fondant  Snc  c.ntc"^,t  trcs-kjcn  ce 

ce  qu’ils  difent  en  faveur  des  »")°n1rdlti  de  k“r  ?uc  lc  Noi’ce  .Vlfncc"t 
_ * i n partialuc  pour  les  Laure , qui  depuis  rue  le 

Cartagmois,  ou  des  Romains } Cartaginois.ou  poüi  Cardinal  de  Mondovi, 
mais  il  relie  encore  des  defeen-  les  Roman».,  vouloit  dire,  lorfqu’cn 
dans  de  la  plufpart  de  ceux,  qui  ont  été  no-  parlant  d’Henri  II.  fon 
tez  d’infamie , ou  fuplicicz  , fous  lc  règne  de  père  , il  raconta  , qu’une 
Tibère  m : Et  quand  même  ces  familles  Ce-  qu’il  aimoitpaf- 

roient  éteintes  , vous  trouvez  toujours  des  lloni}cmcnt  > lui  a.v°u",r» 
gens , qui  a-caufc  de  la  reflcmblance  de  leurs  «gu-on  & trobuvoit } ètoit 
mœurs  s’imaginent  qu-  qu'on  d-fctrc  un  peu  moqueur. 

leurs  vices  fous  le  nom  de  Car  le  RoidcPolognc,qUl 
ceux,  à qui  ils  tclleirrbleüt  de  quelques  jours  auparavant 
mœUfs  avoir  fait  la  grimace  à un 

Oa,  Outre  que  vous  avez  pour  fclgncur  de  mérite  , en 
ennemis  ceux  , d me  votre  ,.,rv  j xt  ce 
gloire  & v titre  vem.  font  re-  l’rclcn“  du  Nonce.fc  fou- 
marqtter  de  trop  près  les  de  • venant  de  cete  indécence  , 
fauts.  prit  la  parole  , & dit  à ce 

moins,  dont  la  conduite  cil  diferente  de  la  Prélat , Monficur  ,jevem 
vôtre.  Mais  retournons  à nôtre  fujet.  e"tm  > & V°HS  rrmer'‘* 

1 du  bon  Avcrtijfcmcnt.  Pa- 

ftlari  Obferoation  4S9.  ou  , fans  nommer  Henri  III.  il  dit  avoir  apris  ccre 
particularité  de  la  propre  bouche  du  Cardinal  de  Mondovi.  Il  tlt  naturel 
aux  hommes , dit  le  Traducteur  de  Téophrafte,  de  ne  point  convenir  de  1a 
beauté , ou  de  la  délicatellc  d un  trait  de  Morale  »qui  les  peint , qui  les  défigne , Se 


on  leur  reproche  leurs 
vices  fous  le  nom  d’au- 
trui 4.  Outre  que  la 
gloire  Si  la  vertu  vous 
font  autant  d’ennemis, 
que  vous  avez  de  tc- 


NOTES  H I STO  RI  QV  E S. 

I Le  Commentateur  Efpagnol  de  Commines 
die  au  contraire, que  Tacite  a été  fott  heureux 
de  rencontrer  dans  le  reqne  de  ce  Prince  une  ira 
tiére , qui  conveneit  fi  bien  au  caractère  etitique 
de  (bu  ciprit.  Note  T du  chapitre  1 o 8 . 

M»  ~ 


dit-il,  d'écritelavicd'un  Prince  , de  qui  lame>- 
moire  cft  toute  fraîche.  Cela  fera  bon  à faire 
d ici  .1  trente  ans.  Car  il  faut  dire  tant  de  chofcs, 
qu’en  les  dilinr  au  vrai , comme  elles  fe  font 
piflces  , il  elt  bcfoind'ofenfcrpluficursperfon— 
» Quclqu  un  difant  an  Cardn'al  du  Perron  j un  qui  vivent.  Pirrmuro». 

<ju«  l'on  étnvcit  la  vie  d'Henri  1 Y.  C'eil  folie,* 
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ou  ils  fc  rcconnoiflcnr 

XXXIV.  Sous  le  Confulat  de  Cornélius  ; iis  fc  rirent 

Coflus  & d’Afinius  Agrippa,  Crcmucius  Cor-  _ cm  3S3S  c"  ^ c°n{lan- 
dus  fut  aeufé  d’un  crime  tout  nouveau,  & T La  rt^ce‘ 

dont  jperionne  n avoir  jamais  etc  recherche  /.  nue  de  la  tirannic  d’un 
C’etoit  d’avoir  loüé  Marcus  Brutus  , & apcllé  Prince , cft  quand  il  fou- 
Caïus  Caflius  le  dernier  des  Romains,  dans  ffe  » que  des  chofcs,qui 
les  Annales,  qu’il  venoit  de  mètre  au  jour  2.  °nt  touJüurs  ètc  permi- 
II  étoit  ataque  par  Satrius  Sccundus  & Pina-  c*>coteme  indiférentes , 
rius  Natta  tous  deux  apartenans  à Sejan.  SEï" 
Chofe  bien  dangereufe  pour  lui.  Ceft-pour-  ^ Comme  un  homme, 
quoi,  renonçant  à route  efpérancc  de  vie,  qui  écrit  pour  fon  fiéclc* 
apres  s’être  adrelfc  à Tibère  , qui  l’avoit  oui  n’ccrit  pas  pour  la  poüéri- 

• ••.11.  •»  1 r>  t tf*  _i  • 
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avec  un  vifage  impitoïable,  il  parla  au  Sénat  te;ïPlrcc  qu’jl  ne  cherche 
en  ces  termes,  n On  me  fait  un  crime  dèmes  P a.irc  3 ^on  ^écle  j 
” paroles  j , Meilleurs,  parce  que  mes  avions  pour  U poTéSié^èS! 
" lont  innocentes;  encore  ces  paroles  ne  font-  contre  jamais  le  goût  de 
celles  ni  contre  le  Prince,  ni  contre  fa  me-  fon  fiéclc,  damant  qu’il 
»»re,  qui  font  les  feules  perfonnes  comprifcs  ne  fc  foucie  que  de  plaire 
»»  dans  la  loi  de  lefce-majcfté  ».  On  dit,  que  * poftcritc.  Il  rcful- 
»>  j’ai  loüé  Brutus  &C  CalTius,mais  quel  mal  y cC,,,c  ** > qu  un  Hiltorien 
« trouve-t-on  puifque  de  tous  ceux,  qui  onï  ££ 

» écrit  ce  quils  ont  fait,  nul  nen  a jamais  pour  éditer  la  perfection 
” parle  qu’avec  honneur  ! Titc-Live  , fi  célé-  des  perfonnes,  qui  ont  in- 
>»  bre  pour  fon  éloquence,  & pour  fa  bonne  foi,  térdl  qucla  vérité  foie  fu- 
as  a donné  tant  de  loüanges  à Cnée  Pompée,  Si  un  autre  que 

honoroit  de  fon  afcétion  & de  fon  eftime , eut  o(è  dire  comme  lui  fque*  le  Chancelier 
de  l’Hofpital  (fi  je  ne  me  trompe  ) avoir  été  le  dernier  des  François,  rres-alluré- 
ment  les  courtifans  n’auroient  pas  manqué  d’empoifonner  ccte  parole , & de  là 

3 A la  Cour,  les  paroles  de  liberté  font  bien  d’aufli  grans  crimes  que  lcsa&ions. 
De  tout  tems  on  y a vû  des  courtifans  , & meme  des  Favoris,difgracicz  pour  des 
paroles,  & Ion  a fouvent  remarqué, que  les  Princes  y étoient  plus  fcnfiblcs qu’aux 
avions,  & qu’ils  en  confcrvoicnt  plus  longtcms  lelbuvenir.  Antoine  Perez  a bien 
Sailbn  de  dire,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  qùe  l’oreille  du  Prince. 

NOTES  H1STO  RIQTJES. 


» Céte  loi  de  Majefte , dont  Tacite  parle  lî 
fouvent  , clt  ce  le,  que  les  Juifs  alcguoictt  à 
Pilate , pour  l’obliger  de  comlanner  à mort  Je - 
Jus-Chrift  , a qui  ilavoit  dcilcin  de  lauvcrta  vie, 
dilànr  qu'i  netrouvoit  rien  en  lui  ,qui  méritât  . —, 
la  mort.  Net,  rcpondoicnt-ils,  Ufim  h»himui  .IqueCcl'ar 
ftcMnJum  Itpm  ntri..,.  Oumii , qm  [t  j 


Rrgtmfiuit  .cmmUlcitCtfari Km  bilemm 

R,t'm . niji  Ctfsrtm.  /««.  6 Nous  avons 
une  loi,  félon  laquelle  il  doit  mourir;  car  tout 
i.iomme , qui  it  dit  ou  le  fait  Roi , eft  l'ennemi  de 
I Empereur  i & nous  n’avons  point  d'autre  Roi 
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«qu*  Augufte  l’cn  apelloit  le  Pompéien  , fans 

Suc  cela  altérât  leur  amitié.  Bien  loin  d’a-  4 Lcsjugcmensdcshom. 
_ . . Ar  mes  chanecnt  ieloa  les 


3è 

» 

» 


FdW  Scipion  Afranius,  ce  meme  Offius . - 
& ce  même  Brutus  , voleurs  & parricides , contrent  > & feion  ies  ia. 

■ ^ fl  r I m . . u .J  . a ra  M A flflfl  ^ t n ...  % à 


VA.  vv  AMV»»»*.  — 7 i . 

„ qui  font  les  noms  qu’on  leur  donne  main- 

a>  tenant  , il  les  nomme  fouvent  comme  de  gcr  avec  ceux,  qui  ont  I* 
etans  perfonages  4.  Les  écrits  d’Afinius  Pol-  puiflanceenmain.  Quand 
!!  fio  en  font  une  mention  tres-honorable , fc  on  vit  da*s  un  Gouverne- 

: MeflàlaCorvinusfe  glorifioi.  *.«*«&£  3^*gtî?*iS 

•1  Cus  pour  General  /.  Cependant,!  son  q quand  on  ai  vivre  fous  un 

„ tous  deux  de  grans  biens,  & reçu  de  ^rans  prjnce  abfblu  , l'on  cft 

„ honneurs  6.  Le  Di&atcur  Ccfar  ne  repon-  p0Ur  ic$  Rois.  Quelques 

„ dit  au  livre  de  Cicéron  , qui  élevoit  Caton  dateurs  voulant  rendre  o- 

„ iufqu’au  ciel , que  par  un  autre  écrit  7 , corn-  dieux  à Augufte,  Caton , 

.’«  « eût  parle  levant  .es  Jugea.  Ut  le-  RSjÿÇ* 

» très  A Antoine  & les  harangues  Prince  répondit , que  cc- 

..font  pleines  de  calomnies  & de  traits  pi-  |ui_ià  croie  liommc  de 

» quans  contre  Augufte , & les  vers  de  Biba-  bien,  qui défendoit  la  for- 

culus  & de  Catulle,  de  railleries  fanglantcs  me  de  gouvernement  éta- 

« contre  lesCefars;  fc  pourtant  le  divin  Ju-  blie  dans  fa  patrie. 

» les  & le  divin  Augufte  même , n’en  firent  S fold^ts  !c  8lon* 
» et  ic  uiy  '*•  b j r „ • „ fient  d avoir  fervi  fous  un 

t>  aucun  fcmblant  S , foit  par  modération, ou  famcux  Général  , comme 

les  cens  de  létres  d’avoir  étudié  fous  de  bons  maîtres. 

6 11  cft  de  la  grandeur  & de  la  réputation  des  Prmccsdc  répandre  leurs  bienfaits 
fur  les  grans  hommes , quoiqu’ils  aient  été  , ou  qu’ils  foient  encore  d un  part,  con- 
traire à leur.  Rien  ne  fourne  plus  à leur  gloire , que  d honorer  le  mérite  jufqucdanj 
leurs  propres  ennemis  : outre  que  tôt  ou  tard  le  profit  leur  en  retourne. 

7 Ccfar , dont  la  puiffance  cgaloir  le  favoir , répondo.c  par  écrit  a ceux , qui  1 a- 
taquoient  par  écrit , fans  vouloir  fc  feryir  des  moiensqu  il  avoir  de  fc  vanger  : au- 
iourdui , fi  vous  ataquez  quelque  Auteur  moine,  qui  ait  une  once  de  crédit  a la  Cour, 
ou  auprès  des  Magnats  , il  veut  obtenir  des  lctrcs  de  cachet  ou  des  arrefls  , pour 
vous  faire  envoïcr  en  exil , comme  f.  c'étoit  une  querelle  d Etat , ou  do  Religion. 
Ouaf,  illud  res  public*  'fret.  Et  voilà  comme  de  trcs-nicchans  livres  deviennent  in- 
vivables , ou  parce  que  l’Auteur  cft  d’un  Ordre  puifiint , ou  parce  que  fon  livre,  plus 

calant  que  fon  habit , plaît  aux  Dames.  , 

f Les  crans  Princes  doivent  regarder  lesmédiianscomme  ces  chiens  couards,  qui 

ne  mordent  que  les  habits.  Le  Sénat  de  Rome  voulant  faire  pcrquifinon  des  au- 
reurs  de  quelques  fatires  faites  contre  T ibère , Nous  n avons  pas,  dit-il,  le  loihrdc 
nous  amufer  ï ces  bagatelles  ; fi  vous  ouvrez  une  fois  cctc  porte , vous  n entendrez 
plus  parler  d’autre  chofc.  Sous  ce  prétexte , chacutXs’adrclfcra  a vous , pour  le  vanger 
§c  fes  ennemis.  Suétone.»  Tiberio.  Grecorio  Lcd  fa.tuneréflex.onaflczjudic.eu- 
fe  fur  la  fupreffion  des  livres , où  il  cft  parlé  des  Princes  & de  leurs  Miniftrcs.  Quoi- 
qu’il y ait  ! dit-il , des  iïêclcs  Ce  des  fléchés , que  régné  dans  le  monde  la  politique , qui 
défend  de  parler  & décrite  des  Princes,  foie  dire  quÜ  n va  pas  de  maxime  plus 
mauvaife , plus  trompeufe , ni  qui  porte  un  plus  notable  préjudice  à leur  gloire.  ‘Tous 
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n par  prudence.  Car  c’cft  0«,Car  la medifan-  Ri'n**iom  Poiitiquu. 
» ciourcr  la  méc 


médifance,  que 
n de  la  méprifer}  & c’cft  a- 
« voiier qu’elle  a raifon,que 
»>  de  s’en  fâcher.  Je  ne  par- 


ce tombe  d'cllc-mc- 
me,  (i  vous  la  mépri- 
fez  ; Se  pafle  pour  une 
conviction  , fi  vous 
vous  eu  fâchez. 


les  hommes,  & particulié- 
rement ceux  de  l’Europe, 
comme  plus  rafinez  6c  plus 
verfez  dans  les  fcicnccs  , 
que  les  autres  peuples,  ont 


»»  Si  depuis  foixantc-dix  O*,  t-omnie, depuis  1 

1 ...  c dix  ans  qu  Us  lont  mores  , ils 

n ans  qu  ils  lont  mores,  font  connus  par  leurs  images , 
»»  ils  vivent  encore  par  Sue  Jc  Vainqueur  meme  n'a 
1 • k r ■ . pas  abolies,  nous  pouvons 

99  images,  que  le  bien, /*nt  m/ru,  les  Faire vi- 

s>  Vainqueur  même  n’a  vie  aufli  par  nos  écrits 

*»  pas  voulu fu primer p',  JL-ans^'  d •-xan'e  & 
» pourquoi  les  Hifto- 


s»  le  point  des  Grecs,  dont  la  liberté  non  feu-  aujourdui  une  ü méchante 
s»  lemcnr,  mais  encore  la  licence,  n’a  jamais  opinion  de  la  conduite  des 
» été  punie  ; fi  quelqu’un  s’eft  vange  , ce  n’a  Princes , qu’ils  ne  croient 
» etc  que  par  des  paroles.  Au  refte,  il  a tou-  r‘cn<k  toutccquc  I on  dit 
» jours  ère  permis  de  parler  de  ceux  , que  la  * lc“r 

» mort  a dérobez  a la  haine  &c  a la  faveur  , fion  s£ftflbicn  cnrJinée 
»*  fans  que  la  calomnie  y ait  rien  trouve  a dans  le  cœur  & dans  l’efo 
>»  mordre.  Fais,  je  des  harangues  au  peuple  prit  des  peuples , que  fi  S. 
» pour  lui  faire  prendre  les  armes  en  faveur  Paul  vivoit  parmi  nous,. 
» deCaflius  & de  Brutus, comme  s’ils  croient  & <Ç‘*1  s avilàt  de  parler 

«encore  à donner  la  bataille  de  Philippes  ^ réellcdequ^ 

» Sidemnsfoixante-dix  O- . Comme , depuis loixame-  ^ Princc  , U nc  tr0Suvc. 

roit  pas  un  feul  homme, 
qui  voulût  l’en  croire.  Et 
pourquoi  cela  ? en  voici  la 
raifon.  Aujourdui  , non 
feulement  le  monde  civili- 
dit  d’Ablancourt , fé,mais  le  menu-peuple, 
Ito-  qu'ils  font  morts  . fans  que  le  fajt  & COnnoît  par  expé- 

» riens  ont-ils  tort  de  Vainqueur  a. tabol.  leurs  una-  ; •;,  £ défendu 

r — , tics,  ni  les  Ecrivains  leur  me-  ,,>  * ? eu  ucicnuu 

**  conlerver  auill  leur  moire.  d écrire  la  vérité , quant 

auxadhonsdes  Princes,& 

3ue  ceux,  qui  le  font,  en  font  punis  : Àinfi,  les  peuples,  perfuadez  de  la  rigueur  de  ces 
éfenfes,  ne  peuvent  pas  manquerde  s’imaginer,  que  toutes  lcsloUanges,que  les  Hif- 
toriens  donnent  aux  Princes,  font  des  flatcrics,  parce  que,  difcnt-ils,  la  crainte  des 
peines  ordonnées  par  les  Princes  ôte  la  liberté  d'écrire  autrement.  Au-lieu  que  s’il 
ctoit  permis  de  mcler  les  drogues , & de  faire  infufer  deux  onces  de  venin  avec  rrois- 
cens  livres  de  fucrc,  c’cft-à-dirc  , do  publier  parmi  beaucoup  de  perfections  quel- 
ques defauts,  qui  font  publics  , chacun  ajoûteroic  foi  à tout  le  refte,  fi  croiroit  le 
Prince  doiié  de  toutes  les  vertus  , dont  le  loikroit  un  Hiftoricn,  qui  remarque- 
rait en  lui  quelque  vice  ordinaire.  Livre  I . de  U première  partie  de  fin  Cérémonial . 
Le  Commentateur  Efpagnol  de  Commines  cft  du  même  ientiment.  Les  loüanges, 
qui  fc  donnent  aux  Princes , dit-il , ne  partent  jamais'  pour  fincércs  & véritables  , 
lorfqu’cllcs  n’ont  aucun  mélange  de  blâme.  Ainfi  , Commines  a rempli  le  devoir 
d’un  bon  Hiftorien , en  racontant  les  vices  de  Loiiis  X 1.  auflî-bien  que  fes  vertus.- 
Litre  h du  chapitre  îjtf. 

9 II  eft  de  l’intéreft  d’un  Vainqueur  , de  confervcr  les  images  & les  ft.uiies  de 
ceux  qu’il  a vaincus  j car  outre  quelles  font  autant  de  témoignages  de  fa  modéra- 
tion , elles  fervent  i perpétuer  ion  trionfe.  Ce  font  comme  des  armes  d’enquête 
pour  la  poftérité  , qui  venant  à demander  les  noms  de  ceux  , dont  elle  voit  les 
images , aptend  en  meme  tetns  celui  du  Prince , ou  du  Capitaine , qui  les  a vaincus. 

X x ii. 
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» mémoire  ? La  poftéricé  rend  à chacun  la  Rs  ïlixiosi  Potin^vùj 
» gloire  qui  lui  cftdüe,&,fi  l’on  me  fait  mou-  /«  Lacuriofitédcshora- 
» rir,  je  luis  alluré , que  l’on  ne  parlera  jamais  mes  tcfle  > qu  ds  ont 
» de  Caflîus  & de  Brucus , que  l’on  ne  fc  fou-  P*USL  ^ cnvic  dc  connoîtrc 

» vienne  aufll  de  moi  Là-delTus,il  fortit  du  riut°éTf oÆincc^ 
Scnac,&:iehtmounr,cns  abltenant  de  manger,  d'aprendre  quels  ont  etc 
XXXV.  Le  Sénat  ordonna, que  fes  livres  ceux  , qui  ont  poifédé  fa 
feroient  brûlez  i par  les  Ediles  , mais  ils  fu-  faveur.  Il  y a beaucoup 
rent  cachez , & parurent  enfin  après  la  mort  de  d’hommes , dont  on  nç 

Tibère.  Témoignage  de  la  folie  de  ceux  , qui  parlerait  plus  ,li  1 Hiftoi- 

...  do  , , y * rc,uui  tient  rcinrrc  de  tou- 

croicnt  pouvoir  par  une  précaution  prefente,  m \esz&ionihAci  Princt% 

dérober  ^la  poltcrue  la  connoiflancc  dcscho-  nc  confetVoit  pas  la  mé- 
fes,  qu’ils  veulent  qu’elle  ignore.  Car,  au  con-  moire  des  injuftices , qu« 
.traire  , les  Ecrivains  deviennent  plus  célébrés  ceux-ci  leur  ont  faites, 
par  la  punition  a,-  8C  les  Rois  étrangers,  8C  1 Brûler  les  livres , c'cft 
tous  les  autres,  qui  les  ont  fait  périr,  n’oDt  ^Jumer  la  cunofitc  de  les 
fa>t  qu  augmenter  leur  gloire  , & que  fe  des-  fcrcourir  Je(ken  Atgoù, 
honorer  eux-memes.  ter  ceux  qui  les  lifent , ôc 

XXXV  I.  Au  relie  , CCte  année  fut  fi  ocu-  ôter  la  demangeaifon  de 
pec  en  aeufations,  que  dans  les  jours  memes  les  lire  à ceux,  qui  ne  les 

des  Fériés  latines  0,  Calpurnius  Salvianus  ala  oni  h*s*  ha  fcntcncc 

rendiic  par  le  Prcv  ôt  de 

Pariscontre  feu  l’Abbc  Furetiérc  en  iô'8tf.  fit  courirtoute  la  Ville  à fes  faCtums  , 
& la  fupreflion  des  deux  premiers  , en  qualité  de  libelles  diffamatoires,  en  fit  naître 
en  1S87.  un  troiliemc , que  ceux,  qu’il  apcWc  Jcttonnicrs,  votidroicnt  fans  doute  avoir 
racheté  de  tous  leurs  jettons.  Le  Duc  de  Lctmc,  Premier  Minillrc  d’ Eipagnc , aïant 
fait  failir  tous  les  exemplaires  d’un  petit  li  vre,intitulé.  De  la  Rai.  on  de  Ejlado  de  F ray 
Juan  de  Santa  A/aria  Francifeano  defcalço  , lut  caulé,  qu’il  s’en  fit  incontinent  deux 
autres  éditions  hors  de  la  Csftillc , Icfqucllcs  le  répandirent  par  toute  l’Europe.  Le 
petit  traité  de  la  Monnoicdu  Père  Mariana  eut  auili  le  meme  fort.  Chap.  184.  du 
Commines  Efpagnol , à la  fin  de  la  dernière  nue. 
a II  cil  facile  aux  Grans  de  proferire  ceux  qui  ofent  écrire  contre  eux , mais  quel- 

2ue  puiflans  & redoutables  qu’ils  foient , il  n’elt  pas  en  leur  pouvoir  d’abolir  le* 
crits,  comme  d’ôter  la  vie  aux  Ecrivains.  Ce  que  Patcrculcdit  à Marc- Antoine 
s’adrcllc  directement  à eux.  Tu  n’as  rien  fait,  lui  dit-il , non,dis-ie,tu  n’as  rien 
fait,  en  païant  le  meurtrier,  qui  a coupc  la  tête  Sc  fermé  la  bouche  ace  divin  Con- 
ful , tjui  avoit  fi  longtcms  défendu  le  falut  pdblic , & la  vie  des  particuliers.  Tu  as 
ravi  a Cicéron  une  vie  pleine  de  chagrins, une  vieilldlc  infirme , & des  jours , qui 
eufient  été  plus  malheureux  lous  ton  empire, que  fa  mort  nc  l’a  été  fous  ton  trium- 
virat. Mais  pour  la  gloircdc  fcsa&ions  & de  les  plaidoïcz,  tu  la  lui  as  il  peu  ôtée. 


NOTES  HI  ST  O R l HV  ES. 

» Elles  duroient  trois  jours.  Tarquinle  friper-  I Tut  dédié  par  le  peuple,  après  qu’il  eurchaflè  Je» 
be  en  infticua  le  premier  en  mmoire  de  l’aliancc  ! Rois , & qu'il  le  lut  mis  en  liberté.  Le  troifiç- 
jfaue  entre  les  Romains  & les  Latins.  Le  fécond  | me  fut  ajoute  pat  le  Sénat  poui  coi.lcrvcr  la  tuf. 
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acufer  Scxtus  Marius  p au  tribunal  de  Dru-  Pouti^*. 

fus,  qui  prenoit  les  aufpices  de  la  charge  de  Antoine,  que  tu  las  mc- 
Gouverneur  de  Rome  a.  Adion , que  UEmpe-  ™ augmentée  Cicéron 
reur  blama  , fi  hautement , que  Salvunus  en  danj  ,a  min]oire  dc  tous 
fut  exile.  Les  Ciziccmcns  aculcz  publique-  lcs  fi'c|cs . toutc  la  pofté. 
ment  d’avoir  négligé  le  culte  d’Augufte  , 6c  rité admirera  les  di (cours, 
commis  des  violences  contre  quelques  citoicns  qu’il  a faits  contre  toi , fie 
Romainsr  perdirent  la  liberté , qu’ils  avoient  détellera  ce  que  tu  as  taie 
obtenu"  , pour  s’etre  défendus  , autant  par  contre  lui.  Enfin , le  Gen- 
leu.  propre  valeur,  que  p„  le  fecour,  de  Lu. 
cullus,  contre  le  Roi  Mitridatc , qui  les  allie-  perfonagC#  i.ïh.66. 
t II  cft  non  i culement  de  la  prudence»  mais  aulli  del  humanité  du  Prince ,dc  ne 

• f I • r . I 1 _ _ n..kli,i..A^  l/v.»  ,1  n rJkl/iiiaft 

point  permeire, 
lance,  oude  Rcl 

nels.  Comme  il  n y a rien  que  le  peuple  , . 

blc  de  l’irriter  & dc  le  ioulcvcr  contre  le  Prince,  que  ces  fortes  de  rigueurs,  qui, 
quelque  juflc  qu’en  puillc  être  la  cauic  , partent  toujours  pour  des  violences  , 
& pour  des  cruautez  , quand  elles  te  font  en  un  tems , auquel  on  pente  a tou- 
te autre  chofe.  C’eft  pour  cela  , que  les  Prêtres  fie  les  Docteurs  de  la  Loi  s c- 
tant  artèmblcz  chez  le  Grand-Prêtre  Caïfc  , pour  délibérer,  comment  il  fcioicnr, 
pour  tcfairtrdc  la  pcrtbnnc  dcJctus-Chrilt,qu  ilsvouloicnt  taire  mourir, diloient: 
Ne  Tarerons  point  durant  la  fête  de  Pafquc , dc  peur  qu’il  n’arivc  quelque  ledit  ion 
parmi  le  peuple.  Le  Comte  de  Santa  Coloma  , Viceroi  de  Catalogne  , rendant 
compte  au  Roi  d’Elpagne  d’une  artêmblcc  tenue  à Barcelone  le  jour  de  Carême- 
prenant,  dans  laquelle  un  Gentilhomme  avoir  été  d’avis  , que  ce  jour-là  les  Qfi- 
cicrsdc  la  ville  n 
furt'ent  détendus; 

Cent  eufl’ent  i 


1640.  qut 

Tome  4.  des  Mémoires  du  Minijlire  du  Cardinal  de  Richelieu . 


NOTES  HISTORISIV  ES. 


moite  Je  fa  réconciliation  avec  le  wuple.qui  s’é- 
toit  retire  au  Mont-facré,  fuché  devoir  tous  les 
biens  & toutes  les  charge?  entre  les  mains  des 
Nobles.  Dion  ti  Pluurquc  difent  ,que  le  peu- 
ple'ajouta  un  quatrième  jour  aux  rcrics  lati- 
nes , en  réjoüiHince  d’avoir  obtenu  , apres  une 
longue  contciUtion  avec  le  S crut  .que  l'un  des 
Conluls  (croit  toujours  de  inaifon  plebeïennc. 
Ce  qui  ariva  fous  la  cinquième  Didlaturc  de 
Camillus. 

p T acire  ne  dit  point  de  quoi , mais  Ann ■ S.  il 
dit,  qu'on  l'acuta  d'avoir  abufé  de  fa  fille,  l'eilt 
io. 

j Comme  les  Confiais  croient  obligez  de  pre- 


fidet  au  faerifice  , îc  à toutes  les  cérémonies  de 
Religion  , qui  fc  (cl'oicnt  durant  les  (cries  lari- 
tines  ,on  ctcoit  un  Lieutenant  Coufu.'airc  , pour 
gouverner  la  Ville  durant  ces  quatre  jouts.  o4 
ttri.il  Urinas  ,dit  Tacite  Ann.  f.  prtjiritur,  qui 
eonfnlare  muons  ufirptr.  Ce  CouvcriKUr  par 
commilfionnes'apelloit  pas  Amplement  Pra/i.Vw 
wrérr.mais.  frtftüus  urbis  atiaris, ou,  Laiinuium. 

r Duui  dit , qu‘ Au ’ude  leiiraïacc  ôte  la  li- 
berté  , pour  avoir  fait  mourir  à coups  de  foiicc 
des  ci'oïcns  Romains , la  leur  rendit  cinq  ou  lix 
ans  après.  Ai:  fi  , c'eroit  un  crime  aux  Cizicc- 
I niens  , de  négliger  le  culte  d'un  Prince , dc  qui 
[ ils  avo.cn;  re^u  un  fi  grand  bir-fait 
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gcoit  Mais  Fontcïus  Capito,  auparavant  Pro-  Rl',u3tl01,s  Poimont». 
conful  en  Afie,  fut  a b fou  s des  crimes , que  Vi-  /,  ®icn  'es  Princes 
bius  Screnus  lui  avoit  faulfemcnt  impofez,  n aient  «wim  de  compte  i 
fans  punir  pourtant  celui-ci , que  la  haine  pu-  *,cn  r<ï  .c  cu”  a l0DS  * 
bliquc  rcndoit  plus  fort.  Car  plus  un  delà-  pcuplcs  £ jugcr  ‘n  a 
tcur  fefoit  d’acufations,plus  fa  perfonne  croit  neanmoins  des  ocafions, 
inviolable  , & facrcc  ; au  contraire  , ceux  , où  ils  peuvent  juftifier  a- 
qui  n’etoient  pas  dangereux  en  ce  métier,  grcablcmcnt  leur  condui- 

écoicnt  abandonnez  à la  Jufticc  , comme  inu-  *Ç»f«f»sbleflcr  leur  digni- 
tjjcs  te , ni  leur  indépendance. 

V vvvît  r 1 * i.T-r  Comme  il  v auroit  de  la 

XXXVII.  Environ  le  meme  tems , 1 El-  baffefle  à répondre  à tou- 

pagne  Ultérieure  aïant  fait  demander  par  fes  tes  les  plaintes , que  le 


qui 


:prifoit 


ncurs  ,prit  céce  ocafion  pour  répondre  à ceux,  fCnrcc  * a. lc  F 

qui  femoient  par-tout  quil  setoit  lai*  cm-  lieu  de  croire , que  le  «- 
porter  a 1 ambition  /.  *>  Je  fai , dit-il  , cjuc  pricc  eût  plus  de  part  que 
» pour  ne  m’ccrc  pas  opofé  à la  demande  des  la  raifon  aux  deliberations 
» villes  de  l’Afic,  l’on  m’a  aeufé  de  n être  pas  du  Prince.  Les  villes  de 
»>  confiant-,  je  veux  donc,  Meilleurs,  vousdi-  Caftille  s étant  foulcvées- 
»>  re  aujourdui  la  caufc  de  mon  premier  filcn-  COfl!,rc  CHarle-quint  au  fu- 
” cc  > & « «folution  , que  , ai  pnfc  pour  1 a-  > y aIoit  ^ ?landrCj  & 
» venir.  Comme  le  divin  Au^uitc  n avoir  pas  qu*il  y menoit  la  Reine 
u cmpcche  ceux  de  Pergame  de  lui  dédier  un  J canne,  fa  mère,  pour  ne 
» temple , à lui  & à la  ville  de  Rome , je  fui-  P*us  retourner  en  Efpa- 
» vis  d’autant  plus  volontiers  fon  éxcmplc.?,  g”c Prince,  qui  venoit 
» moi, qui  me  fais  une  loi  de  l'imiter  en  tout,  “ ctrc  c u E™Pcreur> te: 
» que  le  Sénat  partagcoit  cet  honneur  avec  tenoient  alors,!*  néclflké 
» moi.  Mais  comme  il  eft  pardonablc  de  l’a-  indifpenfablcde  fonvoïa- 
» voir  accepte  une  fois  , il  y auroit  de  l’or-  gc,pour  alcr  recevoir  la 
n gücil  & de  la  vanité  à fc  laiflér  rendre  un  Couronne  Impériale  , 8e 
» culte  divin  par  toutes  les  autres  Provinces  P°ur  S 0P°fcr  Par  même 

moicn  aux  entreprifes  de 

François  I.  fon  concurrent  ; que  n’étant  pas  moins  Roi  des  Flamans , que  des  Efpa- 
gnols,  il  leur  devoir  ion  ailiftance  de  fi  protcâion  , comme  à fes  autres  Sujets  > quoi* 
ou  ilconfidératlaCaflillccommc  le  centre  & le  fondemenr  de  fa  Monarchie;  que  le 
fcrvicc  de  la  Religion , troublée  par  Luter  , l’apclloit  en  Alemagnc  ; &c  qu’enfin  il 
ctoit  rc/blu  de  perdre  tous  lès  Roïiumcs  & la  vie  meme  , plutôt  que  de  manquer 
à fon  devoir.  Don  Juan  Antonio  de  Ver*  d.ws  l'Epitomt  de  fa  Pie. 

a II  fcmblc  qu’un  Prince,  qui  refufe  un  honnair , que  fon  prédéccflcur  a accepté, 
ne  le  fait  pas  tant  par  modcftic  3 que  pour  aqucrirdc  la  réputation  aux  dépens  de  ce» 
lui , dont  il  doit  relpcûcr  la  mémoire. 

$ Les  bons  Princes  acceptent  les  honneurs  modérez , 8c  refufent  ceux  qui  font 
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«D’ailleurs,  la  gloire  d’Augufte  s 'anéanti-  Ri’iuxtons  PoLinoutt. 
» roic  , fi  la  flaterie  le  déccrnoit  indifércm-  cxceflîfs.  Scion  Pline  fe 
» ment  à d’autres.  Je  vous  déclare, Meilleurs,  Jcunc,un  Prince, qui  lc* 
« que  je  fuis  mortel,  & que  je  ne  fais  que  les  [c^ulc  tQus > cftplus  lupcr- 
•»  fondions  d’un  homme  c’eft  bien  allez  bequcccltu,qui  enacccp- 

" Pour  ra°>  ,dc  tenir  ici  la  première  place  ; & „ ambition,,.  Car 
« la  poltentc  fera  beaucoup  d’honneur  à ma  il  lémblc,  que  c’cft  parce 
« mémoire  , fi  elle  me  rend  témoignage  d’a-  qu’il  en  prc rend  de  plus 
» voir  été  digne  de  mes  ancêtres , Prince  vi-  8rans«  Antoine  Hcrrera 
»>  gilant, confiant, & intrépide  dans  les  dan-  "lc  » ‘F1*  f®11  de  (cicnce 
« gers,  & qui  n’a  jamais  craint  de  fe  faire  en- 
« nemis  les  particuliers  , ni  les  Grans , lorf-  pofë  j Fi|jp  j j/  m 
” Sul1  avfalu  détendre  l’intércft  public  4.  Ce  moïen  facile  de  métré  fa 
» font  là  les  temples  & les  monumens , que  ft«iie&  fes  armes  fur  les 
« je  veux  m’ériger  dans  vos  cœurs.  Voilà  les  portes  de  toutes  les  villes 
h plus  belles  images  , que  je  puitfc  prétendre  , “U  Duché  de  Milan,  fans 
« & qui  dureront  à jamais.  Car  les  temples , ^ rcvc!?u,\  de 

» qui  font  élevez  en  l’honneur  des  Princes,  font  Prince  répondit ^qu’il  ne 
« au  ni  meprifcz  que  des  lepulcrcs  , li  la  pofté-  vouloir  point  de  ftatücs 
»>  rite  a de  la  haine  pour  s eux  t.  Je  prie  donc  fur  la  terre,  & qu'il  lui  fa- 

loir  un  ouvrier  , qui  lui 

en  pût  placer  une  dans  le  ciel , à quelque  prix  que  ce  fût.  Chap.  it  .du  livre  j.  de 
la  fécondé  partie  de  fin  Hi foire  Strada  livre  7.  de  fa  première  Décade. 

4 Lorfqu’il  s’agit  de  l’inrércft  public,  le  Ptincedoii  méprifer  les  plaintes  des  par- 
ticuliers , (ans  fc  détourner  de  la  route,  qui  mène  au  bien  de  l’Etat.  Car  lc  peuple 
blâme  Couvent  ce  qui  lui  cft  le  plus  utile , & quelquefois  même  ce  qui  lui  cft  abfolu- 
ment  néccfiairc. 

5 Les  maufolées  & les  épitafes  ne  fervent  de  rien  aux  Princes,  lorfquc  l’Hiftoirc 
ne  rend  pas  un  bon  témoignage  de  leurs  aéfionspcar  ce  n’cft  pas  aux  inferiptionsde 
leurs  tombeaux  , qu’on  va  prendre  les  informations  de  leur  vie , ni  de  leur  règne. 
“ Jean  Galcas,  dit  Commincs,  avoir  été  un  grand  & mauvais  tiran  , toutcfois’fon 
**  corps  cft  aux  Chartreux  de  Pavic  plus  haut  que  le  grand  autel  ; & un  de  ces  bons 
» Pères  mel’apcllant  faint,  je  lui  demandai  à l’oreille, pourquoi  i!  apclloit  faine 
•»  celui,  dont  il  voïoit  le  tombeau  paré  des  armoiries  de  plufieurs  citez  qu’il  avoit 
•*  ufurpècs , où  il  n’avoit  nul  droit.  Chap.  7.  du  livre  7.  de  fes  Met*.  Voilà  Icfct 
que  fait  la  viiede  ces  magnifiques  tombeaux,  & de  ces  trofées  d’armes , dans  l’cfprir 
de  ceux, que  l’Hiftoitc  a defabulcz.  Charlc-quint  voïant  dans  un  cimetière  de  Moi- 
nes lc  fomptueux  fépulcre  d’une  certaine  Dame  Efpagnolc,qui  en  fon  tems  n’avoit 
pas  eu  bon  renom,  ilit  ces  paroles  au  Prieur  du  Couvent  : » N'cft-ccpasaflcz  qu’ci  le 
» ait  fait  qu.’.trc-ccns  ans  de  pénitence  îchangcz-la  de  place,  5c  mctcz-la  en  tel  cn- 
» droit,  où  le  lilencc  fera  oublier  des  chofes  , dont  ce  monumcntpublic  fait  refibu- 
u venir  inceftammcnt.  Don  Juan  Antonio  de  Vera  dans  V Epitome  de  fa  Vie. 

NOTES  NISTORJQVES 

/ le  fai, que  je  fuis  mortel, & fujirt  aux  infirmi-  1 le  feus  d.-  T acite,qui  dit,ô>  hetnmttm  officia  faugi 
tei  humaines,  par  où  d'Abiancourcnc  rend  point  j t Pline  fécond  parlant  des  ftatul's  d’or  die!- 
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» les  Dieux  de  me  donner  jufqu’à  la  fin  de  RViuxiok*  Pou-rmui», 
« ma  vie  un  cfprit  tranquille  <f,  & l’intelli-  ( La  tranquillité  d’ef- 
»»  gencc  ntccjfttttrc  du  droit  divin  & humain  7 s Prit  eil  Ie  plus  grand  bien, 
»»  Se  conjure  les  Cttoïens  & les  Alliez  d’honorer  Su  un  jPrincc  Pui.flc  avoir 
»>  de  leur  bon  Convenir,  Se  de  leurs  loüangcs,  “ailL  'a  V‘C1*  C^C  * mai? 
» mon  nom  &:  mes  avions  S apres  ma  mort,  ceux^qui Tt  uaTS 

Sujets  avec  trop  de  ri- 
gueur. Ils  font  foupçonneux,  dit  Commincs , & particuliérement  ceux  , qui  ont  eu 
beaucoup  cl  ennemis  , écofcnfcjpluficurs,  comme  avoit  fait  Loüis  X I.  Chap.  -j.  du 
livre6.de  fesMem.  S’il  avoit  bit  vivre  beaucoup  de  gens  en  crainte , 11 ’cn  ctoit-il 
pas  bien  paie  , lui , qui  avoit  crainte  de  fon  fils , de  la  fille , de  fon  gendre , Se  de  tou  s. 
ceux  , qui  ccoicnt  dignes  d avoir  autorité  î Je  ne  parle  point  pour  lui  feulement , 
mais  pour  tous  les  autres  Seigneurs  , qui  veulent  eue  craints  ; car , pour  pénitence, 
ils  craignent  tout  homme  dans  la  viciflcflc.  Chap.  11.  du  mime  livre. 

^.11  -l  ^1 a r*Cn  ’ ^ont  lcs  p5‘nccs  aient  plus  de  befoin  , que  de  céte  connciflance 
du  Droit  divin  & humain  , (ans  laquelle  il  cft  impofïible  de  gouverner  les  peuples 
en  paix  & en  juftice.  C’eft  ce  que  David dcinandoit  à Dieu  par  céte  prière  , fpiritu 
principaliconfirwAme  , c’eft-à  dire  , fortifie-moi  de  cet  cfprit , qui  cft  fi  ncccllaire 
aux  Princes.  Commincs  atnbiic  la  caufc  de  tous  les  malheurs  du  dernier  Duc  de 
Bourgogne  à b pi  éfomption.  Jenevois  rien  , dit-il , pourquoi  ildût  avoirplusen- 
courul  ire  de  Dieu  , que  pour  avoir  crû  que  toutes  lès  bonnes  fortunes  proccdoicnt 
de  Ion  lens  ce  de  fa  vertu,  fans  lcsauibucr  à Dieu,  comme  il  devoir.  Chap.  13  .du 
livre  4.  cr  ?.  du  livre  j.  de  fes  Mcm.  A ce  propos , conclut-il , le  Roi  Louis  ufbic 
d un  mot  bien  lage , quand  il  difoit , que  lorfqu  orgiicil  chemine  devant , honte  SC 
dommage  le  fuivent  de  bien  prés.  Chap.  4.  du  livre  1. 

j / ll?'lA  P°'nC  dc  p!us  ^caux  Portraits  des  grans  Princes , que  leurs  allions , 
diloit  Agefi bus  .qui  ne  voulut  jamais  foufrir,  qu’on  le  tirât,  ni  qu’on  luidrellàt 
des  ftacues.  Les  peintres  , les  graveurs , & les  fculptcurs,  font  l’image  du  corps , mais 
les  adions  font  celle  de  1 cfprit.  Et  c’eft  ce  que  Filippc  1 1.  voulut  faire  entendre  par 
ecte  belle  reponfc  , qu  il  fit  a Don  Diego  de  Cordoüa , qui  tout  feandalife  d’avoir 

vu  vendre  des  portraits  de  ce  Roi,  qui  ne  lui  tcflcnibloic.it  point, le  fuplioit  de  dé- 
fendre a telles  gens  de . le  tirer.  La, flcz-lcs , dit  il , gagner  leur  vie,  s'ils  reprefen- 
tciit  ma  notre  vifage , ils  ncreprclentcnt  pas  nos  mirurs.  Dam  le  Don  Filipcel  pru- 
dente chap  .pénultième.  Enfin  , les  louanges  font  la  feule  récompenfe , què  les  bons 
1 rinces  pu, fient  efpercr  apres  leur  mort,  pour  tous  les  travaux  Si  les  dépïaifirs  qu’ils- 
ont  cibliez  durant  leur  vie.  r 1 


NOTES 


HISTORIQVES. 

fées  à Domitien,  & renverfècs  apres  fa  mort, 
dit , qu'on  prenoit  plaifir  à jeter  pat  terre  ces 
luperhes  figures  , & à les  mette  en  pièces  à 
coup  de  hache,  comme  (î  chaque  coup  leur 
eût  fait  de  la  douleur.  Dam  fon  Panéùritj,,;  de 


rent  les  pièces  Se  les  morceaux  chez  eux , & 
les  confèrvèrcnt  dans  leurs  mai  Ions , comme  les 
dépouilles  d'un  ennemi  vaincu,  & un  témoigna- 
ge du  dc/ir  ,qu'ilsavoicnt  eù  de  v juger  leur  pa- 
trie. Livre  j) . de  U pnmieri  décade  de  fon  H i J!  cire. 
t ahreta  le  moque  de  la  vanité  & de  la  crédulité 
du  Pape  Paul  IV.  qui  s'enorgueillit  de  la  flatiie 
de  marbre  que  le  peuple  de  Rome  lui  drcflà  dans 
le  Capitole  , s'imaginant  d’être  aimé  de  ceux, 
qui , aptes  fa  mort , la  jetèrent  par  terre  , & la 
.krirt.  I mirent  en  piccct  avec  nulle  outra  r es.  Chip  x.dn 

bulc  la  bile  de  ccccfiatuï , en  emporte-  lhvre  i.  de  fon  Hiftoire. 

XXXV ut 


Traj.tn.  Et  Strada  raconte , que  le  peuple  d'An- 
vers , non  content  «l'avoir  abatu  la  cùadrlle 
que  le  Duc  d' A Ive  avoit  fait  bâtir,  jeta  üfu- 
rie  fur  la  ftatuï  trionfbîe  de  ce  Duc , & la  rom- 
pit avec  autant  de  pîailir^qu'i!  en  auroit  p>is  j I 
di durer  fon  corps.  Il  ajoiitc,  que  pluliems  I 
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XXXVIII.  Depuis , il  continua  tou-  RViuxioms  Poiitiquu. 
jours  de  s’abftcnir  de  céte  forte  de  culte  u,&c  ' Les  Princes  ont  beau 
de  parler  de  même,  jufquc  dans  0« , & de  tenir  le  fPé<;uIa* 

fes  plus  fccrcts  entretiens.  Ce  krçps*-  1 s c.s  mc°lfans  don- 
Cjue  les  uns  apelloient  modcfticjpluficurs,  dé-  tour  Æ«” 
hance  x;  & quelques  autres,  manque  de  routes  les  loix  que  fit  Fili. 
coeur  /.  On  difoit,  que  c’ctoit  le  propre  des  pe  II.  Hit  Cabrera,  pas. 
plus  cxcellens  hommes  d’afpircr  aux  plus  hau-  unc  ne  fut  plus  loüablc,quç 
tes  chofcs,  & qu’Herculc  & Baccus  parmi  les  cc**c  de^ la  réformation des 
Grecs , & Romulus  parmi  nous  , avoienc  pris  rltrj*nn5“^U3lit,“’  *lui 
ce  chemin  pour  devenir  Dieux  ; qu’Auguftc  pos  aans'k's  lTtïs.  cï 
avoir  le  cœur  bien  pluscleve  que  Tibère  ,puif-  pour  donner  l'exemple,  il 
qu’il  avoit  toujours  efpéré  de  l’être  j que  les  commanda  de  ne  l’apcller 
Princes  ont  tout  à commandement , excepte  dans  toutes  celles , qu'on 
la  bonne  renommée , dont  ils  doivent  avoir  un  ,UI  *cr'r°‘t»  que,  Scnor, 

defir ini'ariablc  , dautant que  - <1U1 ,a  du . ™Pns  * dont  "ous n°us  fcr* 

. , . i , / • pour  la  réputation  en  a vons  en  parlant  a toute* 

le  mépris  de  la  réputation  aufil  pour  la  vertu.  fortes  de  perfonnes.  Ce • 

fait  meprifer  la  vertu.  Cendant  à Rome , Ics  ca* 

XXXIX.  Cependant,  Scjan  aveugle  de  lomniateurs  ne  laiflerenc 
fa  fortune  ,5c  d’ailleurs  importuné  de  Livia  / , Eaî  de  dire , avec  quelque 
qui , par  une  palfion  trcs-ordinaire  aux  fem-  (ortcde  grâce, que  Filip- 
mesjlui  demandoit  l’acompliflemcnt  du  ma-  c ,clant  apdler,e/ 
nage  promis  -a , écrit  une  lctrc  a Tibère  ; car  tre,  qui nWcnoit qu'au 
Très  haur.  Chap.  a.  du  livrai,  defin  Hiftoire.  Et  Sixte-quinc  ccnlura  céte  Prag- 
, & la  fit  métré  dans  l’Indice  Expurgatoire,  voulant , qüc  tftus  ceux,  qui 


manque. 


s'en  (erviroient , fuflênt  compris  dans  l'excommunication  portée  pat  la  Bulle  In  Ca- 
ria Dominé , te  commandant  à tous  les  Cardinaux  & Evêques  de  déchirer  toutes  les 
létres , dont  les  fuferiptions  ne  feroient  pas  dans  la  forme  ordinaire.  Litre  du  Mar- 
quis de  Pifani  jdmbaJJddcurd  Rome,  dans  les  Preuves  de  l'Hifl.du  Card.  de  Joyeufe. 

s II  n’^  a rien  qu’un  homme  amoureux  ne  faflë , pour  contenter  une  femmc,qu’il  a 
deflein  d époufer , Sc  principalement , lorfque  c’en  cft  unc  infiniment  au  deflus  de  lui. 

3 Quand  une  femme  sert  proftituéeàunhommc,  elle  a toujours  plus  d’cmprcfTe- 
ment  pour  lui , qu’il  n’en  a pour  elle.  Une  femme  adultère , & qui , outre  cela , a fait 
empoifonner  fbn  mari,  comme  avoit  fait  Livia,  doit  avoirde  grans  charmes,  pour 
erre  aimée  de  Ion  complice  à tel  point  qu’il  la  veuille  bien  époufer,  & , par  confé- 
quenc , s’expofer  au  même  danger , s'il  arivc  quelle  trouve  un  autre  galant,  qui  lui 
plaifc  plus  que  lui.  * 

NOTES  H1STO  RIQTJES. 


m Teitulicn  dit,  que  le  refu»  , que  Tibère  fit 
des  honneurs  divins , fut  caulc  de  celui  c]Ue  le  Sé 
liai  fil  de  lesaeorder  à Jefus-Chrift,que  ce  Prin 
ce  propofoit  de  mette  au  rang  de  leurs  D.eux. 
Tilur.tu , dit-il  dans  Ion  Apologétique , ittulii 


fus  du  Sénat  étoit  une  fiaterie  très- délicate  -,  eai 
Tibère  aïant  refufe  le  culte  divin,  que  i‘Efpagna 
lui  vouloir  rendre  , le  Sénat  alcétolt  de  tenini- 
anct  par  là,  que  l'on  nepouvoit  plus  déférer» 
. „ , . , perlonne  un  culte,  que  le  Prince  n'avoit  pas  vouj 

ai Smatum,  cum prtrerariv»  fujrjgii  fui . Sent-  lu  accepter  pour  lui-inémc. 
tut , quia  non  tnfe  proiavtrat , rtjuit.  Et  ce  i»- 1 u A-  taule  de  la  haine  qu’il  favoit  qu'on  lui 
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cétoic  alors  la  coutume  de  s’adrefler  par  écrit  Ri^iucionïToutiquh; 


Au gufte  l'avoit honoré, &c les  marques  «.v.-  . - 

*•  time,  qu  il  avoir  fouvent  reçues  de  Tibere , unc  réflcx{on  Don 

» lavoient  acoutume  a ne  s adrcller  point  aux  Carlos  Colonu  a mifç 

» Dieux , pour  les  chofcs  qu’il  defiroit  , mais  dans  fa  traduction  à côté 

» tout  d’aoord  à fes  3 Princes  z.  Que  bien  de  ce  paflage.  Le  Journal 

» qu’il  n’eût  jamais  recherché  l’éclat  des  hon-  <ju  règne  d’Henri  1 1 1. 

» ncurs,  &:  que  tout  fon  defir  fût  de  veiller  ^,onnc“n*5c  £TfnJl,lcl^c 

” comme  le  moindre  foldat  des  Gardes  4 pour  dcs  f,“ons  aX>dic_ 

»>  la  fureté  du  Prince,  il  avoir  pourtant  li  bien  j|  f languit  trente-trois 

»»  réüflî , qu’il  avoit  été  jugé  digne  d’entrer  jours, & nonobftanr  tous 

»>  dans  l’alliance  de  l’Empereur-, chofe  (1  glo-  les  foins  du  Roi,  qui  ne 

»>  rieufe  pour  lui,  qu’il  fondoit  li-deflus  tou-  bougeoir  du  chevet  de  fon 

»>  tes  fes  efpcrances  / : Que  comme  Augufte , ir'  ^ *1“*  avoit  promis 
‘ 0 ccni-rriillc  ccus  , pour  lui 

donner  bon  courage,  & cent-mille  francs  aux  chirurgiens  qui  le  pcnfoicnt , s’il  en 
revenoit , pafla  de  ce  monde  en  l’autre , aïant  toujours  ces  mors  en  la  bouche , juf- 
qu’à  fes  derniers  foupirs , si  b mon  Roi,  mon  Roi!  fans  parler  jamais  de  Dieu. 

4 ■ Plus  un  Favori  cft  élevé,  plus  il  lui  cft  glorieux  de  s’abaifler  jufqu’aux  plusbas  em- 
plois auprès  de  fon  Prince,  non  pas  à la  vérité  en  tout  rems,  car  ce  feroit  frire  lené- 
ecflàirc  Se  l’cmprcfic  -,  ce  qui  pouroit  déplaire  au  Maître  s mais  lorfquc  le  befoin  ou 
la  néccflîté  l’éxigc.  Par  exemple,  dans  un  danger,  dans  un  accident  imprévu , dans 
une  maladie.  C’eft  ainfi  que  Commines  dit,  qu'il  fervit  comme  de  Valet  dc  cham- 
bre  à Loüis  JI.  par  l’cfpacc  de  quarante  jours, qu’il  demeura  perclus  à Chinonj 
ajoutant  , qu’il  le  tenoit  a grand  honneur.  Chjp.  7.  du  livre  6.  de  Jet  Mémoires. 

f Témoignage  , que  Drulûs  avoit  eu  raifondc  dire,  qu’il  faudrait  bientôt  prier  la 
Décile  Modeftic  d’infpirer  la  modération  à Sejanus , pour  le  refoudre  à fc  contenter 
de  fa  fortune.  Sa  fille  étoit  acordée  au  (ils  de  Claudius  , & lui , non  content  d’une  fi 
haute  alliance,  qui  lui  atiroit  déjà  tant  d’envie,  veut  époufcnla  veuve  de  Drulus , la 
ftrur  de  Gernranicus  & de  Claudius,  la  belle-fille  de  l’Empereur.  Le  peuple  avoir 
murmuré  hautement  du  mariage  futur  de  fa  fille , difant , ou’on  elevoit  un  homme  , 
dont  les  cfpéranccsétoicnr  déjà  fufpeétcs  ,fuCpeÜum  j.im  nimiet  fpei  Sejnnum.  Et  le 
voilà , qui  confirme  par  fes  propres  létres  ,quecétc  alliance  lui  ouvre  la  porte  àd'au- 
tres  efpcrances.  H inc  initium  fpei.  Bel  exemple  de  l’aveuglement  des  favoris.  OcuUt 
bnbent  ,&  non  vident.  Ainfi , il  ce  faut  pas  s étonner  fi  leur  chute  cft  li  foudaine. 
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portoit , eftimant  cju'il  lui  étoit  plusglorieux  de 
ie  palier  de  ces  temples , que  de  s'exjiofer  à l’in- 
famie , li  l'on  venoit  à les  a lettre  après  là  mort. 
C'nm  fit mu’.to ieformim  nmittere , <]uim  non  ojfe- 
qui  huiler»  Pltn.  epifl.  ultim.t  litri  S. 

y Cabrera  dit , que  la  dilgrace  du  Cardinad 
Elpinolà  commença  par  le  commandement,  qoe 
Jülippe  I I.  lui  fit  de  ne  le  plus  conrulter  que  pat 
écrit , pour  avoir  le  tems  d'examiner  ce  qui  lui 


HISTORJ  QV  ES. 

■croit  propolè  par  Ibr.  M, mitre  , qui  avoit  (ou- 
vent  abulc  de  la  facilité  , St  de  fa  tolérance. 
Chnp.  17.  du  livre  y.  de  'on  Hifieirt  Ainfi,  la 
voie  des  placets&  des  mémoires  cft  la  plusltire 
pour  les  l’ rinces , qui  n’ont  pasalïct  de  fermeté 
pour  refufer  aux  Crans  ce  qu'ils  demandeur 
quelquefois  injuf*  errent. 

* D'Ablancourtdit  : Sa  lctrç  portoit,  qu'il 
avoit  tant  d'obligation  à la  mémoire  d’Augulte  , 


♦Ve* 
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» à ce  qu’on  difoic  , avoit  délibéré  autrefois  R*  fisxiohs  PotiTiQu,s. 

a»  de  donner  Ci  fille  à quelque  Chevalier  Ro-  6 Quand  un  Favori  de- 

»>  main}  fi  Tibère  cherchoir  un  mari  à Livia,  nian£*c  au  Prince  quelque 

» il  le  prioic  de  (c  fouvenir  d’un  fcrvircur,  Sracc  de  grande  impor- 

» qui  n’afpiroir  qu’à  la  gloire  de  lui  être  allié,  c'Sq^oc&St 

«fans  prétendre  nullement  sexemter  des  les  plus  fpédeu*  prétc«çs 

» foins  pénibles  de  fa  charge  ; qu’il  lui  fufi-  viennent  au  fecours  de  la 

» roic  de  garantir  fa  maifon  des  pcrfecutions  demande. 

» d’Agrippine,  dont  il  ne  fc  Coudoie  qu’à-  ' Lc  Prince,  qui  veut 

*>  cauie  de  fes  enfans  <f , n’étant  déjà  que  trop  rc™cr  «ne  grâce  a fon  Fa- 

» content  de  finir  fes  jours  fous  un  fi  bon 

» ,,  * ' lagcnacnt  de  ne  la  lui  pa» 

«Mattre^  rcUr  fur  le  champ  /de 

XL.  Tibère,  apres  avoir  loüe  l’afeétion  de  peux  que  fon  rcfûsnc  foir 

Sejan  ,&  marque  en  paiîant  les  bienfaits , dont  interprété  à mauvaife  hu- 

il  l’avoit  comblé  , demanda  du  tems  i , com-  mc.ur  * °u  a dégoût.  Un 

s’il  eût  eu  deffein  de  penfèr  à cétc  afâirc } rc*us  d'^ré  perfuade  au 

& puis  répondit  , «Que  les  particuliers  ne  Ee  a^TpuilEtw 
« longent  qu  a leur  mccrcft  a , mais  qu  il  nen  «ifons  , qui  p0rnt 
» elt  pas  ainfi  des  Princes,  qui  doivent  faire  cliéde lui acorder ce quil 
«leur  capital  delà  réputation^:  Qu’il  lui  dcmmdoit.  Au  relie,  lorf- 

7u’un  Favori  n obtient  pas 
ne  doit  plus  s’atendre  à 

l’obtenir. 


a Comme  les  particuliers  n’envifagent  que  leur  propre  intéreft,  les  Princes  ne 
doivent  avoir  égard  à leurs  demandes  , que  par  raport  à l’intércft  publie , c’eft-à- 
dire , lelon  1 jitilité  qui  peut  revenir  i l'Etat  de  les  contenter.  Lc  Cardinal  de  Flo- 
rence, qui  fut  i1'"  uis  lc  Pape  Leon  XI.  diloit  à ce  propos,  que  les  afaircs  des 
particuliers  fc  devoicnr  -raitet  comme  particulières  ; & celles  des  Rois  & de  leurs 
Etats,  comme  loïaies  & p ibbqucs.  D’Ojfar , litre  164. 

3 Les  Rois  i^s  Princes  fe  maintiennent  mieux  par  la  réputation , que  par  tou- 
tes leurs  forces  & moictis.  D'OJfat  litres  43.  & 173.  La  réputation  : ft  d autant  plus 
néccllâire  aux  Princes,  que  celui, duquel  on  a bonne  opinion , fait  plus  avec  fon 
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k de  témoignages  de  l'afiedlion  de  Tibère,  qu'il 
ad  relient  les  prjeres  à l'Empereur,  plutôt  qu'aux 
Dieux.  Page  }o i.  Je  la  Jernén  tdttien  m it. 
de  l'an  i<7i.  Ce  que  ie  marque  ici , pour  mon- 
trer la  témérité  de  fon  neveu  , qui  m'aeufe 
d'avoir  corrompu  eit  endroit  de  la  traduction. 

a Que  pour  lui  il  auroit  allée  vécu,  quand  il 
aurait  acempagné  fon  bienfaiteur  jufqu'à  la 
mort.  D'Abfancourt  n'a  point  encore  rendu  ici 
la  penlee  do  Tacite, qui  dit  ,/iti  multùm  fuper- 
*x«  vin  fore  ,fued  tali  snm  p natif  t expleviffrt. 
Xmauüel  Sucyrodit  .forint  tl  ne  defeava  vrjir 
mae  tiempe , que  il  fut  impleafft  en  feniùe  de  tal 


frimife.  i.  c.  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  vivre  plus 
de  tems,  que  celui  qu'il  cmploïcroirau  lcrvicç 
d'un  tel  Prince.  Don  Carlos  Coloma  dit , ftee 
tuante  ia  et  ba fl  avale  et  eeabar  la  vida  à In  [ont- 
bru  de  tan  pan  frincifi r.  ».  e.  que  pour  lui  il  lui 
fufi  loir  de  finir  fa  vie  lous  lombre  d'un  fi  grand 
Prince.  Ce  qui  quadre  à l'intcrprcuiion  de 
Giorgio  Dati  , qui  s'explique  en  ces  termes: 
'Suante  à [e  ,affat  gli  bajtava  ,ft  fuel  tante , cht 
glt  avanrava  di  vita , aff  rété  d'un  tal  principe 
eonfumava.  i.  e.  que  c'étoit  bien  allez  pour  lui , 
s'il  achevoitle  tefte  de  les  jours  auprès  d'un  tel 
P un  ce.  En  quoi  il  cil  fui  vi  par  Adriano  Poli  tri 

Yy  ii 
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„ fcroit  aifi*  d’alcgucr  pour  cxcufc,que  c’écoit  R hxions  PoiiTtqu**» 
*>  à Liviadc  voir.  G,  apres  avoir  etc  la  fcm-  icul  nom,  que  ceux,  qui  ne 
» me  de  Drufus , clic  devoit  fc  remarier  , ou  ‘ont,Pas  e"im52  > avccdes 
„ relier  veuve;  ou  qu’il  faloit  s’adreffer  à fa  JÇfarc pîusTctat , q« 
w mere  & a fon  aïeule , qui , comme  plus  pro-  dc  lcur  pr£prc  vic>  & jj* 
n ches  que  lui  , étoient  plus  en  droit  de  la  doivent  plutôt  hazarder 
» confeiller  ; mais  qu’il  en  uferoie  plus  fran-  leur  fortune , que  de  fou- 
» chôment  avec  lui  4.  Premièrement,  dit-il,  far  qu’on  fafle  aucune  bré- 
„ Agrippine  fe  déchaîneroit  avec  beaucoup  çhe  a leur  réputation.dont 
« plus  de  vioience  apres  ton  mariage  , qui  ouvre  la  te  à Icur  rui_ 
» diviferoit  la  Maifon  des  Cclars  , comme  nc  Seftian  1.  du  chip.  9. 
» en  deux  factions.  La  jaloufic  de  ces  fcm-  de  U fécondé  punit  du 
» mes  fait  déjà  tant  d’éclat , St  leur  querelle  Teftament  Politique. 

» rompt  l’union  de  mes  / petits-fils  b ; que  + Lorfque  le  Prince  ale- 
„ fera-ce  donc  , G ce  mariage  y met  encore  Suc  dcs  railo?s  1 ’on  Su" 
feu  î Tu  te  trompes  fut.  mon  ami  S &*$£%%% 
» tu  crois  pouvoir  demeurer  dans  ta  condi-  n«y  pas  r£fjftcr.  car  il  ne 
»»  tion  prcfcntc.  Crois-tu  , que  Livia  , qui  a veut  jamais  raifônner  en 
» eu  pour  maris  Caius  Cefar,  St  puis  Drufus,  vain. 

»>  ait  l’efprit  aflez  modéré , pour  fe  contenter  f Comme  la  fortune  du 
» de  palier  le  relie  de  fa  vie  avec  un  Cheva-  Pdncc  cft  mcbranlable  , 
u lier  Romain  „ Et  quand  . un' [h,.- 

fa  condition  devient-elle  milcrablc , quand  la  divilion  entre  dans  fa  maifon. 
Optimi  enirn  corruptio  pcjftma.  Ainfi , les  Princes  nc  doivent  rien  éviter  avec  nlu$ 
de  foin , que  tout  ce  qui  peut  exciter  ou  fomenter  des  querelles  entre  leurs  enfans. 
Car  plus  il  y a de  têtes,  plus  il  y a de  partialitcz  Sc  de  frétions,  qui  déchirent  leur 
Etat  : frétions  d’autant  plus  dangereufes  , que  tous  les  méconrens  fe  couvrent  du 
l'pécieux  prétexte  de  la  fidélité,  qu’ils  doivent  à leurs  Maîtres. 

t Si  Julia  avoir  mépritë  Tibère  , comme  inégal  à elle,  quoiqu’il  fût  de  très- 
ancienne  8c  tres-illuftre  Maifon  , 8c  même  incomparablement  meilleure  que  celle 
d’Augullc  , qui  n’étoit  fils  que  d’un  Chevalier  Romain  ;quc  devoit  atendre  de  Li- 
vra, née  Princcfl'c  du  fang  des  Ccfars  , Scjan,  qui  n’étoit  que  Chevalier  provin- 
cial ? L’ambition  cil  dans  le  cœur  des  femmes  ce  que  le  Ccrur  cfl  dans  le  corps  hu- 
main ; car  c’eft  ce  qui  y vit  le  premier  & y meurt  le  dernier.  Ce  ièroit  un  prodi- 
ge , qu’une  femme  , qui  refl’cmoleroit  à céte  Dame  Romaine , dont  parle  Pline  le 
Jeune,  laquelle  aïant  époufe  un  riche  vieillard,  fi  infirme,  qu’il  ne  pouvoir  ni  fe 
Jcvcr , ni  le  remuer  dans  fon  lit,  fit  aprouver  par  fa  pcrfévérancc  un  mariage  que 
tout  le  monde  avoir  blâmé.  Tunto  melius  de  viro  mérita , quanta  magie  cft  repre- 
henfu  quod  nupfit culpum  inchoati  matrimonii  in glariutn  venerut.  Ep.  18.  lib.  8. 
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b Car  Agrippine  & Livia  avoient  toutes  deux  1 p ts  manquer  d'être  du  parti  de  leur  mère  , potjt 
des  enfans , qui  de  part  & d autre  ne  pouvaient  J dcfcndtc  leur  propre  iucèrcft. 
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te  alliance,  je  te  laiflerois  mener  une  vie  pri-  *V«««oi«*  Potin^*,. 
» vcc,  ceux,  qui  onc  vu  fon  frère,  fon  père,  7 Lc  me,“cur  m°u’n 
-*  nos  ancèrrcs , dans  les  digm.cz  «.pie- 

* mes , lc  pouroicnt-ils  foufrirî  Tu  dis,  que  princectl(jcvricnt  bientôt 
» tu  ne  veux  pas  monter  plus  haut  , je  le  jai0UXj  l’adoration  étant 
»»  crois  s mais  les  Grans  & les  Magiftrars  me-  un  bien  , qui  ne  fc  peut 
„ me  , qui  te  font  la  cour  malgré  que  tu  en  partager.  C cft  le  moi'cn , 
» aies  , & qui  s’adrcflenc  à toi  pour  toutes  dom  les  Grans  d’Efpagnc 
..  toises  d’afm.es  ne  fc  cochon,  peine  de 

” dire,  qu  il  y a longeons,  que  tu  es  forti  du  iU  n-avoicnt  branler 
» rang  des  Chevaliers  Romains  j Se  que  tu  |a  faveur , ni  par  leurs 
» furpafles  de  beaucoup  les  favoris  de  mon  plaintes , ni  par  leurs  mé- 
» père  j Se  l’envie  qu’on  te  porte  S cft  caufc  difanccs.  Ce  que  Tibcre 
»>  qu’on  murmure  aufli  contre  moi.  Augufte  dit  à Sejan , montre , que 


traverfede  mille  foucis  , & prevoiant,  qu  il  puüTantcnibncfprit &cn 
« aloit  élever  infiniment  au  deflus  des  autres  l'a  grâce , plus  y a-t-il  de 
” celui  qu’il  honorcroit  d’une  telle  alliance,  perTonnes, qui  l’envient, 
>•  il  penfa  à C.  Proculcïus  & à quelques  au-  ^frcir“  dc  Ic  hir= 
» très  Chevaliers , qui  lai  f lai/oient , a caufc  p|acc  Delntl  ebaphle  de 
” de  leur  vie  tranquille,  la  premiers  famé 'durer. 

»>  Se  ennemie  de  lem-  fan$  fc  mêler  nullement  des  tament  Politique.  Lc  polie 
*>  baras  des  afaires  9.  afaircs  publiques.  de  Premier  Miuillre  a rou - 

» Mais  fi  nous  nous  réglons  fur  l’éxemplc  jours  etc  cxpofcauxarcin- 
» d Augufte,  tu  m avoueras  que  je  dois  ma-  vic  fonncnePa>|lnais 
” reter  a fa  rcfolution  plutôt  qua  fon  doute,  tcnu  > qui  n-ait  ité'acu(5 
»»puifqu’il  maria  fa  fille  à Marcus  Agrippa,  ou  d’ambltion,oud’infu- 
»>  Se  puis  à Tibère.  Voilà  ce  que  l’amitié, que  fi  Tance,  ou  de  cruauté,  ou 
»s  j’ai  pour  toi , ne  m’a  pas  permis  dc  te  ca-  davaricc,oud infidélité, 
»»  cher  ; au  refte,  je  ne  m’opoferai  jamais  à &,  fouvent  même  de  tout 
» tes  defirs,  ni  a ceux  dc  Livia.  Quant  a ce  p ,cs  Princc, 

veulent  marier  leurs  filles  à leurs  Sujets,  ils  cherchent  des  gendres , qui  foient  d’un 
cfprit  fie  d’une  humeur  à ne  pouvoir  leur  donner  d’inquiétude.  Il  n’y  a que  trop 
dcxcmplcs  dc  Princes , qui  ont  perdu  leurs  Etats , pour  avoir  pris  des  gendres  imb  us 
delà  maxime,  que  tout  cil  permis,  lorfqu’il  s’agit  de  gagner  une  couronne.  Ainfi, 
les  Princes  ne  doivent  jamais  laiflcr  entrer  leurs  filles  encertaines  familles,  où  l’am- 
bition , la  bravoure,  fie  la  turbulence,  font  héréditaires , telle  qu ’étoit  celle  des  Gui- 
fes  en  France.  Et  c’elt  pour  cela  que  le  Duc  d’Anjou,  qui  fut  depuis  Henri  III.  crai- 

§noit  fi  fort , que  la  Reine  Caterinc,  famérc  , ne  donnât  fa  fœur  Marguerite  au  Duc 
e Guife , dont  les  oncles  defiroient  palfionncmcnt  ce  mariage.  Livre  i.  des  Me. 
pioirei  de  la  Reine  Marguerite, 

y y î'i 
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n que  je  rouie  dans  mon  cfpric  ro , &C  aux  Pottrnjjm. 

y. » liaifons  étroites  , que  je  me  propofe  d’avoir  10  b°n  Niniftre  ne 

» avec  toi , je  me  paflerai  de  c’en  parler  main-  Pc"^cr  * /on 

„ tenant.  Il  fufit  de  te  d.rc , qu’il  n’y  a rien  >™reftp»ucn  icr , n.  cn- 
. - . , r i ' tretenir  fon  Prince  dau- 

” de  fi  haut , dont  tu  ne  fois  d.gnc , & pour  mï  afair,Sj  quc  l}c  ctlUs 

» tes  bonnes  qualitez  , & pour  ton  zele  envers  de  Ion  Etat  : mais  auilï  1c 
» moi  ; &:  que,  dans  les  ocafions,  j’en  rendrai  Prince  doit  penfer  à fon 
»»  bon  témoignage, foie  dans  le  Sénat,  ou  de-  Miniftrc,pour  l’obliger  à 
m vant  le  peuple.  ^a're  éxa&cment  fon  de- 

X L t.  Sci.n  . ûm  parler  davanrage  de  ce  J*!"  j*  £% 
mariage, comme  un  homme  qui  craignoit  un  cn  fortc  ^ connoifrc, 
revers  / , prie  Tibere  de  fe  guérir  des  foup.  qU'il  lui  feroie  impoflîble 
çons  qu’il  pouroit  avoir  de  lui , & de  ne  point  de  fervir  un  meilleur  Maî- 
ecoutcr  les  faux-bruits  de  la  Ville,  ni  les  ra-  tlc-  Machiavel  chap.  it. 
ports  de  fes  envieux.  Mais  pour  ne  pas  afoi-  fon  Pnnce • Et  cela  cft 
blir  fon  crédit , en  s’abftcnantde  recevoir  les  ^ autant  jUts  neccflaiw 
vifites  continuelles  qu  on  lui  rcndoit  a , ni  don-  c'hc|icu  , qu-,|  pt.  trouve 
ner  ocalion  de  le  calomnier  en  les  recevant;  nCu  de  gens  , qui  aiment 
il  trouva  l’cxpcdient  de  porter  Tibère  à s’é-  la  vertu  toute  nücv&  que 
loigner  de  Rom c,  & à palier  le  relie  de  fes  le  vrai  moïeud  empêcher» 
jours  çn  des  lieux  agréables.  Car  il  prévoïoït,  4U  “ fcrvitcur  ne  penfc 

que  les  audiences  du  Prince  dependr  oient  de  tro^  3 lcs  intércfts,cft,de 
i ij'*!  /r  • r pratiquer  le  conlcil  de  cct 

lui  ; que  les  depcchcs  palTeroient  prefquc  tou-  Empereur,  qui  recom- 
tes par  les  mains,  atant  a fit  dévotion  les  fol-  mandoit  à fon  fils, d’avoir 
dats , qui  cn  croient  les  porteurs  ordinaires  j grind  foin  dts  afàircs  de 

• ceux , qui  feroient  bien  les 

üennes.  Dans  la  dernière fedion  de  la  i.  partie  de  fin  Te  fiant.  Polit.  Quelqu’un  a re- 
marque > que  la  rcconnoillancc  de  Sixte  V.  envers  quatre  de  les  domciliqucs, qu’il 
fit  Ordinaux,  atira  en  cinq  ans  plus  de  court  iiàns,&  de  gens  de  mérite  à Rome, 
que  l’ingratitude  de  céte  Cour  n’en  avoi:  chalfé  cn  deux  ou1  trois  fiéclcs. 

t Que  les  Favoris  ,dit  Antoine  Pcrci , fc  gardent  bien  de  fe  fier  à letre  vtie  ,nr 
au  Ion  des  paroles  des  Rois  ; car  chez  eux  il  n’y  a pas  deux  doits  de  diitance  de 
leur  ris  au  tranchant  de  leur  cpéc.  Dans  fes  Relations. 

a Lcs  Favoris  ne  veulent  jamais  lai  lier  voir  la  diminution  de  leur  crédit.  Antoi- 
ne Pcrcz  » qui  1 avoir  été  longtcms , dit , que  les  coups  de  la  fortune  leur  lônt  plus 
fenfiblcs  , a-caufe  de  la  mcunriilürc  qui  parott , que  pour  la  douleur , qu’ils  en  (ou- 
ïrent ; & que  les  dilgraccs  (ccrétes  afiigent  moins  que  celles  , qui  font  connues  , 
quoiqu’elles  lalfcnt  une  blcfiùre  auifi  profonde  que  les  autres.  Dans  la  i.  de  fes  ft- 
tondes  litres , & dans  une  de  fes  premières.  Le  Paysan  dit , que  le  Cardinal  Aléxan- 
drin  , neveu  de  Pie  V . conlêrva  toujours  (on  crédit  Sc  fes  amis , fous  les  Papes , qui 
fuccéderenc  a fon  oncle , en  fuiant  adroitement  les  ocafions,  où  il  prévoïoit,  qu’on 

Ijouroit  s’aperce  voir,  que  fon  autorité  dcclinoit,  jufqu’à  aimer  mieux,  que  les  per- 
ounes,  qui  s adreiloient  à lui , doutafient  de  là  bonne  volonté , pour  n’avoir  rien 
tait  cn  leur  faveur , que  de  découvrir  Ion  impuifianec  » en  fêlant  une  tentative 
inutile.  Qbfcrvation  318. 
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que  Tibère, étant  fur  le  déclin  de  Ton  âge,  s’abà-  kVfuxiohs  Poutine,. 
tardiroit  dans  la  folicude  , & fe  dcchargeroic  3 Les  Piinccs,  qui  aj. 
plus  volontiers  fur  lui  des  foins  de  l’Empire  3 ,•  mcnt  *4  Solitude , haïllcnr 
que  l’envie  diminüeroit , quand  on  ne  ver-  t0llj°urs  ,es  ^1,rcs>  & par 
roit  plus  chez  lui  cétc  foule  de  monde  , qui 
venoit  lui  faire  la  cour  ; & qu  en  fe  privant  ri.  Lc  Duc  d’Epernon  ne 
de  ces  vams  honneurs , il  augmenteroit  véri-  réüilît  à s'emparer  de  t©u- 
tablcmcnt  fa  puilîance  4.  Il  commence  donc  te  l’autorité  du  gouverne- 
3.  fe  plaindre  de  l’cmbaras  des  afaircs  , de  ment,  malgré  les  Pi  irçccs, 
l’importuniré  des  audiences  ,& de  l’incommo-  *cs  Grans  > & *es  Patle- 
dité  d’une  Ville  où  il  y avoir  trop  de  peuple  ; il  “SK 

loue  le  repos  & la  folitudc,  ou , fans  s expofer  pour  ie  pofléder  tout  cn- 
a l’envie  , & a la  ccnfurc  , on  pouvoir  expé-  ticr , en  lui  perfuadant , 
dier  plus  commodément  qu’à  Rome  les  afaircs  qu’il  étoit  de  fa  niajcfté  de 
de  grande  importance.  fe  tenir  caché , comme  les 

XLII.  Pat  bonheur,  une  caufc  qui  fut  ^°'s  d Orient , & de  ne  fe 
plaidce  ces  jours-là  , acheva  de  réfoudre  Ti- 
bère à s’ablcnter  du  Sénat , où  il  entendoit 
fouvent  des  véritez  odieufes.  Car  Votienus 


faire  connoîtré  à fes  peu- 
ples , que  par  un  grand 
celât,  ou  de  magnificence', 
ou  de  commandemcns  ab- 
folus.  Afe7erai  dans  Hen- 
ri 111. 


Montanus,  perfonage  célébré  pour  fon  efprir, 
étant  aeufé  d’avoir  tenu  de  mauvais  difeours  de 
l’Empcreur,un  certain  Emilius.hommc  deguer-  f Témoignage , qu'il  y 
rc,  pour  donner  plur  de  poids  i Û depot, .ion, 

Comme  rrmmn  rannrrü  l^c  nrrxnrr-c  t^rmne  Ar>  ...  i . 


bcrc  oiiit  toutes  les  médifanccs , dont  on  le  af«£oit  tres-adroitemenr 

dcchiroit  fccrctcmcnt  : & il  en  fut  fi  outré  2 . ”c  donner  audience  à 

’ perionne,  que  1 on  ne  l’eût 

eue  auparavant  de  fon  Maître  Filippc  IV. 

1 ,Gc*ui  , qui  raporte  publiquement  au  Prince  les  médifanccs  qu’il  a oiii  faire 
de  lui , cft  fans  doute  auflr  criminel  que  ceux  , qu’il  aeufe  de  les  avoir  faices.  Car 
outre  qu’il  l’ofenfc  en  lui  raportant  devant  des  témoins  des  chofcs  , qu’il  faudroit 
tenir  cachées , cétc  forte  d’imprudence  cft  un  véritable  manque  de  rcfpeéf.  Si  c’cft 
un  crime  d’avertir  le  Prince  de  fes  defauts  en  préfence  de  quelqu’un , c’en  cft  encore 
un  plus  grand,  à mon  avis,  de  rendre  compte  à d’autres  qu’à  lui,  des  médifanccs, 
dont  il  cft  dcchiié  par  les  mécontcns. 

2 Si  vous  vous  fâchez  des  tailleries  , ou  des  médifanccs , dit  Tacite,  vous  rc- 
connoiffez  par  là  quelles  font  véritables.  Si  irafeare  , ad  gmt  a videneur.  A l’oca- 
fion  d’un  certain  tr.but,  que  les  Etats  de  Caftillc  acordérent  à Filippc  II. un  A vocae 
de  Sainte  Marie  del  Campo  eut  l’infolcncc  de  déclamer  publiquement  contre  la 
perfonne  Se  lc  gouvernement  de  ce  Prince.  Quelques  jours  après  , comme  on  lui 
aportoit  la  nouvelle  de  l’emprifonnement  de  l’Avocat,  il  commanda  qu’on  le  mît 
en  liberté,  difant,quc  ce  devoir  être  un  fou , que  celui , qui  parloip  mal  d’un  Prin- 
ce , qu’il  ne  connoifibit  point , Se  qui  ne  lui  avoir  jamais  fait  aucun  r 


1 mal.  Et  le  Pré- 
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qu’il  procéda  qu’il  s’en  purgeroic  3 lur  l’heure  R«'*h«°h*  Potim^s». 
devant  eux , ou  du  moins  dans  la  première  af-  fident  du  Confcil  Roïal 
fcmblce  du  peuple  c,  fans  que  les  prières  de.  perfift4ncidemandcr,mi’il 
fes  amis  , ni  les  flater  ics  dosons  les  autres  put  Jy- 
fent  prcfquc  1 apaifcr  4.  Voticnus  rue  donc  figement  ; V.t\cpregon  * 
puni  des  peines  ordonnées  pour  ^lc  crime  dira-t-il , que  ccft  pour 
de  leze-majelté.  Et  Tibère  , piqué  de  roue  avoir  mal  parlé  de  moi  ? 
ce  qu’il  avoic  apris  qu’on  difoit  de  fa  cruauté  qu’on lclargiffc.  Cabrer 4 
envers  les  aeufez  , s’oftina  à la  montrer  cnco. 

,0  davantage  s;  car  il  voulut  qu'Aquilia , acu-  f"  /£'£. ™ 
fee  d’adultere  avec  Varius  Ligur,alac  en  exil,  vant  le  criminel,  pendant 
quoique  Lentulus  Gctulicus , Conful  dcfignc,  qu’on  le  mène  au  (uplice, 
ne  l’eût  condannée  qu’à  la  peine  portée  par  publiant  à haute  voix  le 
la  loi  Julia  d-,Ü  il  dégrada  du  rang  de  fena-  crime  pour  lequel  il  eft 

tcur  Apidius  Merula , pour  n’avoir  pas  juré  fur  condanné. 

1 ci  J*  a 3 Sl  lcs  Pnnccs  le  pi- 

les actes  t Ai  ^ • ...  « quoienc  de  vouloir  fcjufti- 

X L 1 1 1.  Enfuitc , furent  ouïs  les  Députez  ^ dc  |Gut  cc  qu.on^r 

impute,  ils  autoient  amener  l’ours  à Modént  *,dit  le  PagUuri  dans  fin  Obfirva- 
tion  5 11.  * C’tft  un  proverbe  Florentin,  qui  veut  dire,  s embarquer  dans  une  en- 

treptife,  dont  on  ne  verra  jamais  la  fin. 

4-  U faut  de  grandes  flateries  ,pour  apaifer  un  Prince, que  Ion  a irrite  parqucl- 
que  atroce  medifance.  Si  jamais  la  flatcric  peut  être  permife  avec  quelque  forte  de 
raifon  , il  fcmblc , que  ce  doit  être  dans  les  ocafions , où  l’on  a perdu  le  rcfpcét  au 
Prince.  Car  il  faut  le  dédommager. 

S Cc  n’cft  pas  le  moïen  de  porter  les  Princes  à la  clémence,  que  d’invediver 
contre  leur  cruauté-,  car  le  dépit  d’entendre  des  reproches  & des  plaintes  faites 
tins  rcfped , Se  quelquefois  même  avec  exagération  , comme  c’cft  la  coutume  du 
peuple  , les  fait  devenir  encore  plu$  cruels.  Antoine  Perez , fi  fameux  par  fa  fa- 
veur , & par  fa  difgracc , dit , que  les  plaintes , qui  vont  aux  oreilles  des  Rois  con- 
tre eux -memes  , font  tres-dangereufes  , s’ils  ne  lont  hommes  , ou  Dieu  , ou  plutôt 
s’ils  ne  tiennent  de  1 un  & de  1 autre. 


NOTES  H1ST0RIQVES . 


t Le  latin  porte  ,vtl  in  tognitiont , mais  je  lis 
avec  Jean  Freinshemius  , in  eorscioeie.  Car  c'eil 
comme  fi  Tibéte  Jilbiran  Sénat  : Et  fi  vousie- 
fufci  d'cntcmlrc  à céte  heure  ma  juftitication , 
ie  prorefte  que  je  la  ferai  devant  toute  l'aUcm- 
blce  du  peuple. 

d On  ne  trouve  point  quelle  étoit  précifcment 
la  peine  ordonnée  par  céte  loi  contre  lcsadulté- 
res  ; mais  Cujas  livre  15.  Je  fes  OlefervAtiont , 
ihnf.  IS.  cioit.qucc'étoit  la  relégation  , fonde 
fur  la  loi , Si  qui’  vrduArn  f.  Je  quoftienifati.  où 
i'inccftc  Si  l'adultère  enlctnble  ne  font  punis  que 
de  U déj 01  talion,  siq un  -.idunm ,vil  aliinnf- 


r.im  cegnAtxm  , cum  au  3 nuprioo  eentrth/re  non 

porefl , corruperit,  in  mfuUrn  dcport»nJn  efi , qui» 
duplex  crimen  efi  , & incellum  , qui  tognutum 
violervit  conte»  fus . ey  ndulrerium  vol  jtuprum 
odjungir.  Or  la  relcgation  n' étoit  point  propre- 
ment un  exil , pauc  que  les  rclégnci  ne  per- 
doient  point  le  dioit  de  citoïens , mais  bien  les 
exilez.  DrforCAtua  civitotem  Atrntnt.  legt  ij.Jf. 
de  Intordéeiü  Cela  fnpolè.on  voit  l'injufiice, 

| que  Tibère  fcfoit  à Aquilia  , en  l'envoiant  en 
exil  i au- lieu  que  le  Conful  ne  l'a  voit  cundannéc 
qu'à  la  rclégatiou  , jno  jura  civuntit  r.timhit. 

de» 
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des  Lacédémoniens  & des  Mefleniens , au  fujee  du  temple  de  Diane 
Liméiîccidc , que  les  premiers  prccendoicnr  avoir  été  bâti  par  leurs 
ancêtres  , &:  dans  leur  propre  territoire , fondez  fur  le  témoignage 
des  anciens  Hiftoricns  & Poètes  Grecs  >•  difant , que  Filippc  de  Ma- 
cédoine leur  avoir  ôté  ce  temple  durant  la  guerre,  qu’ils  avoient  eiic 
contre  lui , mais  que  Julcs-Ccfar  & Marc-Antoine  le  leur  avoicnc 
rendu  par  un  jugement  folenntl.  Les  Mefleniens  foutenoient  au 
contraire,  que  par  l’ancienne  divifion  duPéloponnefc  entre  les  def- 
cendans  d’HcrcuIc , la  Thurie,  où  lb  temple  cft  fitué,  étoic  échüc 
à.  leur  Roi , témoin  les  inferiptions  qu’on  en  voïoit  fur  le  marbre  & 
fur  l’airain  : que  fi  l’on  prenoit  pour  juges  les  Hiftoricns  & les 
Poètes,  ils  avoient  pour  eux  les  meilleurs,  & le  plus  grand  nombre: 
que  Filippc  n’avoir  point  procédé  en  cela  par  la  force , mais  par  la 
juflice  • que  le  Roi  Antigonus  &:  nôtre  Général  Mummius  avoicnc 
jugé  de  même  ; que  les  Miléficns  cho$s  de  part  & d’autre  pour  ar- 
bitres , & puis  Atidius  Geminus,  Préteur  de  la  Grece,  avoient  pa- 
reillement prononcé  en  leur  faveur.  Ainfi , les  Mefleniens  l’empor- 
tèrent. Les  Scgcftains  demandèrent , que  le  temple  de  Venus  au 
mont  Ericc  e , lequel  étoit  tombé  de  vieillcflc,  fût  rétabli , racon- 
tant l’origine  de  fa  fondation , avec  des  circonftances  agréables  i 
Tibère  , qui,  comme  parent  de  cétc  Déclic /,  fc  chargea  volontiers 
du  foin  de  le  rebâtir.  On  donna  auflî  audience  aux  députez  de 
Marfcillc,  qui  fondez  fur  l’exemple  de  Publius  Rutilius,  que  ceux 
de  Smirnc  avoient  reçu  pour  concitoïen,  quoiqu’il  fut  banni  de  Ro- 
me par  arreft  , demandoient  la  permiflîon  de  rccücillir  la  fuccellion 
de  Vulcatius Mofchus  , qui  s’étant  réfugié  chez  eux,  depuis  qu’on 
l’avoit  exilé,  avoir  laide  fes  biens  a leur  République  , comme  à fa 
vraie  patrie.  Et  cela  leur  fut  acordé. 

XLIV.  Cétc  année  moururent  deux  hommes  illuftres , Cncïus- 
Lentulus  & Lucius  Domitius.  Le  premier  , o* , Le  premier  avoit  exercé 
outre  le  Confulat , & le  trionfe  remporté  des  leConfuhc,  & obtenu  lesor- 
Gctulcs , avoit  vécu  avec  honneur  dans  la  e"^fn9"c* 

* n,a,s  cct]ui  tournon  Je  plus  à 


NOTES  H ISTO  R IQV  E S. 


« C'étoit  un  temple  qu'Fncc  avoit  bâti  en  S ici 
fc  à V enus.  Ovide  parle  d'un  aütre  temple  dedn 
Uns  Rome  à Venus  Et  peina. 

Ijlfrofr  Collmam  ttmplum  vautakilt forum  : 
Imfofjut  temple  no/nin  i ctlftn  E rix. 

Les  Romains  celcbroicnt  au  mois  d'Avril  une 
rtc  japellecS'or  li», où,  (don  O vide,  les  Cou  r- 
itincs  publiques  lacrifioicnt  a Venus  El  peina. 

, dit-il , r entra  ctltirntc 

lutll*,- 


Mulot  profcjftrum  oMtjhhiu  spu  y tu  ut. 

Fart.  +. 

/Par  Ente,  fils  d'Anchifc  & de  Venus,  tige 
de  la  famille  des  Jules,  comme  le  marque  Ta- 
cite au  commencement  de  ce  livre.  Orjço  ]ulU 
r.«r/t  Æne»t.  C'crt  pour  cela  , que  Jules-Ccfar 
bâtit  uil  temple  dans  Rome  à Venus  Geniirix  s 
& qu'Augurtc  mis  dans  ce  temple  u..c  ftatuedo- 
broute , qu'il  dcdioit  à Cefar. 

z% 
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Kr  ivrr  mo-  fa  gloire,  e'itoitd  Voir  vécu  Ri’uixions  rotinouts. 
pauvreté , & avec  mo-  da» |a pauvrctc  fâns ^ . orofDcriré> & lad- 

dcration  dans  ICS  richct  aquis  <ic  grandes  richcflcs  fans  - . P P , 
feç , nii’il  avoir  depuis  & joBi  - & fortune  '’«&*  font  les  deux  creu- 

1CS/ ,qu  HaVOltjQCpUI  , ,-aJnJ  orgiiei|  Domitius  devoir  fetS  , OU  le  fait  1 eptCUVC 

aquifes  par  des  voies  le-  uficmci  Ton  père  ,&c.  Je  li  jufte  valeur  cTun 
gitimes.  Domitius  dévoie  fa  grandeur  a fon  homme.  Quand  un  hom- 
pérc , qui  durant  nos  guerres  civiles  étoic  maî-  me  a vécu  (ans  reproche 
tre  de  la  mer  , avanc  qu’il  fc  déchirât  pour  dans  la  mauvaise  fortune, 
Antoine  ,&  puis  pour  Cefar  2.  Son  aïeul  etoit  & fans  orgücil  dans  la 
— « K i.  bataille  de  Pharfale . .combatant 

pour  Pompée  g &C.  pour  la  Liberté.  Qyant  a de  la  vie  civile.  Mais  où 
lui , après  avoir  epoufe  la  jeune  Antonia  fille  trouver  aujourdui  un  au- 
d’Oélavia  A,  il  palfa  l’Elbe  avec  nos  légions , tre  Camille,  qui  puifledt- 
& pénétra  dans  l’Alcmagne  plus  avant  que  tciLdDiüdturenem’dfd- 
pas-un  des  précédcns  Généraux.  Ce  qui  lui  mût  enfle  U coter* ± [*•”* 
fit  obtenir  les  çrnemens  du  trionfe.  Mourut  1 exJ  SmlnSSeiâ- 
aufli  Lucius  Antonius,  de  race  egalement  il-  viles,  les  Grans  nepren- 
luftrc  malheureufe  j car  apres  que  Julus  nenr  un  parti , que  pour  fc 
Antonius,  fon  père,  eue  été  puni  de  mort  3 , rendre  plus  coniidérabiçs 
pour  caufc  d’adultére  ayec  Julia  , Augufte  , à l’autre, & s’en  faire  achc- 
fon  erand-onclc  i , l’avoit  envoïé  tout  jeune  à ter  à plus  haut  pnx.  Dans 
Marfeille*.  pour  couvrir  fon  éxil  du  prétexte  Jfe Sln«f& fc^nfùïs 
fpccieux  de  fes  études.  Sa  mort  ne  laifla  pas  s'cnrôl0icnt  dans  la  Fron- 
de ,’pour  devenir  néccTTaires  à la  Cour,  & pour  tirer  une  grofl’c  récompcnfc  de  la 
trahifon , qu’ils  pretendoient  faire  au  parti  qu’ils  embraflbient,  Ecs  autres  croient 
tantôt  Mazarins , tantôt  Frondeurs  , félon  qu'ils  trouvoient  mieux  leur  compte 
avec  les  uns,  ou  avec  les  autres.  Commincs  parlant  de  la  guerre  du  Bien-public  , 
c'eft-à-dire,  de  la  guerre  des  Princes  & des  Grans  du  Roïaume  contre  Loüis  X I. 
Chaque  jour,  dit-il  , il  fc  menoit  de  petits  marchez  pour  fouftraire  gens  l’un  à 
l’autre  ; il  fc  fie  plulicurs  afl'cmblces  à la  Grangc-aux-mcrcicrs , pour  traiter  la 
paix....  Il  n’étoit  jour  , qu’il  ne  fc  vinft  rendre  dix  ou  douze  hommes  du  côté  des 
feigneurs  ; un  autre  joue  s’en  aloient  autant  des  nôtres.  Et  pour  cécc  caufc , ce  lieu 
fût  depuis  apcllé  le  Marché  , à-caufc  que  telles  matchandifes  s’y  fcfoicnt.  Chdp.  9. 
du  livre  I.  de  fes  Mémoires- 

3 C’elf  un  malheur  atachc  à la  fortune  des  Grans , que  les  fautes , qu’ils  commé- 
rent , ne  font  prcfque  jamais  pcribncllcs , la  vangcncc  du  Prince  fc  bornant  rarement 
à la  punition  de  celui , qui  les  a commifcs.  Ainfi , il  ne  fautpas  s’étonner , fi  l'on 
voit  tant  de  familles  illultrcs  mener  une  vicobfcure  Se  languiltantc,  & , qui  pis  cft  , 
hors  de  toute  cfpérancc  de  pouvoir  fc  relever , finon  par  un  miracle. 


NOTES  HISTORIQUES . 


g Le  latin  dit , pro  OptimAtibui , ceft-à-dirc  , 
pour  les  Grans,  qui  tenoient  alors  le  parti  de 
Pompée,  qui  croit  celui  de  U Liberté.  ProPom- 
ftii  fmilmf,  dit  Patetcule  ,id  tjl , ns  tune  h»~ 


bel nt ht  ,fr»rtf.  Hijt.  l.CAp.  + i.  , £ 

h Saur  d'Augi-.ftc. 

i L.  Antonius  etoit  pctit-filsd'O&ma. 
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d’ctrc  honorée  par  un  arreft:  du  Sénat, qui  or-  R.*'»  taxions  Poun^i». 
donna , que  fes  os  feraient  mis  dans  le  tom-  ♦ Les  honneurs , que 
beau  des  O&aves  4.  'c  Prince  foutre  quoi» 

X LV.  Sous  les  memes  Confuls  ,un  païfan  £1HKa  la  mémoire  d ul} 
de  Termefte,  dans  l’Efpagne  cucncVc  ^ corn-  fonî  S! 

mit  un  crime  atroce.  Comme  L.  Pifon,  Gou.  raoigtwge  publie  de  fon 
verneur  de  la  Province , voiageoic  par  le  pais,  innocence.  Ceux, qui  fil- 
fans  être  fur  fes  gardes  , parce  qu’on  étoit  en  rwit  rendus  par  tout  le 
pleine  paix , il  fut  pris  au  dépourvu  , & tué  1 de  Rome  à Don 

du  premier  coup  par  ce  païfan  , ,,ui , par  J» 
vircflè  de  fon  cheval , arant  gagne  les  bois.  XIn 

mit  pied  a terre  , & marchant  par  des  lieux  qui  regnoir  alors.cût  ren- 
ccarccz  & inaccelfibles,échapa  à la  diligence  du  une  fcntence  contre  lui, 
de  ceux, qui  le  pourfuivoient.  Mais  ce  ne  fut  montrent , que  ce  Pape, 
pas  pour  longtcms  -,  car  fon  cheval  aïant  été  ni  llnqiûfition  de  Rome, 
pris  Si  mené  par  les  vilagcs  voifins,  il  fut  enfin  nC  ,croloi5nf  pomt.qucce 
trouvé  5 & comme  on  lui  ddnnoit  la  qdeftion  I foi.UTjtn  ïn- 
pour  1 obliger  a déclarer  fes  complices , U cria  tonio  de  Vers  dit,  que  le 
de  route  la  force  en  fon  langage , qu’on  l’in-  jour  de  fon  enterrement 
terrogeoit  en  vain  ; que  fes  compagnons  pou-  iqutcs  les  boutiques  furent 
voient  en  toute  fureté»  être  préfens  à fon  in-  * c°mmeû  c’eût 

terrogatoire , n’y  aïant  point  de  tourmensca-  *tc  'c)otjrdc  Pâques 
pablcs  de  lui  arachcr  jamais  une  confcffion  SrcoreTcomm^ 

, , , d’un  autre  S.  Atanaic.fp/- 

tome  de  la  rte  de  Charle- quint.  Et  Cabrera  ajoute  , que  Grégoire  même,  tou- 
ché de  fon  humilité  & de  fa  patience , l’honora  de  cétc  epiiafc.  ' flanholomto  Car - 
raufa  ,D  ominicano , Strehiep.  Toletan « , Hifpaniarum  Primait,  ç encre  , vit 4 , dtc- 
trina  conciene  , aique  tleemofynU  clan,  magnis  muneribut  à Carole  P.  & Philippe 
Rrge  fibi  commijfis  egregii  ftnblo  ; animo  in  profpcris  modifia , & in  adverfis  tquo. 
Obiit  anno  m.  d.  uxÿi.  die  2.  Mail  slthanafto  facra.  Chap.  11.  du  livrcn. 
de  fon  Fi  lippe  1 1. 

/ C’ift  une  grande  imprudence  au  Gouverneur  d’une  Provinceconquife,  Sedan» 
laquelle  il  a éxcrcé  quelque  violence,  comme  “voit  fait  Pifon,  d’aler  par  la  cam- 
pagne , fans  l’efcorte  convenable  à fa  dignité.  Qui  a des  ennemis  à toutes  heures , 
doit  fc  tenir  fur  fes  gardes  1 toutes  heures , pour  prévenir  leur  vangenec,  qui  eft 
aux  aguets.  * 

2 Bien  qu’il  y ait  en  l’arbre  de  la  nature  des  branches  plus  hautes  les  unes  que  le» 
autres,  les amesontunc memcnobldlccn  lcurorigine.  Et  parconfcquent.Hncfaut 
pas  s’étonner , qu’il  y air  des  païfans , qui  ont  le  courage  aufli  haur  Se  auflï  inébran- 
lable , que  des  Princes , Se  que  des  Généraux  d'armce.  "il  y a des  Alcxandrcs , qui  ne 
font  pas  Rois, dit  Antoine  Perez,  comme  il  y a des  Rois, qui  ne  font  pas  Aléxan- 
dres.  si  for  if  mes  de  fes  Relations, 

NOTE?  HISTORIQVES.  . 

< La  partie , qui  eft  de  déjà  l'Ebro,  te  qui  s'étend  ju  [qu'aux  rucnccs. 
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Et  le  lendemain,  les  faccllitcs  le  remenantà  la  Potmqgs*. 

torture,  il  fc  donna  une  fecoufle  , qui  leur  fit  ? Un  Prince, dit  Com- 
quiter  prife,  Sck  heurta  U.êtccomrcn  mue 

avec  tant  de  roidcur,quil  en  mourut  a Un-  ncurJ  mct  cn  un  ïs 
{tant,  On  croie, que  lesTermcftirft  etoicntlcs  nouvellement  joint  2 la 
auteurs  du  meurtre  de  Pilon,  qui  éxigeoit,  feigncuric.  Il  faut  traiter 
avec  plus  de  rigueur  , que  n’en  peut  loufrir  les  nouveaux  Sujets  avec 

une  nation  féroce  j,  la  reftitution  de  quel-  tant  de  douc«mr&  de  justi- 
ce, qu  ils  aient  lieu  d ai- 
mer mieux  le  gouverne- 
ment préfent  que  le  palîc. 
A cheval  nouveau,  vieux 
cavalier  , dit  fou  Com- 
c’cft- a-dirc. 


mcntarcur  , 


ques deniers  publics,  qu’ils  avoicnc  divertis. 

« 

AN  DE  ROME  7 79. 

XL VI.  Sous  lcGonfulat  de  Lentulus Gc- 
tulicus  &c  de  Caïus  Calvifius,  on  décerna  les 
ornemens  du  trionfc  a Poppcüs  Sabinus,pour  4“  *1  lu>  faut  un  homme 
avoir  défait  certains  peuples  de  laThrace.qui  W**  9“ 
à lafaveurdes  hautes  montagnes , où  ils  habi-  lcs  a-Àiijo^R^i  de  N.Ï! 
coient,  cn  ufoient  infolcmment  envers  nous.  pies  & je  Sicile, eût  mis 
Outre  l’humeur  fauvagc&  mutine  dccctc  na-  dans  les  principales  villes 
tion,  qui  n’obeifToit  à fes  propres  Rois  que  com-  de  ce  Roïaume  conquis 
me  il  lui  plaifoit;quine  vouloir  combattre  que  des  Gouverneurs , comme 
contre  fes  voifins,&;  fous  la  conduite  des  ca-  “ J?"1 Uaume  Porcelet, 
pit  aines , qu’elle  choififloit  ; il  lui  fàchoitfort  f^UcsTkLoisS- • 
de  voir  enrôler  dans  nos  armées  la  Jcuncllc&:  rcnt  |a  vic  & la 
les  plus  vigoureux  hommes  du  pais  : mais  ce  à-caufc  du  renom  de  dou- 
qui  acheva  de  les  foulcvcr,  fut  un  bruit,  qui  ccur  & de  modeftie  qu’il 
courut,  qu’on  aloit  les  difperfcr  ça  ÔC  là  par-  s croit  aquis  dans  le  pais  *, 
mi  les  autres  nations , &:  les  tranfplantcr  ainfi  Pcuttrrc  4“  “ " y “Soit 
cn  pais  ccrangcr  /.  Toutcfo.s,  avant  que  de  & fes  Fran. 

çois  pofléderoient  encore  ces  Etats.  * Mttriin.i  chup.  6.  du  livre  14.  de  fou  Hifloirt 
d'Efpagne.  Le  Cardinal  d’Ofi’ar  répondant  IM.  de  Villcrov  fut  un  ordre , que  le 
Roi  lui  avoir  envoïéde  foliciter  l’expédition  d’un  Bref  qu’il  acmandoir,  pour  lever 
une  certaine  fournie  fur  les  bénéfices  de  la  Brdlcill  feroit  peutetre  meilleur, dit- 
il  , que  S.M.  s’abftinft  de  faire  telle  levée  fur  de  nouveaux  Sujets , qui  ne  font  pas 
encore  bien  incorporez  & confolidez  à la  Couronne , pour  ne  leur  faire  regreter  leur 
ancien  Maître  , Ce  ne  donner  au  monde  ocafion  de  croire  & de  dire  , que  ce  paï$ 
éroit  de  meilleure  condition  fous  le  Duc  de  Savoie,  qu’il  n’efl  maintenant  fous  le 
Roi  de  France.  Litre  514. 

/ C’eft  un  moïen  trcs-cficacc , pour  acoururaer  des  cfprits  féroces  à l’obéïllânce , 
quede  les  difperfcr  cn  d’eutres  Provinccs,ou  parmi  des  armées  biendifeiplinées,  fous 
prétexte  de  leur  aprendre  le  métier  de  la  guerre.  On  a pris  la  réfolution  , dit  le  Com- 
te-Due  d’Oîivarcs , d’envoïer  fervirun  nombre  de  Catalans  hors  de  leur  païs,  afin 
dclcsmicuxinflruircdc  l’obligation  qu’il»  ont  de  s’cmploïcr  pour  leur  propre  dér 
fenfe , & pour  celle  de  la  Monarchie , comme  ils  fcnt  obligez.  C’eft  ma  ptnfcc , que 
yoïant  du  païs, ils  apicndront  mieux  leur  devoir  par  l’éxtmplc  de  ce  que  font  le# 


ils  ne  font  de  nulle  utilité 
à la  Monarchie,ncicrvant 
le  Roi  ni  de  leurs  perfon- 
ncs , ni  de  leurs  Biens,  Sec. 


LIVRE  QUATRIEME.  & 

commencer  la  guerre,  ils  envoiérent  reprefen-  R*‘«*won*  Politjqum. 

ter  par  leurs  députez , qu’ils  perfifteroientdans  autres  Sujets  de  S.  Mi  car 

le  devoir  & dans  l’obéilfance  , fi  l’on  ne  leur  c|c  façon^qu  ils  vivent, 

impoloir  point  de  nouvelles  charges  ; mais 

que  li  l’on  prétendoit  les  traiter  en  cfclavcs, 

comme  des  vaincus , ils  avoient  des  hommes 

&dcs  armes  pour  défendre  leur  liberté,  &af-  Bans  une  litre  au  Comte 

fez  de  courage  pour  mourir  plutôt  que  de  la  de  Santa  Coloma , Pictroi 

perdre  2.  Et  montrant  leurs  châteaux,  bâtis  ^ Catalogne,  tome  4.  des 

fur  des  rochers , où  leurs  pères  leurs  femmes  r UJÏ  !mJ.  ere  H 

, v * , ■ r 1 1 Cardinal  de  Richelieu. 

etoient  a couverc  de  nos  tnjuites , ils  nous  me-  2 Lc  prince  peut  j,icn 

naçoient  d’une  guerre , qui  feroit  fanglantc  &c  impofer  telles  loix , & tel- 

dc  longue  duree, 

X L V 1 1.  Sabinus,pour  avoir  le  tems  d’af- 


Ics  charges  qu’il  lui  plaît, 
à des  peuples , qu'il  a ré- 


du  moins  dans  une  tfpécc 
de  liberté  civile  1 fi  ce  n'cft 
qu'ils  abulcnt  de  cc:e  li- 
berté, comme  il  arivc  fou- 
vent . Car  en  ce  cas  le  Prin- 
ce cft  en  droit  de  cafl’er 


fcmbler  fon  armée , les  entretint  de  belles  pro-  ?ulcs  1 *°n  °bc»lüncc  par 

• maU  Û;'uVquc  Pom|’on.iurs  fiabc°- 

qui  gouvernoit  laMcfie  ,cut  amène  fa  légion,  envers  ceux, qui  l’ont  reçu 
&C  le  Roi  Rhcmetalccs  ceux  de  fon  pais  , qui  volontairement  pour  maî- 
nous  croient  demeurez  fidèles  , joignanc  ce  trc,&  qui  de  tout  tems  ont 
qu’il  avoir  de  troupes  prêtes  avec  ce  fecours,  vécu  en  Républiquains.ou 
il  marcha  contre  ces  rebelles , qui  avoicnc  J r 

déjà  ocupé  les  avenues  des  forets.  Quelques- 
uns,  plus  hardis,  qui  fe  montroient  à décou- 
vert lur  des  collines, en  furent  bicn-tôt  chaf- 
fez  par  les  nôtres , mais  avec  peu  de  carnage , 
parce  que  ces  barbares  avoient  leur  retraite  leurs  privilèges,  comme 
toute  proche.  Nôtre  Général  s’étant  retran-  *ci^uc  Bourgogne 
ché  en  ce  même  lieu  , fe  rendit  maître  d’une  a.ntols ‘ *lu,1  * lc  on 

petite  montagne  , dont  la  croupe  egalcmcnc  Aci  Icurs  à vouioir  tcnir 
aplanie  mcnoitjufqu’à  un  château  qui  étoitdc-  leur  Duc  en  tutéle,  & à 
fendu  par  un  grand  nombre  de  gens  , partie  diminuer  fa  pui (Tance, 
armez , partie  mal  en  ordre  ; & tout  d’un  rems , il  envoia  l’élite  de  _ 
fes  archers  contre  une  troupe  de  ces  barbares,  qui,  félon  la  coutu- 
me du  pais , fautoicntjdanfoient,  &chantoicnt  devant  la  paliflâdc 
de  leur  camp.  Tant  que  ces  archers  fe  contentèrent  de  tirer  de  loin, 
ils  firent  quantitédeblcflurcs,fans  recevoir  aucun  coup  j mais  enfui- 
tc  s’étant  aprochcz  trop  prés,  les  ennemis  firent  tout-à-coup  une  for- 
tic  fur  eux , qui  les  mit  en  défordrc  ;&  le  mal  auroit  été  plus  grand, 
s’ils  n’eufient  été  fccourus  par  une  cohorte  de  Sicambrcs , que  le 
Général  avoit  rangée  peu  loin  de  là  , pour  acourir  au  danger  • gens , 

?ui  n’epouvantoient  pas  moins  que  les  Thraccs , par  la  rudcllc  de 
eut  chant , & par  la  manière  de  faire  bruÿ;c  leurs  armes. 
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XLVII1.  Apres  cela,  on  s’aprochaplus  prés  des  ennemis  , biffant 
dans  les  premiers  retranchcmens  les  Î Kraces  que  j’ai  dit  qui  étoient 
venus  à nôtre  fccours,  avec  toute  permiffionde  ravager,  brûler,  & pil- 
ler, pourvu  que  leurs  courfcs  finîflcnt  avec  le  jour,  &:  que  , la  nuit, 
ilsfiffent  bonne  garde  dans  le  camp-,  ce  qui  fut  obfcrvé  du  commen- 
cement*; mais  apres  que  le  butin  les  eut  enrichis,  le  luxe  les  cor- 
rompit ; acablez  de  fommeil  apres  la  crapule  & la  bonne  chcrc  , ils 
abandonnoient  leurs  portes  , fans  p enfer  à leur  défenfe.  L’ennemi 
averti  de  ce  détordre  divife  fes  troupes  en  deux  corps , donc  l’un 
devoit  donner  fur  les  coureurs  j & l’autre,  affaillir  le  camp  des  Ro- 
mains; non  point  parefpcrance  de  l’emporter»  mais  pour  empêcher 
par  de  grans  cris, que  les  nôtres,  ocupcz  à fc  garantir  de  cétc  inva- 
iion  , n’entend  iflent  le  bruit  de  l’autre  combat.  Et  le  tems  de  la  nuit 
fut  choifi  pour  augmenter  la  terreur.  Mais  ceux,  qui  nous  donnèrent 
l’afl'auc,  furcnc  facilement  repouffez  } au-licu  que  les  Thraccs  auxi- 
liaires, dont  les  uns  bacoicnc  la  campagne,  &:  les  autres étoient  cou- 
chez le  long  de  leurs  retranchemcns;  étonnez  d’une  ataque  fi  foudai- 
nc  , furcnc  pailcz  au  fil  de  l’épée,  avec  d’autant  plus  d’inhumanité , 
qu’on  leur  reprochoit  d'être  des  défcrtcurs  & des  traîtres , qui  avoient 
pris  les  armes , pour  fe  faire  cfclavcs , & pour  impofer  la  (crvicude 
à leur  patrie. 

X L I X.  Le  lendemain , Sabinns  fit  paroîcre  (on  armée  en  un 
lieu,  où  l’avantage  croit  égal  de  part  & d’autre,  pour  voir,  fi  les  en- 
nemis, enflez  du  bon  fuccés  de  la  nuit  précédente  , oferoient  venir 
aux  mains.  Mais  comme  ils  ne  forcoicnt  point  de  leur  fore  , ni 
des  collines  d’alentour,  réfolu  de  les  aflieger,  il  fie  achever  les  tra- 
vaux , qu’il  avoir  déjà  commencez  * & les  joignit  enfcmblc  par  une 
circonvallation  de  quatre  mille  pas  de  circuit.  Et  puis  , pour  leur 
ôter  l'eau  & le  fourage,  il  s’aprocha  d’eux  peu  à peu, & de  fi  prés,, 
que  par  le  moïen  d’une  plateforme  qu’il  fit  élever  , il  lançoit  fur 
eux  des  pierres,  des  javelots, & des  feux.  Mais  rien  ne  les  incom- 
ipodoit  tant  que  la  foif,  parce  qu’il  ne  leur  reftoit  qu’une  feule  fon- 
taine, pour  tout  ce  qu’ils  étoient  de  combatans,&  de  bouches  inu- 
tiles.Outre  cela, leurs  chevaux,  & leur  bétail , qu’ils  ccnoicnc  enfer- 
mé avec  eux , félon  la  coutume  du  païs , mouroicnc  faute  de  pâtu- 
re; les  corps  de ‘ceux , que  la  foif,  ou  le  fer,  avoient  tuez , mètoicnr 
par-tout  la  puanteur , la  pouriturc , & la  contagion.  Pour  comble  de 
malheur,  la  difcordc  , le  pire  de  tous  les  maux , fe  mit  parmi  cux> 
les  uns  voulant  fc  rendre,  & les  autres  s’entre-tuer  ,pour  ne  pas  tom- 
ber entre  nos  mains  ,•  il  s’en  trouvoit  aufli , qui  confeilloicnt  une  for- 
tic  , pour  ne  pas  mourir  (ans  vangcncc;  & ceux,  qui  ouvroient  ces 
avis,  n’ccoicnc  pas  des  gens  de  peu  de  conféqucncc. 
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L.  Mais  un  de  leurs  Chefs, nommé  Dinis,  homme  d’âge  avance, 
& qui  a voit  fait  une  longue  expérience  de  la  valeur,  & de  la  clé- 
mence des  Romains,  difoit,  que  l’unique  remède  de  leurs  maux 
croit  de  mètre  bas  les  armes  , &c  fut  le  premier,  qui  fc  rendit  à nous 
avec  fa  femme  &:  fes  enfans.  Son  exemple  entraîna  les  femmes  & 
les  vieillards,  & enfin  tous  ceux  , qui  aimoient  mieux  la  vie  que  la 
gloire.  Mais  la  JeunelTe  croit  partagée  entre  Tarfa  &:  Turefis.  L’un 
& l’autre  vouloient  mourir  dans  la  liberté}  mais  Tarfa  criant , qu’il 
faloit  métré  fin  à la  crainte  & à l’cfpérance  par  une  prontc  mort, 
fc  pafla  l’épée  au  travers  du  corps,  & fut  imité  par  quelques  autres. 
Turefis,  avec  les  fiens,  atendoit  la  nuit , pour  tenter  une  fortie  , mais 
nôtre  General  en  aïanc  eu  le  vent  renforça  le  corps-dc-gardc.  A 
l’entrée  de  la  nuit,  qui  vint  avec  un  grand  orage,  on  ne  lavoir  que 
juger  du  defiein  des  ennemis , qui  tantôt  jetoient  des  cris  cfroïa- 
blcs  , & tantôc  gardoient  un  profond  filcncc  s lorfquc  Sabinus  fefanc 
la  ronde, commanda  à nos  gens  de  ne  point  abandonner  leurs  polies, 
ni  leurs- rangs,  quelque  mine  que  fifient  les  Barbares  d’être  en  re- 
pos , ou  en  rumeur,  de  peur  de  leur  donner  prife  * les  avcrtifianc 
aulfi  de  ne  point  tirer-  fur  eux  à coups  perdus, 

L I.  Enfin  , ces  Barbares  acourant  pa t pelotons  vinrent  fondre 
fur  nôtre  camp.  Les  uns  enfonçoient  la  clôture  à coups  de  pier- 
res/, &dc  bâtons  brûlez  m force  d’y  jeter  des  troncs  d’arbres  jles 
autres  remplifloient  le  folle  de  fafcincs , de  claies,  & de  cadavres  s 
quelques-uns  jetoient  fiir  les  remparts  des  ponts,  & plantoicnt  des 
échelles  faites  exprès  , démolifibicnt  les  travaux , venoient  aux 
mains  avec  ceux  , qui  leur  fcfoicnt  réfiftancc.  Les  nôtres , au  con- 
traire , les  jetoient  à bas  à coups  de  trait , les  repoulfoicnt  avec  leurs 
boucliers , & rouloicnt  fur  eux  des  monceaux  de  pierres , avec  de 
gros  javelots , dont  les  Romains  fc  fervoient  à défendre  les  murail- 
les n.  Les  Barbares  étoient  encouragez  par  la  néceflité  de  combatrc 


NOTES  U ISTO  RI  QJJ  ES. 


I L'Auteur  dit, /«.vs  manuali»,  qui  veut  di- 
re des  piettes  qu'on  pouvoir  empoigner. 

m Nos  paï fars  le  fervent  tout  communé- 
ment de  ces  bâtons , qui  font  pointus  , & en- 
durcis par  le  feu.  Or  il  cil  à rcmaïquerque  la 
paiitlâdc  cher  les  Romains  n’étoit  pas  faite, com- 
me  ailleurs,  feulement  de  gros  pieux  pointus  fi- 
chez enterre,  mais  encore  de  pièces  de  bois  mi- 
les en  travers,  pour  joindre  les  pieux  cnfcmblc, 
te  de  terre  entre-deux  & par-dellus.  Ainfi.ccs 
barons  pourras  fervoient  à rompre  la  cloifon 


de  la  palifl'ade. 

» Le  latindir,mirra/i*  fila,  c'ell-i-dirc,  des 
épieux  , que  les  allierez  jetoient  de  dcflus.lcs 
murailles  , pour  empêcher  d'y  grimper  , ainli 
que  l'explique  Cclar  dans  ce  partage  : Petit* - 
tjttàtn  f replût  ftueeJfeTwet , in  Jcrèitt  dtlaffi 
tranifeJtiliantkr , axe  ex  vxllo  & turriltlt  tr.t- 
jeBi  filit  muralthiet  intrribant • Belli  Catliei  Itb. 
j.caf.  if.  Au  rcrte.ces  javelots  étoient  bien  plus 
t gros  ic  plus  pefans , que  ceux  qu'on  lançoit  es 
1 combranc. 
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pour  leur  faluc  / , & la  plufpart  encore  par  les  Ri'f  l**ION5  P°*>*t«&** 
cris  de  leurs  mères  & de  leurs  femmes  2 , qui  ' J)  n y f Point  P'm 

leur  cenoicnr  compagnie  ; Se  les  nôtres  par 

1 clperancc  dune  victoire,  o»,  H une  victoire,  qui  je  vaincre  ou  de  mourir, 
qui  ne  leur  pouvoic  écha-  >eui  <jtoi‘  '0,,'eJiu,‘c’vfr  2 Comme  rien  n’cfrplus 
per  , & par  la  crainte  de  pour  infantes,  s’ils  Jilsrif-  capable  de  flater  la  vanne 
l’infamie , dont  ils  feroient  i«‘ent  cclupcr.  des  fcmmcs,que l’honneur 

notez,  s'ils  perdoient  une  11  belle  ocafion.  De  ^ apar  tenir  a des  hommes 
P"  & d'autre  la  nui.  étoit  eontmode , au, 

uns,  pour  erre  plus  hardis;  aux  autres,  pour  4u(r,Vcft  pfus  piopre  à 
cacher  leur  fraïeur.  On  nefavoit  où  portoient  jnfpirer  l’amour  delà  gloi- 
lcs  coups,  on  ne  difeernoit  ni  les  amis,  ni  les  rc  aux  gens  de  guerre,  que 
ennemis;  les  blcflùres  qu’on  fcfoic,ou  qu'on  lapaflîon  qu'ils  ont  pour 
recevoir,  aloient  à l’avanturc.  Les  cris  , que  ]es  Dames,  dont  ils  veu- 
l’ècho  des  vallons  renvoioit  j , firent  tant  de  jentaqu  nr  c 
peur  aux  Romains,  qui  croioicnt  avoirl  ennemi  ccfc>;c  (oit  naturellement 
derrière  eux,  qu’ils  abandonnèrent  une  partie  imbécille  Se  voluptueux  , 
de  leurs  rctranchcmcns,  comme  li  les  Barbares  Se  que  les  hommes,  qui  s’y 
en  euflènt  été  les  maîtres;  mais  après  tout,  il  font  trop  aiaehcz/cfoienc 
ne  fc  fauva  qu’un  trcs-pc«  •nombre  de  ceux-  P*u*Part  abat.irdis  ; il 
ci  dont  tous  les  plus  braves  furent  tuez  , ou 

blcllcz  ; &:  quand  le  jour  commença  a paroi-  ft.mmes  forteSj  ^ iy-coIc 
tre  , le  refte  fuc  pourfuivi  jufque  dans  leur  dcfquclles  on  a vû  naître 
Fort , où  ils  furent  enfin  contraints  de  fe  ren-  de  grans  Capitaines.  U 
dre.  Les  lieux  voifins  fc  rendirent  voloncairc-  fafoitquc  la  femme  du  la- 
ment,  mais  l’hiver,  qui  commence  de  bon-  m.eux  Duc  d Alve  fût  de 

ne  heure  dans  la  contrée  du  monc  Hemus,  c '5 'P111 âu 1 cn" 
„ n • vota  dire  a Ion  fils,  qui 

& qui  y cit  toujours  très  - rigoureux  , nous  vouIoit  icvcr  ic  fiége  de 

Harlem  , que  s’il  ne  le 

continuoit  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  la  ville,  il  s’y  tranfportcroit  lui -même 
tout  malade  qu’il  ctoit  alors  ; & que  s'il  venoit  à y mourir  , il  feroit  venir 
d’Etpngnc  la  Duchcflc  , fa  femme  , j'our  tenir  1a  place.  Don  Bernardin  de  Men- 
doz.e  chap,  il.  du  livre  9.  de  fin  Commentaire  de  la  guerre  des  Puis-bas.  La  poftéritc' 
célébrera  éternellement  la  gloire  de  Dona  Filinpa  de  Vilhena  Se  de  Dona  Anro- 
nia  de  Silva,  qui  le  jour  que  fe  fit  la  périllcuic  entreprife  du  rétablifl'cmcnt  du 
Duc  de  Bragancc  fur  le  trône  de  Portugal, armèrent  leurs  fils  elles-mêmes,  & les 
exhortèrent  à répandre  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  leur  fang , pour  éteindre  la 
Tirannic  Espagnole. 

3 L’ignorance,  qui  règne  parmi  les  foldats,  a tres-fouvent  caule  leur  défaite, 
pour  avoir  pris  l’épouvante  fur  des  chofcs  purement  imaginaires.  Ainfi  , les  Capi- 
taines & les  Généraux  onibefoin  d’avoir  une  grande  prélcncc  d’cfprit , pour  remé- 
dier fur  le  champ  àcéte  terreur  panique , par  quelque  interprétation  ingénieufe  Se 
plautiôlc  dcsaccidcns , qui  furvicnnent  de  jour  en  jour, 

empêchai 
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LIVRE  QUATRIEME.  }g, 

empêcha  d’alliéger  te  de  prendre  les  autres  RViuxtows  Potinqu»». 
places , qui  reftoient  aux  ennemis.  / Quand  le  Prince  veut 

LII.  A Rome  , la  Maiion  du  Prince  croit  r“‘ner  un  Grand,un  Favo- 
pleinc  de  diflenfions  , te  pour  commencer  ri>ouun  Miniftre.il  com- 
a ruiner  Agrippine  .DomitiusAfer,  qui  venoit  ’wfÜ 

dexcrccr  11  Prcturc,  refolu  de  fe  mette  en  .uchoififoriS  ,21 
gredin  par  quelque  moien  que  ce  fur,  comme  le  priver  du  fccours  des 
étant  peu  confidcrc , aeufe  Claudia  Pulcra  / pcrlbnncs , qui  pouroient 
d’adultére  avec  Furnius  , &:  d’avoir  prépare  . fournir  les  moïens  de 
du  poifon  pour  le  Prince  , te  fait  des  impre-  ,cm]in^nij-  Ccll  ainfi, 
cations  contre  lui.  Agripmnc,  toujours  vio-  2Sn.Sit  la  DucS'^ 
lente,  te  maintenant  en  furie,  a-caufe  du  Chcvrcufedansl’cfprit de 
danger,  ou  fa  coufinc  croît,  court  au  pa-  la  Reine  - Régente , pour 
lais,  te  par  hazard  trouve  Tibère,  qui  fàcri-  °ter  l’apui  de  cétc  Dame 
fioit  à Augufte  } d’où  elle  prit  occafion  de  lui  a M.dcChaftcauncuf,qui 
dire  d’un  air  infultant,  » Qu’il  ne  convcnoit  vo(i?!oltcntrcr^'1.ns  Ie  Mi- 
,»  pas  à la  même  perfonne  d’immoler  des  vie-  d’Ef^nf  firent  ôro"îe 
« tunes  au  divin  Augufte  & de  pcrfccuter  fes  Géneùlat  des  armées  au 
*»  enrans  j.  que  Ion  divin  cfpnt  n’étoit  pas  dans  Marquis  de  Lcgancz,poUr 
»>  fes  ftatuës,  mais  dans  les  images  formées,  flirc  éloigner  en  fui  te  le 
» comme  elle , de  fon  cclefte  fang  a ; qu’elle  ^-01ntc-Duc  d’Olivarés , 
»•  comprcnoit  bien  le  miftcrc  } que  c’étoit  el-  *°n  P^ot^cur  , qui  avoir 
» le-mcmc  qu’on  ataquoit  fous  le  nom  de  jç,tC  a Ircftl0ndcs 
» Pulcra , dont  le  fcul  crime  étoit , de  serre  / Les  plaintes  & les  re- 
» atachec,  par  un  zcl§  indiferet , aux  interets  proches  ne  font  pas  des  fi- 

■>  r , , . . guresde  Rhétorique  pro- 

pres a perfuader  les  Princes.  Quelque  bonne  caufe  qu'ait  un  Sujet  il  ne 
peut  u 1er  envers  le  Prince,  que  de  prières  6c  de  remontrances',  autrcment’il  met 
toute  la  raifon  6c  la  juftice  du  cote  du  Prince.  Ce  n’cft  point  une  aélion  de  coura 
ge  . que de  parler  vertement  à fon’ Souverain  , c’cft  une  rufticité  téméraire  Plus  les 
perfonnes  ont  le  caur  bien  placé , dit  Antoine  Perez , moins  elles  font  capables  de 
lortir  durcfpcél,  quelque  grand  que  foit  le  tort  qui  leur  cft  fait.  Le  rclpcd  doit 
erre  commcla  vue , 6c  les  autres  feus  , qui  ne  dépendent  point  de  leur  objet  fcar  bien 
que  1 objet  manque,  lapuiiTanccdu  fens  ne  manque  pas.  Ainfi,  quoique  le  Prince 
aie  fan  quelque  injuftice , l'obligation  de  lui  rendre  le  rcfped , qui  lui  cft  dû 
cefti  pas.  Dan,  fa  litre  aux  Curieux.  Agrippine  fit  deux  grandes  fautes  dansVo- 
calton  dont -Tacite  parle  ici , 1 une  cft,  quelle  lui  perdit  le  rcfpcâ  ; & l'autre 
qu  elle  1 iniulta  publiquement,  puifque  ce  fut  dans  la  cérémonie  d’un  facrifice  Aioû* 
tcz  a cela,  que  les  ofenfes,  qui  fe  font  au  Prince  par  les  Princes  de  l'on  fane  .font 
d autant  plus  grandes , quelles  font  un  plus  dangereux  exemple.  Cabrera  dit'  que 
Filipjpe  I I.  ne  pardonnoit  jamais  ces  fortes  d'injures.  Car  , ajoûtc-r-il,  fi  le  man 
que  de  rcfpcift  envers  une  perfonne  que  l'on  ncconnoupas.méritc  unerudepunHon 
quel  traitement  doit-on  faite  à celui  qui  étant  lié  de  parenté  avec  le  Prince , & par 
confie] uent  plus  étroitement  oblige  de  l' honorer,  a l'audace  de  lui  perdre  le  refoedt  * 
Çhaj,.i6.  du  livre  J.  de  fin  Hiftoirc.  * V . 
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LES  ANNALES  DE  TACITE. 

1T  d'Agrippine,  faute  de  s’ètrc  fouveniie  de  So-  '“T*’*' 

» Ca , quiMoidécé  envoie  en  exil  pour  le  mê-  pl  “îoüra  Z 

»>  me  Tu  jet  3.  Ce  difcoürs  fie  echapcr  a ce  Pr  ponfccft  toujours  la  mcil- 

ce  dilïimulé  un  vers  grec , par  lequel  il  lui  rc-  Celle,  que  Tibère 

procha , de  nôtre  de  mauvaife  humeur  , que  fcf0,t  aux  plaintes  d’A- 
parce  qu’elle  ne  regnoit  pas.  Pulcra  ÔC  Furnius  gr.ppinc  , étoir  d’autant 
Furent  condannez , & Domitius  Afer  mis  au  plus  excellente  . quelle 
rang  des  premiers  Orateurs  par  le  remoign.-  ^ 

gc  de  Tibère , qui  dit , que  le  titre  d cloquent  g .PP  b yéritÉ  ac  cc  qu>a 
lui  apartenoit  de  plein  droit  / , apres  les  mar-  juj  repr0C]loit. 
ques  qu’il  avoir  données  de  fon  cfprit.  Les  + L'éloquence cft un  dan- 
plaidoïcz , qu’il  fit , depuis  , pour  ou  contre  gereux  calent,  quand  elle 
les  coupables,  le  firent  paffer  pour  un  homme,  le  rencontre  avec  de  me- 
dont  refprit  'valoir  /ieux  que  les  msxursru 

Encore  la  vicillcllc  diminua-t-elle  beaucoup  J„  d c lc , qui  é.oit 
de  l’opinion  qu’on  avoir  de  Ion  éloquence  , porc  £i0qUcnt , dit , qu'il 
dautant  que  l’efprit  lui  aïant  baille  / , il  ne  lail-  ^toit  n£  tci  pOUt  ]3  ruine 
foit  nas  d’avoir  toujours  la  demangeaifon  de  de  (itpatrie,  où  il  alumalc 
,P  ,lij_  feu  de  la  guêtre  civile  en- 

'"in”  Agrippine  étant  tombée  maladejS: 

Tibère  étant  venu  lavifitcr,cllc  fut  longtems  ^ ^ câw  Curie, 
fans  parler  , tant  elle  gardoit-  opiniâtrement  m-$.  p/.  fubjecitfucem.nir 
l'a  colère  ; mais  apres  bien  des  pleurs,  mêlant  „0biiis, cloquent,  & ficun- 
les  plaintes  avec  les  prières,  elle  le  conjure  dus molo publies.  Hijl.i. 
d’avoir  pitié  de  fa  folitude  , & de  lui  donner*:^.  48. 
iZ7,  puifqo’elle  éto.t  encore  jemm , * 

[u’unc  femme  vertueulc  ne  po  g bonne  trempe  , que  la 

l’autre  réconfort  que  le  mariage  : qu  il  y avoir  vjcl)ic(|'c  éteigne  pas  la 
i f . ’ll—  Jnr  nnrric  fnmhll*?  DOllT  cllC  * ÔC  «lAnmir  Imir  rfnrir 
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d’autre  rcconlort  que  îc  mariage  : 4u  j • vicillcllc  n éteigne  pas  ta 

dans  la  ville  des  partis  fortablcs  pour  elle,  & vigueur  de  leur  ciprir. 

m.’.l  n’v  en  auroit  aucun,  qui  ne  lut  bienaife  Combien  voïons-nous  de 

de  recevoir  pour  femme  la  veuve  de  Germa-  Prédicateurs &tTAvocats, 
ue  rccevuii  I w • Tihére  oui  n i-  qu*  a f°rcc  de  s oftincr  i 

nicus  avec  fes  enfans.  Mais  Tibère  , qui  n 1 & . plaidcr  ne 

oirlcnt  plu  s que  pour  faire  remarquer  à tout  le  monde  , qu’.ls  tombent  en  enfan- 
ce De  ce  cùtè-la  font  très  prudens  ceux  de  nos  Prédicateurs,  qui,  pour  conkrver  la 
rfp  °'.ion  b Chute  lent  a donnée  , ce, lent  de  p.«hc,  S-.S.  ,u  ds  fon,  Je- 

venus  Evêques.  » 

NOTES  HISTORIQUES. 

* , je •i.f.fiifnc  CtU-  I cipaux  Orateurs  avec  l’aprobation  de  Tibère, 

l Le  texte  porte,  faut»  •V'v'a  ^ J P rc„a point. [ho.  .elon  fa  coutume  de 

ïiïiïL'ZiïiïZ**™-  palier  par-Wtoufee quil ncuteod  pou*. 

damieî!  & Pomiùus  Afetrois  au  rang  des  pnn- 1 


tiroit  à grande  conlc- 
quence  pour  l’Etat. 


LIVRE 

gnoroit  pas  à quelle  confé- 
qucncc  ccte  demande  tiroic 
pour  la  République  / , fans 
montrer,  ni  qu’il  fe  doutât  de  rien , ni  qu’il  fut 
ofcnfé , fe  retira  fans  lui  répondre , quoiqu’el- 
le l’cn  priât  avec  inftance.  Les  Hiftoriens  n’ont 
point  marqué  cétc  particularité  , mais  je  l’ai 
trouvée  dans  les  mémoires  de  fa  fille  a l’Impé- 
ratrice Agrippine  , mère  de  Néron  , qui  a ra- 
conté touccs  les  avantures  de  fa  famille  avec 
les  ficnncs  j. 


QUATRIEME.  j? 

Ou, que cére demande  RailiXiONt  Poiitiquis. 

/ Les  Princes  font  en 
droit  d’empêcher  les  ma- 
riages , rj  h leur  font  fuf- 
pcàs.  Salomon  n’cmpê- 
cha  pas  feulement  fon  Ac- 
re d époufer  Abifag , mais 
il  le  fit  meme  mourir , par- 
ce que  c’étoit  un  intereft 
d’Etatjtcmoin  cétc  répon- 
fc  à fi  mère  : Pourquoi  de- 
mandez-vous Abilag  pour 
# Adonia's  ? que  ne  deman- 

dez-vous aulfi  le  Roïaumc  pour  lui  ? Si  les  Princes  (ont  les  pères  communs  de 
leurs  Sujets  , ils  font  maîtres  d’cmpccher , que  les  Grans  ne  fe  marient  fans 
leur  confcniemcnt,  avec  plus  de  juiticc , que  les  pères  de  famille  ne  s’opofent 
au  mariage  de  leurs  enfans  , puifque  l’intcrcil  public  cft  bien  d’une  autre  con- 
fcqucnce  que  celui  des  particuliers.  Le- Pape  Paul  IV.  défendit  par  un  bref  à 
la  fendue  d’Afcanio  Colonna  de  marier  aucune  de  fes  filles  fins  fa  permiflîon  , 
de  peur  que  ce  feigneur  , qui  étoit  fon  Sujet,  ne  fe  fortifiât  dans  fa  révolte  par 
le  fccours  de  ceux , qui  deviendroient  fes  gendres.  Fri  Paolo  livre  8.  de  fort  Concile 
de  Trente.  Henri,  Duc  d’Anjou,  qui  depuis  fut  Roi,avoit  tout  fuict  de  traverfer 
le  mariage  de  fa  Cœur  Marguerite  avec  le  jeune  Duc  de  Guifc,  auquel  cétc  ambitieu- 
fc  Maifonafpiroit,  pour  s en  faire  , un  jour , un  droit  à la  Couronne.  M.dcMon- 
trefor,  qui  apartenoit  à feu  Monficur  le  Duc  d’Orléans  , tient  la  négative,  pour 
juftificr  le  mariage  cl  ndeftin  de  fon  Maîtré,difant,  que  toutes  les  formalitez  re- 
quifes  y avoient  été  obfcrvées,  & que  la  Cour  n’y  opofoit  que  les  loix  fondamenta- 
les du  Roïaumc,  qui  n’etoient  écrites  nullc-part,& qui, par  conféqucnt, étoient  pu- 
rement imaginaires.  Mais  lcxemple  de  Salomon , qui  commença  fon  regne  par 
l'aétion  que  je  viens  de  dire,  & la  conduite  uniforme  de  tous  les  Souverains,  qui 
en  ufent  de  même  dans  leurs  Etats,  valent  bien  des  loix  écrites.  Et  fi  M.  de  Mon- 
rrefor  eût  été  content  de  la  Cour , & du  Cardinal  de  Richelieu , je  ne  doute  point, 
qu’il  n’eûtdéfcndu  la  bonne  caufc  aufii  Vigourcufcmcnt  qu’il  défend  la  mauvailè. 

2 Qu_andun  Hiftoricn  raconte  un  fait  fingulicr , qui  a été  omis  par  tous  les  autres 
Ecrivains , qui  étoient  du  tcnis  auquel  la  chofc  s’eft  pafléc,  il  ne  doit  jamais  manquer 
de  citer  fon  garant,  de  peur  qil’on  ne  croie  qu'il  dit  voulu  fe  faire  de  fête  d'avoir  vit 
de  s chofes  , que  Perforine  ne  peut  voir  que  lui.  Soupçon  , qui  a entièrement  ruiné  de 
réputation  un  Moderne,  diont  les  Hiftoircs  font  rcmplicsdc  faits  particuliers,  qu’il 
a tirez  de  manuferits,  qui  ne  lui  ont  été  communiquez.,  qui  condition  de  farder  le fecret. 

3 Ce  n’cft  point  une  ocupation  indigne  des  grans  Princes,  que  décrire  les  mé- 
moires de  leur  vie , Si  fi  plufieurs , qui  font  tres-habiles , en  vouloicnt  prendre  la  pei- 
ne, il  y a mille  chofes  de  conféqucnce , qui  fe  perdent , lesquelles  (croient  d’un  grand 
fecoursàl’Hiftoirc.  C’cftpour  céte  railon,que  le  Sultan  Zizim , (celui  qui  vint  en 


France  fous  le  regne  de  Charles  VIII.  & qui  tilt  empoifonné  par  le  Pape  Àléxandre 
VI.  ou  par  les  Vénitiens  Lécrivoit  lui-meme  l’hiftoirc  du  regne  de  Mahomet  I I. 
Ion  pérc.  Le  Cardinal  de  Richelieu  dit,  qu’il  avoit  commence  à travailler  à celle  de 
Louis  XIII.  pour  empêcher,  que  beaucoup  de  circon(lanccs,quc  pcrlbnnc  ne  pou- 
voir favoir  comme  lui,  ne  fuflent  cnfcvclics  dans  l’oubli  i Sc  qu’il  n’abandonna  ce 
{travail , qui  étoit  de  longue  haleine , que  parce  que  fes  maladies  continuelles , & le 

Aaa  îj 


LIVRE  QUATRIEME.  37, 

LV.  Mais, pour  étoufcr  cc  bruit , il  afliftoit  aflidumcrit.au  Sénat, 
&,  durant  plusieurs  jours,  il  ne  fit  que  donner  tour  à rour  audien- 
ce aux  députez  dbnzc  villes  de  l’Afie,  qui  bien  qu’inégales  en  richcf. 
fes  , difputoicnt  a l’envi  à qui  bâtiroit  le  temple,  dont  j’ai  parle  m. 
Elles  aléguoient  prcfquc  toutes  leur  ancienne  origine , Se  l’afc&ion 
qu’elles  avoient  témoignée  au  Peuple  Romain,  lorfqu’il  ctoit  en  guer- 
re contre  Perfée,  Ariftonique,  Se  d’autres  Rois.  Mais  les  Hipepeens, 
les  Tralliens , les  Magnéficns , Se  ceux  de  Laodicée  furent  egalement 
exclus, comme  peu  capables  de  faire  céccdcpcnfc.  Ilium  meme, qui 
raportoit  , que  Troie  étoit  la  mère  de  Rome  , n ’étoit  confidérable 

3 uc  par  fon  antiquité.  L’on  balança  un  peu  fur  ce  que  dirent  ceux 
’Halicarnaflc,  que  depuis  douze-cens  ans  leur  ville  n’avoit  jamais 
fenti  aucun  tremblement  de  terre  , & qu’ils  creuferoicnt  les  Fonde- 
mens  du  temple  dans  un  roc.  Pergamcaportoit  les  memes  raifons, 
mais  on  crut, qu’elle  devoir  être  contente  du  temple  d’Augufle.  On 
jugea  aufli  , qu’Efcfc  Se  Milcc  étoient  aflez  ocupécs  de  vaquer  aux 
cérémonies  de  Diane  &: d’Apollon.  Il  ne  ref-  o*.  b compétence  «(toit  donc 
toit  donc  que  Sardes  ou  Smirncàchoifir.  Sar-  eu'«  Sanfet  & Smirne. 
des  produifît  un  decret  des  Tofeans  , qui  rcconnoiflôicnt,  qu’ils  ve- 
noient  du  meme  fang,-ÿ«r  les  Sardiens , étant  certain,  que  Tirrhenus 
Se  Lidus , fils  du  Roi  Atis , avoient  divife  leur  nation  à-caufe  de  la  mul- 
titude des  habitans;  que  celui-ci  étant  relie  dans  fon  pais,  l’autre  croit 
alé  chercher  une  demeure  étrangère  5 Se  qu’ils  avoient  tous  deux  laif. 
fc  leurs  noms  à leurs  peuples,  l’un  en  Afic,  Se  l’autre  en  Italie  ; que 
les  Lidiens  devinrent  même  fi  puillans  , qu’ils  envoïerent  des  co- 
lonies dans  la  Grèce,  qui,  depuis,  prit  le  nom  dcPclops  n.  Les  dépu- 
tez de  Sardes  montroienc  encore  des  létres  de  nos  Generaux,  &dcs 
traitez,  faits  avec  nous  durant  la  guerre  de  Macedoine,  &vantoienc 
la  fertilité  de  leurs  terres , aroufccs  de  belles  rivières,  la  bonté  de 
l’air , Se  les  commoditcz  du  pais  d’alentour.  kur  voiiinage. 

L VI.  Ceux  de  Smirne,  après  avoir  expofe  , que  leur  ville  étoit 
très- ancienne,  foit  qu’elle  eue  été  bâtie  par  Tantale,  fils  de  Jupi- 
ter, ou  par  Téfec , qui  étoit  aufli  de  la  race  des  Dieux  0 , ou  par 
quelqu’une  des  Amazones  , payèrent  au  détail  de  leurs  fcrvices , fur 
lcfqucls  ils  fondoient  principalement  leur  cfpcrancc.  Ils  reprefenté- 
rent,  qu’ils  avoient  fecouru  de  leurs  vaifTeaux  le  Peuple  Romain, 
non  feulement  dans  les  guerres  étrangères , mais  encore  dans  celles 


NOTES  fflSTOX  IQV  ES. 

m Dans  le  chapitre  1;.  île  ce  livre.  1 Pelops. 

h Le  Pélopouneic  , c'cft-i-diie  , l’iflc  de  | # On  le  ctoïoi;  fils  de  Neptune. 

Aaa  iij 


/ Les  Princes  fc  tiennent 
peu  obligez  des  honneurs, 

?|u’c*  leur  fait , lorfqu’ils 
ont  aflis  fur  le  trône  car 
outre  qu’ils  croient  que 
tout  cela  leur  cil  dû,  ils  fa - 
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qu’il  avoit  pu  à foutenir  au  milieu  de  l’Italie  j RVukiohs  Poirnqnn. 
qu’ils  étoient  les  premiers , qui  avoient  dédié 
un  temple  à la  ville  de  Rome , fous  le  Confu- 
lat  de  Marcus  Porcius  , véritablement  en  un 
tems  ,quc  la  République  croit  déjà  florilTantc, 
mais  non  pas  encore  élevée  à ce  dernier  pé- 
riode de  grandeur,  puifque  Cartage  fubfiftoit  vent  que  la  flatcricS:  l’in- 
encore  / , & que  l’Afic  avoit  pluftcurs  Rois  téreft  y ont  plqs  de  part , 
fort  puiflans.  Ils  apclloient  meme  à témoin  le  que  j afc&ion  ; au  contrai- 
Diélatcur  Silla  , comme,  dans  un  hiver  très-  fc’  , aiuicnt  a . , te  du 
rigoureux , fon  armée  pendant  de  froid , parce  honorcz  & ferv]sdans  ]cur 
quelle  manquoit  de  vétemens,  leurs  citoïcns  fortune  privée,  particulié- 
aprcnânt  cétc  nouvelle  dans  leur  adcmbléc , rcment , fi  ç’a  etc  dans 
fc  dépouillèrent  aufli-tôr , pour  cnvoïcr  leurs  ladvcrfité , ou  dans  un 
habits  à nos  légions  2.  C’eft-pourquoi  le  Sénat  tcms  » <{“' on  nc  5 «endoic 

les  piéféra aux  autres.  Vibius  Marfus  propofa  P°intal«v°l5  mon,terau 
. ï . » , , , tronc.  Ccftfurccronde- 

dc  donner  pour  adioint  a o»,  de  donner  a M.  Lepi-  j»n(r,r  r„ 

i dus,  iquid-r.  miLicuie-  ™nt,  que  M.  d Oflar,  fe 

M.  Lepidus,  a qui  CCtC  nant;  rurmimcraiic, qui  psic  plaignant  des  chicanes  fie 
Province  ctoic  cchüc , un  le  foin  de  <jc.  des  vexations , que  lui  fc- 

Sénateur, qui  fc  chargcâtdu  foin  de  faire  bâ-  foie  le  Gouverneur  de 
tir  ce  temple  ; mais  comme  Lepidus,  par  mo-  Belcfmc  » il  avoit  un 
dédie , refufoit  d’en  choifir  un , on  commic  au 
fort  divers  Prétoriens, & la  commidion  échue 
à Valcrius  Nalb. 

LV  1 1.  ’ Enfin,  Tibère  , qui  balançoic  de- 
puis longtcms  dans  la  réfolurion  qu’il  avoit  chc  > quoiqu’il  n’eût  pas 
prife  de  quiter  le  fejour  de  la  Ville  , partit  'ncorc  Pbonneur  d’être 
pour  aler  dans  la  Campanie  , fous  prétexte  de  . " MlIU jj rc  » l* cto,t  *a 
dédier  un  temple : a Jupiter  dans  Capoue  & J -on  lc  traitStau  moin*. 
un  autre  a Augufte  dans  Noie  ; mais  en  efet  comme  un  de  ceux  de  la 
pour  p.tflfer  le  relie  de  fes  jours  loin  de  Rome.  Ligue , qui  étoient  venus 
J’ai  atribué, conformément  à l’opinion  de  plu-  les  derniers  à fon  obéïf- 
ficurs  de  nos  Auteurs , la  caufe  de  fa  retraite  fancc-  Letre  “• 

aux  artifices  de  Sejan  / ; mais  quand  je  confi-  *. Les  ^rviccs  » qu on 
' * ' rend  aux  Princes,  ne  leur 

parodient  confidérablcs  , que  félon  la  conjoncture  , dans  laquelle  ils  leur  ont  été 
rendus.  Celui , que  Filippe  de  Commincs  rendit  à Louis  XL  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Péronne  ,oii  le  Duc  de  Bourgogne  l’^uroit  peutetrefait  mourir,  s'il  tût  trou- 
ve ceux , à qui  il  s'adrefloit , prêts  à le  lui  confci]lci*\  cft,  à mon  avis , la  principale 
caufe  de  tout  le  crcdic,qu’il  eut  depuis  auprès  de  ce  Roi.  Voi  le  cbap.  7 . du  livre  z. 
de  fes  Mémoires. 

1 C cA  le  malheur  ordinaire  des  favoris,  qu’on  leur  atribüe  toutes  les  mauvaifes 
téfolurions  des  Princes , dont  ils  pofiedent  les  bonncs-graccs , quoique  fouvent  ils 
aient  con  folié  tout  le  contraire  de  ce  dont  on  les  fait  les  auteurs.  Il  leur  cft  quclquc- 


Pricuré  , rcprcfcntc  au 
Roi , qu’aïant  fervi  S.  M. 
longtcms  avant  fon  avè- 
nement à la  Couronne,  &: 
s’ctant  mis  en  danger  pour 

.11-  r *:l  


d’honneur.  La  manière, 
dont  Henri  III.  fi:  gou- 
verna, apres  avoir  éloigné 
de  fa  Cour  le  Chancelier 
de  Chiverny  , Se  les  trois 
Sccrctaires-d’Etar , Villc- 
roy,  Brulart , & Pinart, 
fcsplus  anciens  fcrvitcurs, 
fit  leur  apologie  auprès  du 

Îicuplc  ,cjui  les  avoir  crûs 
es  auteurs  de  tous  les  E- 
dits  burfaux  , qu'il  avoit 
publiez.  Mémoires  Je  Chi- 
verny. 

Comme  la  grande  tail- 
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dcrc,  qu’aprés  la  mort  de  ce  favori  il  fur  en-  *«’“«'•«  Pottr,^.? 
corc  iïx  ans  dans  la  meme  folitudc,  je  doute  [ois  avantageux  de  tom- 
f_rr  <î  n’rn  dnic  nninr  O i , ic  trouve  plus  de  vrai-  bcr,dautant  que  la  mau- 
rorc,  li  je  n end  s poi  e j-c„,yincc  ^ cn  raportCr  li  vaife  conduite  de  leur 

raporrcrla  véritable  caule  véritable eaufel  Tibère.  Maître  apres  leur  chute 
à Tibère  meme,  qui  vouloir  cacher  par  le  moïen  fm  à ieur  fairc  réparation 
des  lieux  folitaircs  fes  débauches  dîfacruaucé, 
que  toutes  fes  aélions  découvroienr.  Plufieurs 
crurent , que  Tibère  , en  fa  vieillcffe  , avoir 
honte  de  fa  maigreur,  de  fa  taille  courbée  a, 
de  fa  tête  chauve  , & de  fon  vifage  plein  de 
pullules  & de  boutons , & tout  frotc  d’on- 
guens  j.  Outre  que  durant  le  long  fejour  qu’il 
fit  à Rhodes  , il  s’eroie  fait  une  habitude  de 
vivre  retire  , Se  de  dérober  la  connoifian- 
cc  de  fes  plaifirs.  On  dit  aulfi  , qu’il  s’ab- 
fenta  à caufc  de  fa  mère , qu’il  ne  vouloir  poinc 
avoir  pour  compagne  dans  le  gouvernement  4 , 

2 

le , dit  Hippocrate  , fert  d’ornement  dans  la  jeunelTe , elle  devient  incommode  aux 
vieillards , & les  rend  meme  plus  délagrcables  que  ne  fait  la  pctitcfic  ; incurvtfcit 
enim  fenefeentibus , ajoute  Galien  ,fitque  grave  & molejlum  onus. 

3 À mclurcqucles  Princcsdcvicnnent  infirmes,  ou  perdent  les  agrémens  du  corps* 
ils  deviennent  folitaircs.  Les  particuliers  ont  tant  de  loindc  cacher  leurs  defaut  s cor- 
porels , ainfi , il  ne  faut  pas  s étonner , que  les  Princes  aient  cétc  dclicatcfic , eux  , 
qui  favent  par  expérience  lcplaifir  que  le  peuple  prend  à les  controllcr.  Cabrera 
dit , que  Filippc  1 1.  fur  la  fin  de  fa  vie  ne  fc  laifloit  plus  voir  qu’aux  oficiers  de  fa 
Mailon , aux  Ambafladeurs  , Se  aux  perfonnes , qui  l’entrctenoicnt  de  chofcs  de 
pieté  , de  peur  que  le  peuple  ne  vinft  à s’apercevoir,  que  la  goûte  avoit  rumé  (on 
corps  , Se  la  vicillcfie  diminué  fon  autorité.  A la  fin  du  livre  5.  de  fon  Hijloire. 
Entre  les  raifons , que  Charlc-quint  alcgua , pour  juftificr  Ion  abdication , il  dit , que 
le  poids  de  tant  d’Etats,  &dc  tant  d’afaircs , demandoic  des  picz&  des  mains  plus 
libres,  que  les  liens,  que  la  goûte  avoit  énervez.  Don  Juan  Antonio  de  F" era  dans 
rEpitomc  de  fa  Fie ■ Commines  raconte, que  Mahomet  11. qui  avoit  conquis  deux 
Empirc9>&  quatre  Roïaumes,  étant  devenu  maladif,  fc  tenoir  clos  en  fon  chariot, 
de  peur  que  fi  on  l’eût  vû  fi  défait , le  peuple  n’en  eut  pris  ocafion  de  le  meprifer. 
Dernier  chapitre  du  6.  livre  de  fes  Mémoires.  Tout  cela  me  fait  fouvenir  de  ce  qu  un 
Critique  a écrit  d’Agelilas,  Roi  de  Lacédémone , qu’il  n avoir  rcfufé  les  ftaiücs, 
u’on  lui  vouloir  drclfcr  cn  Afic,  que  pour  dérober  à la  poflcrité  la  connoifiancc 
î fa  laideur  Se  de  fa  pctitclTc. 

4 L’autorité  cil  une  chofc  fi  jaloufc  dans  un  Prince  , que  quelque  redevable  qu’il 
puillc  étie  de  fa  principauté  à ceux  , qui  la  lui  ont  procurée,  ce  feroir  cn  lui  une 
F.'>iblciredigncdcb’âmc&  de  mépris,  que  de  foufiir  aucun  partage  de  puifl'ancc', 
fous  ccuteur  d’ctrc  reconnoiflànt  d’un  fi  grand  bienfair.  Les  Princes  ont  tant  d’au- 
tres moïens  défaire  du  bien  à leurs  amis,  qu’ils  les  peuvent  ficilcmcni  récompcnfir, 
f.ns  les  laifler  aprochcrdu  gouvernail , ou  il  n’apartient  qu’au  Souverain  de  mène 
la  main.  Ainfi,  le  Cardinal  d’Efte,  qui  reprochoit  à Sixte  V . de  l’avoir  fait  Pape, 
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& qu’il  n’cn  pouvoit  pas  non-plus  exclure  Potirujn. 

touc-à-fait,  étant  d’elle,  qu’il  avoir  reçu  F£m-  mcritoicbicncétcréponfe 
pire.  CarAugufte  avoic  eu  la  penfée  d’y  apcl-  Sixte  : Soufrez  donc 
1er  Gcrmanicus , petit-fils  de  fa  fœur  , & qui  Sueic  ^ k’5»  & que  j'en 
plaifo.t  a tout  le  monde  ; ma, s vaincu  par  les  /„  ^ bicn  aux  Prjn. 
prières  de  fa  femme,  il  adopta  Tibère & ccs  fouverains  dcconvcr- 
lui  fit  adopter  Gcrmanicus.  Et  c’eft  ce  que  fer  quelquefois  avec  le* 
Livia  reprochoit  SC  redemandoit  à ion  fils.  Savans,  mais  il nefjucpas 
L V III.  Tibère  partit  acompagnc  de  peu  que  le  plaid  rdc  ccte  con- 
de  gens,  entre  lcfqucls  il  n’y  avoit  d’illultrcs  ^erfarion  dégénéré  en  paf- 
que  Cocccïlis  Nerva,  Icnatcur  confulaire  , & r.^Vir  d/l«  df"  *C 
bien  verfe  dans  le  Droit, & deux  Chevaliers  £cr  du’ Ln dcsafairwpu- 
Romains,  Sejanus  & Curtius  Atticus  5 les  au-  bliques , qui  demandent 
très  croient  des  Savans , &:  prcfquc  tous  des  tout  leur  teins , & toute 
grecs  , qu’il  menoit  pour  convcrfer  /.  Les  lcuraplication.Cclui-làcft 

le  plus  (avant  Prince,  qui 

fait  le  mieux  gouverner.  Or  céte  fcicncc  ne  s’aquiert  ni  par  la  ledhire  des  livres,  ni 
parles  entretiens  avec  lesgcns-dc-létrcs  , mais  par  l'expérience,  par  la  négociation 
avec  les  Ambafladeurs,  par  les  frequentes  audiences,  où  chacun  venant  préparé,  le 
Prince  .1  de  quoi  éxcrccr  fon  arèneion  , fa  curiofité  , fondifeernement.  Le  Roi  nô- 
rrç  Maître, dit Commincs,  ainioit  à demander  Se  à entendre  de  toutes  choies  , & 
avoit  le  fens  naturel  parfaitement  bon , lequel  précédé  routes  les  fcicnccs  qu’on 
fmroit  aprendre  en  ce  monde.  Chap.  6.  du  1.  livre . Voilà  donc  trois  choies , qui 
(ont  néccil. lires  aux  Princes  pour  devenir  habiles.  Demander,  Ecouter,  & Décer- 
ner. Comme  il  cft  de  la  prudence  de  parler  peu , dit  M.dc  Richelieu,  il  en  eftauffi 
dccouter  beaucoup, on  tire  profit  de  toutes  fortes  d’avis,  les  bons  fontutilcs par 
eux-mêmes , & les  mauvais  confirment  les  bons.  Scïlitn  z.  du  dernier  chap.  de  la  i, 
partie  du  Tefiament  Politique.  Filippc  II.  n’interrompojt  jamais  ceux  à qui  il  don- 
Jioir  audience,  quoiqu’il  y en  eût  quelquefois  de  fort  cnnuïeux,  parce  que,  diloit- 
il,  outre  que  je  remplis  mes  obligat  ions , jeref  ois  plus  de  bien  que  je  n'en  fais,  enapre- 
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p Rafal'l  dalla  Terre  dit , que  ce  ne  fut  nul- 
lement Livia,  qui  fit  préférer  Tibère  à Geima- 
nicus,  dont  Angtille  aimo:t  tendrement  b per- 
forine Je  les  enfans,  au-lieu  qu'il  haïfloit  Ti- 
bère , dont  il  connoifl'oit  l'arrogance  te  la  cruau- 
té Je  re  puis,  die- il , m'ahltcnir , de  déclarer  ici 
ina  penfee  fur  un  fait , où  la  prudence  d'un  Suè- 
to-c  te  J'un  Tacite  ilmbleictrc égarée,  & la 
diligence  des  Commentateurs  s'étre  cndorniic.il 
«'cft  pa.  croïablc,  qu'Augufte  eût  refprit  fi 
perverti,  que  non  content  d'avoir  entièrement 
ctoufe  la  Liberté  publique,  il  voulût  encore  ex - 
polcr  fa  patrie  à la  barbarie  d'un  Tiran,  dont  les 
f rentiers  coups  a votent  à tomber  fut  les  relies 
delà  poflérité.  La  nccc  dite  ntt  plus  de  par  tau 
choix  qu'il  fit  de  Tibcic,  que  là  velouté.  La 
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mort  prématurée  de  fes  petits-fils  CaiuJ  & Lu- 
cius , Ion âge  avance  , lacratute  d'érre  meprife 
dans  là  vieillclle  , & le  bcloin  qu'il  avoit  d'un 
homme  liabiicJc  courageux  peurioutenir  là  di- 
gnité, 1 obligèrent  de  raie  lcr  de  RboJcs  celui, 
auquel  il  n'avoit  pas  voulu  permette  de  retour- 
ner à Rome  .tandis  que  Caïus  & Lucius  fuient 
vivant.  Par  rcfpaec  de  douze  ans  qu'il  vécut  en- 
core , il  agrandit  fi  fort  Tibère , en  lliono- 
rant  du  Conlulat , de  la  puifiancc  du  T ribunat, 
du  commandement  tics  armées,  Je  de  la  direction 
de  toutes  les  afaites  de  l'Empire , que  lorfqu'il 
futqueftion  de  choifir  un  l'ucccOcur  ,'ti  trouva 
celui-  ci  fi  bien  ancré , qu'il  jugea  impofliblc, 
comme  il  1 croit  en  cfct , de  le  aéiiéncr  par  ua 
tc/Uuicnt.  Chap.  4,  dtfn  JfiroUb’t  di  Srtio. 

Aftrologucs 
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A Urologues  difoienc, qu’il  croit  forci  de  Rome  Poittk^u**. 

fous  une  conftellation,qui  marquoit  qu’il  n’y  nant  t»"t  ce  qtu j‘ *’>  befiitt 
rentreroit  jamais.  Prédi&ion  , qui  caufa  la  Il  ne  faut  donc 

mort  de  pluficurs  , qui  infcroicnc  de  là , que  P01!?'  j?tic  cc0  c Vni 
celle  de  Tibère  croie  prochaine  a,  & le  pu-  Grinces,  qui  vcuJcnt 
blioienc  ainfi.  Car  on  ne  pouvoir  pas  s imagi-  régner  avec  réputation.  Et 
ncr  qu’il  fut  polliblc,  qu’il  fe  privât  volontai-  c’eftfurcc  fondement, que 
remeqt  de  fa  patrie  durant  onze  ans,  qu’il  Sixte-quint rcfufad’nchc- 
avoit  encore  à vivre.  Mais  la  fuite  fit  voir  le  tcr^bibliotcquedu  Car- 


on , que  cet  art  a grande 
afiniic  avec  le  nicnîonge, 
& que  !a  vente  de  (es  pre- 
diclious  cil  toujours  enve- 
loppe de  mots  ambigus. 


peu  de  diftancc  qu’il  y a 
de  cet  art  au  mcnlongc  s, 

&dc  combien  d’oblcuri- 
tcz  fortt  cnvclopécs  les 
prédictions  meme  qui  fe  rencontrent  verira, 

blés  q.  Ils  nfc  mcntircnc  pas  en  ce  qu’ils  di-  viro‘cn,dclivrc-s  afonno- 
‘ 1 1 vcu.  Lnre  I.  delai. par- 

tie de  furie  par  Leti.  Clément  VIII.  difantau  Cardinal  d’Oflat  : C'eftvom  autres  , 
qui  me  voule\tuer  ten  me  ffant  étudier  dur.mt  ces  grandes  chaleurs  ; le  Cardinal  te- 

ni  mu  1 niiVr»  iT/*r  nn  /lifnir  nir  rmifp  li  villr  rutn  rlismiic  nnolmioi  C C «... 


dinal  Sirlct  pour  le  Cardi- 
nal Monralrc , fôn  neveu, 
dont  il  vouloir  faire  un 
grand  homme  d’Etat  ; di- 
iant , que  durant  fon  Pon- 
tificat, les  inftrudtions  fer- 


ai». 

Litre  173. 

a II  cit  auflî  dangereux  d’ajouter  foi  aux  prédictions  de  la  mort  des  Rois,  que  de 
les  faire;  c.irccux,  qui  croient  ces  prédictions  , feinblent  en  a rendre  , Se  n ê.nc  en 
defirer  l’aeompliflement.  Les  Princes  veulent  bien  qu’on  prédite  les  ptolpétitcz  qui 
leurdoivent  ariver,  mais  ils  ne  fauroient  foufrir  les  fupputations  altronomiques  de 
leurs  jou  s.  Le  P ipe  Sixte  V.  envoïa  aux  galères  un  certain  Fabricio  Forte  , qui  fe 
vantant  d’avoir  prévu  fon  exaltation  , fe  méloit  aufli  de  vouloir  deviner  fa  mort. 
Un  Médecin  nommé  Duval  reçut  la  meme  punition  , pour  avoir  prédit  , que  Louis 
XIII.  inourrcx:  en  l’annce  1631.  avant  la  Canicule. 

3 L’Altrologie  , la  plus  vainc  de  toutes  les  lcicnccs  dit  monde , ne  conferve  fon 
crédit  dans  les  Cours  des  Princes , que  par  l’oifivctc  Se  la’curiolitc  des  courtifans, 
qui  faute  d’être  ctpables  de  s’.ipl  quer  aux  bonnes  ebofes,  s’amufent  à commenter 
les  rêveries , Se  à expliquer  les  énigmes,  dont  cet  art  acoutume  d’cnvclopcr  fes  pré- 
dictions. Lorfque  François  1.  paflbii  les  Alpes  pour  alct  conquérir  le  Duché  de 
Milan,  un  Aftrulogue  lui  dit  ,quc  les  aftrcs  lui  prométoient,  que  les  chevaux  iroient 
à l’abreuvoir  dans  le  Mançanarés  , qui  cfl  la  rivière  de  Madrid.  Ccte  promette  fut 
aeromplic,  mais  à r bours  de  l’interprétation  , que  fes  courtifans  y avoient donnée. 
Jzpitome  delà  rie  de  Charte-quint  de  Dca  Juan  Antonio  de  V era.  Quand  on  prédit 


NOTES 

q A l'entrée  du  Conclavc.où  fut  élit  Paul  V. 
jt  y ent  un  homme,  qui  donna  au  Cardinal  de 
Joyeufe  un  billet  contenant , que  c Pape,  qu'on 
a'oit  élire  , s'ap.-Jlcroit  Paul,  te  portèrent  en  l'es 
armes  une  ai;!c  : maison  découvrit,  que  c'éicit 
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dinal  de  Vcronnr,NoMe-Vétiitien  de  la  Mai  (on 
V.ilieri , lequel  avoit  111  e aigle  pour  armer;  con- 
IcéluTant  que  ce  Cardinal,  qui  ctoit  un  grand 
peii'onagc  > lêroit  clù  , 5:  qu'a'.orsi!  pre- droit 
le  nom  de  Paul , en  memoite  de  Paul  1 t.  qui 


une  fourbe , U que  cet  homme  n'avoit  jamais  ! avoit  été  le  dernier  Pape  Vénitien.  t'erreti:ana. 
panfc  au  Cardinal  Borghefe , mais  bien  au  Car-  I ut.  atfirtlonui. 
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renc,  que  Tibère  ne  retournçroic  jamais  à R*  •s11*»0**  f»tni«sy. 
Rome } mais  iis  fc  trom-  o*  , mais  leur  iftiorance  j Cbatlcs-Emanücl  Duc 
pcrcnc  en  tout  le  refte,  parut  en  tout  le  relie.  « Savoie  , quen  année 

puifqu’il  vécut  jufqua  une  extreme  vicilleffe , dcR^i'cnVra'nccjffènî 
fiiquil  fejourna  toujours  dans  le  voiünagc  de  rendit  delà  mort  d'Henri- 
la  Ville  , & quelquefois  même  au  pic  de  les  lc-Grand  , mais  quelques 
murailles.  mois  apres.,  ce  Roi  lui  cx- 

LIX.  Vers  ce  tems-là,  Tibère  courut  un  püqua  la  prédidion  en 

danger,  qui  augmenta  l’opinion  qu’on  avoir,  ^ntranc  petlbneljcmcnr 
• i n • i a 0.1  *„  C.,.nr  Ar.  dans  le  cœur  de  la  Savoie, 

qu  il  mourroit  bien-toc  ,&  lui  donna  fujee  de  ; q^j  fois  ]c  co 

prendre  plus  de  confiance  que  jamais  en  Scja-  a plus  de  ^art  à u foRU{Jç 
nus.  Un  jour  qu’ils  mangeoient  dans  la  grotc  des  favoiis , que  leur  cf- 
d’une  maifon  apellée  la  Caverne  ,qui  cft  entre  prit.  Si  Sejan  n’cût  pas  eu 
la  mer  d’Amiclcc  & les  montagnes  dcFondi,  le  corps  robufte,  il  n’tûc 
l’entrée  de  céte  grote  , que  la  nature  feule  pù  rendre  à Tibère  un  fer- 
fond^i-oup.^cc^c.-  g 
ques-unsdeceux,quifcrvoient  a table.  Ceux,  touJcs  autrcs  > Jfo  lui 
qui  étoient  du  repas,  faifis  de  peur,  prirent  avoit  rendus  comme  Mi- 
aulTi-tôt  la  fuite  ; maisScjan,  fc  courbant  fur  nifhc-d’Etat.  L’Empereur 
le  corps  de  Tibère , foûtint  de  fes  épaules  le  Soliman  aïam  LuITè  rom- 
poidsdelavoutc / ,&fut  trouve  en  cctc  poilu-  ber  une  létrc  quil  lifoir 
re  par  les  foldats,  qui  vinrent  au  fccours.  Ce  *PU1C  H.  ufn  balc°n* 
fcrvicc  le  rendit  plus  puiflanc  , &C  quoiqu  il  petit  Pagc.nommé  Mahc 
donqât  des  confcils  pernicieux,  Tibère  pre-  *’  ' 

noit  toute  créance  en  lui , le  regardant  com 
me  un  homme,  qui  ne  craignoit  point  d’ha 
zarderfa  vie  pour  fon  Prince.  Il  s'érigea  me 


met , fauta  du  balcon  em- 
bu, & la  raporta  à Soli- 
man , pendant  que  les  au- 
tres defeendoient  par  l‘ef 


me  en  juge  contre  la  famille  deGermanicus,  calicr  P°ur  alcr  '*  f}1"* 
r..c L?  ; — iJ  cher.  Action  , qu.  plut  fl 


fubornanc  des  gens^ pour  aeufer  Agrippine,  & fon  \ cc  Pnncc  > q-,IC  cct 
particulièrement  Néron,  qui  etoit  le  plus  pro-  enfant  devint  fon  favori, 
chc  héritier  de  l’Empire.  Car  bien  que  Néron  & fut,  depuis.  Grand  Vi-> 
fût  tres-modérepour  fon  âge,  il  ne  lailfoic  pas 
d’oublier  allez  fou  vent  cc  0« , de  s'oublier  air«  fou 


que  la  conjoncture  prefen-  Tcnt  c"  *!cl  c!,°^s 

1 , . • j t • \ «toit  de  Ion  lucrfc  prê- 

te éxigcoie  de  lui  a , a liut  de  amimuler. 


, depu 

zir  fous  trois  Empereurs. 
Slmmirato  , difeouri  5.  du 
livre  t.  de  fon  Commentai- 
re fur  Tacite.  Gr.tcian 
cli.ip.  j.  de  fon  //«-«.Une 
pareille  avanturc ouvrir  la 

porte  de  la  fiivcur  à N de  Sainr  Simon , qui  étant  Page  de  Louis  XIII.  hit  fi 

pront  à ramafler  le  manteau  de  Sa  Mnjcftc  , & à le  lui  jeter  fur  les  épaules,  qu’on 
ne  s’aperçut  prefque  pas  quelle  l'eût  luillc  tomber,  ni  qu’il  fût  defeendu  de  cheval. 
Voilà  deux  Pages  , à qui  l’agilitc  tint  lieu  d’un  très-grand  mérite. 

a Si  c’cft  la  coutume  des  Princes  de  regarder  toujours  de  mauvais  œil  celui , qui 
leur  doit  fuccéder , parce  qu’ils  fupofent  qu’une  li  grande  & fi  certaine  cfpcrance  tui 
fait  afendre  impatiemment  leur  mort , quelle  rélolutipu  ne  font- ils  pas  capables  de 
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force  d’entendre  les  difeours  de  fes  afranchis  R«'»ïexions  frounQu»». 
& de  fesMomeftiqucs , qui , par  un  defir  préma- 
turé de  s’avancer, l’cguillonnoient  3 inctjfam- 
ment  à montrer , qu’il  avoir  du  courage  te  de  la 
rdolution.  Ils  lui  difoient , que  le  Peuple 
Romain  le  défirent  ainfi  5 que  les  armées  n’a- 
tendoient  que  cela  , pour  je  dtch'rer  en  fa  fa- 
veur ; que  Scjan  n’oferoit  jamais  foire  la  moin- 
dre réfiftancc,  lui , qui  infultoit  maintenant  la 
patience  d’un  vieillard  & la  timidité  d’un 
jeune-homme. 

L X.  Véritablement,  Néron  n’avoit  aucun 
mauvais  dcficin,  mais  il  lui échapdit quelque- 
fois des  paroles  imprudentes  te  fotigutufes, 
que  les  cfpions , qu’on  tenoit  auprès  de  lui , ra- 
portoient  avec  augmentation  : te  comme  on 
lui  ôtoic  les  moïens  de  fe  défendre  , il  avoir 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  fujets  d’inquiétu- 
de î car  les  uns  evitoient  fa  rencontre  1 > les 
autres  fc  retiroient  brufque-  0»,  apre*  lui  avoir 
ment  après  l’avoirfàluéîplu-  rerdu  la  fâluucion. 
ficurs  rompoient  tout-à-coup  l’entretien  com- 
mencé , ceux  des  amis  de  Scjan  , qui  s’y  trou- 

Icur  vertu  , quoique  meme  elle  foit  à toute  épreuve  , parce  que  c’eft  allez 
u’cllcs  veuillent  écouter  , pour  donner  prife  à la  médifance  & à la  calomnie  1 
c meme  les  Princes , qui  ont  de  prochaines  cfpcrances  à la  Couronne , doi- 
vent éviter  foignculcment  de  prêter  îorcille  aux  plaintes,  que  leurs domeftiques, 
ou  les  mal  contens  , font  contre  le  gouvernement  de  celui  , à qui  ils  doivent  lûc- 
cédcr  ; damant  que,  s'ils  le  font,  ou  par  foiblclle , ou  par  mauvaife  volonté  , ils 
s’expofent  à mille  dangers , dont  ils  ne  peuvent  échaper  que  par  miracle. 

r C’cft  l’ordinaire  des  conrtifans  de  fuir  l’entretien , Si  meme  la  viie  de  ceux  , 

Jui  font  haïs  du  Prince, ou  du  Favori.  La  court,  qu’il  me  faloit  traverfer , dit  la 
.cinc  Marguerite , étoit  pleine  de  gens , qui  avoient  acoutùmé  de  courir  pour  me 
voir  fie  m’honorer  : maisalors  chacun  voïant  comme  la  fortune  me  tournoit  vifage, 
euxaulfi  ne  firent  pas  fcmblant  de  m’apercevoir.  Livre  a.  défit  Mémoires.  Com- 
me je  m’aprochois.dit  M.de  Montrelor,  pour  leur  parler , ainfi  quej’avois  acou- 
tumé  de  faire,  je  m’aperçus  parle  foin,  qu’ils  prirent  de  m’éviter,  qui  pafloir  jufqu’à' 
l’incivilité  , que  je  n’etois  pas  agréable  au  Cardinal  de  Richelieu  ; ôc  que  l’un  fie 
Pautrc  ( le  Cardinal  de  la  Valette  Si  Bautru  ) en  étoient  fort  perfuadez.  Dans  fer 
Mémoires.  De  toute  la  fuite  du  Cardinal  ( Mazarin  ) dit  M.  de  la  Chaftre , Nôail- 
fcs , Pienncs,  Si  Saint-Mefgrin  furent  les  Icnls  , qui  me  voulurent  connoîtrc  fie 
aborder....  Le  Maréchal  de  Bafiompicrrc , qui  m avoir  jufqu’alors  témoigné  tant 
d’amitié  , s’éloignoit  de  moi , fie  ne  nie  parloir  plus  qu’en  crainte.....  Il  me  dit  la 
chofe  en  trois  mots , fie  puis  fc  retira  de  moi , fans-  me  vouloir  parler  davantage  , 
comme  s’il  eut  apichcudé^quonnc  nous  eût  vûs  en  converfation. 
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prendre, qrfartd ce  fuccef- 
feur  n a pas  là  prudence  de 
dillimuler  fon  rcflcnti- 
menr -,  ni  de  cacher  le  defir 
qu’il  a docqpér  lapine» 
qu  il  St'chd  ? C’ctoit  donc 
une  grande  témérité  àM. 
de  Puilaurcrts  dt'dirc  aux 
Minières  de  Lo’iiis  XIII. 

Îuc  fi  1 on  fêfoit  nïourir  le 
lue  de  Montmorency  , 
Moniteur  les  feroit  un 
jour  mourir  eux-mêmes  *> 
mcmcc  , qui  jointe  à la 
conduite  que  Moniteur  te- 
noit alors  , auroit  coûté- 
fort  cher  à ce  Prince  , ii 
Louis  XIII.  eût  été  de 
l’humeur  de  LpiiisXI.oa 
d’Hcrtri  Ul.'Cbap.i.d,, 
Teftantent  Politique. 

3 Comme  les  femmes 
chartes  ne  doivent  point 
avoir  d’oreilles  pour  les 
difeours , que  les  galans- 
leur  font  pour  ébranler 


î 
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voient  prefen  s,  ofantbicn  relier  avec  liü  ,pour  iu'ritxioNt  Potm^uu. 
lui  rire  au  nez  2.  Et  foie  qu'il  parlât,  ou  qu’il  2 Quand  le  Prince,  011 
fe  tcüt,  Tibère  le  rcgardoïc  de  travers,  ou  avec  £es  tavom.J  prennent  plat- 

•u.  Mm  fO t f , fii  tou m»».  à cri«  * fa  ZSLTSZ , ,3 
paroles,  & Ton  filrncc.  11  n etoit  pas  meme  en  nV>m  point  ,j»autre  Dieu 
lùrccc  dans  Ion  lit,  car  fa  femme  raportoit  a quela  faveur, n’épatgncnc 
fa  mère  Livia  jufqu’àfcs  rêves  &c  à fes  foupirs,  pas  rncmc  les  Princes  du 
& celle-ci  les  contoit  à Sejan  , qui , de  Ion  *-ng  *oïat.  Les  infultes, 
côté , débauchoit  Drufus  , en  lui  fefant  cfpc-  Su,c  *ts  cr*an4«  l*.c 
ter  1 Empire,  s il  travatllou  a la  ruine  de  fon  Gciwanicus>  nK.  font  fou_ 
auie , dont  la  fortune  ecoit  déjà  bien  ebran-  vcnir  jc  cci;cs  > ^ ies 
léc.  Outre  que  Drufus  avoir  l’humeur  féro-  Mignons  d'Henri  III.  a- 
ce , une  grande  paflion  de  régner,  & qu'il  voient  la  hirdiefle  de  fai- 
cft  ordinaire  aux  frères  de  s’entre-baïr  4 , il  re  à fon  propre  frère  le 

ctoit  animé  de  rcffentimcnc  de  ce  qu’Agrip-  Duc  d Alençon.  M-uigi- 
• xt/  , 1 • -r  . r , ci  ron  fie  les  autres  de  la  ca- 

pmc  aimoit  Néron  plusquclui.  Toutefois  Se-  ^ > dil  h Reinc  Mar. 

jan  ne  vouloir  point  tant  de  bien  a Druius,  oucritc,  commencèrent  à 
qu’il  ne  penfat  dés  lors  aux  moïens  de  le  per-  fc  gauïlcr  avec  des  parole* 
dre  aufli  / dans  la  fuite  ; tres-alTùré  ,quc  fon  fi  piquantes , que  tout  au- 
tre moindre  que  lui  s’ea 


point  trouve  de  manque  toute  1 aprcicunec  -,  qui 

Îarcc  qu’elles  lui  ctoient  favorables  , à-eaufe  de  fa  laideur,  & de  ta  petite  taille. 

'ouc  cela  fe  difoit  à la  nouvelle  mariée  , qui  croit  auprès  de  lui , Sc  li  haut , que 
d’autres  le  pouvoient  entendre.  Livre  1.  de  fes  Mémoires.  Gallon , Duc  d Orléans  , 
étant  venu  trouver  le  Roi , fon  frère , à Orléans , après  le  Traité  de  Blois  , fon  Al- 
rcflbjdii  M.  de  Montrefor  ,y  fut  regardée  avec  peu  de  rcfpcctde  ceux,  qui  éioienr 
alors  auprès  de  S.  M.  Sc  mépnfèe  par  le  Cardinal , qui  lui  fit  des  railleries  fort  in- 
jurieufes.  Dans  fes  Mémoires. 

3 Le  ibùrirc  des  Rois  tranche  mieux  que  le  fil  de  la  meilleure  épée.  A for.  de  Ferez. . 
4 Les  inimiticz  font  prefquc  toujours  implacables  entre  les  frères , quand  elles 
ont  pour  fondement  un  aulïï  grand  inccrcft  que  celui  d’une  couronne. 

î Quand  une  Maifon  puillantc  cil  fufpcûc  au  Prince , & qu’il  a deffein  de  la  rui- 
ner , l'un  des  plus  ordinaires  moïens  , dont  fes  Miniflrcs  fc  fervent,  cfl  d’y  mètre  la 
diviiion,  bien  alî'ùrcz  que  du  vaifleaubrifé  ils  en  recucilliront  les  pièces.  Le  Roi 
Henri  III.  dit  la  Reinc  Marguerite , conçue  une  extrême  jaloufic  contre  mon  frère 
d’Alençon , aïant  pour  fufpcéte  l'union  de  lui  Sc  du  Roi  de  Navarre  , Sc  croïant  que 
je  fu fie  le  lien  de  leur  amitié,  il  ne  trouva  point  de  plus  propre  expédient  pour  les 
divifer,  que,  d'un  côté,  de  me  brouiller  avec  le  Roi  mon  mari,  & de  d’autre,  de 
faire  que  Madame  de  Sauve , qu’ils  aimoient  tous  deux  , les  ménageât  tous  deux  de 
telle  façon,  qu’ils  entraflent  en  jaloufic  l’un  contre  l’autre.  Et  cetc  Circé,  pour  mieux 
jpücr  fon  jeu , perfuada  au  Roi  mon  mari , que  j’étois  jaloufe,  & que  pour  céte  caulè 
je  tenois  le  parti  de  mon  frère  contre  lui;  Sc  leur  fefant  actoirea  tous  deux  , qu’il 
ctoient  uniquement  aimez  d’elle,  clic  avançoir  également  leur  divifion  fie  leur  rui- 
ne. Livre  1.  de  fes  Mémoire  f.  * 


ene  ci'cxatVitu  ‘c  Si 
oc  iiiftillc,  & CJIIC 
le  [Oii  de  voix  , Si 
l'action  dont  il  ani- 
mait (es  difcouis, 
fort  morts  avec  lui, 
les  ouvrages  ne  font 
point  recherche*  ; 
au-licu  nue  plulicurs 
autres  le  font  de 
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efpric  turbulent  le  feroit  facilement  tomber  RsVisxtoss  Pouriouis. 

dans  les  embûches,  qu'on  lui  drcjferoit.  [ 11  Y?  b:cn  des  jdaidoicz 

L X I.  Sur  la  fin  de  l’année  moururent  deux  '&dcs  'L'™ons  cl'J  ,on 

hommes  d importance,  Alintus  Agrippa,  de  cats  fc^es  prêteurs I 

mailon  plus  illtiftrc , qu  ancienne , Se  qui  n a-  lefqucls  paroîüoient  bien 

voit  point  dégénéré  de  fes  ancêtres  ;&  Quin-  minces,  Se  meme  ridicu- 

tus  Hacerius,  de  famille  de  fénatcurs,  & qui  les , fi  l’on  en  jugeoit  pac 

s’etoit  rendu  célcbre-par  fon  éloquence.  Mais  les  yeux,  je  vcuïd.rc  par 

les  écrits  , qu'il  a Initiez  , ne  fouriennent 

pas  la  réputation  qu’il  eut  durant  fa  vie  , 

car  il  avoir  plus  de  feu , que  .•  Clt.  Cfj"  ' 11 
“ . n ,i*  j avou  F us  «eu, 

Q CXltlKUwC  uC  jllliCiit?  -y  QC  nne  d'evaA-.mle  Ar 

forte  que  cet  agréable  ton  de 

voix,  Se  ccgrftc,dont  il  ani- 

moit  fes  di ("cours  / > étant 

morts  avec  lui  , fes  ouvrages 

n’ont  pas  eu  le  fort  de  plufieurs 

autccs,  qui,  pour  être  corn-  autic$  ie  lont  ac 

pofez  avec  plus  d art  & de-  jourenjourdavan- 

tude, font  plus  en  cftime  que  ‘-RM’irce<lulIs lo"c 
7 » r * cents  avec  art  oc 

jamais.  intcoJë. 

AN  DE  ROME  7S0. 

LX1  I.  Sous  le  Confulat  de  Marcus  Li- 
cinius  & de  Lucius  Calpurnius , il  arivaun  ac-  _ 

cidcnt , qui  rcircmbloit  a la  plusfanglantc  de-  a v0lXj  & * anfVTce 
faite  dune  armée,  mais  qui  commença  & fi-  f,  dUlinguent  ras  de  l’cn- 
nit  tout  enlcmble.  Un  certain  Atilius,dc  race  taficmcnt  des  figures , de 
d’afranchis , s ’étantavifé  de-  donner  un  fpcéVa-  l'ufage des grans mots.  Se 
cIc  de  gladiateurs  à Fidénes  , y fit  bâtir  un  de  la  rondeur  des  nério- 
amphiteatre,  dont  les  fondemens  n’etoient  des. Grégoire Leti dit.quc 
pas  allez  profonds  , ni  la  charpente  af-  fermons  du  l'cre  Mon- 

lez  forte  , comme  un  homme  qui  na.ant  n*ilo|t4nt  pasXiuzd^ 
pas  beaucoup  dargent  , travailloit  plus  pour  fis  leéfcurs , comme  de  fis 
le  gain,  que  pour  aquerir  la  réputation  par-  auditeurs;  & que  depuis 
mi  fes  concicoïcns.  Hommes  , femmes , qu'il  en  eu:  fait  imprimer 
&:  enfans  , de  tous  les  âges,  acoururcnt  deux- , qu’il  avoir  pronon- 

* R—  * « 'p^d'  • — ÿars 

lefqucls  n’eurent  pas  la  même  aprobation  de  ceux  qui  les  lurent , il  fp  gatda  b. en 
d’en  publier  d’autres.  Livre  1.  de  U 1.  partie  de  la  rie  de  Sixte  V.  L'Avocqf  »\la- 
rion  avoit  cétc  partie, qu’en  dilcourant  il  pcrfuacoit fort , n’én.ouvoit  pas  moins 
en  me  tant  par  écrit.  Perron: an*. 

Bbb  iij 


la  le&urc , au  lieu  d'en  ju- 
ger par  Ici  oicilits,  qui 
n’ont  pas  le  icms  de  les 
trouver  mauvais.  Le  pu- 
blie a vû  une  quinzaine  de 
fermons  , clcortcz  d’une 
préface  fallut  üfc,  plus  lon- 
gue, ou  du  moins  au  ITî  lon- 
gue, que  les  quinze  dis- 
cours , dont  les  lecteurs 
n’ont  pas  etc  plus  contcns, 
que  le  Libraire,  qui  s’elï 
bien  gardé  d’en  faire  une 
féconde  édition.  Le  peu- 
plent le  Téoghcallc  fran- 
co:*, apellc  éloquence  fa 
facilité, que  quelques-uns 
ont  de  parler  leuls  ôc  long- 
tems,  jointe  à l’tmpotre- 
ment  du  gcllc  , à l’éclat  de 


t 
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finage,  Si  d’autanc  plus  afamcz  de  tels  divertilTcmcns , que  , depuis 
que  Tibère  regnoit,ils  en  avoicnt  été  privez.  C’eft  pourquoi, le  mal 
en  fut  bien  plus  grand  , car  l’amphitéatrc,  à force  d’être  chargé  de 
monde,  vint  à fondre  par  le  milieu,  &puis  par  lescôtez  ,qui  renver- 
férent  un  nombre  infini  de  pcrlonnes  atentives  à ce  fpcàaclc  , fur 
ceux  qui  étoient  dans  la  place,  &aux  environs. 

LX1II.  Je  trouve , que  dans  une  fi  funefte  avantnrc , ceux,  qui  furent 
ctoufcz  ou  écrafcz  dés  le  commencement,  furent  les  moins  malheu- 
reux, parce  qu’ils  ne  languirent  point:  mais  ceux-là  étoient  bien  plus 
dignes  de  compaflion  , qui  vivant  encore  avec  les  bras  Si  les  jam- 
bes rompues , entrevoïoicnr , durant  le  jour, leurs  femmes  Se  leurs 
enfans  fous  les  ruines  , &:  pendant  la  nuit,  les  rcconnoiil'oicnt  à 
leur  voix  , Se  à leurs  cris.  Si -tôt  que  le  bruit  de  ce  défaftrc  fe 
fut  répandu,  l’un  plcuroir  fon  frère  , l’autre,  fon  parent  5 l’autre  foa 
père  Se  là  mère  : Et  comme  l’on  ne  favoit  pas  encore,  quels  étoient 
les  morts,  ou  les  vivans,  l’incertitude  mulciplioit  la  peur,  à tel  point, 
que  ceux, dont  lcsparcnsou  les  amis  fe  trou-  iu'm-ixions  Pou-tiqui*. 
voient  abfcns  de  Rome , pour  d’autres  afaircs,  / Si  l’on  punit  de  mort 
prenoient  l’alarme,  s'imaginant  qu'ils  étoient  un  homme,  qui  en  a tué  un 
ale  z,  4 Fi  défies.  Quand  on  eut  commencé  à autre  , ou  qui  a malvcrft 
emporter  les  ruines , ce  fut  un  concours  de  jin?  * adminiflration  des 
monde, qui  vcnoirrcconnoître  les  morts, cha-  cmcrsPu  '«.quel châ- 
cun  cmbraÜoit&  baifoit  lesfiens  s&  comme  il  ccux  , qui  hazardent  de 
y en  avoir  pluficursqui  fe  rcflcmbloienc  devi-  gaïcié  de  cœur  la  vie  de 
l'agc , qui  paroifloient  de  même  âge , ou  que  la  tout  un  peuple  , pour  at- 
mort  avoir  défigurez,  l’erreur  cxcitoitdcscon-  fouyirleur  avarice  î Celle 
t effacions  entre  les  parens  Si  les  autres.  Il  y eut  denosfcfèiKsd’échafiuus, 
ce  jour-làcinquantc-millchommesécrafcz,ou  <*UI  ouf,nt  , quinM  & 
. S-  >«  Sénat  ordonna , 

qua  1 avenir  perfonne  ne  pouroit  donner  de  tre  punie  à toute  rigueur, 
fpcûaclc  au  peuple  , fans  avoir  quatrc-ccns-  auandlcurséchafautsvicn- 
millc  fclterccs  f de  bien  ; Si  que  l’on  ne  croient  à manquer,  com- 
drefleroit  plus  d’amphitéatre, que  fur  un  terrain  mc  ji  arive  tres-fouvenc. 
folidc  Si  capable  de  porter  de  bons  fonde-  jours  dc* 

mens.  Et  Atilius  fut  envoïé  en  éxil  /.  Au  p^cmpS«tscfe; 
relie,  pendant  que  cctc  afliètion  etoit  toute  qui  font  de  bien  moindre 
récente,  les  maifons  des  Grans  furent  ouver-  importance. 

NOTES  HÏSTO  È.IQVES. 

r Suctone  dit,  que  le  nombre  des  morts  mon-  fe  laifl  à voit  à tout  le  monde  ; après  quoi  il  re- 
tou  a pus  de  vint-mil.e  , & qu  à l’ocalion  de  tourna  en  cctc  ille,  flt  abandonna  entièrement 
eère  alkition  publique  le  peup'c  aïant  conjure  le  foin  des  afaircs. 

'Tibère , de  retourner  à Rome , U forrn  de  1 i/lc  f JOix— mille  ccus  de  nôtre  monnoic. 
de  Captées,  peut  y cuir  en  Terre- terme , où  il 
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tes,  & les  chofes  nccdïaircs  fournies  liberale-  R.*’*»»**®** Pot^njuu1. 
ment  aux  malheureux  z ; de  forte  que  , ces  1 C cft  dans  les  difgra- 
jourS-là,  Rome,  quoique  toute  en  détordre,  Jc'jj 

rcprcfento.t  nos  anciens  qui  apres  les  gran-  trer  s-iis  font  Grans.  V6, 
des  batailles,  prenoient  foin  de  lagucrilon& 
de  la  nourirurc  des  blclTcz. 

L X I V.  Céce  plaie  n’eroir  ?"*  ,id°u,«,f‘îe  <*<!*• 

r r,  . r uftrc  duroit  encore  , 

pas  encore  rermee , lorlquc  lorgne  &c. 
le  feu  brûla  entièrement  un  quartier  de  la  Vil- 
le r,  apellclcMont-Cclius;d’où  l’on  prit  oca- 
fion  de  dire , que  l’année  croit  funefte , & que  oncle.  Le  père  des  pau- 
Tibérc  avoir  pris  fous  de  malheureux  aufpices  vrcs,  dit-il,  cft  mort,  Sc 
la  rclolution  de  s’ablcntcr  z ; car  c’cft  la  cou-  jl  fe  vérifie  par  parties  de 
tume  du  peuple  de  reprocher  au  Prince , com- 
me des  fautes , des  accidcns  , qui  ne  peuvent 
être  prevus.  Mais  Tibère  fit  ccffcrces  plaintes, 
en  donnant  de  l’argent  s à ceux  qui  demeu- 
■charitez  qu’il  a faites  de  fa  main  , Sc  qui  n’ont  point  etc  écrites.  Litre  du  3-  /«<’» 
1613.  terne  t.  des  Mémoires  du  Miniflire  du  Curdinul  de  Richelieu.  Paris  n’oubliera 
jamais  l’aétion  héroïque  de  feu  Madame  la  PrinceflêdcConty,qui  vendit  les  joiaur 
Sc  fes  plus  précieux  meubles,  pour  fubvenir  aux  befoins  des  pauvres  durant  la  fa- 
mine de  166.  ...  Et  l'on  ne  fe  lou  viendra  jamais  de  la  mère, qu’on  ne  fe  fouvicnne 
aulli  du  fils  , qui  avoir  ajouté  à la  charité  envers  les  pauvres , dont  il  avoir  fait  là 
vertu  dominante,  la  libéralité  envers  les  Savans,dont  il  s’étoit  fait  le  protecteur. 

/ Le  proverbe,  qui  dit , qu’un  malheur  ne  vient  jamais  fcul,  a été  vrai  de  tout  tems. 
Dieu  envoïc  fes  fléaux , tantôt  dans  un  païs , tantôt  dans  un  autre , pour  obliger 
les  Princes  & les  Magiftrats  à travaillera  la  réformation  des  mœurs  Sc  des  abus. 

z Le  peuple  cft  fi  acoutumé  à fe  plaindre  des  Princes,  que  tout ce  qu  ils  font,  bien 
ou  mal,  cft  toujours  cenluré.  Sils  (ont  fedentaires  , on  le  laflè  de  les  voir  } s ils 
vont  fejourner  dans  les  Provinces  , la  capitale  en  murmure  ; & s ils  n abandonnent 
point  la  capitale , oft  leur  préfcncc  cft  prefquc  toujours  néccflàire  , les  Provinces  en 
font  mal-contentes  , & fe  plaignent,  qu’on  tes  traite  comme  des  nations  étrangères. 
Dans  le  premier  livre  de  ces  Annales  on  voit  combien  le  Peuple  de  Rome  fouhai- 
toit  l’abfcncc  dcTibérc  .jufqu’à  le  piquer  d’honneur  par  lkxemplc  d'Auguftc,  qui 
avoir  fait  pluficurs  voïages  en  Alemagnc , dans  un  age  fort  avance , Sc  à Te  compa- 
rer avec  ce  Callipidés  des  Grecs,  qui  couroit  toujours  fans  palier  jamais  la  mefu- 
re  de  Ion  coude.  Suétone  d.tns  fuVie.  Maintenant  qu’il  eftaufent,  ce  meme  peuple 
impute  à fon  ablcnce  toutes  les  calamitcz  de  la  Ville. 

/ Le  Prince  eft  maître  de  la  langue  des  peuples , quand  il  s’eft  rendu  mattrede  leur 
coe.tr.  Quelque  méchant  que  foit  un  Prince , on  dit  toujours  beaucoup  de  bien  de  lui, 
quand  il  cft  libéral.  U ne  fc  pouvoit  pas  un  plus  méchant  homme,  ni  un  plus  méchant 
Prêtre,  que  le  Pape  Alexandre  V 1.  cependant  les  Romains  difoient,  que  c ctoit  un 
bon  Prince,  parce  qu’il  avoir  grand  foin  d’entretenir  l abondance.  Commines  dit , 
|ue  le  Duc  de  Milan  Jean  Galeas  étoit  un  gr.tnd  & mauvais  tir ntt , mais  honoru-  . 
.le , comme  pour  taire  entendre  , que  cétc  dernière  qualité  lui  tenoit  Ren  de  pluficurs 
vertus.  Il  ajoûrc,quc  les  Chartreux  de  Pavicl’apcUoicnt  faint , parce  qu  il  avoir  bâti 
leur  Eglifc , Sc  fondé  leur  Monaftérc, 


loge,  qucM.de  Marque- 
mont  , Archevêque  de 
Lion  , fait  dn  Cardinal 
Montaltc , neveu  du  Pape 
Sixte  V.  montre  bien  que 
ce  Cardinal  avoit  hérité  de 
la  grandeur  d’ame  de  fon 


banques  , qu  en  trente» 
huit  ans  qu’il  a été  Cardi- 
nal , il  a donné  en  aumô- 
nes jufqu’à  treize-cens 
mille  écus,  outre  pluficurs 


Z 
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roicnt  en  ce  qu.irticr-là,  à proportion  du  dommage,  qü’ils  avoient  re- 
çu t.  Les  plus  illuftrcs  lui  en  firent  des  rcmcrcimcns  dans  le  Sénat, 
&il  fut  d’autant  plus  loüc  parmi  le  peuple,  qu’il  avoit  exercé  fa  libéra- 
lité, fins  ambition  , même  envers  des  inconnus,  qu’il  avoit  a peliez, 
de  fon  chef,  fans  que  pcrfonnclcs  lui  eut  recommandez.  Il  fut  même 
ordonne , que  le  Mont  Cclius  feroit  à l'avenir  apcllç  le  Mont-au^ufte, 
à-caufe  que  le  feu  n’avoir  point  endommagé  une  ftatuëdcTibcre  h, 
qui  étoit  dans  la  maifon  du  fenateur  Junius  , quoiqu’il  eût  confu- 
mc  tout  ce  qui  étoit  alentour.  On  raportoit  , que  cela  étoit  ari- 
vé  autrefois  à une  ftatiic  de  Claudia  Quinra  x , laquelle  avoit  été 
confacréc  dans  le  temple  de  la  Mère  des  Dieux  , apres  avoir  cchapé 
deuxfoisà  la  violence  dufeu.  Témoignage,  que  la  famille  des  Clau- 
des étoit  faintc  & agréable  aux  Dieux,  &:  qu’il  faloic  augmenter  par 
de  nouvelles  cérémonies  la  révérence  d’un  heu  , où  ils  avoient  mon- 
tré tant  de  faveur  envers  le  Prince. 

LX  V.  Il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  remarquer  , que  cc 
mont  s’apelloit  auticfois  Qiiercctulamis  , à-caufe  de  la  quanti- 
té de  chefncs,  qui  y cro;flbicnt:&:,  que  depuis,  il  fut  apellé  Cclius 
de  Codés  Vibcnna,  Capitaine  Tofcan  , qui  o*,<cCœIés  vibcnna.lqui 
a'iant  amené  à Rome  des  troupes  auxiliaires  ec,e  IBOnu?re  fu‘  <foimét 
dc  Ion  pais,  reçut  de  Tarquin  le-Vicux  , ou  !C-Vu:ux  , ou  par  un  autre 
d’un  autre  de  nos  Rois  v,  ( car  les  Hiftoriens  Ryj  * Clt.  lc!  Hifiotimi  en 

r i.  i , r i parlent  diferemment.  Mais  il 

ne  font  pas  dacoid  en  CC  point)  non  leulc.  et>  certain,  que  tes  trdupesau- 

ment  cccc  montagne  , mais  encore  la  campa-  xtluiiesquc  ce  capitaine  ame- 

*•*  voifine  jufqo'à  rend, oit  où  cft  matacc- 

nant  le  marche,  pour  y habiter  avec  les  fions,  eh  impsvoiMàju  qu'au  mar- 
qui  croient  en  grand  nombre  ; d’où  cft  venu  chc;  doucft  venue*. 
le  nom  de  la  Rue  Tofcanc. 

LX  VI  Mais  (i  laprontc  aftiftancc  des  Crans  , & la  libéralité 
du  Prince,  avoient  conlolé  le  peuple  dans  les  deux  afli&ions,  tjne  je 


NOTES  HISTORIQUES. 


t Suétone  dit,  qu'en  tout  lôa  reqne  i!  re  fit 
que  deux  lilrétalitei  au  pcep'e  H t nuin,dom  ccl 
le -Cl  lllt  une.  Qitihud,  m Jtmmit  infultrum  , 
yut  in  mmtt  C<rli a , frttia  refti- 

tuto.  Et  quelques  ’iqr  es  -prés  il  ajpùcc  , qu'il  lit 
tant  valoir  cc  Bienfait,  qu’il  voulut  que  V Mont- 
Cc'Jus  en  fut  apelJcauguPic.  In  Tilrrù. 

u Bell* merveille  , dit  DonCarluS  Colousa,  C 
h flatue  étoit  de  tj,u.bre  ! 

x Celle,  qui  tira  avec  fa  ce'nmïe  Icvaiflruu, 
qui  aporroit  a Rome  la  Donne  Décile,  ou  la  Mc. 


re  des  Dieux , lequel  on  ne  pouvoir  Eure  avancer 
J'un  endroit  du  Tibre,  où  il  s'ctoitarétc. 

t Varron  hk  4 lit  Lmruj  l..t  dit  que  ce  fut 
à Romulus , que  V ibei.na  amena  du  lecoiirv.  In 
SxliiirjnjL  rrjicnii  f trie , dit  i]  ,Çrimrpi  rJfCir- 
lin)  mont , n Ctrl  1*  Vtkmno  Tu'est  dnre  mt/tli, 
pu  cnm  fxa  mnnn  dmmr  Runulo  vtntft  juuci- 
■01  en» ira  î.Umam Retint  C'cAau  Mont- Cc’nus 
qu'eft  l'Ealife  de  S.  Ran  de  Latian  , qui  ift  la 
Catédi.i'edc  R ome,  & par  couféqucct , la  pre- 
mière de  ia  Chrétienté. 


vient 


Quand  un  Prince  pro- 
tège les  délateurs,  juiqu'à 
leur  donner  des  récom- 

Eenfes , comme  fcfoit  Ti- 
érc  , c’cft  le  moïen  de  les 
infini.  Si  la 
ditunSénatcur 


remédier  à un  mal  , à la 
durée  duquel  le  Prince 
trouve  /on  compte. 

3 Lorfqu’unc  famille  cft 
odieufe  ou  fufpcdc  au 
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•viens  de  raconter}  la  licence  des  acufaceurs,  _R*'ri«ion*  p«un<tai». 
donc  le  nombre  croi/Toit  de  jour  en  jour  / , 
caufoic  d'autant  plus  de  douleur , que  perfon- 
nc  n’y  aporcoic  remède  2.  Domitius  Afer , 

apres  avoir  faic  condanncr  Claudia  Pulcra  , ^ 

araqua  Varus  Quintilius  , fon  fils  3 > Se.  parent  multiplier  à l’i 
de  l’Empereur  -,  fans  qu’on  s’étonnât  , qu’un  fceleratcfl'e,dit 
homme  , qui  avoit  vécu  longtcms  dans  la  mi-  chczTaçite.trouvc  tant  de 
ferc  4 , Se  qui  avoit  déjà  diflipé  la  récompcn-  P»rtifans,lorsmcmcqucl- 
fc  de  1 acufation  precedente,  fe  portac  a de  ^ > fcra.cc  j fl  Je 
nouveaux  crimes , pour  en  gagner  un  autre.  Mais  i/rincc  & jcs  Grans  paut0_ 
que  Publius  Dolabclla , illuftre  par  les  anec-  rifent&  la  récompensent? 
très  , & parent  de  Varus,  fût  le  compagnon  Tnvenit ttiam  amulos  infe- 
d’Afer  à détruire  fon  propre  fang  , & fouillât  nes/uitia  .ejuid fi floreat 

fa  noblefle  d’une  telle  infamie  .cela  ne  fepou-  . 

voit  pas  comprendre.  Le  Sénat  arcta  donc  la  * 11  c(l  trcs-d,fic,Ic  de 
procedure , fous  prétexte  de  vouloir  atendre 
le  retour  de  l’Empereur  ; car  il  ne  reftoie  plus 
que  ce  moïen , par  où  l’on  pût  éviter  pour  un 
tems  les  maux,  qui  prefloient.  . . 

L X V II.  Quoique  Tibère,  apres  avoir  dé-  Jir'nce* les  gens  de  Cour 
diclctcmpl^Jupi.crfcd-Aup.fc  dtadfc 
fendu  par  un  edit  a routes  perfonnes  de  venir  entièrement  éteinte, 
troubler  fon  repos , &C  eut  mis  des  gardes  fur  + il  n’y  a rien  de  plus- 
les  avenücs,  pour  empêcher  le  peuple  d’abor-  dangereux,  que  la  pauvre- 
der  / ; il  ne  laiila  pas  de  quicer  les 'villes  & té,  quand  elle  fc  rencontre 

avec  de  méchantes  mœurs. 

/ Les  portes  des  Mai/ôns  roïalcs  doivent  être  ouvertes  à tout  le  monde,  comme 
les  temples  & les  ports  de  mer.  CesMaifonsne  font  apellécs  Palais  que  pour  cela,. 
au ia  palam  font  & patentes.  L’Empereur  Rodolfc  I,  votant  que  les  portiers  Si  les 
gardes  écartoicnt  ceux,  qui  lui  vouioient  parler  : Laiflcz-lcs  aprochcr,  dit-il,  car  je 
n’ai  pas  été  elû  Empereur  pour  être  gardé , mais  pour  en  faire  les  fondions,  vtu- 
dienciade  Principes.  Commines,  qui  ne  fait  pas  un  portrait  trop  avantageux  du  der- 
nier Duc  de  Bourgogne,  ne  laifle  pas  de  lui  donner  une  grande  louange,  quand  if 
dit,  que  jamais  nul  Prince  ne  donnaplus  libéralement  audience  à fes  Sujets,  & qu’il 
prenoit  grande  peine  à oüir  les  Ambafiàdeurs.  Car  l’un  le  fcfoit  aimer  de  /es  peu- 
ples, Si  l’autre  eftimer  de  tous  les  Princes  étrangers.  Le  Commentateur  Efpagnof 
de  Commines  dit  au  contraire , que  l’invifibilité  des  Rois  d’Efpagne , qu’il  apelle 
endiofomiento , cft  fort  à loiier , & que  la  retraite  cft  ce  qui  divinife  les  Princes  ; au- 
licu , que  félon  Titc-Livc,  la  facilite  de  les  voir  en  ôte  lacuriofiré,  Se  les  rend  moins 
vénérables.  Let.  F du  cbap.  izz.  Mais  fi  le  propre  des  Rois  cft  d’imiter  la  bonté 
de  Dieu  , dont  ils  font  l’image  Si  les  licutcnans.il  faut  tomber  d’acord,  que  les  Rois 
& les  Princes  ne  font  jamais  plus  divins , que  lotfqu’ils  s’humanifenr  davantage  en- 
vers leurs  Sujets.  C’étoitunoel  endiofomiento  , que  celui  de  l’Empereur  Rodoltc  II. 
quïl  croie  impoiliblc  de- voir  ailleurs,  que  dans  les  ccuricsdc  fon  Palais  de  Prague  ;• 
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tous  les  lieux  de  la  Tcrrc-fcrmc,  pour  alcr  s’en-  rVh**»oh*  PoMrtqni ». 
fermer  dans  l’irtc  de  Caprées,  leparécdcl’ex-  encore  n'y  pouvoir- on  cn- 
trcmicc  du  promontoire  de  Surrentc  par  un  'rcr3uc  dc&rifl*  en  pa|- 
bras-dc-mcr  de  trois  milles  de  large.  Je  crois,  rcmcr>  *■'  Cin  , e a 4 
que  ce  rut  la  (olitudc  de  ce  lieu  qui  lui  plut, 

car  outre  que  la  mer  d’alentour  eft  fans  ports,  t Le  Prince,  qui  ne  fe 
& ne  peut  recevoir  que  de  petits  vailTcaux , & laifle  voir  qu’à  (es  favo- 
encore  avec  artez  de  peine , perfonne  n’y  peut  ris,  ne  peut  pas  manquer 
aborder  fans  être  vu  de  ceux  qui  font  la  gar-  d erre  foupçonncux;tar ils 
de*.  D’ailleurs,  l’hiver  y cft  fort  tempère”  à-  'XHT'V'  * * 

caufc  d une  montagne  , qui  arcte  la  violence  ccux , qu-,is  haYlTcnr  eux- 
des  vents.  En  elle,  les  chaleurs  n’y  lont  point  memes  , & d’empêcher 
incommodes,  parce  que  les  zefirs  y fouflent  i d*aprochcr  de  lui  les  per- 
te la  vüe  cft  trcs-agréablc  , atendu  qu’on  dé-  fonnes , qui  pouroient  le 
couvre  la  mer  de  tous  cotez.  Cétc  illc  regar-  délâbufcr.  Commincsdic, 

doit  encore  fur  un  tres-beau  pais  a , avant  que  7 rinccs  (ont  tou* 
-,  , r » x/'r  * . 1 t jouis  beaucoup  plus  loup- 

l cmbrafcmcnt  du  roonc  Veluve  eut  change  Jçonncux  qucl  fcs  auu£s 

la  face  de  ces  lieux.  C’eft  l’opinion  commu-  gCns>  à-caufe  des  doutes 
ne,  que  les  Grecs ocupoient  autrefois  cétc  con-  & dcsavcrtilTcmcnsqu’ou 
crée , te  que  Caprées  croit  habitée  par  les  Té-  leur  tait  ,trc«-fouvent  par 
léboins.  Tibère  aiant  donç  choilî  céte  demeu-  ?atcE|e  » fans  qu’il  en 
rc,fc  borna  à douze  maifons , qu’il  fit  bâtir  J?1'  c °jn. ^ 
fous  divers  noms,  pour  fcs  plailirsfecrcts,auf-  M.  le  Cardinal  de  Richc- 
qucls  il  s abandonna  autanc  quil  sctoitapli—  lieu  dit,  que  ceux,  qui  pof- 
que  auparavant  aux  afaircs.  Mais  s’il  ajoû-  fédem  le  coeur  du  Prince 
toit  facilement  foi  à tous  les  raports  , lorf-  par  pure  faveur,  font  d’au- 
qu’il  demeuroit  à Rome  , il  devint  encore  tant  plus  dangereux , que 
plus  crédule  te  plus  défiant  dans  fa  retraite*.  Fo7,r7ffu7deXffité; 
que  l’art  & la  malice  fuplccnt  au  defaut  de  la  vertu , qui  ne  fe  trouve  point  en  eux. 
Et  il  ajoute,  qu’il  a toujours  plus  aprehende  le  pouvoir  de  telles  gens,  que  lapuif- 
fance  des  plus  grans  Rois.  Et  certes  avec  raifon,  puifqu’il  en  fervoit  un,  auprès 
duquel  il  n’y  avoir  point  de  difcrence  entre  lui  faire  un  ranorc  au  préjudice  de  les 
Miniftres  , Si  le  perfuader.  Chap.  6.  de  la  première  partie  de  fon  Te  fl  Am.  Politique. 


NOTES  H1STORIQVES. 


5,  Qutil  uni,  dit  Suétone,  pmoijut  lu  tort  *ii- 
ritnr , ftpu  unJitput  prerupru  immcnfi  altitudi- 
nit  rufi'uHi.  ».  r.  parce  qu’il  n’y  avoir  qu’un  l’eu' 
endroit  , ic  encore  tics- étroit , par  où  l'on  puft 
entrer  dans  cétc  ille  , qui  outre  cela , croit  envi- 
ronnée de  rochers  d'une  hauteur  prodigiculc. 

a L’Auteur  dit  : Vrofftd  sbot  pulcbtrrtmum 
finum.anttju.im  Vefuziui  mont  uritfeenifacum 
iici  virtiut.  D'Ablancourt , & les  autres  tra- 


ducteurs François  8c  Espagnols,  rendent  le  mot, 
•inum , par  celui  de  golfe  , qui  cil , finui  mûrit, 
au-lieu  que  ce  fi  ici  un  finui  rerrtrum  , qui  fur 
confumc  par  les  flammesdu  mont  Veluve  , les- 
quelles n’eufleiit  pas  pù  confumcr  les  eaux  de 
(amer.  Ajouter  a cela,  que  Tacite  ufc  df  mot, 
finui , en  ce  fens  dans  le  chap.  j.  de  ce  livre. 
Quantum  ingtnti  ttrrnrum  fiuu  nmbitur. 


LIVRE  QUATRIEME. 

Car  Scjan  agiflanr  ouvertement  contre  Agrip-  RV»hwon*  Pomtiq&i». 
pinc  &C  Néron  , leur  fit  donner  des  gar-  3 A la  Cour,  il  n’y  a rien 
des,  qui  tenoienc  comme  regître  de  toutes  °c  p'us  dangereux  pour 
leurs  aéliorfs,  de  toutes  leurs  paroles  & de  ^'X,C1UI  y ,ont  ha>s>&quc 
tous  les  ménages  , qui  aloicnt  &C  vcnoicnt.  faufil-s  alarmes  qu’on  leur 
On  apoftoit  même  des  gens,  qui  leur  confeil-  domine  inccflâmnicnt , afin 
loient  de  s’enfuir  vers  les  légions  d’Alemagne/,  de  les  jeter  au  défefpoir, 
ou  d’apcller  à leur  fecours  le  peuple  &:  le  Se-  ^ p°rt«  par  lï  à 
nat  , en  embrafïant  la  ftatüc  a’Auguftc  , qui  “c*  ^(°lucions  témérai- 
ctoit  au  milieu  du  Grand-marché.  Et  quoi.  j"‘i  nrn,‘ ccs  tnverfes , 
qu’ils  ne  prétaflent  point  l’oreille  à ce  confeü,  mon  frérc"&  le'Emon 
on  les aeufoit pourtant , comme  s’ils euflent été  mari  n’étoient  pas  fan* 


fur  le  point  de  l’éxécutcr. 

N DE  ROME  7»r. 


crainte  de  leur  vie,  ioit 
que  véritablement  ils  fuf- 
Icnr  en  danger  ; ou  que 
ceux , qui  dcliroicnt  la  di- 
viiion  & la  ruine  de  nôtre 

L X V 1 1 1.  Sous  le  Confulat  de  Junius  Si  la-  ffarlfo?  * P°cu”'cn  Prévi- 
nus& de  Silius Nerva , 1 anncecut un  commcn-  des  alarmes  par  de  con- 
cernent funcltc.  Titius  Sabinus  , illuftre  Che-  tinucls  avcrtilfcmcns  de 
valicr  Romain,  fut  mené  en  prifon,  parce  que  pourvoir  à leur  fûrcté.Li- 
de  tous  les  amis  dcGcrmamcus  il  étoit  lefcul,  w *• de Ces  Mémoires.  Ce 
qui  n’avoit  point  difeontinué  d’acompagncr  ^uc  dit  M.  de  Montrefor 
en  public  &:  de  vifiter  aflidùment  fa  femme  & -lns  es  iet»qiudrcenc<>- 
fes  enfans  / 5 ce  qui  le  rendoit  aulfi  odieux  à ditTcTdcs 
leurs  ennemis , qu  agréable  aux  gcns-dc-bicn.  Sejan  fe  fervoit  contre  A- 
Scs  adverfaires  étoient  Latinius  Latiaris , Por-  grippinc  & Néron.  Bien 
cius  Cato,  PctiliusRufus,  Marcus  Opfius,  tous  quc  M.  Ie  Duc  d’Orléans 
quatre  Prétoriens , qui-  ne  pouvoient  monter  ? *c  Çom.tc  de  Soif- 

au  Confulat,  que  parla  faveur  de  Sejan , ni  ^nsV  CC  °ocfes  termes) 

5 1 r ‘ * meuflent  alluré  de  ne 

point  prendre  l’alarme  des 

bruits , qui  pouroient  courir , ils  ne  s arctcrcnt  pas  a cctc  parole , que  je  n’avois  tirée 
d’eux, que  pour  l’imércft  de  leur  fervice.  Le  Cardinal , homme  fertile  en  toutes  les 
inventions,  qu’un  clprit  ingénieux  & rempli  de  malice  cil  capable  de  s’imaginer 
les  mit  en  défiance  par  des  gens  interpolez , & par  des  billets , qu’il  leur  fit  écrire 
Pour  les  obliger  à quiter  la  Cour  , afin  d’en  demeurer  le  maître  , & de  réveiller 
refont  du  Roi  contre  eux.  De  forte  que  prenant  cet  artifice  pour  un  avis  véritable 
ils  le  dirent  adieu  , & ne  fe  revirent  jamais  depuis. 

/ A la  Cour  , dit  la  Reine  Marguerite  , 1 advcrfité  cil  toujours  feule , comme 
la  profpcrité  cil  acompagnée  , & la  pcrlccution  artifice  des  vrais  amis.  Le  feul 
brave  Grillon  fur  celui , qui  méprifant  toutes  les  defenfes  , &*lcs  défaveurs  , vint 
cinq  ou  fix  fois  en  ma  chambre  , imprimant  fi  bien  la  crainte  aux  cerbères  , que 
l’on  avoit  mis  à ma  porte,  qu’ils  n’oferent  jamais  le  dire,  ni  lui  refufer  l’entrée. 
Livra.  de  fa  Mémoires- 

Ccc  ij 
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aqucrir  fa  faveur,  que  par  un  crime  -.  Gom- 

me  b**  «*  un  peu  d’habitude  a.ee  Sa-  ' ^ ™ 

binus,  ils  convinrent  encreux  , qu»  ce  leroit  ^elui  ,où  la  porte  des 
lui  3 qui  brafieroit  la  trahilon , SC  que  les  trois  honneurs  eft  ouverte  aux 
autres  ferviroient  de  témoins  j apres  quoi  ils  feelcrats , Se  fermée  aux 
intenteroient  l’acufation  tous  cnfcmblc  j.  gens-de-bien.  C'eft  une 
Latiaris  commence  donc  a parler  a Sabinus 
de  chofcs  indiferentes  , &:  puis  il  vient  à le 
louer  de  fa  confiance  4 > fut  ce  quaïant  été 
ami  de  la  mailon  de  Gcrmanicus , lorfqu  el- 
le florifloit,  il  ne  l’avoit  pas  abandonnée  dans 
l’advcrfitc,  comme  les  autres.  Tout  d’un  tems 
il  parloit  de  Gcrmanicus  avec  cloge , & plai- 
gnoit  Agrippine.  Sabinus  atendri , ainli  qu  il 


gcns-uc-uicu. 

dércftablc  maxime  , que 
celle  de  certains  Politi- 
ques , qui  difent  , que 
les  gcns-dc-bicn  ne  font, 
pas  propres  aux  gratis  em- 
plois, qui  demandent  des 
hommes  impénétrables 
aux  fcrupulcs.  Véritable- 
ment , il  y a des  fcrupulcs 


| OlgUCll  y *•  viuaurv  y cv  ^ ua  yuuk  * 1 waua)  vuntiuv 

ncllcs  deSejan,  ic  n’épargna  pas  mcmcTibé-  celui  du  Garde  des  Seaux 
re.  Et  ces  difeours  noüércnt,  en  aparcnce,  une  François  de  Monthelon  , 
amicic  trcs-ccroitc  cntrW.comfflc  tomfon- 

dee  fur  un  commerce  défendu.  De  forte  que  fous  un  Roi  Calvtniftc  -, 
Sabinus  cherchoit  par  tout  Latiaris , 1-  vin-  >CjUC  N icolas  Paf- 

quier  apcllc  [Uperflitieufe : mais  il  y a des  fcrupulcs  bien  fondez,  qui  bien  loin  de 
nuire  aux  afaircs,  y portent  bonheur,  & font  Heurir  l’Etat  par  le  maintien  de  la 
lufticc  Se  des  loix.  Tels  ctoicnt  ceux  du  Chancelier  Olivier  , qui  réfiftoit  autant 
qu’il  pouvoir  à la  violence  du  Cardinal  de  Lorraine, Premier  Mintlhe  fous  François 
II.  du  Chancelier  de  rHôfpital,  qui  au  dire  d’Etienne  Pafquier,  ne  fe  piquoitpoinc 
de  paraître  jufte  , mais  de  l’être  , 8c  avoir  bien  oft  être  bon  dans  un  fiéele  fi  cor- 
rompu ; du  Garde  des  Seaux  JcandcMorvillicr,  Evêque  d’Orléans,  qui  difoir  à fon 
neveu  de  Laubcfpine  , que  ecte  charge  n'etoir  pas  feulement  un  métier  pénible, 
mais  quelle  ne  convcnoit  guère  à un  homme  de  bien  idc  Guillaume  du  Vair , qui 
aima  mieux  perdre  les  Seaux , que  de  complaire  au  Maréchal  d'Ancre , qui  abufoit 
de  fa  faveur.  Cependant,  tout  le  monde  avoue  , que  ces  quatre  grans  Magiftrat* 
avoient  autant  de  mérite  Se  de  lufilancc , que  ci  honneur  8c  de  probité. 

3 L’artifice  des  hommes  eft  fi  grand  , qu’ih  fe  déguilcnt  en  cent  façons , pour 
parvenir  à leurs  fins.  Tel  parle  ouvertement , fous  prétexte  de  ne  pouvoir  fe  taire 
fans  crime,  quoique  ce  foit  la  paOion,  qui  le  fait  parler  ; tel  feint  d’etre  ami  de  ceux 
qu'il  veut  perdre  ; tel  fait  parler  autrui , 8c  fe  referve  feulement , pour  apui'cr  le* 
mauvais  ohccs , qu’on  aura  commencez.  Enfin , il  y a tant  de  voies , pour  faire  mal 
en  ce  genre,  qu’un  Prince  ne  fauroit  être  trop  fur  les  gardes,  pour  fe  garantir  des 
furprilcs  de  tons  ceux  , qui  machinent  la  ruine  des  autres.  Dernière  feElion  de  la  I. 
partie  du  Tejlam.  Petit.  Ainfi , Antoine  Perez  a bien  raifon  de  dire , que  le  rnenfon- 
ge  , l’impofturc , 8c  la  duplicité,  font  le  langage  naturel  des  Cours , 8*  que  la  Cour 

eft  le  fauxbourg  de  l’Enfer.  . 

4 Un  homme  généreux  8c  defintéreflè  prend  toujours  grand  plaifir  à s entendre 
loiier  dcLconftancc  de  fon  amitié. 


■s  i CcDcn-  c«tc  frute»  & fût  peu 
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toit  fouvent,  & lui  ouvroit  fon  cœur  , com-  R*’»i*«om  Poutiquis. 
me  à celui, qu’il  croïoic  fon  plus  fidèle  ami  s.  * LesCourtifansncpcu- 
LXIX.  Après  cela,  les  quatre  fcnatcurs  vcnF  J3"13]5  «prendre  une 

délibèrent  comment  ils  feraient,  pourenten-  "?CI  cu^c  l^n  que  ce  pe- 
, , , • jeu-  V i ut  vers  de  notre  Roi  Filip- 

dre  les  plaintes  de  Sabmus  ; car  il  faloij  , que  pc  de  Valois  , oui  IciépL 

le  lieu  , ou  ils  dévoient  fc  trouver,  parut  vui-  toit  à tous  propos, 
de  & folitairc;&:  d’ailleurs,  il  n’y  avoir  pas  de  Quitibidiclt  ave , peut 

fureté  à fc  tenir  derrière  la  porte,  où  ils  pou-  abhtfeeave. 
voient  être  découverts  au  moindre  bruit,  ou  Ceux  la  font  bien  lîmplcs, 

aperçus  par  quelque  fente.  Outre  que  par  hazard,  ^rT  révélation 'pe',,; 
ou  parfoupçon  Jabtr.us aurcit pus  avifer del  tu-  fairciafonunedccaixqui 
vrir.  Les  trois  témoins  fc  cachent  donc  entre  Cn  lont  les  dépofitaircs. 
le  toit  &c  le  plancher,  (cache  aulïï  honteufe.  Cependant,  M.  de  Cha- 
que la  fourbe  étoit  détcftablc)  Se  prêtent  l’o-  vign^r,  tout  fin  qu'il  étoir, 
reillc  par  les  trous  5c  par  les  fentes 
danr,  Latiaris  rencontrant  à point 
binusdansla  rüe,  le  mené  cn  fa  maifon,  com- 
me s’il  eût  eu  à lui  dire  quelque  chofc  qu’il 
eût  apris  de  nouveau  ; le  fait  monter  à fa  cham- 
bre, où  il  l’entretient  des  mauxpaflez,  & de 
ceux  cju’il  prévoïoic  quialoicnc  ariver , Icfqucls 
il  lui  exageroit,  pour  lui  donner  de  nouvelles 
alarmes.  Celui-ci  ne  manqua  point  de  tomber 
dans  le  piège,  & de  recommencer  les  memes 
plaintes,  qui  durèrent  meme  plus  longtcms 
sjue  les  autres  fois.  Tant  il  cft  dificilc  de  le  tai- 
re , quand  une  fois  on  cft  entré  dans  le  récit  Contay  derrière  un  grand 

paravent  qui  étoit  dans  fa 

chambre,  afin  qu’il  entendît  & pût  raporter  au  Duc  de  Bourgogne  fôn  Maî;rc 
les  paroles, dont  ufoient  le  Connétable  de  Saint  Pol  de.  fes  gens.  Loüis  de  Cre- 
villc,  l’un  de  fes  Gentilshommes, commença  à contrefaire  le  Duc  de  Bourgogne, 
& à fraper  du  pic  contre  terre,  & à jurer  S.  George,  apcllant  le  Roi  d’Angleterre 
Blancbor 
étoir  po 
parce  qu 

mençoit  encore  de  tres-bon  Ctrur Le  feigneur  de  Contay  & moi  fouîmes  de 

ce  paravent , quand  les  autres  s’en  furent  alcz,&  rioit  le  Roi , tres-contcnt  d’avoir 
jolie  fon  perfonage  , Se  fait  entendre  à ce  feigneur  les  parolcs,dontufoit  & fefoic 
ulèr  le  Connétable  par  fes  gens.  Mais  Contay  étoit  comme  homme  fuis  patience 
J’avoir  oui  telles  fortes  de  gens  fè  moquer  ainfi  de  fon  Maître , lui  tardoit , qu’il 
ne  fût  déjà  1 cheval  pour  l’aler  dire  au  Duc  de  Bourgogne.  Cl/jp.  8.  du  livre  4. 
Antoine  Perez  dit  fort  à-propos,  que  par  l’écho  la  nature  enfeigne  à l’homme  à fc 
défier,  puifquc  le  fecretn’eil  pas  même  cn  fureté  dans  la  folitudc,oùil  fe  trouve  ue 
témoin , qui  raportc  tout  ce  qu’il  entend.  Dans  fes  Relations. 

Ccc  iij 


fonnierdans  le  château  de 
Vinccnncs  ,dont  il  étoit 
Gouverneur. 

/ Quand  on  parle  mal 
des  Princes , il  faut  fc  dé- 
fier des  murailles  & de* 
tapiflerics , autant  que  des 
perfonnes.  Il  y a dans  les 
Mémoires  de  Conimincs 
un  chapitre  excellent  fur 
cétc  matière.  Le  Roi , dit- 
il  , fit  mètre  le  feigneur  de 
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des  fujets  qu’on  a de  fc  plaindre  2.  Cela  fait , 
les  quatre  lenatcurs  envoient  leur  aeufation 
par  écrit  à l’Empereur,  avec  un  detail  de  leur 
fourbe  Se  de  leur  infamie.  Jamais  Rome  nefue 
plus  en  trouble  , ni  plus  en  crainte;  on  evi- 
toit  egalement  les  gens  de  connoiflancc  Se  les 
inconnus  ; on  ne  fc  fioit  pas  meme  à fes  parens, 
ni  à (es  amis  ; on  craignoit  jusqu’aux  chofcs 
muétes  Se  inanimées,  les  murailles  Se  les  ftatiies. 

LXX.  L’Empereur  écrivant  donc  au  Sé- 
nat, pour  lui  l'ouhaiter, félon  la  coutume,  un 
heureux  commencement  d’année , prend  cétc 
ocalion,  pour  aeuferSabinus  d’avoir  corrompu 
quelques-uns  de  fes domeftiques , pour atenter 
à fa  vie,  Si  en  demande  afTez  ouvertement  la 
vangcnce.  Cétc  lctre  achevée  de  lire  , l’acufé 
fut  condanné  & traîné  incontinent  aufuplice, 
criant,  quoiqu’on  lui  ferrât  la  gorge  avec  fa 
robe,  dont  on  lui  avoir  cnvclopé  la tctc, que 
c’étoit  doncainfi , qu’on  célébroit  le  premier 
jour  de  l’an,  Se  que  l’on  facrifioit  à Sejanus. 
De  quelque  côté  qu’il  jetât  les  yeux , ou  qu’il 
adrelTàt  (es  paroles , on  prenoit  la  fuite  -,  on 
évitoit  les  rues  Se  les  places  par  où  il  pafl'oir. 
Quelques  uns  retoumoient  fur  leurs  pas , Se  fc 
montroicnc  de  nouveau  , craignant  qu’on  ne 
leur  fift  un  crime  de  ce  qu’ils  avoient  eu  peur. 
» Quel  jour  y aura-t-il  exemt  de  fuplicc, 
« difoit-on,  puifquc  parmi  les  facrifices  &lcs 
» vœux  publics  , Se  dans  un  tems , qu’on  a 
» coutume  de  s’abftcnir  même  des  paroles 
» profanes,  on  voit  planter  des  gibets  1 ? Ce 
» n’cft  pas  fans  raifon,  que  Tibère  s’expofe  à 
» une  fi  grande  haine.  Il  a fi  bien  fait  , qu’il 
« a enfin  trouvé  le  fccrcc  de  fc  vanger  , fans 
w empêcher  les  nouveaux  Magiftrats  , d’ou- 
» vrir  en  même  tems  les  temples  &:  les  prifons  b. 

(bn  fccouis.  Pttflidri  Okfcrvittion  iftf. 


CITE. 

Ri'rLixfoMl  PolttTQnit^ 
2 L'amour -propre  nou» 
fait  croire , que  quelques 
plaintes  , que  nous  aïons 
faites  de  ceux, qui  nous  ont 
ofenfez  , nous  n’en  avopÿ 
jnnais  dit  afl'cz.  Ainfi  r 
nous  recommençons  tou- 
jours , & les  dernières 

Î tînmes  font  d’ordinaire 
es  plus  longues  & les  plus 
aigrcs,parce  que  plus  nous 
félons  de  réflexion  à l’in- 
jure , que  nous  avons  re- 
çue , plus  nous  la  trouvons 
atroce,  & voulons  qu’elle 
le  paroi  lie  aux  autres. 

1 Quoique  les  jours  de 
fcrc  , ou  de  réjouiflancc 
publique  , doivent  être 
rcl'pcétcz,  cela  n'empêcha 
pas  , que  les  Princes  no 

Îtuiflcnc  quelquefois  vio- 
cr  cétc  régie  , quand  il 
s'agit  de  faite  un  grand 
exemple  , & d’imprimer 
la  terreur  aux  médians;. 
Le  Pape  Clément  VIII: 
qui  étoit  un  trcs-lagc  & 
tres-habile  Pontife,  ntun 
coup  de  cétc  nature  dans 
les  premiers  mois  de  fon 
règne.  Un  mécredi  lâinr, 
auquel  fc  rcncontroit  la 
fête  de  l’Annonciation, un 
charrier,  pris  parles  fbir- 
res , aïant  ofé  crier,  Cac- 
tano  , Cactano , qui  étoit 
alors  un  cri  de  franchilc  , 
le  Pape  le  fit  exécuter , 
quelques  heures  après,  a- 
vec  trois  domefliques  du 
Cardinal  Edoiiard  Farne- 
fc  , qui  avoient  acouru  à. 


NOTES  H 1 STORl QV  E S. 

i C’rO  «loeitsConfuJs  & les  Prêteurs  com - | viir  Irstcir.pUs , pour  potter  des  ofrandet  aox 
sncnçoicni  lbtercrcr  rie  lents  charges  par  ou-  j Dreux  , & pat  ourrrr  les  priions , pout  délivrer 


r 
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Céce  éxecution  fut  fuivic  d’une  lécrc  deTibe-  R*’rt«xtojn  PoctTtquu. 
rc  , qui  rcmcrcioit  le  Sénat  d’avoir  puni  cet  2 Un  Prince, qui  remer- 
cnncmi  public  2 : ajoutant  , qu’il  vivoic  dans  de  les  Juges  d'avoir  con- 
une  perpétuelle  inquiétude  , à-caufc  des  cm-  c*'mnc  & tut  L'x£cutcr  * 
bûches  qu’il  avoit  à cramdrc  de  la  part  de  fes  !^fÏSSSÎleïiï 
ennemis.  11  ne  nommoit  pcrionne , mais  on  ne  de  a bonne  opinion,  don- 
doutoic  nullement,  que  ce  ne  fût  d’Agrippine  ne  lieu  de  croire,  qu’il 
& de  Néron  qu’il  parloir.  l’a  fait  condanncr  injufte- 

LXXI.  Si  je  n’avois  refolu  de  raporter  mcnc>  Ce  quun  Prince 
chaque  chofc  félon  l’ordre  des  années,  je  fc-  Pru^^ncd^*£ toujours éyi- 
rois  tente  d’anticiper,  &de  raconter  ici  com-  ^elicu  fc  glda  bti  de 
ment  périrent  Latmius,  Opfius,&  les  autres  remercier  les  JugcsduMi- 
autcursdc  cctc  perfidie  r,  non  fculcmenc  fous  rcchal  de  MarilTac,  quoi- 
le  règne  de  Caligula,  mais  du  vivant  même  de  qu’ils  ne  l’cuilcnc  trouvé 
Tibère.  Car  bien  qu’il  ne  voulût  pas,  que  per-  crfi»«nd , que  pour  lui 
fonne  entreprît  de  ruiner  les  miniftres  de  fa  ^°mp';lire  > c>}  1“'  f>cri- 

cruauté  il  ne  laifToit  pas  de  les  facrificr  af-  fc"?  fc"’  quife- 
r r r • »'  i <-  i r « n-»  , , loir  protdlion  ouverte  de 

lez  iouvent,  lou  qua  la  fin  il  fc  lalTat  de  les  juj  £rtrc  enncmic. 

protéger  - ou  que  les  nouveaux, qui  fe  prclèn-  / Rien  ne  fait  plus  de 
toient  de  jour  à autre  , lui  rendirent  les  an-  ’ " 
cicns  inucilcs.  Mais  nous  «porterons  en 
fon  lieu  la  punition  de  ces  quatre  fcclérats 
& de  pluficurs  autres.  Ce  fut  alors  , qu’Afi- 
nius  Gallus  , dont  les  enfans  croient  ne- 
veux d’Agripnine  c , propola  de  demander  au  choies  que  les  Hiftoriens 
Princc,  qu’il  déclarât  ceux , qui  lui  étoient  fuf-  ne  doivent  jamais  omérre, 
pcéts  , afin  que  le  Sénat  l’en  délivrât.  Mais  «butane  que  cela  fait  tou- 

commc  Tibère  n’aimoic  rien  à l’égal  de  ladif-  i.ouFs  un?tone  imptclfion 

° lut  les  clprits. 

2 Les  Princes  ne  peuvent  foufrir,  que  la  Jufticc  procède  contre  ceux  , qui  font 
les  exécuteurs  de  leurs  volqntcz  abfolücs  , parce  que  ce  font  autant  de  viétimes, 
dont  ils  fc  veulent  faire  Jioimeur  auprès  du  peuple,  quanti  ils  trouveront  leur  comp- 
te 1 les  facrificr. 


plaifir  aux  gens-de  bien  , 
qui  lilcnc  l’Hiftoirc,  que 
apprendre  qiicllc  a ère  la 
punition  des  médians  , 
dont  elle  raconteli 
nn 


mes.  Et  c’cft 


es  crt- 

nc  des 


i ’-l 


NOTES  HISTO  RIQVES. 
Ici  prifanniers.  Or  TiWre,  pour  ne  pas  violer 
fiic  courume , en  fêlant  mener  Sabinus  en  pri- 
l’on , le  jour  des  Caler, des  de  Janvier,  qui  er,  croit 
un  de  grâce  pour  les  prifonmers  , il  le  fit  exé- 
cuter a mott , au-licu  de  le  faire  emprifonner. 

C’eft  l'explication  , que  l'habile  M.  Ryck 
donne  à ce  pillage,  que  pas-un  traducteur  I ran., 
fois,  Elpaguol , ni  Italien,  n’a  entendu,  ou  du 
moins  n'a  fait  entendre.  Frtiiisherruus  meme  , 

•qui  s’égare  taiement,  sert  écarté  cctc  fois- cidu 
véritable  tins , en  parafralant  ainli  le  texte  de 
.Tacite,  guitm  jim  ixcmflum  thiium  tjjit , 


vcl  I a ipft>  *nni  Mt/fieiê  uni  fuppti- 

c iorum  mftrtndtrum  rxujfà  circcrtm  rctludercnt 
&C.  Car  ce  ne  peut  pas  être  la  penfee  de  Ta- 
cite  dé  dire , que  les  priions  fu lient  ouvertes  ce 
jour-li  ,pcur  cuvoïer  des  prisonniers  au  lùpli- 
ce,  pu  il’quc  Sabinus  y fut  iner.c  lânsftrc  entré 
en  prilou.  Enfin  , l'exemple  quedonra  Tibère 
en  la  pcrionne  de  Sabimis  .quadie  parfaitement 
au  portrait  que  Tacite  fait  de  facùaunic  en  ces 
trois  mots , novi  juns  nperter.  Ann.  i. 

c Vipfania,  leur  mère,  ctoit  ftrur  dcpéie 
d'Agrippine. 


y" 


,«  les  ANNALES  DE  TACITE, 

fimulation,  qui , félon  lui  , croit  la  principa-  Poim^s» 

le  de  fes  vertus  s , il  trouva  d'autant  plus  raau-  S A l egard  des  particu- 
va,s  qu  Afinius  eut  découvert  ce  qu  i cacho  r ^ ^ > ’cl!c 

au  fond  du  cœur.  Toutefois,  Sejan  1 adoucit  d.trujt  u fjciéré  civile  j. 
un  peu,  non  pas  qu’il  aimât  Alinius , mais  pour  mais  i l’égard  des  Prince», 
Iailfcr  meurit  les  réfolurions  du  Prince  ; fa-  c*cft  unc  vertu  d'oficc 
chant,  que  comme  il  croit  lent  aies  pren-  dautant  que  c’eft  une  con- 
dre,  auili  ne  venait -il  jamais  à fe  deela-  di«°n  absolument  «qui- 
rcc /fans  joindre  dns  éfcrs  fanglanaà  fes  * 

menaces  a.  dre  connoi  fiance  de  lana- 

LXXII.  Vers  le  meme  tems,  mourut  Ju-  turcacs  afai  res  d’Etat,  ou 
lia , petite-fille  d’ Augufte , qui  l’avoit  reléguée  cn  aura  manié  quclques- 
nour  caufc  d’adultérc  e cn  l’ifle  de  Trimctc,  unes  , conviendra  facilc- 
oui  n’cft  pas  éloignée  des  côtes  de  la  Poüillc.  nient  de  cctc  vérité.  Et 
Elle  y avoir  vicu  vint  ans,  fans  autre  fccours, 

perfonnes,  qui  partant  de  la  vie  privée  à la  vie  publique  , changent  entière- 
ment de  caraélérc.  Tel  dans  fa  condition  de  particulier  etoit  franc,  ouven,  &. 
fans  façon,  qui  devenu  Ambaflàdcur,  Premier  Préfident  , Chancelier,  ou  Mmiitre 
d’Etat , renonce  tout-à-coup  à cctc  franchife  extérieure,  & bit  fucccdcr  a ingé- 
nuité la  dirti mulation  , qui  lui  déplaifoit  auparavant.  Le  commun  proverbe  arnbue- 
ce  changement  fubit  aux  honneurs , dont  il  fcmblc  que  le  premier  cter  clt  d cnor- 


aux  aflauts  de  la  profpèrité  >'  il  faut  avouer  aufii,quccc  n’eft  pas  toujours  1 orgueil, 
qui  produit  cétc  diférence  de  mœurs  &:  de  conduite,  mais  la  néccflité  des  ataircs , qui 
demandent  un  autre  genre  de  vie  ,un  autre  extérieur , plus  de  circonipedton , plus  de 
melurcs,  plus  de  dignité,  & parconlcqucnt  plus  de  cérémonie.  Et  voilace  quiatirc 
l’envie  à la  plufpart  des  crans  Magiftrats,  qui  fouvent  ne  font  coupables , que  d ocu- 
perun  porte,  qui  ne  leur  permet  pas  de  fe  rendre  trop  populaires.Carli  la  per  on- 
nc  prend  plaifir  à avoir  des  amis  familiers,  dit  Antoine  Perez  , 1 ohcc  ne  le  loutre- 

^ 4 Le  Prince , qui  veut  punir  un  Sujet  qui  l’a  ofcnfé  ,doit  bien  fe  garder  de  le  me- 
nacer, ou  bien  il  faut  que  la  punition  acompagncla  menace.  Car  qui  menace, aver- 
tit. Loiiis  XI.  au  plus  fort  etc  fon  rertentiment  contre  le  Connétable  dcS.  1 ol  l a- 
pclloit  fon  frère.  Commines  chap.  8.  du  livre  J,,  de  fes  Mémoires.  Le  Duc  d Anjou,, 
qui  fut  depuis  Henri  111.  difoit  fouvent  au  Duc  de  Guife  en  1 cmbrallant  , Plut  s< 
Dieu  , que  tu  fulfes  mon  frire , pendant  qu’il  cmpcchoit  fous  main  , qu  on  ne  lui 
donnât  Madame  Marguerite  , fa  fœur,  en  mariage.  Lu  Reine  Marguerite  Itvrt  u. 
de  fes  Mémoires. 


NOTES  HISTORJQVES. 

J C'ert  que  Tibère  ne  fe  déclaroit  jamais  I fuivies  d'une  pronte  punition. 

«antre  ceux  , qui  l’aroient  ofente  , eju'il  ne  fut  | r Auguftelui  fut  fi  rigoureux,  qu  étant  a COU* 
an  état  de  fe  vanger  toui-à-fait  ; de  lortc  que  j chéc  après  fa  condannatior,  il  défendit  de  mûr- 
ie, plaintes,  ou  fe»  menaces,  ctoient  toujours  | rir  cet  enfant.  5 ut  lent  dons  f»  Vit. 

qu* 
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que  celui  de  l'Impératrice,  qui  apres  avoir  fait  Ri'mxtoxs  PottTiqusf 
périr  par  des  voies  fccretes  les  petits-fils  » Quelque  pauvres  que 
d’Augufte  dans  une  fortune  floriflantc , afec-  Soient  les  Sujets , U raifon 
toit  de  fc  montrer  tendre  &gcncrcufe  envers  ncpcnnerpasdelcséxem- 
leur  feeur,  qui  étoit  dans  la  milère.  ter  dc  to“ccs  les  c,harS«» 

L XX III.  En  la  même  année  les  Frions,  Squc^e^cÆédon  ^ 
nation  qui  habite  au  delà  du  Rhin  , fc  rcvol-  ils  perdroient  aulfi  la  no- 
tèrent , par  défcfpoir,  plutôt  que  par  infidé-  moire  de  leur  condition, 
lité.  Comme  ils  croient  pauvres,  Drufus  leur  & croiraient  n’êtrc  plus 
avoit  impolc  pour  tribut  , dc  fournir  feule-  °^‘Rez  * * obéïflance.  Il 

ment  des  cuirs  dc  beuf  r pour  l’ufagedcnos  cn  c,  tomme  des  mulets, 
ru  r f r * r c'°  <1UI  ctant  acoutumez  à la 

folÿ"/>  fa,ns  WC.  PCrfon,nc  fc  fut  cnc°rc  charge  fc  gâtent  par  un 
avife  de  les  demander  ni  plus  erans,m  plus  trop  long  repos.  Mais 
forts.  Mais  Olennius  , l’un  de  nos  Primi-  comme  il  faut,quc  la  char- 
piles  g , étant  devenu  leur  Gouverneur , pré-  8e  de  ces  animaux  loic 
tendit,  que  ces  cuirs  dévoient  être  de  la  gran-  proportionnée  à leurs  for- 
deur  des  peaux  de  lcursUrcs  h.  Exaction , dont  60  c*\d5  mfme  des 
touteautre  nation  fc  feroit  plainte  , mais  d au-  ;.,(>«  ,-:îl  .»  . 
tant  plus  inluportable  2 aux  Alemans,  que  leurs  dérez  -,  le  fens  commun 
forêts  font  toutes  remplies  de  bêtes  dc  grolïcur  di&ant  à chacun  , qu’il 
extraordinaire;  au-licu  que  le  bétail  qu’ils  doit  y avoir  une  propor- 
élcvent  dans  leurs  champs  cil  petit.  Oncom-  jion  entre  le  fardeau  , & 
mença  par  faifir  leurs  beufs,  enfuite,  on  prit  cs  orces  de  ceux  , qui  lc 
leurs  terres,  enfin, n’aïant  plus  de  quoi  paier,  ctdZTdfït 

ils  turent  contraints  dc  livrer  leurs  femmes  & chilien,  feUie  j.  du  ch*p. 
leurs  enfans  pour  efclavcs.  D’abord,  ils  n’o-  4.  de  la  première  partie/ 

Confeillcr-d’Etat  Efpaenol , ont  deux  mefures , l’une  répond  au  pouvoir  de°pau 

{•les,  Se  l’autre  à la  volonté  des  Rois.  Les  Rois  doivent  toujours  s’acommodcr  ï 
a première , & les  peuples  à la  fécondé  ; autrement  tout  ira  fcns-dclKis-dcflôus. 
Toutes  les  fois  qu’un  Prince  demande  quelque  chofe  d’injufte  ,oud’impofliblc,on 
lui  rchife  même  ce  qui  eft  jufte  & poûîblc  : au-lieu  que  s’il  n’exige  rien  de  fes  Sujets 
qu’avec  douceur  & jufticc,  ils  le  font  un plaifir  de  fc  faigner  , cV  dc  lui  donner 
tout  ce  qu’ils  peuvent.  Au  contraire , s'il  u(c  de  violence , ils  deviennent  oftinez  & 
féroces  : de  forte  que  changeant  de  part  Se  d’autre  dc  féntimens  Se  dc  noms , lc  Roi 
& fes  Miniftres  apellent  les  Sujets  criminels  dc  leze-majefté  humaine;  & ceux-ci  lc 
Roi  Se  fes  Confcillers  criminels  de  leze-majefté  divine.  Cet  avis  mérite  que  l’on 
fâche  le  nom  de  fon  auteur , qui  s’apclîoit  Don  Diego  Sarmiento  d’Aeugna,  Comte 
•de  Gondomar,  Ambafladeur  cn  Angleterre  Se  cn  France,  fous  le  règne  de  Filippc  III. 


NOTES  HISTORIUVES. 

f Pour  couvrir  leurs  boucliers  ic  leurs  ten-  | h Beufs  lâuvages,  qu’ils  dévoient  dans  les 
tes , & pour  faire  tics  buâcs  & des  foulitrs.  . bois , & bien  plus  g tans  que  les  beufs  à snan- 
l C'ctoiciit  les  Lieutenans  coioods  des  lésions.  J gor. 

Ddd 
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pofcrenti  tout  cela, que  des  cris  & des  plain.  RV»t***o*i*  Pouriqun. 
tes , mais  apres  avoir  demandé  juftice  en  vain,  3 La  plus  forte  muraille, 
ils  fc  la  firent  par  la  guerre  3 , dont  le  lignai  ^u’un  ^ rince  Pul,1c  *ai^et 
fut  d’atacher  au  gibet  les  foldats  établis  pour  ?/cs  EtaJf  \ Antoine 
éxiger  ce  tribut  4 . Olcnnius  1 leurcchapa  par  la  ^pWczf&Kch]” 
fuite , & 1c  retira  dans  un  chatcau  nomme  Fie-  gcr  çcs  Sujets  de  ce  qui  cil 
vc,où  il  y avoir  un  nombre  alTcz  confidérable  au  deflus  de  leurs  forces, 
de  citoicns  & d’allicz , qui gardoicntcéte côte,  de  peur  que, dans  les  oca- 
LXXIV.  Lucius  Apronius  , qui  gouver-  fions, que Je  terris  amène, 
noit  laBafTe  Alemagnc,  averti  de  cctoulévc-  ‘ snc  Ie  laflcnt  de  leur  pro- 
ment, fit  venir  de  la  Haute  quelques  cohor-  {^publie,  8c  de  la  pof- 
tesde  nos  légions , avec  lchcc  de  la  cavale-  fcifion  ancienne.  Dans  tes 
rie  & de  l’infanterie  auxiliaire , qu’il  embarqua  aforifmes  Je  fes  Relation*. 


. *j/r  j «j  mais  Roi  ne  fu.avoit  bon- 

terres.  11  fait  donc  dtelTcr  des  ponts  & des  nc  cnvicde  le  décharger. 

chauflees  dans  les  marais  voifins,  pour  palier  & de  lui  faire  beaucoup  de 
le  gros  de  l’armée,  &c  trouvant  par  bonheur  bien,  fi  Dieu  lui  eût  fait  la. 
divers  guez,  il  commande  à la  cavalerie  des  grâce  de  vivre  encore  cinq 

ou  lix  ans  , à ce  que  dit 

Commincs.  Il  nc  fc  peut  rien  de  plus  fage,  ni  de  plus  pcrfuafif,  que  l’avis,  que  le  Car- 
dinal d’Oflar  donne  à M.  de  Villcroy  , au  fujet  des  atentats  , qui  fc  feloicnt  tous 
les  jours  contre  la  perfonne  d’Henri  IV.  Je  vous  prie,  dit- il,  de  prendre  en  bonne 

[>art  un  mot  , dont  je  fuis  gros , il  y a longtcms.  C’eft  que  les  confpiratcurs  n’euf- 
ent  jamais  eu  l’audace  de  faire  leurs  confpirations  , s’ils  n’eufient  vû  une  partie  de 
la  Nobleflc  malcontcnrc,  l’Eglifc  malmenée,  & le  pauvre  peuple  trop  foulé:  & 

S lue  fans  cela  les  Etrangers  n’eullént  point  eu  la  haraieile  de  nous  troubler,  ni  de 
ubomer  les  feigneurs  3c  les  gentilshommes  françois.  A la  vérité,  la  vigilance 
du  Roi  a tellement  profité  jufqucs-ici,  que  fans  elle  nous  ferions  déjà  perdus  ; mais 
je  nc  puis  m’éxemter  de  la  crainte  de  lemblables  récidives,  ni  elpercr  un  entier  & 
alluré  rcpos,jufqu’à  ce  que  le  Roi  ait  réformé  l’Etat.commcnçant  par  foi-mcmc,8e 
à moins  prendre  fur  fes  Sujets,  & qu’il  ait  contenté  les  meilleures  parties  dudit  Etar, 
qui  prévalent  en  nombre  & en  forces  aux  perfides  & féditicux:dc  lortc  que  ceux-ci  Se 
les  Etrangers  meme  perdent  toute  cfpérance  de  troubler  le  repos  publie,  3c  de  fai- 
re foulcvcr  les  Sujets  contre  leur  Prince.  Je  fai  bien  que  ce  propos  cil  hardi , mais 
je  l’clHmc  encore  plus  vrai  3e  néccfiairc  : 3c  fi  je  penfois  qu  il  dût  profiter  , je  le 
voudrais  avoir  écrit  déjà  au  Roi  même,  au  péril  de  ma  vie  -,  car  c’eft  le  vrai  rnoïen 
d’aflurcr  fa  perfonne  5c  fa  couronne , non  1 cillement  pour  lui , mais  pour  toute  f$ 
poftérité.  Litre  315.’ 

•t  Souvent  les  miniftres  de  la  violence  du  Prince  fervent  deviétime  àla  vangeit- 
ce  des  Sujets.  En  une  belle  nuit,  dit  Commincs,  fut  pris  Mclïirc  Pierre  Archam- 
bault , Gouverneur  du  païs  de  Ferrette  , pour  le  Duc  de  Bourgogne  , 3e  mené 
à Balle,  où  les  Suifles  lui  firent  fon  procès  fur  certains  excès  6e  violences,  qu’il 
avoit  faites  audit  païs,  3e  lui  tranchèrent  1a  tête.  Cbap.  a.  du  livre  4.  de  fes  Mé- 
moires. 
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Caninéfates , & à l’infanterie  Alcmande,  qui  ctoit  à nôtre  folde,  d’aler 
charger  l’arricre-garde  des  ennemis.  Mais  comme  ils  écoicnt  déjà 
rangez  en  bataille,  ils  rcnverfcrcjit  les  Caninéfates,  &rla  cavalerie 
des  légions, que  l’on  avoit  envoïée  pour  lesfoutenir.  Alors , Apronius 
fit  partir  trois  cohortes  armées  à la  légère  , & puis  encore  deux  au- 
tres} &,  au  bout  de  quelque  tems,  tout  le  relie  de  la  cavalerie; 
troupes  affez  puiflantes, Celles  euffenc  chargé  toutes  enfemble ; au- 
Iieu  qu’arivant  les  unes  après  les  autres,  non  feulement  les  derniers 
ne  reievoient  point  le  courage  des  premiers,  qui  étoient  en  défordre, 
mais  ils  fc  laifloient  emporter  à l’épouvante  des  fuïards.  Enfin,  Cé- 
thégus Labco , Chef  de  la  cinquième  légion,  lequel  avoit  pris  la  con- 
duite de  ce  qui  nous  rcftoitdc  miliceauxiliaire,fc  voiant  en  danger 
d'être  abandonné  par  les  Cens , qui  branloicnt  déjà,  fut  oblige  d’im- 
plorer le  fecours  des  légions.  La  fienne  acourt  la  première,  repoufle 
vivement  l’ennemi , ic  met  à couvert  nos  cohortes , qui  croient  fore 
afoiblies  de  leurs  blcffures.  Nôtre  Général  ne  pouffa  point  plus  loin 
la  vangcncc , & laiffa  même  les  corps  fans  fépulturc  , quoiqu’il  fut 
demeuré  fur  la  place  beaucoup  de  tribuns,  de  capitaines  de  cava- 
lerie , &£  de  braves  centurions.  On  aprit , depuis  , de  quelques  trans- 
fuges, que  ncuf^cens  Romains  avoient  été  taillez  en  pièces  dans  le 
bois  de  Baduhcnnc,  après  avoir  foutenu  le  combat  jufqu’au  lende- 
main ; &:  que  quatre- cens  autres,  qui  s’étoient  faifis  d’une  maifon 
de  campagne  de  Cruprorix,  autrefois  nôtre  tributaire , s’étoient  entre- 
tuez,  de  peur  d’etre  livrez  aux  ennemis. 

LXXV.  Cet événemcn.mit  lesFrilbnsen  Ri’ruxiom  poutiqhis. 

réputation  parmi  les  Alemans,  & Tibère  difli-  ' Quand  le  Prince  cft 

muloit  cet  échec,  pour  n’etre  point  obligé  de  v'™*  > jl  doit  fermer  le 

donner  à perfonne  le  commandement  des  ar-  ^cmP*e  Jj*nus»  ceft-à- 

mes  /.  D’ailleurs,  le  Sénat  fe  foucioit peu  du 

, ,,r>  v r tes  les  guerres , qui  ne  font 

deshonneur,  que  1 Empire  recevoir  aux  fron-  quc  diminuer  fon  aucori- 
tiércs,  car  la  fraieur  avoit  fi  fort  faifi  les  cfprits  té , par  le  befoin  qu’il  a de 
que  chacun  ne  fongeoit  qu’à  fon  propre  mal*  ceux , qui  l'ont  capables  de 
& n’y  tcroçdioit  que  0«.  & ny  trouvoit  point  d'au-  c?™mlnticr  fes  armées.  Et 
parla  flaterica.  Ainfi,  tre  lemcdc  que  la  flaterie.  ceft  peut  être  ce  que  le 

Profcte  Roi  veut  enfei- 

gner  par  ces  paroles  du  Pfeaume  147.  Quoniam  confort  avit  feras  portai  um  tuarum, 
qui  pofuit  fines  tuos  pacem.  Commincs  dit  , que  Louis  XI.  fur  la  fin  de  fa  vie  ne  fe 
foucioit  d’autre  chofe,quc  d’êirc  en  trêve,  ou  en  paix  avec  chacun,  dautant  qu’il- 
lui  fembloit , que  fes  Sujets  étoicnt  un  peu  chatouilleux  à entreprendre  fur  fon 
autorité,  quand  ils  en  verroient  le  tçms.  Outre  qu’il  favoit,  qu’il'  n’étoit  point  ai- 
mé des  gransperfonages  du  Roïaumc,  ni  de  beaucoup  d'entre  le  inenu-pcuplc.  Chapr 
7.  du  Uvre6.  de  fes  Mémoires. 

2 En  quelque  mauv  is  état  que  foient  lesafaircs  d’un  Prince , il  trouve  toujours 
des  flateurs^qui  non  feulement  lui  cachent  fon  malheur  & fes  pertes , mais  qui  lu 
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quoiqu’ils  culfenc  à délibérer  fur  plufieurs  afai-  Ri'iuxiom  Potmqgti. 
res , ils  ne  firent  que  décerner  un  autel  à la  Clé-  Exaltent  encore  fa  puiifan- 
mence  , & un  autre  à l’Amitic , avec  les  portaits  ce  & J?  de  fon  re- 

de  Tibcre  & de  Scjanus  alentour.  Ils  furent  tous  Qy°lcluc £"'PPC  *v; 
, , • , r , .,r  eut  perdu  la  Principauté 

deux  extrêmement  priez  de  fc  lailTcr  voir  au  deCatalogne&leRoïau- 

peuple,  mais  ils  ne  vinrent  ni  à Rome,  ni  aux  me  de  Portugal , & fut  i 
environs,  jugeant  que  ce  feroit  alTcz  de  fortir  la  veille  de  voir  un  foulé- 
dc Caprécs,& de fc montrer  fur  le  rivage  delà  vçmenrdans  fes  autres  E- 
Campanie.  Les  fénatcurs  & les  chevaliers  y «« , fes  Minières  ne  laif- 
acouiurcnt,  avec  une  grande  partie  du  peu-  crent  Pas  de  ui  relier, 
ple  ,&  I on  ne  fc  mecoïc  en  peine, oue  de  voir  chcuïc>  une'ftatüe  équef_ 
Scjan , dont  l’abord  croit  bien  plus  dificilc,quc  trc , avec  l'infeription  faf- 
celui  du  Princei  car  fi  l’on  n’avoit  une  étroite  tueufed cFiliptd  Grande. 
liaifon  d’intérêts  avec  lui,  il  faloit  briguer  Cequidonnalieuàcétcin- 
longtcms,  pour  avoir  audience  }.  Or  il  cft  ccr-  génieufe  raillerie  de  Don 
tain,  qu’il  devint  encore  plus  orgüeilleux  , à Vn  cTa 
forée  de  voir  tous  les  Grans  proiternez  a les  nj  difoit-il  c’eft 
picz  comme  des  efeiaves  4.  C’étoit  bien  la  5onc  comme  un  folié , 
même  thofe  à Rome  , mais  la  grandeur  de  la  qui  s’agrandit  , à mefuro 
ville,  Sc  la  multitude  des  perfonnes,  qui  vont  qu’on  lui  ôte  plus  de  terre. 
&:  viennent  de  tous  cotez,  fans  qu'on  fâche  ? Prcniicr 

quelles  afaires  elles  ont,  fefoient  qu’on  ne  s’en  > !.ni^rc  ”poft 

apercevoir  pas  tant.  Au  contraire  , on  voioit  fan$  ccux  j 1>ocu* 
ici  couchez  par  les  champs,  ou  fur  le  rivage  , pent  rendCnt  encore  o- 
des  lenateurs  & des  chevaliers  , pcfle-fnêle  dieux  par  la  dificulté  de 
avec  toutes  forces  de  gens , lcfqucls  atendoient  lent  audience.  Quelques- 

uns  difent  au  contraire, 

quec’cft  par  là  que  les  Miniftres  évitent  de  faire  un  nombre  infini  de  mécontcns, parce 
qu’il  y a toujours  beaucoup  plus  de  gens , qui  font  éconduits , qu’il  n’y  en  a qui  font 

5 ratifiez:  mais  cétc  raifon  n’cft  pas  de  poids.  Cat  le  Miniftrc,  dont  il  eft  dificile 
'avoir  audience  , & qui  , par  conféquent  , la  donne  rarement  , fc  fait  autant 
d'ennemis , qu’il  y a de  perfonnes , qui  atendent  leur  expédition  ; au-lieu  qu’il  a du 
moins  pour  (ervitcurs,  8c  pour  amis  , ceux  dont  il  écoute  favorablement  les  de- 
mandes. Ajoutez  àccla , qu’il  y a une  manière  de  refufer  avec  douceur  & civilité, 
laquelle  confolc  & fatisfait  les  prétendans , qui  font  exclus. 

4 II  n’y  a point  de  Prince  de  fi  forte  trempe  , ni  de  fi  grand  courage,  qui  à la 
fin  ne  devienne  jaloux  de  l’autorité  de  fon  favori , quelque  afcftion  qu’il  ait  pour  lui. 
Qu’arivcra-t-il  donc  au  favori,  s’il  ufc  infolcmmentdc  fa  fortune  ! de  toute  certitu- 
de il  périra.  L’adoration  des  courtiians  a ruiné  incomparablement  plus  de  favoris, 

3uc  la  haine  des  peuples.  Il  en  eft  des  Favoris  & des  Miniftres  qui  s’enorgiicilliflènt 
es  adorations  qu’on  leur  rend , ou  plutôt  qu’on  rend  au  pofte  qu’ils  ocupcnt , com- 
me de  l’âne , qui  portoit  la  Décile  Ifis  : il  n'y  a pas  un  de  ceux  qui  fc  profternent 
devant  eux,  qui  ne  die  mentalement , Non  tibi,fed  Religion!.  Ce  n’cft  pas  à vous, 

3ue  nous  adrctlbns  nos  rcfpcds,  & nôtre  culte , c’eft  à la  Religion , c’eft  au  Prince, 
ont  vous  portez  les  enfeignes.  udlciitt  emblème  7, 
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iour&nuit,fclon  que  les  portiers  leur  éroient  fa-  RVuimoh*  Poutiquh. 
vorables,ou  contraires /.jufqu’i  ce  qu’ils  fuflent  * Les  portiers  rendent 
admis , ou  renvoïez  avec  défenfc  d’atendre  da-  ^rs  nwutcs d T f» 

VJ  mage.  De  forte  que  pluficurs  revinrent  a Ro-  fouvcnt],s  ne  ijillbntFcn, 
me  tout  tremblans , parce  qu  il  n avoit  pas  dai-  trcr  „uc  ccux>  nuj  cn  acj,f. 
gne  lesvoir  ; & quelques  autres,  avec  une  fauf-  tent  la  permimon  , on  a 
fe  joie  faute  de  prévoir,  que  l’amitié  de  Sejan  lieu  de  croire  qu'ils  ne  font 
leur  feroit  fatale.  mû  en  garde,  que  pour  rc- 

L x X V I.  Enfin , Tibère,  aïant  fait  épou-  ^«^ncrceaux  pauvres. 

fer , en  fa  prefencc , a Cneîus  Domitius  Agnp-  cati^ns  & maiédiftfonj 
pine,  fille  de  Germa  meus  , voulut  que  leurs  auxGrans.  Plût  à Dieu, 
noces  fulTent  célébrées  dans  Rome.  11  avoir  qu’il  prît  envie  aux  Mi- 
confidéré  en  la  perfonne  de  Domitius,  outre  nillrcsdu  premier  ordre, 
l’antiquité  de  fa  race  , la  proche  parenté  qu’il  d’imiter  ce  Cardinal  Elpi- 
avoir  avec  les  Cefars  ;Car  cran:  r^toSOc.  J* 
tavia  i , il  étoit  par  elle  petit-neveu  d Augufte.  dnn  doienl  à hautc  ^ 
aux  pafl’ans  : Quelqu’un  veut-il  avoir  audience  du  Seigneur  Prefident  de  Caftille  î 
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i Et  propre  fils  de  la  fille  ainéf  ie  Mare- Antoine. 
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An  de  Rome  7 Sz, 

1,  £-Ous  le  Confulat  de  Rubellius  & de  Pomti<jo»*( 

Fufius , qui  portoient  tous  deux  le  fur-  ' A la  Cour,  la  beauté 
L_>nom  de  Geminus  , mourut,  dans  un  toujours il  écueil  de  U 

â<re  prefquc  décrépit  4 , l’Impératrice  Livra,  "lattctc;  rBcUc^crnmc - 
dc  la  famille  illuftrc  des  Claudes,  entrée  par  fanej.fonttroisflnonitnes. 
adoption  en  celle  desLives  ôddes  Jules  b.  Elle  2 Comme  les  Princes 
eut  pour  premier  mari  Tibère  Néron,  qui,  font  maîtres  de  faire  tout 
après  s’être  enfui  durant  la  guerre  de  Péroufe,  ce  qu’il  leur  plaîr,  ils  1# 
revint  à Rome,  quand  Sexte  Pompée  eut  fait  tardent  jamais  guère  à- 
la  paix  avec  les  Triumvirs.  Enfuite  Augufte,  P?1 -r  “u  <î*un 

epns  de  fa  beauté  / , 1 enleva  a fon  mari,  tou-  fion.  A voto ad  f(tlu,  fd. 
te  enceinte  qu  elle  ctoit , fans  lui  donner  le  c\l limé  tranfuur.  Hift.  1. 
tems  d’acouchera.Siccfut  malgré  elle  i,l’on  Ils  défirent  comme  hom- 
n’en  fait  rien.  Elle  n’eut  plus  d’enfans  apres  mes , ils  exécutent  comme 

Rois. 

3 L’ambition  des  femmes  cil  fi  grande, qu’il  n’y  a ricrvdc  lacré  jjout  elles  , quand) 
il  s’agit  de  devenir  les  époufes  ou  les  maîtrefles  des  Princes.  Ou  trouver  aujour- 
dui  une  fille, ou  une  femme,  qui  ne  tienne  pas  à honneur  d’être  la  maîtrefle  d’un 
Roi  ; On  entenddire  tous  les  jours  aux  plus  raifonnabIcs,qucc’cft  un  beau  pofte, 
qu’une  telle  cft  bienbeureufe.  J’ai  oui  traiter  de  folle  & de  bête  une  Caterine  de 
Rohan,  qui  fût  depuis  Duchcll'c  de  Deux- Ponts, pour  avoir  répondu  à Henri  IV.. 
qu’elle  ctoit  trop  pauvre  pour  être  fa  femme } & de  trop  bonne  maifon , pour  être 
fa  garce.  Que  juger  de  Dames  de  qualité  qui  jugent  ainli , finon  qu’en  pareille  oca- 
fion  elles  fe  garderaient  bien  d’être  folles.  Quoi  qu’il  en  foit , Henri  ne  tenoit  pas 


NOTES  H1STORIQVES. 

a Eüc  avoir  quatre -vint- deux  ans.  | elle  eu  celle  des  Cefars  s d’où  elle  fut  apcllce 

4 Sou  pete  fuc  adopté  en  la  famille  Livia,  & . J ulia,  au  lieu  de  Livia. 
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celui-ci,  mais  le  mariage  de Gcrmanicus  avec  rViumoniPoutiojiii. 
Agrippine  lui  fie  avoir  des  arrière-petits-fils  r"11" J- 
communs  avec  Auguftc.  Elle  fe  gouvernoit 
dans  Ton  domcllique  à la  mode  des  anciens, 
excepté  qu’elle  croit  plus  traitable  & plus  in- 
dulgente, que  les  Dames  du  teins  paflfé  ne  le 
croioient  devoir  être  4.  Mère  impérieufe  s > 
femme  complaifante  6 , & qui  favoit  bien  fe 
faire  aux  humeurs  délicates  de  fon  mari , & à 
la  difiimulation  de  fon  fils.  Scs  funérailles  fu- 
rent fans  magnificence  7 fon  teftament  de- 
meura longtems  fans  s’éxécuter.  Son  oraifon 
funèbre  fut  prononcée  fur  la  tribune  des  Ro- 
ftres  par  Ca'ius  Ccfar,  fon  petit-fils , qui  fut  de- 
puis Empereur. 

II.  Comme  Tibère  n’étoit  point  venu  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à fa  mère,  il  s’en  ex 


eufa  par  des  létres,  aléguant  la  multitude  de 

nrair^c  r nnAinnM  Ar» 


pour  telle  la  Marquifc  Je 
Guerchcvillc,  qu’il  fit  Da- 
me d’hqpncur  ac  la  Reine 
fa  femme,  en  rccompenfc 
de  la  vertu  inébranlable, 
qu’il  avoit  éprouvée  en 
clic.  Toute  la  po (terne  cé- 
lébrera la  gloire  de  la  bel- 
le JuliedcGouzaguc , qui 
aïant  été  avertie  , que  le 
Général  Barbcroufl'e  ari- 
voit  à Fondi,  où  elle  fc- 
foit  fon  kjour  ordinaire, 
dans  le  drllcin  de  l’cnle- 
ver,&  de  la  mener  à l’Em- 
pereur Soliman  , s’enfuir 
en  pleine  nuit  toute  def- 
habillce , pour  fauver  fon 
honneur,  & celui  de  Vcf- 

/-  £ ■ ,,0-  - ; — ; --  paficn  Colonne,  quelle 

les  araires  /,  quoiqu  il  n eut  rien  diminue  de  avoit époufé  très- vieux, 
fa  vie  voluptueufe  2.  Il  retrancha  meme,  com-  4 Comme  il  ne  faut  pas, 

- , que  les  Dames , qui  ont 

loin  de  leur  réputation , foient  faciles , ni  familières , il  ne  faut  pas  non  plus  qu’el- 
les  foient  inciviles,  ni  ruftiques.  La  familiarité  avec  les  hommes  les  fait  toujours 
méprilcr  , Si  la  ruiticité  haïr  Sc  mépril'er  tout  cnfcmble. 

S  Quand  les  temmes  ont  fait  la  fortune  de  leurs  enfans , clics  ont  coutume  de 
prendre  un  grand  empire  lur  eux.  Car  outre  le  devoir  filial  elles  prétendent  encore 
cous  ceux  de  la  tcconnoilfancc. 

6  D’ordinaire,  une  femme,  qui  a eu  une  extrême  complaifancc  pour  fon  mari,  éxi- 

?c  de  fes  enfans  une  extreme  obéïffance,  comme  pour  fe  dédommager  (ur  eux  de 
autorité  que  leur  pérc  a prife  fur  elle. 

7  On  ne  fe  foucie  guère  d’honorcr  après  leur  mort  ceux  qu’on  n’a  guère  ou  point 
aimez  durant  leur  vie.  r 

1 La  rcconnoiflancc  qu’un  Prince  doit  à fa  mère  cft  un  devoir  pcrfoncl , mais 
l’apl  ication  qu’il  doit  aux  af.iircs  publiques  cft  un  devoir  roïal , & , parconlequent, 
préférable  à l’autre , lorfqu’ils  ne  peuvent  pas  compatir  tous  deux  cnfcmble.  Loiiis 
XIII.  aîant  mis.cn deliberation  dans  fon  Confeil , s’il  faloit  permette  à la  Reine  fa 
merc  de  retourner  en  France,  le  Chancelier  Seguicr  donna  cet  avis  par  écrit:  Il  n’v 
a pcrlbnnc  qui  ne  donne  un  lï  jufte  confcil  au  Roi , fi  l’on  cbnfidérc  S.  M.  comme 
fils  feulement.  Cccc  qualité  l’oblige  à de  plus  grans  rcfpctfts,puifqu’au-licuquc  les 
autres  hommes  ne  reçoivent  de  leur  mère  que  la  vie,  les  Rois  en  reçoivent  avec  la 
vie  la  couronne  & le  droit  de  régner,  biais  s’il  cft  confidcrc  comme  Roi , il  eft  plus 
• obligé  à l'on  Etat , qu’à  fa  mère.  La  réponfe  que  le  Fils  de  Dieu  fit  dans  le  temple  à 
fa  mcrc , qui  fe  plaignoit  de  fon  abfcncc , aprend  aux  Rois , qu’ils  doivent  toujours 
préférer  le  bien  général  de  leur  Etat  à toutes  les  obligations  particulières. 

'Un  Prince , qui  a abandonné  le  loin  des  afaires  publiques  , fcmblc  infultcr  la  pa- 
tience de  fon  peuple,  lorfqu’il  s’cxcuic  fui  la  grandeur  & l’importance  de  fes  ocupa- 
tions,  comme  fait  ici  Tibère.  r 


(cquent,  odieux  au  Prirf- 
cc;  car  il  cft  prcfque  im- 
poflïblc  de  vivre  longtcms 
avec  elles,  fans  prendre 
parti  dans  leurs  querelles, 
fans  encrer  dans  leurs  in- 
trigues, fans  participer  à 
leurs  cabales.  Mezeray  les 
a rres-bicn  définies  , en 
difint,  que  c’cft  un  /exe, 
qui  veut  régner  en  badi- 
nant. Tous  les  malheurs 
d'Antoine  Ferez  vinrent 
de  s’être  embarqué  trop 
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me  parmodcftic,  une  partie  des  honneurs,  que  R Vuixiowi  Pomioni»; 
le  Sénat  avoir  décernez  à fa  mémoire  , &:  pria,  3 Les  Grans,qui  entre- 
qu’on  ne  lui  ordonnât  point  de  culte  divin,  tiennent  un  commerce  ré- 
unis prétexte,  ou’cllc  l'avoir  defiré  ainG.  Dans  5- c avc^  cs  iIPCS,  c a 
un  endroit  de  la  memelctrc,il  condannoit  le  nrd  fufpcéts,  & , par  con- 
foin , que  certaines  gens  prenoient  de  plaire  ~ ' 

aux  femmes  3 , par  où  il  defignoit  le  ConfuI 
Fufitis  , qui  avoir  le  talent  dp  s'infinucr  dans 
lcurefprit,&  de  plaifantcr  finement.  Outre 
qu’il  avoit  coutume  de  faire  de  Tibère  même 
des  railleries  piquantes , dont  le  fouvenir  cft 
éternel  chez  les  Princes  4. 

III.  Dés  lors,  la  domination  acheva  d’ê- 
tre infuportablc.  Car  tant  que  l’Impératrice 
vécut,  il  reftoit  encore  une  rc/Tourcc , à-cau/ê 
du  rcfpctft , que  Tibère  lui  a voie  toujours  por- 
té /,  &dc  la  retenue  de Scjan,qui  n’ofoit  pas 

avant  dans  les  amours  de  la  Princefie  d'Eboli.  Il  n’y  a qu’à  lire  l’Hiftoirc,  pour 
remarquer,  que  tous  les  hommes  d’Etat,  qui  fc  font  trou  amufez  aux  femmes  , ont 
échoue  de  bonne  heure.  Je  fai  bien,  dit  M.  le  Cardinal  de  Richelieu , qu’il  y a des 
cfprits  tellement  fupéricurs  Se  maîrrcs  deux  mêmes,  qu’ils  ne  rendent  pas  mafrref- 
fes  de  leurs  volontcz , celles  qui  le  font  de  leurs  plai/irs  imais  il  y en  a peu  de  cér c 
namrc  ; & il  faut  avouer  , que  comme  une  femme  a perdu  le  monde,  rien  n cft  plus 
capable  de  nuire  aux  Etats,  que  ce  fexc,lorfque  prenant  pic  fur  ceux,  qui  les  gou- 
vernent , il  lts  fait  fouvent  mouvoir  comme  bon  lui  fcmblc.  Section  y.  du  chap.  S, 
de  la  première  partie  du  T e fl  amen  t Politique- 

4 II  n’y  a point  d’ofenfe  , que  les  Princes  & les  Grans  aient  plus  de  peine  à par- 
donner, que  la  raillerie,  fur-tout  quand  clic  vient  de  gens,  qui  fc  piquent  de  Faire 
les  beaux  cfprits.  Ilarivc  fouvent  à ces  fortes  de  plaifans  de  pleurer,  pour  avoir  fait 
rire.  Le  fobriquet  de  Rey  eoguUa , c’cft-à-dirc,  Roi  coqucluchon,  que  Tes  Grans 
d’Aragondonno  ent  à leur  Roi  Dom  Ramiro  .parce  qu’il  avoir  etc  moine  prêtre  , 
donna  lieu  à un  Abbé  du  MonaftcrcdcTomcr,deluipropoferréxcmplcdePcrian- 
dre  Sc  de  Turquin  le  fuperbe.  Ce  qui  fut  fuividc  la  mort  de  quinze  feigneurs,  àqui 
il  fit  couper  la  tête  dans  la  ville  d’Hucfca.  Mari  an  a chap.  r 6.  du  livre  ta.  de  fin 
Hifloire  a Efpagne.  Elifabct,  Reine  d'Angleterre,  niant  apris  qucM.  Choüartde 
Buzenval,  qui  avoit  rcfidc  auprès  d’elle  de  la  part  d’Henri  1 V.  s’étoic  moqué  de  fit 
prononciation  françoife,  un  jour  qu’il  mangeoit  avec  M.  du  Pleflîs-Mornay,c!le/è 
vangcadcl’un  Sc  de  l’autre.  Car  celui-ci  luiaïanrété  envoie  depuis  en  qualité  d’Am- 
bafiadutr  extraordinaire  pour  demander  du  fccours  contre  la  Ligue,  elle  le  reçut  très- 
mal  , Sc  le  laifl’a  négocier  en  vain  ; de  forte  qu’il  falut  lui  en  cnvoïcr  un  autre , qui 
fut  le  Vicomte  de  Turcnnc , qu’elle  reçut  très  bien.  Mais  quand  Turcnne  vint  à lui 
dire,  qu’il  avoit  ordre  de  lai  (lcr  en  fa  place  M.  de  Buzenval,  qui  étoit  venu  avec  lui, 
elle  déclara  qu  elle  n’en  vouloir  point.  Mémoires  pour  l’ Hifloire  de  Hollande. 

1 Malheur  au  Roï.uimc , dont  le  Roi  ncrcfpcdie  rien , dit  Antoine  Pcrcz  dans  une 
de  fis  feconies  litres.  Commines  dit , que  Dieu  n’a  créé  aucune  chofc  en  ce  monde, 
à qui  il  n'ait  donné  Ion  contraire , Sc  fui- tout  aux  Princes , pour  les  tenir  en  crainte 

entrer 


t 
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entrer  en  concurrence  avec  la  mère  du  Prince:  R»'««io*s  Politiqui,. 
mais  quand  elle  fuc  morte  , ils  s’échapérent  & en  Humilité  : que  les 
tous  deux,  comme  n’aïant  plus  de  bride  , qui  Monarchies  font  opofêet 
les  incommodât.  Le  Sénat  aïant  reçu  des  lé-  *u*Comm  saurez  , c'crt- 
tres  écrites  contre  Agrippine  & Néron,  le  &1a  SmîuEurJÎSi 
peuple  crut,  que  1 Impératrice  les  avoir  rctc-  Monarchies  i les  familles 
nües  longtems,  fur  ce  quelles  furent  prefen-  aux  familles,  & les  parti- 
tecs  fort  peu  de  tems  après  là  mort.  Mais  culiers  aux  particuliers. 


rprochoic  leulcment  lamour  des  gar- 
çons 2 , & quelques  autres  infamies.  Et  com- 
me il  n’ofoit  ataquer  la  chafteté  d’Agrippi- 


de  fies  Mémoires , où  céte 
matière  eft  traitée  à fond. 
2 Un  Prince,  qui  repro- 


ne  j , il  fc  plaignoic  de  fon  air  fier,  & de  fon  c*,e  à autrui  les  vices,  dont 
humeur  hautaine  & inflexible  4.  Le  Sénat  on„  fait  qu’il  eft  taché  lui- 

faifi  de  peur  demeuroit  dans  le  filence  , lorf-  ?cni5  *.  “on"c  ocafion  à 
\ 1 ,cs  Sujets  de  divulguer 

que  quelques-uns  de  ces  gens , qui  ne  pouvant  tout  ce>  .,,s  favcnt 

s avancer  par  un  vrai  mente,  s en  font  un  de  afait  de  pjus  honteux  Je 
eur  aveugle  complaifance,  demandèrent  que  deplusdétcftablc.  Filippe 
l’afairc  me  éxaminéc  , Cotta  Mcflalinus  Ce  II. aïant  reproché  à Guil- 
montrant  le  plus  échaufc  de  tous  contre  les  J?l>me,  Prince  d’OranK, 
aeufez:  mais  les  autres  Grans,  & particulié-  on  mariage  avec  une  Rc- 
rement  les  Magiftrats , ne  favoient  / à quoi  qS  Fiîi^lmkaffe! 
fe  refoudre  5 car  quelque  fanglante  que  fût  la  ment  marié  avec  Doua 
lctrc  de  Tibère,  il  lailïoit  tout  le  refte  à de-  Ifabcl  Oforio  , lorfqu’il 
viner.  époufa  l’Infante  de  Tor- 

tugal  > qu’il  avoir  vécu  en 


»««S  79- 

3 Témoignage  invincible  , qu’une  femme  eft  verrueufe,  quand  fes  plus  cruels 
ennemis  noient  lui  faire  aucun  reproche  d’impudicité. 

4 Un  Su;et  acuic  par  fon  Prince  court  toujours  rifque  d’être  condanné  , quelle 
que  foit  l’acufation,  mais  principalement,  lorfquc  ce  qui  lui  eft  imputé  fc  trouve 
conforme  à fon  humeur  6c  à fes  mœurs.  Comme  Agrippine  étoit  naturellement 
très  emportée  , & rrcs-impcticufc,  les  plaintes  de  Tibère  fefoient  d’autant  plus 
d’iroprclfion  fur  l’elprit  des  fénatcurs,  qu’ils  ne  pouvoient  douter , quelles  ne  hif 
fcnr  véritables. 


Louis  XI.  prit  tant  de  précautions  Sc  de  mcfurcs  pour  avoir  la  tête  du  Connétable 
de  S.  Pol  : & qu’Hcnri  III.  mit  tout  en  œuvre  pour  atirer  le  Cardinal  & le  Duc  de 
G u Je  aux  Etacs  de  Blois , où  il  les  fit  tuer. 
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inftn.it  de  fa  intentions.  Cet  homme , pat  £35^ 
un  mouvement  Fatal  i,  ( car  il  n avoir  jamais  qui  lui  suffit , qu’il  n’au- 
donne  aucune  marque  de  courage  ) ou  par  roit  jamais  faite,  s'il  eût 
une  faufTe  prudence  , qui  lui  fefoit  apréhen-  étc  capable  d’y  faire  aten- 
der  l’avenir,  donc  il  cebit  incertain  ,&  oublier  tion , ou  réflexion  s tel  a 
le  danger  prcfcnt.qui  le  menaçoic,non  con-  Pa^c  toutc  *a  V1C>  ^an* 
tent  de  fe  ranger  du  cote  de  ceux,  qui  no-  a’cfprir,nidecourage,qui 
foient  (c  uccLircr } conlcillc  âux  Contins  de  jouc-à-coup  devient  un 
diférer  le  raport  de  ccce  afairc  2 , difant , que  héros  aux  veux  du  peuple, 
les  chofes  pouvoient  changer  de  face  dç  jour  fans  lavoir  lui- même  d’où 
i autre  , &:  qu’il  faloit  donner  à un  vieillard  lui  cft  venue  fa  réputation, 
couroucé  le  tems  de  pouvoir  Fe  repentir.  En  TcLcto‘ü-lc  ^OI)  *iomrac 
meme  tems,  le  peuple  portant  les  ftatües 

le  Parlement  , ni  dans  le  monde , commença , liir  le  déclin  de  fon  âge , à fc  fai- 
re un  grand  nom  par  opiner  à toute  rigueur  contre  le  Cardinal  Mazarin  , Sc 
devint  plus  fameux  par  Ion  enlèvement  au  fortir  d’un  Te-Deum , que  s’il  eût  rem- 
porté lui-même  la  viéfoire , pour  laquelle  on  rendoit  des  allions  de  graeîs  à Dieu. 

».  2 C’cftun  grand  mal,  dit  le  Prcfident  Jcannin  , que  les  Magiftrats  réliftent  aux 
« volontez  du  Prince-,  car  les  Sujets,  à qui  ils  doivent  donner  1 exemple , prennent 
■>  là  dcfliis  mauvaile  opinion  du  Prince,&  croient  injufte  ce  qu’il  leur  demande  : d’où 
» vient  la  haine  contre  lui , & bien  fouvent  la  révolte.  D’ailleurs,  de  refufer  au 
h Souverain  les  chofcs  injuftes,lorfqu’il  les  demande  par  la  voie  ordtnairedes  loix, 
».  c’cft  lui  aprendre  à ufer  de  fon  autorité  abloliicpour  fc  faite  obéir.  Témoin  ce 
quoét  Tibère , qui , après  s être  adrefle  en  vain  au  Sénat , de  qui  il  atendoir  quelque 
latisfadion  .lui  défendit  de  fe  mêler  davantage  de  céte  afairc , où  il  devint  Juge  & 
partie.  En  i£jt.  le  Parlement  de  Paris  aïant  tctulè  de  vérifier  la  Déclaration  du  Roi 
contre  Moniteur  le  Duc  d'Orléans,  & tous  ceux,  qui  l’avoicnt  fuivi  dans  fa  fortic 
du  Roïaume , le  Roi  manda  la  Compagnie  au  Louvre  .avec  ordre  d’y  venir  en  corps 
& à pié.  S’y  étant  rendiie , le  Garde-dcs-Scaux  Chaftcauncuf  leur  remontra  , que  le 
Parlement  ne  doit  point  connoîtrc  des  afaircs  d'Etat , dont  la  connoiffance  n'apar- 
tient  qu’au  Prince  leuljC^c.  Et  puis  le  Roi  déchira  lui-même  du  regître  la  feüille 
où  leur  arreft  de  voix  partagées  ctoit  écrit , & fit  inlcrcr , à la  place , un  arreft , pat 
lequel  ■»  tres-exprefles  défenfes  étoient  faites  à la  Cour  de  Parlement , de  mètre  à 
» l’avenir  en  délibération  telles  & lémblablcs  Déclarations  concernant  les  afaires 
„ d’Etat , adminiftration  & gouvernement  d’icelui,à  peine  d’interduftion  de  leurs 
u charges  : Et  pour  la  faute  commifc  en  ce  regard  par  ladite  Cour , étoir  ordonné, 
» que  le  (dites  létrcs  de  Déclaration  fetoient  retirées  d’icelle,  avec  défenfes  tres-cx- 
„ prcll'cs  de  prendre  aucune  jurifdiétion , ni  connoiflance  du  contenu  en  icelles. 
Ch  dp.  17.  du  livre  4.  dm.  font  de  l' H i Jloire  du  Cardinal  de  Richelieu.  Au  refte , il 
.arivcafl'ez  fouvent,  qu’on  eft  protégé  de  ceux,  qu’aïant  la  liberté  dcchoifir,  on  n’au- 
roit  jamais  voulu  pour  Juges.  C croit  allez  que  Junius  Rufticus  fût  une  des  créatu- 
res de  Tibère , pour  devoir  être  fufpetft  à Agrippine.  Cependant  , il  lui  rendit  un 
fervicc , quelle  ne  pouvoir  pas  même  çfpcrer  des  amis  quelle  a voit  dans  le  Sénat, 
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fl’Agrippine  & de  Néron,  environnoit  le  lieu 

de  l’aflemblée  , & fefanc  des  (ouhaics  pour  la  3 Les  libelles &lcspa£ 

vie  de  l’Empereur,  crioit,  que  les  lécres  croient  Jouxta  font  les  jufte* 
fupolëes , & que  l’on  machinoic  la  ruine  de  fa  "can*  dc  la  “bannie.  Les 
famille  à fon  inlu.  Ainlr , il  ne  le  paflï  rien  de  REW'** 
funefte  ce  jour-la.  Il  couroic  cependant  des  un jifotaX 
copies  de  quelques  avis  qu  on  fcignoïc  avoir  etc  Sujets  leur  opofenr  la  vé- 
prononcez  par  des  Confulaircs  contre  Sejan,  mé,  qui  cil  tout  ce  que 
plufieurs  exerçant  leur  démangeaifon  d’ccrire  ,a  bannie  craint  davan- 
des  libelles  j,  avec  d’aucant  plus  de  licence,  ta8** 
qu’on  ne  les  connoilîoit  pas.  Scian  donc,  csj:av°r,s&l«Mi- 
plus  outré  * que  jamais  en  prie  ocaCon  de  rit^î 
calomnier  le  Sénat,  1 aeufant  d’avoir  mepnfé  lcsécrits,qm  fcfontcon- 
la  douleur  du  Prince.  Il  dit,  que  le  peuple  ne  eux , car  quelque  afcc- 
s’eft  révolté  5 que  par-tout  on  entend  & on  lit  tion  cluc  leur  Maître  air 
des  harangues  nouvelles  contre  le  Gouverne-  Pour  cux,  il  ne  faut  iou- 
ment  ; que  le  Sénat  fc  mcle  de  faire  de  nou-  vcnt  unc  Pcj‘te  épi- 
.elles  loi*,,  qu',1  ne  refte  plus  qu*  prendre  SUSSES 
les  armes  > & a meerc  a la  ccce  des  armées  les  mains , pour  les  faire 
ceux  , dont  ils  avoient  déjà  porté  les  images  difgracicr  à jamais.  Tant 
pour  enfeignes.  de  courtifans  mccontcns, 

de  1 oreille  du  Prince,  parce  qu’il  cft  environné  d’efpions  entretenus  par  le  Miniftre* 
ou  par  le  favori,  ont  mille  ocafions  de  lui  métré  un  papier  dans  fa  chambre  dans 
jonlit,  oudâns  fes  poches,  fans  que  le  plus  fin  argus  en  voie  rien.  C’cft  ainfi  ajc 
Je  Cardinal  de  Borgia&  le  Comte  d’Ognatc  trouvèrent  moïen  de  perdre  le  Mar ouis 
de  Leganes , & puis  le  Comte-Duc  d’Olivarés.  a 

S Si  une  fois  on  laifloit  alcr  la  bride  à ces  Compagnies  puifTanres , on  ne  pou- 
roit  plus  , apres , les  retenir  dans  les  bornes  de  leur  devoir.  Il  fcroic  impoifiblc 
d empêcher  la  ruine  de  1 autorité  roule  , fi  l’on  fuivoit  les  femimens  de  ceux* 
qui  étant  auflii  ignotans  en  la  pratique  du  Gouvernement  des  Etats,  qu’ils  prefu- 
ment  erre  favans  dans  la  tcoric  de  leur  adminiftration , ne  font  pas  capables  de  don 
net  des  arrêts  furie  cours  .des  afaires  publiques,  qui  excédent  leur  ponce.  SelKo'n 
).  du  chap.  4.  de  la  première  partie  du  Teflamem  Politique.  En  éfet , leurs  charges 
nonteiectabl.es,  que  pour  connoître  des  afaires  des  paniculiers,  &dcs  diferends 
qui  ionr  de  partie  a partie.  Cabrera  fut  unc  remarque  fort  jud.cicufc  fur  les  gens 
de  Juftice.  11  dit , qu  ils  font  fujets  a former  de  grandes  d.ficulccz  dans  les  afaires 
<1  htat , & dans  les  choies  meme  que  1 on  peut  faire  fans  (crupulc , parce  qu’ils  s’a 
tachent  trop  au  fens  litéral  des  foix.  Ajoutant,  que  c’cft  encore  leur  coutume  de 
tenir  pour  mal  fait  tout  ce  qu  ils  n’ordonnent  pas  eux-memes.  Chap.  8 du  livre  1 
de  fonHifloire.  Parlant  du  choix  que  Filippe  1 1.  fit  de  Don  Diego  de  Covarrul 
vias,  Evcquc  de  Sceovic,  pour  la  charge  de  Préfidcnt  de  Caftille , qui  demandoic 
un  homme  moins  fcrupuleux  , & plus  politique,  il  dit,  que  ce  Prélat,  qui  étoir 
grand  canpniftc,  & quimenoit  unc  vie  retirée,  ne  fut  préféré  par  ce  Prince  , que 
parce  qu  il  ne  lui  vouloir  pas  donner  tant  de  part  au  Gouvernement,  qu’y  en 
avoir  eu  le  Cardinal  Elpinofa  , fon  préJéccfleur.  Chap.  27.  du  livre  5.  ^ X 
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V.  Là-deflus , Tibère  recommence  à inveéliver  contre  la  merci? 
le  fils,  ic  aptes  avoir  fait  une  réprimande  au  peuple  par  édit , il  fc 
plaint  au  Sénat  d’avoir  foufert , que  la  Majefte  Impériale  reçût  un 
afront  public  par  la  tromperie  d’un  fénatcur;  vu.i.  demande, que  cétea- 
&fcre/crvc  toute  la  connoillance  dccctcarai-  touc),eI  davantage. 

rc.  De  forte  que  le  Sénat  ne  palïa  pas  plus  outre,  fe  contentant  de 
lui  mander,  que  c’croit  bien  leur  intention  de  le  vanger  de  fes  enne- 
mis, & de  les  condanncr  même  au  dernier  fuplice  ; & que  s’ils  ne 
le  fefoient  pas , ce  n’étoit  que  parce  que  l’autorité  du  Prince  les  en 
empêchoit. 

Il  manque  ici  près  de  trois  ans  , f 'avoir  781.  prefjue  tout  entier,  785.  & une  ton- 
ne partie  de  784.  ou  nous  aurions  l'cmpri fermement  <T  Agrippine  & de  fes  deux  fils , 
la  mort  de  l'aine  , la  conjuration  & la  punition  de  Sejan  ,la  mort  de  Livia  ,fa  com- 
plice , & la  profeription  de  tous  les  parent  & les  amis  de  ee  malheureux  favori  i 
c’efl  à-dire  , tou*  les  plus  grans  événement  du  régné  de  Tshirt. 

V I.  Il  fc  fit  fur  ce  fujet  c quarante-quatre  harangues , dont  il  y 
en  eut  peu, qui  fufient  telles, que  la  conjonélurc  prclentc  le  deman- 
doit,  parce  qu’on  n’ofoit  parler  librement;  les  autres,  félon  la  cou- 
tume de  ce  tcms-là,  furent  pleines  de  fl  Mette.  ******  „ j’ai  crû, 
» que  cela  me  feroit  du  déshonneur,  ou  des  ennemis  à Sejan  ****** 
»*  Maintenant , que  la  fortune  l’a  renverfé  , celui  meme  , qui  l’avoit 
>•  pris  pour  fon  colégue  & pour  fon  gendre  d , fe  le  pardonne.  Les 
»>  autres  détellent  avec  perfidie  un  nomme , dont  ils  ont  fomenté 
» l’orgüeil  par  des  flaterics  & par  des  foumiilîons  honteufes.  ****** 
» Je  ne  puis  dire  , lequel  je  trouve  plus  injufte,  d’aeufer  fon  ami. 


NOTES  HISTORIEES. 


c II  faloit , que  ce  fût  une  afarc  de  grande 
importance , pour  être  agitée  avec  tant  de  con- 
tention. M.  Ryck  conjecture , que  le  fujet  d'u- 
ne fi  longue  deliberation  croit  peutetre  de  fa- 
voir , fi  i'on  devoit  déclarer  ennemis  publics  tous 
Ceux,  qui  ctoient  parvenus  aux  honneurs  V aux 
chargés  pai  la  faveur  de  Sejan.  Au  relie  , il  clt 
bien  étrange  , que  de  quarante-quatre  difeours, 
il  ne  nous  refteque  ce  fragment  de  la  harangu* 
d'un  ami  de  ce  favori. 

d Quelques-uns  ont  crû,  qu'a  la  fin  Sejan 
«pottlâ  Livia  , veuve  de  Drufus,que  Tibire|lui 
avoir  rcftilce.  Mais  outre  nue  Tibcre  n'etott 
point  d'humeur  à changer  de  réfolution,  lui, 
qui , félon  Tacite  Jemel  plaeifa  pro  atem  11  ftrva- 
bat  Ann  1.  la  qualité  de  gendre  ne  conviendtoit 
point  a Sejan  à l'égard  de  Tibétc,  dont  Livia 
u’etoit  que  la  bru.  Car , dit  ttes-bien  M . Ryck, 
quoique  Ccrtc, nicus , ff credo  Livia,  fut  Revenu 


fils  de  Tibcre  par  adoption  , cela  ne  changeait 
point  le  degré  de  parente  , qu'elle  avoit  avec  Ti« 
ocre  II  faut  donc  entendre  \e  generum  adfcnt - 
rat,  de  la  Ptomcfic , que  ce  Prince  avoit  faite  à 
Sejan  de  lui  donner  une  des  filles  de  Gcrmam- 
eus.  Ce  qui  quadre  parfaitement  à la  bonne efpé- 
rance  qu'il  lui  donna , lorlqu'il  lui  tefufa  Livia. 
Quitus  neetjjsrudsnstus  immsfert  tf  mihi  parent , 
omittam  ad  prafens  rtftrre.  Ann.  4 . Et  à ce  pafià- 
ge  de  Suétone  If  ta  ftptr  fpecum  honoris  dsmit- 
tiret,  eolltgam  fiti  adfumfstsn  quinte confulatu  : 
dtindt  Ipe  tjjsmtatil  ne  Irsissnitsa  potrftacss  dteep- 
tssm  inopm-nt.in  ertminatus  eft.  InTslcrse.  Ch  m 
ohm  ,ditM.  Ryck,  Lsvsih  nuptsat  peteati  prend- 
fipit  nltam  tendttionim  ,qssa  domni  Cifarum  sm- 
mifttretur  , tanqstam  promsjfs  me  moi , txmptsbut 
fuis  , unam  abeunti  dtfpondir.  In  Sejano.  Au 
telle  , T acite  met  iciesntrum,  pour  progtnirum, 
comme  font  tous  les  Jgtiff enfuîtes. 
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tv  OU  d’être  acufe,  pour  l'avoir  aimé.  ******  R«  unions  Pout,^,*;* 
>»  Pour  n’avoir  à me  plaindre  de  la  cruauté  ' Quelque  perle  aiâbn, 
» de  perfonne,  ni  à implorer  la  clémence  du  ou  diljjjacc , quur.  hora- 
**  Prince, libre  & fans  contrainte,  je  previen-  hcur  eft  milIc  fois  lus 
» drai  le  danger  ,par  mi  mort, content  de  n’a.  grand  que  n’a  été  fonmal- 
»•  voir  rien  à me  reprocher  / . Au  reffe , Mef-  heur , loifquc  fa  mort  ne 
» ficurs  , je  vous  conjure  de  ne  vous  point  reproche  rien  à fa  vie. 

>»  fouvenir  de  moi,  pour  pleurer  mon  fort,  _ 2 Un  bon  citoïcn  fe 
» mais  au  contraire,  pour  me  métré  au  rang  tl.cntPîuî  heureux  ce  mou- 
„ de  ceux , oui , par  une  fin  gloneufe  , fe  font  tcu’r  ^ nuux  de  V,  pa. 

>»  exemtez  de  voir  delolation  publique  2.  tr,c  xacitc  apiaudit  au 
VII.  Apres  cela , il  pallu  une  partie  du  jour  bonheur  de  fon  beau-pérc, 
à recevoir  les  vifites  de  fes  amis, prenant  con-  de  n’avoir  point  vu  les 
gc  de  ceux,  qui  s’en  aloient , difeourant  dernières  années  du  règne 
avec  ceux,  qui  «ouloiem  relier,  & il  y avoic 

encore  grande  compagnie , torique  fans  mon-  lcs  Dam„  RomJ1. 

trer  la  moindre  émotion , ( ce  qui  reloit  croi-  ncs  profcrires  & fugici- 
re  qu’il  lui  reftoit  quelque  tems  à vivre  ) il  fe  ves,  & les  délateurs  trion- 
laifla  tombe*  fur  la  pointe  d’une  épée  , qu’il  fans  de  la  patience  publi- 
avoit  cachée  fous  fa  robe.  Tibère  ne  dit  au-  H11'-  InAgrinU. 
cun  mal  de  lui  après  fa  mort , au-licu  qu’il  reprocha  pluficurs  infa- 
mies à Blcfus  e.  * 

VIII-  On  procéda  enfuitc  contre  P.  Vitellius  & PomponiusSe- 
cundus  /.  Lcs  délateurs  aeufoient  le  premier  d’avoir  ofert  les  de- 
niers du  trefor  public,  dont  il  avoir  l'intendance , & le  fonds  defti- 
né  au  paiement  des  foldats , pour  former  une  entreprife  contre  l’E- 
tat. Confidius,  qui  fortoit  de  la  Préture  , tournoit  à crime  à Pom- 
ponius  l’amitié  d’Elius  Gallus,  qui  s’étoit  réfugié  dans  fes  jardins, 
comme  dans  un  lieu  de  fureté,  après  la  punition  de  Sej.in.  L’un  & 
l’autre  ne  trouvèrent  point  de  fccours , qu’en  la  géncrolité  de  leurs 
frères,  qui  furent  leur  caution.  Mais  après  pluficurs  rcmifes,  Viccl- 
lius  cnnuïé  de  languir  toujours  entre  l’cfpcrancc  &:  la  crainte,  aiant 
demandé  un  canif,  comme  pour  tailler  fes  plumes  , s’en  piqua  lé- 
gèrement les  veines, & puis  le  lailfa  mourir  de  triftcfle.  Au  concrai- 


NOTES  H1  ST  O R IQV  ES. 


1 C'êtoic  pourtant  un  grand  homme- de  guér- 
ie , lelon  Tacite  Ann  i.  & j & Ic!on  Patercu- 
le,  qui  parle  atnlï  de  lui  : Singnlnn  ndjntoee  in  en 
nef  nno  u iu  juntn  B’.lft , vi en  nefeieu  nnlinre  in 
cjftru  , nn  mehnrtsn  tega , <]»'  f uuts  annm 
frs:en,nl  in  Africa , te» amenea  triumfnalia  ,eum 
a[pi!ljitioniitnfer»icrij,mtTuit.  fitjl.i.taf.  i 


f C'cfl  le  meme  que  Pomponins  Tlaccus  , doi.t 
il  cft  parlé  dans  le  lécond  livre  de  ce,  Annales. 
Suétone  dit , que  Tibère  J’apclloic  fon  jm.  Je 
coures  les  heures , it  qu'une  fois  il  palli  une 
nuit  4:  deux  jour,  entiers  à boire  avec  Un  , 
apres  quoi  ü lui  donna  le  Gouvernement  de 
Si  rie. 

Eec  Üj 
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rc , l’autre,  qui  avoit  beaucoup  d’efpric  & de  r.*'m.sxions  Poutiquh. 
politefic  , fuivécut  à Tibcre  , à force  d’être  / Il  y a bien  plus  de 
confiant  dans  fa  mauvaife  fortune  i.  grandeur d’amei  (uporter 

1 X.  11  fur  enfuite  réfolu  de  punir  les  au-  co"^1I?mcîlt  * “*ver®^* 
très  ^enfans  de  Sejan  /,  quoique  la  furie  du  Jc^u^oncftbs1 de’ vWrT. 
peuple  commençât  a fe  palier,  & que  les  fu-  Vous  trouverez  bien  plus 
pliccs  précédons  cullcnt  apaile  la  plufpartdcs  facilement  des  gens,  qui 
ennemis  de  ce  favori.  On  les  mène  donc  en  fe  icfoudronr  volontiers 
prifon  le  frère  & la  fœur  : le  garçon  favoit  “ mourir , que  vous  n’en 
bien  qu’il  aloit  mourir  -,  mais  la  fille  ctoic  fi  tr°uvcr“»  qui  foient  ca- 
toplc  *,  qu’elle  demandait  fouvent  où  on 

la  menoit , & pour  quelle  faute  ; criant , qu  cl-  C irdinal  du  Perron  difoir, 
le  il  y rccourneroit  plus , & qu  on  lui  pouvoit  que  le  courage  ne  confif- 
donner  le  foüet.  Les  Ecrivains  de  ce  tems-  toit  pas  à faire  le  brave,ni 
là  difent , qu’a  va  ru  que  d’être  étranglée,  com-  à fe  barre  en  duel,  mais  à 
me  fon  frère,  elle  fut  violée  par  le  bourcau,  refifter aux dificultcz , aux 
parce  qu’il  croit  fans  exemple,  qu’une  vierge  «‘g11”» aux  travaux,  8c 
eut  jamais  cte  punie  du  dernier  fuplicc  ; &c  cclfitez.  Pen-oniana. 
que  leurs  corps  furent  jetez  aux  Gémonies,  / Si  les  «délits  font  per- 
ians  nul  egard  à leur  âge.  ******  fonds,  il  eft.ee  fcmble. 

Manque  ici  la  relation  de  la  mort  de  la  pauvre  si  pi.  !njuft«  de  punir  de  mort 
tata , qui  voiatft  f inhumanité  avec  laquelle  on  avoit  fait  C , f , c ceux  qui  ont 
mourir  fes  enfant , & déshonoré  leurs  corps , envoi  a à Ti-  . , ,Pcrfonne  de 

btre  unmémoirc  écrit  de  fa  main , qui  découvrait  les  cri-  lcur  Prince  légitime.  Ce- 
mes  de  Livia,  du  Médecin  Eudemus  , & de  l'eunuque  Pcnclant  , il  y a des  polit t- 
Ligdus  i & puis  fe  fit  mourir , pour  ne  pas  furvivrt  du-  5uf.s  * (lu‘.  v,  ent.  qu  on 
vantage  aux  malheurs  de  fa  famille.  , c m°ur*r  *cs  enfans  8c 

■ i r>  n . les  frères  de  ces  fortes  de 

criminels.  Pour  mordit  Nicolas  Pafquicrparlantdcl’arrcft  donné  contre  Ravaillac, 
h jcmcfuftc  rencontre  au  jugement,  j’eufle  pafle  plus  outre.  Le  père, la  mère, les 

trercs  & les  fœurs  fullcnt  tous  morts  avec  lui Puifque  les  tourmens  de  deux  ou 

trots  heures  ne  peuvent  détourner  ces  méchans  cfprits  d’atenter  à la  perfonne  d’un 
Roi  peutetre  que  la  crainte  qu’un  nére  aura  d’expofer  fa  femme  & fes  enfans , ou  un 
, P e.rf’ , n,erc»  f«  frétés  & les  ftrurs , à une  mort  ignominieufe  & cruelle , les 
retiendra  d exécuter  de  fi  téméraires  & périllcufcs  entreprifes.  L’amour  paternelle  ou 
filiale  les  épouvantera  plus  .que  toute  la  rigueur  des  tortures , à lcprcuvc  dcfquclics 
ont  cte  quantité  de  gens , qui  ne  fe  foucioicnt  point  de  leur  vie....  Cela  fut  pratiqué  à 
Rome,  ou  les  en  tans  de  Scjanus , quoiqu ’innoccns , furent  condanncz  à mourir  avec 
cur  porc  ; & a Milan  . ou  il  fut  ordonné , que  les  femmes  & les  enfans  des  meurtriers 
«lu  Duc  Galcas  S force  feraient  rais  à mon  , & leurs  maifons  ralècs . & les  arbres  de 
leurs  terres  portans  fruit  déracinez.  Dans  la  première  de  fes  létres . 

NOTES  NISTOR1QVES. 


ex ccu- 


g Tacite  dit  an  commencement  du  quatrième  I l’autre , & probablement  l’alnê.eût  ité 
livre,  que  Sejan  avoit  trois  e:  fans,  4c  p3,!e  ici  , te  avec  (bnpire. 

«le  deux,  Su  on  fit  aufli  mourir.  Il  faut  donc,  que  1 h £HC  itou  pounant  d’i-e  à devoir  eonnol- 
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X.  Au  mcmc  tems,  l'Afie  & la  Grèce  fu-  R*'»m«ohs  Pomtiques. 
rent  alarmées  d’un  bruit,  qui  courut  avec  / Ce  n'cft  pa^  tant  par 
force  , mais  qui  dura  peu,  que  Drufus,  fils  de  ctremonie  , que  par  rai- 
Germameus , avoir  paru  dans  les  iflcs  C.cla-  b];  ,a  C0lftu‘me  d.  fcc 
des  r , & puis  dans  la  terre-terme  vouine.  ^ ja  vüc  jj,  pftlpje  ,e 
C croit  un  jeune-homme  à peu  prés  de  fon  corps  des  Princes  aptes 
âge,  fuivi  de  quelques  afranchis  de  Tibère,  leur  mort.  Comme  il  y a 
qui  le  connoiflant  bien  ne  l’acompagnoicnt,  par-tout  des  importons, 
que  pour  le  trahir.  Ceux,  qui  ne  favoient  rien  &tou  jourscl1''-  K11  un,  qui 
de  la  fourbe,  acouroient  pour  le  voir  , aurez  taülc  > & d>i  3fcu  Plin_ 
par  fon  nom,  outre  la  cunofitc  , quont  les  cc  définit , il  importe  à la 
Grecs  pour  les  nouveautez  fle  pour  tout  cc  qui  fùrcté  du  fucccflcur , & 
femble  merveilleux.  Car  on  debitoit  &:  croïoir  au  renos  de  l’Etat,  que 
tout  enfemble , qu’étant  échapé  de  prifon  il  tol,t  Ie  monde  Cache  & 
aloit  trouver  les  légions  de  fon  père,  pour  fe  VÜIe>  <luc  tc  Prince  eft 
faifir  de  1 Egipte  , ou  de  la  Sine  a.  De, a , la  tcjlcs  £lb,s  uc  Uma. 
Jeunette  fe  joignoit  a lui , & par-tout  ou  il  pal-  iicc  jes  broüUions , des 
foit,  on  lui  rendoit  des  honneurs  publies  } & mécontcns,  5c  des  voifins 
lui  , tout  joïeux  de  ce  bonheur  préfenc,  fe  ennemis,  eft  capable  de 
repaittoit  de  force  vaincs  cfpéranccs , lorfquc  métré  en  œuvre.  Le  règne 
la  nouvelle  en  vint  à Poppeüs  Sabinus,  Gou-  **  Hcnn  X11  î}01  11  £n~ 
verneur  de  la  Grèce,  qui  fe  troiyvoit  alors.  *juc  par  ,cs  croubles  & 
ocupc  dans  la  K^accdoinc.  C>clui-ci , pour  guenx*  civile  , cju’y  excita 
prévenir  les  bruits,  vrais,  ou  faux  , qui  cou-  un  Pcikin , qui  fe  difoit 
roient , traverfe  en  diligence  les  Golfes  de  filsd’EdoüaidIV.&com- 
Toronéc  &r  de  Thermes  , 8c  l’Eubcc  , qui  eft  Pr,-’tcndoit  ctre  le 

une  ifle  de  la  mer  Egée,  gagne  le  port  de  Pi-  légitime  heritier  de  la 

rée  & la  côte  de  Corintc  ,dont  il  palTe  le  dé-  ^^^Cofaqu"  , nom!  . 

me  Stenko-Bazin  , fou- 

leva  prefque  toute  la  Mofeovie  , 5c  aflembla  une  armée  de  deux  cens  mille  hom- 
mes , par  un  bruit , qu’il  fit  courir  , que  Czarosrits  , fils-aîné  du  Grand  Czar, 
mort  te  17.  Janvier  de  céte  année-là , ctoit  encore  vivant , 5c  s’étoit  réfugié  chez 
lui , pour  être  fccouru  contre  les  feigneurs  du  pais  rebelles  à fon  pere.  J’ai  parlé 
danslcs  notes  hiftoriquesde  la  page  158.de  deux  Ermites,  qui  réfufciiércnt  en  leur 
perfonne  Sebaftien  , Roi  de  Portugal.  L’an  1(00.  il  parut  à Venife,  & puis  en 
Tolcane,  un  trotficmc  Scballicn,  que  le  Gian-Duc  ht  arcter  pour  Ï’cnvoïer  en 
Efpagnc.  C’eft  peutetre  pour  obvier  a cet  inconvénient  , que  les  Polonois  n’en- 
terrent jamais  leur  Roi , qu'aptes  avoir  élû  ion  fucccflcur. 

2 Lorfquc  le  Prmce,qui  tcgnc,cfl  ha'W»  le  peuple  ell  toujours  difpolc  à favo- 
nfer  les  Princes,  ou  les  Grans,  qui  le  veulent  détrôner. 


NOTES 

I 

tre  fon  malheur  , Si  à parler  autrement  qu’elle  I q 
ne  fait  ici  ; car  il  y aveu  déjà  dix  ou  onze  ans , 1 .1: 


HISTOR1QVES. 

u elle  ctoit  acordcc  à Drufus , fils  de  Clau- 

ius. 
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troit,  Se  puisarivc  parunc  autre  mer  à Nicopolis,  Colonie  Romaine. 
Et  ce  fut  là  qu'il  aprit  que  ce  jeune-homme  , apres  pluficurs  interro- 
gations s’etoit  dit  fils  de  Marcus  Silanus  -,  Se  que  la  plufpart  de  ceux, 
qui  l’avoicnf  fuivi,  l’aïanc  abandonne,  il  s’étoic  embarqué  comme 
s'il  eut  eu  deffein  d’aler  en  Iralie.  C’eft  ce  que  Sabinus  écrivit  à Ti» 
bérc , Se  nous  n’en  favons  pas  davantage. 

XI.  Sur  la  fin  de  l’année  , la  difcordc  des  Confuls , qui  fe  cou- 
voit  depuis  longtcms , vint  à éclater  , fur  ce  que  Trion , acoutumé 
à plaider , Se  toujours  preft  à faire  des  ennemis , taxa  obliquement 
Rcgulus,  de  procéder  négligemment  contre  les  complices  de  Sejan, 
Car  Rcgulus , qui  ne  (ortoit  jamais  des  termes  de  la  douceur , fi  l’on 
ne  l’y  contraignoic  , non  content  de  rabatre  le  coup,  apclloit  Trion 
en  Juftice , l’acufant  d’avoir  été  de  cétc  conjuration.  Et  quoique 
pluficurs  du  Sénat  les  conjuraient  d’étoufer  une  querelle, qui  tour- 
nerait à leur  ruine  , ils  continuèrent  toujours  de  fe  menacer  l’un 
l’autre  , jufqu’à  la  fin  de  leur  Confulat. 
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j4n  de  Rome  ?Sf, 

I.  Ous  le  Confulat  de  Cncïus  Domi-  R*'»***»»**  PoirTiijnx*, 
tius  a & de  Camillus  Scribonianus,  1 faut  p«  s’éton- 
Tibère  aïant  parte  le  détroit,  qui  cft  ner«  Dit  un  grand  Orateur 

entre  Surrente  & Caprées,  côtoioit  la  Cam-  fo^X/dVnfî'Eghfc  fi 
pâme , doutant,  s il  entrcroit  dans  Rome,  ou  fert>quan(l  cnc  prfe  pour 
feignant  d’y  vouloir  venir,  parce  qu’il  avoir  les  Roi*  & IcsPrinccs  fou- 
réfolu  tout  le  contraire.  Mais  apres  être  venu  verains.  Comme  elle pro- 
plufieurs  fois  jufqu’aux  jardins  , qui  font  le  portionne  l’ardeur  & les 
long  du  Tibre  , il  regagna  fes  rochers  & la  J61™65  «Ie  f«  prières  an* 

folitude  de  fon  ifle,  honteux  de  fes  crimes,  bcfo,ns&  aux  fautes  ordi- 
. , . c ' i • na,rcs  «e  ceux  pour  qui 

& des voluptez  infâmes, ou  il  avoir  commen-  clle  priej  elIe  à 

cé  à fe  plonger  /.  Car  il  abufoit , ainlï  que  Dieu,  qu’il  prévienne  les 

Rois  d une  telle  gra«b  , 

qu’ils  puiflent  éviter  les  monftres  des  vices , vititrnm  mon  jim  devitare , non  feule- 
ment les  péchez  & les  vices  communs  , mais  les  vices  monftrucux.  Car  la  liberté 
de  pouvoir  tout  faire  , la  licence  de  tout  éxécuter,  les  tentations  fi  fréquentes , & 
fi  artificieufes  des  minifties  de  toutes  leurs  volontez , la  lâcheté  des  Dateurs  , te  l’im- 
punitc  certaine,  portent  prcfque  toujours  leurs  defauts  jufques  à la  dernière  ligne 
de  la  méchanceté.  De  forte  que  fi  un  Prince  cft  cruel,  il  remplira  tout  de  proscrip- 
tions & de  fuplices  ; s’il  cft  avare,  ce  fera  un  goufre  * s’il  cft  ambitieux  , il  cherche- 
ra de  nouveaux  mondes:  mais  s’il  cft  impudique, ce  ne  feront  qu’adultères,  qu’in- 
ceftes , qu’abominations , qu’infamics , que  monftres.  Car  comme  nous  apellons  de 
ce  nom  fpécialemcnt  les  produirions  déréglées  de  la  nature , aufli,  nous  pouvons  dire, 

Îue  tout  ce  qu’il  y a de  monftrucux  dans  les  autres  vices , fc  trouve  dans  l’efprit  d’un 
loi  abandonné  à l’impudicité.  Fnwfois  Ogitr  dans  fon  Ortif.funibrt  de  Louis  XI 11. 

NOTES  HISTORIQUES, 

« Le  père  de  l'Empereur  Ncron. 

fff 
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les 'Rois  d'Orient , des  enfans  de  condition,  R«'fhxi#n»  Potmqoi*. 

qui  ne  lui  plaifoicnt  pas  feulement  par  la  qui  eft  une  des  plus  cxccl- 

beautc  du  vifaçc  &rdu  corps,  mais  encore  de  notre  fic- 

par  la  pudeur  & la  {implicite  de  leur  âge , ou  ^ 

par  leurs  anectres  , dont  le  fouvemr  fervoir  Prédicateurs  , qui  vou- 

aufli  d’cguillon  à fa  concupifccncc.  Et  ce  fut  dront  fc  fouvenir  , que 

alors  , qu’on  inventa  pour  la  première  fois  les  » l’Onufon  funèbre  n’cft 

noms  de  StlUrii  & de  SpintrU  b tirez  de  la  » pas  moins  infti tuce pour 

faletc  du  lieu  , Se  de  la  divcrfitc  des  poftures  "J déplore»  la  miférc  & U 

ic  des  atoUchemcns.  Il  y avoir  meme  des  " fragilité  despjus  giüins 

efclaves  ga|cz  pour  lui  chercher  de  petits  " la™ 

garçons  Se  de  petites  nllcs,  Se  qui  exerçoient  M quc,parconfcqucnt,cc 

routes  fortes  de  violences  fur  les  pères  , les  » ne  doit  pas  être  mn  dif- 

mércSjOU  les  parcns,qui  les refufoient , com-  •>  cours  abandonné  à des 

me  fur  des  captifs  ; au-licu  qu’on  lcitr  fcfoit  " figures  exccflîvct , Se  à 

des  prefens,  quand  ijs  les  donnoient  fans  ré-  ” dcs  fi,pc,^oIcs<i'nsf°nd 
rn  r * <•  oc  (ans  rive  ni  un  dif- 


fiftance 


» cours  plein  de  deguife- 
comme  font  la  plufpart  des  «loges  fu- 


» mens  & d’impofturcs  artificicufes  * , . g __ 

nébres  , que  nous  entendons  prononcer  tous  les  jours  dans  la  Chaire  de  vérité. 
f Ibidem. 

i Les  pères  Se  les  mères  , qui  livrent  volontairement  leurs  enfanj , pour 
fervir  aux  plaifirs  infâmes  d’un  Prince  plongé  dans  la  débauche,  lont  plus  crimi- 
nels que  le  Prince  meme  qui  les  fait  enlever.  Mais  pft-il  pollible  , qu’il  y ait  de* 
pères  Se  des  mères  , qui  vendent  leurs  filles  ? 
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b Scüariam  tstcogitavit  ftilem  art  an  arum  liii- 
dinum  tin  ejuam  nndijue  conejuifiti puelUrumefa 
exoletorum  gregrs , monflrojique  concubttsts  reptr- 
toret , ijuos  Spintrias  xppellabat  .rripltci  fera  ton- 
nexi , invitera  incrflarcnt  ft  ter  a ni  tpfo,  utafpeélu 

déficientes  libidines  excitarts Pierrot  prime  :e- 

neritmlsnis , epuos  pifciculot  vota  bat , infiitutrar, 
ht  n otonti  fibi  inter  femtna  verfarentur , oc  In- 
itient, linrtea  morfupue  ftnfim  appetentet  : nique 
ui-im  infantes  firmiorts , needum  tnmen  Utle  de- 
p ni  foi , ingusni  ceu  pupille  admovtbat.  Suétone 
dans  la  Vie.  Tout  cela  eft  agréablement  rraduit 
parl’Autcurde  l'JHiftoire  du  monde  ,e hop.  s.  du 
livre  ).  du  premier  tome.  Mais  cela  s'entendra 
bien  mieux  , <î  jamais  on  imprime  le  Dtéiiorairc 
Müéfiaquc,  que  Kiebelet  a fait  pour  l'inftruc- 
tion,ougJi!tôtpoi;r  U corruption  Je  ceux,  qui 
ne  lavent  pas  les  termes , qne  l'honnêteté  civirc , 
la  pudeur  , & la  bicnlcance  , ont  bannis  de  la 
eonvcrlâtion.  Riclielct  , dis.je  , qui  étant  le 
Calepin  des  laquais  & des  garces,  a bien  la  pré- 
emption de  ftpire,  que  feu  M.  le  PicüJcnt  de 


Perigny  auroit  pii  accepter  un  homme  de  lit 
forte  .pour  le  foulages  dans  le  glorieux  tmploi  de 
l'cducaiion  de  Moufeigneur.  bl.  Ridule t , dit- 
il  parlant  de  foi  même , eut  le  bonheur  de  plaire  i 
Mon  fleur  Je  Perigny , néanmoins  il  n'eut  pas  celui 
de  partager  fes  foins , parce  que  M mfieur  le  Prtfi-- 
dent  -V  i col  ne  le  fohcita  en  faveur  de  M.  Doujat 
Dostcur  en  Droit , (j  e.  • J'admire  l'inl'olcncc  de 
ces  mots,  partager  fes  foins  : comme  1!  Richclet 
croit  de  rang  Se  de  mérite  à avoir  pii  jamais  être 
le  coiégue  de  Moniteur  de  Perigny  l Comme  fi 
deux  hommes  infiniment  inégaux  en  naifianee , 
eu  fortune  , en  ptobité,  en  poittcirc,  & en  l'ufi- 
fance  .eufl’ent  pu  fimpaciletenl’emb'.c  , ainfi  que 
Sénèque  & Burrhus  , Se  contribuer  également  à 
l initruéfiou  de  Monlcigneur ! ( * Page  t f t.n'un 
fatras  u/titnli  , Les  plus  b tilts  litres  des  meilleurs 
Auteurs fr an  fois  avec  des  notes.)  F.rpage  m.  il  en 
fait  une  ,qut  conclut  contre  la  perruque  de  foi* 
poitrait,  quand  il  dit, que Clodion  le  Ches'elu 
ordonna , qu'il  n'y  auroit  que  les  gens  libres,  qui 
poticroicnt  de  longs  cheveux. 
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II.  A Rome,  le  commencement  de  l’an-  R»'ï«xions Penrmut». 
née  fe  pafla  à rendre  divers  arrcfls  contre  la  > Il  ne  faut  point  fe  mê- 
mémoire  &:  les  ftatücs  de  la  jeune  Livia , com-  1er  de  flater  les  Princes , 
me  û l’on  eût  découvert  tout  récemment  les  HU1  OIK  lc*î,rjft.  délicat , fi 
crimes  , ou  quelle  n eut  pas  etc  punie,  il  y flatcric  à ,cur  ^ rcJ 
avoit  déjà  longtcms.  Les  Scipions  propofe-  aulietr  de  leurpl.ii#e,on 
rent  aufu  de  tranfportcr  les  biens  de  Sejan  du  devient  mcprifablc.L’Em- 
Trdor  public  au  Fifc  a &r  les  Silanus  & les  perçu r Sieifmond  donna 
Caflius  apuïérent  cet  avis  à peu  prés  en  mé-  un.  ^uHet  à un  courtifàu, 
mes  termes, & tous  avec  autant  de  chaleur  & Su‘'e.datoit,  & k dateur 
de  contention  , que  s’il  y füc  ale  de  Pintércft  u £ u'vr^^rrS^r/  'T' 
de  la  République.  Mais  Togonius  Gallus  fe  C’cft  parce  que  tu  medef, 
rendit  ridicule,  en  voulant  le  lîgnalcr  parmi  honoresen  me  louant  mal- 
des  perfonnes  défi  haute  naillancc>car  il  con-  à-propos, 
juroit  le  Prince  de  choifir  un  nombre  de  fc-  2 Ccn’cft  pas  un  defaut 
natcurs  , dont  vint  tirez  au  fort  marchaient  dans  un  Prince,  de  mêler 
en  armes  à fes  cotez  pour  le  défendre,  tou-  |}i1CPc  tc 

tes  les  fois  qu  il  entrerait  au  Scnat  / r tant  >1  trctifns  4 quand  A lo  fajt 
avoit  crû  fincérc  une  létrc,par  laquelle  Tibé-  faire  à propos >&avccdi- 
rc  demandoit,  qu’un  des  conluls  vinft  l’efcor-  gnité,  La  réponfe  , que 
ter,  afin  qu’il  pût  revenir  de Caprées  à Rome,  J. Empereur  Fédéric  1 1 1. 
fans  danger.  Comme  ce  Prince  avoit  couru-  „c  JLun  teneur  dc  la 

me  dc  mêler  le  plaifant  avec  le  férieux  a , il  t ™:-e k , l,|'I^cur 
.a  r.  ...  c r'  j Louis  X I.  qui  lui  propo- 

ajouta  au  remerament  qu  il  fit  au  Sénat  de  foit  de  fc  faîiTr  de  toutes 

leur  bonne  volonté  , céte  réponfe  à Togonius  r les  fcigncurics,  que  le  Duc 

de  Bourgogne  tenoit  de 

l’Empire,  pendant  que  Louis  prendroit  celles,  qu’il  tenoit  dc  la  Couronne  de  Fran- 
ce , cft  de  céte  nature.  L’Empereur  lui  conta  fa  fable  d’un  ours , dc  la  peau  duquel 
trois  bons  biberons  dévoient  païcr  un  tavernier,  àqui  ilsdevoicnr.  Lours  en  mit 
deux  en  fuite , & prenant  le  troificme  , lui  aprocha  le  mufeau  fort  prés  dc  l’oreille, 
& le  lai  (Ta  fans  lui  avoir  fait  grand  mal , parce  qu’il  eut  lad  relie  de  faire  le  mort. 
Apres  quoi  un  destrois  lui  demandant  ce  que  l’ours  lui  avoitditenconfeilill  m’adir, 
répondu- il , que  je  ne  raarchandaffc  jamais  la  peau  de  l’ours,  que  la  bête  ne  fûtmor-. 
«e/  Et  avec  céte  fable , dir  Commines , l’Empereur  païa  nôtre  Roi  > fans  faire  autre 
réponfe  à fon  homme.  Louis  XI.  mcloit  fouvent  la  plaifanterie  avec  le  férieux  dc  la. 
Majcfté.  Frcgofe  & Grimaldi , Ambaflàdcurs  de  Gennes  l’étant  venu  prierd’acccp- 
ter  la  fouvcrainctc  dc  leur  République,  il  leur  fit  prêter  le  ferment  de  fidélité,  Sc 
leur  dit  : Maintenant  que  vous  eus  à moi , je  vous  donne  de  tout  mon  coeur  à tour 
les  diables , comme  des  traîtres , que  vous  êtes  , qui  avez,  manqué  de  foi  a tout 
vos  Maîtres. 
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• Le  Fifc  ccoii  Je  Tiefoi  particulier  du  Prince- 

SCtij 
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» Mais  comment  faire  > prendrois-je  toujours 

n les  mêmes  , ou  tantôt  les  uns , & tantôt  les  3 II  ne  hed  point  aux 
„ autres»  choifirois- je  les  jeunes,  ou  ceux,  qui  gens  de  robe  & de  judica- 
OM parles  charge, .ceux  qui  mener,,  uue 
.>  vie  privée,  ou  ceux,  qui  font  en  magiftra-  rcdc porter  fa  robe.  Il  fe- 
» ture  î II  ferait  beau  voir  des  fcnatcurs  avec  r0it  fort  i fouhaiter , que 
vi  l’cpéc  au  côté  3 à l’entrée  du  Sénat.  Craïez-  les  premiers  fiflent  à leur 
» moi,  la  vie  ne  m’eft  pas  fi  chère,  que  je  la  *obc  le  meme  honneur 
n veuille  confcrvcr  les  armes  à la  main.  Au  1“  =|u'r<;s  f°nc  àlcut 
refte  ilne  demanda  point  que  l’avis  de Togo-  L^quîte'rjîma'if  ' ’ 
mus  fut  fupnmc , content  de  1 avoir  raille  mo-  \ La  £aillcric  piquante 
deftement  4 . eftunedcschofes,  que  les 

III.  Mais  il  s’emporta  violemment  contre  Princes  doiventéviter  da- 
Junius  Gallior/,  qui  avoir  propofé  d’acorder  vamage.  Le rcfpcû, qu’on 
aux  foldars  prétoriens  , qui  auraient  achevé  » p°ur  eux  , les  met  bien 
leurtems  dcfcrvicc,  le  privilège  d’avoir  féan-  <’°uvcrc  c f “P*1**®» 
ce  dans  les  quatorze  degrez  de  l Amphitca-  mcnt  Lcs  coups- d’épée, 
tre,  lui  demandant , comme  s’il  eut  été  pre-  dit  un  grand  Miniftrc.fe 
font,  quelle  liaifon  il  avoir  avec  les  foldats  j guérifiént  aifément  jutais 
qui  ne  recevant  l’ordre,  que  du  Prince , ne  de-  d n’en  cft  pas  de  même  de 
voient  aufü  tenir  que  de  lui  leur  récompcn-  cc“x,  de  la  langue , parti- 
fc  , • S’il  pcnlbi.  .voit  trouve  quelque  ebofc, 

les  coups  prefque  fans  remède , s’il  ne  vient  d’eux-  mêmes.  Tel  ne  fc  foucicroic  pas 
d’être  percé  à jour  par  les  armes  des  ennemis  .qui  ne  peut  ioufrir  une  égratignurç 
de  la  main  de  fon  Prince.  Cbap.  6.  de  la  première  partie  du  Ttftament  Politique. 
Ainfi  , M.  Bayle  a tres-judicicuicmcnt  remarqué , qu’il  faut  ne  pas  connoîtrc  Phu- 
nieur  du  Roi  T resChrcticn , pour  croire , qu  il  ait  jamais  dit  à ce  Gouverneur  de 

filacc , qui  marchant  fort  prés  de  fa  perfonne , lui  donna  du  bout  de  fon  épée  dans 
es  jambes  : Vitre  épie  n a jamais  fait  de  mal  qu’à  moi.  Car  il  n’y  a point  d’apa- 
rcncc , dit-il , qu’un  Prince  naturellement  bon  Sc  généreux , ait  voulu  prononcer 
une  parole,  qui  eût  été  plus  foudroïantc  pour  un  gentilhomme,  qu’un  arredde  mort 
rendu  par  un  Parlement  ; au-licu  qu’il  cft  trcs-vraifcmblable  , que  les  ennemis  de 
ce  Gouverneur  ont  atribué  ce  bon  mot  au  Roi , afin  que  la  taillerie  perçât  davan- 
tage. République  des  litres , mois  de  Mars  de  1684.  o.  47.  La  raillerie,  que  Louis 
XI.  fit  à la  DuchclVc  de  Savoie,  fi  fœur  , en  l’apcllant  , Madame  de  Bourgogne, 
à-caufc  de  l’étroite  liaifon  d’amitié  qu’elle  avoit  eue  avec  le  Duc  Charles , etoit 
dans  toutes  les  régies  de  la  bienféancc , parce  que  ce  n’étoit  qu’un  mot  dit  en  paf- 
fànt , &que  ce  morde  , Bourgogne,  lui  marquant  toute  la  caufe  de  leur  méfintclli- 

Scnce , lui  témoignoit  aufli , que  leur  réconciliation  étott  fincérc  & fans  aucun  relie 
c levain. 

/ Lcs  Princes  veulent  être  reconnus , non  feulement  pour  les  premiers , mais 
encore  pour  les  uniques  auteurs  de  toutes  les  grâces.  Ils  ne  veulent  point  de  rccon-* 
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d II  étoit  frère  de  Sénèque.  < . • 
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qui  fut  cchapc  à la  prcvoïanc?  d’Auguftc’Nc  Ri'uixioks  Pourrait, 
leroit-cc  point  , ciu’un  fatellitc  de  Sejan  vou-  noiflWc  partagée  cntr*. 
lût  corrompre  la  aifcipline  militaire,  & porter  cux  & leur  Sujer.Lc Coin- 
des  cfprits  (impies  à la  (édition  , fous  couleur  mincs  c<Pagr-ol  raporte, 
de  leur  faire  obtenir  un  nouveau  rane  d’hon-  Suc„Don  yiegode  Ycpes, 
ncur Voili  ce  ,„e  valu,  à Gallion  fa  Hatc-  "-‘gü*  ,Bucfa  •.  ** 
rené  préméditée,  qui,  outre  ce/a,  le  fit  chaffcr  Filippc  1 1.  dont  il  émit 

, alors  confcflcur,  raïa  (ex- 

pédition d’un  Evêché  , qu’il  avoit  déjà  donne , fur  ce  qu’il  aprit  que  celui  qui 
en  étoit  pourvû  avoir  un  intcrccflcur  à la  Cour,  auquel  il  s croit  adreflé  pour 
l'obtenir.  Chap.  !J7 . litre  M.  Plus  un  Prince  cft  habile,  plus  il  cft  délicat  fur  céte 
matière.  Sixte  V.  en  donna  d’abord  une  belle  marque  aux  Cardinaux  de  Mcdicis 
d’Efte , & Alexandrin , qui  lui  venoient  prefenter  Donna  Camilla  , fa  fœur , qu’ils 
a voient  fait  habiller  en  Princeflc.  Nous  n’avons,  leur  dit-il , qu’une  (bule  fœur 
qui  eft  une  villageoifc,  & celle,  que  vous  nous  prefenrez  , cft  une  Princeflc  Ro- 
maine; nous  ne  pouvons  donc  la  reconnoître  pour  nôtre  fœur;  Se  partant  dans  une 
autre  chambre  , il  les  renvoïa  tous  quatre  tout  confus  : au-lieu  que  le  lendemain 
Camille  étant  revenue  à fon  audience  habillée  en  païfanne,  il  1 embrartâ  tendre- 
ment, êc  lui  dit  : C’cft  à céte  heure,  que  nous  vous  rcconnoiflbns  pour  nôtre  vérita- 
ble fœur,  & que  nous  voulons  vous  faire  Princeflc  Romaine,  (ans  que  nul  autre 
s en  mêle.  Lin  livre  {.  de  la  première  partie  de  la  rie  de  ce  Pape.  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu  éxaminant , s’il  cft  de  l’intércft  du  Roi  & de  l’Etat  de  fuprimer  la  vénalité 
& l'hérédité  des  oficcs  , pour  les  donner  gratuitement,  conclut  contre  céte  fupref- 
fion , à caufc  quelle  donnerait  moïen  aux  Favoris  & aux  Grans  de  fe  faire  des  créa- 
tures aux  dépens  du  Prince.  » Bien  que,  dit-il,  la  fuprcflïon  de  la  vénalité  &r  de 
" l’hérédité  des  oficcs  foit  conforme  à la  raifon,  & a toutes  les  conftitutions  du 
» Droir,  fi-cft-ce  néanmoins,  que  les  abus  inévitables,  qui  fc  commétroient  en  la 
” diftribution  des  charges,  fi  elle  dépendoit  de  la  fimpfc  volonté  des  Rois,  ren- 
» dent  la  façon  , par  laquelle  on  y pourvoit  maintenant,  plus  tolérable  que  celle 
»»  dont  on  s eft  fetvi  par  le  parte.  Car  il  cft  impoftlblc  de  ne  pas  reconnoître,  qu’en 
»»  tel  cas  les  artifices  de  la  Cour  pouroient  plus  que  la  raifon , & la  faveur  plus  que 
“ le  mérite.  Rien  ne  donna  tant  île  moïen  au  Duc  de  Guife  de  fc  rendre  puiflant  dans 
" la  Ligue  contre  le  Roi  Henri  III.  que  le  grand  nombre  d’oficicrs , que  fon  crédic 
»•  avoit  introduits  dans  les  principales  charges  du  Roïaume.  Etj’aiaprisduDucde 
m Sully  , que  céte  confidération  fût  le  plus  puiflant  motif,  qui  porta  le  feu  Roi  à le- 
**  tabliflemcnt  du  Droit  annuel  ; en  quoi  ce  grand  Prince  n’eut  pas  tantd  egard  au 
u revenu , qu’il  en  pouvoir  tirer,  qu’au  moïen  de  fe  garantir  de  pareils  inconvcnicns 
» Si  bien  qu’en  céte  ocafion  il  préféra  la  Raifon  d’Etat  au  Fifc , qui  d’ordinaire  pou- 
..  voit  beaucoup  fur  lui.  Setl.  i.duchap.  4.  de  la  1. partie  de  fenTeJlam.  Politique. 


t An  fotms,  dit  Tacite , difiordiom  $ ftdnio- 
nem  * fnteHito  Sojoni  qmjirnm  , nu*  rudes  tnt- 
mot  , nemint  honora , ni  corrumfendum  militit 
mortm  froftlltrtlf  ce  que  d’Ablancourt  traduit 
ainii  : Ou  fi  ce  n’ctoit  point  plutôt  l'artifice 
d'un  Mimftre  de  Sejanuj , qui  loui  impiété* 
le  fpécieux  cherchoit  à conomprc  la  difcipli- 
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ne  ? Komine  honora  , qui  le  raporte  directe- 
ment à fut  tn  quatuordeam  ordimhttt  jedendi , 
eft  trcs-mal  rendu  par  les  mots  Je , prctex’c 
Ipecicux.  Dtfcordtnm  & ftdttiomm  qutjîrnm,  le, 
uditnnimos,  (ont  omis  comme  li  tout  cela  ne 
ligmfioit  rien. 
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du  Sénat , Se  puis  de  l’Icalie.  Ec  comme  il  avoit  choifi  pour  le  lieu  de 
Ton  exil  l’agrcablc  ifle  de  Lclbos,  & que  l’on  difoic,  qu’il  y pafferoit 
commodément  la  vie  , il  fut  ramené  à Rome,  & mis  fous  la  garde 
<lcs  Magiftracs  /.  Dans  la  même  létre , Tibère  facrifia  Sextius  Paco- 
nianus,qui  avoic  etc  Préteur,  homme  remuant,  dangereux,  qui  fu- 
retoit  par-tout  , pour  aprendre  le  fccrct  des  familles  Se  que  Sejan 
avoit  choifi,  pour  machiner  la  perte  de  Caligula.  Si  tôt  que  cela  fuc 
découvert,  la  haine,  qu’on  lui  portoit  de  longue-main  , éclata  touc 
à coup , Se  le  Sénat , tout  joïeux  , aloit  le  condanner  à la  mort , s’il 
n’eût  déclaré  qu’il  vouloit  aeufer  quelqu’un. 

IV.  Après  qu’il  eut  nommé  LatiniusLatiaris,  I’acufe&  l’aculatcur, 
egalement  hais  fournirent  un  fpeélaclc  trcs-agréablc.  Latiaris  avoic 
etc , comme  j’ai  dit , le  principal  auteur  de  la  trahifon  faite  à Titius 
Sabinus , Se  en  fut  alors  le  premier  puni.  Pendant  que  cela  fc  paflôir, 
Haterius  Agrippa  prit  à partie  les  Confuls  de  l’année  précédente, 
leur  demandant , pourquoi  ils  gardoient  lefilence  après  s’être  aeufez 
réciproquement,  Se  difant,  qu’il  faloit , qu’ils  fc  fenrifient  tous  deux 
coupables  , puisqu'ils  s’etoient  réconciliez  cnfemblc  j mais  que  le 
Sénat  ne  devoir  pas  taire  ce  qu’il  avoit  oüi.  Regulus  répondit,  que 
ricnneprcll"oit,&  qu’il  pourfuivroic  fon  aeufation,  Iorfquc  le  Prince 
feroit  de  retour  : Se  Trion  dit,  qu’il  y avoit  toujours  de  l’émulation 
entre  des  colégucs  ,&  que  ce  que  Regulus  & lui  pouvoient  avoir  die 
l’un  contre  l’autre  dans  une  querelle,  meritoie  Ri'uixionj  i’olitiquis. 
d’être  oublie/-  Et  comme  Agrippa  inliftoit  en-  / Dans  la  chaleur  d’une 
corc,  Sanquinius  Maximus,  l’un  des  Confulai-  querelle,  il  le  dit  de  part 
rcs,  conjura  le  Sénat  de  ne  point  augmenter  le  ^ a“trc  ^lcn  des  choies, 
chagrin  du  Prince,  par  desraports  afeûcz  qui  nTvoIrpasT 

ne  ferviroicnc  qu  a 1 aigrir  ,-  au-licu  qu  il  croie  tcs  > fni  lc  cficr  fcu 
iiififant  de  lui- meme  pour  ordonner  les  reine-  de  U colère  clf  palfë. 
des  convenables  : ce  qui  fauva  Regulus, &rc- 
tarda  la  ruine  de  Trion.  Mais  Haterius  devint  encore  plus  odieux., 
lui , qui  tout  ufc  de  débauche  , Se  garanti  de  la  cruauté  du  Prince 
par  fa  faincantifc,  ne  fongeoit  parmi  b crapule  Se  les  femmes  , qu’à 
perdre  les  perfonnes  rlluftrcs. 

V.  Apres  cela , Cotta  McfTalinns , qui  ouvroit  tous  les  plus  cruels 
avis,  Se,  comme  tel,  écoit  haï  de  longue-main ,fut  aeufé,  à la  pre- 
mière ocalion  qui  s’en  prefenta  , d’avoir  taxe  Caligula  d’incefte  g. 


NOTES  HISTORIQVES. 

f De  même  <]OC  l’or  «Ionise  ici  certaines  gens  j propre  honneur , non  pfusflue  Je  celui  desau- 
à la  garded'nn  nuiflier.  | trcs.il  fc  profticuoit  à ceux  mime  qui  fepro- 

$ Suétone  «lit  , que  Caligula  coucha  avec  1 ftituoicnt  a lui.  Puàuttu  ntau*  fut.,  mqut  alù- 
üesttois  lueurs,  & que  lans  Iclouçici  de  Ion  1 iu  f ruerai.  U.  Mrujlcrtm 
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Scdc  profHcution  b ; d’avoir  apcllc  un  repas,  1 Les  heures  durepas» 
qui  fe  fefoic  pour  célébrer  le  jour  de  la  nail-  dit  Antoine  l’erez, l'ont  dc- 
fancc  de  l’Impératrice  , 8c  dont  .1  croie  avec  dlccs  aux  Plaifintcn“  * 
les  Prccrcs , le  fouper  de  la  neuvamc  / ; en-  afori/mes  de  fes  feam- 
nn,  d avoir  die  fur  le  fujet  d’un  procès  qu’il  des  litres.  Ce  que  M.  de 
avoit  contre  M.  Lepidus  8c  Lucius  Arrun-  Montrefor  dit  du  Marc- 
tius  , dont  le  crédit  croit  grand  : Ils  auront  chai  deGramont  eft  allez 
pour  eux  le  Sénat , 8c  moi  j’aurai  mon  pc-  fipg'dicr.  Le  Comte  <lc 

tit  Tibère.  Mais  voïant,  que  les  plus  erans  c ’ . 1.t"  '■  u ltillc 
/.  * J.  . J . & . action , qui  le  mit  en  plus 

de  Rome  etoicnt  prêts  de  fcrvir  de  témoins  gMmJe  confidétation  au- 

contre  lui,  il  en  apclla  àl’Empcreur  , qui  peu  prés  du  Cardinal  de  Ri- 
de tems  après  écrivit  au  Sénat  en  la  faveur.  chelieu,au-licu  quelle  le 
Car  remontant  au  commencement  de  leur  devoir  perdre.  Un  loir  que 
amitié,  8c  marquant  tous  les  bons  ferviccs , Moniteur foupoitaypc dix 
que  Cotta  lui  avoit  rendus*  , il  conclut, qu’-  °u  düUZ?  Pcrlon.n«*  cc 
on  ne  devoir  point  lui  faire  un  crime  dequel-  c;.s  u-,i  lui  dit  en  pleine 
ques  -paroles  interprétées  de  travers  , ni  des  table,  qu’on  lui  avoir  pro- 
contes plaifans,que  l’on  a coutume  de  faire  à polidetre  Premier  Gen- 
tablc  J.  tilhomme  de  la  Chambre, 

mais  qu’il  ne  l’a  voit  point 

accepté  , parce  qu'il  ne  vouloir  point  jouer  le  pcrfomçc  d’un  traître  , comme  fc- 
fbient  d’autres  domeftiques , qu’il  nomma  ; ajoutant,  qu  il  étoit  homme  de  qualité. 
Se  qu’il  vouloir  agir  par  les  bonnes  voies  : qu  au  relie  ccn’éroit  pas  qu’il  nefût  lervi- 
teur  du  Cardinal  contre  lui  SC  toute  la  famille  roi’ale.  Ces  dernières  paroles  plurent 
au  Cardinal,  qui  l’en  aima  davantage,  quoiqu’elles  fu  lient  dites  trcs-mal  à propos. 
Dans  fes  Mémoires.  Exemple , qui  montre , qu’il  y a des  téincritcz  plus  hcurcuic^ 
que  toute  la  prudence  humaine. 

Plus  fais  valet  hont  benignl , 

Quam  fi  se  V eneris  commendct  epiftola  Marti, 


NOTES  HISTORIOVES. 


!JUûrÀ.tm  itJiJei  ùiloxiffe  frtur  , coinmercio  mutui 
flnpri.  s uptr  forontm  ittcc/l*  , (j-c.  Dans  fa  Vie. 

b j'ajoute  cc  mot , car  outre  qu'il  quadrepar- 
faiccmcnc  au  pillage  de  Suétor.c , que  je  viens 
(lcraportcr,il  y a des  minuteries  ancien,  qui 
portent , Caiam  Ctfartm , lê'on  la  remarque  de 
M.  R\ck.  S oit  hune,  dit-il,  viroi  moûts,  impri- 
tnil  patbieot  Cf  mulitéria  [comm  it»  hoc  exci- 
pirt.  Jn  Animsi-jerf.  Ait  hirum  6 Annal.  C'eft 
ainfi  que  le  Confiil  B.bulus  auclloit  Jules  Celât 
fbn  eolégue  la  Reine  Je  Bit  [unie,  parce  qu'il 
s'étoit  abandonne  à Nicomédc  , Roi  de  ccte 
Province  ; Se  qu'un  Orateur  lui  reprocha  un 
oui  d'avoir  etc  la  femme  de  cous  les  maris,  & 
c mari  de  toutes  les  (crimes.  Miff*  facto,  dit 
Suétone  dans  fa  Vie  , odiita  Bil/uü , juiiin  pro- 

fcrrpfu  eollogam  fuum,  Bithyn-ram  Regintm 

Curie  fattr  an  ad  ara  tum  orav.tm , omnium  mu- 


fierumvirum , & omnium  virorum  muliertm  ap- 
prUat. 

i Céroit  un  feftin  de  funérailles  .que  les  he- 
ritiers du  mort  étoicnr  obliger  de  donner  à fes 
parens  St  à les  amis , au  bout  des  neuf  jours 
acompüs.  Ce  repas  s'apclloii Jihctrninm . peur- 
ctte  à-  caufe  que  les  convier  y gardaient  lefi- 
lencc  en  ligne  de  douleur;  ou  pour  montrer, 
qu'ils  ne  fbngccient  piusqa'i  fuivre  leur  rarenr, 
ou  leur  ami.  Car  à la  liii  du  repas  ils  fe  diu.ient 
adieu  les  uns  aux  autres,  comme  des  gens, qui 
ne  fe  reverroienc  plus.  Silictrmum  eonftcnrmt , 
dit  Noriitis . y no  pranfi  JifceJenm  dic.mtu  aliut 
alii,  voit-  D'autres  difent , que  cefcitin  s'apel* 
loit  fiUerrnium , parce  qu'on  n’y  convio:t,que 
les  vieillards,  ouia/'tnei  capuloproximi  filiees  ter- 
nunt0.fi  paiera.  finit*  in  Onomaflieo. 

K il  y a dans  U vie  de  Charte-  quint  une  action  > 
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VI.  Le  commencement  de  ccte  létre  parue  Poutkjsi*, 

fineulier,  à-caiife  de  ces  termes  : » Que  vous  [ Les  Pluvr*J  g*ns» 

” ecrirai-je,  Meilleurs , ou  comment  vous  écri- 

*»  rai-je , ou  plutôt  que  dois- je  me  palier  de  & leu£  cnfan;  > & ui 
» vous  écrire  en  ce  tems  ? Que  les  Dieux  & pavent  h taille  & les  fub- 
»»  les  Dccrtcs  me  falTent  périr  encore  plus  cruel-  fides  à leurs  feigneuri  , 
n lement , que  je  ne  me  fens  périr  tous  les  devraient  vivre  en  gran- 
» jours,  fi  l'en  fai  rien  /.  Tant  il  cftvrai,  que  de  défolation,fi  les  grains 
fçs  crimes  croient  dévenus  fes  bourcaux.  Et  Pt!nccs  & leigneure  u a- 
cc  n’eft  pas  à tort , que  le  plus  fage  des  Anciens  ™cJe  J*  “ ^ravai[  & 
a dit,  que  fi  l’on  pouvoir  entrer  au  tond  de  la-  mjftre  . mais  cela  va  bien 
me  des  Tirans,  on  y verroit  des  blclfures  in-  autrement  , car  fi  je  me 
curables  > car  leur  elprit  eft  déchiré  par  le  cruel  voulois  tnctrc  i écrire  le* 
reproche  de  leurs  cruautez  , de  leurs  debau-  paflions,quci  ai  vû  porter 
ches,  & de  leurs  injuftes  defirs  , comme  les  Grans  depuis  trente 
corps  le  font  par  la  torture  r.  Tibère  avoir  beau  CwT.qui  ne 

chercher  le  repos  , ki  fortune  & 1^  folitu—  ]cs  pratiquoient  point  de 
de  ne  l’éxemtoient  point  de  la  nçccflité  d’a-  f,  pr£s  comme  moi , les 
vouer  les  peines  d’cfprit,  qui  le  rongeoient.  croïoienc  fort  heureux, 
VII.  Le  Sénat  aïant  eu  alors  la  permiflion  mais  je  leur  ai  vû  fouvent 
d’ordonner  ce  qu’il  lui  plairoit  contre  le  fc-  des  dépkifirs , Bc  la  pluf- 
natcur  Ccc.lianus, qui  avoir  dit  plufieurs  cho-  ”n°,e&  ra^rt“  qu” 
fes  contre  Cotta,lccondanna  aux  memes  pci-  cft  ru’ne  niaiaaic  cachée, 
nés , tju’il  avoic  décernées  contre  Arufcïus  & oUi  rcgne  aux  maifons 
Sanquinius  aeufateurs  deL.  Arruntius  / : hon-  des  Princes , dont  grand 

mal  advient,  tant  à leurs 

pcrfonncs,qu'à  leurs  Sujets.  Chaf.  ij.  du  livre  8.  des  Mémoires  de  Commues.  S il 
cft  vrai,  comme  le  dit  Antoine  Perci , qu’un  dclir,qui  n’eft  pas  acompli , trouble 
mortifie  plus  les  Princes , que  mille  otenfes , il  n’y  en  a gucre  , qui  puiflent  dor- 
mir en  repos  , car  leur  ambition  leur  fait  defiret  beaucoup  de  choies  , qui  font  aa 
dclfusdc  leurs  forces  & de  leur  induftric. 

i Les]iigcs,qui  puni  fient  les  ofenfes  faites  à un  Icélérat  public,  au fti  fevérement 
que  celles  qu’on  a laites  à un  homme, dont  la  réputation  cft  fans  tache,  & la  probi- 
té univerfcllcment  reconnue,  fe  déshonorent  plus  eux-memes,  qu’ils  «'honorent 
celui  dont  ils  vangent  les  injures. 


NOTES  Hl  ST  O RIQV  E S. 


prefquc  fcmblable  faite  en  laveur  de  Ferrand  de 
Gonzague.  Ccft  que  dans  la  démiûioii  génira- 
le  de  les  Etais  il  ne  fe  rcferva  nen  de  toute  là 
puillancc  , que  la  conr.oillance  des  aeufations 
internées  contre  ce  feigneui  , qui  a voit  etc  un  de 
fes  principaux  Généraux  , ne  voulant  pas,  que 
lés  fautes  4c  fcsmalverfationsfuHcnt  cxamiuccs 
que  par  un  Juge  , qui  fut  pleinement  informé 


des  grans  (crvicesqu’il  avoit  rendus.  Tfitome  de 
(. s Vie  de  Dais  /ha H Antonio  de  Vern. 

I Suétone  raporte  toutes  les  mêmes  paroles  , 
te  dit , qu'il  écrivit  cétc  litre  , prevoïaut  de 
loin  , combien  fa  mémoire  feroit  odieufe  , tt 
traitée  avec  infamie.  Ixiflrmant  qnidom  .mnltO 
tnte  , quant*  /»  tjunndocjiie  nterl/itne  Sy 
mnneret,jrof(extJfe.  InTiieri*. 

Bear 


J 
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ncur  le  plus  grand, qui  fûc  jamaisarivc  à Cor-  Rs'mxiom  Pouti|m. 
ta  , d être  égalé  par  ce  jugement  à un  fi  grand  Celui-là  cft  double- 
homme  de  bien  qu’Arruntius , lui  , qui  veri-  ™ent  infâme , qui,  après 
tablement  croit  très- noble  , mais  infâme  par  être  devenu  pauvre  par  Tes 
Tes  crimes , & méprifable  par  la  pauvreté , où  /krl^c’  cI*rchc  * 
fon  luxe  l'avoit  rlduit  a.  Enfuite  , on  vint  à SÏb . uE  Tft 
Qmntus  Serveüs  & Minutius  Thermus  ; le  pre-  mahdie,  dont  on  ne  eü é- 
mier  avoir  etc  Prêteur,  &avoic  autrefois  fuivi  rit  jamais, la  pauvreté  en 
Germanicus  en  Orient  ; l’aucrc  , iffu  de  Cheva-  ôte  les  moïens  , mais  elle 
liers  Romains , s’etoit  comporté  toujours  mo-  n ^nctc*nt  Pas  1*  paillon, 
deftement , bien  qu'il  fût  en  crédit  auprès  de  ? or^inaire»‘1  "Va point 
Sejan  j ; ce  qui  leur  atiroit  encore  plus  de  t&L 
compaffion  4 . Mais  Tibère  aflurant,  que  ce-  Lnr acoutumcz* TibeK 
toicnt  les  plus  coupables  de  tous  , commanda  une  vie  voluptueufe , & 
a C.  Ceftius  le  père,  de  dire  au  Sénat  ce  qu’il  n>ai*nt  plus  de  quoi  la 
lui  avoit  écrit  fur  leur  fujet,  de  forte  que  Ce-  continuer>n’ont  plusd’au- 
ftius  entreprit  lacufation.  Témoignage  de  la  trc.*:cfl'our«  «pic  la  com- 
mifércdcccs  tcms-là,  oùlcs  principaux  duSé-  fi 
nat  fcfoicnc  toutes  les  bafl'dfcs  des  délateurs,,  etc  ?lc  Se, an  de  la  France* 
quelques-uns  publiquement , & pluficurs  enfc-  ncvouloitqucdeccsgcns-* 
çrcc.  Vous  n’auriez  pu  difeerner  les  parensd’a-  là  à fon  fer  vice.  h 
vec  les  etrangers  , les  amis  d’avec  les  incon-  3 Lor-fqu’un  Favori , ou 
nus,  ni  les  faits  nouveaux  d’avec  ceux  dont  le  J1"  ^rc'J?j.”M*n'j}re»toiw. 
long  tems  avoit  éfacé  le  fouvenir.  Duquel-  fa  Inlfn  ^ ’ '1  Pr‘ ■ CC 
que  choie  que/ vous  eufliez  parlé,  foit  dans  d’examiner  \ il"  fa  Tmi* 
les  places,  ou  dans  les  feftins,on  vous  en  fc-  font  innoccns  ;il  regarde 
foit  des  crimes  ; chacun  fc  liâtoit  de  prévenir  comme  fes  ennemis,  oa 
fon  compagnon  en  facufanc,  ou  pour  fc  fau-  m°ins  comme  autant 
ver  foi-même  ; ou  parce  qu’on  devenoit  lâche  maicont«ns , ceux  qui 
comme  par  contagion.  C'eft  amli  que  Mi- 
nutius  & Serveus  apres  leur  condanna-  arive  même  quelquefois 
tion  , dénoncèrent  Jultus  Africanus  , natif  que  celui  de  ces  amis,  qui 
de  Saintes  , ville  des  Gaules , Se  Scias  Qua-  a été  le  plus  modéré’,  cft 
dratus  , dont  je  n’ai  point  trouvé  l’origi—  1° plus  fuljjcft au  Prince, 
ne.  Je  fai,  que  pluficurs  Hiftoriens  ont  omis  dauunt  3ue  le. Prince  le 
une  partie  de  ces  aeufations , de  peurd’ennuïcr  "TeTTl-  d«  re* 

Ici  k&iin  pat  l'abondance  dune  matière,  qui  J“ 

ne  leur  a donne  que  de  la  peine  & du  chagrin,  + Un  Sujet,  que  le  Prin- 

mais  il  m’eft  tombe  entre  les  mains  beaucoup  «fait mourir  injuftement, 
«le  chofcs,  qui  méritent  d’être  lues,  quoique  ,c  tenir  pour  bien 
les  autres  ne  les  aient  poinir  écrites.  van8ê  , lorfquc  fa  mon 

. , , , , . cft  acompaenéc  des  re- 

grets ôc  des  pleurs  de  tout  un  peuple  , qui  publie  (on  innocence. 
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VIII-  Car  dans  un  tcms , que  tout  le  mon-  Ri'mxiom  roiiTiqui«. 
de  défavoüoit  l’amitic  deSejan  1 , un  Cheva-  1 La  eau fc pourquoi  I» 
lier  Romain,  nommé  Marcus  Terentius  , qui  P[ufyart  des  favoris  font 
en  écoic  recherché  comme  d’un  crime  , ofa  a an  ornez  de  leurs  créa- 

w»  p»*'  « •*  f««  <•*"• k «“•••  ” 11  s&ràzïz 

..  roic  peut  être  plus  expédient  pour  mon  1a-  rant  leur  faveur,  ils  exi- 
» lue  de  nier  mon  crime  , que  de  l’avoücr  j gent  tant  de  foumillion, 
» mais  quelle  qu’en  puîflc  être  l’ilTuc , je  de-  une  de  complaifancc  , Se 
n clare  , que  j’ai  été  ami  de  Sejan  2 , après  de  fuiction , que  ceux, 

n avoir  fort  defiré  de  lctrc  } & que  je  méfiais  curij0'vent  leur  for- 

” rejoua  de  fon  amitié  apres  1 avoir  aquifc.  Je  qUcpüintobilgcZ.  Dcïor- 
» l’avois  vu  exercer  avec  Ion  pere  la  charge  de  ce  qUe  ia  puiilancc  du  fc- 
» Capitaine  des  Gardes  , Se  gouverner  en-  vori  venant  à ccflcr , l’in- 
» fuite  la  Ville  Se  la  Milice  toutcnfcmblc  m.  gcaiitudefuccéde  à la  dé- 
m.Scs  parens  Se.  fes  amis  ctoicnt  élevez  aux  Pffdancc,  & chacun  loi 
u honneurs  j,  Se  l*on  n’avoit  parc  aux  bon-  lc  >»»MtJommei  tjuues. 

” nos  grâces  de  l’Empereur  qu  autant  qu  on  connoiflcnt  cn  m;.r?tc  & 
» croît  aime  deSejan  : au  contraire,  ceux  qu-  cn  générofué,  font  tou- 
» il  haïlToit,  vivoient  toujours  dans  la  crainte  jours  état  des  gens  de 
•»»  Se.  dans  la  milctc  *.  Je  ne  prendrai  perfon-  cœur,  qui  préfèrent  leur 

devoir  à leur  intéreft , & 

l’aveu  de  la  vérité  à une  lâche  complaifancc.  V ei la  réflexion  première  du  ehap ia 
trt  flânant . 

3 Les  favoris  font  bien  d’avancer  lc  plus  qu’ils  peuvent  de  leurs  parens  , car  il 
n'y  a que  cètc  forte  d’amis,  fur  qui  ils  pmllcnt  faire  fondsdansun  reversde  fortu- 
ne. D ordinaire, tout  lcreftcleurcft  infidèle.  Lc  lien  du  ftng,  difoit  Tiius  à fon 
pére,cft  indiflblublc  ; mille  gens  le  fcnrcntdc  laprofpéritcdes  Princes  & desGrans, 
mais  il  n’y  a que  leurs  parens,  qui  s’afligent  de  leur  malheur.  Tat.Hifi.  4. 
a C’eft  ici  que  quadrebien,  diclcCommincscfpagnol.Ic  mot, ou  plutôt  la  pédan- 
terie de  ce  Mondcncdo,qui  dit,  qu'en  Efpagnc  les  favoris  font  apellcz  privados.p arce 
qu’ils  privent  tous  les  autres  fervitcurs  & courtifans  du  Prince  de  la  parr,  qu’ils  dc- 
vroient  avoir  à fes  bonncs-graccs  & à fes  bienfaits.  A la  fin  du  chapitre  178.  Et 
c’eft  pour  cela , que  lc  Duc  d’Epernon  s étant  mêlé  dédire  au  Moine  Poncer , qu’un 
Prédicateur  dévoie  ptcchcr  pour  édifier,  & non  pis  pour  faire  rire  ; celui-ci  lui  ré- 
pondit,qu’il  n’avoit  jamais  fait  rire  tant  de  gens  cn  toute  fa  vie,  quelcDucenavoic 
fait  pleurer  depuis  fa  faveur  Journal  du  régné  d ’ Henri  III. 


NOTES  H1STORIQV  ES. 


m Le  texte  porte  : Videram  ceürgam  pétrit 
rrper.àx  trritmu  nhtrnhm  , mtx  uriu  mili/it 
mania  fimml  ebtmmttm.  Je  1‘avois  vu  ,dit  d'A 
blsncourt,  Chef  des  cohortes  prétoriennes  avec 
fon  père  Sttabon  , & depuis  encore  fon  colc- 
gne  dans  tes  fondions  de  U paix  Si  de  U guêt- 
re : «portant  le  mot , fi  mm! . au  pctc  Se  au 
SU , au-licu  qu'il  Ce  ra porte  à la  ville  fc  à la 


milice  : Tacite  voulant  dire,  que  Sejan  avoir 
la  dircdion  de  toutes  les  afaircs  civiles  de  mi- 
liaires, & marquer  aufli , que  le  (ils  furpatt» 
de  beaucoup  (on  pere,  donc  l'autorité  fut  aller 
medtoÿe,  ainti  qu'il  le  dit  expieffément  An- 

mal.  4 .Vim  prefeümra  rmlttmm  1 

dit. 


V 


LIVRE  SIXIEME 


V9 


» ne  pour  exemple,  mais  feulement  je  defen-  K»'rt*xio>is  Poutiqii»» 
»»  drai,  au  péril  de  ma  vie,  tous  ceux,  qui  n’onc  f Les  Princes  ont  la 
»>  point  trempé,  non-plus  que  moi,  dans  fader-  plénitude  de  U puiliâncc, 
>»  niére  entreprife.  Ce  n’étoit  point  Sejan  de  on"  endoutepoinr  >mats 
” Vulfincs, que  nous  honorions  jnais  un  mem-  °\s  *7 

..  bre  de  la  mailôn  de,  Claufc,  & d«  Jules, 

*’  dans  l’ai  iancedcfquels  il  étoit  entre  jc’étoit  trck  s bons  & les  mauvais, 
" ton  gendre  n , ton  coléjgue  au  Confulat,&  «ft  que  ceux-ci  font  tout 
*»  celui  quj  fefoit  tes  fondions  dans  l’Empire.  £c.  <îu  ds  ont  pouvoir  de 
” Ce  n’cft  point  à nous  d’éxamincr  quel  cft  ce-  , r?’  ^*ns  conl'dcrer  s’il* 
« lui,  que  tu  élevés  au  deflus  des  autres  ni  rr,.<r1VCm <lue,/IeSa“* 
» quelle  en  cilla  caufc.  Les  Dieux  t’ont  fait  vent  s“  tout  « 

»*  1 arbitre  fouveram  de  notre  fortune  / , & il  qu'ils  peuvent.  Mais  quoi 
» ne  nous  relie  que  la  gloire  de  l’obéïflancc.  qu’ils  faflent , ils  n’en  doi- 
» Nous  voïons  bien  ce  qui  cil  devant  nos  vcnt  rendre  compte  qu'à 
» yeux  ; nous  voïons  à qui  tu  donnes  les  ri- 
>»  chelTcs,  & les  honneurs;  nous  favons  qui  i c cm0lS^aSejqucccft 
» font  ceux , qui  nous  peuvent  faire  beaucoup  f1Vori,qu’on  adore  C’eft 
« de  bien  , ou  de  mal  6 : tout  cela  fc  ren-  pour  ccfa,  que  le  Cardinal 
» concroit  en  Sejanus.  Mais  il  ne  nous  cft  pas  Mazarin  ne  le  tenoit  nul- 
» permis  d’aprofondirlcs  fcntimens.cachcz  du  h'nicnt  obligé  des  hon- 
>»  Prince,  ni  ce  qu’il  machine  dans  fà  tête  7;  ncurs , que  fui  rendoicnc 
*>  quand  on  le  voudroit , on  n’y  réüftiroit  ja-  c^u*>  qu‘ 1 avoienrnêglî- 
» mais  <7.  Ne  vous  réglez  pas  , Meilleurs , fur  froîdc"' Dan??™  dîfîs 

létrcs  il  fc  moque  agréa- 
blement des  civilitcz  tardives  du  Parlement  de  Guienne.  Meilleurs  du  Parlement 
de  Bordeaux,  dit  il,  m’ont  fait  une  députation,  que  je  rencontrerai  demain  à Li- 
bourne , quoiqu’ils  n'en  aient  jamais  ulc  ainfi.  Je  les  cufl'c  bien  difpcnfcz  de  ce 
compliment.  Ne  croïez  pas , que  céte  civilité  extraordinaire  m’élève  beaucoup  , 
puifquc  la  manière  mal- honnête  , dont  ils  en  ulcrcnt  l’autre  fois  avec  moi  à Bor- 
deaux, en  nemevilitant  point,  ne  me  fit  pas  grand  tort.  Ce  font  des  gens  de  bon- 
ne confcicnce,  qui  veulent  faire  leur  falut  en  me  rendant  à-préfent  avec  les  inté- 
rêts ce  qu’ils  m’otérent  alors  avec  injuftice. 

7 Aux  projets  & aux  menées  des  Rois , dit  Antoine  Perez  , les  Rois  fculs  y votent 
clair.  Dons  fes  aforifmcs-  Les  motifs,  qui  font  agir  les  Princes  , font  couverts  de 
mille  faufics  aparcnces , qui  en  dérobent  la  connoifl'ance  à ceux  meme,  qui  les  apro- 
chcnt  déplus  prés.  On  ne  voit  très- fouvent,  que  les  prétextes  qu’ils  prennent.  Leurs 
defleins  font  comme  ces  eaux  jalilfantes,  qui  ont  leur  fourcc  d’autant  plus  profonde 
& plus  cachée,  quelles  paroilTenc  davantage  aux  yeux  en  s’élevant  en  l’air. 

NOTES  HISTORJQVES. 

n Voïtz  la  fccondc  note  biftorique  du  chap.  ! ttf  i , me  idée  adéquate.  N ne  nous  cft  pas  per- 
<■  du  livre  f.  I mis , dit  d'Ablancoutt , de  pénétrer  plus  tvant, 

c L'Auteur  dit  : aidirti  principu  fnfut.  & j ni  de  lever  le  voile,  qui  nous  cache  les  mifté- 
fi  j hU  eciultiw  [arot,  txqnirtri  inluitum , an-  [ rcs  du  Souverain.  Il  neV'-d  point,/;  quid  K- 
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» le  dernier  iour  de  Sejan , confierez  lesfeize 

.>  années  de  fa  faveur  ; nous  refpeaions  jufqu  a la  9°“*®* 

« Satrius  & à Pomponius  fts  domefiiaues  ; nous  ^"^^u’iïnaaÊi- 

*>  tenions  a honneur  d être  connus  de  les  atran-  rc  >mlis  <jUCl  cftlcurpou- 

n chis  de  fes  portiers  !•  Quoi,  direz-  voir  inimediat  , ou  leur 
» vous , ccte  derenfe  comprendra  donc  tous  crédit , auprès  du  Prince, 
« les  amis  de  Sejan  fans  exception  > Non  ,Mef-  ou  de  les  Miniftres.  C’cfl 
» fleurs  ; il  v faut  métré  une  diftinttion  rai-  pour  cela  qu’Antoine  Pc- 
„ fonable.  Punifa  le,  «yto  ftta  COJ-  £* 

» trc  falut  de  1 Empire , contre  la  vie^  e jeute  j^trc  je  rCcomman- 
n l’Empereur  : mais  quant  au  crime  qu  on  dation  cft  cTocuper  une 
•>  nous  fait  d’avoir  aimé  Sejan  , ou  tu  es  cou-  place,  où  les  autres  aient 
u pable  comme  nous  , Tibe-  ou  , la  même  rai-  ocloin  de  vous.  Mezeray 

rc,  ou  nous  fommes  inno-  dit.quc  lcCadinal  Chao- 

’ Tibere  , nous  don  jcelicr  de  Biraeuc  confide- 

" cens  comme  toi.  faire  absoudre.  j J un  valcc  dc  fj_ 

I X.  Lagénereufe  liberté  de  ce  difeours  1 > veur  que  toutes  les  loix  du 
& le  plaiflr  de  yoir  un  homme,  qui  ofâtdire  Roïaume.  Ce  Chancelier 
ce  que  tous  les  autres  penfoient  , firent  tant  trouverait  aujourdui  bien 
d'impreffion  fur  lescfprits,  que  fes  aeufateurs,  des  Magiftrats  du  même 
tant  pour  cela,  que  pour  les  crimes,  qu’ils  a-  caradere. 
voient  commis  auparavant  , furent  punis  de  p^^XaignSVÎra 

Jmllcnt  rien  davantage  que  la  liberté  de  parler,  ils  ne  laillént  pas  de  l’eftimer,  5c 
méme  de  l’aimer,  quand  elle  cft  acompagnéc  de  franchife  5c  de  généralité.  Coni- 
mincs  dit , que  Loiiis  XI.  fut  (î  content  des  réponfes,  que  lui  ht  Mcllire  Jaques 
de  S.  Pol  fur  le  fujet  du  Connétable  fon  frère , que  peu  de  tems  apres  il  le  déli- 
vra de  prifon  , lui  donna  une  Compagnie  de  gendarmes  , 5 C fc  fervit  de  lui  jufqu’à 
fa  mon.  Et  fes  réponfes,  ajoûtc-t-il,  en  furent  caufe.  Chap.  4.  du  livre  4.  Ccr- 
bonda  Caftcllo,  ancien  fcrvitcur  ôcdomeftique  des  feigneurs  Pagolo  Vitclli  5c  Vi- 
rcllozo  , étant  interrogé  liir  unelétre  qu’il  leur  avoir  écrite  en  ces  termes  : Vous 
aïant  élevez  comme  mes  prpprcs  enfans , j'ai  toujours  eu  pour  vous  la  tendrefle  d'un 
père.  C’eft-pourquoi  je  vous  prie  de  ne  vous  embarquer  dans  aucune  entreprife  , 
qui  puiflê  ternir  la  réputation  de  vôtre  maifon  l'oudumoiusdcm’en  avertir  à tems, 
ahnqucjcpuillc  merctircr  en  lieu  de  fureté  : il  répondit  couragcufcmcnt , que  com- 
me il  n’auroit  jamais  révélé  ce  qu’il  favoit  des  dellcins  de  deux  amis , qui  avoient  pris 
confiance  en  lui,  aullîn’auroii-il  jamais  confcnti  ni  participé  à l’exécution  de  leurs 
mauvais  defleins  contre  la  République  de  Florence.  Et  céte  déclaration  ingénue , die 
leNardi,  fut  caufe,  qu’on  lui  fauva  la  vie,  quoiqu’il  fût  criminel,  pour  n avoir  pas 
révélé  les  menées  & les  trahifons  du  Général  Pagolo,  qui  fut  décapité.  Livre  3.  de 
fin  Hijloire  de  Florence. 

NOTES  HISTORIQUES. 


tulnui  purut,  te  encore  moins  , ntc  tire  ni't- 
juin.  Car  tout  ce  qu'il  n'entendoit  point,  il  le 
padttt  comme  fuperflu.  Giorgio  Dati  & Ma- 
nuel Sueyto  ont  tres-bien  traduit  ces  derniers 
•tou  latins.  El  dublnefe  anceru  fur  dit , die 


l'Italien  , à ntrurnt  lu  furu  intenriin  à tiii  pu- 
re J:  fapirle  fucejfe  fer^u.  Ne  n halo  , dit  l'Ef- 
pagnol  ,ni  feguro  tfcudnnurle . y uunfue  fe  pro- 
cure, ne  fer  tjfe  ft  uUuucurù. 
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kanniflcment,  oqdcmort.  Il  vint  cnfuitc  des  Ri’m-uhom»  Poutiqui». 

létres  de  Tibère  , contrcSextusVcftilius,Pré-  * C’eft  toujours  un  dan- 

îorien,  qu’il  avoir  admis  au  nombre  de  fes  g”™*  mccicr , que  celui 

amis,  comme  un  homme,  que  fon  frère  Dru-  J‘lï,cî.  «ires,  car  ou 

fus  avoir  fort  aune.  La  caufc  de  fa  dilgracc  qui  prcnncm  plailir  i i„ 

«oit,  qu’il  avoir  fait  quelque  fatire  contre  les  lire,  que  de  ceux  qui  y font 

amours  de  Caligula  2 , ou  du  moins  on  prit  ofeniez.  Mais  lorfque  les 

ce  prétexte,  pour  lui  interdire  la  table  du  Prin-  latires,qui  l'ont  faites  con- 

cc;cc  qui  le  fie  refoudre  à mourir.  Mais  apres  T^c  un  Granil,  lui  repro- 

s’étre  coupé  les  veines  d’une  main  trcmblan-  cs  V1ÇCS>  °"',c 

.te  de  vicillelTc , il  fc  les  fit  bander,  dansl’efpc-  j„  "auteurs  courent  grand 

-rance  d’obtenir  fa  grâce  j -,  6c  puisaïant  reçu  rii'quc  d’être  punis  par  le 

une  réponfe  impieoïablc  de  Tibère , il  fc  les  fit  Prince,  qui  a lieu  de  foup- 

r’oùvrir  , Se  mourut.  Tôt  apres , on  rechercha  çonner,  que  c’eftiui  quon 

tout  à la  fois,  pour  crime  de  leze-majefté,  An-  ata£luc  j°us  *c  nom  dun 

miusPollio,  Appius  Silanus,  ScaurusMamcr-  au"*\  p°"ccc  avcrtl^e* 

eus , 6c  Sabinus  Calvifius , aufquels  on  ajouta  _Mutatl  nomine  de  u 

encore  Vinicianus,  fils  de  Pollion  ; tousconfi-  FnbuU  rtarrmur. 

-dcrablcs  par  leur  naiflance,  6c  quelques-uns  Voilà  probablement  ce 

•par  les  hautes  dignité*  , qu’ils  rempliflfoient  i qui  fit  périr  Sextus  Vefti- 

<c  qui  aloit  mètre  tout  le  Sénat  au  défefpoir.  Mû*. 

< car  qui  cft-ccqui  n’étoit  point  ami  ou  parent  , \ Lcs  Grtns,  ?nt.}>l\en 

de  tant  de  perfonnes^  illuftres  ? ) fi  l’un  des  dé-  de  PaE  de  là  via” “ ‘ 

nonciateurs,  nomme Celfus, Tribun  d une co-  , Lorfqu’il  n’eftpasper- 

hortc  de  la  Ville  , n’eût  déchargé  Silanus  6c  mis  aux  mères  de  pleurer 

Calvifius.  L’Empereur  remit  les  autres  à fon  la  mort  de  leurs  enfans, 

•retour,  pour  les  juger  avec  le  Sénat , non  pas  ni  au*  enfans  de  pleurer 

fans  donner  quelques  marques  de  la  condanna-  ce'*c  ^eurs  Pcrcs  » 0tt 

tion  prochaine  de  Scauras.  TÈùTt 5£ 

X.  Les  femmes  meme  n croient  pas  en  lu-  période.  Les  lois  de  la 

reté  : comme  elles  nepouvoient  pas  être  acu-  nature  font  au  dclliis  de* 

fées  de  vouloir  fe  faifir  de  l’Empire , de  leurs  loix  civiles  ; le  Prince  eft 

larmes  on  leur  en  fcfoit  des  crimes,  6c  l’onfit  le  maître  & l’inter  prête  de 

mourir  dans  un  âge  décrépit  Vitia,  pour  avoir  cclles-ci , mais  les  autre* 

pleuré  la  mort  de  fon  fils  / Fufius  Geminus.  ’£r>ont<£°|llu  * ajur*fil‘- 
* «ion,  S£  il  y cil  lui- meme 

auifi  fujet  que  le  dernier  des  hommes.  Etc’eftpour  cela, que  Denis  IcTiran  difoit, 
que  les  Princes  pouvoient  bien  changer  les  loix  civiles , mais  non  pas  celles  de  la  na- 
ture, dont  ils  ne  font  point  les  arbitres.  Charle-quint  montra  combien  ilétoit  per- 
fuadé  de  cétc  vérité , lorfque  Don  Atanafio  de  Ayala , l’un  de  fes  Pages , lui  répon- 
dant, qu’il  avoit  vendu  fon  cheval,  pour  nourrit  fon  père,  détenu  prifonnicr  pour 
frime  de  leze-nujefté  , il  lui  fit  donner  une  récompenfc , bien  loin  de  lui  favoir 
aucun  mauvais  gré  de  cctc  a&ion  de  piété  filiale.  Epiteme  de  fi  Fie  de  Don  Juart 
Amortit  de  F trs. 
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Tout  cela  fc  pafloit  dans  le  Sénat  Le  Prince,  R»'»*.**»©»»  Pomiqji». 
defon  côté,  livra  au  fuplicc  VefculariusFlac-  * La  faveur,  qui  vient 
eus  & Julius  Marinus,  deux  de  fes  plus  anciens  de  s erre  aconimodc  aux 
amis,  qui  l’avoicnt  fuivi  à Rhodes  , & qui  lui  inclinations  naturelles  du 

tentent  compagnie  inséparable : dans  Captées.  Juftc5,  n-cftpIcfqUc  jamais 
Le  premier  lui  avoir  Servi  dcfpion  & de  te-  de  longue  durée  ;&  uxs- 
moin  contre  Libon  2 , & l’autre  de  miniftre  à fouvent  même  cérccom- 
Sejan,  pour  oprimer  Curtius  Atticus.  Et  leur  plaifancc  criminelle  cft 
malheur  caufa  d’autant  plus  de  joie,  que  leur  païéc  par  le  Prince  de  la 
perfidie  étoit  retombée  fur  eux  J.  punition  qu  elle  mérite. 

XI.  Ce  fut  en  ce  rems-là  même  que  mou- 
, „ .c  . n.r  . , ? . n ont  point  de  plus  grand 

rut  le  Pontife  Lucius  Pifo  , qui  n avoir  jamais  plaif.r,  que  de  faire  fcufrir 

ouvert  aucun  avis  Servile  /,  ni  manqué  d’a-  lcsgcns-dc-bicn;aufli,lc* 
doucir  au  moins  ceux  des  autres,  lorfqu’il  étoit  gens-de-bicn  ne  peuVenc- 
contraint  de  s’y  rendre.  Et  ce  qui  eft  rare  ils  recevoir  une  plus  gnut- 
dans  une  fortune  fi  éclatante  , c’eft  qu’il  vécue  de  conlolation  , tjue  de 
quatre- vints  ans,  & que  fa  mort  fut  naturel-  4°'^ cs  n’ccuns- 
le.  Il  croit  fils  dun  Cenfeur,  & avoir  mérite  a<aion  <jc  jufticc  & 
l’honneur  du  trionfe  en  Thrace  f ; mais  fa  xemplejorlqu’il  fit  éprou- 
ver a celui ,.  qui  lui  aporta 

l’invention  du  taureau  de  bronze,  l’ingénicufe  cruauté  de  Ion  fuplice.  Cet  Evêque 
de  Verdun , qui  inventa  les  cages  de  fer , pour  y tenir  enfermez , comme  des  bêtes» 
ceux  , dont  le  Prince  auroit  quelque  foupçon  , fut , par  un  jufte  jugement  de  Dieu  » 
le  premier,  que  Loüis  XI.  y fit  mètre,  & demeurer  lcfpace  de  quatorze  ans.  Digne 
réudence  d’un  homme , qui  au-licu  de  la  faire  en  Ion  Eglilc , & de  s’aquiter  du  de- 
voir de  P a fleur  envers  fes  ouailles  , avoir  abandonné  fon  miniûérc  facré , pour  s’éri- 
ger à la  Cour  en  bourcau. 

/ Quand  Thabilctc  fc  rencontre  avec  de  bonnes  mceujp  dans  un  même  Sujet,  il  lui 
cft  ailé  de  fc  garantit  de  la  corruption  de  fon  fiéclc.  Tel  croit  le  Chancelier  de  l’Hof- 
pital,  qui  étant  venu  dans  un  teins,  que  l’ancienne  probité  ctoit  entièrement  bannie 
du  Roiaume, ne  fepiquoit  point  de  paroître  jufte, mais  de  l’être;  qui  par  une  fer- 
meté inflexible,  & par  une  tempérance  à toute  épreuve,  s’étoit  fortifié  contre  la 
haine  & la  faveur  ; qui  parmi  tant  de  méchans  , que  fon  fiéclc  avoit  produits , ofôic 
bien  être  bon.  C’eft  comme  en  parle  Nicolas  Pafquicr  dans  une  de  fes  lérrcs  livre  6. 
Le  Chancelier  de  l’Hofpital  me  fait  fouvenird’un  Félix  Kryski,  Grand-Chancelier 
de  Pologne  , qui  mérite  dcntrcr  en  parallèle  avec  lui , par  l’clogc  que  lui  donne  un 
Evêque  de  (ôn  pais.  C’étoit  un  homme , dit-il,  d’un  efprit  agréable,  & d’une  élo- 
quence polie  ; & ce  qui  cft  bien  plus  rare  dans  un  fi  grande  élévation , c’eft  qu’il  n’a- 
voit  jamais  fait  de  mal  à perfonne.  Piafecki  dam  fa  Crenique , à l'année  \i\-j.  Le 
Cardinal  Alexandre  Sajftfcrrato  , interrogé  , comment  il  pouvoir  vivre  dans  la 


NOTES  HISTORIOVES. 


f Ou  *1  émit  Licutcnantd’AuguAe.  Il  s'e-  | Pifo  , que  nous  avons  aujourdui  pour  gardien 
Vva , <(it  Patctcule  , une  cruelle  guerre  dans  . de  nôtre  ville,  qu'il  gouverne  avec  amant  de 
f*  T hiucc , laquelle  fut  ècoufcc  par  Lucius  | douteur , que  Je  vigilance.  Hijt.  ».  cluf.fl. 
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principale  gloire  étoic  d’avoir  été  vint  ans  PoimqiiM. 

Gouverneur  de  Rome  f , & de  s’etre  conduit  ppurpre  avec  l’auftcriré 

avec  un  tempérament  merveilleux  dans  le  d ^n|^fdcI*cr>  répondit, 

long  éxercice  d’une  puiflancc,  à laquelle  on  JI1  t0 /■  Pai  P 
,r°  . r . V n r-  Clic  detre  fage  parmi  les 

n croît  pas  encore  acoutume  a.  Car  autrefois,  fous  > q^  *n  £vou|oit> 

de  peur  que -la  Ville  ne  demeurât  fans  gouver-  que  detre  fain  parmi  les 
nement, pendant  l’ablcnccde  nosRois,oudcs  malades.  Paçjiar!. 
Magiftrats  , qui  leur  fucccdérent  , on  créoit  1 Le*  Magi/lratures 
pour  un  tems  un  oficicr,qui  avoir  loin  d’ad-  de  création  nouvelle  font 
miniftrer  la  iufticc  , Ce  de  remédier  aux  acci-  oc  ic.u.i<js  au  P™' 

dens,qui  pouvoient  furvcnir.Ondit,  queRo-  5c  commet  n «Su 
mulus  donna  âétc  chargea  Douer  Romulius,  joug.  Ainfi,  le  P incc  y 
Ce  puis  Tullus  Hoftilius  à Numa  Marcius,  Ce  doit  mètre,  dans  lescom- 
Tarquin  le  fuperbe  à Spurius  Lucrctius  Les  mencemcns,  des  perfon- 
Confuls  firent  aulft  la  môme  chofe  , Se  il  fc  "cs  m°dércts,  & fi  pru- 

voit  un  relie  de  ccte  coutume  durant  nos  Fé-  cntes>{luc  J peuplen ait 
• • , a ,,  . aucun  lujec  de  fc  plaindre 

ries  latines,  où  1 on  commet  un  homme, pou r.^  ,c'foule>  Aj,ré 

faire  les  fondions  confulaires  r.  Enfin  , Au-  Ferdinand  & Ifabclle  de 

gulle , dans  fon  triumvirat , établit  Gouver-  Cartille  & d'Aragon  cu- 

neur  de  toute  l'Italie  Cilnius  Mcccnas,  Che-  rent  conquis  lcRoi'aumc 


Valicr  Romain  ; mais  quand  il  fut  maître  abfo-  Grenade,  ils  y établi- 

lu , confidcrant  la  multitude  énorme  du  peu-  reïK  un  GaPirainc  Gené- 
pic  & la  lenteur  du  Recours  que  l’on  atend  £ ’pJ™ry  ^ScHa* 


des  loix,  il  choifit  un  Confulaire,  pour  répri-  jufticc  : mais  comme  ccte 
mer  l’infolence  des  cfclaves,&  pour  tenir  dans  autorité  militaire  ne  sa- 
le refpcél  ce  nombre  infini  de  mal-contens , cordoit  pas  tout-i-fait  a- 
<jui  font  toujours  prêts  de  brouiller  l’Ecar,  s’ils  J,cc  * *,uroeur  indocile  6c 
ne  font  inccflamment  dans  la  crainte.  Et  Mcf.  ctocc  ^es  ^Jurcs  > <lu'  & 
fala  Corvinus  fut  le  premier  d’entre  les  Con-  ^^ihforent'obliga 
Hilaires,  qui  fut  pourvu  de  cetc charge, mais  Je  mètre  la  pu  i (Tance  du 
il  en  fortit  peu  de  jours  après,  comme  inca-  Gouvernement  entre  les 
pable  de  lcxercer  j.  Taurus  Scatilius , ftn  nuins  des  Legiftes,  qui 

étant  d’une  condition  in- 
férieure aux  Grans,  & fupéricure  aux  petites-gens  , font  profeifion  de  modef- 
tie , d’intégrité , de  douceur , & de  tempérance , aiment  la  paix , & le  bien  public, 
fuient  les  partialitcz,rcfufcnt  les  prefens,  & s’aflcmblent  à des  heures  réglées  pour 
donner  audience , & pour  juger  (es  procès.  Don  Diego  do  Mende  ça  livre  i.  de 
la  Guerre  de  Grenade. 

S Tel  eft  propre  au  Bateau,  comme  ce  Corvinus  , l’un  des  plus  erars  Ora- 


NOTES 

q le  Prtftehu  XJrbi  croit  proprement  le 
lieutenant  Civil  Si  Crimine  1 de  Rome  ; car  il 
ne  punilfok  pas  feulement  les  malfaiteurs,  mais 

al  a voit  cocotc  b lininTcmUivce  de  la  Police. 
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Suctorc  «lit,  que Titv  re  lui  donna  ce  Gouver- 
neme.  t apres  avoir  parte  deux  jours  entier!  à 
boire  avee  lui. 

r V 01  la  note  hifiorique  q de  la  page)  «9. 
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fucujfcur,  en  fit  les  fonctions  avec  fucccs,quoi-  R *'m-  *>  ioh« 
qu’il  fût  dans  un  âge  fore  avance  Enfin,. 

Pifon  s’en  aquita  depuis  le  commencement 
jufqu’à  la  fin  , avec  une  fi  grande  aproba- 
tion  s , que  le  Sénat  lui  ordonna  des  funérail- 
les publiques. 

XII.  Enfuite.Quintilianus,  Tribun  du  peu 


PeuriçBii. 
leurs  de  fon  tcms,qui  ne 
l’cll  nullement  au  Gouver- 
nement Civil.  T/l  fait 
bien  parler  , qui  ne  fait 
pas  agir  , & qui  emploie 
dans  les  afairesd’Etat  ocu- 
peroit  des  charges , qui  ne 


pic  , propofa  de  recevoir  un  certain  livre  de  la  lc  trouveroicm  pas  rem- 
4UC  Caninius  Gallus , du  Colcgc  de  fr23S££3E 
Quinze,  avoir  prie  le  Senat  de  déclarer  auten-  g*  |c  parallèle  de  feuM. 
Je  Comted’ Avaux  & de  feu  Moniteur  de  Servient , que  l’un  favoit  mieux  écrire  , Si 
‘autre  mieux  négocier  ; que  l’un  fcfoit  des  lctrcs  l’autre  des  d^cchcs.  Quoiqu’il 
en  foit,  c’eftdans  lemanunent  des  afaircs  publiques,  plus  que  dans  toute  aurre  pro- 
feflion,  que  fe  rcconnoit  la  vérité  de  l’axiome  qui  dit , que  la  Magillraturc  montre 
l’homme  tout  entier.  La  Cour  de  Rome,  que  dis-ic^l’Europejauroit-ellc  jamais  feu, 
de  quelle  trempe  étoit  le  Cardinal  Moniafcc , s’il  ne  fût  pas  devenu  Sixte-quint  J Si. 
Arnaud  d’Oflat  n’eût  pas  abandonné  le  Barcau , pour  le  donner  à Paul  de  Foix 
Archevêque  de  Touloufe,^jui  le  mena  depuis  à Rome  , Henri  I H.  8c  Henri  1 V. 
n’auroient  peutêtre  jamais  entendu  parler  de  fon  mérite,  ni  lui  n’autoit  pû  montres 
ù dextérité  à manier  les  afaircs  d’Etat , ni , par  conféqucnt,  devenir  Cardinal. 

4 Ceux  , qui  font  véritablement  grans  hommes,  le  font  auflï  bien  dans  la  vieil*- 
lefl’e , que  dans  la  virilité.  L’cfprit  de  gouverner  ne  dépend  pas  des  mains , ni  des- 
picz , mais  de  la  tctc,  & par  conféqucnt  t’exeufe  des  perfonnes,  qui  ocupcnr  les  grans- 

E>ftes,n’cft  pas  recevable,  quand  elles  difent,  quêteur  vicillcltc  a befoin  de  repos. 

ar  pourquoi  vouloir  retenir  ce  dont  on  ne  veut,  ou  l’on  ne  peut  pas  remplir  les- 
obligations»  Je  ne  (aurais  me  lafler  d’admirer  un  Sixte-quint , qui  étant  danecrcu- 
fcment  malade , cnvoïoit  quérir  tous  les  Jours  le  Gouverneur  de  Romc,&  les  au- 
tres Miniftres,  pour  fe  faire  rendre  compte  de  tout  ce  qui  apartenoit  à leurs  char- 

5 es,  8c  pour  leur  donner  de  nouveaux  ordres  -,  répondant  à ion  neveu  & à fes  mé- 
ccins,  qui  le  conjuraient  de  fe  tenir  quelques  jours  en.  repos  , que  les  Princes  doi- 
vent mouriren  commandant , comme  te  roffignol  meurt  en  chantant.  Leti  livre  j. 
de  la  fécondé  partie  de  fa  rie.  J’ajoûteraien  palfant , qu’il  y a quelquefois  de  grant 
Magtftr.tts,  a qui  la  vicillciTc  fait  d’autant  plus  d’honneur,  quelle  fert  de  couver- 
ture à leur  irrélolution  , à leur  molellè  , & à leur  incapacité. 

j Les  entrées  aux  dignitez  font  toujours  acompagnécs  d’aplaudilfcmens  , mais  il 
eft  très-rare  d’avoir  les  mêmes  aplaudi  démens  à la  (ortie.  La  plus  certaine  marque 
de  la  fagefle  fie  de  la  modération  d’un  Minillre,  d’un  Gouverneur,  ou  d’un  Intendant 
de  Province,  c’cft  d’être  rcgrcté  après  une  longue  adminiftration.  Mais  il  ne  faut 
pas  inférer  de  là,  que  de  tous  ceux , qui  n’ont  pas  cté  rcgretcz^il  n’y  en  ait  eu  aucun» 
qui  ait  mérité  de  l’ctrejcar  les  jugemens  du  peuple,  quin’cftpascapablcdccon- 
noîtrcladifërcnccdes  rems  8c  des  afaircs,  font  fouvent  très- iniques.  Ce  qui  a don- 
né lieu  à un  grand  Minière  de  comparer  ceux  qui  font  cmploïcz  à la  conduite  des 
Etats,  avec  les  criminels  condannez  à mort,  fans  autre  ditercnce,  finon  que  ceux-ci 
portent  la  peine  de  leurs  fautes,  6c  les  autres  de  leurs  fervices  6c  de  leurs  travaux 
De  forte  que  quelques-uns  pouroient  dire  auflï  juftement , que  ce  Tribun  Livius 
Drufus  , dont  parle  Patcrculc  : Ah  ! mes  amis , quand  l’Etat  aura-t-il  un  citoi'en  ,qui 
me  rclknable  } * St  (lion  j.  du  dernier  chapitra  de  U 1.  partie  dnTeflamcnt  Politique. 

«que  * 
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doucement  IcTribun, comme  trop  jeune  pour  ,ntc*ulon*  d’un  homme 
favoir  l’ancien  ufage  / , il  reprochoit  aigre- 

ment  à Gallus , d’avoir  fait  aprouver  fans  la  qui  ctk  IfaS,? 
participation  des  Quinze  , & fans  l’examen  s'il  cft  ignorant  ; car  Vil 
acoutumé  des  Maîtres  en  ccte  Icience,  un  li-  gnorancc  cft  la  mère  de 
vrc  d’auteur  incertain  2 , lui, qui  étoit  inftruit  *’crrcur»dclaiûpcrftition, 
de  fi  longue  main  dans  les  cérémonies/.  & du  fcrupulc , de  la  préven- 

non  , Se  de  l’iniufticc. 

2 Non  feulement  la  Confcicnce , mais  encore  la  Rai  fon- d’Etat , oblige 
les  Princes  d’empêcher  la  publication  des  livres  , qui  enfeignent  des  nou 
vcautez  en  matière  de  Religion  , quelque  aprobation  que  leur  aient  donnée 
les  Do&curs  qui  les  ont  examinez.  On  a remarqué  , que  ce  fut  par  la  lec 
turc  & par  le  chant  des  Pfeaumes  de  Marot  & de  Beze  , que  le  Calvinifmc 
commença  à fc  répandre  par  toute  la  France.  Au  relie,  je  ne  ferai  point  dificultc 
de  dire , que  fi  l’on  rcfufoit  privilège  à tous  les  livres  de  dévotion  , ou  qui  traitent 
de  choies  appartenantes  à la  Religion , dont  les  auteurs  veulent  être  inconnus  ce 
fertm  un  moïen  naturel  Se  facile , par  lequel  on  arêteroit  le  cours  de  tant  de  livres 
dont  la  doélrine  cil  ambiguë.  Se  dangeteufe.  Et  que  l’on  ne  dife  point,  que  c’cftpar 
humilité,  que  la  plufparrde  ces  Auteurs  cachent  leur  nom  ; car  il  cil  ailé  de  répli- 
quer , Se  de  montrer  , que  c’cll  par  finclTc  & par  précaution,  que  plulîcurs  en  uknc 
ainlî,  Se  que  tel anonime débite  des  maximes  & des  fçntimcns,  qu’il  le  garderait  bien 
de  publier,  s’il  déclaroit  Ion  véritable  nom.  Aioûttz  à cela,  que  la  fuprelGon  des 
livres , qui  ont  eu  privilège  , fait  deux  trcs-mcchans  éfets  : l’un  cft  , qu  elle  désho- 
nore ceux  qui  les  ont  examinez  & aprouvez  ; & l’autre,  quelle  fait  rechercher  avec 
curiofité , & lire  avec  plaifir,  ce  que  les  Magiftrats  veulent  étoufer. 

3 Plus  un  Miniftre-d  Etat , ouun  Magiftrar,cil  habile,  & confommé  dans  les  afai- 
res  , plus  les  fautes  qu’il  fait  en  matière  d’Etat  font  remarquables.  Staniflas  Karn- 
kovski , Archevêque  de  Gnefne,  & Primat  de  Pologne,  aïant  convoqué  de  ion 
autorité  particulière  une  aflcmbléc  de  Palatins , pour  caflcr  les  decrets  dune  Diète 
tenue  à Varfovic  l'an  1590.  ( cnürcptifc,  qui  donnoit  an  coup  mortel  à l’autorité 
des  Dictes , & à la  liberté  de  La  Noblcftc  J ccte  faute  lui  fut  fouvent  reprochée  ; & 
un  jour  qu’il  vanroit  fes  belles  aétions,  Ic.Viccchancelicr  du  Roiaume,  Jean  Tar- 
novski , lui  dit  familièrement , qu’il  ne  réparerait  jamais  le  dommage,  qu’il  avoir 
fait  à fa  patrie  par  cétc  aftcmbléc  féditicuic , quanti  il  ferait  les  plus"  belles  chofcs 


/Je  rens  ninli,  que  fer  elifcr/fîentm  fo3t, 
farce  que  le  fciucufconlulte , qui  le  fcfoit  fer 
difctjpomm , c’cfï-à-dirc,  en  paliantdu  côté  de 
celui , dont  on  fuivuit  l’avis , comme  le  marque 
Suétone  dans  la  vie  de  Tibère,  ccoic  propre- 
ment ce  que  nous  apcllons  , opiner  du  bonnet 
On  voit  encore  auiourdui  dans  1’élcclion  des 
Papes  un  relie  de  1 ufage  de  la  difcefion  fedefirt 
des  Sénateurs  Romains,  & c’cftccqu’çn  afcl- 
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le  au  Conclave  l’Accès,  ».  t.  un  fufrage,  qu< 
les  Cardinaux  donnent  à un  fujet  , qui  a eu 
grand  i.ombic  de  voix  dans  le  lcrutin  , pour 
achever  de  le  faire  Pape  par  le  concours  des 
voix  , qui  lui  manquent.  Aitedeentmim  *4C*r. 
dmtltm , c ut  i n fcrtutnio  non  favebant.  Et  ce  II 
la  voie  la  plus  ordinaire  des  élevions  ; au-licn 
qu’il  cil  très -taxe  de  voir  un  Pape  clù  par  1* 
lcratin  Icul. 

Hhh 
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d’avoir  pour  cela  pris  un  jour,  qu’il  y avoir  peu  Poimqgii. 

de  fenateurs  aûcmblez.  Il  remontroit  aufli,  du  monde, '&  qu’il  bâô- 
qu’Augufte  , indigné  de  voir  courir  beaucoup  ro,t  “nc  C0‘CSCS  , . 
de  livres  apoenfes  fous  le  nom  des  Sibillcs  .§  av’it  fon^é  * Ka_ 

avoir  preferit  un  certain  rems, dans  lequel  on  Crtniqut  de  PU- 

feroit  obligé  de  porter  ces  fortes  de  livres  au  fecki. 

Préteur  de  laVillc,  fans  qu’il  fût  permisde  les  4 Comme  les  Romains 
garder  davantage  chez  foi  t : que  nos  ancê-  atribuoient  aux  Sibillcs 
fres  avoient  ordonné  la  même  chofe,  après  tous  >«  livr«»  «F  co“- 
l’embrafemcnt  arivé  au  Capitole  durant  la 

Guerre  Italique  « , lotfqu  on  envoia  chercher  nous  fc(-ons  iarmêmc  ch0- 
en  Sicile,  en  Afrique,  & par  toutes  les  colo-  fe  en  France,  au  regard  de 
nies  Romaines , les  prédirions  de  la  Sibillc,  ou  Noftradamc,fousle  nom 
des  Sibillcs  , ( s’il  eft  vrai  qu’il  y en  ait  eu  plu-  duquel  on  publie  mille 
Ceurs  x ) avec  un  ordre  aux  Prêtres,  de  faire  prédirions , qui  ne  furent 
tou,»  les  diligences  humainement  joŒMe,  “ 

pour  dcvclopcr  la  vérité.  Ce  livre  rur  donc  lou  homme,  que  le  vulgaire  a 
mis  de  nouveau  à 1 examen  / du  Colcgc  des  érigé  en  Profère  univer- 
Quinze  y.  fcl,fùtniéprifëdcFilippc 

II.  car  lui  aïant  envoie 

fon  horofeope  écrit  de  fa  main , ce  Prince  le  jeta  au  feu , fans  y faire  autre  atention, 
commandant  feulement  > qu’on  cnvoïât  à l’Auteur  cinq- cens  ducats  pour  fa  peine, 
Chap.  147.  du  Commines  Efpaoml , litre  U. 

j L’éxamcn  des  livres  eft  d autant  plus  néceflairc  , que  c’cft  par  les  livres  que 
s’enfeigne  la  bonne  ou  la  mauvaife  doctrine , d’où  dépend  , par  conléqucnt , la  cor- 
ruption ou  la  correction  des  mœurs.  L’an  15^9.  le  Duc  d'Alvc  voulant  travailler 
à la  réformation  des  abus  , que  la  rébellion  avoir  introduits  dans  les  Païs-bas,  il 
commença  par  les  livres  fufpcéts , commandant  parunban  rigoureux, de  les  por- 
ter aux  Téologicns,  qu’il  avoir  nommez  pour  les  éxamincr.  En  quoi  il  fut  fi  bien 
obéi,  que  plusieurs  milliers  de  livres  dangereux  furent  brûlez  dans  les  villes,  qui 
reconnoifi'oient  encore  le  Roi  d’Efpagnc.  H errera  chap.  i.du  livre  10.  de  fin  Hift. 
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t Suctone  ajoute  , qu'Augufte  fit  brûler 
quantité  de  ces  livres,  & qu'ilnc  confervaque 
ceux , qui  étoient  bien  avérez.  Quicquid  fatidi- 
eorum  librorum grtei  Utim que  yenerii  . nullit 
xtl  parum  idontis  muHoribut  vulgh  ferebatur.fu- 
fr » duo  millia  contracta  undtqut  trtmavit . ne  fo- 
loi  retinuit  Sibyllinoi  : bot  juoque  delectu  hobito. 
In  Augurto. 

u La  Guerre  fociale,  ou  des  Alliez  , dont  il 
cft  parle  dans  la  note  hiitorique  de  la  page 

*44- 

* Sibyllin!  libri,  dit  Laitance  après  Varron, 
non  futrunt  uniut  Sibylle . fed  appellantur  uno 
nomme  Sibyllin i , juod  omnti  ftmtm  valet  Siiyl- 


la  fuma  veteribui  nuncupata.  Cap .6.  libri  I. di- 
vin. IllftltUt. 

y Le  Colcgc  des  Quinze  avoir  été  inflirué 
expreflèment  pour  garder  les  livres  des  Sibillcs, 
pour  les  conlulter  dans  les  calamitez  publiques, 
& pour  raporter  au  Sénat  ce  qui  y etoit  pré- 
dit , Se  ce  qu'ils  oïdonnoicnu  Ces  livres  étoient 
foiguculcmcnt  cachez  par  les  Romains  , te 
La<5tanccdir,qu’il  n'étoit  permis  qu'aux  Quinze 
Prêtres  de  les  lire.  Et  c'eft  à eux  que  CLaudicn 
ad  telle  ces  parolcs't 

Panditt  Pontifiai  Cumana  carmina  Vatit, 
ÿua  nova poriendant  fuperi.  Lib.l.  in  EutrO- 
piurn. 
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XIII.  Sons  les  memes  Confuls  il  pcnfaari-  PoiiTtQ«ts. 

ver  une  fedition,  à-caufe  de  la  cherté  des  vi-  1 Un  des  plus  impor- 

vrcs  /.  Car  le  peuple  s’avifa  de  faire  dans  le  tans/°j.ns  du  Prince,  ou 
TL**-*.  J !..  1 i.  m plutôt  Ion  premier  foin  . 


de  1 Empc.__..  . . ....v.vu-  iciisi  aDonaanccauncccl- 

ce,  cjui  avoic  dure  pluficurs  jours,  fc  plaignit  faire,  c’cil-à  dire,  du  pain, 
au  Senar  & aux  M.igiftracs , de  ne  l’avoir  pas  Pdne  ‘n  Car  tout 

réprimée  par  leur  auroricé  ; ajoutant,  qu’il  *c re(lc J16  fert qu’à  le  ren- 
avoit  fait  venir  une  bien  plus  grande  provilion  „ /"\olcnt;  c cftpour- 
de  bleds. qu’Augufte  & nomrfanf  les  nrovin-  ?on'tCms  qui  favoit  le 
ces,  d ou  il  lcstiroit.  Le  Senât  donnai  donc  un  mieux  gouverner  , avoir 
arreft  contre  le  peuple  , lequel  rcnouvclloit  grand’  raifon  de  dire  à 
toure  la  rigueur d’s anciennes loix,  & cet  ar-  l’Ambafladcurd’Elpagne, 
reft  fut  fuivi  d’un  Edit  des  Confuls, qui n’étoic  *IU!  «eufoie  le  Vice- 
pas  moins  fcvérc.  Tibère  avoir  crû,  que  fond-  ro‘  “c  N,aP*cs  » de  n'a- 
lcncc  pafleroit  pour  modcftic  , mais  le  peuple  LmlXceTfon  cînfi- 
! atribuoit  a fon  orgücil.  ^ dent,  que  la  populace  de 

X I V.  Sur  la  fin  de  l’année  , on  fit  mourir  Naples  avoit  mis  en  pié- 
Geminius,  Cclfus,  & Pompüus  , Chevaliers  , au  fujet  de  lafaminej 
Romains  , aeufez  d’avoir  confpirc  contre  le  £*eux  «Hofes  étoienc 
Prince.  Le  premier  s’éroit  fait  ami  de  Seian  a ‘°*uracnt  . «éccflaircs 
^ magnificence  , & par  la  ,ie  délie, cite  &33SL?,C£ 
<ju  il  mcnoit , mais  n avoir  jamais  eu  de  part  & le  fer.  Leti  livre  i.  de 
à fes  afaircs  z.  : le  fécond  trouvant  fa  chaîne  lu  fécondé  partit  de  U Vie 
allez  longue,  fc  la  mi:  au  cou,  & s’étrangla  à de  Sixte.  Rome  en  vit  un 
force  de  tirer.  On  fc  contenta  de  donner  des  bcl  exemple  durant  la  fa- 
gardes  à Rubrius  Fabatus  , pour  serre  voulu  min,;d®  l’année  1550  la- 
réfugie,  chez  Ica  Parrea  . conrmc  défcfpéranr  '“fiK 
du  falut  de  1 Empire.  En  cfct,il  fut  pris  dans  chiens , les  chats,  & les 

, rats , fans  qu’on  entendît 

paner  du  moindre  larcin,  les  pauvres  aimant  mieux  mourir  de  faim  , que  de 
commécre  aucun  excès,  qui  leur  fift  éprouver  la  rigueur  inéxorablc  de  ce  Pape. 
Et  fes  ordres  étoienc  rcfpcétez  à tel  point  ,*qu’aïant  fait  amener  datiez  loin  une 
chartcedc  pain  à Romc,dc  mille  & mille  pauvres  qui  fe  rencontrèrent  fur  le  chemin 
par  ou  elle  paflbir,pasun  fcul  nota  y toucher.  Livre  dernier  de  U mime  Tie. 


NOTES  N1STORIQVES. 


^ Le  Latin  porte  : Geminiui pro  'igentia  ofum, 
»c  moi  1 ni  vite  ami  tus  Sejan»  ,nihilad  finum  . 
Et  d'Ab'ancouit  dit  : Le  luxe  & la  depente  a- 
voientmis  le  premier  en  crédit  auprès  dejejanus, 
^uité  lcrvoitdelui  àfcs  débauches.  Je  laiffe  à 


Ju?er , tî  e'cft  là  le  tins  deTacire.  Don  Carlos 
Colonia  le  rend , à mon  avis,  parfaitement  en 
ces  termes  : Gtminio  for  U frodtgalidaJ  y rigo- 
lo it  vida , ira  amigt  diStyano , noya  far a Ut 
lofa:  gravu. 

H h h ij 
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le  Detroit  de  Sicile , & ramené  à Rome  par  un 
centurion  , nuit  bien  qu’il  n’alégu*:  aucune 

raifon  pertinente  d un  fi  lona;  voiagc  , icurs  5u:ctSj  jis  rcgardcnt 

laifia  neanmoins  la  vie , plutôt  par  oubli , que  kien  p(us  à l’humeur , 


par  clémence. 


qu’au  mérite  per  fond  de 
ceux  , qu’ils  veulent  ho- 
norer dune  fi  proche  a- 
liancc.  11  n’y  a point  de 


x^iN  DE  ROME  7S6. 

XV.  Sous lcsConfuls Settius Galba 5ctu- 
cius  Sulla  , Tibcre  , apres  avoir  penic  long-  uonpoll[_pl[ve„„,T,'- 
tems,  à qui  il  maricroit  fes  pctitcs-fallcs,  qui  unc(pjjt<ioux& tempéré, 
croient  déjà  nubiles , choifit  Lucius  Camus  &C  Comme  ils  veulent  être 
Ma  mis  Vmicius.  Celui-ci  étoit  d’une  famille  toujours  les  maîtres,  ils  ne 

provinciale,  originaire  de  Cales  a , mais  fils  trouvent , point  de  plus 

» • >.  j r„i , /.(Virir  rlonv  & crand  mente , qu  une  cx- 

& petit-fils  de  Confiais  i d un  clpnt  doux  ^ S co  lai?ancc.  lls 

d’une  éloquence  polie.  L autre  etoit  de  race  t qucfXe  qu’un  hom- 

plébeïcnne  , mais  ancienne  & conlidcrablc  ; mc  p0jt  jj^ilc  pour  être 
clevé  fous  ladifciplinc  d’un  père  exact , mais  ]cur  gendre , au  contraire , 
au  refte  plus  agréable  par  fa  o»  . plus  aimé  pour  le  plus  fimplc.  Se  par  con- 
° nnr  rrrnm  facomplailaiice.qu--  fequent  le  moins  capable 
complaifancc  , que  reconu  ^ pütir  lo„ei-  d’Lrcrdansïes  iaJ 

mandable  pour  fonefprir  /.  pnt  de  la  Cour,  leur  cft  le  plus 

Il  époufa  Drufilla  ,&  Vinicms  Julia,  toutes  La  Reinc 

deux  filles  de  Germanicus.  Tibcre  en  convie  gUcrjtc  <\it  avec  jufte  rai- 
au  Sénat,  avec  quelques  mots  en  l’honneur  fon , que  le  Duc  d’Aniou, 
dcccs  jeunes  mariez. Et  après  avoir  alégué  des  Ton  frère,  trahifloit  bien 
raifons  peu fufifantes , pour  exeuferfon  abfcn-  fa  penfee  ,lorfqu  il  difoit 
ce,  il  partoit  à des  chofcs  plus  importants. 

&rlur-couc  a la  haine  qu  il  avoir  encourue,  PiMj} 'a  Dillt>  ^ 
pour  le  fcrvicc  de  l’Etat,  a ou  il  prenoit  mûn  frirt.  Livre  i.  de  fes 
ocajîon  de  demander,  que  Macron , fon  Ca-  Mémoires.  De  forte  que 
pitaine  des  Gardes , & certain  nombre  de  tri-  le  Chancelier  de  Chiver- 
buns  &:  de  cencurions , entraient  avec  lui  tou-  ny  ( ce  qui  cft  bon  à rc- 
tes  les  fois  qu’il  itoit  au  Sénat.  Mais  quoi-  *S 

qu  on  eut  rendu  en  fa  faveur,  un  errent  , qi  ftens,  où  fêlant  le  portrait 
ne  limiroic  ni  le  nombre,  ni  la  qualité  des  per-  d’Henri  III.  il  dir,quccc 
fonnes , qui  le  dévoient  efeorter  i bien  loin  de  Roi  avoit  hérité  du  naturel 

des  Valois  , qui  ont  tous 

haï  à la  fin  ceux  qu’ils  avoient  le  plus  aimez  au  commencement  ; puilqu’il  devint 
l’ennemi  mortel  de  Meilleurs  de  Guife  , qu’il  avoit , dit-il  , tant  aimez  en  fa 
jeuncfic. 


NOTES  H1STOR1QV  ES. 


m Petite  Province  du  Roïaume  de  N»p!ci. 
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venir  au  Sénat  ,îlncr’cntra  meme  jamais  dans  Rt'ftixioM*  Poijtiques. 
la  Villc}&  s’il  en  aprochoic  quelquefois  par  1 Tous  les  defordres  du 
des  chemins  détournez , atiré  par  fa  curioftc,  il  Gouvernement  civil  vicn- 

11 °C  1 C°mme  HnhmnU>  î™  préfërcn t Icur'în tércftjur- 

ticulier  à celui  de  l’Etat. 
C’eft  ainfi  que  le  Chance- 
lier de  Cniverny  crioic 
contre  l’ablblution  d’Hen- 
ri IV.  pour  fe  vanger  de 
Clément  VIII.  qui  lui 
avoit  refuTe  un  ch  peau 
de  Cardinal  pour  fon  fils. 
Cbofc  d’autant  plus  étran- 
ge en  la  perforine  d’ua 
grand  oficicr  de  la  Cou- 
ronne, que  céte  abfolurion 
rendoit  le  repos  à la  Fran- 
ce , Se  garantiiloit  la  per- 
forine Se  la  polléritc  du 
Roi  de  tous  les  atentats 
de  fes  ennemis.  D'Offat 
litre  37.  Ce  qu’il  y a en- 
core de  pis  , c’eft  que  les 
particuliers  colorent  fi  bien  leurs  avis , que  fi  le  Prince  n’y  fait  une  extrême 
mention  , on  lui  fait  fouvent  pafl'cr  pour  des  intérêts  d’Etat  des  propofitions, 
qui  vont  direéfement  à la  ruine  de  Tes  afaircs  , comme  le  remontre  très- 
bien  ce  Cardinal  à M.  de  Villcroy.  Tout  ce  qui  luit  aux  particuliers  , dit- 
il  , n’cft  pas  or  pour  le  Roi,  ni  pour  la  Couronne  , bien  qu’on  cherche  d’y  inté- 
rcllcr  Sa  Majefté  pat  de  belles  aparenccs , jufqu’à  la  faire  parler  & pour  fui  vre  contre 
elle-même,  & contre  la  grandeur  Se  fureté  de  fon  Roïaume.  Litre  Z97.  Du  teins 
de  Loiiis  XI.  les  Princes  aïant  demandé  la  réformation  des  abus  du  Gouvernement, 
les  réformateurs , qui  furent  ordonnez  pour  rétablir  le  bon  ordre , convertirent  le 
bien  public  au  leur  particulier  ; chacun  capitula  pour  foi , & le  falut  du  peuple , qui 
devoir  marcher  devant  toutes  chofcs,  fut  facrihé  aux  intérêts  privez.  A le.  Paf- 
tjHier  dans  une  Remontrance  au  Roi  Louis  XIII. 


n'ofoit  s’y  montrer. 

XVI.  En  ce  tcms-là , les  délateurs  fe  dé- 
chaînèrent à l’envi  contre  ceux, qui  prétoient 
de  l’argent  à ulure.  Ilsfc  fondoient  fur  la  loi, 
que  Jules  Cefar  avoit  établie  , concernant  la 
manière  de  prêter,  &:>la  faculcé  de  pofleder 
des  biens  en  Italie  b ; laquelle  avoit  celle  d’e- 
tre  en  ufage , parce  cjuc  d’ordinaire  l’intérêt 
particulier  cft  préféré  au  bien  public  /.  Véri- 
tablement, l’ufurc  étoit  un  mal  trcs-ancien 
dans  la  Ville,  & qui  y aïant  fouvent  caufé  des 
diffenfions  & des  féditions , avoit  été  réprime 
des  le  tems  même  que  les  mœurs  étoient  peu 
corrompues.  Car  premièrement  les  douze  Ta- 
bles défendirent  de  prêter  à plus  haut  intéreft 
qu’à  un  ponr  cent  par  mois  c , au-licu  qu’au- 


NOTES  MISTO  RI  QV  ES. 


b De  promût  mutais  dterevit , Ht  débitât!!  etc 
dtonbut  fatitfacirtnt  fer  aflimationtm  peffefiio- 
nun , quant!  quafqne  ante  civile  beUum  cempa- 
rafftnt,  déduite  furr.ma  arii  alieni  ,fi  qnid  ufu- 
ra  rumine  numeratum  aut  perferiptum  fuiffet. 
Suétone  dans  là  vie.  Cam  fides  , dit  Cefar  , tôt» 
Jtalia  effet  aneuflier , neque  crédita  pecunia  fel- 
vertntur , conffituir  ,nr  arlitri  dartntur ; fer  tes 
fièrent  tjlimntiepes  peffefsionum  (fi  rerum  quan- 
ti qutque  earum  ante  btlium  fmffent , arque  ea 
tredttenhus  tradtrentue.  Hec  (fi  ad  timerem  no- 
vae nm  tabulaeum  tellcndum,  minuendumque  , (fi 
dd  debitoriem  tuendam  exijlimarieuem  effe  aptif- 


fimum  exifiimavit.  lnitio  libri  J.  de  belle  civile. 
Plutarque  dit , que  Cefar  étant  Gouverneur  eu 
tfpagne  termina  les  procès, qui  ctoicnc  entre 
les  créanciers  Si  les  débircurs  au  fujet  des  ufu- 
rcs , ordonnant , que  les  créanciers  prendroient 
tous  les  ans  les  deux  tiers  du  revenu  de  leurs 
debiteurs,  jufqu'ice  qu’ils hiflcnc entièrement 
rembourfez.  Dam  fa  vie- 
c Car  chez  les  Romains  l'ufurc  fepaïoirtou» 
les  mois,  comme  le  marque  cxpreûcmeot  Ho- 
race Sat.  j.du  livre  1. 

Citm  trifiet  mifero  venèee  Calcndt. 

. Faner ater  Atpkius 

Hhh  iy 
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paravant  l’intércft  couroit  félon  la  volonté  n»'»»»»*1  Pouti«o**. 
des  Riches d.  Depuis,  l’ufurc  fut  réduite  à la  v 3 Iln’yapointdcjuAice 
moitié,  par  une  loi  que  firent  les  Tribuns  e.  * c,'P"cr  d«s Juges,  lorf- 
Enfin,  elle  fut  entièrement  défendue/;  & qu  ils  font  mtereflez  dans 

pour  couper  racine  aux  fraudes  , qui  tant  de  & des  malvcrfations,donc 
fois  extirpées  rcnaiüoicnr  de  jour  en  jour  par  ]a  reformation  lcureftde- 
millc  artifices  nouveaux , le  peuple  fit  aulfi  mandée.  Au  point  qu’eft 
beaucoup  d’ordonnanccs.Mais  le  Préceur  Grac-  arivée  la  dépravation  des 
eus,  à qui  croit  alors  échue  la  commiflion  mœurs , on lauroit aujour- 
d’informer,  furpris  de  la  multitude  de  ceux,  Ul  Bran  , c,oin  ‘k  Pr°" 
qui  fc  trouvoicnc  en  danger,  en  fit  fon  raport  Gens-du-Roi.quicuffcm 
au  Senac  z . Ce  qui  obligea  les  fenatcurs  (car  jc  courage  & la  probité 

* de  ce  Francefco  B a flotte, 

(.que  le  Pape  Pic  V.  fir  depuis  Gouverneur  du  Château-Saint-Ange  ) lequel  en- 
tendant murmurer  contre  lui  une  partie  des  Magiftrats  de  Milan , devant  qui  il 
déftndoit  la  caufc  de  quelques  innoccns  aeufez  de  tranfportcr  des  bleds  hors  de 
l’Etat  ; dit , qu’il  trouvoit  étrange , Se  même  cruel , qu’un  pauvre  païfin  fût  pendu 
pour  avoir  enlevé  un  fac  de  blc  , Se  que  des  perfonnes , qui  en  cnvoïoicnr  dehors 
des  trente  & quarante  chartécs  à la  rois  , fullcnt  aflisdans  ce  Confeil  pour  con- 
danner  à mort  des  innoccns.  De  quoi  les  Juge:  demandant  une  explication  , il 
aculâ  le  Grand  Chancelier  de  Milan  , dont  il  dit , qu’il  avoit  rcncontté  cil  chemin 
un  convoi  de  trente  charétes  , qui  aloient  à Gennes.  Pdgliari , Obfervatiott  j8o. 


NOTES  UISTORIQVES. 


O mnem  retegit  Idilm  fecuniam , 

ÿjarit  Kalendu  parure.  Fpod.  X. 
ZJncinrta  ufurn,  dit  Sigonius,  tjl  tiim pars  fortii 
tennfim a fingulu  meafibus  pendmtr,  id  efl , citm 
queinnnn  duoden  i pro  (munit  H fur  a nomme  nit- 
mernntur  Cap.  i Jib.  t.de  jurecivium  Roman. 
Et  Cujas  nd  le^.  i.dt  ufurn , dit,  que  cétc  ulure 
pafi'oit  pour  légitime  , S:  qu’elle  fut  admife  par 
tout  comme  telle  avant  le  règne  dejuftinicn. 

d Cet  abus  regnoir  encore  du  temtdeS.  Am 
broife.  qui  en  parle  ainlï  auchap.  ta.  dtTolin. 
Vtniuni  Kalenda , parti  fort  eentefimnm  -,  veniunt 
mtnfes  fingult,  genrranrur  nfura  , malorum  pa- 
rtntummaU  proies.  Hae  efl  generntio  vrpernrnm. 
Crevit  erntefimn  : petitur , née  folvitur , nppUen- 
tur m fertem.  ltaque.non  jarpt  cenleftma  incipir 
elfe  ,fed  fumma  , td  efl , nen  [tenons  einttjima, 
Jed  feenus  centefima. 

e Le  latin  porte , nd  [emuncii  t redise! a ; c'efl- 
à-dire , à fix  pour  eci  t , puifquc  le  ftmss  ctoit  la 
moitié  de  l’aile  romain , qui  valoit  douze  on- 
ces Mais  comme  cctc  uiure  étoit  encore  crop 
rude , il  falutauili  l’abolir. 

f L’Auteur  dit, pofîremà vetita  verfurn.  Or 
il  y a grande  bifcicncc  entre  verfurn , Se  nfura. 
La  première  fut  défendue , par  la  loi  C Intima , 


mais  non  pas  l’autre.  Voici  ce  qu’en  dit  Cujas 
lur  1a  loi  première  de  ufunt.  Quod  au, dam  ten- 
tant modum  e e impofltum  lege  Gnoinin , cujut 
mentsonern  fncitTnlIiui  lit.},  ad  Atticum  infine, 
e*  fuit  de  verfurn  , non  nfura  , qui  prohibait  jui 
dsci  de  pétunia  fumpra  per  verfurnm.  Ueftto.nn 
puis  bene  intellignt , qmd  fit pecuni»  fumpta  per 
vtrfuram , quid  fit  verfura.  Efl  fane  in  verfurn 
quiddam  reprehenftone  dignum.  /nmdiu  nnimad- 
verti  verfuram  ejfe  mutanonrm  peeunin  fubnfu- 
rn.  quà  dijfolvebantur  u'ura  nlin  débita  , quoi  Irx 
Gnbinin  non  parieur  , ut  ufurn  commutent u urnt , 
valut  régula  jurit  efl  , ufuras  ufurarum  non  dt- 
beri , fortis  tantum  deberi , nue  in  Jlipulationem 
déduit.  H u jus  régula  dua  funt  fraudes,  una  nf- 
pellaturirinmrnèi  ; altéra  .verfurn  i <>  utra- 
que  fr.ttis  eoereetur  legibut , vel  conflitutionibut. 
dixrutiruii  eil , fi  ufurn , qui  debtntur , per  flt- 
pulntionem  redigantur  in  fortem.vel  fiant  fort , 
ut  pifl  augeatur  fort  . vel  ufurarum  praflario , id 
eil  .ufura  redigantur  in  fortem,  quod  re  ipfa  elt 
ufurarum  u fur  ai  exigere.fr  meriroprobibetùr  lege 
ult.Cod.  de  ufuru.  atlia  fraut  efl  verfurn,  ut  fi 
fumai  ab  aliquopeeuni.tm  fub  ufurü  , qui  ti  Coï- 
tas ufurai  débitai. Le  Traducteur  Giorgio  Da- 
ri  a pris  le  l’cns  de  Cujas , en  rendant  aiuû  Je 
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il  ne  s’en  trouvoit  pas  un,  qui  fût  éxemt  de  R*'»t*xion*  Pounqtiss. 
ectc  faute)  de  recourir  tout  rrcmblans  à la  > L’ufurc  eft  un  grand 
clémence  du  Prince.  Tibère  leur  pardonna , & niai,  mais  la  diietc  d'ar- 
« J-  J - — * — — — 1 — ^ i i*.  • . gcnc  en  cil  encore  un  plus 


. . . * * — — *11410  quand 

que  portoit  la  Loi.  ^ mcrcc  & rargcm  man_ 

XVII.  Cela  rendit  l’argent  extrêmement  qucr,il  cria  encore  da- 
rarc  /.  Car  outre  que  chaque  créancier  pour-  vantagc  contre  la  réfor- 
fuivoit  fes  débiteurs,  pour  retirer  la  fomme  n,"jorV  Tant  '*  vrai, 
qu’il  avoir  prêtée, touc l’argent  monnoïéécoic  ny ycndciidifici- 

f » Trclij.  public , ou  au  Fifc  du  Prince,  par 
**  ventedes  biens  de  tant  de  condanncz  Pour  tems  a convertis  en  cou- 
remedier  a cernai  ,lcSénatavoit  ordonne, que  tume.  Encccas.dit  M. le 
chacun  mift  les  deux  tiers  de  ce  qui  lui  étoit  Cardinal  de  Richelieu , il 
dû, en  fonds  de  terre  dans  l’Italie. Mais  com-  £auî  c^dcr  a *a  fb'blcflè, 
me  les  créanciers  demandoient  un  paiement  * «contenter plutôt  d u- 
ender.  * que  leurs  dcbi.eurs  ne  le  leur  pou. 

voient  pas  rcrulcr  honnêtement , on  eut  pre-  dont  la  rigueur  feroit  ca- 
micrcment  recours  aux  prières,  & après  plu-  pablc  de  caufcr  quelque 
fieurs  alées  & venues,  il  falut  plaider  devant  ‘-•branlement  à ce  quon 
le  Prêteur.  Et  ce  que  l’on  avoic  crû  devoir  jCut,  a^crm'r-  ScElion  i. 
être  un  remède  éficace,  fit  un  éfet  tout  con- 
rrr.re,  car  les  ufuners  gardau.  roue  leur  fc^S^Uttet 
argent  , pour  acheter  des  ccrrcs,  il  ne  s’en  du  Genre-humain  il  fau- 
trouvoit  plus  à emprunter.  D’ailleurs  ,1a  mul-  droit  bannir  cinq  fortes  de 
titude  des  ccrrcs  qui  écoicnt  à vendre  fêlant  perlônnes,  les  Ufuricrs, 
qu’on  les  donnoit  à vil  prix,  plus  quelqu’un  de  lat,laÇc<lu  Change  * les 
étoit  endette , plus  il  avoir  de  peine  à vendre  |“fcî  VpTx  du  trib“~ 
lcs  ficnncs.  De  forte  que  beaucoup  de  gens  Temple rleTFUtVuVsiî 
rcltoicnt  ruinez  fans  rcUource,  & , qui  pis  eft.  Cour  ; 5c  les  Courtifines 
% du  bordel.  Fcencratorcs  è 

fort  ; Judices  iniqHts  è conflflorio  ; Sacerdotes  avares  c remploi  Adulatores  <tb  au- 
la  ; meretrices  è projlibulo.  Mais  pour  éxécuter  ce  confcil  à la  létre  , il  faudroic 
exterminer  le  Genre-humain  même. 


partage  de  Tacite  : fer  provifson  Je'  Tribuns  fn 
prohiba»  t u fur  a fopr » »d  u’ura.i.e.  l'nfure  de 

J’ufurc  fut  défendue  par  un  decret  des  Ttibunj. 
Au  relie,  Tite-Livc  , livre  7.  dit  bien,  que  L. 
Genucius,  Tribun  du  peuple  , ptopofa  Je  dé- 
fendre l'iifure  , tuhjft  ad  populum  , ne  fttnerari 
literet  ; mais  il  ne  dit  point,  comme  Ta'cite,  qu'- 
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elle  fut  défend  ut1. 

g Magna  Jijficultaet  nummaria  populo  aux!, 
lium  flagitante  .per  fenatufcenfultum  fanxit 4 ut 
funeratore 1 duai  patrimonn  partes  in  folo  colleta - 
rtnr,  débitons  tottdtm  trie  aliéné  jlaiim  folâtrent. 
Sucton.  in  Tibcrio. 


* pc, 

chelieu  ne  fait  point dificulté  de  décider,  que  de  deux  ucrfonr 
ccal , celui  qui  cft  le  plus  aifé  en  fes  afaires  cft  préférable  à l’a 
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perdoient  avec  les  biens  l’honneur  & les  char-  Pourtqg**. 

ecs  2.  Mais  enfin  Tibère  vint  au  fccours  , en  1 Le  bien  fert  dorne- 

précant  pour  trois  ans  fans  intérêt  cent  mille  mentaux Magiilrats, non 
* r î,  /v  j.  . • feulement  a caule  du  lultrc 

grans  fcftcrces  h , a condition , que  ceux  qui  leur  donne; 

viendroicnc  a 1 emprunt,  donna.fl.cnt  au  peu-  niais  encore  parce  que  de 
pic  afTùrance  du  double  en  héritages.  Ec  par  ja  manière  dont  le  monde 
ce  moïen  le  commerce  fut  rétabli  , & peu  à cft  fait , on  a meilleure 
peu  les  Particuliers  recommencèrent  à prêter,  opinion  de  l’intégrité  d’un 
fans  fc  foucicr  d’acheter  des  terres,  confor-  homme  qui  cft  riche , que 
mènent  a 1 ordonnance  du  Sénat  ces  for-  vrc  a bcfoin  ^ fer 
tes  d edits  ou  de  rcglcmens  étant  d ordinaire  *ux  moïcns  (lc  muitipi!er 
obfcrvez  à la  rigueur  dans  leur  nouveauté  3 , les  émolumensde  fachar- 
& mis  en  oubli  dans  la  fuite.  gc.  Et  c’eft  fur  ce  princi- 

ne,  que  Moniteur  de  Ri- 
onnes,  dont  le  rr.crite  eft 

^ prctcraDic  à l’autre.  Au  refte,  le  peu- 

ple cft  fi  inique  dans  (es  juccmens , que  fi  on  lui  donne  un  Magiftrar  pauvre , il  dit 
que  c’eft  pour  lui  fuccr  le  fang-,  Se  que  fi  le  Prince  en  préfère  un  riche  à un  pauvre, 
comme  l’exige  fouvent  le  fcrviccde  l’Etat , on  fe  plaint , que  la  boutfc  cft  préférée 
au  mérite,  & l’afnc  d’or  à l’aigle. 

S D’abord , les  édits  Se  les  réglemcns  font  obfcrvcz  à la  rigueur , parce  que  le 
peuple  fe  plaît  à la  nouveauté,  tans  regarder  plus  loin  j mais  comme  la  réforma- 
tion cft  prcfquc  toujours  fuivic  d’inconvénicns  & de  maux , que  la  courte  prudence 
des  réformateurs  n’avoir  pas  prévus.  Se  que  le  mal  préfent  parou  toujours  plus  grand, 
que  celui  auquel  on  a remédié,  on  retourne  infcnfiblcrocnt  aux  premiers  abus,  qui 
après  cela  fonr  incurables.  D’ailleurs,  il  y ades  édits  , qui  n’étant  faits,  que  pour 
amufer  le  peuple , ne  peuvent  pas  , par  conlequcnt , être  de  longue  durée.  Nicolas 
Pafquier  en  donne  un  bel  éxcmple  dans  une  de  fes  létres , adrclléc  à M.  Mangot. 
.»  Le  Roi,  dit-il,  par  Ion  arreft  du  préfent  mois  de  Mai  1*17.  ordonne,  que  la  ré- 
».  vocation  du  Droit  annuel  , &la  défenfe  de  vendre  les  oficcj,  tiendra  & aura  lieu, 
».  pour  être  exécutée  dans  le  premier  jour  de  l’an  itfiS. & cependant  veut , que  tou? 
» les  Oficicts , tant  de  judicature,que  de  finances,  qui  voudront  païer  le  Droit  an- 
..  nuel , pour  joiiir  du  bénéfice  d’icclui , y feront  reçus  en  fêlant  le  paiement  pour 
v l’année  prêtent:  dans  fix  femaines  après  la  publication.  Etdautantqucparlcsté- 
>.  glcmcns  faits  ci-devant  , les  Oficicrs  ne  pouvoient  joiiir  du  bénéfice  entier  du 
» Droit  annuel , jufqu’à  ce  qu’ils  eutlcnt  continué  le  paiement  pendant  deux  ans, 
» ordonne  que  ceux  qui  ne  le  paieront  pas  en  cite  année,  Se  dans  le  teins  preferit , 

m n’y  foient  plus  reçus  dans  les  deux  années  fuivanres Ainfi  , le  premier  jour 

» de  Janvier  iSi8.  la  vénalité  desofices  & la  pauléte  feront  au  meme  état  qu’elles 

» (ont  aujourdui Le  Roi  avoir  réfolu  fur  les  remont  rances  des  Députez  des  Etats, 

».  d’ôter  ces  deux  chancres, qui  mangent  le  Roïaume  infcnfiblement , Se  toutefois 
».  vous  voi’cz  la  brèche  faite  à céte  refolution  deux  mois  après  leur  départ.  L’Edit 
»»  de  Blois  [ de  1576.  ] eft  encore  à exécuter  pour  la  vénalité  des  oficcs,  Se  nous 
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h Deux  millions  & demi  d’écus.  Propofitt.  dit  Suétone,  milita  HS  gratuit)  in  tritvnii  trmpm.  lUJ. 

XVIII. 
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" voudrions,  que  celui-ci, 
>■  qui  ne  fait"  que  de  naî- 
« tre  , nous  raportâr  du 
" fruit  ? ce  l'eroic  une  cho- 
» fc  contraire  au  mauvais 
» ordre  établi  en  France  , 
» où  l'on  voit  def  belles 


ch«*|  plus  il  a de  quoi  de- 
venir fufpcét  i fon  Prin- 
ce. S'il  veut  fc  métré  à 
couvert  de  l’orage,  il  faut 
ncccflairemcnr , ou  qu’il 


LIVRE  SIXIEME. 

XVI II.  Apres  cela,  on  retomba  dans  les 
premières  fraïeurs , à l’ocafion  de  Confidius 
Proculus , aeufe  de  lczc-Majcfté-  Cet  homme 
cclcbroit  le  jour  de  fa  naiiïànce , fans  fc  dou- 
ter de  rien,  lorfque  tout-à-coup  il  fut  enlevé, 

&mcné  auSenat,  qui  lecondanna  &lcfiréxé- 
cuccr  fur  le  champ.  Après  quoi  le  feu  & l'eau 
furent  interdits  à fa  fccur  Sancia  , aeufee  par#"  ordonnances  fans  éfet. 
Quinrus  Pomponius,  cfprit  inquiet,  & qui,  ' Plus  un  Grand  cft  ti- 
pour  exeufe,  difoit  , qu’il  ne  fcloit  ce  métier, 
que  pour  fauver  la  vie  à fon  frère  Pomponius 
Secundus,cn  s’infinuanr  dans  les  bonnes-grâ- 
ces du  Prince.  L’on  éxila  aulfi  Pompcïa  Ma- 
crina , dont  Tibère  avoiefait  périr  le  mari  & le  fallc  une  grande  dépenfe, 
beau-père, Argolicus  &c  Lacon , deux  des  prin-  9U*  confume  fes  richcllcsi 
cipaux  de  la  Grèce.  Son  père  meme,  l’un  des  ou,clu,l  vivc  avec  tant  de 
plus  illuftres  Chevaliers  Romains , & fon  fré- 

rc , qui  avoir  etc  Prêteur  , le  voiant  fur  le  point  che.  C croit  ainfi  que  l’cn- 
d 'être  condannez,fe  tuèrent  eux-mêmes.  Leur  tendoit  ce  vieux  courtiÈm 
crime  étoit  d’être  petits-fils  de  Tcofanés  de 
Mitilcnc,  ami  intime  du  Grand  Pompée  , & 
célébré  par  la  ftatcric  des  Grecs , qui  lui  a- 
voient  décerné  les  honneurs  divins  apres  fa 
mort. 

X I X.  Enfuitc , Sextus  Marius , Te,  plus  ri- 
che de  toute  l’Efpagne,  fut  précipité  du  Ca- 
pitole. Il  étoic  acuic  d’inccfîc  avec  fa  fille, 
mais  Tibère  s’étant  faifi  de  fes  mines  d’or , 
quoique  la  confifcation  en  aparcinft  au  pû-  cafort'inHa  fumée^ 
blic : , empccha  de  douter , que  les  nchcllcs  grillé  : il  en  eft  de  môme 
ne  fu fient  la  caufc  de  fon  malheur  /.Eccom-  du  feu  de  Fa  colère  des 
me  fi  les  fuplices  frequens  euflent  fervi  de-  Rois  , die  Je  Commines 
guillonàfa  cruauté,  il  commanda  de  mètre  à c,P3gnol.  Quand  ce  feu  a 
mort  tous  les  prifonniers  , qui  fc  trouvoient  Pr,s  1 nwdon  de  qucl- 
aeufez  d’avoir  eu  quelque liaifon avec  Sejan  2. 

toutes  fes  créatures  lèntCnt  mauvais.  Combien  y eut-il  de  gens  , qui  tombèrent 
avec  le  Comte  Je  Barajas  , lorfqu’il  perdit  la  foveur  de  Filippc  1 1.  Je  la  Pu  fider.ee 
de  Calfille , qui  cft  !a  première  charge  de  toute  l’Efpagnc  ? Combien  ladifgracedcs 
DucsdcLernia&d’Uzcda,Mintllrts  de  Filippe  III.  cntralna-t-clle  de  feigneurs  Se 
de  court  i/ans,  fc  de  ceux  meme  qui  pofledoient  des  charges  en  propre!  Témoigna- 
ge évident , qu’il  n’y  a point  de  fonds  à faire  fur  la  faveur  des  Rois.  C/>.rp.  i0o. 
[être  Y.  Antoine  Ferez  dit , que  la  langue  cfpagnolc  apcllc  les  hvozi'iPrivtJet , 
peutcuc  à-caufc  que , dans  cétc  fortune,  ils  le  trouvent  privez  delà  fume  naturelle 

lii 


efpagnol  Hernando  tic 
Guevara  , qui  difoit  , que 
s’il  avoir  deux-mille  pilto- 
lcs  dans  un  cofrc , ( en  ce 
tems-là  c’ctoit  une  grofic 
fomme  ) il  fc  tiendroit  af- 
fis  delfus  poux  demander 
l’aumône  aux  paflâns. 
ZHritA. 

2 Quand  le  feu  a pris  à 
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On  vit  donc  étendus  fur  lç  pave  les  corps  d’u-  R*'»hxions  PomtQgit. 
ne  infinité  de  perfonnes  de  l’un  Se  de  l’autre  1 La  feinte  modcftic 
fexc,  de  tous  âges,  &C  de  toutes  conditions,  unc  niarchandife  bien 
les  un,  difperfa  çl  le  li.lcs  aunes  parinon- 

ccaux,  fans  qu  il  fut  permis  de  pleurer,  ni  „wr  & de  proW  fc  laif- 
aux  parens , ni  aux  amis , donc  les  foldats,  qui  fcnt  fouvent  tromper.  Si 
fefoient  la  garde  , epioient  la  contenance  & vous  en  jugez  par  l’orcil- 
la  douleur.  A mcuife  que  ces  corps  pourifi.  le,  c’eft  fa  voix  de  Jacobs 
foient,  on  les  traînoit  dans  le  Tibre,  mais  mai.s  f*  vous  touchez  les 
quand  le  flot  les  fejetoie  fur  la  rivc,pcrfonnc  ma,'is>  v°us  trou^;?.51"c 
n o foie  les  brûler  , ni  meme  y toucher  ; tant  , La  flatcriccft  p-codc 
la  crainte  avoir  interrompu  le  commerce  & ja  Cour.  Refonans  de  ai- 
les devoirs  delà  Vie  civile.  Car  plus  la  cruau-  ùflimis  montibus  écho  . 
té  du  Prince  s’augmentoit , plus  la  compaf-  dit  l’Ecriture,  qui  compa- 
fion  ctoit  dangereufe.  re  toujours  les  Princes  aux 

XX.  Vers  le  meme  tems,  Caligula,qui  monC3S"cs-  Sl  k Prince 
avoir  toujours  tenu  compagnie  a fon  aïeul , ttes_fouvem  dc  cho£ 
depuis  fa  retraite  en  1 iflc  dcCaprccs,cpoufa  dont  il  faudroit  pleurer. 
Claudia  i , fille  dc  Marcus  Silanus.  C’etoitun  S’il  dit  une  parole  de  ri- 
Prince,  qui  couvroit  fon  méchant  naturel  du  gucur,  elle  va  de  bouche 
voile  d’une  modeftie  / crompeufe A s qui  n’a-  cn  bouche,  & toujours 
voit  pas  dit  un  fculmot,  ni  fur  l’emprifonne-  avcc.  tlucMuc  commen- 
ment  de  fa  mère,  ni  fur  l’exil  dc  Ces  frères , CpC“ 

qui  fe  conformoit  à Tibère  cn  toutes,  chofcs , 3 D’ordinaire,  ceux  qui 

jufqu’à  s’habiller  comme  lui  , & à s’énoncer  ont  fait  leur  fortune  par 
cn  des  termes  peu  diferens  des  fiens  a : d’où  la  voie  de  la  fervitude, 
vint  ce  bon  mot  de  l’orateur  Paflienus  , qu’il  exercent  un  empire  tiran- 

n’v  avoit  jamais  eu  dc  meilleur  cfclavc  , ni  mque  (ur  ceux  dont  ils  de» 
. ' « T >•  viennent  les  maures, 

dc  pire  maîtres.  Je  n ai  garde  dometre  ici  le 

prefage  dc  Tibère,  fait  à Galba, qui  étoit  alors Conful.  C’eft  qu’un 
jour,  après  l’avoir  fondé  fur  diverfes  matières,  il  lui  dit  àla  fin  en 
mots  grecs  : Et  toi , Galba,  tu  goûteras  aufli  de  l’Empire  l * lui  mar- 
quant par  là,  qu’il  regneroit  tard  6c  peu  de  tems.  Car  il  étoit  verfe 
dans  l’aftrologie  , où  il  avoir  eu  le  loifir  Se  la  commodité  de  s’éxer- 
cer  à Rhodes,  fous  Trafullus,  dont  il  avoit  éprouvé  la  fufifance  dc 
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« Que  Suerone  a pelle  Junia  Claudiila. 
k Omnibus  infidiis  tentntus  elidentium  cogen- 
tiumque  fe  nd  querelus , nulUm  unqüMtn  occa- 
fionim  dédit , ferinde  obhterato  [uorum  eafu , ut  fi 
nihil  cuiquam  aeddiffet : q ut  iero  ipfe  fAteretur, 
imredtbili  diJfimuUnoni  trunjwittcns.  T Antique 


in  urum , & qui  juxtà  eranr,  obfequii , ut  ne* 
immérité  fit  dsilum , net  fervum  mtliorem  ullum, 
née  detcriorem  detninum  fuifft.  S uct  on.  iuCali* 

8U/*-  , 

l j eu  «lit  tj  s tyiuwai  yiutf . . 
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la  manière  que  je  vais  dire. 

XXI.  Toutes  les  fois  qu’il  avoir  à confulter  quelque  afaire,  il 
moncoic  au  faîte  de  fa  maifon,  acompagné  d’un  fctil  afranchi  , qui 
favoit  fon  fecrct,  Si  n’avoit  nulle  connoifl'ancc  des  létres.  Cet  hom- 
me menoit  par  des  précipices  (car  céte  maifon  étoit  fur  un  roc)  ce- 
lui, dont  Tibère  vouloir  éprouver  l’habileté,  & au  retour  le  jetoit 
dans  la  mer  , qui  bat  le  pié  du  roc,  s’il  était  reconnu  ignorant  ou 
trompeur  , de  peur  qu’il  ne  vinft  à divulguer  le  fecrct.  Trafullus 
aïant  donc  traverfé  les  mêmes  rochers , & répondu  à toutes  les  que- 
ftions  de  Tibère,  avec  promefle,  qu’il  fuccedcroitàlEmpirc , & af- 
fûrance  de  pluficurs  autres  cliofes  qui  lui  dévoient  ariver,  ce  Prince 
lui  demanda,  s’il  n’avoit  point  fait  aulfi  fon  horofeope , & fi  ce  jour- 
là  même  feroit  bon  ou  mauvais  pour  lui  ; Là  dcflîis  .contemplant  les 
aftrcs,  & mefurant  les  conjon&ions  &:  les  diftanccs  des  planètes  , il 
commence  à douter,  & puis  à frémir,  & plus  il  s’atache  à conlidc- 
rer  fon  terne,  plus  il  demeure  interdit.  Enfin,  il  s’écrie,  qu’il  étoit 
menacé  d’un  grand  danger,  Sc  qu’il  y aloitmêmedcfa  vie  m.  Alors, 
Tibère  l’cmbraflant  le  congratula  d’avoir  prevu  ce  danger,  & pre- 
nant fesréponfes  pour  autant  d’oracles,  le  reçut  au  nombre  de  fes 
meilleurs  amis. 

XXII.  Pour  moi,  plus  je  fais  atention  à ces  lottes  de  chofes,  plus 

je  doute,  fi  lcsafaircs  du  monde  roulent  à l’avanture,  ou  fi  elles  font 
conduites  par  une  loi  abfoluë  & inviolable.  Car  vous  trouverez  les 
plus  fages  de  l’antiquité,  & ceux,  qui  fui  vent  leurfe&c,  partagez  là- 
deflus.  Pluficurs  font  imbus  de  céte  opinion , que  les  Dieux  ne  pren-> 
nent  aucun  foin  , ni  de  la  naillancc , ni  de  la  fortune  des  hommes  n , 
& que  c’eft  pour  cela  qu’il  arivc  tant  de  maux  aux  gens -de-bien , Si 
tant  de  profpéritez  aux  méchans.  Les  au-  R»  uwions  Politique. 
très  au  contraire  admétent  un  Deftin  / > Il  n’y  a point  d'autre 

mais  indépendant  de  la  difpofirion  desaftres,  deftin  que  la  volonté  de 
difant,  que  tout  vient  de  la  liaifon  nécefiaire  , ? fortune  , qui 

que  les  principes  &:  les  caufes  naturelles  ont  hommcs  j dit  £rician  > 
enfemblc  o -,  que  véritablement  ces  caulcs  n-cft  autre  ch0fe  , qUC  i4 
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m Suétone  dit , que  ce  jour-là  Tibère  avou 
rèfolu  de  le  précipiter  dans  la  mer  , las  de  gar 
«1er  davantage  un  homme , qui  lui  avoit  prédit 
beaucoup  de  chofes  , dont  il  étoit  arivc  tout 
le  contraire.  Cism  quidtm  ilium  J. trias  çr  ton 
ira  prtdift*  cadcnrUsts  scias , utfalf^um  o>  ftert- 
torum  trmert  eonfesum  , ti  rpfe  momento . dam  fpa- 
tialur  unà.prscifiuire  in  mari  defiin.sjfet.  In  T ib. 

» C’eft  l'opimOn  des  Epicuriens , de  la  feefe 
dcfqucls  cft  Tacite,  lclou  Strada  -,  mais  dont 


il  cft  fort  éloigné  , félon  Rafael  dalla  Torre, 
qui  le  prouve  par  ccs  pillages  de  nôtre  Auteur; 
Seqsu  à dits  mjl  lujttit  fupplttam  pria)  andin. 
A un.  3 .ld  diu  placudm , ut  nrum  orbirrinm  fi- 
nes Romanos  massent.  Ann.  tj.  fropitiis , fi  per 
morts  neflrcs  liant , dus.  Hift.  }.  chap.x.  de  Ibn 
Afirolabio  cit  S lato. 

o Ceft  l'opinion  des  Stoïcicns/jui  croïenr  que 
J 'son  iUa  Dtovtrtijfc  hett, 

Quantxafuu  turrunt  tau  lis. 

Iii  ij 
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nous  briffent  la  liberté  de  choifir  un  genre  de  R*  nixtoxi  Politiqui* 
vie,  mais  qu’aprés  ce  choix  nous  ne  pouvons  Souveraine  Providence, 
éviter  une  certaine  fuite  d’accidens  atachez  à S11*  con.court  avcc  toutes 
cet  état  p.  Qu’au  refte  les  maux  & lesbiens  lcs  .caules  fccondc‘  î foic 
ne  font  pas  ce  que  penfe  le  vulgaire , beau-  pcrméiant  qu-c|lcs  agif_ 
coup  de  gens, qui  lui  fcmblent  être  dans  l’ad-  fcnt.  chstp.  10.  Je  fin 
veruté  , vivant  heureux  , parce  qu’ils  la  fupor-  Hem.  Ainfi  , quoiqup 
tent  conftamment  q ; & pluftcurs  autres,  qui  tout  dcpcndcdc  Dieu,  les 
font  dans  l’opulence  , étant  trcs-miférablcs,  ne,d.?iv^u  Pai 

parce  qu’ils  font  un  mauvais  ufage  de  leurs  a.‘  cr  C™P  0icr  in  u " 
f.  7-,  ...  r . p trie,  que  Dieu  leur  a don- 

biens.  Quoi  qu  il  en  fou,  on  ne  (aurait  nier  , néc  'JJns  la  conduitc  des 

qu’il  n y ait  quantité  d hommes,  a qui  l’on  pre-  afaires  rcinporcllcs.  Il 
dit  au  vrai,  des  le  point  de  leur  naillance,  tour  faut  cfpérer  en  Dieu,  (di- 
ce  qui  leur  doit  ariver  r : & fi  quelquefois  les  foit  le  Duc  de  Gandic 
chofcs  arivent  autrement  quelles  n’ont  etc  Françoûde  Borgia)  coin- 
préditcs,ccla  vient  de  la  tromperie  de  ceux,  mc..5 1 n l avo.,c  P01”'  “5 
qui  fc  me  lent  dun  mener,  ou  ils  n entendent  fervirdemoïens  humain*, 
rien  2 j ce  qui  decrcditc  un  art,  de  lcxccl-  comme  s’il  n’y  avoir  point 

de  Dieu.  Dits  , corne  fi 

no  Hviefi  medios  ; medios  , como  fi  no  uviefi  Diot  ; dijo  el  gran  Jefuites  Dstqstc  de 
Candi j.  A la  fin  du  chap.  47.  du  Commincs  clpagnol.  Et  Bahazar  Gracian  dit, 
que  cétc  maxime  cft  d’un  grand  Maître.  Max.  250.  de  fin  O'etculo  manual. 

2 II  ne  faut  pas  juger  d'une  fcicncc , ni  d’un  art,  par  ceux  qui  en  font  orofclTion  , 
autrement  les  arts  & les  fcicnces  deviendroient  meprifables  à- eau  le  de  l’ignorance 


NOTES  HISTORIQVES. 


p Céte  opinion , comme  mitoïeooe,  paroit 
plus  railomuble,  que  les  deux  autres,  parce 
qu'elle  laide  aux  hommes  la  liberté  deenoifir 
un  certain  pente  de  vie  ; mais  elle  n'cft  pas 
moins  erronée,  parce  quelle  (humer  la  provi- 
dence divine  à notre  choix , dont  elle  fait  dépen- 
dre tous  les  accidcns  de  nôtre  vie. 

q Cére  dernière  opinion  s'acorde  très-bien 
avec  la  doctrine  chrétienne  Ke  pulentur  male, 
dit  S.  Auguftin  dans  une  de  (es  terres,  d«»r»r  ©• 
tenta  ne  fseteestser  maints  & fesmm.%,  danrnr 
ma'il  : uimque  auferisnnsr  ijla  tj.  louis  , ut  pré- 
leur  tir  ; (j.  malts,  lit  crucitnner.  Croïcz-vous  , 
dit  S. Chilien  aux  Païens, que  nous  partagions 
l’advernté  également  avec  vous, vous  qui  voVer, 
que  vous  & nous  , nous  ne  la  luportons  pas  ega- 
lement ! il  n'y  a chez  vous  que  de  l'impatience  , I 
que  des  murmures,  & que  des  cris  ; au- lieu 
que  chez  nous, la  parience.inébranlablc  à toutes 
les  fccouffo  & à tous  les  orages  du  (îéclc,atcud 
Je  ce  ms  de  l'acomplidcment  îles  promettes  divi- 
nes. Ai  Dtmetnanum. 


r Le  jour  que  naquit  Marcel  Cervin , Ion  pè- 
re , qui  ctoit  grand  aftrologuc  , aïaut  coniul- 
tc  lesâflres,  dit  à coure  fa  Famille:  Aujourdui 
il  m'ell  ne  un  fils,  qui  fera  l’apc , mais  qui  ne  le 
fera  pas  en  èfer.  Contradictoires , que  l'événe- 
ment vérifia  enccqucle  Pontificat  de  Marcel 
I I.  ne  dura  que  vint-deux  jours.  EpnomedtU 
vie  de  Charlc-quint.  Filippe  de  Commincs  rend 
témoignage  autentiquede  divetfes  prédiction* 
d'Angeio  Catto,  Archevêque  de  Vienne,  qui 
fervoit  de  Médecin  & d'altrologue  à Louis  X I. 
Moniteur  le  Duc  de  Sully  raportc  dan»  le  J. 
tome  de  (es  Mémoires  la  prédiction  de  la  fu- 
preflion  de  la  Religion  P.  R.  en  Fia  ice  .faite 
a la  naittancc  de  Louis  XIII.  par  le  Premier 
Médecin  d'Henri  I V.  c'eft-i-dire  quarre-vinr 
quatre  ans  avant  fon  heureux  acpmpiillcmenr. 
Cétc  létre  cft  tour  - À - fait  digne  de  lacurioficé 
«les  lecteurs.  Nicolas  Pafquicr  dit , que  Ion  père 
prédit  à Monficur  de  Sillcry  qu'il  (croit  Chan-> 
celicr  , plus  de  trente  ans  avant  qu’il  parvinft  à 
ccte  dignité.  Dans  une  de  fes  Unes,  livre  (.  Jq, 

im 

r 4*9»  !.. 
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lence  duquel  nous  trouvons  des  preuves  évi-  Rl'/mxxohi  Poutiqu.i». 
Rentes  dans  les  ficelés  partez,  & dans  le  nôtre  leurs  profefleurs.  Par 

même,  puifquc  le  fil^dc  ce  Trafullus  promit  exemple,  quel  cas  feroit- 

l’Empirc  à Néron,  ainfique  je  le  dirai  en  fon  cLnVfcitncffiT/ccÆ 
Jicu  , pour  ne  point  forcir  maintenant  de  mon  au  Genre-humain,  fi  nous 
fujet.  mefurions  nôtre  eftime  lur 

XXIII.  Sous  les  memes  Con(ùls,on  pu-  les  ordonnances  de  tant 
blia  la  mort  d’Afinius  Gallus , lequel  on  la-  de  Docteurs  en  cércfacul- 
voit  certainement  être  mort  de  faim,  mais  fi  SJ1'  gagnent  leur  vie  1 
c’ctoit  volontairement,  ou  par  force  , on  ne  tucr  csmaa  esî  a eo* 


c .j-  i . - , r , . logiceft -elle  moins  digne 

favoit  qu  en  dire.  Tibère  interroge  , fl  on  lui  de Vénération , parce  qu'il 
donneroit  la  fcpulturc  , n’eut  pas  honte  de  y a tatu  de  Téologiens , 
le  permétre,  comme  par  grâce , ni  de  fcplain-  qui  acommodcnt  la  doc- 


dre  de  la  Fortune,  qui  lui  avoir  ravi  un  crimi-  trinc  aux  mœurs  dufiéele, 
jicl , avant  qu’il  eût  etc  condanné  dans  les  for-  au^‘eu  Su  j*  faudtoit  a- 
mcs.  Comme  fi  en  trois  ans  il  n’eût  pas  eu  le  conimo<  cr  « mœurs  a la 
tems  de  faire  convaincre  un  vieillard  confu-  cft.cllc  «ojns  atjmirablc 
Jairc,&  pere  de  tant  d’autres.  Drufus  mou-  en  foi, parce  que  ceux  du 
rut  enfuite,  apres  s’être  fuftente  neuf  jours  métier  impriment  de  mo- 
des fournitures  /'de  fon  matelas,  nourriture  chans  livres , &,  qui  pis 
auffi  n\\Ccxzb\c  que  la  faim.  Quelques-uns  ont  des  livres  infâmes,  & 

fak.^  UrQ~  fiss^jnor  «f 

ter  Sejan  , il  avoit  ordre  de  tirer  de  prifon  fcl  -cft  ,c  Diaionaire; 
Drufus,  qui  ctoit  enferme  dans  le  Palais  , &.  que  le  frénétique  R ichelet 
de  le  mètre  à la  tête  du  peuple,  au  casque  Se-  promet  défaire  imprimer 
jan  prît  les  armes  t.  Mais,  depuis,  fur  un  bruit,  bientôt  *,  & qui  le  ferait 
qui  courut, que  l’Empereur aloit fe  réconcilier  ^cja  > ? d avoir  pû  vendre 
avec  Agrippine  & Drufus , Tibère  aima  mieux  S8'  <ie^on 

exercer  fa  cruauté , que  de  montrer  du  repen-  , p]ufp"c'  dcs  Prin. 

ces  ont  rcfprit  fait  de  telle 


tir  i 


XXIV.  Il  lui  reprocha  meme  , après  fa  manière  , que  lorsqu’ils 
mort,  laproftitutiondcfon  corps,  fonméchant  ont  ofcnfc  quelqu’un  fort 

injuftement  , ils  ont  en 

eux-mêmes  une  (i  grande  confulîon  de  leur  faute , qu’ils  y pcrfcvcrcnt  toujours,  de 
peur  qu'on  ne  s’aperçoive,  qu’ils  rcconnoiflcm  qu’ils  ont  tort. 


NOTES  H1STORÏQV  ES. 


f 11  n'ya  pas  d'aparence  c\ae  ce  lomtnrum 
Fiit  de  la  jour  c , car  cela  l'auroit  croule,  au-  lieu 
de  le  pouvoir  nourir.  Au  contraire,  il  efl  très- 
probable  , que  ce  matelas  étoit  uarni  de  ces  her- 
bes .donc  Pline  dit  qu'on  rcmplifloit  les  matelas. 
Cnnfhnhon  , a lit  cbarm^eim  vocunt,  tssjus  foins 
•lois  s/solUôufque  pro  tomasto  Httsntstr.  Lib.  l?. 


cap.  i o . Car  il  parole  par  toutes  les  cireonflan- 
ces  de  la  mort  de  Drulus  raportecs  ici , que  ce 
pauvre  Prince  eut  la  parole  libre  , & bon  apctic 
julqu'à  la  fin,  qui  cil  une  preuve  , qu'il  diçcroit. 
Or  e(l-il  qn'il  n\.uro;t  pas  pù  discret  de  1»  lai- 
ne , nidu  criu , ni  eu  avaler  deux  jours  de  fuite 
Cuis  crever. 

lii  iij 
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naturel , funcfte  à fa  famille  /,  &r  fes  delfeins  contre  l’Etat.  Outre 
cela , il  fit  lire  dans  le  Sénat  un  journal  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
Sc  dit  depuis  pluficurs  années.  Chofe  étrange  , qu’il  y eût  eu  des 
gens  gagez  , pour  recueillir , avec  tant  de  foin,  toutes  les  paroles, 
tous  les  geftes,  les  foupirs,  & les  plus  fccrets  murmures  de  Drufus; 
6c  que  fon  aïeul  eût  pu  fc  réfoudre  à les  entendre , à les  lire , 6c 
meme  à les  publier  ; ce  qui  feroit  prcfquc  incroïable , fi  les  lctres 
du  centurion  Aélius  &c  de  l’afranchi  Didimus  ne  marquoient  ex- 
prefl'ement  les  noms  des  cfclaves , qui  avoient  fait  quelque  infiilte  à 
Drufus , comme  tel  avoit  ofé  le  rcpoufi'cr , quand  il  lortoit  de  fa 
chambre tel  autre,  lui  donner  des  alarmes.  Le  centurion  rapor- 
toit  meme  , comme  quelque  chofe  de  beau  , les  difeours  infolens 
qu’il  avoit  tenus  à Drufus , 6c  les  paroles,  que  ce  Prince  avoit  dites 
dans  les  derniers  jours  de  fa  vie,  les  unes  dites  contre  Tibère,  en 
fefant  fcmblant  d’avoir  l’cfprit  troublé  ; & les  autres  méditées,  6C 
proférées  de  propos  délibéré, apres  qu’il  eue  perdu  toute  cfpérance: 
priant  les  Di«ux,  que  celui,  qui  avoit  fait  mourir  la  femme  de  fon 
fils,  le  fils  de  fon  frère,  6c  fes  petits- neveux,  &:  rempli  de  fang  toute 
fa  maifon  , païât  à leurs  ancêtres,  &c  à leurs  defeendans  la  peine  de 
tant  de  meurtres.  Véritablement , les  fenatcurs  interrompoient  la 
lecture  de  ces  imprécations , pour  montrer  qu’elles  leur  fcfoicnr  hor- 
reur; mais  cela  venoic  de  la  fraïcur&dc  l’étonnement  qu’ils  avoient 
de  voir  , que  Tibère  , qui  cachoit  autrefois  fi  finement  fes  crimes , 
eût  perdu  la  honte,  julqu’à  vouloir  bien  leur  donner, comme  à por- 
tes ouvertes , le  fpcétaclc  de  fon  petit-fils , alïbmmé  de  coups  par  un 
centurion , &c  par  des  cfclaves,  6c  qui  demandoit  en  vain  les  der- 
niers alimens. 

XXV.  Cétc  afliétion  n’étoit  pas  encore  pafiec , lorfqu’on  aprie 
la  mort  d’Agrippine , qui  probablement  s’étoit  entretenue  de  quel- 
que cfpérance,  après  la  chute  de  Sejan  , mais  qui  voïanc , qu’on  ne 
rclàchoit  rien  de  la  première  rigueur  envers  clic , avoit  mieux  aimé 
fc  laifler  mourir  j fi  ce  n’eft  , qu’on  lui  eût  rcfufé  les  alimens  , pour 
faire  mieux  rcflcmbler  fa  fin  à une  mort  volontaire.  Car  Tibère  la 
difama  par  des  reproches  infâmes,  difant,  R*'h-«*ions  Poliuquu. 
qu’elle  s’éroit  ennuïée  de  vivre  depuis  la  more  ' C’cft  «ne  vangcnce 
d’Afinius  Gallus  , fon  adultère  /.  Mais  il  eft  *ufli  lâche quecrucllc, que 

de  blcflcr  en  l’honneur  la 

mémoire  de  ceux , que  l’on  n’y  a jamais  ofc  ataquer  durant  leur  vie.  On  pouvoir 


NOTES  HISTORILiyES. 

t Cela  Ce  raportc  icc  que  Tacite  dit  Ann. 4,.  vie  & l'Empire  à l'on  aine.  Sft  ehjcft»  frincifit 
qnïl  pvrtoic  jaloulicà  foo frère  Néron,  S;  qu'il  loti , fi  friortm naît dimtvijjtr. 
s'etoa  jeté  dans  le  parti  de  Sejan , pour  61er  Ja 
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certain,  qu’ Agrippine  avoir  dépouillé  les  foi-  Ri'iiiXiohs  PatiTiQuu. 
bielles  de  fon  fexe  en  revêtant  la  vigueur  Se  tr«-jullemcnt  répondre  à 
le  courage  des  hommes  a,  & que  la’ palTion  Tlt>ére,  que  fa  bouche  n’é- 
de  régner  fcfoit  tout  fon  crime.  Tibère  aioû-  toit  Pas  V cIl,lftc,’  <luc  lcs 
ta,  comme  une  chofe  digne  detre  mife  dans  !\rtics  h?"teuf“  .dc  la 
lHiltQire,  quelle  etoit  morte  a pareil  jour  dulccrc  1 
que  Sejan  avoir  etc  exécuté  3 deux  ans  aupa-  ^ Les  femmes  extremé- 
ravant;&  fit  valoir  comme  une  grâce, qu’elle  mcnt  ambitieufes  & cou- 
n’cûc  pas  été  étranglée,  ni  jetée  à la  voirie.  r>1gcuf« , comme ctoit A- 
Lc  Sénat  lui  en  fiches  rcmcrcimens  4 & or-  8r,PPjnc>  ne  font  jamais 
donna  , que , tous  les  ans , on  porterait  une  fi^ou’eîT'  C j r ?al" 
ofrandcà  Jupiter  . le  ,7.  d'ofloL,  ,ui  école  5S£ÏSS£S 
le  jour  de  leur  mort  /.  foin  tout  ce  qui  les  peut 

r , , _ . , faire  méprifer.  Le  Com- 

mentateur efpagnol  de  Commmes  dit  trcs-judicicufcmcnt  .que  D.eu  a voulu,  oie 
lesdamcscuilemuncpudeur  naturelle.  & les  hommes  un  refpctt  naturel  pour  elles, 
afinqu  elles  s eft.maflentda  vantail, & que  par  le  plaifirqu  elfes  prendraient  à fe  voiî 
honorer  comme  des  divinitcz  , elles  fe  précautionnaflcnt  mieux  contre  réfronterie 
& la  pr.vaute  des  hommes.  Et  de  là  vient , ajoute-t-il , que  dans  les  pais , où  les 
dames  font  rclpc&ccs  davantage,  elles  y font  aufli  plus  fages  & plis  modeftes. 
Letre  O du  chapitre  181.  r 

3 Pour  être  né,  ou  mort,  à même  jour  que  des  gens,  dont  la  mémoire  cft  infa- 
nte, on  ne  doit  pas  pour  cela  participer  à leur  infamie  : autrement  il  n’y  auroit  pas 
un  leuj  jour  dans  1 année,  qui  ne  dût  êtrccftimc  malheureux.  Si  Agrippinceûteté 
complice  de  la  conjuration  de  Sejan,  la  remarque  de  Tibère  aurait  eu  quelque  fon- 
dement : mais  au  contraire,  Sejan  aïant  été  durant  toute  fa  faveur  l’ennemi  capi- 
tal de  la  perfonne  &C  des  enfansd  Agrippine,  il  n’y  avoit  nul  paralfcle  à faire  en- 
tre la  mort  de  ce  favori  Se  celle  de  céte  Princeflc. 

+ On  remercie  les  Titans  pour  le  mal  qu’ils  n’ont  pas  fait,  autant  que  pour  le 
bien  qu  ils  pouroicnt  Faire.  ^ r 

S Bel  éxcmplc  de  la  foiblcflc  Se  de  la  complaifance  honteufe  des  Juges  qui  fe  bif- 
fent emporter  au  vent  de  la  Cour.  Le  Sénat  rcmcrcioit  Tibère  de  n’avoir  pas  désho- 
note  Agrippine , en  fêlant  jeter  fon  corps  à la  voirie  , & cependant  il  donnoit  un 
arrelt  qui  rcndoit  infâme  la  mémoire  d’Agrippine , en  la  traitant  comme  Sejan  .oui 
avoir  commis  tour  les  crimes  de  lezc-majcftÊ.  Herrera  parlant  de  la  révifion  du 
procès  duCardinalCharlcsCaraffe , que  Pie  IV.  avoit  fait  mourir  comme  criminel 
d Etat  , dit  que  ce  Calmai  fut  déclare  innocent  & rétabli  en  fon  honneur  avec  toute 
fa  matlon,  fous  le  Pontificat  de  Pic  V.  Et  ce  qui  eltplus  à remarquer , ajoûte-r-il 
c elt  qqp  quelques-uns  de  ceux  qui  l’avoient  condanné , intervinrent  a fon  abfolutionl 
te  le  étant  1 mjufticede  ce  monde,  où  il  arivc  fouvent  que  les  Juges  fe  gouvernent 
félon  les  tems , Se  tournent  la  balanccdu  côté  qu’il  plaît  aux  Princes.  Chap  16  du 
livre  8.  de  fen  IJiftoire.  r 


NOTES  HISTORIQVES. 

fM+mtyett  Jhu,pdM»mm\  & CapMine  fai  Jmtim  ex  Mure  farartm 
Ctmmiai  ntjtcerit  : froque  ta!,  démenti*  inter.  Suctoil.  iuTibcrio. 
fm  Jtentum  pajfut  tji,  que  fih  patii  n^nintur,  | 


i Rienn’eft  plus  capa- 
ble de  donner  mauvaise 
opinion  de  la  conduite 
d un  Prince , que  de  voir 
un  Minière  irréprochable 
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XXVI.  Peu  de  tems  apres,  CocccïusNer-  Ri'n**»»**  PoiiTtquf». 
va,pcrfonagc  bien  vcrfcdanslcDroitdiviri&: 
humain , prie  la  refolution  de  mourir , quoi- 
qu’il fût  en  pleine  fanté,  &:  dans  une  fortune 
floriflantc.  Si-tôt,  que  Tibère  en  eut  connoif- 
fancc,  il  va  lui  en  demander  la  caufe,  (car  abandonner  la ‘dire&ion 
Nerva  ctoit  le  plus  aflidu  compagnon  de  fa  des  afaircs.  On  juge , que 
retraite  ) il  emploie  les  prières,  &:  lui  remontre,  naufrage  cft  inévitable, 
que  bien  que  fa  confcicnce  ne  lui  reprochât  lc  Pilote  ne  veut 

rien  a fon  egard,  ce  ne  la.fiferoitpas.d  être  une  £ cc  fens  > Scné 
tache  a (a  réputation  / , fi  le  plus  intime  de  demandant  la  pcrmifllon 
fes  amis  abandonnoit  la  vie,  fans  avoir  aucun  de  fc  retirer  de  la  Cour, 
fujet  de  defirer  la  mort.  Mais  Nerva  mépri  fane  Néron  lui  répondit,  que. 
les  prières  & les  raifons  s’oftina  à ne  vouloir  c«c  retraite  r.e  fetoit 
plus  manger.  Ceux,  qui  fa  voient  lès  vrais  (en-  P010'  attihuee  à 1 amour 
timens  , difoient,  qu’agité  de  crainte  & de  J repos , mais  a la  crain- 
colère  a la  vue  des  maux,  qui  menaçoient  la  Ac  jla  cni!Ult|  du  Princcv 
République  a , il  avoir  voulu  mourir,  tandis  & que  d ailleurs  il  n’é- 

roit  pas  bien  féant  à un 

homme  fage  Je  vouloir  aquerir  Je  la  réputation  , par  un  procédé , qui  tourne 
au  déshonneur  de  fon  ami.  Armai.  14.  Au  telle,  Cocccïus  Nerva  me  fait  fouvenir 
de  cc  que  Pierre  Pithou  a dit  à la  loüangc  de  Cujas  , 

Jus  fuit  antorcm  jure  caderrte  mari,  c’cll-a-dirc  : 

Cujas  voulut  mourir,  quand  il  vit  Us'loix  mortes.  Pjflcrat. 
i Quand  les  mœurs  du  Prince  empirent,  c’cft  alors  que  les  favoris  doivent 
longer  à la  retraite  , autrement , ils  feront  furpris  de  la  tempête.  Car  il  faut  tenir 

Curaflûré,  cjuc  le  Prince,  qui  s’écarte  des  bornes  de  la  railon  & de  la  jullicc,  fc 
fera  bicn-tot  de  fes  amis,  s’ih  font  allez  gcns-dc-bicn , pour  n’adhérer  pas  aveu- 
glément à toutes  fes  volontcz.  Prevoïant  d’alfez  longtems,  dit  le  Chancelier  de 
Chivcrny  dans  le  portrait  qu’il  fait  d’Henri  III.  qu’il  étoit  tmpolliblc  , que  ce 
pauvre  Princc,qui  ctoit  envelopé  dans  une  volupté , où  fes  mignons  l’avoient  plon- 
gé, nctombât  enfin  en  quelque  malheur, &:  que  j’en  pourois  être  blâme,  tenant 
de  lui  une  des  plus  grandes  & importantes  charges  de  fa  Couronne,  je  lc  fupliai 
plulîeurs  fois  de  vouloir  me  décharger  des  Seaux,  Se  les  commctrc  à quelque  autre 
plus  propre  à ceux , qui  en  vouloicnt  abufer  Ste.  Dans  fes  Mémoires.  En  éfet,  Hen- 
ri les  lui  ôta  cniufre,  & l’éloigna  de  la  Cour  avec  Meilleurs  d*  Villcroy,Biulart,  Se 
Pinart , tous  trois  Secretaircs-d’Etat,At  Pomponede  Bclliévre,qui  fut  aepuis  Chan- 
celier fous  Henri  I V.  lefquels  l'avoienr  fi  bien  finis  fetors  le  malheur  & ladiverfité 
des  tems  & de  fes  humeurs.  Ibidem.. 


NOTES  H1STOR1QVES. 

x Nerva  avoit  raifon  de  craindre,  que  Ti-  eiviutit  àepopofcirnr  , velut  lanflluritl  in  *t£0- 
fccre  n'en  ufat  envers  lui,  comme  il  avoir  fait  j tik  puilieù.  Horum  omnium  vit  duos  aui  très 
envers  plulîeurs  aunes  des  principaux  delà  Vü-  mtouums  prêtais  i citeras , .1  hum  ali»  de  caufa  . 
le, qu'il  avoir  choilîs  pour  être  de  fon  Coméil.  I permit!,  h:  T ibciio. 

F‘£inti,  dit  Suétone , file  c numéro  pnncipum' 
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que  fa  vie  ctoit  fans  reproche, & fon  crédit  en-  ions  Poimqg.it 

core  tout  entier  3.  » T--’ 1 • 

XXVII.  Au  relie , la  perte  d’Agrippine, 
ce  qui  c(l  prcfquc  incroïablc,  entraîna  celle  de 
Plancinc,  qui  s’ecant  rcjoiiic  publiquement 
de  la  mortdeGermanicus,&  aïanc  couru rif- 
que  de  périr  avec  Pifon , fon  mari , en  ctoit  é- 
chapcc  par  la  protection  de  l’Impératrice  Li-  -rr*'. , ,m,nu.  Aic- 
via,&  non  pas  moins  par  la  haine  implacable  *andre,  Duc  de  Parme, 
qu’Agrippine  avoir  pour  elle  /.  Carfi-tôtque  ^cro‘c  m0“  !c  P^us  glo- 
la  faveur  de  l’une,  & la  pcrfécution  de  l’autre,  V. £aP“aine  de  fon 
curent  celle  , la  juftice  eut  fon  tour Plan-  leuxfiége  d WnTcl' 
cine  le  voiant  aculcc  de  divers  crimes  . oui  dîr.J;...  i i,~ . c 


3 Le  plus  grand  bon- 
heur , qui  puifle  ariver  à 
un  grand  homme , ell  de 
mourir  en  bon  rems , c’eil- 
à-dirc,  avant  que  fa  for- 
tune ait  décline  j ce  que 
Tacite^  apcllc  tres-bien 
opportunités  mortis.  AIc- 


propre r , - -,ct 

depuis  long-tems.  ration  , puilque  , depuis 

1 , cete  vidfoirc,  il  ne  fitricn 

de  conltderablcdans  les  Pats-bas,  ou  au  contraire  il  perdit  Zuttcn,  Dcvcn- 
rcr  , Hulft  , Nimcguc  , Brcda  , Scpluficurs  autres  places.  C rompue  Je  PU- 
fteki.  Si  le  brave  Comte  de  Tilly  tût  mort  après  la  bataille  de  Lutter,  qu’- 
il gagna  fur  les  Danois  en  1 616.  celles  de  Lipfic  & du  Leck  qu’il  perdit  contre 
les  Suédois  en  nfji.  & irfjz.  n’cuilcnt  pas  fait  dite  que  les  deux  dernières  années 
de  fa  vie  en  avoienc  déshonoré  tourcs  les  autres.  Cabrera  parlant  de  Don  Gafpar 
de  Quiroga  , Cardinal , Archevêque  de  Tolède,  Inquifiteur  général  d’E/pacnc  / & 
PréCdent  de  Catlille  , dit , qu’il  exerça  toutes  ces  charges  avec  beaucoup  de  fucccs 
mais  qu’il  mourut  avec  moins  de  réputation  qu’il  n’avoit  vécu,  pour  avoir  vécu  trop 
longtems.  Chat).  1 i.du  livre  11.  de  fon  H i Flaire.  Ainfi  , Commincs  a bien  raifon  de 
dire,  que  nul  homme  n’tft  fi  lâgc  & fi  habile,  qu’il  ne  lui  arive  de  faillir  quelque- 
fois, &:  même  bien  fouvent,  s’il  a longue  vie.  Et  fur  ce  principe,  le  Cardinal 
Sforcc  Pallavicin  dit,  qu’au  regard  de  la  renommée  , l’endroit  par  où  Marcel  I J 
fut  trouvé  malheureux , cft  celui  par  lequel  on  doit  mefurer  fon  bonheur , dautant 
qu’il  lui  aurait  été  trcs-dificilcd  égaler  par  fesaélions  la  haute  opinion  que  tout  le 
monde  avoirdc  ce  qu’il  aurait  fait , li  ion  Pontificat  eût  érede  plus  longue  durée. 
CArfp.  11  . du  livre  13.  de  fon  Hifioire  Au  Concile  de  Trente. 

1 A la  Cour  il  y a des  gens  , qu’on  n’y  (bufre,  quoique  leur  perfonne  foicodieufe 

Sour  en  mortifier,  ou  en  perdre  d’autres,  dont  on  veut  fc  défaire.  La  Reine- Mère 
avales  Seaux  au  Chancelier  Scguicr,  dcquicllc  avoir  reçu  de  crans  outrais 
du  vivant  du  Cardinal  de  Richelieu , pour  avoir  un  homme  de  tête  à onofer  à la  ca 
baie  de  la  Ducheflè  de  Chcvreufe  & de  Monficur  de  Chaftcauncuf , qui  vouleient 
•cloigncr  le  Cardinal  Mazarin  du  Miniftérc.  Mémoires  de  la  Cbaftre  II  y a dans 
ceux  de  Commincs  un  bcléxcmplcdccétc  Politique.  Ceux,  dit-il,  qui  couvcrnoicnr 
le  Roi  [ Charles  VIII.  ] quiétoient  le  Duc  Sc  la  Duchcflè  de  Bourbon,  apcllércnt 
en  Cour  le  Duc  de  Lorraine,  pour  cnavoiraidc  & fuport.car  il  éroit  homme  har- 
di,  & plus  que  tout  homme  de  Cour:  & il  leur  fembloit , qu’ils  s’en  décharge 
raient  bien , quand  il  ferait  tems,  ainfi  qu’ils  firent,  quand  ils  fc  fentirent  affez 
forts,  & que  1 autorité  du  Ducd’Orlcans,./cw  compétiteur  & leur  ennemi  for  dirai- 
nucc.  Chap.  i.  dn  livre  7.-- 
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jçXVIII-  Ce  fut  encore  un  furcroît  d’a-  Rnu«»*»  îoiin^it. 
fliaion  pour  la  ville,  qui  étoit  route  en  dcüil,  i Le  mariage  d’une  Prin- 
que  le  mariage  de  Julia  fille  dcDrufus,&vcu-  /«g  avec 

Je  de  Néronfavcc  Rubcllius  Blandus  r donc  » 
plufieurs  favoient  que  1 aïeul  etoit  un  ùmple  conin?cuaé/ct  dc  limau- 
Chevalier  Romain  deTivoli.  Surlafinde  1 an-  vajfc  volonté  du  Prince 
née  on  fie  des  ftncrailles  de  Cenfeur  à Elius  qui  la  marie. 

Lamia,  more  dans  une  vicillcffc  vigoureu-  a Les  Crans,  qui  font 
fe  Sa  fam  lie  croit  illuftre  y,  &C  il  avoir  fufpcdsau  Prince,  ncdoi- 
exerce  1,  charge  de  Gouverneur  de  Rome. 

apres  s être  demis  du  Gouvernement  de  vinces  éloignées , ni  cm- 
Siric  , où  il  ne  lui  fut  pas  permis  d alcr  a .j  pioïcz  dans  les  afaircs  é- 
ce  qui  avoir  encore  augmente  fa  gloire,  gangéres. 

Flaccus  Poroponius  Viccpréteur  de  Sirie  W3  II  y a des  familles,  où 
étant  mort  enfuitc  , Tibère  écrivit  des  le-  ^ f hérédua.re , 
très  , où  il  fe  plaignoit  de  ce  que  ceux  P.^  * du  dcl  ^ Jc  u 
qui  croient  les  plus  propres  a coraman-  J,atutc«  dc  p6rc  cn  fils# 
acr  les  armées  , rcfufoicnc  cet  emploi  : ajou-  faus  qU*,i  s’y  voïc  aucune 
tant  , qu’il  étoit  contraint  de  recourir  aux  interruption.  Mais  elles 
prières  pour  faire  accepter  aux  Confulai-  font  en  petit  nombre,  Se 

O - J ..  1 9 a.  mm  a O • #"*■  à ' ce  bonheur  n’cft  nrcfniie 


rcs  le  gouvernement  des  Provinces  : comme  ce  bonheur  n eft  pre  que 
.•il  cû^  oublié  qo’.lyavoit  déjà  dix  au*  , «M  Ç» 
empcchoic  Arrunuus  d alcr  en  Elpagnc.  Cctc  j*,[|^es  § tcnc  qU-eft  ja 
meme  année  mourut  aufll  M«  Lepidus,  de  la  Maifon  d’Aubuflon  , qui 
modération  duquel  j’ai  parlé  plufieurs  fois  toute  ancienne  Si  gucrrié- 
dans  les  livres  préccdens.  Quant  à fa  noblcf-  rc  qu’elle  eft,  fubfifte  en- 
fe  il  fufiede  dire  qu’il  croit  delà  famille  Emi-  cote  en  plufieurs  bran- 

Ha’,  race  féconde  en  bon,  cirole»,  , U don.  ^V^lSeX! 
ceux  qui  ont  eu  les  moeurs  corrompues  ont  jjçs  & dans  leJ  honneurs> 
néanmoins  vécu  dans  les  charges  avec  beau-  + il  y a de*  defauts,  8c 
coup  dc  fplcndcur  &C  de  réputation  4.  même  des  vices,  qui  n'cm-< 

pêchent  pas  que  les  per- 

fonnes , qui  les  ont,  ne  foient  propres  aux  grandes  Magiftraturcs , Se  ne  s’en  aqui- 
rent  avec  honneur.  Qu’un  Général  d’armcc  foit  avare  & fuperbe , ( vices , que  Pa- 
tcrculc  Si  Tacite  difcntecrc  naturels  à laNoblcfle  ) il  ne  laifTc  pas  d’être  bon  pour 
cet  emploi , s’il  eft  prudent,  courageux,  intrépide,  infléxiblc  dans  1 exécution  des 
loix  militaires  , Si  juge  équitable  du  mérite  des  oficicrs  Si  des  foldats.  Qu'un 
Miniftre  d’Etat  foit  ambitieux  , jaloux  , vindicatif,  & quelquefois  trop  rigou- 


NOTES  H I ST  O RI  QV  ES. 


y ■ Horace  le  fait  defeendre  du  R oi  Lamas . 
jiutore  ai  ilia  dutia  arigintm  i 
gu»  y or  miarum  mania  dititur 


Primtfi , hmantem  Marict 
Utiaribu t tettaifa  Lirin. 
Lat'e  tjrann m.  Ode  17.  libri j. 
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r , Ri'fiixioks  Potrriqu,,. 

rA  N D E ROME  787.  rcux,  ajnfi  qU>on  p,  rcpro. 

thii  efi , félon  l'opinion  commune,  l' année  de  la  chc  à M.  le  Cardinal  de 
mort  & poff.on  de  J £ SUS-Chr.IST.  Richelieu  -,  il  fera  néan- 
moins digne  de  ce  polie , 

XXIX.  Sous  le  Confulat  de  Paulus  Fa-  & même  préférable  à tour 
bius  & de  Lucius  Vircllius  z,  , après  une  Ion.  autre,  s'il  a toutes  les  qua- 
ffuc  fuite  de  ficelés,  l’oifcau  apellé  Fenix  parue  Î!tczS.“  avo‘tcf  Mmiltre, 
■|„  EgiP.o,  S:do„„.aux,plus  tk™* *  d»  pais 

&delaGrece  de  quoi  exercer  leur  cfpnt  4.  difeeroement  des  cfprks , 
Il  cft  bon  de  raporter  ici  ce  donc  on  cft  d’a.  la  prévoïancc  , enfin  la 
cord,  fans  ométre  pluGcurs  autres  chofes,  qui  mêmcpromirudcàrécora- 

pcnlêr  les  lervices  rendus 

à l’Etat  , qu’à  punir  fan*  miféricordc  les  trahilons  , les  confpirations,  les  révol- 
tes, & les  autres  crimes  de  leze-majefté.  Quand  un  Maeiftrat  a la  capacité  & la 
probité  requifes  à l’adminiftration  de  fa  charge, c’cft-à  dire,  quand  il  n’a  aucun 
des  vices  incompatibles  aveefon  cmploi,lcs  autres,  aulqucls  il  peut  être  fujet,  félon 
la  condition  humaine , où  il  ne  fc  rencontre  rien  de  parfait , ne  tirent  point  à con- 
fcquence  pour  le  public,  & , par  conftqucnr , le  choix  du  Prince  cft  a couvert  de 
tout  reproche.  Par  éxemplc,  fi  un  Chancelier,  & un  Premier- Préfident , font  ama- 
teurs de  la  jufticc  , protcélcurs  de  l’innocence  , impénétrables  à l’avarice  , & de 
trempe  a fiez  forte , pour  réfifter  aux  charmes,  aux  prières,  & aux  artifices  des  fem- 
mes, qui,  félon  M.  de  Richelieu,  font  lafource  de  toutes  les  corruptions,  & la  pelle 
des  Cabinets,  des  Cours , & des  Etats  * , le  public  n’a  rien  à defircr  davantage  ni  du 
Prince,  ni  de  ces  M.iciftrats,  dont  toutes  les  obligations  font  remplies  de  part  & 
d’autre, au  regard  del’Erar.  * SeElion  5.  du  dernier  chapitre  delà  première  partie,  cîr 
chap.  8.  de  la  1.  de  fort  Teïi.tm.  Politique.  Au  contraire,  fi  un  Chancelier  , qui  en 
vertu  de  fa  charge  cil  le  Gardien  né  des  loix , venoit  à les  fouler  aux  piez , comme 
fcfoit  un  Cardinal  de  Birague , qui  aléguoit  pour  raifon , qu’il  n’étoit  pas  Chancelier 
du  Roïaumc  ; ou  comme  fon  fuccefieur  le  Comte  de  Chiverny  ,-qiti  fans  fo  foucicHu 
décorum,  auquel  l’obligcoir  une  dignité  fi  lcricufe,vivoit  en  adultère  public  avec  la 
Marquffe  de  Sourdis  -,  ccdefauc  de  probité  ne  pouroit  jamais  cire  compenlc  par  tou- 
tes lesaucres  verdis  morales,  ou  politiques,  parce  qu’il  ferait  dcftiruc  de  celle  ,qui 
cft  la  plus  néceflàire  à fa  charge , & fans  laquelle  il  cft  impofiiblcdc  la  bien  éxerccr. 
Le  Concftagio  dit , que  le  Roi  Cardinal  de  Portugal  avoit  plus  de  vertus  que  de  vi- 
ces , mais  qu’avec  tout  cela  il  ne  laifioit  pas  d’être  plus  vicieux  que  vertueux  , parce 
que  fes  vertus  étoient  de  Prêtre,  au-  lieu  que  fes  vices  étoient  de  Prince.  C’cft-pour- 
quoi  Cabrera  trouve  ridicule  la  formalité  qui  s’obfcrvoit  durant  fon  règne  dans  ['exé- 
cution des  criminels  , où  il  ne  vouloit  point  être  nommé,  fefant  fcrupulc  de  faire 
jufticc  en  fon  nom  , à-caufcde  fon  caraélérc  de  Prêtre,  quoique  ce  fût  fa  principale 
obligation  en  qualité  de  Roi.  Chap.  11.  dulivren.  de  fon  Hi foire. 

NOTES  HISTORIQVES. 

* Le  père  dp  P Empereur  V itellius.  1 parce  quelle  ariva  prefque  dans  le  même  tenu  j 

« Quelques-uns  , dit  Mariana . ont  obfervé , | foit  à-caufe  que  le  Fcnix  cft  de  relie  nature, 
que  le  Fénix  , qui  parut  vers  la  lin  du  regne  de  jqu'apres  être  mort  il  a coutume  de  revivre  par 
Tibère  , comme  le  rapoitcnt  Dion , Tacite , & I les  ccndtcs.  Chap.  i.  du  livre  4.  de  fon  Uijloire 
Pline,  fut  un  pronoftique  & un  /igné  prénon- 1 dEfpaçne. 
ciatif  de  la  rélurreéliou  du  Fils  de  Dieu  , foit  | 
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véritablement  font  incertaines,  mais  qui  font  curicufcs  jfavoir. 

Ceux,  qui  ont  fait  la  defeription  de  cet  oifeau  , difent  unanime- 
ment, que  c’cft  un  animal  confacré  au  Soleil , & qui  a le  bec  & le 
plumage  tout  diférent  de  celui  des  autres  oifeaux.  Quant  à la  du- 
ree de  fa  vie , ils  en  parlent  diverfement , mais  félon  la  plus  commu. 
ne  opinion,  elle  eft  de  cinq-cens  ans.  Il  y en  a qui  aliïircnt  qu’elle 
va  à mille  quatre-cens  foixantc.  On  tient , qu’il  n’y  en  a jamais 
qu’un  au  monde  ,&  que  le  premier  qui  s’y  vit , fut  fous  le  règne  de  Se--» 
foftnsj  & le  fécond,  fous  celui  d’Amafis.  On  ajoute,  que  du  tems 
de  Ptoloméc  b , le  troilicme  des  Macédoniens , qui  ont  régné  en 
Egipte,  il  vint  à H.liopolis  c un  troifieme  Fenix,  acompagne  d’une 
multitude  d’oifcaux  de  toutes  fortes,  atirez  par  la  nouveauté  de  là. 
figure  & de  fa  couleur.  Mais  tout  cela  eft  obfcur  & douteux  à-caufe 
de  fon  antiquité.  Depuis  Ptoloméc  jufqu’à  Tibère,  il  n’y  a pas  deux- 
cens  cinquante  ans:  &r  pour  cétc  raifon  plufieurs  ont  crû  ,qucccn’é- 
toit  point  le  véritable  Fenix  d’Arabie,  puifqu’il  n’avoit  point  les  qua- 
lirez,  que  les  anciens  racontent  de  cet  oifeau.  Car  on  dit,quclorf. 
qu’il  achève  le  nombre  de  fes  années,  & que  fa  fin  aproche,  ildrefle 
fon  nid  dans  fon  pais  natal,  & que  de  ce  nid  , auquel  il  influe  une 
vertu  générativc,  renaît  un  autre  Fénix,  dont  le  premier  foin  , dés 
qu’il  eft  grand , eft  d’enterrer  fon  père  : ce  qu’il  fait  avec  un  inftinft 
merveilleux.  Il  amafle  pour  cela  une  certaine  quantité  de  mirrhe, 
qu’il  va  quérir  fort  loin , pour  éprouver  fes  forces  , & quand  il  fc 
trouve  en  état  de  pouvoir  porter  un  fardeau , il  charge  fur  fon  dos 
le  corps  de  fon  père , & le  porte  jufque  fur  l’autel  du  Soleil , & puis 
s’envole  d.  Toutes  ces  particularitcz  font  incertaines, &quelqucs- 
dhcs  fabulcufcs.  Au  refte , l’on  ne  doute  nullement , que  cet  oifeau 
ne  fc  voie  quelquefois  en  Egipte  e. 

XXX-  Comme  les  exécutions  continuoicnt  toujours  à kome, 
Pomponius  Labco,  qui  avoir  été  Gouverneur  de  la  Méfié,  fc  fit  cou- 
per les  veines,  & Paxca,  fa  femme,  embrafta  la  meme  réfolution. 


NOTES  HJSTOR1QVES. 


S Ptoloméc  furnomtné  Everzétc,  ou  le  Bicn- 
Fçfant , fils  de  Ptoloméc  Philadctphc. 
c C'eft- à-dire  , la  ville  du  Soleil. 
d Le  texte  porte , Mtt/ue  tioUrt.  Mais  , com- 
me le  remarque  M.  Rjck,  vous  ne  trouverez 
point  d' Auteur  .qui  due , que  le  Fenix  brûle  le 
md,qui  fert  de  fcpulture  à ton  père  ; & les  Poï- 
tesmémeauroienr  de  la  peine  à s'imaginer,  com- 
ment un  oilcau  auroit  pû  mètre  le  feu  à ce  nid, 
pote  fur  un  Autel.  Ce  qui  me  fait  conjecture r , 
ajoûte-t-il , que  n6tre  Auteur  a écrit  , «r que 


avoljre.  In  animadvnf.  ai  lib.  t.Ar.rul. 

t Laqueftion  du  Fenix  traitée  par  Tacite  1 
l'ocafiondc  la  nouvelle , qui  vint  à Rome  d'un 
Fenix , qui  parut  en  Egipte  fous  le  règne  de  Ti- 
bère, eli  dans  les  règles  d'une  digteilion  jufte. 
La  qucP.ion  eft  apiofondic  par  les  difèrentes 
opinions  des  Naturaliftes  fur  cet  oilcau,  fes  qua- 
lités , fa  figure,  tout  y eft  décrit  en  peu  de  paro- 
les. Le  P.  R.ifin  dans  l'article  il.  de  [ta  Infrac- 
tion fonr  l’HiJleire. 
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Car  lacraîntc  depafier  par  la  main  du  bourcau  fcfoit  préférer  la  mort 
volontaire,  d’autant  plus  que  les  condanncz , outre  la  confifcation 
des  biens,  croient  privez  de  la  fcpulture  : au-licu  qu’en  fc  hâtant  de 
mourir  on  ne  peraoie  ni  l’un  ni  l’autre.  Tibère  écrivit  li  deflus  au 
Sénat,  qu’en  interdifant  fa  maifon à Labcon  , il  n’avoit  que  fuivi  l’e- 
xemple de  leurs  ancêtres,  qui  en  ufoient  ainfi,  lorfqu’ils  vouloicnt 
rompre  tout  commerce  d’amitic  j mais  que  Labéon  fc  Tentant  cou- 
pable d’avoir  mal-verfc  dans  fa  Province, & de  quelques  autres  cri- 
mes, avoir  cherché  à couvrir  fes  fautes  du  prétexte  de  la  cruauté  du 
Prince,  dont  il  avoit  donné  une  faulTc  alarme  à fa  femme,  qui  ne 
courait  aucun  danger,  quoiqu’elle  fût  criminelle.  On  ataqua  enfui- 
tc  pour  la  féconderais,  Mamcrcus  Scaurus,  hom-  o«  , Lommc’de  haute 

me  de  naiflancc  illuftre  , d’éloquence  aplaudie  “V 

j , . r 1 ■ ■ e c tcur  > & 6“°“  ‘ccic* 

dans  le  barcau /,  mais  de  vie  infime.  Ce  ne  tut  r«. 

point  l’amitié  de  Sejan  qui  le  perdit  , mais  l’inimitié  de  Macron, 
•qui  netoit  pas  moins  puilTant  pour  nuire  , Ri'h.xions  PoLinonis. 
mais  qui  le  refoie  plus  finement  /.  Car  Seau-  , D’ordinaire,  un  fa- 
rus  aiant  compole  une  tragédie,  Macron  y vori,  qui  a fuccédé  imme- 
iit  remarquer  quelques  vers,  qui  pouvoienc  diatemenr  à un  autre,  que 
s’interpréter  contre  Tibère  2.  D’autre  côté  , Ie  Prince  a fait  mourir. 


prend  de  grandes  précau- 
tions , pour  conduire  la 
barque  plus  hcurcul’c- 
ment  , que  fon  prédéccf- 
fcar  .donc  l’exemple  pro- 
chain l’avertit  inccfiam- 
ment , que  la  faveur  n’cft 
hét 


Servilius  &c  Cornélius  l’aculoicnt  d’adulcérc 
avec  la  jeune  Livia,  &:  d’éxercer  la  Magie. 

Scaurus  donc , pour  fc  montrer  digne  des  an- 
ciens Emiles  , prévint  fa  condannation  , à 
l’inftancc  de  fa  femme  Sexitia  ,qui  fut  la  con- 
feillérc  &c  la  compagne  de  fa  mort  3. 

XXXI.  Cependant,  les  aeufareurs  ne  pas  un  héritage. 

laifi’oicnt  pas  d’être  punis  , quand  l’ocafion  bl'cnYî^TuVraHgiP^ 

leur  vivant , doivent  bien  avilcr  à ce  qu’ils  écrivent , car  les  chofes , où  ils  enten- 
dent moins  de  fincllc,  font  allez  fouvent  celles,  où  leurs  ennemis,  & leurs  envieux, 
en  trouvent  davantage.  Pour  peu  qu’un  mot , un  exemple , ou  un  trait  d’hiltoirc, 
ait  de  raport  à quelque  action,  ou  impcrfcâion  du  Prince  , les  courtilans  , les 
dateurs.  Se  mille  autres  gens,  qui  le  piquent  de  deviner  1<$  pcnlccs,  vont  le  dénon- 
cer pour  un  BsfHUabile  diüum.  Au  relie,  ce  que  Macron  fit  à Scaurus  a pallî  en 
coutume  parmi  les  favoris  des  Princcs,lcfqucls  vangent  tous  les  jours  leurs  inimiticz 
particulières,  fous  couleur  de  vanger  des  ofenfes  prétendîtes  faites  à leurs  Maîtres. 

3 Unconfeil  cil  toujours  de  grand  poids  & de  grande  éficace,  quand  la  perfonne, 
qui  le  donne,  le  veut  bien  éxécutcr  clle-mcme.  C cil  pour  cela, que  Mucicnconfcil- 
lant  à Vefpaficn  de  fc  hâter  de  fc  faifir  de  l’Empire,  lui  difoic,  Diferimen  sepericie- 
I a ex  partiemur  : Nous  partagerons  également  la  peine  & les  dangers. 

NOTES  H1STORIQVES. 

f Tacite  Annal.  5.  dit  <\\x'Ornttrnm  en  sente  I droit  du  meme  üvte , effrelirium  msjerum. 
uberrimus  erar,  te  l'apc  lie  dans  un  autre  en-  | 
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•s’cn  prcfentoit.  Scrvilius  mcmc  & Cornélius,  PotiTrqair, 

3ui  venoicnc  de  fe  rendre  fameux  par  la  perte  • Ceux , qui  ont  été  ho- 
c Scaurus,  furent  reléguez  en  des  iflcs,avec  n°re*  de  l’aliancc  ou  de 
intcrdiûion  du  feu  & de  l’eau,  parce  qu’ils  d’un  favori , font 

avoienc  pris  de  l’argent  de  VariusLigur,pour  Pre4uc  to“jours  petiécu- 
fe  défifter  de  leur  acufàtion.  AbudL  rVo, 
auparavanc  Edile,  hitchaflc  de  Rome,  pour  cèdes  Finances,&  la  char- 
avoir  voulu  faire  un  crime  à Lentulus  Gctuli-  ge  de  Secretaire-d’Erat  ne 
eus  , fous  lequel  il  avoic  commandé  une  le-  fcrcnc  ôtées  à M.Bouthil- 

— 2 - J— > : I • J n • r r • Krr  Rs  « \A 


►uj  , luus  jccjuci  h avoic  commanac  une  le-  uima  M.ooumu«' 
?ion,  de  ce  qu’il  avoic  deftiné  fa  fille  pour  le  !icr,;*:  àM.  deChavigny 
filsdeSejan  /.  En  ce  tems-là,  Getulicus étoit  df  i 

• - - * - - mémoire  du  Cardinal  de 


fon  fils, qu’en  haine  de  la, 

à la  tête  des  léjgions  de  la  Haute  Alemagne,  &î£JïoâS!eîî 
qui  1 aimoicnt  éperdument  a a-caufc  de  fon  les créaturcs.Tclcftle flux 
indulgence  cxcelïive,  & ne  manquoit  pas  de  & le  reflux  des afaireshu- 
crédit  auprès  de  l’armée  voifinc , par  lemoien  ma'ncs  , & particuliére- 
de  Lucius  Apronius  , fon  beau-pere  ,qui  la  11,0,11  de  la  faveurde  Cour,, 
commandoit  j.  C’eft-pourquoi  , Con  tenoit  ?“l  na  11011  dc  plus  ccr- 
pour  confiant,  qu’il  avoit  oie  écrire  à Tibère,  ^ on  inconftan- 
» Qifil  ne  s’étoit  allié  avec  Sejan,  que  par  fon  j Un  Gouverneur  de 
, . , Province  éloignée  , qui’ 

eft  a la  tête  dune  armée,  dont  il  cft  chéri  & rcfpctfté , cil  un  dangereux  Gou- 
verneur. L expérience  n a que  trop  fait  connoîtrc  , qu’un  homme  de  courage 
qui  a la  force  à la  main  , veut  être  l’arbitre  dc  fon  devoir  & dc  fon  obcïlfatv* 
ce  ; & que  pour  peu  qu’on  veuille  modérer  fon  autorité,  il  croit  avoir  droit  dc  fe 
révolter  contre  Ion  Prince.  Il  fcmblc , que  le  Duc  d’Epernon  ,1c  favori  d’Henri  III.  * 
& le  Connétable  de  Lcfdiguicrcs , fuflent  imbus  dc  cctc  opinion  , eux , qui , au  ra-  f 
port  de  Balzac , trouvoienc  Getulicus  fi  galant  hommes  & peutetre  qu'ils  eu  fient 
bien  etc  d humeur  a fuivre  un  éxcmplc , qu’ils  admiraient  ,ii  Ion  eût  voulu  leur  ôter 
leurs  Gouvememens,  où  ils  fefoient  les  Rois. 

, Un  1 rince  prudent  nedoit  jamais  donner  dcuxgrans  Gouvernemens  voifins  à 
deux  proches  jjarens,  particuliérement  s’ils  vivent  en  bonne  intelligence  cnfcmble;, 
car  s .1  vient  a en  mécontenter  un  , il  les  aura  tous  deux  fut  les  bras  , lorfqu’ils 
trouveront  une  ocafion  favorable  détendre  leurcondition  meilleure.  Jcnc  puisou-  I 
bhcr,dit  le  Cardinal  d Oflar,  combien  coûte  cher  à la  îfliifon  Roïalc  de*  France 
la  fortune,  quont  faite  avec  elle  ceux  de  la  Maifondc  Lorraine,  qui  n’ont  fait  la 
guerre  a nos  Rois,  & à leur  Etat,  qu'avec  les  principaux  gouvernemens  & digni- 
tez,  tant  (eoihcrcs  qu  cclcfiaftiques,  que  la  trop  grande  facilité  Se  lepeu  de  prévoyan- 
ce de  nos  Rois  ont  mis  entre  les  mains  dc  tant  dc  Princes  étrangers  dune  même 
Mailon,  & voifins,  contre  toute  Raifon-d’Etit.  Litre  90.  Que  (lie  Roi  ne  craint 
rien  pour  loi  , ce  ferait  chofc  digne  dc  fa  prudence  dc  pourvoir  à la  fureté  dc  fes 
lucccllcurs , d autant  plus  que  nous  n'avons  encore  fait  avec  cétc  Maifon  , qui  n’eft 
dcji  que  trop  grande  , & que  ce  (croit  mal  faire  nôtre  profit  des  chofes'pafliecs,  SC 
des  p relentes.fi nous  la  lailfions  encore  prendre  pié  en  lieu  fi  jaloux  & fi  fufpeft 
Que  nos  anciens  Rois  ont  eu  ces  conlîdérations , Se  s’en  font  bien  trouvez  comme 
font  encore  aujourdui  tous  les  autres  Princes  : Se  depuis  que  nous  avons  négligé 
tel  les  choies , fie  autres  femblablcs  , tout  cft  alé  en  décadence  & en  ruine.  Litre  7?. 
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«•  confcil  & non  point  de  Ion  propre  mou-  R*'»i**ioh*  PotiTtquu. 
»>  vement  j qu’il  s’étoic  pû  tromper  aulfi  bien  * Ceft  une  très  grande 
» que  lui , &:  qu’aïant  fait  tous  deux  la  même 
*»  faute,  l’un  n’en  devoir  pas  être  plus  coupa- 
»>  bloque  1 autre  tque  la  fidc—  o«,^«'îiavottou- 
« lice  avoic  été  inébranlable  jours  été  fidèle  ,& 

— *-i  1 _ r ■ qu'il  continucioit 

» &qu  il  la  conlervcroit  tou-  Jci'étrc 
» jours,  pourvu  qu’on  ne  lui  d reliât  point  d’em-  Parmi  î«  louais,  carc\ft 
»»  bûches  : qu’il  ne  reccvroit  un  fuccelTeur  r,cnirc1  Ie  n^‘tre 

" que  comme  l’avanc-coureur  de  fa  mort. 

» Qifiln’y  avoir  point  d’au-  o*  , qu'il  ne  trouve» 

» tre  acord  à faire,  linon  P®111  d’autre  moïea 
»>  que  fon  Gouvernement  ^ 5 acordcr  » (*  ‘° 1 
» lui  demeurât  / , &c  tout  le  relie  à Tibère. 

‘Ccjfci  paroi  c étrange,  mais  ce  qui  le  rend 


cri 


imprudence  à un  Grince, 
de  loufrir,  que  fon  Pre- 
mier Miniftie  marie  fes 
enfin  s avec  ceux  d’un  Ge- 
neral d’artréc.acrédné  par 
un  long  commandement 


du  Cabinet  & de  la  Cam- 
pagne. Paréxemple,  li  Sc- 
j in  eût  eu  allez  « entende- 
ment ou  de  pénétration, 
pour  preflèntir  la  réfolu- 
tion  , que  Tibère  avoir 
prife  de  le  perdre,  n’é- 
toit-il  pas  en  état  de  lui 


...  b|f  ’C’cft  1>unire  dc  tous  lcs  ôter  Empire  en  joignant 

alliez  de  Se, an  qui  relia  en  vie  & même  en  lcs  cohortes  prétoriennes 
raveue , Tibcrc  cedant  au  befoin  dc  fes  afai-  donc  ilctoiclc  Chcf,avec 
res  6 , qui  fc  maintenoient  plus  par  laréputa-  les  légions,  que  Getulicus 
tion  7,  que  par  la  force  , vûfonâeeextrcmé-  commandoic  en  Alcnu- 

° gne? 

S Bel  exemple  du  danger  que  courenr  les  Princes, qui  perpéruenr  les  Gouverne- 
mens.  V titljia  note  i.  de  !' Article  74.  du  premier  livre. 

« Lcs  Princes  doivent  diffimulcr  les  chofcs  , aufqucllcs  ils  ne  font  pas  en  état  dc 
pouvoir  remédier.  Autrement , ils  courent  grand  nique  dc  tout  perdre.  Commincs 
parlant  de  l’entrevue  dc  Louis  X I.  & du  Connétable  dc  S.  Pul , où  ils  s' 'croient 
comme  réconciliez  cnfemblc  : à bien  prendre  le  fait  du  Roi , dit-il , ce  qu’il  fit  pro- 
cèdent dc  grand  fens  , car  je  crois , que  le  Connétable  eût  été  reçu  du  Duc  dc  Bour-  , 

gogne , en  lui  baillant  Saint-Quentin Il  a lemblé  à beaucoup  dc  gens, que  la 

crainte  lui  fcfoit  faire  ces  chu  fes  , mais  ils  fc  font  fort  trompez  , car  tl  connoifToir 
bien  s'il  ctoic  tenis  de  craindre,  ou  non.  Et  je  lui  dois  cote  loiiangc , que  jamais  je 
ne  connus  homme  fi  fage  en  adverlilé.  Cbep.  ix.  du  livre  3.  de  fes  Mémoires.  Il 
pouroit  fcmblcr  à plufieurs,  dit-il  ailleurs,  que  le  Roi  s’humilioit  trop,  mais  ce 
Roïaume  étoit  en  grand  danger.  Nous  avions  alors  beaucoup  dc  chofcs  kcrétcsjiar- 
mi  nous , dont  tuilent  venus  de  grans  maux  en  ce  Roïaume , & promement , lt  cet 
acommodcmcnt  ne  fc  fût  fait.  Ch.ip.  7.  du  livre  4. 

7 Quelques  forces  qu’aie  un  Prince  , il  tft  toujours  foiblc  , fi  la  réputation  lui 
manque.  Lcs  grans  Etats  , dit  le  Cardinal  d'Oflat,  fc  maintiennent  autant  par  la 
réputation  , que  par  tout  autre  moïen,  & quelquefois  plus  que  par  vraie  force  tk 

puifiâncc Ce  11’eft  pas  le  revenu , qui  fait  la  réputation , mais  c’cft  la  rî^uraiion, 

qui  aquiert  les  revenus  & les  Etats.  La  réputation  i'ert  dc  provifion  contre  les  ad- 
verfttcz  qui  peuvent  furvenir,  & de  difpofition  prochaine  aux  profpénicz,  que  le 
rems  peur  ofrit  & prefenter.  Litre  1 39.  Cabrera  chapitrcdcrnicrdulivrc5.de  Ion 
Hilloirc  parle  ainfi  de  la  réputation  des  Princes.  C’cft,  dit-il , une  prérogative, 
qui  naît  de  la  vertu, delà  fplcndcur,dcshautsdcftcins  ,dcs  paroles  & des  actions, 
qui  conviennent  à leur  état.  Elle  fait  en  eux  ce  que  fait  en  la  pomme  la  pelûre  , 
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ment  avance,  & la  haine  publique  , donc  il  RVumioks  Poutou,.. 

croit  chargé  S.  <îui  }\ rcnd,  bellc  Par  \x 

° varicte  ou  la  vivacité  de 

A N D E RO  M E ks  couleurs.  Comme  la 

_ _ , _ . pomme  fe  conferve  long- 

XXXII.  Caius  Ceftius  & Marcus  Servi-  tems,  lorfquc fa  pelure eft 
Iius  étant  Confuls,  des  Seigneurs  Partes  vin-  toùc entière.  Se  qu’au  con- 
rent  à Rome,  à l’inlu  du  Roi  Artabanus.  Ce  traire,  pour  peu  qu’on  lui 
Prince  avoit  gouverné  fes  Sujets  avec  .dou-  en  o tc,cllc  devient  incon- 
ceur  , & gardé  la  fidelité  aux  Romains  jufqu’à  «nent  noire  Attachée 
la  mort  de  Gcrroanicus , qu'il  n’ofoit  pas  ofen-  c d"c £•£! 

fer/,-  mais  depuis  enorgueilli  par  1 heureux  ja  répUtation.  Ellcconfer- 
fuccésdes  guerres  2 qu’il  avoit  foutenües  con-  ve  les  Monarchies , tan- 
dis qu’elle  refte  Hori (Tan- 
te *,  maisfi-tôt  qu’elle  reçoit  quelque  détridurc,  toute  la  forme  du  Gouvernement 
fe  corrompt , & l’Etat  tombe  en  ruine.  Quelques-uns  difent,  que  la  rcputatioivcpn- 
fi Ile  dans  Popinion  que  l’on  a du  Prince,  qui  lait  foutenir  Ion  rang  & l.wlignite^ui 
le  fait  rcfpeifter  des  Princes  les  voifins , qui  n’omet  rien  de  tout  ce  qui  le  peut  acrc- 
diter  en  paix  & en  guerre  , qui  gouverne  avec  tant  de  lagcfic , que  fes  Sujets  lui. 
obéïdcnt  avec  amour  & révérence.  Se  fuient  les  diflenfions , les  troubles les 
confpirations , pcrluader  qu’ils  font , qu’il  a la  volonté , le  favoir , & le  pouvoir  de 
les  maintenir  en  paix  &en  obéïdancc.  Toutes  les  pertes  n égalent  pas  la  moindre 

?iuc  le  Prince  fait  du  côté  de  la  renommée , & il  ne  faut  rien  atendre  de  bon  de  cc- 
ui , qui  ne  verfe  pas  fon  fan  g , s’il  en  eft  befoin  , pour  la  confervcr.  François  I.  en 
fcfoit  un  fi  grand  cas  , que  dans  la  létre  qu'il  écrivit  à fa  mère  fur  la  perte  de  fa  li- 
berté , il  ne  mit  rien  davantage  pour  la  confolcr  d’une  telle  difgracc , que  céte  ligne  : 
Madame , nous  avons  tout  perdu , excepté  l'honneur.  Epiiome  de  U Vie  de  Charle- 


tJHMt 


g Le  Prince , qui  eft  haï  de  fon  peuple , doit  à quelque  prix  que  ce  foie  éviter  la 
guerre , car  au  premier  échec  qui  lui  arivc , l’apollumc  de  la  haine  publique  vient  à 
crever.  C’eft  pour  céte  raifon  que  Louis  X I.  difoit , que  fi  après  la  bataille  de 
Montl’heri , la  ville  de  Paris  ne  l’eût  pas  voulu  recevoir  , il  fe  fur  retire  cher  les 
Suidés , ou  cher  le  Duc  de  Milan , qui  croit  fon  grand  ami.  Ch*p:  8.  du  livre  1.  det 
Mémoires  deCommines . Une  guerre  étrangère  neft  pas  fi  à craindre  pour  un  Prin- 
ce, que  la  révolte  d’un  Grand  , qui  a une  armée  fur  pic  i car  au-licu  que  les  peuples' 
regardent  les  étrangers  contre  qui  leur  Prince  cil:  en  guerre , comme  leurs  ennemis  , 
ils  conftdércnt  un  rebelle  puidant  comme  un  ami , qui  les  vange  de  l’oprcflion  du. 
Prince  qu’ils  haïflent. 

1 C’eft  le  profit  du  Prince  & de  l’Etat,  d’avoir  un  voifin  quon  rclpeiftc,  car  le 
Prince  en  eft  plus  fige , & les  Sujets  plus  heureux.  Il  me  femblc , dit  Commincs  , 
que  Dieu  n’a  créé  aucune  chofc  en  ce  monde,  ni  hommes,  ni  bêtes-,  à qui  il  n’ait 
fait  quelqle  chofe  fon  contraire , pour  le  tenir  en  crainte  & humilité Aux  Prin- 

ces Dieu  leur  a donné  pour  oppolitc  les  villes  de  Communauté  & les  Républiques  , 
pour  fe  fairo  châtier  droit  les  uns  les  autres.  Chap.  dernier  du  livre  5.  de  fes  Mémoires. 
V 2-  Il  n’y  a rien , qui  infpircplusd’orgücil  & de  préfomption  aux  Princes  , quc  le 
bonheur  des  armes  i car  à moins  qu’ils  n’aïcnt  l’eforit  fort  tempéré  , ils  fe  pcrluadcnt 
facilement,  que  tout  doit  obéir  a leur  fortune.  Commincs  atribüe  la  première  cau- 
fcde  tous  les  malheurs  du  dernier  Duc  de  Bourgogne  au  gain  de  la  bataille  de  Mont- 

tre 
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tre  les  nations  voifines,& plein  de  mépris  pour  »«'»»«*«!  Poutiquss. 
Tibère,  dont  la  vieillefie  étoit  inhabile  à la  1 hcri. Car.dit-il.cftimant 

rierre,  il  étoit  devena  cruel  à fes  vallaux , & gloire  être  Tienne,  ja- 

infolent  envers  nous , qu’Artaxias  Roi  d’Ar-  ™aiï- i1Fuis  * ^ n 

, . , -i  ru-  ■ n.  n j conlcild  homme,  mais  du 

menie  étant  mort,  il  ofa  bien  inftallct  dans  ce  fien  proprc  . & au  _,ieu 

Roïaume  ArTacés ,fon  fils-aînc.  Et  pourajoû-  qU’ji  ^t0tc  avant  ce  jour 

ter  la  bravade  à l’injure , il  nous  envoïa  rede-  tres-inutile  pour  la  gucr- 

mander  toutes  les  richefles  , que  Vononés  a-  n’ainioit  nulle  cho- 

voit  laiffécs  en  Siric  & en  Cilicie  , comme  ^ <ll,.i  y ap«tinll  > il  y a 

aufli  les  terres , qui  fefoient  o« , comme  aufli  les  Z,™*5  - 

anciennement  les  limitée  ■ f Sdh^te 

..  • , r»  r Macédoniens  Zi  des  lon  cccruiic,  ou  au  moins 

la  Maccdoinc  &:  de  la  Perle,  rcrf«.  ^ bien  dcfolcc.  Cb*p.  4.  dit 
déclarant  par  une  vanteric  ridicule,  & même  livre  i.  de  fes  Mémoires. 
avec  menaces,  qu’il  envahiroit  tout  ce  que  Au  relie,  il  en  cil  de  la 
Cirus,  &,  apres  lui,  Alexandre  avoienc  pofle-  plupart  des  Princes  gucr- 
dc  j.  Le  principal  auteur  du  confcil  d’en-  rlcrs.’  c,°mme  Duc> 
voïer ccte ambafiade  fccrctc  futSinnaccs.per-  {jX*  jamais'Vifoûîe^d V 
fonage  de  maifon  illuftre  & de  fortune  égalé  ne  cntrcpriTc , & oui  plus 
à fa  naiflance,  fécondé  en  cela  par  l’Eunuque  il  étoit  embrouillé,,  plus 
Abdus,  qui  tenoit  le  fécond  rang  ; car  cher  il  s’embroiiilloit.  ] Chup. 
les  Barbares /les  Eunuques,  bien  loin  detre 
méprifez , font  apcllcz  volontiers  au  4 Gou- 
vernement g.  Ces  deux  hommes  aïant  atirc 


des 


memes 


1.  du  livre  4 
Mémoires. 

3 Un  Prince  eft  bien  a- 
veugle , qui  é-tant  haï  de 

HP  Tes  peuples  Te  croit  en  état 

de  pouvoir  envahir  les  terres  d’un  voilin  plus  puilfant  que  lui.  Quand  ce  vient  au 
befoin,  dit  Commincs,  c’cft  alors  qu’au-licu  de  le  Tccourirdans  les  néeelfitez , ils 
le méprifenr , & Te  métent  en  rébellion  contre  lui , Tans  Te  Toucicr  de  violer  le  Ter- 
«nent  de  fidélité,  qu’ils  lui  ont  fait.  Chap.  dernier  du  livre  j.  de  fes  Mémoires. 

4 II  y a encore  moins  d’inconvénient  à donner'Ic  manîment  des  afaircs  publi- 
ques à des  eunuques , qu’à  le  commétrc  à des  femmes.  Il  Te  trouve  tant  de  Magif- 
irats&dc  Minières,  pofledez  par  cet  orgueilleux  & dominant  Tcxe, c’eft-i-dirc, 
qui  rendent  maîtrefles  de  leur  volonté  & de  leur  pouvoir , celles , qui  le  font  de  leurs 

{daifirs , qu’il  leur  Teroit  avantageux  d’être  eunuques , & pour  la  confciencc,  & pour 
a réputation.  Et  fi  l'on  me  dit , ainfi  que  je  l’ai  ouï  dire  fouvent , que  la  privation 


NOTES  HISTORIQJJES. 


X Cite  politique  des  Partes  étoit  excellen- 
te. Car  comme  la  puilTance  des  favoris  St  des 
Mini  (1res  du  Prince  eft  toujours  acompagnéc 
de  la  vénération  des  Sujets,  il  importe  extrê- 
mement au  Prince  , qui  veut  conferver  Ion 
autorité,  de  ne  point  confier  le  maniaient  des 
afaircs  de  fon  Etat  à des  perlôunes , que  le  peu- 
ple pu i(Tc  trouver  dignes  Je  fes  adorations. 
Ainfi , les  Eunuques  étant  méprilàbles  par  eux- 


mêmes , comme  gens  qui  tiennent  plus  de  1a 
femme  que  de  l'homme  : 

■ ■ Trobeara  frrurbet 
Ojlent.itur  on  Ht,  dit  Claudicnen  parlant 
d'un  Conful  eunuque  : les  Rois  des  Partes 
trouvoient  toute  fureté  à lesemploïcr  dans  le 
Miniftére.  Ce  qui  eft  encore  en  ulige  parmi  les 
Empereurs  Turcs  de  les  Rois  de  la  Chine. 


LU 
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dans  leur  parti  les  autres  Crans  du  pais  «c  ne  P°ur,^. 

■«» r*  rrc  Jc'î 

qui  ils  purent  donner  la  couronne , parce  que  & # conlè- 

ceux  qui  en  reftoient  h , n croient  pas  c"  age>  qUcnt  j rcnd  ics  hommes 
cnvdicrent  demander  a Rome  Phraates,  hls  de  inhabiles  au  Gouverne- 
leur  Roi  Phraates , remontrant , qu  il  ne  te-  ment  ; je  répondrai , que 
noit  qu’à  l’Empereur  de  o«,  que  l'Empereur  n’avoir  ceux  , qui  s abandonnent 

r ■ 1 •_  r.ir:nn  qu  i montrer  fur  les  bords  aux  fcifimcsâ corps  perdu, 

, r , f . 1^1  de  l’Eufrate  ce  rejeton  d'Ar-  tardent  guère  à perdre 

d Arfaccs  fur  les  bords  Ucés,  pour  en  faire  leur  Roi.  1>unc  & j£utrc  vifililé  , 

de  l’Eufrate.  comme  il  s'en  voir  tous  les 

XXX III.  Tibère  y confent  avec  plailir,  jours  des  éxcmplcs , plus 
met  Phraates  en  équipage  de  Roi  , & l’envoie  dignes  de  malédiétion , 
avec  les  forces  ncccffaircs  pour  prendre  poflef-  que  de  compaflion;  qu’ou- 
fion  du  trône  de  fon  père  ; demeurant  toujours  ccla  l!  & trouvera  plus 
dans  la  rcfolution  de  neooint  toc  U guerre 

& de  ne  conduire  les  afaires  étrangères , que  & h fam£  du  * • 
par  la  rufe , & par  la  négociation  r.  Sur  ces  d’hommes  adonnez  par 
entrefaites,  Artabanus,aiant  découvert  la  con-  excès  aux  femmes,  qui  ne 
juration , balance  entre  la  crainte  & le  defir  fe  foient  nas  ruinez  de 
de  fe  vanecr  z.  Le  temporifement  lui  paroit,  *orPs  & d entendement, 
ainfi  qu’il  arive  d’ordinaire  aux  Barbares , un  » ^c.  le$‘ laiCt 

procédé  fcrvilc  , & 1 execution  foudaine  une  qucs , 

/ Quand  un  Prince  peut  ruiner  fes  ennemis  par  la  voie  de  la  négociation  , foie 
en  lcurcTébauchant  leurs  amis  Se  leurs  alliez,  ou  autrement,  ccla  vaut  infiniment 
mieux  qu’une  guerre  ouverte.  C’eft  ainfi  que  Louis  X I,  achemina  la  ruine  entière 
du  Duc  de  Bourgogne,  en  foulevant  contre  lui  les  ligues  d’Alcmagne  Se  les  Villes  . 
Impériales.  Le  Roi,  dit  Commincs,  lui  fcfoit  beaucoup  plus  de  guerre  en  lui  foli- 
citant  des  ennemis  en  iircret , que  s'il  fe  fût  déclaré  contre  lui.  Car  après  que  ce 
Ducauroit  vû  la  déclaration,  il  fe  fût  retiré  de  fon  cncrcprifc -,  de  forte  que  tout 
ce  qui  lui  advint , ne  lui  fût  point  advenu.  Chapitre  4.  du  livre  j.  de  fis  Me- 
moire t. 

z On  fe  gouverne  d’ordinaire  fi  finement  dans  les  conjurations , que  pour  peu 

d’aparencc  qu’on  y voie,  il  les  faut  tenir  pour  allurées Il  ne  faut  pas  atendre, 

que  l’on  en  ait  une  entière  connoifl’ance  , parce  que  fouvcnc  on  ne  la  peut  avoir, 
que  par  l’événement.  Ceux  qui  font  ces  lottes  d’entreprifes , favent  trop  bien  le 
péril  auquel  ils  s’expofent , pour  les  commencer  fans  deflein  de  les  achever  ; Se  par 
conféquent , il  faut  courir  au  dçvant , de  peur  d’être  furpris  en  chemin.  Dernière 
fediott  de  la  première  partie  du  Tejlament  Politique.  En  telles  chofcs  , die  le 
Cardinal  d’OlTat , on  ne  peut  être  trop  crédule,  ni  trop  foigneux.  Se  bien  fou- 
vent  un  avis  venu  peu  de  rems  auparavant  peut  fauver  d’un  grand  inconvénient. 
Litre  79. 


NOTES  HISTORIOVES. 
b L’Auteur  ajoute  qu’Artabanus  avoit  tue  les  aunes. 
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ftngnanimité  roïale  ; mais  l’intcrct  l’efti  porta.  RVrnxioNs  Potm  w,, 

II  invite  donc  Abdus,  en  figne  d’amitié,  à un  3 Comme  dans  les  afai- 

feftin,  où  il  lui  donne  un  poifon  lcnc,&diffi-  dütat  , la  prudence 

mulant  avec  Sinnacés , il  l’amufe  pardespre-  Pcrn>«  pas  de 

. rc  ^ r . V-,  palier  dune  extrémité  à 

fens  , & par  des  commilïions  «parentes.  Ce-  fcu„c  fans mjlieu  > la  Mé. 

pendant , Phraates  meurt  de  maladie  en  Sine,  dccinc,  qui,  félon  Cavria- 

pour  avoir  quité  le  régime  de  vie  des  Romains,  na , a beaucoup  de  liaifbn 

auquel  il  ctoit  acoutumé  3 depuis  tant  d’an-  avec  la  Politique , ne  fou- 

nces  , Se  pour  s’être  acommodé  à celui  des  ^rc  pas  que  I on  paifc  fou- 

Partes,  dont  fa  coroplexion  n’etoit  pas  capa-  fanent  d un  régime  de 

blc.  Mais  Tibère  ne  biffa  pas  de  pourfuivre  ^llTauue^uiTcft 
ion  dcdcin  Il  mit  a la  place  de  Phraates,  tout diferent  ; fur-tour les 
Tiridate  , qui  ctoit  du  meme  lâng,  pour  fai-  Princes  ,dont  la  complc 
re  tête  à Artabanus;  réconcilia  Mitridatc  avec  A 

fon  frère  Pharafmanés , qui  poffcdoitlcRoiau- 
me  des  Hibcrcs  par  fucceflion  héréditaire , 
pour  lui  faciliter  la  conquête  de  l’Arménie  s » 

& donna  à Lucius  Vitcllius  la 


xion  cil  d’ordinaire  plus 
délicate  que  celle  du  com- 
mun des  hommes.  Que 
confiera  fum , dit  Galien , 
n , minus  nocent  , quant  que 
direction  de  fuepte  nature  innocentions 


tout  ce  qu’il  vouloir  éxécuter  en  Orient.  Je  nunquem  ventrunt  in  cou 
fai , que  cet  homme  avoir  mauvaiiè  réputation  fuetudinem. 
dans  la  Ville,  Se  que  l’on  en  conte  pluficurs  Le  gouvernement  des 
chofcs  infâmes;  mais  il  faut  avouer,  que  dans 
I'adminillration  des  Provinces  il  fe  gouverna 
aulfi  fagement  que  nos  anciens  6.  Véritabie- 


Etats  requiert  une  vertu 
mâle  , & une  fermeté  iné- 
branlable. Quand  meme 
lcfoccés  de  ce  que  l’on 
entreprend  ne  feroit  pas 


bon , au  moins  aura-t-on  cet  avantage , que  n’aïant  rien  omis  de  ce  qui  le  pouvoir 
turc  réiiinr,on  évitera  les  rcproches,lorfqu’on  11’aura  pû  éviter  le  nul...  Si  une  fois 
on  n’cfl  pas  propre  à l’éxécution  d’un  bon  deflein  , il  en  faut  atendre  un  autre  ; &: 
lorfqu’on  a mis  ta  main  à l’osuvrc  ,fi  les  dificultcz  qu’on  rencontre  obligent  à quel- 
que furftancc , la  raifon  veut  qu’on  reprenne  fes  premières  erres,  aulli-tôt  que  le 
lems  & l’ocafion  fe  trouveront  favorables.  En  un  mot , rien  ne  doit  détourner  d’u- 
ne bonne entreprife,  fi  ce  n’eft  qu’il  arivc  quelque  accident  qui  la  rende  impôfiiblc; 
& il  ne  faut  rien  oublier  de  ce  qui  peut  avancer  1 éxécution  de  celles , qu’on  a réfoliics 
avec  raifon.  Chap.  1.  de  la  fécondé  partie  du  Te  fument  Politique. 

5 La  lumière  naturelle  nouscnicignc,  qü’il  faut  lairc  état  de  fes  voifins , parce  que 
comme  leur  voifinage  leur  donne  lieu  de  pouvoir  nuire , il  les  met  suffi  en  état  de  pou- 
voir fcrvir.ainfi  que  les  dehors  d’u-.c  place  empêchent , que  l’ennemi  n’en  puifle 
d’abord  apréchcr  les  murailles.  Cbap.  6.  de  la  fécondé  partie  du  même  Te  fument. 

6 Comme  il  arivc  fouvent , que  les  plus  gcns-dc-bicn  ne  font  pas  les  plus  habi- 
les , ni  par  confèqucnt  les  plus  propres  au  maniment  des  afaircs , il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner, fi  les  Princes  prétcrcut  quelquefois  à des  perfonnes  d’une  grande  probité 
des  hommes,  qui  ont  une  plus  grande  intelligence , plus  de  fermeté,  plus  d’aétivi- 
té  , plu*  de  monde.  Se  plus  d’expérience,  qualitcz  abfolumcnt  néccfïaires  à ceux  , 
qui  fonrapclle/.  au  Gouvernement.  Tel , dit  M.  de  Richelieu-,  pouroit  avoir  un  foin 
particulier  de  fa  confcicncc,  qui  pour  être  privé  de  quelques-unes  de  ces  conditions, 
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mène,  apres  ton  retour,  U crainte  qu’ilcutde  R.*'*  *■**»•«««  PoimqgM, 
Caligula,  &:  la  faveur  qu’il  pofleda  fous  Clau- 
dius , le  corrompi  rent  à tel  ou  . à tel  point , «juc  les 


point , que  la  poMt.cé  le 


de  la 


regardera  à jamais  comme  les  turpitudes 
un  modèle  monftrucux  de  'lclllc!)f  \tlul  f°urmr?.a 

„ i /-  ■ i la  poflcntc  un 

natcrie  &:  de  lcrvitude  , 


motlele 


fera  moins  propre  au  mi- 
niftérc  public,  que  celui, 
qui  les  aïanc  toutes  , fe- 
ra fujet  à quelques  de- 
fauts particuliers  dans  le* 

mœurs La  probité  du 

Minière  d’Etat  ne  fupofc 


fans  pouvoir  rcconnoicrc  parmi  les  crimes  de  Pas  une  confcicncccrain 
fa  vicilleirc  aucuns  relies  des  bonnes  quali-  tive  ^ lcrupuleufc , au 
tcz  ,qu  il  avoir  montrées  dans  la  fleur  .de  fon  plus  dangercu/au  Gou_ 

a8c<  . . vernemenr.  Car  comme 

XXXIV.  De  ces  petits  Rois  , Mitrida-  dudéréglemcnt  de  la  con- 
te fut  le  premier  , qui  s’éleva  contre  Arta-  fcicncc  , il  peut  ariver 
banus.  Il  engagea  Pharafmanés  à féconder  beaucoup  d injufticcs , le 
Ion  entreprife  par  les  armes  ,&  parles  embu-  cruPu‘c  Peut  produire 

chcSi&  il  fe  trouva  des  gens,  qmxorroropi-  d’irréfolutions prémdicïa- 
rent  par  argent  les  domeftiques  d Arlaccs  , blés  au  public  : & il  cft 
pour  lui  ôter  la  vie.  En  même  tems,  les  Hi-  rrcs-ccrcain,  que  ceux,  qui 
bércs  fondent  avec  une  grofle  armée  furl’Ar-  tremblent  aux  chofcs  les 
mcnic,  & fe  faifillent  d’Artaxaca,  qui  en  cft  çlus  allurées , parcramte 
la  capirale.  Si-tôt  qu’Artabanus  en  eut  la 
nouvelle,  il  mit  fon  fils  Orodés  en  campagne 
avec  les  Partes , pour  en  tirer  vangcncc  , & 
leva  tout  ce  qu’il  pût  de  troupes  mercenaires, 

Çour  les  cmploicr  au  befoin.  D’autre  part , 
harafmanés  groflit  fon  armée  d’Albanicns,  mieuxun homme corrom- 
& y reçoit  les  Sarmates,  du  nombre  dcfqucls  autrc>  donc  k 

pS  Septruques  prirent  parti , le,  0„s  pour  les  “ïfSfrSSÇ 
Partes,  & les  autres  pour  les  Hibercs,  axant  nc  pouvoir  pas  toujours 
reçu  la  paie  des  deux  cotez,  comme  c’eftlcur  être  gagné  par  fes  inté- 
rêts , qui  nc  fe  rencon- 
traient pas  toujours  ; au-licu  que  l’homme  facile  fe  laifloit  alcr  à tous  ceux,  qui 
le  prefloient.  SeBion  3.  du  dernier  chapitre  de  la  première  partie  de  fon  Te  fanent 
Politique.  Quand  la  Reine- Mère  préféra  le  Cardinal  Mazarin  à l’Evêque  de 
Beauvais,  qui  étoic  grand  dévot , les  amis  même  de  cet  Evêque  reconnoillbicnc 
qu’elle  fcfoit  un  aulli  bon  choix , qu’elle  en  avoir  auparavant  tait  un  mauvais,  en 
le  dedinant  pour  fon  Premier  Miniftre.  Elle  ne  pouvoir  mieux  choilÿ  pour  la  fi- 
delité , d it  M.  de  la  Chaftre,  ni  guère  plus  mal  pour  la  capacité,  ce  bon  Prélat 
n’aïant  pas  la  tête  aflbz  forte  pour  une  telle  charge.  Tour  (crapuleux  qu’étoic  ou 
fcmbloitêtrcFilipnc  II.il  nc  vouloir  point  de  Miniftres,qui  lefûflent , Se  , félon  le 
témoignage  de  Cabrera,  l’Evêque  de  Pampelune  Don  Antonio  dcFonfcca  lui  étoit 
à charge  dans  la  dignité  de  Prélident  de  Caftille  , parce  qu’il  obcïilbir  plus  à fit 
confcicnce  timorée,  qu’au  befoin  des  afaircs,  qui  demandoient  un  cfprit  plus  dé- 
gagé & plus  refolu.  Livre  l.  de  l’ H i foire  de  Filippe  I/. 


de  fe  perdre  , perdent  (bu- 
vent  les  Etats  , lor/qu’ils 
pouroient  fe  fauver  avec 

eux Ferdinand , Gfan- 

Duc  de  Tofçanc,difoir  à 
ce  propos , qu’il  aimoit 


/ 
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coutume  i,  Cependant , les  Hibércs  , qui  ocupoient  les  partages , 
font  entrer  fubitement  par  le  mont  cafpicn  les  Sarmates  dans  l'Ar- 
ménie , dont  l’cntrcc  croit  facilement  empêchée  à ceux  , qui  venoiene 
au  fccours  des  Partes.  Il  reftoit  bien  un  partage  entre  la  mer  caf- 
pienne  & les  dernières  montagnes  d'Albanie  , mais  il  fc  trouvoit 
inondé  pat  les  vagues,  que  les  vents Etcficns qui  fouflent  en  efté, 
poufTcnt  contre  le  rivage, au-Iieu qu’en  hiver  le  vent  du  midi  les  re- 
chatlc^cn  pleine  mer,  met  à fcc  les  fables  d’alentour. 

XXXV.  Pharafmanés  fc  fentantfort  avec  le  fccours  ,qui  lui  croit 
venu,  provoque  au  combat  Orodés,  qui  atendoit  en  vairi  les  trou- 
pes qu’on  lui  envoïoit  $ & celui-ci  le  fuïanc,  il  l’infultc,  tantôt  par 
des  courfcs  de  cavalerie  autour  de  fon  camp  s tantôt  par  lui  empê- 
cher le  fourage  j & fouvent  par  environner  fon  quartier  de  corps- 
de-gardes , comme  pour  le  tenir  ailiégé.  Enfin, les  Partes , qui  ne  font 
point  d’humeur  à foufrir  les  bravades,  prerténe  Orodés  de  donner  la 
bataille.  Toutes  leurs  forces  conilftoicnt  en  cavalerie  , au-licu  que 
Pharafmanés  avoir  encore  de  bonne  infanterie.  Car  les  Hibércs  & 
les  Albaniens , qui  vivent  dans  les  bois , font  plus  propres  à la  fati- 
gue , que  Us  autres.  Ils  fc  difent  iflùs  des  TdTalicns  ,au  tems  que  Ja- 
lon , après  avoir  enlevé  Médcc , & en  avoir  eu  des  enfans , revint  à. 
Colcos  / , où  le  Palais  du  Roi  Aëta  l étoit  Ri'flsxions  PotiTiqnif. 
vuidc.  Us  racontent  encore  pluficurs  particu-  » C’cft  la  foliede  toute* 
laritez  de  ce  Jafon,  &de  l’Oracle  dePhrixus:  les  nations , Sc  de  pref- 
& pas-un  d’eux  n’oferoit  facrifier  un  bélier,  <luc  toutc*  les  villes,  de 

à-caufc  de  l’opinion  qu’ils  ont  , que  Phrixus  remonter  à des  antiquité* 

r • ça  r • tabulcuics , pour  le  taire 

en  eut  un  pour  porteur,  foit  que  ce  fut  ven-  . ...  ’ * , , 

tablemcnt  un  animal,  ou  feulement  lenfcigne  origine, 
du  navire.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  deux  ar-  j De  toutes  les  fortes  de 
mécs  étant  rangées  en  bataille.  Orodés éxal-  milice,  la  mercenaire  cft 
toit  la  puiflancc  de  l’Empire  d’Orient  pofledé  la  pire.  Machiavel  en  don- 
par  les  Partes,  & la  haute  réputation  des  Ar-  nc.*a  rai[on:, 
facides  , qui  nÿoient  pour  ennemi  qu’un  fodtffr 

petit  Roi  des  Hibércs  avec  des  foldats  mer-  pl,nc,fans  afediion  & fan* 
ccnaircs  2.  Plurafmancs , de  fon  côte , remon-  Foi  pour  les  Princes , qui 

les  emploient.  Ils  veulent 

bien  être  vos  foldats , tandis  que  vous  nefaites  point  la  guerre , mais  fi-tôr  que  vous 
la  faites , & qu’ils  voient  aprochcr  le  danger,  ils  demandent  leur  congé, ou  s’en- 
fuient. Chap.  12.  de  fin  Prince. 

NOTES  HISTORIQVES. 

i Les  Sarmates  Chrétien»  ne  l'ont  pas  enco-  d'ordinaire  quarante  jours, 
te  perdue.  t C'ctoit  le  pire  de  Med  ce , & celui  i qui 

^ Vents  orientaux  ou  fep:entrior.aux , qui  Jafon  laillii  la  famculè  roi  bu  d’er,  donc  ileft 
fouflent  durant  les  grandes  chaleurs  , & durent  tant  parle  par  les  Toutes. 

LU  iij 
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troit  aux  ficns, qu’ils  s’étoicnt  toujours  garan-  R«'mxto#i  Poif*ï$*ir. 

tis  de  la  domination  des  Partes  } que  plus  leur  3 Lcs  brives  gens  fc  (au- 

entreprife  ctoit  grande  , plus  ils  remporte- 

roicnt  d’honneur  , s ils  dcmeuroicnt  vain- 

queurs  ; mais  aum,  que  le  danger  cgalcroitla  ja  1Tlorc } au-licu  que  les 
honte  , s’ils  prenoient  la  fuite  s ’>  que  s ils  con-  lâches  fc  (auvent  avec  les 
fidéroient  leurs  bataillons  tout  hcriflTcz  de  fer  picz. 
contre  ceux  des  Medes , tout  brillans  d’or  Se  * Ne  vous  lofiez  pas 

de  peinture,  ils  rcconnoîtroient  que  de  leur  tDlou,r><hfoitAgncolaa 
, 7 \ c . . „■  * i„  k..-:-  les  ioldacs,  au  vain  celât 

cote  croient  les  foldats , & de  1 autre , le  outin,  dc  r & dc  r c > , 

qui  les  accndoit  4.  nc  fervent  ni  d’armes  dc- 

XXXVI.  Quant  aux  Sarmates  , comme  fenfives , ni  d'armes  ofen- 
ils  nc  fc  contentent  pas  d’être  exhortez  dc  la  fives.  D*nsUfricd'Agri- 
bouchc  de  leur  General , ils  s’encourageoicnt  etU.  Alagucrrc,lcsbeaux 
les  uns  les  autres,  fc  difant  réciproquement,  bab,ts  *fjc  équipage 
qu'il  - faloic  pas  s'.mufer  à tirer  des  déches, 

mais  alci  droit  aux  Partes  , Se  les  comba-  mixjmc  rcnüe  pour  cer- 
tre  main  à main  : ce  qui  rcndic  ce  combat  taine  par  ceux,  qui  ont  le 
remarquable  par  fa  diverfité.  Car  les  Partes  plus  dcxptricncc  en  ce 
acoutumcz  à pourfuivre  ou  à fuir  avec  la  me-  métier , que  lorfquc  les 
me  adrefle  , s’ccartoient  çà  &:  là , pour  avoir  foM*s  vont  au  combat 
dc  l’cfpace  à tirer:  les  Sarmates,  au  contraire,  v?tus  dor  ou  t,c.fo,e* ,ls 
quitanc  1 îirCj  dont  ils  le  fervent  le  moins  qu  - 0li  chaînes  > au-licu 
ils  peuvent,  cmplbioicnc  le  fabre  & le  bacon  qu’y  alant  couverts  de  fer, 
ferré  «*.  Tantôt  , comme  en  un  combat  dc  ils  en  reviennent  chargez 
cavalerie,  ils  tournoient  le  dos, ou  le  vifagej.  d’or  & d’argent, 
tantôt  fc  ferrant  comme  des  bataillons  d’infanterie  , & donnant  ru- 
dement les  uns  fur  les  autres,  ils  s’entre-chalfoient  tour  à tour.  Dé- 
jà , les  Albaniens  Se  les  Hibcrcs  faififlbicnt  an  corps  les  Partes  , 
les  jetoient  à bas  dc  leurs  chevaux  , & leur  ôtoient  l’efpérance  de  la 
victoire.  Mais  tandis  que  la  cavalerie  les  chargcoit  vivement  , & 
que  l’infanterie  , qui  croit  plus  proche , les  maltraitoit  encore  da- 
vantage, Pharafmancs  & Orodés,  qui  couroicnt  çà  & là,  l’un  pour 
entretenir  l’ardeur  dc  (\s  braves  foldats  ; Se  l’autre , pour  relever  le 
courage  des  ficns  , qui  branloicnt  ; venant  tous  deux  à fc  connoitrc 
en  cétc  rencontre , piquent  à toute  bride  l’un  contre  l’autre  le  jave- 
lot à la  main , & le  défi  à la  bouche  : mais  Pharafmanés  avec  plus 
dc  vigueur  -,  car  il  perça  Orodés  au  travers  de  fon  armer  , fans  pou- 

NOTES  H 1 ST OR1 QV  E S. 

m Monfieur  dcChanvalon  remarque  ici,  que  I on  les  preile  i & le  ralliant  au  fou  de  leurs  tim- 
les  Hongrois  combatcnt  encore  aujourdui  dc  ! baies,  pour  charger  l'ennemi,  Iorfqu'il  cil  es 
ccte  lotte,  s'éparpillant  comme  mouches,  quand  | défordre. 
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■voir  pourtant  redoubler  Ton  coup  , rant  à-  R-*'ït*x,ONS  Pourrais, 
caufe  de  la  vitefTe  de  fon  cheval  , qui  l’em- 
porta , que  parce  que  le  blcfic  fut  fccouru  par 
les  plus  vaillans  hommes  de  fa  Garde.  Toute- 
fois , les  Partes  cfra'icz  du  faux-bruit , qui 
courut  de  fa  mort  ^cédèrent  la  viétoirc. 

XXXVII.  Artabanus  , réfolu  de  fc  van- 
ger,  alTembla  toutes  les  forces  de  fon  Roïau- 
mc , mais  il  fut  encore  vaincu  par  les  Hibé- 
res,  qui  connoiffoient  mieux  que  lui  l’avan- 
tage des  lieux  i.  Si-cft-cc  qu’il  ne  fc  fût  pas 
encore  retiré  ,ft  Vitellius  aïant  ramalfcfcs  lé- 
gions en  corps,  Se.  fait  courir  le  bruit,  qu’il 
aloit  fondre  fur  la  Mefopotamie  , ne  lui  eût 
donne  l’cpouvantc.  Ce  qui  lui  fit  abandon- 
ner l’Arménie  , & acheva  de  ruiner  fes 
afaircs,  Vitellius  prenant  cétc  ocafion  , pour 
perfuader  aux  Parccs  de  chafler  un  Roi  cruel 
durant  la  paix,  & qui  étant  malheureux  à la 
guerre  caufoit  la  décadence  de  leur  empire  2.  «dément  la  carte  du  paï^. 
Là  deffus , Sinnacés  n , ennemi  d’ Artabanus , °“  '*s  ont  * combaerç. 
comme  j’ai  dir,  fonde  fon  père  Abdagcfés,& 
quelques  autres  mal-contcns,qui  nes’étoient 
pas  encore  déclarez  ; & les  trouvant  d’autant 


/ La  connoifl’inec  de  la 
nature  & de  la  difpofition 
des  lieux , où  l’on  a à com- 
batre , eft  une  des  parties 
les  plus  ncceflàircs  de  l.a 
guerre.  Et  c’cft  une  des 
principales  vertus  militai- 
res que  Tacite  loue  dans 
Agricol  t,n«»  alium  ducem 
epportitnitatts  locomtn  fet- 
pientius  leoijfe.  Comme 
les  Médecins  ne  fauroicnc 
ordonner  à propos  , s’ils 
n’ont  une  parfaite  con- 
noiflancedc  la  difpofition 
naturelle  des  parties  du 
corps  humain, & de  la  fub- 
ordination  des  unes  au  au- 
tres, les  Generaux  d’armée 
ne  peuvent  faire  aucune 
cntrcpnlc, s’ils  ne  favent  c,- 


où  ils  ont  à 
Cétc  fciencc  eft  la  vérita- 
ble anatomie  militaire. 

2 Les  nations  bclliqucu- 
fes  , telles  qu’étoicnr  les 
Partes,  n’obcïflcnt  jamais 
qu’à  regret , aux  Princes,  qui  n’aimcnr  pas  la  guerre , ou  qui  n’y  font  pas  heureux. 
Les  Polonois  fc  repentirent  longtems  d avoir  elû  Sigifmond  III.  parce  qu’il  n'avoit 
nulle  inclination  à la  guerre,  & qu’au-licu  de  vifiter  les  frontières,  & de  fc  faire  con- 
noître  aux  armées,  comme  Pyexhortoit  le  Grand  Maréchal  du  Roïaume  Zebrzy- 
dowski , il  s’apliquoit  à des  éxcrcices , qui  le  rendoient  méprifablc,  entr’autres  à la 
chimie,  où  il  dépcnlbit  des  fommes  immenfes  ; & à la  mulique  , pour  laquelle  il 
avoir  une  paffion  extrême.  Cro nique  de  Piafecki- 


NOTES  HlSTORl  QV  E S. 


n T acice  dit  : Sinntees  , quem  unie  infra  fum 
memorivs , pttrim  Abdtoefesn , tUofque  occultes 
cmfiUt , rj.  tune  commun  cltdibus  promf  titra , 
ni  dtfcchcmtm  truhit  : tdfuennbus  ptulttim , 
qui  meut  mûrit  quim  btncjelemit  fulejelti . re- 
perça tuiiersbus , fullcelerant  tnimesm.  Et  d'A- 
blancoutt  : Sinnaccs  mécontent,  comme  nous 
avons  dit,  Iblicitc  fecrctcment  fon  père  Audi 
pèles  i la  révolte.  Plulictus  fe  joignent  enco- 
re à lui , arec  d'autant  plus  d'ardeur , qu'ils 
voïoicnt  Artabanus  afoibli  par  des  pertes  con- 
tinuelles: te  la  plufpart  du  peuple,  qui  n'obéïl- 
loic  eue  par  force  ,ne  feignit  point  de  prendre 


les  armes  audt  tét  qu'il  vit  des  Crans  capables 
de  le  défendre,  le  Lecteur  habile  jugera , li  ce- 
la eft  bien  traduit.  Perfonne  , à mon  avis,  n'a 
mieux  rendu  ce  pillage,  que  Don  Carlos  Colo- 
ma.  Sintees , dit  il , mete  en  U lift  » [n  ptdre 
Ahdngtfct , J n et  roi  , que  ht  fis  ententes  n» 
tvitn  tftie  defcultnrfe  ; htÿendolos  tl  exemples 
de  un  commuas  rerts  mets  promptes  i lt  rebe- 
lle» Tuer  en  viniendo  poco  t poco  tambien  rodes 
a quelles , que  f/nitn  t Arubtno  mets  per  mie- 
do  que  per  amer , Ic-jtnttnJoles  tl  tnime  et  ver 
que  temtn  c ah  ce  as  y ctpittnts  t quieu  ftguir. 
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plus  faciles  à perfuadcr,qu’Artabanus  n’ctoic  RV»iixion*PotiTmai». 
plus  en  crac  de  fe  foutenir  apres  toutes  les  per-  3 Quand  un  Prince  eft 
tes  qu’il  avoir  faites,  il  les  porte  à la  révolte,  ,s  **  “a*ne  Pu* 

ou  leur  exemple  entraîna  peu  a peu  tous  ceux,  con?rc 

qui  obcifloicnt  plus  par  crainte  , que  par  a-  fuj } nc  nunqucnt  jamais 
mour  ; la  Commune  prenant  volontiers  les  ar-  dÀ;ens  prêts  à fuivre  l’é- 
mes,  lorfquc  les  Grans  fe  metent  à la  tête  tendard  de  la  révolte, 
du  partie.  Il  nereftoit  donc  à Artabanus  que  ync  armée  cft  alors  plus 
quelques  étrangers,  qui  lui  lcrvoicnt  de  gar-  ^çdc  a trouver qu  un  bon 
des,  tous  gens  bannisde  leur  pais  prêts  à com-  , 4 Prin. 

metre  toutes  fortes  de  lcelcrateflcs  pour  de  Ccs , qui  aient  le  bonheur 
l’argent,  & qui  n’aïant  nulle connoilfancc  du  d’être  agréables  depuis  le 
bien  , n croient  point  capables  d’avoir  honte  commencement  de  leur 
du  mal.  Et  ce  fuc  avec  eux  , qu’il  s’enfuit  en  règne  jufqu’à  la  fin.  Le 
des  lieux  éloignez,  quiconfinoient  à la Scicic,  PCIJP*C  c(*  fi  capricieux  5c 

dans  l’cfpcrance  d'en  tirer  du  lccours.  Car  il  ,1^  '“"S?1?1  ’ ^UC  T*C  **Ue 
. , 1 ...  .TT  o t bon  & jultc  que  fou  un 

avoir  des  alliances  avec  les  Hircamens  & les  princc,on  fe  dégoûte  pref- 

Caramanicns  : & d’ailleurs , il  s’atendoit  au  cjUC  toujours  de  lui  , s’il 
repentir  des  Partes,  qui  font  fujets  à fedégoû-  regne  longtcms.  Cabrera 
ter  delà  préfcnce  de  leurs  Princes  4 , &:  à les  d'1*  que  Filippe  1 1.  croit 
regrctcr  abfens.  fi  f?rc  aimé.  Prc- 

XXXVIII.  Mais  Vitcllius  les  VOÏant  nllcrcs  années  de  fon  re- 
,.r  r v n . gne,  que  lorfqu  il  aloit  vt- 

difpofcz  a recevoir  un  nouveau  Roi , au-lieu  fucr  fcs  p10vinces  > ieî 

de  celui,  qui  étoit  en  fuite,  exhorcc  Tiridate  chemins  croient  couverts 
à profiter  de  l’ocafion  / , & le  conduit  fur  le  d’une  foule  de  peuple,  qui 

acouroit  de  tous  endroits 

pour  le  voir , 5c  pour  le  combler  de  bénédictions  j mais  que  cctc  ardeur  le  refroidit 
avec  le  tems , parce  qu’il  cft  impo(Tiblc,quc  le  Prince  vive  toujours  avec  tant  d'hu- 
manité, que  tout  le  monde  refte  également  content  de  lui.  Car  comme  les  bcfbinsde 
l'Etat  croillcnt  de  jour  en  jour,  5c  que  pour  fuplccr  à ladépenfc  nccc(Taire,il  faut 
exiger  de  nouveaux  fubfidcs  , les  Sujets  en  murmurent , & en  confcrvcnt  du  reflenti- 
ment , faute  dcconfidcrer,  que  le  véritable  bien  d’une  chofc,  qui  fait  partie  d’une  au- 
tre, nc  confiftc  pas  en  elle-même , mais  en  celui  du  tout  dont  elle  cft  la  partie  vque 
leur  falut  dépend  de  celui  du  Prince  5c  de  l’Etat , dont  ils  font  les  membres  ; 5c  ouc  fi 
l’Etat  vient  a tomber  en  des  mains  étrangères,  ils  perdront  leurs  maifbns  ôc leurs 
biens  , fans  pouvoir  trouver  aucune  afliftancc.  Chap.  dernier  du  livre  j.  de  fon  Hift. 
Les  Princes  éledifs  font  encore  plus  malheureux.  Il  arivcau  Grand-Maître  de  Mal- 
te, difoit  Paul  V.  à M.dc  Marqucmont , ce  qui  cft  ordinaire  aux  Princes  d’élcétion  : 
quand  ils  vivent  longtcms,  ils  font  mal-voulus,  5c  quand  on  peut,  on  leur  fait  de  la 
peine,  ainfi  que  je  l’expérimente  moi-même.  Dans  une  litre  de  ce  Prilat  du  4 .Sept, 
idj.  Voi  la  réflexion  5.  du  chap.  a.  du  livre  a. 

/ L’Hiftoirc  cft  plcined  exemples  de  Princes , qui  ont  perdu  des  Etats,  qu’il  leur 
étoit  facile  d’aquérir,  pour  n’avoir  pas  feû  profiter  de  l’ocafion.  Pendant  que  René, 
Duc  de  Lorraine  , s’amufoir  à foliotera  la  Cour  de  Charles  VI II.  la  reftitution  de  la 
Provence , que  ce  Roi  ctoit  bien  réfolu  de  garder , il  laifla  échapcr  la  Couronne  de 
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Naples , qui  lui  avoic  été 
déférée  par  les  Barons  du 
Roiaume , avec  le  confcn 


bord  de  l’Eufrate  avec  l’élite  des  légions  &c 
des  troupes  des  Alliez.  Tandis  qu’ils  fàcri- 
fioient  tous  deux  , l’un  , à la  Romaine  , un 
porc , une  brebis  ,&un  taureau  ; & l’autre , un  , 

cheval, pour  traverfer  hûreufement le  fleuve,  aPc  In"occnt 

les habitans du voinnage  raporterent , quefans  dulivrey.  Sigifinondiu, 
qu’il  y eût  eu  aucune  pluie  ,1’Eufratc  s’enfloit  RoidcPologne,pours’c- 
excclhvcmcnt,&formoic  de  l'écume  de  fes  flots  tre  opiniâtré  à la  conti- 
des  ronds  en  guife  de  diadème;  ce  qu’ils  pre-  jlu;iric>n  du  liège  de  Smo- 
noient  pour  un  bon  augure  2 du  paflage  de  fns^.°  cn  '6l°-  perdit 
Tiridate.  Quelques-uns ; Hnterp, escient  plu,  Jffïf"*.*  * 
finement,  dilant,  que  lcntrepnlc  auroit  un  Grand-Duché  Je  Mofeo- 
coramenccment  heureux,  mais  que  ccte  pro-  vie , & d’en  chaflcr  le  Due 
Ipcritc  ne  feroit  pas  de  longue  durée  3 ,-  la  Vafil  Suy$ki,&:  l’Amidue 

Demetrius  , qui  parca- 

geoicnc  la  ville  cn  deux  fadlions.  Et  peu  de  rems  après , Staniflas  Zolkit*  ski , 
General  de  l’armée  Polonoife  aïanr  lait  élire  Gran-Duc  de  Mofcovic  le  Prince 
Uladiflas,  Sigifinond  perdit  encore  ce  Duché,  pour  avoir  négligé  d’en voïcr  Ion 
fils  à Mofcou,  ou  d’en  alcr  prendre  polTclfion  au  nom  de  Uladifias,  pendant  que 
Zolkicwskt  étoit  dans  la  ville  avec  Ion  armée.  Croniquc  de  Pidfecki. 

2 Les  fiateurs  interpréteur  touc  à l’avantage  des  Princes,  fur-tout  à leur  avène- 
ment à la  Couronne,  qui  cil  le  tems  , auquel  ils  font  plus  fulccptiblcs  Je  vaincs  clpé- 
ranccs.  La  comcte,  qui  parut  cn  Portugal  fur  la  fin  de  l’année  1577.  c’clt  à-dire 
au  tems  que  le  Roi  Sebaftien  fefoit  les  préparatifs  de  la  mnlhcurcufc  expédition 
d’Afrique , où  il  périr  avec  toute  fon  armée , trouva  dans  fa  Cour  & dans  Ion  Con- 
fcil,  des  interprètes  , qui  craignant  plus  fa  colère  que  celle  du  ciel,  lui  difoient 
pour  fc  conformer  à fon  humeur  impètueufe  ,quc  ccte  comète  étoit  de  bon  augure 

S oui  fon  entteprife , Se  fembloit  lui  dire , V.  si.  Accotnct a , que  V.  A.  combatc  har- 
iment.  HerrerA  cliAp.  1.  du  livre  7.  de  U fécondé  fAriie  de  fon  Ht  foire.  Il  ajoute, 
que  la  meme  comète  parut  cn  Flandre,  en  Italie,  Se  à Conftantinople,  Se  que  le 
Grand-Seigneur  aïanr  confultc  là-dcflûs  les  Dodleurs  delà  loi,  ils  lut  répondirent 
avec  la  flateric,qtii  cil  cn  ulàgc  parmi  tous  les  Princcs.foit  Infidèles,  ou  Chrétiens, 

<«■•»/-<«  a I a Mu  l/\n  /»  an<«  A»  — — — !..  f -*  - O - ] 

andeurs. 


. - . i meme 

cpte  le  Gouvernement  des  Provinces  rebelles  des  Païs- 
bas,où  Don  Juan  rélidoit  alors  au  nom  du  Roi  d’Efpagnc,  la  Maifon  d'Autriche 
fc  ruinoit  elle-même  par  là  divifion.  Chap.  11.  & aj.  du  même  livre. 

3 Quoiqu’il  ne  faille  pas  s ’arctcr  fupcrftiticufcment  aux  prefiges  , qui  font  pour 
la  plufparc  incertains  & trompeurs , il  ne  laiflc  pas  d’y  cn  avoir'quclqucs-uns , qui 
méritent  une  atention  particulière,  Se  defqucls  on  peur  tirer  des  conjectures  loli- 
des  & véritables.  Telle  étoit  celle  que  l’on  fit  au  factc  d’Henri  1 1 1.  fur  ce  que  la 
Couronne  lui  étant  mile  (ûr  la  tête,  il  die  alTcz  haut  qu’elle  le  blclfoit;  ce  qui  fur 
interprète  d’autant  plus  finillrement,qu’cllc  lui  avoit  roulé  par  deux  fois  dcdefiiis 
• la  tête.  JourrtAl  de  fon  régné.  L’Infant  Ferdinand,  fils  de  Filippc  II.  aïanr  toujours 
dormi  entre  les  bras  delà  Marquife  de  Vcrlanga  pendant  qu’on  le  juroit  PrinCc  de 
Ca(li!lc,&  ne  s étant  réveillé  qu’au  bruit  du Tc-Deum , IcDucdcSegorvcditdans 
l’aÜciublce  : flianvAis  fomnifil  cn  pArtill*  ocafion  , vomi  ne  régnerez  jamAÙ.  Se  il 
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Ou,  les  préfagcs  tire* 
des  eaux  , dont  la  ra- 
pidicc  emporte  incon- 
tinent tout  ce  qu’elles 
prefentent  à la  vue,  n'é- 
tant pas  fi  certains,  que 
ceux  qui  viennent  du 
ciel  & de  la  terre. 


Ri'ilixions  PoLiTtQutfv 

fut  proféte.  Cabrer*  chafi 
i.dn  livre  10.  de  fort  Ht  fl. 
Le  Cardinal  d’ O fiat  faic  à 
fon  ordinaire  une  réfle- 
xion très  - judicieufc  fut 
une  chofc  qui  lui  ariva  1 
Fcrrarcdans  la  cérémonie 


volubilité  des  eaux,  qui  fe 
dérobent  à lavücM  inftant 
meme  quelles  fc  montrent, 
ne  pouvant  pas  donner  de 
préfage  alluré , comme  font 
le  ciel  & la  terre.  Après 

que  l’armée  eut  parte  fur  un  pont  de  bateaux  , 

L «Prc , Ornofpadcs,  qui 
banni  de  fon  pais,  avoir  amène  a Tibère  un  ^ Re£S  ( cc  &nl  fcs 
fccours  a fiez  confiderablc  lur  la  hn  de  la  gu  - tcrmes  j devant  être  cn- 
rc  de  Dalmatie  , & en  récompcnfe  de  ce  1er-  ccnfècparun  des  Evêques 
vice  avoit  été  fait  citoïcn  romain  ; &qui  de-  afliftans  du  Pape,  il  tou- 
rnis étant  rentré  dans  les  { bonnes-grâces  de  chai  moi  de  lui  donner 
Ion  Roi  fut  en  grand  crédit  auprès  de  lui,  Encens  $ « qui  fi»  pns 

ion  ivui , b . -ïïin.ir-l  pour  un  bon  augure  , que 

& établi  Gouverneur  de  tout  p , q la  paix  faite  entre  la  Fraa- 
on  a donné  lenomdcMcfopotamic  o , a^-cau-  cc  pEfpagnc  durerait , 
fe  des  fameux  fleuves  de  l’Eufratc  &c  du  Tigre,  g.  qUC  «s  deux  Couron- 
entre  lefqucls  il  cft  fitué  : Ce  feigneur , dis-je,  nés  & nations  vivraient 
fut  le  premier  qui  vint  en  nôtre  camp , déformais  en  bonne  arai- 

avec  un  puiflant  corps  de  cavalerie.  Peu  de  tic.  Letre  rjtf. 

tems  apres , Sinnacés  amena  d’autres  troupes,  &:  Abdagclcs,  le  fou- 
cien  du  parti,  les  trefors  d’Artabanus  , & tous  les  ornemens  roïaux. 
Vitcllius  croïant  qu’il  fufifoit  d’avoir  montré  les  aigles  romaines, 
recommande  àTiridate  de  fc  fouvenir  qu’étant  le  petic-fils  dePhraa- 
tés  6c  l’éleve  de  Tibère, il  devoit  imiter  les  beaux  exemples  de  l’un 
iC  de  l’autre  -,  8 i conjure  les  Grans , d’obcïr  à leur  Roi , de  refpec- 
ter  les  Romains,  & de  tenir  fidèlement  tout  ce  qu’ils  avoient  pro- 
mis ainfi  qu’il  étoïc  de  leur  honneur  />.  Après  quoi  il  s’en  retourne 

en  Siric  avec  fcs  légions.  

XXXIX.  Tout  cela  fc  pafla  en  deux  eftez,  mais  je  l’ai  joint  en- 
fcmblc,  pour  récréer  un  peu  mon  cfprit,  lafle  du  récit  de  nos  maux 
domeftiques.  Car  bien  qu’il  y eue  déjà  trois  ans,  que  Scjanus  ccoic 
mort , le  tems , les  prières , ni  le  dégoût  d’une  trop  longue  vangence , 


NOTES  H1 STO  RI  QV  E S. 


» Ccte  Province  eftapellée  par  les  Turcs  le 
DiarBckcr. 

f L’Auteur  dit  : mener  Tiridstem  primeréf- 
aut  : hune  rhrsstu  su , é-  •Iterù  Ctfsru,  jus 
utrebique  pulers , mtminerit  : illot , ebfequium  in 
Rrgem , reverentism  in  net  , de  cm  qmfquc  [uum 
& fidem  tetwirinr.  Etd’Ablancourt  : Vitellius 
aïant  exhorté  Tiiidate  à Cuivre  l’exemple  de 
Ion  aïeul , & à ne  point  oublier  la  nouriture , 
qu’il  avoit  eue  dans  Rome , conjure  les  autres 


à garder  la  fidélité  à leur  Prince,  Sc  lerefpeA 
quïls  dévoient  à nôtre  empire.  Il  omet,  qus 
utrebique  pnlcrs,  Sc  , fuum  quifque  item  fi- 
dtm.  Ce  qui  eft  tres-bicn  rendu  par  Emanuel 
Sucyro.  Acer  de  s Tiriisttt , que  ers  nteto  de 
Phrsstei  ,y  btchur » de  Cefar , que  le  une  y le  etre 
devis  ejlimsr  muche  ; y s let  Psrtos  ,1*  ebedien- 
eis  devait  s fuRey , y el  refpetteilei  Romsnet, 
y que  tsi*  une  utirsjfe  per  fu  fe  y henrs. 


/ 
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qui  ont  coutume  d’adoucir  les  autres,  n’em- 
pechoient  point  Tibère  de  punir  encore  des 
fauccs  incertaines , ou  abolies , comme  des  cri- 
mes énormes  commis  tout  de  nouveau.  Dans 
cctc  apréhenfion,  Fulcinius  Trio  ne  pouvant 
fc  garantir  de  la  malice  des  aeufateurs  , qui 
fondoient  fur  lui , inféra  dans  fon  teftamenc 
des  reproches  & des  injures  atroces  contre 
Macron  , & contre  les  principaux  afranchis 
de  l’Empereur, qui  n’y  étoit  pas  épargné  lui- 
même.  Car  il  apclloit  fa  retraite unexil,  &fa 
vicillciTc  une  enfance  /.  Les  héritiers  de  Trion 
fuprimoient  ces  invc&ivcs,  mais  Tibère  vou- 
lut, qu’elles  fuflent  lues  , foit  pour  montrer, 
qu’il  lavoit  foufrir  la  liberté  d’autrui , & mc- 
prifer  la  médifancc  ; ou  pour  aprendre  à fes 
propres  dépens  la  vérité,  que  laflatcric  dégui- 
fe  ; &c  tous  les  crimes  de  Scjan , qu’il  avoir  igno- 
rez longtems. 

X L.  En  ce  meme  tems , le  fénateur  Gra- 
nius  Martianus  , aeufé  de  leze-majefte  par 
Caius  Graccus , choifit  une  mort  volontaire  s 
&:  le  Prétorien  Tatius  Gratianus  fut  condanné' 
au  dernier  fuplicc  pour  le  même  crime.  Tre- 
bcllienus  Rufus  &Scxtius  Paconianus  curent 
une  fin  toute  pareille,  car  le  premier  mourut 
♦de  fa  propre  main  ; &c  l’autre  fut  étranglé  en 
prifon  , pour  des  vers  qu’il  y avoir  faits  contre 
le  Prince  r.  Tibère  aprenoit  la  nouvelle  de 
ces  éxécutions  , non  point  par  des  couricrs, 
comme  auparavant,  lorlqu’il  y avoir  la  mer  à 
rraverfer  -,  mais  fi  prés  de  la  Ville  , qu’il  ré- 
pondoir  aux  létres  des  Confuls  le  même  jour, 
qu’il  les  avoir  reçues , ou  du  foir  au  lende- 
main ; comme  s’il  fût  venu  pour  voir  couler 
le  fang  parles  riies , ou  expirer  les  fuplicicz  en- 
tre les  mains  des  boureaux.  . 

XLI.  Sur  la  fin  de  l’année,  mourut  Pop- 
pcüs  Sabinus  q , perfonnage  de  médiocre 
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' Quand  un  Prince  a 
abandonne  le  loin  des  a- 
faires  publiques  , on  peut 
dire  avec  vérité,  qu’il  cft 
tombé  en  enfance  ; car  il 
faut  avoir  perdu  l’cfprit 
& la  rai  (on , pour  s’imagi- 
ner qu’on  eft  Prince, tan- 
dis que  1 on  n en  lait  point 
les  fondions.  Croïcz,dit 
Commincs  , que  Dieu  n’a 

poin  t établi  Police  de  Roi, 

ni  d autre  Prince,  pour 
être  exercé  par  les  betes, 
ni  par  ceux  , qui  difent  : 
Je  laifle  faire  à monCon- 
leil.  Livre  1.  chapitre  6. 
Cela  me  fait  fouvenir  de 
ce  que  le  Commincs  cfpa- 
gnol  raconte  de  Charlc- 
quinr.  L’Empereur  Don 
Carlos , dit-il,  partant  par 
un  vilage  d Aragon , apcl- 
lc  el  hra/ho , où , félon  la 
coutume  du  païs,  il  y ,1Voit 
unRoi  de  Pafquc,ccRoi  Ce 
prefenta  devant  lui,  & luj 
dit  : C cft  moi.  Seigneur, 
qui  fuis  le  Roi.  A quoi 
Charlc- quint  répondit  : 
En  vérité , mon  ami,  vous 
avez  pris  un  malheureux 
emploi.  Ch.tp.  jj.  litre  C. 
Cctc  réponlc  eft  d’autant 
plus  inftruéfivc  , qu’elle 
montre  , que  les  Princes 
jugent  bien  autrement  de 
la  Roïautc,  que  le  Vulgai- 
re , qui  n’en  connoît  pas 
les  peines  Si  la  fervitu- 
dc. 

i II  ne  faut  jamais  écrire 
contre  ceux  qui  peuvent 
proferire.  De  tant  de 


NOTES  H ISTO  RI  QV  ES. 

1 Dion  dit , que  Poppeiis  finit  bien  agréable-  | dans  ies  chantes , il  mourut  avant  qu'on  l'eût 
ment  la  vie,  puifqu'aïant  été  Ji  longtcjns  | jamais  aeufé  d'aucun  crime. 
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naiifancc, qui  avoir  gouverne  de  grandespro-  R»'*h*ionj  Potmqnn.- 
vinces  par  l’cfpacc  de  vint-quatre  ans,&ob-  gcn*> qui  écrivent  contre 
tenu  le  Confulat&  l'honneur  dutrionfc  parla  *tur  Pnnce  ; en  échape 
faveur  des  Empereurs  .plutôt  que  par  aucune  g? 

excellente  parcic,  qui  rut  en  lui /.mais  lculc-  fan„ 
ment  , parce  qu’il  n’etoit  ni  au  deffus,  ni  au  , Dans  le  choix  des  Goa-' 
deflous  des  afaires.  verneurs  , & des  grans 

Magiftrars  , le  Prince  ne 
t N DE  ROME  789.  doit  pas  tant  regarder  à ce 

XLII.  Nous  entrons  dans  le  Confulat  de  r'-^ceux.^.l  choi- 

Qmntus  Plautius  & deSextus  Papinius.  Ccte  ionVp^deV^pS» 

année  r.  *.*.•.  L.  Arufeïus  &c  quelques  autres  Jc  capaciré  , ou  plus  de 

furent  exécutez  à mort,  fans  que  l’on  y filtre-  grandeur  d’amc  , que  par 

flexion,  tant  on  ctoit  acoutumc  à voir  des  fu-  raport  à ce  qui  clt  de  fon 

pliccs  : mais  tout  le  monde  fut  éfraïé  de  la  mort  krvicc  & de  celui  de  fon 

deVibulcnus  Agrippa, Chevalier  Romain,  qui,  ^o^ 

fi-tot  que  fesaeufateurs  curent  achève  de  par-  proprc  à traiter  avec  des 

lcr,  avala  tout  à la  vüc  duScnat,dupoifon,qu-  cfprits  médiocres,  parce 

il  tenoit  caché  dans  fa  robe,  & qui  tombant  que  fon  élévation  les  cfa- 

moribond  fur  l’heure  fut  traîné  fort  à la  hâte  rouchcroit,  au-lieu  de  le9 

en  prifon , où  il  fut  étranglé , bien  qu’il  fût  de-  aprivoifer  . faute  de  vou- 

ia  mort.  Le  nom  de  Roi  meme  ne  garantit  .oir  c[ccnc  rc  (l.sf  rc* 

• ° Les  plus  grans  efprits, 

dit  M.  de  Richelieu  , font  plus  dangereux  qu’utiles  au  manîment  des  afaires  , 

s’ils  n’ont  beaucoup  plus  de  plomb  , que  de  vif-argent Il  y a beaucoup 

à craindre  des  cfprits  , dont  la  vivacité  cil  acompagnéc  de  peu  de  jugement , au- 
lieu  que  ceux  qui  excellent  en  céte  dernière  qualité  , ne  taillent  pas  de  pouvoir  être 
propres  à l’adminiftration  des  aiaircs  publiques  , quand  meme  ils  n’auroient  paf 
une  grande  étendue  d’cfprit Plus  un  cfprit  cfl  grand , moins  fc  trouve-t-il  quel- 

quefois capable  de  fociétéik de  confcil  tqualitez,  (ans  lefquellcs’ccux  même,  à qui 
L nature  adonné  le  plus  de  lumières  , font  peu  propres  au  gouvernement.  Seiïiom 
X.  du  chap.  8.  de  lit  première  partie  de  fon  Teflument  Politique.  Les  cfprits  trop  fins 
& trop  délicats  , ajoûte-t-il  ailleurs , ne  font  pas  propres  à négocier  , parce  que  fub- 
tilifant  fur  toutes  choies , ils  font  comme  ceux  qui  rompent  la  pointe  des  èguillcs 
en  les  voulant  trop  afiler.  Chap.  6.  de  lu  fécondé  partie.  LeCommines  efpagno! 
avoue, que  le  DucdcLcrme  .Premier  Miniftre  & Favori  de  Filippe  IIl.Roid’Ef- 
pagne,  n ctoit  pas  un  génie  fort  élevé  -,  mais  fon  gouvernement , dit-il,  cft  Sr  fera 
toujours  loiié,  pour  avoir  été  paifiblc  , fans  guerres  , & fans  importions  odieufes  3 
te  outre  cela , il  fit  une  ligue  avec  l’Angleterre  , & puis  une  trêve  avec  la  Hollande. 
Cbitp.  li-j.litre  B b.  Au  contraire,  le  Miniftéredu  Comte-Duc  fut  toujours  mal- 
heureux , quoiqu’il  eût  bie*  autant  d’efprit,  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  fôn 
adver faire,  ainlt  que  jc  l’ai  ouï  dire  fouvent  à des  perfonnes  très-capables  d’en 
juger. 

NOTES  H1ST0  RIQV  ES. 

r II  manque  ici  quelque  choie. 
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pas  du  dernier  fuplicc  Tigranés  r , qui  avoic  K*'r“Xt'si 
kutrefois  poffede  l’Arménie.  Mais  le  Confu-  » UnPnncefouveram, 
Wre  BlcfuSfcfae„tmou-  5" 

rir  volontairement, le  premier, apres  avoir rc-  mes ordi„aircs  de  h Juili- 
’U  un  ordre  de  Tibere  de  ne  point  tirer  au  cc  j a prend  à fes  Sujers, 
/ort  y" } les  deux  autres , parce  que  les  faccr-  que  les  Princes  peuvent 
doccs,  qui  leur  avoient  été  deftinez,  lorfquc  avoir  des  Juges.  Ce  qui 
leur  ma.fon  florilToit  , ÔC  dont  l’éxercice  leur  donne  une  dangeraife  a- 

croît  interdit , depuis  qu’elle  étoit  tombée  a,  princes ont’imé- 

avoient  etc  conterez  a d autres  , comme  s 1 s rc^  je  confcrvcr  inviola- 

culfcnt  été  vacans  J ; ce  qu’ils  prirent  pour  b!c  & indépendante. 

un  commandement  de  mourir  t.  Pour  Emitia  2 Quand  un  favori  tom- 

Lepida  que  j’ai  dit  avoir  été  mariée  au  jeune  bc  , (a  ruine  ne  manque 

Dr  u fu  s ,5c  lui  avoir  impofé  pluficurs  crimes»,  jamais  de  urer  apres  (oi 

route  fcclératc  quelle  étoit , elle  demeura  celle  de  les  firocf.es  ; car 
toute  icciciaiA.  v , ur  qu  ils  aient  eu 

impunie  , tant  que  fon  père  vécut  î mais  c-  Jjc  pirt  j ja  fJVcur, ilsonc 

puis  comme  elle  futaeufeed  adultère  avec  un  toujours  cu  beaucoup  de 

cfclavc , & qvic  perfonne  ne  douroit  qu  elle  ne  pjrt  à l'envie. 

fût  coupable  4 .elle  fe  fit  mourir , fans  vouloir  ; Si  les  Bénéfices  de  ceux 

penfer  à fa  défenfe.  l,oint  ’ *u 

r oui  nen  font  point  les 

fondions , étoient  ccnfez  vacans , le  Roi  Se  les  autres  collateurs  auraient  bien  des 
places  à remplir.  Quand  les  Princes  voudront  obliger  les  Bcnehcicrs  a la  rclidencc, 
il  cil  certain  qu’ils  feront  mieux  obcïs  que  les  Conciles.  Plailc  a D ieu  qu  ils  le  veuil- 
lent , car  il  n y a plus  qu’eux  , qui  puifl’ent  procurer  un  li  grand  bien  a Egliic. 

4 II  n’y  a point  de  crime  , dont  on  ne  croie  volontiers  coupables  ceux  qui  ont  le 
renom  d’ctrc  fcclcrats.  Je  n’ai  pû  gagner  fur  moi,  dit  le  Cardinal  d O liât,  eue  je 

n'aie  écrit  au  Roi  cc  que  je  crains  du  Duc  de  Savoie Je  lai  bien  combien  il  faut 

être  retenu  à donner  avis  de  telles  chofcs  , & de  telles  pcrlonncs , mais  la  vie  du  Roi 
importe  tant , que  l’on  n’en  peut  être  trop  loigneux.  Si  cc  qu  on  dit  de  cctc  femme, 
qui  a voulu  empoifonner  le  Roi  cft  vrai , vous  trouverez  , b la  choie  elt  bien  exa- 
minée , quelle  aboutira  en  quelque  façon  a Savoie  t Se  le  trouviez-vous , ou  non, 
je  vous  prie  de  croire , que  tant  que  cc  Duc  tiendra  le  Marquifat  de  Saluées , il  ne 
ccflcra  point , je  ne  dis  pas  de  tergivet fer,  mais  de  procurer  5c  machiner  la  mort  du 
Roi:&c  comme  il  ne  faudroit  pas  croire  aiiement  telle  chofe  a un  autrCjaunijpkis  cetc 
méchanceté  cft  exécrable  5:  abominable , plus  il  la  faut  croire  de  lui  ,qui  n a point 
fon  pareil  en  malice  fie  en  audace.  Litre  114.  & nf 


NOTES  H1ST0RIQVES. 

f 0(1  que  ceux  , qui  avoient  été  Confuis , I hrttnui  Hcr.  Ht  inri  fef.t.  Pliuias  Sec.  cp.  *. 
aloient  tour  i tou,  Rouverner  les  , bbo  ^ ^ ,eJ  Uv[eJ  pfÉ . 

‘1“‘  Car  \Z°,'r7.ulm  bu  W*  farum  fU»<  ccdeos,  & ç'eft  probablement  dan*  le  cinquierae 
d »>.  a/iimtur  vin,  nu.  S*m  qtt’i!  en  mrloit , car  il  v manque  pielque  trois 
(t  ter»'.  quin^HAm  dignitntt  frefemeJUm  pf<».  aiuiccs  du  règne  de|T  ibère. 
ni  tnluftntnr  , fie  *,(/< rnaw  ; in  bec,ftit»»*  Mt^m  i'j 
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XLII I.  Dans  le  même  tems,  les  Clites, nation  fujccc  à Atche- 
laüs  de  Capadocc  ac , fc  récit  èrent  fur  la  cime  du  Mont  Taurus,  parce 
qu’on  les  vouloit  obliger  à païcr  les  tributs  par  tête,  félon  Tufagedes 
Romains.  La  forte  fttuacion  du  lieu  leur  donnoit  moïen  de  le  bien 
défendre  contrôles  troupes  de  leur  Roi, qui  n’avoient  jamais  fait  la 
guerre  ; mais  le  Lieutenant  M.Trcbcllius.cnvo'ic  par  Vitcllius,  Gou- 
verneur de  Siric  , avec  quatre-millc  légionaires  , Se  l’élite  des  Al- 
liez ,aianc  inverti  deux  collines,  où  ces  Barbares  s’etoient  campez, 
l’une  apellé  Cadra,  Se  l’autre  Davara,  les  contraignit  à fc  rendre, 
les  uns  par  le  fer  , dans  une  fortie  , qu’ils  firent  ; Se  les  autres  par 
la  foif. 

X L 1 V.  Cependant , Niccforie , Antemu- 
fias,  &C  les  autres  villes  , qui  portent  des  noms 
grecs,  pour  avoir  écé  bâties  par  les  Macédo- 
niens , comme  aulfi  Haie  Se  Artemite , villes  de 
la  Parchic  , rcçurcncTiridatc  à l’cnvi,  fur  l’cfpc- 
rancc,  que  ce  Prince  , acoutumc  à l’afabilitc 
romaine,  leurferoit  meilleur  qu’Arcabanus/, 
élevé  parmi  les  Scices , Se  déceftable  pour  fa 
cruauté.  Sclcucic  parta  toutes  les  autres  en 
flaterie  2.  C’eft  une  ville  ptiiflante,  ceinte  de 
bonnes  murailles , gouvernée  par  trois-ccns 
hommes , choifis  pour  leur  opulence , ou  pour 
leur  intégrité,  lefquels  font  une  cfpcce  de  Sé- 
nat. Le  peuple  ne  laifle  pas  d’avoir  part  à 
l'adminiftration  publique, &:  les  loixde  fon  fon- 
dateur Selcucus  , y font  encore  en  vigueur , 
fans  qu’elle  fe  foit  lairtc  corrompre  par  les 
moeurs  des  Barbares.  Lorfqu’cllc  eft  bien  unie, 
elle  ne  craint  point  les  Partes  ; mais  quand 
la  divifion  fc  met  parmi  fes  citoïens,  Se  que 
les  uns  apcllcnt  les  étrangers  à leur  fccours 
contre  les  autres  j , le  Prince,  qui  y vient, 

râble  qui  eft  entre  le  peuple  & les  Nobles. 

3 Une  République  agitée  de  diflenfions  civiles , & voilîne  d’un  Prince  plus  puifi 
fane  qu’elle,  n’a  rien  plus  à craindre , que  l’armement  de  ce  Prince  en  faveur  de  l’u- 
ne des  tarions  qui  la  déchirent.  Car  s’il  demeure  vi&orieux , comme  il  arivc  prefi. 
que  toujours,  la  pci  te  de  leur  liberté  eft  toujours  le  falairc  de  fon  aftîftance.  Ainfi, 
Plutarque  a bien  raifon  d’apcllcr  ce  partage  de  citoïens  en  fait  ion  s une  conjuration 

NOTES  HISTORIQV  ES. 

x C’étoir  prohab'ement  quelque  fils  ou  petit- I livre  des  Annales,  apres  la  mort  duquel  U Ca- 
£!s  de  ce  P.oi  Atchclaüs,  dont  il c!>  parle  au  a.  | padocc  fut  îcduicc  en  Province  Romaine. 


Hiïtixioss  PoiiTiquis. 

1 Quand  le  peuple  fc- 
coüc  le  joug  d’un  Prince, 
il  a toujours  bonne  opi- 
nion de  celui  qui  lui  fuccc- 
dc.  Le  plaifir  de  la  van- 
gencc  lui  fait  trouverdes 
charmes  dans  la  perfonne 
du  nouveau  Maître,  parce 
rju’on  le  regarde  comme 
1 ennemi  capital  de  celui 
dont  il  remplit  la  place. 

2 Une  République,  dont 
l’Etat  eft  voilln  d’un  Prin- 
ce puifl'ant  , a grand  be- 
foin  de  cultiver  fon  ami- 
tic  , pour  pouvoir  confer- 
ver  la  liberté,  fur-tout  lî 
fon  gouvernement  eft  arif- 
todcniocratiquc  , comme 
étoit  celui  de  Sclcucic. 
Car  ccte  forme  de  gouver- 
nement eft  plus  fujéteque 
toute  autre  aux  troubles 
& aux  révolutions  , à- 
caufe  de  l'antipatie  incu- 
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les  opn’me  tous  également  y.  Et  cela  leur  tu  mxtoNs  Pouttouis. 
croie  arivc  fous  Attabanus  meme  , qui  donna  du  peuple  contre  foi-mè- 
toute  la  ««face  aux  Crans,  peut  fon  fcul 

interet  4.  Car  1 admimftration  populaire  apro-  triCj0«  lâdéfunion  fe £ît 
chc  fort  de  ld.  Liberté  , & ta  domination  des  prcroicrcmcnt  entre  les 
Grans  eft  plus  conforme  à la Tirannic.  Quand  Nobles;  puisentre  les  No-  . 
Tiridate  ariva  , les  Selcucicns  lui  rendirent  blcs,& le  pcuplcj&:  enfin, 
tous  les  honneurs  faits  auxanciens  Rois, Se  y en  entre  le  peuple  & la  popu- 
aioûtcrent  encore  beaucoup  d’autres,  que  no-  ’-lCC  : concluc  > îue  ncn 
tre  fieclc  a s inventez  * : & tout  cela  croit  en-  nc  j(l3ncc  dc  Florcnce> 
cremêle  d’invciftives  contre  Arcabanus  , a qui  & „raru|c  habileté  tic 
ils  rcprochoicnt  d’avoir  en  tout  dégénéré  du  fes  cicoïcns , que  fie  n’a- 
fang  des  Arfacidcs  , dont  il  ctoit  du  côté  de  voir  pas  été  entièrement 
fa  mère.  Tiridate  fut  fi  content  deux,  qu’il  ruinée  par  fies  dilfcnfions 
rendit  le  gouvernement  de  la  ville  au  peuple.  dclordrcs,  qut  euf- 

Et  comme  il  dclibcroit  du  jour  de  fon  cou-  ]eyetfeIi&fmèmed-iném. 
lonnement  6 , il  reçut  des  letres  de  1 hraates  [ir  toutc  3Utrc  R^.pubü. 

que  encore  plus  florifiante.  T) Ans  Ia  Pré  facé  de  fon  Hi foire  de  Florence. 

4 Le  Gouvernement  Republiquain  eft  toujours  odieux  aux  Rois  Se  aux  Princes 
voifins  , parce  qu’il  fait  à leurs  Sujets  une  pcrfpcétive  fie  liberté  , qui  leur  rend  la 
fervitude  infuportablc , Se  les  faic  quelquefois  fucombcr  à la  tentation  cljaioüil- 
leufc  fie  s’en  délivrer. 


cote 


palier  outre  tes  métra  a couvert  ac  i miasme  » qu  1 
exemple  ne  les  eût  pas  prévenus. 

S Dans  les  Principautcz  élcdives  ,1e  couronnement  eft  une  cérémonie  nécelTai- 
re  , parce  que  c’cft  une  confirmation  fie  l’éleétion,  tant  de  la  part  fie  ceux  qui  ont 
élu  le  nouveau  Prince , que  fie  la  par:  des  peuples , qui  par  cétcaûion  folcnnclle  rc- 
connoiflent  la  validité  de  leleâion  , Se  prométent  tacitement  d'obéir  i la  perfon- 
nc  éliic.  C’cft  pour  cela  qu’autrefois  les  Papes  , avant  le  Pontificat  fie  Nicolas  1 1. 
n’étoient  point  mis  au  catalogue  fies  fouverains  Pontifes  .quand  ils  venoient  i mou- 
rir avant  leur  conlccration  -,  Se  qu’aujourfiui , quoique  la  Cour  fie  Rome  ait  changé 
de  métofic  Se  de  doarinc , les  Papes  ne  fe  fervent  point  fie  la  formule  de  Pontificat,’,  s 
no  fri  anno  i.  Se  ne  tiennent  point  de  Confiftoirc  qu’aprés  leur  couronnement.  En 
Pologne , le  Roi  élû , Se  non  couronné  , nc  peut  exercer  aucune  fonction  roïale , ni 
donner  aucune  charge,  ou  Bénéfice  ; le  feeptre  n’eft  point  porte  devant  lui  , Se  les 


J Philippin  , Rex  Macedonum  ,1ibcrtnri  om- 
niuminfidiAtm  ,J:imcoiUentiones  ùvitAtum  alit, 
Auxilmm  inferioribus  fertttdo , viSoi  pariter  vit- 
tortfaut  fubtre  rrgiam / rrvrtuicm  eoi rit.  juftinus. 
Ridamir  Rhodiis  ItbtrtAi , adempt*  fipe^/tr  fir- 
m.ir.-t , prom  bellis  exrrrnit  mcncrant , ont  demi 
fi  dirions  drhqurrtnt.  Tac.  Ann.  Il, 
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% Tacite  dit  : veterum  r,p,m  honoribus , (fi 
rjuos  recem  it»t  largi'us  invenir.  Et  d’Ablanconit 
c contente  de  dire  : avec  toute  lotte  d'hon- 
icuts.  Ce  qui  n'exprime  point,  que  Tiridate 
fut  reçu  avec  des  honneurs  nouveaux  , comme 
fan  ici  Tacite,  pour  montrer  le  rafinement  de 
la  flatctic. 


4^4  LES  ANNALES  DE  TACITE. 

&:  d’Hicron,  qui  lcprioicnt  de  difércr  un  peu  R,  ,l,xlONi  I>otTT,<î**' 
cécc  cérémonie,  ce  qu’il  voulue  bien  faire  en  létres  qu’il  écrit  auxPrin- 
faveurde  deux  hommes  puiflans , qui  ccnoicnt  c£*  étrangers  ne  font  ca- 
les  plus  importantes  provinces  duRoiaumc:  mcs  dc  £ faille  , & «m 
& cependant , il  ala  a Cceiiton,  qui  en  cft  la  point  dc  cc]ui  c]u  Roïail_ 
capitale.  Mais  comme  ils  remétoient  de  jour  me.  PiufeckidunsfuCr»- 
en  jour  , le  Surena  a le  couronna  à la  mo-  nique.  Il  n’en  cft  pas  de 
de  du  pais,  avec  l’aplaudiflcmcnt  de  tous  les  meme  dans  les  Principau- 
aflïfians.  héréditaires,  car  le 

XLV.  Et  fi  Tiridate  Tut  entré  aulfi-tôt  ftCfaîS*  • 
dans  les  provinces  firuccs  au  cœur  de  1 Etat,  Majc(l£  dés  le  momenr 
ceux,  qui  chanceloicnt,  n’euflcnc  ofc  bran-  qu'il  fuccédc,  doutant  que 
1er,  Se  tous  les  ancres  fc  fu  fient  o«,  l’euflcntreeon-  1”  peuples  font  préfumez 
rangez  à l’obcïfiancc  : mais  nu  jour  maître.  lui  avoir  fait  le  lcrmcnt  de 
s’amülanc  à aflîégcr  une  forrerefle,  où  Arta-  fidélité.  Se  avoir  reçu  ré- 

banus  avoir  enfermé  fes  concubines*  fon  ar-  CSnncde  fc! *£é<£  ' 
•gent,  il  donna  Ictcmsaux  Grans,  qui  ne  s c-  ccjJeurJ> 
roient  point  trouvez  à fon  couro«ncnient,de  , lc  Prince,  qui  prend 
rompre  les  engagemens  pris  avep  lui  r.  Car  poficdion d’un  Etat,  où  il 
Phraates,  Hicron , &:  divers  au-  o*.fe  déclarèrent  1 un  compétiteur , qui  y 
très,  fe  tournèrent  du  côte  d’Ar-  Pour  Auabanus.  a auflî  bon  droit  que  lui, 

tabanus  , pluûcurs  par  crainte  & quelques-  "^XgLKac” 
uns  par  envie  contre  Abdagefes  , qui  pofic-  atendr  juc  fl  lc  dcs 
doit  toucc  la  laveur  du  nouveau,  Se  maîtri-  armes  ai  cft  contraire,  il 
Ibit  toute  (a  Cour.  Ils  trouvèrent  en  Hirca-  court  rifquc  d’être  aban- 
nic  Artabanus , acablc  de  milérc.  Se  qui  n’a-  donné  de  fon  parti, ou  du 
voit  pour  toucc  nourriture  que  ce  qu’il  pou-  moins  d être  méprifc  de 
,ok  tuer  à Uclnffc  -,  D'abord,  il  cric.  ,u'-  **£ JSÏ3IS 

en  ville, &dc  provincecn  province,  fans  laifler  morfondre  1a  première  ardeur  de 
ceux  , qui  le  délirent  pour  Maître.  Car  les  peuples  fc  rangent  toujours  du  côté  du 
plus  fort , comme  l’clt  fans  doute  celui  qui  a lc  plus  de  villes , ou  qui  cft  reconnu 
par  la  Capitale,  l’exemple  de  laquelle  fert  ordinairement  de  régie  aux  autres.  C’eût 
ainlî  qu’Eticnnede  Batcor  femit  cnpolVclllon  du  Roïiume  de  Pologne,  & qu’il  en 
fruftra  l’Empereur  Maximilien  II.  qui  avoitétcclûRoi  par  l’Archevêque  de  Gnef- 
nc,  & par  la  plufpart  des  Evêques.  Cronique  de  Piafec\i. 

•î  Bel  exemple  de  la  milérc  des  Princes , qui  font  dépouillez  de  leurs  Etats.  Quand 
uh  Prince , dit  Commines  , a perdu  tout  le  lien  , il  cft  à charge  le  plus  fouvenr  1 
ccuxqui  le  fouticnnent.  Chap.j.  du  livre  5.  de  fes  Mémoires.  Et  parlant  du  fejour, 
que  Louis  XI.  Ht  du  vivant  de  fon  père  à la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne  : L’argent, 


NOTES  H I STO  RI  QV  E S. 

a C’etoit  la  féconde  personne  du  Roïaumel  ne  poim>ic  recevoir  le  diadème  rotai,  cjie  de 
do  Partes,  & lc  Licuretunt  general  du  Roi,  vjui } ù main.  ‘ ■ \ 
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Ils  en  vouloient  à fa  vie,  mais  apres  qu’ils  RViuxiom Pouti^.,, 
l’eurent  afluré , qu’ils  venoienc  pour  le  rcta-  dit-il , lui  manquoit  fou- 
blirfurle  trône,  reprenant  fes  cfprits, il  leur  venr.&illuienfaloitchcr- 
demande  la  caufe  d’un  fi  pront  changement.  • ou  emprunter,  qui  elt 
Hicron  repond , ^Tiridarc  n'cft  qu’un  en-  TtîZ 

tant  j,  acoutumc  a la  molelle  des  Romains,  acoutumé.  Ainfi,  if  ne- 
if  qui  n’a  que  le  nom  de  Roi  if  d’Arfacidc  ; toit  point  fins  peine  en 
au-lieu  que  toute  la  puiflfance  croit  dans  la  eéte  Maifon  de  Bourgo- 
famillc  d’Abdagefes.  gnc.où  illui  faloit  entre- 

XL  VI.  Artabanus, qu’un  long  règne avoic  ‘;"ir  u—Ü'*  jSprm* 
rendu  treï-habile,  reconnut",  que  Z rféroic  3KÏÏ&ÎCÏ 

Eoint  une  teinte,  Se  qmls  hailloicnt  venu-  y£trcfi  longeons.  Ch 
lcmcnc  celui  qu’ils  avoicnc  aime  fans  leçon-  dernier  du  livre  6. 
noître.  A'ianc  donc  ramafle  à la  hâcc  quel-  / Un  Prince  vicieux,  quf 
ques  troupes  chez  les  Scites,  il  part  en  dili-  l l’art  de  gouverner , cil 
gcr.ee , pour  prévenir  le  repentir  de  fes  amir, 

if  les  artifices  de  fes  ennemis.  Il  ne  changea  ^aij„uin.ani iacjpjciïé; 
pas  meme  d habit  , afin  que  la  pauvrcce  nlx  ni  la  fermeté  requife,  pour 
plus  de  compaifion  au  peuple.  Il  n oublia  éxcrcer  l’oficc  de  Roi.  Fi- 
ni les  prières  , ni  les  promelfcs  , ni  la  rufe,  lippe III.  Roi  d’Efpagnc 
pour  fe  concilier  les  o*.  pour  atircr  ifon  parti  ceux  un  Prince  tres-pieux 
i r» d t Çf‘ m n c Us  nnnr  qui  fcalancoicct  , fe  pour  y “ trcs-contincnt  , mais 
_ * . * ,P  maintenir  ceux  qui  l'avoient  comme  il  le  laillà  toujours 

fcconlervcr  les  bien- , embnfle.  gouverner  à l'es  favoris, 

afeftionncz.  Ec  il  etoit  déjà  avec  fon  ar-  ‘fins prendre  connoilfince 
mec  dans  le  voifinage  de  Selcucic,  que  Tiri-  de  fesafaircs,  il  avoitbieu 
date  dclibcroit  encore,  s’il  iroit  au  devant  de  rjifon  de  s’écrier  en  mou- 
lui,  ou  s’il  tireroit  la  guerre  en  longueur  / . rint  » <1U1*  nc  craignoit 
également  éfraïc  des  bruits  qui  couroicnc , Se  c ^en‘ F.ccon*Ptc 

des  aprochcs  d’ Artabanus.  Ceux,  qui  de-  dccP«IxduRoi.  Lcslffi' 
die  Moniteur  de  Richelieu,  ne  peuvent  fe  difpcnfcr  li  peu  de  leur  devoir,  qu’ils 
nc  commétcnt  plus  de  taures  par  oinifllon , qu’un  particulier  n’en  lautoit  faire  par 
commiflion Leurs  fautes  tout  bien  d’un  autre  poids  que  celles  des  particu- 

liers, parce  que  comme  caufes  univcrfcllcs  ils  inHiient  leurs  délôrdrcs  à tout  ce 
qui  leur  étant  fournis  reçoit  imprellion  de  leur  mouvement.  Beaucoup  fe  fiuve- 
roient  comme  pcrlbnncs  privées , qui  fe  daunent  en  éfet  connue  perfonnes  publi- 
ques. Ces  paroles, qui  font  les  derniers  avis  de  fon  Teftament,  méritent  toute  la. 
plus  fcrieulc  atention  des  Princes  , qui  ont  chacun  deux  pcrlônnes  à fiuvcr  & deu* 
confciences  à aquiter.  Et  c’eft  pcuiétre  li-dellüs  qu’eft  fondée  l'opinion  de  plu- 
lîeurs  Pères,  qui  enlèigncnt,  que  les  Rois  ont  deux  Anges-gardiens. 

/ Il  y a dcsocafions,  où  il  vaut  mieux  courir  la  fortune  de  la  guerre  ,•  Se  s’ex- 
pofcrà  l’incertitude  de  fes  événcmens,qui  peuvent  être  heureux,  que  d'atendre 
des  ennemis,  dont  la  condition  devient  meilleure  à mefure  qu’on  diférc  de  les  com- 
batte. Au  refte,  il  cft  bien  jufte  de  rifqucr  quelque  chofc , lorl'qo’il  s’agit  de  gagner,, 
ou  de  perdre  une  Couronne. 


Nnn. 


LIVRE  SIXIEME.  4*7 

êpi'il  fit  de  mille  grans  feftcrccs  d aux  propric-  R«'h.»xioms  founnui». 
paires  des  maifons  brûlées,  avec  d’autant  plus  pouvoir  qu’ils  ont  leur 
«Taplaudiffemcnt  parmi  le  peuple , qu’il  dé-  donne  moicn  de  fc  faire 
ponfoit  peu  en  bâcimens  particuliers,  tç  qu'il 

non  fit  jamais  que  deux  pour  le  public,  le  tem.  ri.|e.ê„nd  * „„„„ 

plcd’Auguftc  a & la  Scene du  tcatre  dePom-  un  habile  Apotiquairc,qui 
pce.  Encore  ne  les  dédia-t-il  pas,  quand  ils  convertit  le  plus  dange- 
furenc  achevez,  foie  à-caufede  fa  vicirkfTe,  rU5£  poifon  en  antidote» 
ou  parce  qu’il  méprifoit  le  fafte.  Au  refte,  pour  & cc  4“  d y * dc  plu* 

faire  l’eftimation  dc  la  perte  que  chaque  pro-  a * 

■ r-  r r ir  en  rattdc  la  tcnaquc.Djfj 

prietaire  avoir  faite , furent  commis  les  quatre  mèmorédilt,  Hnri  IV. 

fendres  dc  Tibère , Cneïus  Domitius , Caffius  Quoique  Dom  Pcdro.Roi 
onginus,  Marcus  Vinicius,  &RubclliusBlan-  dcl>onugal,fûttrcs-fcvc- 
dus  , aufqucls  fut  adjoint  P.  Petronius  nommé  Ic>  & même  inexorable, 
par  les  Confuls.  On  décerna  auffi  divers  hon-  *] nc Iaiflbit pas  d’être  ten- 
ncurs  à l’Empereur  , chacun  en  inventant  dc 
nouveaux  , félon- fou  cfprit.  Mais  comme  il 
mourut  peu  apres,  on  n’a  point  feu  ni  ceux 
qu’il  accepta , ni  ceux  qu’il  refufa. 


A N 


drement  aimé  dc  fes  Su- 
jets , parce  que  fa  libéra- 
litéégaloirfa  ligueur,  te- 
nant pour  maxime  , que 
celui-là  n’étoit  pas  digne 
du  nom  dc  Roi , qui  ne 
fefoit  pas  tous  les  jours 
quelque  bien  à quelqu’un. 
MArian a.  Un  Hiiioricn 


Portugais  dit , que  lors- 
qu'on l’habilloit , il  re- 


D E ROME  790. 

XL VIII.  La  fin  dc  fon  règne  vit  le 
Commencement  du  Con-  o*,i  esdcrnicrsConfulsttc 
fulat  dc  Cne'ius  Acerro-  foi!  régné  furent  Cu.  &c. 
nius  & dc  C.  Pontius.  Macron  , dont  le  pou-  commandoit  àfes  valcts- 
voir  étoit  déjà  trop  grand,  cultfvoit  dc  jour  de-chambre  de  ne  lui  pas 
en  jour  plus  aflîdûmcnt  la  bienveillance  dc  f”rer  fa  ceinture, afin  qu’- 
Caligula  qu’il  n’avoit  jamais  négligée  1 :Sc  de.  joPu  u ^ ] C” o ud roi ** 
puis  la  mort  de  Claudia  e , que  ce  jeune  Prin-  °‘"  ^(^d  I^Prince*. 
ceavoit  epoufee,  comme  j’ai  dit, il  avoir  obli-  bâtiflcmdcsEglifcs &dcs- 

MonaftcrcSjils  le  font  I ou- 

vent  parunprincipedc  vanité,  c’eft-à-dire,  pour  perpétuer  leur  mémoire  fous  la 
fàuvcgardc  du  culte  divin.  Car  les  peuples  font  bien  plus  foigneux  dc  la  conferva- 
riondes  Eglifcs,  que  des  édifices  profanes.  Les  plus  grans  Tirans  font  ceux  qui 
ont  bâti  les  plus  magnifiques  Eglifcs,  témoin  Juftinicn  , qui  en  remplit  la  Grè- 
ce fie  l’Italie,  après  avoir  pillé  & ruiné  toutes  lcsprovinccs  dc  fon  Empire 
Jean  Galéas , Duc  de  Milan , fondateur  de  la  Chartrcufe  dc  Pavic , la  plus  belle  de 
toute  la  Chrétienté.  ChAp  109.  & iji.  du  Commines  tfpa^nol. 

1 II  n’yfpointdcplusfûrmoïcn,pourparvenirunjourà  la  faveur  des  Princes,, 
que  dc  cultiver  leur  amitié  dans  leur  fortune  privée.  Si  lorfqu’il  eft  encore  incer. 
tain  s'ils  régneront. 

NOTES  HISTORI QV  E S. 

i Sept  millions,  cinq  ccus  mille  liues.  S.  « Morte  en  couche.  Surtnne  in 
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gcfa  propre  femme  fa  ne  rien  epargnerpour  Ri'ruxiom  rottriontl- 
le  rendre  amoureux  d’elle  a , & pour  tirer  de  •*  Onpeut  direaujourJ 
lui  une  promefle  de  mariage.?.  Car  il  n'y  avoir  dui.que  le  mariage  eft  ce. 
rien  que  Caligula  n’acordât  volontiers  pour  *ai“ct°U5  Jct  Sacrement,- 
obtenir  l’Empire , & bien  qu’il  eût  l’cfprit  vio-  ^ttit^omifunde" ^oir 
lent , il  ne  Uifloit  pas  d avoir  apns  fous  ladil-  des  hommes , qui  n’épou- 
riplinc  de  Ion  aïeul  toutes  les  fineïïcs  de  la  firnt  de  jolies  femmes , que 
dillîmulation.  pour  avoir  moïen  de  fai- 

re leur  fortune,cn  les  pro- 

ftituant  à des  Grans.  Oncrietartt  contre  la  débauche  des  femmes , maison  devroie 
bien  plutôt  crier  contre  l'infamie  des  mari$,qui  y ccnfcntcnt,pour  fc  faire  des  patrons 
aux  dépens  de  leur  honneur, &,qui  pis  eft,au  grand  mépris  de  l’honnétctc  publique  Se 
de  toutes  les  loix  divines  &humaincs.Sixtc-quintdifoit,quïl  n'y  avoir  rien  au  monde 
de  plus  monftrucux , ni  qui  reflèmblât  davantage  aux  chiens,  que  les  hommes  , qui 
fefoient  trafic  de  leurs  femmes.  Aufli  y mit-il  bon  ordre  dés  le  commencement  de 
fon  Pontificat,  ordonnant,  que  les  maris  qui  proftituëroient  volontairement  les 
leurs,  fullent  punis  de  mort  irtémifiiblcmcnt  ; & que  fi  quelques-uns  ne  pouvoient 
pas  remédier  eux-mêmes  à la  mauvaife  vie  de  leurs  femmes , à-caufc  de  l'auto'rité 
des  adultères,  ils  euflent  à le  faite  lavoir  au  Pape , fous  pleine  d’être  punis  comme 
s’ils  avoient  confenti  volontairement  à leur  débauche.  Leti,  livre  I.  Je  U 1.  punit 
Je  ht  f'ie  de  Sixte  V.  Le  Roi  de  Portugal  Do:a  Pedro,  furnonimé  o JxfHctyre,  pu- 
ni fioit  très- rigourtufement  lcsadultéres.  Il  fit  châtrer  un  Ecuïcr  de  la  Maifon,quoU 
que  ce  fur  un  de  les  plus  confidcnsfcrvireurs,  parce  qu’il  vivoit  familièrement  avec 
la  femme  d’un  certain  Juge.  Une  aurrefois,  il  fit  brûler  la  femme  d’un  Marchand 
de  Lilbonne  qui  fut  furprife  en  flagrant  délit,  êc  couper  la  tête  à Ion  adultère.  Ce 
forte  que  s’il  n’eût  pas  commis  le  même  crime  avec  Elconor  de  Menefés  , femme  de 
Laurent  Vafqucz , qui , pour  le  lui  reprocher,  porta  depuis  des  cornes  d’atgent  ata- 
chécs  au  cordon  de  Ion  chapeau*  ; l’Hiftoicg  n’auroit  jamais  pû  lui  concerter  le  glo- 
rieux furnom  dcjufticicr.  * Mttri  tint  chap.  9.  du  livre  17.  de  fan  Hifloire. 

3 Les  Princes  font  volontiers  des  promellcs  de  mariage  aux  filles  , dont  ils  veu- 
lent abufer , car  ils  lavent  bien  que  perfonne  ne  pouralcs  contraindre  à tenir  leur 
parole.  Mais  ( comme  dit  Commines  en  parlant  d’Edoiiard  IV.  d’Angleterre) 
tels  jeux  font  bien  dangereux  , car  Richard,  Duc  de  Cloccftcr,  en  pricocafion  de 
faire  étrangler  lesdeux  fils  de  lbn  frère,  5c  déclarer  bâtardes  fes  deux  hiles,  fous  cou- 
leur qu’Edoüard  avoir  époulc  leur  mère,  a Vint  actuellement  pour  femme  une  Dame 
Angloifc,  quel’Evequede  Bath  difoit  avoir  mariée  fccretement  avec  lui.  La  pré- 
tention du  feu  Duc  de  Mon  tmouth,  étoit  fondée  fur  un  pareil  prétexte.  Quoiqu’il 
cnfoit,ccs  fortesde  promellcs  ont  toujours  des  fuites malheureufes, ou  pour  l’Etar, 
ou  pour  le  Prince  : ou  l’Etat  eft  trouble  par  une  guerre  civile  ; ou  le  Prince,  qui 
manque  à fa  promeflè , eft  expofé  à des  confpirations  , dont  il  a bien  de  la  peine  à 
fc  garantir.  Témoin  celle  de  la  Marquifede  Vcrneüil  & du  Comte  d’Auvcrgne,lbn 
frère  utérin,  contre  Henri  IV.  laquelle  auroic  boulcvcrlü  toute  la  Francs,  fi  elle  eut 
réüffi. 


NOTES  H1STOR  IQV  ES. 

f Ennia.  Suétone  dit,  que  ce  fut  Caligula  , I heitavit  ad  ftupram  , fellicirui  O"  matrirruaium 
qui  la  eotrompit, avec  l'iomcliè  par  écrit  ac  l’é- ! yl  imptnafiûjet  : d/jae  ta  rt  Ce 

panier. innum  tiaxiaw , Macrenu  uxertm.fo-  \junjnrandt tjr  ehirtjrafhe  ttvir.  In  Caligula, 
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XL  IX.  Tibcre  le  connoifToit  à fond  , &:  *.*'«■***•**  Potmqajs.  ' 
$our  cela  meme  , il  balança  fore  entre  fespe-  1 Un  Prince  peu  en- 
tits-fils,  fur  le  choix  de  fon  fucce  fleur  r.  Le  fils  tcnduefl»  ^c*on  Çotnrai- 
de  Dru  fus  lui  croie  U plus  proche , & plus  cher,  ^Di^Lf^voÇcî’S 
mais  1 âge  lui  manquoit:au-licu  que  Caligu-  pcügle.  dr  un  tel  Prince 
la  ttoic  dans  route  la  force  de  la  jeunefle  , & met  toujours  en  main 
fort  aime  du  peuple  j ce  qui  lui  atiroitlahai-  d’autrui  fon  autorité,dont 
ne  de  fon  grand-pérc.  U fongeamêmcàClau-  >1  devroit  être  plus  jaloux, 
dius,  qui  croit  d’un  âge  mcur,&  d’un  naturel  9ue/\e  toutc  autre  chofc.- 
enclin  aux  bonnes  chofcs,  mais  fon  peu  d’ef-  tljTv^res'bicn'jugé 
prit  ic  de  vigueur , lui  en  ota  la  penfee  /.  Il  ,jc  ciaudius , qui  fût  l’cf- 
craignoit  d’ailleurs,  que  le  nom  des  Cefars,  ckve  de  fes  femmes,  5c 
& la  mémoire  d’Augufle  ne  tombailcnt  dans  de  fes  afranchis , lorfqu’il 
le  mépris,  s’il  prcnoit  un  fucccffcur  hors  de  a®s  ,ur  [e  trône.  Ce 
leurmaifon.  Car  il  ne  fc  foucioic  pas  tant  de  ”c.ft  P1*  «fiez  pour  un 

gagner  rafeffion  prttm.  . ,«  U h,  ,lm*  ÏÏÎâiSLf'a’ST 
f * ll  piwoit  fane  au  dehors  , que  de  perpe.  cncûrc  quqi  foit  capab|e 
tuer  la  gloire  de  fa  propre  famille.  Enfin  , ne  d’en  faire  un  bon  ufoge. 
fâchant  a quoi  fc  réfoudre  , il  abandonna  au  Filippc  III.  Roi  d’Elpa- 
Deftin  une  afairc  ,•  dont  la  foiblefl'c  de  fon  Rnc  «oit  doüé  de  toutes 
corps  l’cmpcchoit de  furmonccr  les  dificultcz,  *cs  vertus  dun  homme- 
jetant  neanmoins  à la  traverfe  certains  mots  , Ç*n 
qui  marquoicnt  qu’il  prcvoioit  ce  qui  anvc-  Rnc  acs  Favons  abfolus, 
roit.  Car  il  reprocha  aflez  ouvcrremçncàMa-  Ht  voir,  que  fon  précep- 
croiv,  qu’il  abandonnoit  le  foleil  couchant  2,  teur  Garcia  de  Loaila, 
pour  adorer  le  folcil  levant  : un  jour  , que  qui  futdeputs  Archevêque 

Caligula,  à l’ocafion  de  quelque  difeours  fur  de  Tolcdc.ncs’étoit point 
lequel  on  venoitdc  tomber, fc  moquoit  du  Die-  ^Fiîipï  que™  e 
tatcurSulla,  il  prédit,  que  Caïus  auroit  tous  les  Princc  a’Eipagne  navoic 
vices  de  Sulla,  & n’auroit  aucune  de  fes  ver-  pas  allez  de  génie,  nidc 
tus.  Et  fur  ce  qu’il  embraffoit  avec  abondan-  vigueur  , pour  gouver- 
ce  de  larmes  le  plus  jeune  de  fes  petits-fils  h , ner  une  fi  vafte  monar- 

voïant  Caligula  le  regarder  de  travers  : Tu  le  ch,c;  . , 

0 » a II  clt  fatal  aux  Princes 

de  voir  toujours  mourir  leur  autorité  avant  eux.  Comme  ce  n’cft  point  leur  perfon- 
nc  qu’on  aime , mais  leur  fortune,  on  les  abandonne  ii-tût  qu’on  s aperçoit  que  leur 
mort  aprochc.  Car , dit  Commincs,plusdc  gens  fervent  pour  l’cfpcrancc des  biens 


NOTES  HISTORIQUES. 

g Ultra  Ctrmanici  tircumvenitl/at , que  ru-  1 f renier:.  In  Caligula. 
ferem  furrrn  exDrnfc  Jilium  uarurahm  ad  fut-  | h Cètoit  Tibère  le  jumeau,  fihdefbnfiU 
f ejftenm  trr.prri:  cor.frmara.  Sucton.  inTiberio.  j Druliis,  lequel  Calcula  fit  mourir , parce  qu'il 
Anxiedt  frutijj'irt  Titiric  m virumntjttem  | prciiuit  du  contrepoilcn. 
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tireras, dit-il,  & un  autre  te  tuera  j.  Mais.  RVukioh*  Pomiüst». 
quoique  fon  mal  empirât  , il  ne  rctranchoit  à venir,  que  pour  les  bien* 
rien  ae  Tes  plaifirs  infâmes , voulant  faire  croi-  Su.'*s  °"c  ^ia  rcÇus’ Ain* 
re,  que  fa  patience  etoit  une  véritable  vi-  fi  ^ PrüJs  font  fi  (o* 
gucur*.  Et  d ailleurs.il  s croit  toujours  moque  gneux  dc  cachcr  leur  di_ 
des  ordonnances  des  Médecins  / , & du  peu  fajllance , qui  fefant  alcr 
d’cfprit  de  ceux  , qui  après  l’âge  dc  trente  ans  toutes  les  adorations  à 
avoient  befoin  du  conlcil  d’autrui , pour  choi-  leur  fucccfl'eur  , fcmble 
fir  ce  qui  étoit  propre  ou  contraire  à leur  fanté.  lcsdcgrader,  & les  redui- 
L.  Cependant , on  jetoit  à Rome  les  fc- 
menccs  des  cruautcz  , qu’on  dévoie  exercer 
jufqu’aprés  la  mort  meme  de  Tibère.  Lelius 
Balbus , qui  avoir  fait  condanncr  pour  crime 
de  leze-majefté  Acutia,  autrefois  femme  dc  P; 

Vitcllius,  fie  bannir  JuniusOtho,  Tribun  du 
peuple,  pour  s’etre  opofè  à la  récompenfc qu’- 
on lui  dcccrnoit.  Quelque  tems  apres,  Albu- 
cilla  , fameufe  par  le  nombre  de  fes  galans  , &C. 
par  fon  mariage  avec  Satrius  Sccundus,  le  dé- 
nonciateur de  la  conjuration  dc  Sejan  , étant 

aeufee  dc  quelques  impré-  • d'.*TO,t  coniultfc  les 
* n ■ 1 Magiciens  fur  la  vie  du 

cations  contre  le  Prince,  prj£ce. 
l’on  impliquoit  dans  ce  crime,  comme  fes  corn- 

Fcrdinand-lc-Catolique  fe  promenoir  prefquc  moribond  par  toutes  lcsvillcs  de  laCa- 
ftillc,pour  perfuader  aux  peuples,  qu’il  étoit  parfaitement  guéri  de  la  maladie,  dont  il', 
avoit  penlé  mourirunmoisauparavant. Sixte-Quint  étant  tombé  grièvement  rrhlade 
dans  la  troifiemc  année  de  fon  Pontificat , fufpcndit  l’expofition  du  S.  Sacrement,.' 
& toutes  les  pticres  publiques  , qui  fefefoicnta  Rome  pour  le  rctablificment  de  fa 
fanté,difant  au  Cardinal  Montaltc  :Mon  neveu,  tant  dc  prières  font  croire  au  peuple 
que  je  ne  fuis  plus  en  vie  , au-licu  que  mon  intention  cftdc  faire  croire  que  je  fuis, 
vivant , quoique  je  fois  mort.  Lest  dans  le  3.  livre  de  la  1.  partie  de  fa  Pie. 

1 II  faut  mètre  une  grande  diférencc  entre  les  Médecins  & la  Médecine,  Les  Mé- 
decins peuvent  cire  méprifez  à caufc  dc  leur  ignorance,  mais  non  pas  la  Médecine», 
que  Dieu  a inflituéc  pourle  foulagcmcntdu  corps  humain.  Altiffimus  creavit  médi- 
camenta. Il  ne  faut  pas  , que  les  Princes  deviennent  les  cfclaves  de  leurs  Médecins,, 
comme  un  LoiiisX  I.àqui  la  peur  de  mourir  fcfoit  foufrir  toutes  les  infolcnccs  du 
Api  mais  l’autre  cxtrémité,qui  cftdc  ne  rien  faire  de  tout  ce  qu’ils  ordonnent,cft  une 
folie  plutôt  qu’une  vraie  force  d’cfprit.  Charles  VIII.  dit  Commincs  , avoit  quatre 
bons  Médecins,  mais  il  n’ajoûtoit  foi  qu’au  plus  fou,  auquel  ildonnoit  tant  d'autori- 
té, que  les  autres  n’ofoient  parler , qui  volontiers  l’cuilcnt  purgé  quatre  jours  aupara- 
vanttcar  ils  y votaient  les  ocaftons  dc  mort , comme  il  advint.  Dernier  chap.  de  fet 
Mémoires.  Excmplc,qui  montre,!  quoi  les  Princes  s’expofent  par  leur  indocilité.  Au 
relie,  l’on  a fouvent  remarqué,  que  les  Princes,  qui  ont  vécu  le  plus  Iongtcms,  ont  été 
ceux.qui  le  font  le  moins  acoutumcz  aux  remèdes.  Le  Grand-Maître  Cardinal  d’Au- 
buflbn&  le  Pape  Paul  IV.  qui  ae  s’en  ctoiçnt  prefquc  jamais  fer  vis»  vécurent  tou*, 
•deux  plus  de  quatre- vints  ans. 


re  à la  condition  privée. 

3 Les  Princes,  qui  ver- 
fcntlcfang  roïal,  périf- 
fent  prefquc  toujours  de 
mort  violente.  Henri  IV. 
ne  voulut  point  permétre, 
que  l’on  nil  le  procès  au 
Comte  d’Auvergne, Quoi- 
qu’il fût  criminel  dlErac 
au  premier  chef,  feule- 
ment parce  qu’il  étoit  fils- 
naturel  de  Charles  IX. Bel 
éxemplc  du  rcfpcét , qui 
clfdû  au  fang  des  Rois. 

4 Plulîcurs:Princes  avan- 
cent leur  mort  à force  de 
cachcr  qu’ils  font  malades.. 
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|>îfc«&  fcs  adultères,  Cneïus  Domitius,  Vi-  RVmtidm 

bius  Marfus,  & Lucius  Arruntius.  J’ai  déjà  par-  ' La  haine  des  Favoris 

lé  de  la  nobldTc  du  premier.  Le  fécond  étoit  £ent  ^°’s  plus  dange- 

confidérablc  par  les  anciennes  digniccz  de  fa  rcu“:  3“c  ‘*cs 

famille,  & par  fcs  belles  lctrcs.  Mais  comme  dent  meLJ,DC“  ,,rocc" 
< 1 -,  • acnr  ptetquc  toujours  par 

les  mémoires  envoies  au  Senat  portoicnc,  que  les  formes  oidinaires,mais 
Macron  avoit  prefidé  à la  dépofition  des  te-  les  favoris,  qui  onc  à fai- 
moins,  Se  à la  torture  donnée  aux  efclavcs } & rc  * des  nuîrrcs  imbccil- 
que  d’ailleurs  il  n’y  avoit  aucune  létreduPrin-  ,c  fervent  de  mille 
ce  contre  ces  fcnatcurs,  cela  fit  foupconncr,  "!°1C  il  eft 

que  Tibère , <}ui  étoit  malade , ne  fa  voit  peut-  ZÆro deL?™,' lÙ 
être  rien  de  cetc  acufation  / , & tjuc  la  pluf-  Jean  1 1.  Roi  de  Cartille, 
part  des  chefs , qu’elle  contcnoit , étoicnc  con-  le  Due  de  Lcrme  & Don 
trouvez  par  Macron  , dont  la  haine  contre  Rodrigo  de  Caldcron  four 
Arruntius  étoit  connue  de  toute  la  ville.  Filippc  111.  Roi  d’Elpa- 
LI.  C’eft-pourquoi  Domitius  Sû  Marfus  £"Cj  c Car^'n;d  Chance- 
coulèrent  Ictems.l’un  voulant  travailler  à fa  i'  L rin;.°‘* 

défenfe  -,  l’autre  feignant  de  ne  vouloir  plus  Henri  III.  RoTdTpnnce* 
manger.  Mais  Arruntius,  conjuré  par  fes  amis  Se  le  Maréchal  d’Ancré 
de  difércr  là  .mort , répondit  : »>  Que  toutes  f°us  la  Régence  de  Marie 
»»  chofcs  n’étoient  pas  bienleantes  à touséga.  H^c‘s  ? fourni dent, 

»»  lementî  qu’il  avoir  allez  vécu  i , & qu’il  ne  ,îns  , "iftoire,  nulle  é- 
*’  fe  repentoit  que  d’avoir  paflé  fa  vicillclTc  cPxcL  'ISïds"  fom 
*»  parmi  les  inquiétudes,  les  perfccutions,  ic  fujecs  lesfavoris des  Prin- 
» les  dangers , toujours  haï  de  quelque  Favo-  ces,  qui  abandonnent  le 
« ri , autrefois  de  Sejan  , & maintenant  de  timon  de  leur  Etat. 

» Macron;  non  point  pour  leur  en  avoir  donne  1 **  eft  bien  plus  doux 

«•  lu  jet  2 y mais  parce  qu’il  ne  pouvoir  aimer  dans  Chaules  char  ^ 

de  mourir  dans  un  âge  vigoureux  , que  de  vivre  dans  la  dure  nécellîté  de  com- 

Çlaire  à des  Minières,  ou  a des  favoris,  qui  abufent  impunément  de  l’autorité  du 
rince.  Le  Chancelier  Olivier,  que  M.de  Thou  loiic  de  n’avoir  jamais  ouvert  d’a- 
vis injufte  , ni  Icrvilc,  aima  mieux  perdre  les  Seaux  , & quiter  la  Cour  , que  de  s’a- 
commoderaux  voloncez  Se  aux  pallions  de  laDuchelfcdc  Valentir.ois,maîrrelTc 
d’Henri  II.  François  II.  le  rapclla  à la  Cour,  & lui  rendit  les  Seaux  , mais  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  fon  Premier  Miniftre,  voulant  fe  lervir  de  lui  comme  d’un  cfcla- 
ve,  ( ce  font  encore  les  termes  de  M.  de  Thou  ) il  s’abandonna  lî  fort  à fa  douleur, 
qu’il  en  mourut , après  avoir  reproché  au  Cardinal  , qui  l’ctoir  venu  vifiter  dans  (a 
maladie,  que  tout  le  regret  qu’il  avoit,  étoit  de  ne  s’être  pasopolè  avec  allez  de  vi- 
gueur aux  violences  de  ceux  qui  gouvernoient.  Thuan.  & 25.  Ainfi,  le  Vice- 

roi  de  Sicile  Don  Juan  de  Vega  avoit  grand  fujet  de  s’eftimer  le  plus  heureux  cour- 
tifan  de  fon  teins , pour  être  parvenu  à la  charge  de  Préfidcnt  de  Cadillc,  (qui  cil 
proprement  le  Chancelier d’Èfpagnc  ) fans  avoir  jamais  faic  la  cour  au  Prince  Ruy 
Gômez  de  Silva,  le  favori  tout-puiühnt  de  Filippc  1 1. 

J Les  favoris  haïflent  prcfquc  autant  tous  lcscourtifans,qui  ne  font  ni  pour  ni  contre 
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J la  cruauté,  ni  la  tirannic  : que  véritable-  Potit.^.r, 

» ment  il  pouroit  échapcr  des  mains  duPrincc,  eiix , que  ceux  qui  les  ont 
»iqui  rcBouqulffts  peu  de  vie  i mai,  î 

» comment  Ce  garantir  de  la  jeuneUe  de  ce-  plu,-parc  de  i*humcut  de 
99  lui,  qui  aloic  lucccdcr  ? Si  Tibere,  apres  une  L0ujS xi.qui>lclon  Com- 
»>  fi  longue  expérience , s’eft  laillc  corrompre  mines , étoit  ennemi  de 
» à la  licence  de  l’empire  abfolu,CaïusCelâr,  tous  les  Grans, qui  lé  pou- 
» qui  cft  à -peine  fort  idc  l’enfance,  qui  ne  fait  voient  plier  de  lui.  Le 
99  rien  de  tout  ce  qu  il  importe  aun  Pnnce,&qui  nuisdonné  à Mon&f 

,9  a etc  nourri  alccolcdes  crimes/,  dcvicn-  ^ Rofny  j Surintendant 

dra-c-il  meilleur  à celle  de  Macron,  qui  aianc  des  Finances , aucun  fujet 
„ été  choifi  pour  oprimer  Sejan,  parce  qu  il  cft  de  mécontentement , & 
« pire  que  lui  , a déjà  tourmente  Se  dcl'olé  la  cependant  il  ne  tut  jamais 
„ République  par  un  plus  grand  nombre  de  aime  de  ce  Miniftre , qui 
..  fcclcratclt’es/jc prévoismeme  une  .crvicudc 

9,  encore  plus  dure , &C  , par  conlcqucnt  , je  un£  fetviteur  qu-H^nri 
9>  veux  me  délivrer  tout  cnlcmblc  de  la  dou-  j v.Cuft  en  Italie,  & qu’il 
» leur  du  pallé  , & de  la  crainte  des  maux  , n’avoit  aucun  patrimoine, 
,»  qui  font  à la  veille  d’ariver  4 • Et  cela  dit  prenoit  ulailir  ù lui  faire 

atendte  le  paiement  d’une 

penfion  de  quarrc-millc  écus , que  le  Roi  lui  avoir  donnée  pour  l’aider  à fou- 
rnir la  dignité  de  Cardinal  : par  laquelle,  dic-il  dans  une  létre  a M.  de  Villcroy, 
j’ai  toujours  craint  d'être  condannéàune  perpétuelle.  ôchontcufc  pauvreté.  Létre 
i<fj.  & 510.  où  il  ajoute  , que  M.  de  Roi'ny  n’a  pas  Iculcmcnt  daigné  répondre  i 
une  létre  qu'il  lui  avoir  écrite  fur  ce  fujet.  Ce  qui  montre,  que  les  meilleurs  Mini- 
Jtres  préfèrent  quelquefois  un  petit  point  d’honneur  * à la  gloire  & à l’intérêt  du 
Prince  & de  l’Etar.  , ,*  C’fft  « Cardinal 

devoir  toute  fa  fortune  à Monfieurde  Villeroy,  & lui  rcndoit  plus  de  devoirs  qu  à 
M.  de  R*)lhy,ainfi  qu’il  y étoit  obligé  par  toutes  les  loix  de  la  rcconnoifiancc,com- 
mc  aulli  par  la  relation  de  l'on  miniilérc  à ccluide  ce  Secrétaire  d’Etac,qui  en  verra 
‘de  fa  charge  avoit  à répondre  à fes  dépêches. 

3 Ce  n’cft  pas  allez  qu’un  Prince  loir  né  d'un  père  & d’une  mère  vertueux, com- 
me l’éioicnr  inconteftablcmcnt  ceux  deCaligula  ;car  ce  n’cft  pas  de  la  génération 
que  viennent  les  venus  ou  les  vices  des  enfins,  mils  de  l’éducation  quon  leur  don- 
ne. Comme  dans  unebonnetcrrc,qui  n’cft  point  cultivée,ou  qui  ne  l’cft  paspar  un 
bon  laboureur,  naillcnt  des  ronces  Se  des  buttions,  les  méchantes  inclinations  & les 
vices  prennent  bientôt  racine  dans  les  meilleurs  naturels,  quand  l’art  ne  vient  pas  au 
fccoursde  la  nature.  Que  peut-on  efpércrdcbon  d’un  Prince,  qui  au  lôrtir  du  ber- 
ceau eft  nourri  parmi  des  femmes  folles,  ( c’cft  comme  parle  Eralinc)  qui  pâlie  fon 
adolefcence parmi  des  filles  lafeives  , des  dateurs  infâmes, des boufons,  des  comé- 
diens, des  débauchez,  des  fous,  & des  fcélcrats,  de  qui  il  n apprend  que  des  falctcz,& 
qui  ne  lui  infpircnt  que  i'amour  des  plailirs,  que  le  faite,  1 arogance , l’avarice  , la. 
vangencc,  Se  la  tirannic.  Enfin,  de  quoi  lira  capable  un  frince,qui  d’une  telle  éco- 
le cft  apcllé  au  gouvernement  d’un  Roïaume  î Dans  fon  InjlitHtion  du  Prince. 

4.  Les  pronoftiqucS'des  perfonnes  , qui  ont  vieilli  dans  le  manîment  desafaires 
jubüqucs , doivent  être  pris  pour  des  avertillemcns,  que  la  Providence  divine  don- 


cn 
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tn  forme  de  profétie,  il  fe  coupa  les  veines.  R*’n.*xiom  routtnu»*. 

La  fuite  montrera , qu’Arriyicius  avoir  eû  rai-  ne  aux  peuples,  & auxMa. 

fon  d’avancer  fa  mort.  giftrats  , pour  les  faire 

LU.  Le  Sénat  fit  mener  & exécuter  en  Pcn,cr  aux  remèdes,  que 

prifonAlbucilla , après  qu’elle  fe  fut  donné  en  îPruc*encc  humaine  peut 

vain  un  coup  pour  fe  tuer.Les  Miniftres  de  fes  ÎFs°font  menaci^V..  „ C 
j/i  , t'rj-  c j / / us  lont  menacez , ou  pour 

débauchés  Grafidius  Saccrdos  h , prétorien,  lcsdifpofer  à faite  peni- 
& Pondus  Fregellanus  , fénatcur,  furent  pa-  tcnce.  Frère  Jérôme , dit 
reillement  punis  , l’un  fut  envoie  en  exil , Si  Commincjjavolc  toujours 
l’autre  chalTc  du  Sénat.  On  ordonna  la  me-  *2  venüe  du  Roi 

me  chofe  contre  Lelius  Balbus , avec  d’autant  . bfr«s VIII  difanc, qu’il 
plus  de  joie,  que  cet  homme  palToit  pour  un  ch^SsTilan^SÏ: 
orateur  dangereux  , & toujours  prêt  a cm-  Avoir  dit  aufli,  qu’il  vicn- 
ploïcrfon  éloquence  contre  les  innocens.  droit  à Pife  , & que  ce 
LIII.  Ces  mêmes  jours-là,  Sextus  Papi-  jour-là  mourroit  l'Etat  de 
nius,  de  famille  confulaire  , choifit  un  genre  F*orcncc>  & ainfi  advint, 
de  mort  bien  étrange , qui  fut  de  fe  précipiter  r J>.,c1rrc’df  Medicis  fût 
foudainement.  On  en  atribuoit  la  caufc  à fa  ji  * J ? ™Cj”C  ,0l'n  ' ‘ 
mere,  qui, apres  avoir  efluic  beaucoup  de  rc-  avoir  donné  une  fentence 
fus,  l’avoit,  enfin,  à force  de  carclTcs  Si  de  contre  le  Roi,  pour  ne 
profufions  , fait  confentir  à des  chofes  , qu’il  s’être  aauité  de  la  refor- 
croïoit  ne  pouvoir  plus  éviter  que  parla  mort,  nation  de  l'Eglife,  com- 
Ellc  fut  donc  aculce  dans  le  Sénat  , où  elle  me.' I devoir,  &pour  a- 
CUC  beau  fe  jeter  aux  piez  des  Juges  K leur 

rcprcfcntcr  la  foiblcfie  de  fon  fexe,  fa  foli-  aulE  bien  ceux , qui  lui 
tude  , Si  les  autres  miféres  de  fa  condition  ; ouvraient  les  portes  6ns 
caron  ne  lailfa  pas  de  la  bannir  de  Rome  pour  contrainte,  comme  les  en- 
dix  ans,jufqu’à  ce  que  fon  autre  fils  eût  pafle  ncaû*-Ch*fitrt  i.du  livre 
les  premiers  feux  de  fa  jcunclTc.  8*  ' fet  MtmeWts.  Au 

LIV.  Les  forces  & la  vie  abandonnoient  déjà  nlTri  °nnC  "CSC* 

«,-1  / • , j -rc  , . . . > tonne  ici  que  je  mete  ce 

Tibere , mais  la  diffimulauon  ne  le  quitoit  pas  Religieux  au  rang  des 

encore  i.  On  lui  voïoic  le  même  courago,  la  Magiftrats  publics  , car 
même  contenance , la  même  circonfpeétion  en  bien  qu'il  ne  le  fût  pas , il 
tout  ce  qu’il  difoit.  Quelquefois  il  afcûoit  un  avoitpart  à toutes  les  afai- 

tes  de  fa  République,  qui 

pe  le  gouvemoit  que  par  fes  conleils.  1 

/ Les  bons  Princes  cachent  leur  défaillance  à leurs  Sujets,  de  peur  de  les  afli, 
ger;  & les  Tirans,dc  peur  de  les  réjouir. 


NOTES  HISTORIQVES. 

h D'Ablancourc  craignant  de  fe  méprendre  | ne  pouvoir  pas  érre  un  nom  propre,  à-caufe 
omet  le  uom  de  Saccrdos , lequel  il  a ctù  j qu'il  lignifie  l’rcuc. 

Ooo 


a rien  de  plus  dangereux 
que  ces  forces  de  confé- 
rences clandeftincs  , donç 
les  auccurs  fonc  cou  jours 
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air  de  belle  humeur , pour  mieux  cacher  fa  de-  *»'«.««•«  Ponriugjrta 
failUncc,  qui  paroiUoit  yifiblement.  Enfin,  * Il«famf  auc  les  ccrurJ' 
après  avoir  fouvent  changé  dclieu,ils’arétaau  */“*  foicnr  bien  certain* 
ÆpdcMifcnc,  dans  une  maifon  de  plat  fan- 

ce , qui  avoir  apartenu  autrefois  a L.  Lucul-  fcmblcnt  pour  délibérer 
lus,  où  l’on  découvrit,  qu’il  aprochoit  de  fa  de  ce  qu’ils  onc  à faire' 
fin , par  cétc  rufe.  U y avoir  un  grand  Mé-  après  fa  mort , car  il  n’y 
dccin  , nomme  Cariclcs , oui  bien  qu’il  ne  fût 
pas  le  fien,nc  lailïoit  pas  de  lui  donner  quel- 
quefois des  avis  pour  fa  fanté.  Celui-ci  pre- 
nant conge  de  lui  , comme  pour  aler  vaquer  rcgarjcz  ’par  ]c  Prince, 
à fes  ataircs , lui  tâta  le  pouls , fous  couleur  de  comme  des  gens  qui  onc 
lui  vouloir  baifer  la  main  par  manière  de  ref-  intéreft  de  defirer  qu’il 
peft  & d’obciflancc.  Mais  Tibère  pénétra  (x  meure.  Si  les  brigues, que 
penfee  s car  foitpar  dépit,  ou  par  fineffe,  il  fit  M P°rur  *4  ,Rci.n.ç 
couvrir  la  table , où  il  demeura  plus  longtems  * ^ ‘SochcU- 
ou  a fon  ordinaire  , connue  ii  c eue  etc  pour  ^ n’cclatoicnt  pa ? 
faire  plus  d’honneur  à fon  ami,  qui  partoit.  davantage  , c’ctt  que  U 
Toutefois  Cariclés  afiùra  Macron , que  Tibé-  fanté  du  Roi, qui  fembloit 
rc  bailToit , U qu’il  ne  durcroic  pas  plus  de  deux  fc  rétablir  , leur  fefoic 
iours.  Là  defiùs,  ceux  qui  fc  trouvoient  pré-  craindre,  qu'il  ne  fût  a- 
U ~ dis  conférences  fccréces  , * 
dépêchent  incontinent  des  councrs  vers  les  unJrirae  lcs  précautions 
Généraux  des  armees.  Le  lcizicmc  de  Mars?  qu'ils  prenoient  d*ctablir 
chacun  aiantcrù, qu’il  venoit  de  mourir, Ca-  leur  autorité  après  là 


tout-à-coup  on  lui  vint  annoncer,  que  la  vue  nir  lc  ConfciI  ^ jt  ,cdit  j 
&la  parole  étoient  revenues  à Tibcre,  & qu’il  la’Reinc,  & la  fit  fortirdo 
apclloic  fes  gens , pour  lui  donner  quelque  la  chambre  , ce  quelle 
reftaurant /.  La  fraïeur  fe  répand  parmi  les  pritpourun  nouvel  outra- 
cfprits , chacun  fait  le  crifte, ou  l’ignorant, les  8C>  ,ef 

uns  vont  d’un  côté , les  autres  d’un  autre } Ca-  ^ V ^ 

ligula , tout  interdit , n atcud  plus  que  la  more*  fanc£  avoir  rchaufîc 

le  cœur  à tel  point , que  leurs  amis  commcnçoicnt  à dire  hautement , que  fi  le  Roi 
guérifloit  , on  pouvoit  s’uilùrcr  de  Ia  ruine  de  tous  ceux  , qui  s’étoient  déclare^ 
pour  la  Reine , & contr’eux.  Mémoires  de  Ia  minorité  do  Lomû  XI  y. 


mourant 


NOTES  HISTORIQUES. 

Le»  Imprécations , que  fie  contre  lui  çn  | avoir  fait  mourir  de  £ùm , eurent  du  moins  leur 
aatlc  jeune  Druivu,  ion  pc  ut -fils.,  qu'il  [ efeteneela. 
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Mais  Maeron  , fans  montrer  aucun  trouble,  Rt'vuxtens  Pocitiqu,,. 


fait  retirer  la  compagnie , & commande  qu’on 
écoufe  le  pauvre  vieillard  3 à force  de  le  char- 
er  de  couvertures.  Ainfi  mourut  Tibère  4 à 
âge  de  foixantc-&  dix-huit  ans. 

O M M A 1 R E 

de  la  vie  du  régné  de  Tibère. 


3 Tant  les  hommes 
ambitieux  ont  de  peine  i 
foufrir  le  moindre  retar- 
dement de*  efpérances, 
qu’ils  ont  une  fois  con- 
çues, foir  juftes,  ou  in- 
cultes. 

4 11  arivc  fouventaux 
Princes  de  mourir  de  la 
main  de  ceux,  qui  leur  onc 
les  plus  grandes  obliga- 
tions. Le  dernier  Duc  de 
Bourgogne  fût  vendu  au 


LV.  Il  étoit  de  la  race  des  C laudes  du 
côte  defon  père  & de  fa  mère,  quoique  celle- 

ci  fût  entrée  , par  diverfes  adoptions  , en  la  

famille  Livia,  & puis  en  celle  des  Ccfars  Des  Duc  3e°Lorraine  par  le 
fa  première  enfance,  il  eut  des  avantures  c-  Ceinte  de  Campotudc , 
(ranges  /,  car  il  fut  comme  un  exilé  à la  fuite  '0l“,e  {*  (frtu- 

de  fonpére  qui  étoit  proferit  l.  Après  ou;.  bL  , E^quc  de  lÇ', 
Augufte  fut  devenu  fon  beau-pere,  tlcut  afa»-  fotméParèuillaumc<£la 
xe  a de  puiflans  rivaux  a , tantôt  à Marcellus  Marche , fon  domeftique 
& à Agrippa  , tantôt  à Caius&  à Lucius  pc-  & Ton  confident .Memoi- 
tits-fils  de  l'Empereur.  Le  peuple  chériffoit  res  dr  Commines.  Mon- 
xnême  fon  frère  Drufus  plus  que  lui.  Mais  il  ^ur  *e  Cardinal  de  Ri- 
nc  fut  jamais  plus  en  danger , qu’après  avoir  \. c IC“  r*5' 

èpoufé  Julia  dont  il  faloit  tolérer  les  debau-  ,•!,„«*  épr^vfpÇfiwrs 
ches  3 , ou  abandonner  la  compagnie.  A fon  fois)  qu’il  ny  a point  de 
retour  de  Rhodes,  trouvant  Augufte  fans  en-  gens  moins  reconnoiffans 

des  bienfaits,que  ceux, qui 

les  méritent  moins  ; étant  certain , que  les  mêmes  qualitcz , qui  rendent  les  hom- 
mes dignes  d’en  recevoir,  font  celles,  qui  les  rendent  defireux  d’en  témoigner  leur 
reconaoiflànce.)  Chapitre  7.  dt  la  a. partie  de  fin  Teflament  Polirijue. 

/ Pour  devenir  grand  homme  , il  faut  palier  quelques  années  à l’école  de  I’ad- 
verfité,ou  delaperfécution.  Commines  dit,que  le  travail,  que  Louis  X I.  eut  en  fa 
jeuneflc , quand  il  fe  retira  à la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne,  où  il  fût  fix  ans , lui 
valut  beaucoup.  Car , ajoûte-t-il , il  fût  contraint  de  complaire  à ceux  dont  il  avoir 
befoin  ; 3c  ce  bien  , qui  n’cft  pas  petit , lui  vint  de  l’adverlué.  Cb4p.10.du  livre  1.  dt 
fit  Mémoires. 

* De  Duiflans  ennemis  font  de  nuifTans  éguillonsà  la  vertu  pour  un  homme  qui 
a le  cteur  bien  placé.  Nocumenta  documenta. 

3 11  n’y  a point  de  oire  condition  que  celle  d’un  Grand,  qui  aïanc  époufe  la  fille 
de  fon  Prince  tft  en  danger  de  perdre  fa  fortune  , s’il  fe  plaint  des  débauches  de  fa 


NOTES  JJISTO  XIQV  E S. 

» Son  pire  Étoit  fi  pafliouné  pour  la  liberté  J dans  la  guerre  d'Alexandrie , te  dt  la  dignité 
«c  la  République  , qu*il  ofa  propofer  de  donner  | de  Poncire. 

xécompenlê  à tout  les  meurtriers  de  Jules  Ci-  l Par  Augufte , avec  qui  il  fit,  depuis,  fa  paix, 
lai,  qua  1 avait  honore  de  1»  charge  d- Amiral  | en  lui  cédant  là  femme  Livia  DrufilU. 

O ii 
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fans , il  fut  douze  ans  le  maîcrede  famaifon, 

&lui  fucccda  à l’Empire , qu’il  gouverna  prés  femme  ; & fa  réputation,- 

de  vint-trois  ans.  Scs  mœurs  furent  aufli  di-  s >lnescnplaint  pas.MaU 

fermées , que  les  divers  états  de  fa  vie.  Il  vc-  1 v,rii’  clue  , “{f1*!** 

eut  fans  reproclic  tandis  qu  il  fut  homme-po.  £aras>  car  aujourduiics 

vc,  ou  qu’il  commanda  les  armées  fous  Au-  Gratis  facrificnt  tout  i U 

gufte.  Adroit  à cacher  fes  vices,  fous  une  mo-  fortune.  Corrumpert  & 

dcftic  feinte , tant  que  Gcrmanicus  6c.  Drufus  corrumpi  feculum  voca- 

rcftércnc  en  vie  ; mêlé  de  bien  & de  mal,juf-  tur' 

qu’à  la  mort  de  fa  mère  -,  cruel  à l’excès,  mais  * La  f‘u*  ,tc*  & 

fccret  dans  fes  plaifirs  infâmes,  tant  qui!  ai-  Lngereufe  tentation  Lui 

ma  ou  redouta  Sejanus  > enfin  } abîme  dans  puifle  ariverà  un  Prince^ 

tous  les  crimes,  Se  dans  toutes  les  plus  mon-  qui  n’cft  pas  vertueux  i 

ftrueufes  voluptez  , lorfqu’aiant  banni  la  pu-  toute  épreuve , cil  de  n’a- 

deur  & la  crainte  ^ , il  ne  fuivic  plus  que  fa  voic  P*“s  rien  * craindre, 

méchante  inclination.  "*  ,Per^°"“c  * rcfpc<^er* 

Louis  X I.  ne  lut  jamais 

un  bon  Prince , ni  prés  delà,  mais  quand  il  fe  vit  délivre  du  Connétable  de  S.  Pol, 
Se  du  Duc  de  Bourgogne  , il  foula  les  Sujets  d’autant  plus  impitoyablement  , qu’iï 
lui  fcmbloit  bien  , qu'en  fd  vie  il  ne  treuvereit  aucun  contredit  en  fon  Roiaume.  Ce 
font  les  termes  deCommincs  chap.  n.  du  livre  5.  de  fes  Mémoires.  Au  relie,  le 
portrait  que  Tacite  fait  ici  de  Tibérc,a  fervi  de  modèle  à celui  qu’Onufre  Panvini 
nous  a laillé  du  PapePie  IV.  S es  mœurs , dit-il,  changèrent  félon  les  tems.  Tandis 
qu’il  fut  homme-privé  , ou  qu’il  éxerça  des  charges  Se  des  cmploisTousfcs  ptedé- 
cclTeurs,  fa  vie  lue  fans  reproche,  6c  fa  réputation  fans  tache.  Devenu  Pape,  il 
fe  gouverna  avec  toute  la  lagefle  6C  la  retende  requife  dans  un  Souverain  Pontife, 

Îendant  que  le  Concile  de  Trente  demeura  ouvert  ; mais  après  qu’il  eut  mis  fin 
ce  Concile,  qui  lui è toit  une  bride  tres-incommode , d caufe  de  la  réformation  di 
la  Cour  de  Rome , que  les  Princes  y demandaient  inftamment  ; fuivant  fon  penchant 
naturel , il  fe  tailla  alcr  à beaucoup  de  choies , qui  n’étoient  pas  fore  aprouvéesj 
In  Vit 4 Pii  IV. 
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An»bArxjutii  *A  fait  Roi  d'Arménie.  8*1.  S* 
more.  1,1 

L 'Arménie  balance  entre  le  parti  de»  Romain», 
le  celui  des  Parte»,  no.  & il».  Germanicu» 
lui  donne  un  Roi.  ibid.  Elle  eA  cuvahic  par  les 
Hibére».  _ _ 4J» 

Jlrminmi , feigneur  Alemand , (bùleve  l'Ale» 
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de»  Farceur».  ((T.  S'opofe  à U réforma tiort 
du  luxe.  1 s*  0-14».  Dit,que  le  Sénat  ne  doit 
point  traiter  des  afaircs  publiques  en  l'abfca- 
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Aufidimut  R ufu».  Maréchal  de  camp,  maltrai- 
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de  I a vie  Sc  de  Ion  régné.  1 o o-fuiv.  On 

inltiiuè  en  fon  honneur  un  eolege  de  Prc- 
lic».  79.  S0.1  temple  à Tcitagonc.  11*.  Li- 
via  lui  dédie  une  Aamï.  187 

Jeux  A h fl  aux  , troublez  par  la  partialité  de* 
fpcclaceuts.  80.  L-  Aptonius  demande  que 
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Aviol» , Lieutenant  de  T ibère  dan»  les  Gaules  , 
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tccs.  s<» 

Autx » , l'Académie  des  Gaule» , fe  foûleve  con- 
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BAzadsk»  le  Farceurs  bannis  de  ITulierâl 
caulc  de  leurs  lalcccz.  >'9  0*3»  o 

hAtbus  ( Lchua)  , orateur  dangereux  ,cA  éludé 
du  Sénat.  478 

BauUus  , bouton  , favori  de  Mécénas.  8 o 
SU ndui  l Rubclhus  ) petit-fils  d’un  Chevalic* 
Romain,  époulc  Julu  , fille  dcDruliii,  le 
veuve  dcNcron,  au  grand  mècenzcutemonc 
du  peuple  romain.  441. 

Bit fut  ( Junius  ) commanda  trois  légions  «n 
Panuo.  k.  3 6.  Caule  par  hazard  leur  révolte. 
ibid.  Tache  de  les  remettre  dans  leur  devoir. 
41.0*70,0.  Fait  Ambiant  de  icfufcr  le  Gou- 
vernement d'Afrique  11*.  EA  continué  dans 
ce  Gouvernement.  z8o.  Reçoit  les  orac- 
mensduttionfe.  z>4.  LA  ptoclamc  ImfttAttT 
pat  les  légions.  *9* 

Bltjut , fils  de  Junius , eA  député  i l'Empereur 
pai  les  légions  mu  tinccs.  40.  J* 

Les  Bhftu  le  fenunouzii  volontairement.  488 


DES  AN 

tes  B retSMene,  peuple  d'Alemagnc,  font  taillez 
en  pièces  par  Gcrmamcui- 7<.  Et  défaits  par 
L.  Stertimus.  If 


CAÏus  Céfar , déclaré  Prince  de  la  Jeune  (Te, 
4:  dcfigné  Conlul.  7.  Pacific  l'Arménie, 
le  y mec  un  Roi.  lit.  Meurt  en  revenant  à 
Rome.  * 

C*li*nU  époulc  Claudia  fille  de  Marcus  Sila- 
nus.  4)4.  Sa dilfimularion.  ‘bii.  cj.  44! 
Sab.  Calvtjius  cil  aeufè  du  crime  de  leze-ma- 
jefté.  _ 411 

CMpurniu s , Enfeigne  colonelle  des  légions 
d’Alemagne  .fauve  la  vie  à Munatius  PJan- 
cus  , Ambailâdeur  du  peuple  romain.  <4 
Ctmillut  ( Futius)  Proconful  d’Afrique,  dé- 
fait les  Numides  te  les  Mau  tes,  & pour  ce 
fujet  efï  honoré  des  ornement  du  uionfe. 
t7f-& »77 

C tnt  fi , ville  d'Egipte , bâtie  pat  les  Lacédé- 
moniens. 1S7 

Ctftdece  réduite  en  province  par  Tibère.  i6f. 

Capiton  ( Atcïus  ) grand  flateur.  19).  Habile 
homme.  194. & X9* 

Ctpiten  [ Fontcïus)  eù  abfoui  des  crimes  qu'on 
lui  avoir faullemcntinipolcz.  ]/o 

Ctpiian  , Procureur  de  T ibère  en  Afie , con- 
danné  pour  fes  mal  ver  lacions.  )ii 

Caprin , Ifle  où  le  retira  Tibère  : (âfituation, 
4c  la  douceur  Je  fon  climat.  )t< 

Cariovalda  meurt  eloriculcrocnt,  en  combat- 
tant contre  les  Chcrufces.  119 

Car/lus , aeufe  d'avoir  fourni  des  bleds  aux  cn- 
nemis des  Romains,  eft  renvoie  abfous.  319 
CaJJlut  ( Lucius)  époulc  Drufilla  fille  de  Ger- 
manicus.  4t* 

Cattntui,  envoïé  à Tibcre , à l’in  fiance  des  lé- 
gions. pi 

Ctitti.  Us  font  défaits  par  Cermanicus.  *4 
Cmtualdt , chafle  de  fon  pais  par  Maroboduus, 
s'en  vange.  i>9. &fniv  Cliaflc  encore  par 
les  Hermondttres  le  retire  chez  les  Romams, 
*e  cft  envoie  à Fréjus.  191 

CenlUnus  Prêteur , aeufè  faufTemenc  de  lezc- 
majefté.  xj 7.  Sesaculateuts  punis.  ihd. 
Ctcilianut , Sénateur,  puni  pour  avoir  aeufè 
Cotta  Mcd'alinus  ami  de  Tibère.  414.  ^41* 
Cn  in  j , Lieutenant  de  Gcrnianicus  en  A Irma - 
gnc.  /).  Son  armée  fc  revoice,  itid.  Il  bac  les 
Marfes.  14.  Fait  la  guerre  aux  Chcrnfccs 
avec  divers  fuccés.  74.  &fuiv.  Sonadtclfe 
pour  retenir  les  fotJacs  èpouvcnccz.  9*.  On 
lui  décerné  les  ornernens  du  tnonfe.  lot. 
Il  équipe  une  Ilote  pour  Ccrmanicus.  >14 
Cetina  ( Scvcrus)  propofe  en  plein  Sénat  de  dé- 
fendre aux  femmes  d'acompagner  leurs  inarts 
dus  les  provinces , te  dans  les  armées,  a;  a. 
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Son  avis  el>  rejette.  * 7) 

Celer  { Propertius)  pauvre  firnatcitr,  reçoit  un 
don  de  Tibère.  10S 

Celer  (Domitius)  perfuade  à Pifonde  rentrée 
par  force  dans  le  Gouvernement  de  Si  rie. 
*o  f 

Celibae .préféré  au  mariage,  acaulc  de  lan-.i- 
fèredestems.  141 

Cefmr  Embtafcmenrdu  Monc  Cclius.  jS(.  Ses 
divers  noms.  $84 

Ctlfm , Chevalier  romain , aeufè  d'avoir  con- 
fniré  comte  le  Prince  , s'étrangle  avec  fz 
chaîne.  4x7 

Cenrnritm  odieux  de  longuemain  aux  foldats 
romains.  (4.  Ccrmanicus  dégrade  ceux  qui 
étoicnc  convaincus  de  tapine  te  de  cruauté, 
70 

Cercitu,  Ifleen  Afrique.  7* 

C..CtJlms  déclame  conue  l'infbfence  des  efcla- 
xcs,  te  contre  l'abus  des  afilcs.  477.  Fait  le 
métier  de  délateur.  417.  Conful.  44* 

C.Cetrenini,  Chef  de  la  première  légion,  châtie 
les  mutins , te  comment.  7a 

Cherea  (CafliusJ  ccntuiion.  Son  courage.  74 
Cherté  des  vivres  à Rome , y caufe  prclquc  une 
fedirion.  417 

Cherufcet.  Ils  n'ofênt  fccounr  les  Catrcs  contre 
Ccrmanicus.  14.  Ht  prennent  le  parti  d'Ar- 
minius  contre  les  Romains.  I9.  Et  puis  con- 
tre Maroboduus  Roi  des  Sucvcs.  itr 

ÇiHtm,  ville  d’Afie  , ruinée  par  un  tremblcmcne 
de  terre , cil  déchargée  de  tributs  â la  prière 
de  Tibère.  ji< 

IxCilicit  en  difeordc  après  U mort  du  Roi  Phi- 
lopator.  1 <9 

Cinhient, peuple  d’Afrique,  (ê joignent  aux  en- 
nemis du  peuple  romain.  I7< 

Les  Ci^icément  perdent  leur  liberté  : pourquoi, 
149 

Les  Claudel.  Famille  naturellement  fuperbe. 
10.  Deshonorée  par  le  mariage  d’un  fils  de 
Claudiusavccla  fille  de  Séjan.  14t.  Agréa- 
ble aux  Dieux.  )&4.  Tibcre  étoitdela  race 
des  Claudcs  dp  côte  de  fon  père  & de  là  mè- 
re. 477 

Claudia  Pulcra  acnféed’adulcére.  ft 9.  Défen- 
due par  Agrippine. Htd.  Condannéc.  J7» 
Cltutdi 4 Qninca.  Sa  ftacuti  conlâcrée.  Pour- 
quoi. 1*4 

Claudiui , defliné  à l'Empire,  fansque  perfonne 
y fit  tcfléxion.  i|t.  Son  peu  d'cfprit  empêcha 
Tibère  de  le  faire  fon  fuccefieur.  4*7 

Clément  (Julius)  chargé  par  les  légions  delà 
Pannoiac  d'expliquer  leurs  intentions  à Dru- 
fus.  4* 

C liment,  efclaved'  Agrippa  le  Poftume  .forme 
le  deficin  de  mener  fon  maître  aux  légions 
d'Alcuiagne,  pour  le  fane  proclamer  Empe- 
reur. 1(7.  Et  le  trouvant  mort , le  fait  pallce 
lui-même  pour  Agrippa,  ij*.  Son  airelle 


4*0 

pour  le  pcrfuadcr.l)?.  SaréponfeaTibcrc 
i«o.  Sa  mort.  iM- 

Ci  , ville  de  Grcee.  Ses  habitons  demandent  la 
confirmation  du  droit  d'afile  pour  le  temple 
d'Efculape.  I1» 

la  Cernant  en  trouble  après  la  mon  du  Roi 
Antiocus.  165.  Annexée  à l’Empire  Romain. 
r*z 

Comédiens  declarex  exemts  dn  foui  t par  A uni- 
fie , St  maintenus  dans  ce  privilège  par  T tbe- 
se  US.  Rcglcmcns  faits  lur  leur  chapitre, 
ita.  Us  (ont  enfin  chaflez  de  1 Italie.  J10 

Cemictt . transférez  du  champ  de  Mars  au  5é- 
nat.  ^ 4 

Cominius,  convaincu  d’avoir  fait  une  fatire  con- 
tre Tibère.  obtient  fa  grâce  par  l'entremife 
defonfrére.  14° 

Concorde  eft  rare  entre  les  Gratis.  IÏ7. 30<-  Et 
entre  les  frères.  3®° 

CmfancAtim.  Mariage  parconfarrèation  cher 
les  Romains,  jn.  Ce  que  c etoit  que  la 
confarréation.  N oîn  q . r.f. 

Csnfuhus  Chevalier  romain  , condanné  car  le 
Sénat , pour  avoir  aculè  faullemcni  Magius 
Cectlianus.  *17 

ConftdiHi , prétorien,  acufatcur  de  Pomponius 
Secundus.  4°I 

Confldiui  Proculus  traîné  au  fuplice  le  jour  de 
la  nailfanec  qu'il  cèlebroit.  41} 

C.  on  fuis  Leurinftituteur.  1.  Pourquoi  apellet 
Confuls  ,non  l>.  Suprimer  St  puis  rétablis.  1. 
vend.  La  forme  de  leur  élection.  115.  St  us. 
les  années  romaines  fe  marquoient  par  le 
nom  des  Confuls.  1I0.  Le  Conful  defigné 
■ opinoit  toujours  le  premier.  137.  & »«?. 
Le  Conlulat  devenu  la  récompcnfe  des  eri- 
xncs.  387.  Ali  lortir  du  Confulac  on tiroit  au 
• lort  un  gouvernement  de  province.  44t.  (j< 
4SI 

Cerhulen  fe  plaint  au  Sénat  du  jeune  Sulla , 
qui  ne  lut  avoit  pas  voulu  céder  la  place 
d'honncui.  130.  Se  charged'un  emploi , où 
il  fe  rend  odieux  , fans  étte  utile  au  public. 

cX  (Cefius)  aeufe  de  peculat,  St  condanné. 
*57.{$-i73 

Cerdm  (Cremutius)  aculè  d'avoir  lotie  Brutus 
St  Cafi'tus  , fe  défend  en  homme  de  cœur 
dans  le  Sénat.  34t.  Se  fait  mourir , 

en  s'aliénant  de  manger.  34I.  Ancll  inutile 
du  Sénat  contre  (es  livres.  ilid. 

CtmliA,  fupèricure  des  Vcftaks , régalée  d'un 
1 don  de  cinquante  mille  cens.  314 

Cornélius , aeufateur  fameux  , relégué  pour 
avoir  pris  de  l'argent  pour  fe  défi  lier  d'une 
aculation.  4 4* 

Ctrnutui , prétorien  , fe  fait  mourir.  Pourquoi. 

33*  \ 

Çotii  obtient  une  partie  delà  Thracc , St  Veft 
troublé  pat  ion  onde  Rlicicupous.  ifi,  T14- 


hi  St  mis  dans  les  fer  s.  1 ».Et  tué  enfuitt.i»^ 
Continuel  militaires.  li<.  Voi  U note  u. 
Couronna  d'or  prefentées  dans  un  feftin  à G*r- 
manicus  St  aux  autres  conviez-  slj 

Cnfpinui  acufeGranius  Marccllusdu  crime  de 
leze-majefié.  103.  &fuiv. 

CmpelUirei , impénétrables  aux  coups  , maisin- 
capablcs  d'en  donner.  1 1 j 

Curtifiui  fait  révolter  les  efclaves.337.il  cil  me- 
né prilonuier  à Rome.  33* 

D 

DE's  a u C H I.  Séuateurs  ruinez  par  leurs 
débauches  , dégradez.  174-  Arrell  du 
S énar  courre  la  débauche  des  femmes,  ai  o 
Décemvin.  Leur  autorité  dura  peu.  1.  l oi  U 
non  d.  Auteurs  des  douze  tables.  *43. £7.144 
Darius . capitaine  romain  . meurt  glorieufc- 
menten  coinbatant  contre  Tacfarwas.  134; 

DiHuttur.  MagilUat  abfolu  qu'on  creoit  dan» 
les  calamitez  publiques.  1.  Elu  par  les  Con- 
fuls; pourquoi.  Sont. 

Ditnt , peuple  de  Thraee  , fe  révoltent.  16 
Dinii,  l'un  des  Chefs  des  révoltez  de  la  Thraee, 
fe  tend  à Poppcus  Sabinus , St  fon  exemple 
entraîne  les  vieillards  Sc  les  femmes.  567 
DoUtell a ( Cornélius  ) dateur  ridicule.  1*7.  (j. 
171 

Detulell*  ( Publias  ) I’roconful  en  Afrique  , 
met  fin  à U guerre  dcTacfarioas.  333.  Mais 
ne  peut  obtenir  Us  ornemens  du  ttiunfe;pour- 
quoi.  334.  Scdéshonorc  par  l'acufationin- 
rentée  contre  Varus  Quintilius,  fon  proche 
parer.r.  3*3 

Domiiiui  ( Cneïus  ) petit-neveu  d'Augufte,  é- 
poufe  Agrippine  fille  de  Germanicus.  337 
Doimtim  ( Lucius)  fa  mort,  St  fon  éloge.  3<i 
Dru  fl  il  J , fille  de  Gcrir.amcus , mariée  par  Ti- 
bère à Lucius  Calfius.  4»® 

Drnfus , fils  de  l'Impératrice  Livia,  reçoit  le 
titre  de  Général  d'armée.  7.  Chéri  du  peu- 
ple lomain  , pourquoi,  33.  La  laveur  du  peu- 
ple lui  efl  fatale  8c  à Germanicus , fon  fil  1. 
i<t.  O*  1 08.  ,11  impofe  un  tics-pciic  tribu: 
aux  Frifons.  39  3.  Scs  funérailles  magnifiques. 
117.  Son  canal.  113.  Voilunouq. 

Dru  fui , fils  de  Tibère  , ell  envolé  en  Pannonie 
pour  y étoufer  une  fedition.  44  R ctoume  à ' 
Rome  apres  avoir  tout  pacifié.  31.  & 33. 
Donne  un  fpcftacle  de  gladiateurs  , auquel  il 
prélidc.  110.  En  cil  blâmé  par  fon  père,  sis  J. 
Son  extraction  du  côté  maternel  n'eroir  point 
iUuArc.  16  j.  Il  va  en  lllirie  pour  aprendre 
les  exercices  de  la  guerre.  1 tt.  Et  de  là  en 
Alemagnc.  17t.  où  il  feme  adroitement  la 
difcordc.  18S.  Honoré  du  petit  trionfe.  17s. 
Rend  les  derniers  devoirs  à la  mémoire  de 
Germanicus.  113.  Retourne  en  lllirie.  nj. 
Revient  à Rome , Sc  remet  à un  autre  tems 
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DES  ANNALES.  4Î1 

U petit  trionfé_,  qui  lui  avoic  été  décerné.  E mili*  Lcpida,  femme  illuAre,  acufce  de  di- 

Sapunition. 


»ij.  Sort  de  Rome,  & y rentre  avec  l'a- 
parcildu  petit  trionfe.  1)4.  Marie  là  fille  avec 
Néron,  hls-ainé de  Germanicur.  147.  Fait 
tout  feul  1er  fonctions  du  Confulac  en  l'ab- 
fencc  de  fon  père , dont  tl  étoit  eolegue.  ijo. 
Termine  un  diferend  entre  Corbulon  & le 
jeune  SulLi.  ibid.  S'opofc  à la  propofition 
d'empé cher  les  maris  de  mener  leurs  femmes 
dans  leurs  gouvernemens.  i/j.  Semer  en  rc- 

Sutation de  prince  équitable.  177.  Le  peuple 
c Rome  cit  bien  aile  , qu'il  arme  la  compa- 
gnie*&  les  plailîr*  tjl.  IlcAapcUé par  l'on 
père  à la  puillance  Ju  T ribunat.  1 78.0*  1 79 . 
Qui.  lui  clé  déférée  avec  grand  aplaudillc- 
meut,  a 8 o.  Deux  lenateurs  fe  rendent  ridi- 
cules en  le  voulant  trop  honorer,  ibid.  Le 
Sénat  fe  plaint  de  fon  aiogancc.  18a.  Drulus 
donr.e  un  fou  fletà  Séjan.  j oj.  Séjan  lui  dé- 
bauche fa  femme,  ibid.  Il  fe  plaint  haute- 
ment de  l'ambition  de  ce  favori.  Jll.  o*  |1». 
Celui-ci  l'empoifonne.  ibid.  Sa  mort.  313. 
Scs  funé tailles.  714.  Particularisez  de  famott 
diverfement  racontées,  jij.  Son  Orailbn 
funèbre  prononcée  par  fon  père.  717.  Le  Sé- 
nat & le  peuple  joïeux  de  cete  mort.  Pour- 
quoi. ibid  Un  fils  de  Drufus  meurt  peu  de 
tems après  lui.  jto 

VTufm  , fécond  fils  de  Germanicm  , prend  la 
robe  virile.  ; 06.  T ra vaille  à ruiner  Ion  frère 
aine.  389.  Mcurcdc  farm.  437.  Ses  impré- 
cations contre  T ibère.  418 

tiax-Drufm.  407 

Drufut  ( Livius  ) Tribun  du  peuple , prond  Ici 
interets  du  Sénat.  144.  Le  Scnac  porte  en- 
vie à fa  gloire.  Kete  m Sa  mon  eft  fuivie 
d'une  grande  guerre.  ibid. 

Suiüim,  premier  Général  d'armée  de  merdes 
Romanis,  1?  4 


vus  crimes.  *$«>.  j*  punition. 
imiln  Lcpida , femme  du  jeune  Drufus  ,aculco 
d’adultcrc  avec  un  efclavc  , f«  fait  mourir 
volontairement. 

Zmihui , homme  de  guerre  , raporte  en  pltü» 
Sénat  toutes  les  mcdilancet,  qu'avoit  faites 
de  Tibère  celui  qu’il  acufoic.  jj9.  Ce  qui  fue 
en  partie  caufe  de  la  réfolution  que  Tibéra 
prit  des'cloigner  de  Rome.  ,b,4 

Znit , c hcf  de  la  famille  des  J ules.  j 1 -j 

tnnia.  femme  de  Macron,  rend  Caligula  amout' 
reux  d'elle. 

Zaniui , Chevalier  romain , aciffc  de  crime  de 
Ieze-raajcAé,  pouravoir  fait  fondre  une  fta- 
tut  d'argent  de  l'Empereur , abfous.  ift . n. 

154  . 

E fidxfnt,  où  mourut  Germanicus.  tep 
Xrnie,  Reme  d'Arménie , en  fut  bientôt  cliaIVce. 

EfcUvti  révolter  en  Italie,  33;.  Rangez  à leur 
devoir. 

E/c uUft.  Son  temple  reconnu  pour  aille  auren- 
tique.  ltf 

Xudemm , Médecin, fert  de  couverture  au  com- 
merce d'amour  de  la  femme  de  Drufus  avec 
Séjan.  * )Qf 

Exil.  Les  Romains l'apcUoicntroiijours  interdi- 
chon  du  feu  8c  de  l’eau.  îfh  if9.  Veilnije. 
tuteh.  La  difèrence  qu'il  y a entre  l'exil  te  la 
«légation.  3 io.nned. 


ECtxpsi  de  Lune,  qui  arefie  U (édition  des 
légions  romaines.  ' 4 S 

» renverfee  par  ua  tremblement  de  terre. 

>7' 

Egifu.  AugnAe  etf*interdic  l’entrée  aux  Gratis 
de  Rome.  Pourquoi.  1I7.  V ti U nette.  Pira- 
mides  d’Egipte.  it8 

Egifutni , tranlportez  en  Sardaigne,  au.  Leur 
religion  abolie  dans  Rome.  ibid. 

Xgirt , ville  de  la  Grèce , ruinée  par  nn  trem- 
blcment  de  terre , déchargée  des  tributs  or- 
dinaires. ji  g 

E lejnetue.  Ce  n'cA  pas  par  1a  fortune  qu'il  faut 
juger  de  l'éloquence,  tro.  La  crainte  de 
parler  abâtardit  l'éloquence  dans  ceux  mê- 
me , qui  Ce  font  le  plus  exercez  en  cét  art. 

*9  0 

EmtUs.  Famille  féconde  CB  bons  ciroïens.  44s. 
Leur  bafiliquc. 


FAiatus  ( Rubrrus ] voulant fefauver chez 
les  Partes , eA  arreté.  417 

TxUxim  , Chevalier  romain  , aeufè  du  crime  dq 
Icze-majcAé.  ,0y 

Fsvtur.  S il  faut  atribuer  au  deAin  ou  aux  aArea 
l'inclinatiou  ou  I'averfion  que  les  Princes  ont 
pour  nous.  j»j.  Les  Princes  lé  dégoûtent  fa- 
cilement de  leurs  favoris,  te  ceux-ci  du  Prin- 
ce , qui  n’a  plus  rien  à leur  donner.  149 
Xenix.  Iiparoit  en  Egiptc.  443.  Les  Jifcrenres 
opinions  des  NacuraliAes  fur  cét  oifeau.  444 
Tirits  latines.  Fête , qui  duroit  trois  jours.  348. 
y»i  les  nom  » cr  <j-  Ces  trois  jours-là , les 
fondions  confulaircs  fefcfoient  par  un  Lieu- 
tenant. 41j 

Xidinti.  Il  y arive  un  malheur  comparable  à la 
défaite  d'une  armée.  3 >1 . (ÿ.  382. 

TiUdelfc , renvcrlce  par  un  tremblement  de  ter- 
K ■ 171 

fils.  Un  fils aeufe  fon  père.  );(.  Si  unfilsdoic 
obéir  à fon  père  qui  prend  les  armes  contre 
le  Prince.  1 19.  Vei  U rifitx.  r. 

Vefc.  TUccus  , ancien  ami  de  Tibère,  livré  ait 
fuplice.  4iz 

Tlnvtui , frère  d'Arminius  , follicité  d'aban- 
donner les  Romains,  demeure  ferme  dans  leuc 

Ppp 
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Iltru<{  Julius)  fait  fôûlever  Ici  Belges  contre 
les  Romains.  Ki.  Se  tué  de  là  propre ^uin 
après  la  défaite  de  fes  troupes.  U) 

Tircti  tic  l'Empire  Romain  foui  le  règne  de  Ti- 
bère. 5 07 

Ttrtune.  Temple  dédié  à la  Fortune  Fortuite. 

I<0.  Vit  la  note * , f»gt  1*1 
TrtgeU.imit . Sénateur , cil  cluffé  du  Sénat  1 tC 
pourquoi.  473 

ün  Frire  aeufe  fa  ftrur.  )4t.  les  frères  font 
rarement  d'acord  énfcmble.  380 

Les  Friftnt  fe  révoltent  contre  les  Romains, 
pour  un  nouvel  impôt,  dont  on  veut  lés  char- 
ger.  393.  Ét  fc  défendent  vigôurcul'cmenc. 

. ,9f 
Turniui  , adultère  prétendu  de  Claudia  Pulcria , 

cil  condaunè avec  elle.  3 }7a 

G 

Ç Al,**  , homme  Confulaire,  le  donne 
Vj  volontairement  la  mort.  4<i 

Cnil»  ( Sofia ) haïe  de  Tibère,  parce  qu’elle 
ctoit  aimée  d'Agrippine,  femme  de  Germa- 
nicus.  518.  Acul'ccde  péculat  par  le ConfuI 
Vairon.  «Sid.  Exilée.  j 19 

Jun.  Cilla  cil  chaflc  du  Sénat  St  de  l'Italie  , 
pour  avoir  flaté  Tibère  mal-à-propos.  413 
Gallui  (Caninius)  blâmé  par  Tibère  pouravoir 
fait  déclarer  autentique  un  certain  fine  de  la 
Sibillc-  ' 4S4<r4t; 

Gaule.  Plufieurs  villes  s'y  révoltent.  161.  o> 
i<s 

Geminiut , homme  voluptueux  , aeufë  d'avoir 
' coufpitc  contre  le  Prince  , ' eil  condamiè. 

G emimti,  ConfuI,  haï  de  Tibère  pour  fes  rail- 
leries. 400.  On  fait  mourir  la  mère  pour 
avoir  pleuré  fa  mort.  4>i 

Germanicm  , adopcé  par  Tibère.  I.  Eli  fait 
Proconful.  34.  Commande  les  armées  en  A- 
lemagne.  JJ.  Autant  haï  de  Tibère  St  de  Li- 
via,  qu'aimé  du  peuple  romain.  jf.&  Uf. 
Son  humeur  bien  diferente  de  celle  de  Tibè- 
re. j*.  A pail'e  les  légions  d’Alemagne.  qui 
s'étoient  loulevées.  60.  En  paie  quelques- 
unes  de  fon  argent  propre.  <1.  Les  murins 
enlèvent  de  fon  logis  l'ctendart  du  General, 
«j,  VciU  note  r.  Ôn  l'acufc  de  foiblcife.  </. 

1 1 envoïe  à T rêves  fa  femme  , te  Ion  fi  Is  Ca- 
ligula  , pour  les  mètre  à couvert  de  la  furie 
des fëditieux.  66.  Sa  belle  remontrance  aux 
mutins.  67 . fuivamei.  U ordonna  à Ceci- 
na  défaire  punir  les  coupables , ce  qui  ell  exé- 
, euté.  74.<i>  7p.  Il  futprend  les  Maries, ri- 
vage leur  pais,  St  fait  râler  leur  temple,  le 
plus  beau  de  toute  l'Alem^gnc.  7S-  & 7 *• 
Vu  la  note!  I & Ses  exploits  donnent  de 
■ la  jaloufie  à Tibère.  liid.  Qui  ne  laiflc  pas 
de  les  raconter  au  Sénat  avec  beaucoup  d a- 
.fedatioa.  77.  Le  tiionfc  lui  cil  dcccfuc.  8 1. 


,E 

Il  délivre  SegeAfs  Jet  maint  de  fel  ennemlr; 
qui  Ictenoicnt  prifonnier.  8j.  (j.  87.  EU  ho- 
noré du  titre  d 'Imfmtir  par  ordre  de  Tibè- 
re. 1 bii.  Rend  les  derniers  devoirs  aux  trilles 
reliques  des  légions  de  Varus,  en  leur  don- 
nant la  Icpulture.  8j.  Aélion  defaptouvée 
pat  Tibère.  9°-& »>-  Il  voit  en  IbagcVaru* 
tout  en  ûng , qui  lui  demande  du  fccoats.  j). 
rréfage  de  la  difgracc  qui  lui  arivale  lende- 
main. 1 4.  çj>  JJ.  Autre  difgrace  arivée  à 
deux  de  fes  légions,  loi.  I)  gagne  le  ccçur 
des  loldats  par  le  bon  traitement  qu’il  leur 
fait.  loi.  Tibcre  pieud  la  réfolution  de  le 
fcparer  d'avec  des  légions , qui  lui  étoienc 
tropafedionnées.  J13.  Comment  il  fonde  le 
courage  des  loldats  étant  fur  le  point  de  don- 
ner bataille  aux  Alemans.  130.  Songe  de  bon 
augure , qui  luifait  clperer  la  vidoite.  ibii. 
Sa  harangue  aux  loldats.  Jji.  Il  taille  en 
pièccsl'aTniéc  d'Arminius,  qui  prend  lafui- 
ce.  ijj.  Gagne  encore  une  autre  bataille  fur 
JcsAlcmans.  ij<.  Samodeftie.  1J7.  Saflo- 
-icd.flîpce  par  une  rude  tempête.  137.  cj*  >>8- 
Son  dclcfpoirau  fujetdc  cette  perte.  139.^* 

140.  11  ravage  tout  le  pais  des  Marfcs.  141. 
Tibère  l'invite  à retourner  à Rome.  Uni. 

141.  U y retourne  à regret.  Pourquoi.  143. 
Son  tiionfc.  Kt.  Scs  enfaiis.  ibii.  Son  com- 
mun confulat  avec  Tibère.  Uii.  Vu  U note  c. 
11  cil  établi  Gouverneur  des  Provinces  d’Ou- 
tremer.  t6j.  164.  Son  fécond  confulac. 
178.  Sa  curiofité  de  voir  les  monumensde 
fcsancctrcs.  178.  Sa  jullicc.  179.  Sa  more 
prqcluine  180.  Son  humanité  envers  Pi- 
ion,  fon  plus  grand  ennemi.  181.  Lcurcntre- 
vùc  les  aigrie  tous  deux  davantage.  183.  Pa- 
tience de  Germanicus.  184.  Sa  téponfc  aux 
Anibaliadciirs  des  Pattes,  ibii.  11  va  en  E- 
gipte.  18 j.  S'habille  à laGréquc,  iceneft 
blâmé  par  Tibère.  186.  Mais  encore  plus, 
d'avoir  olè  violer  les  défenfes  d’Augufte. 
187.  Yifite  les  antiquité!  de  Thebes.  188. 
EU  honorèdu  petit  tiionfc.  191.  Tombe  ma- 
lade. sj 7-  Sa  convalelccnce  le  fa  rechute; 
ibii.  Sa  dernière  létre.  198.  Son  dernier 
difeours.  ibii.  & fuiv.  St  s derniers  avis  à fa 
femme,  too.  Sa  mort.  1*1.  S on  c loge.  UH. 
Son  paralcle  avec  Alexandre,  ibii.  7 ioih 
Sa  mort  reprochée  à Tibère  te  à l'Impéra- 
trice Livia.  108.  Plcuréc  universellement 
& fans  afcélauon.  ibii.  çj*  ai  J.  Sou  nom 
chanté  pat  les  Prêtres  Saltcr.s  1 o j.  Ses  (lan 
tues  & fes  auteil.  ibii.  Son  efeadron.  110. 
Sa  feeur  acouche  de  deux  cefans  mâles,  au 

rand  dcplaifir  du  peuple.  Pouiquoi.  tbti^ 
a femme  arive  à Rome  avec  fes.  cendres. 
SS 4-  Scs  funérailles.  xiJ-6>  a!6.  Compa- 
rées avec’cclles  de  fon  père.  117,  Sa  more 
diverfcmciit  racontée.  _ X)| 

GetuUcui  ( Lentulus  J coftdanne  une  Dame  a, 
dulccrc  ; la  «légation.  36  u.  >v»  U mit  i. 


v*. 


Son  liante  avec  Sèjan  lui  cil  imputée  à ai- 
me. 44  4.  Il  écrit  li-dcü'us  àTibcrcunelé- 
t te  bien  hardie.  ....  , 

5emp.  Cm ccm,  adultère  de  Juin,  Femme  de 
Tibère.  Sa  mort.  7* 

Cmuu  ( Caïus  ) aculê  d'avoir  fecouru  devi- 
Vres  Tacfarmas , eft  r envolé  abt'ou».  Ji» 
lu  Gmrtjtui  , T ribuns  du  peuple.  Leur  hu- 
meur violcr.tc  4c  (èditieufe.  1 4 4 ■ Stum. 
,Tat.  GrstUnm , Prétorien,  condanne  à la  mort 
pour  crime  de  leie  majcftà.  Ai* 


pu w , hile  de  Gcrmanicus  et  d Agrippine  : fa 
naitfancc.  17p.  mariée  h Marcus  Viniciu». 
, 41* 

ptli»  , veuve  de  Néron , mariée  au  pctic-fiit 
r d'un  Chevalier  romain.  441 

funia,  fœur  de  Brutus,  4c  femme  de  Caftius  : 
l'on  teftament , là  mort  , 4c  fer  funérailles. 

}oo. &iot 

fumai.  L’efcadron  furnommé  Junius  prend  le 
nom  de  lâcrmameur  en  l'honneur  de  ce  Prin- 
ce- ai» 


Q.  T T Atiaius  ofenfe  Tibcre  par  une  dè- 
X- 1 mande  imprudente.  Jt.»  Obtient  la 

fracc  par  la  protcéliondc  l’Impératrice.  JJ- 
nveftivc courre leluxe.  14t.  Lâche ftatcur. 
tlo.  T rahé  de  ridicule  par  Tibère,  ata-  Sa 
mort.  )Si.  Sel  écrits  peu  eftimex.  ibid. 

R.  Hebviut,  (impie  foldat,  honoré  de  la  cou- 
ronne Civique  par  T ibère.  aj< 

Ht  mus . montagne  de  T hrace.  a * o 

Htnioqaci.  peuple  d'A fie.  _ > _ 

Hennit.  Les  hgiptiens  difent  qtre  le  véritable 
Hercule  étoit  ne  leur  pais.  ^ 1S7 

Les  Hibirei  entrent  dans  l'Arménie,  S:  ertchaf- 
fent  Arubanus  Roi  des  Paries,  te  fon  fils 
Orodés.  414  6*411 

Hier*»,  grand  Seigneur  d’Arménie,  méconrenr, 
fe retire  vers  Arubanus.  4*4 

Hircaniei c Macédoine , rcnverlët  par  un  trem- 
blement de  terre.  171 

Horulus , petit-fils  de  l’Orateur  HottenGui, 
s'a  J relie  au  Sénat  pour  être  foulage  dans  la 
pauvreté.  134.  l'inclination  du  Sénat  lui  ati- 
xe  un  refus  deTibcre.  rj/.  I4  Sénat  en  mur- 
mure. 1/4.  Tibère  , pour  le  contenter,  don- 
ne une  echaiue  fournie- d'argent-aux  enfant 
si  H or  talus.  >77 


IN  DUS  { Julius  ) défait  l'armée  dé  fiorus  en 
Gaule.  _ »Cj 

Infaiomtr.  Arminius  , fon  neveu  , l'entraîne 
dans  fa  révolte  contre  les  Romains.  >p.  l'a- 
vis de  l'onde  préféré  à celui  du  neveu.  97. 
tous  deux  battis  par  Ceeina  dans  un  combat, 
pl.  ic  par  Gcrmanicus  dans  un  autre.  1)3. 
Iiiguiomer  abandonne  Arminius  , à qui  il  ne 
Vouloir  pas  obéir.  1*7.  4c  le  joint  à Maro- 
boduus , le  plus  grand  ennemi  Je  fon  neveu. 

ibtd.  6"  r4p 

MOn  leur  commande  de  renoncer  à leurs 
ceremonies  fupcrftiticufes,  ou  d'abandonner 
l'Italie.  «s 

/«Zi»,  fiUcd'Auguftc  : làmifcre  4c  fa  mort.  77. 
6*"  7* 

fuli»,  petite- fille  d’Auguftc,  meurt  dans  lifte 
de  Trimcie,  _ JP-s 


Antift.  T A as  o , ennemi  de  la  (literie , 4r , 
JLr  comme  tel,  exclus  du  Confulai 
parAugufte.*  ip». 

Ceth.  Label,  chef  d'une  légion.  j j / 

Pomp.  tahu,  auparavant  Gouverneur  de  la 
Méfie , fe  fait  couper  les  veines.  444 

Cn.  tentai*!,  homme  d'autorité.'  Les  foldats  Jt 
veulent  tuer.  Pourquoi.  47.  il  eft  ablous 
d’une  aeufacion  intentée  contre  lui.  334. 
J57*  loo  éloge.  6*341, 

Ltfuiai , Triumvir.  J.  4-  7.  Vit  Ui  notes  htfto- 
riq*ts,cot.  1.  s'abâtardit  dans l'oifivcté.  11. 
trompèpar  Angufle.  rj 

Mar.  Ltftdut  défend  fa  ftrur  aculce  de  divers 
crimes  157.  Un  Sénateur  lui  reproche  fit 
pauvreté,  & l'acufc  de  peu  de  courage,  a/i. 
le  Sénat  an  contraire  , rend  témoignage  à fon 
mérite  , 4c  l envoïc  Gouverneur  cn  Afie. 
Ltfidus  ( Marcus  ) jugé  digne  de  l'Empire  par 
Auguftc.  JS.  réfute  le  gouvernement  de  l'A  » 

. frique  s/4  veut  conferver  la  vie  à Luc.  Prit 
cvs.iyo-  fon  éloge.  31p.  va  Gouverneur  eh 

Afie.  j 7 4.  fa  mort. 

Liban  ( Dtui'us  ) seule  de  confpirarion  contçe 
1 Etat.  144.  ne  trouve  perlbnnc , qui  veuille 
entreprendre  fa  défenfe.  14/.  implore  la  clé- 
mence Je  Tibère , mais  cn  vain.  144.  ($.  147. 
fetufc'.  ibii.  divers  avis  fletriilim  fa  mémoi- 
re. ibid.  (y  I4t 

Lifdut , Eunuque  très- beau  .empoifonne  Dru- 
lus,  fils  deTibcre.  31t.  apliqué  à laqueftioh 
avoué’  ce  crime.  314.  Sejan  abul'oic  de  fon 
corps.  3 1 y 

Live , Hiflorien,  grand  partifari  de  Pompée> 
4c  nonebftant  cela,  aimé  d'Auguftc.  34/.  ( J. 
J4< 

trvia,  femme  d’Auguftc , fait  reléguer  Agrip- 
pa le  pofthume.  t.  foupconnée  d'avoir  cm- 
poifonnè  fon  mari.  il.  adoptée  cn  la  famille 
des  Jules.  1*.  Hâtée  par  le  Jénac  4c  abaiflcc 
par  Ion  fils.  33.^34.  ennemie  d’Agrippine. 
/4.  donne  trop  d'aurorité  à Urgulanie , la  fa- 
vorite. 140.  le  plaint  de  L Pifon.  i/r.  fait 
chagriner  Agrippine  par  la  femme  de  Cnéc 
0 Pilon.  i4j.  4c  i*s.  protégé  fecrcccment  cetc 
Dame , aculce , ainfi  que  fon  mari , d'avoir 
cmpoifooaé  Gcrmanicus.  117.  <$>  13».  cft 


414 


TABLE 


dangereufemem  malade.  tt(.  tft  mal  avec 
Tibere  , pont  l'étrc  nommée  avant  lui  dans 
uneinfcription.  1Ï7.  fon  rang  parmi  les  Vcf- 
tales.  314.  fes  reproches  d'ingratitude  à Ti- 
bère. 37  6.  fa  compalfion  pour  Julia,  petite- 
fille  d'Augufte.  391.0.393.  fa  mort.  39*.  fon 
éloge.  399.  fon  oraifon  funèbre  prononcée 
par  Caligula.  ibid.  fon  fils  retranche  une 
partie  des  honneurs  qui  lui  étoicntdècerncz. 
400.  durant  fa  vie,  Tibère  & fiéjans'é- 
toient  contenus  dans  les  termes  du  devoir. 
ibid.  & 401 

Z ivia,  femme  de  Drufus , confient  à l'adultère. 
307.  & puis  à faire  mourir  fon  mari.  )o S. 
travaille  de  concert  avec  Séjan  à brouiller 
Agrippine  avec  l'Impératrice,  31*.  la  femme 
de  Scjan  révélé  tous  les  crimes  de  Livra  huit 
ans  après  la  mort  de  Drufus.  311.  la 

mémoire  de  Livia  cil  flétrie  par  divers  arrêts. 
4,1 

Zei  Julia  contre  lcsadultércs.  174.  3<  o.  foi 

la  note  d. 

Loi  de  leze-majefté  , renouvellée  par  T ibère. 
103.  fon  progrès.  107.  fert  de  fu- 

plément  a toutes  les  aculâtions  mal  prou- 
vées. if» 

Loi  Oppia  contre  le  luxe  des  femmes  , violée 
par  ce  fexe  ambitieux,  s/j.  acommodceau 
befoiu  du  tenis.  134 

Loi  Papia  Poppca  contre  le  célibat  : met  la  dé- 
flation dans  Rome.  14t.  ©•  147.  cft  modé- 
rée par  une  interprétation  favorable  ibid. 
Loi  fomptuaire, mèprifce.  171.  ($•  174 

Loix  agraires , blâmées  de  ceux  memes  qui  les 
avoient faites,  it. ©•  341. noteh. 

Loi*,  leur  origine.  a.41.  leur  multitude  cft  une 
marque  certaine  de  la  corruption  des  mœurs. 
*41 

M.  Lollitii,  défait  en  Alemagne.  13.  aeufe  par 
Tibère  d'avoir  corrompu  le  bon  lututel  de 
CaïusCéfar.  isS 

L.  Longm , ami  intime  de  T ibère  : fa  mort , fies 
funérailles.  Se  les  homicursquiluifurcntdé- 
cernez  par  le  Sénat.  310.  (7.311 

Lxcdtus  ',  Centurion , tué  à-caufc  de  fes  violen- 
ces. 43 

Lueins , fils  d’Agrippa  , déclare  Prince  de  la 
jeuneflè,  & defigné  Conlul  7.  fa  mort.  > 
Curt.  Lufus , Gouverneur  de  la  province  de 
Calés  au  roïauhic  de  Naples , diffipc  heurcu- 
fement  une  conjuration  naiflanie.  33C 

Lune.  Deux  Sénateurs  en  demandent  la  réfor-r 
mation.  14S.  un  autres'yopolc  , & fonavis 
cft  préféré.  ibid.  (7  furv.  Les  Ediles  prient  le 
Sénat  d'arrêter  le  progrès  du  luxe.  171.  Le 
Sénat  renvoie  l’afairc  au  Prince!  171.  Ex- 
cellence réponfe  de  Tibère  , qui  trouve  de 
l'impoflibilité  â réformer  un  abus  enraciné 
depuis  fi  longtems.  ibid.  (jr  fuivantet  le  luu 
commença  a s'abolir  fous  le  régne  de  Galba! 
»77-  fc  l'aucicaae  frugalité  retourna  fous 


celui  de  Vefpafieu; 


W* 


M 


MAcidoins  , déchargée  du  gouverne^ 
ment  proconfulairc  île.  fes  Rois.  A- 
lcxandrc,  vaillant,  mais  cruel  6c  voluptueux,- 
îoi.io).  Filippe  redoutable  aux  A téniens* 
190 

Pomp  Macrin»,  exilée-  4)3-  fon  père,  fonfré^ 
re  , fon  mari , & fon  beaupérc , péris  tous 
quitte  de  mort  violente.  ibid. 

A luron  gagne  les  bonnes-grâces  de  Caligula, 
Comment.  467. fait  ctoufer  Tibère.  47/ 

Mage,  it  Caldcens  bannis  de  l'Italie.  14* 

MagiJlrats^XJn  Sénateur  propofe  de  les  punie 

pour  les  fautes  de  leurs  femmes.  33» 

Magnifie , villcd'Afie,  renvcrtîc  par  un  trem- 
blement de  terre , rpçoic  du  fcçours  de  Tibè- 
re. 171 

Malovendus . Général  des  Marfes,  fie  rend  aux 
Romains  , & leur  déclare  le  lieu  où  étoil  gar- 
dée une  Aigle  des  légions  de  Va  tus.  140 
Maluginenfs  , Prêtre  de  Jupiter  , demande  le 
Gouvernement  de  1’Afie.iJo .Tibère  répond, 
que  fa  Prctriic  l'obligeoic  de  réfider  p Rome. 
193.  ex  cm  pic  pour  les  Evêques  de  Cour.  Rc- 
flex.i.  il  meurt,  & fou  fils  fucccdc  à fâdi- 
gnite.  313 

Sc.  Marner  eut  eft  acuie  de  crime  deleie-Ma- 
jefté.  411 

Marcellin , neveu  d'Augufte,  eft  élevé  tout  jeu- 
ne à la  dignité  de  Pontife  & d'Edile  Cuiu- 
ie.  6 

Marcellm  (Granius)  Préteur  de  Bitinie  aculc  du 
crime  de  leze-majefté. 103. & de  péculat- 107 
Les  Marc  Oman 4,  peuple  d'Alcmagnc , font  pil- 
lez pat  Catuahfc.  190 

Marinus,  miniftre  de  la  cruauté  de  Séjan  , a- 
bandonné  à lajuftice.  411 

Sext.  Marins , aculc  d'ineefte  avec  fa  fille,  eft 
précipité  du  haut  du  Capitole.  433.  caufe  vé- 
ritable de  fa  mort.  ibid . 

Maroboduus , Roi  des  Sncves.  Les  Semnons  6c 
les  Lombards  fc  révoltent  contre  lui.  167.  il 
demande  à Tibère  du  fecouts  contre  Atm- 
nius.  170.  fa  retraite 'en  Italie,  où  l'amouc 
de  la  vie  le  rendit  méprilable.  190.  o*  191 

Marfeillc , trille  des  Gaules,  où  fou  enteignoie 
les  belles  létres.  36  c 

Les  Marfes,  peuple  d'Alcmagnc,  vaincus  pat 
les  Romains  fous  la  conduite  de  Gcrnunicuf. 
7;.  battus  pat  Ccciua.  64.  facagez  encor* 
par  Germamcus.  141 

Vib.  Marfus  difpute  i un  autre  Sénateur  l'ad- 
miniftration  de  la  Siric.  103.  fournie  Pifnn  de 
venir  rendre  compte  de  fes  actions  au  Senau 
107.  fait  députer  un  Sénateur  pour  bâtir  un 
temple  en  Ane.  374.  échape , par  fon  adreflé 
àla  cruauté  de  Tibère.  4 

Il  art  U,  Uafcwct  quelle  révèle  à Mmpciatrl- 


DES  AN 

ite , ioiire  la  vie  à fon  mari. 

«Gran.  Uurtûmu,  aeufe  de  .leze- majcfté , Ce 
donne  la  mort.  ift 

Ji irtitu,  fameufe  emçoifonneufe  , favorite  de 
P Une  me  , cnvoïce  a Rome.  aoj.  ù.  mort, 
zio 

r.  Martial , Aftrologue,  exécuté  à mort,  ta* 
Uattium  , ville  capitale  du  pais  des  Cattes , 
brûlée  par  Germanicuj.  *4 

MAÙff* , Chef  des  Maures  , fe  joint  1 Tacfa- 
rinas  pour  faire  U guerre  au  peuple  romain. 

Mrmnt*.  Sa  ftatuc  rend  un  Ton  articule,  lorf- 
cju'cllc  eft  frapée  des  raïons du  foleil.  iS* 

JfOTMtf»  Maréchal  de  Camp , remet  les  foldatt 
dans  leur  devoir  par  une  réfolution  coura- 
geufe. 

VtruU  ( Apidius  ) dégradé  du  rang  de  Séna- 
teur , pour  n'avoir  pas  voulu  jurer  fur  les 
ailes  d'Auguftc. 

MtruU  l Cornélius  ) Prfrre  de  Jupiter.  s*l 
Utjftliuui  ( Valerius  ) défend  la  caufe  des  fem- 
mes contre  un  aurre  Sénateur,  ijj.  ($•  s/ 4* 
4c  eft  fécondé  par  D.xulus,  fils  de  Tibère. 

Utjfalnut  (Cotta.)  Son  avis  contre  la  mémoi- 
re de  Libon.  147.  te  contre  les  Gouverneurs 
dont  les  femmes  comme troienr  quelque  cti- 
me.  j jo.  fa  rigueur  contre  Agrippine  4c  fon 
fils-ainé.  401.  très -haï  pour  la  cruauté. 
414.  aeufe  de  quelques  paroles  libres  dites  à 
table,  mais  protégé  par  Tibère.  41/.  4c  fon 
aculâteur  puni.  4>* 

les  Mtjftnitm  en  conteftation  avec  les  Lacédé- 
moniens au  fujet  du  temple  de  Diane  Limé- 
nétide,  gagnent  leur  caufe  à Rome.  }«» 

Mirmt , ville  d' A fie,  renvctfècpat  un  tremble- 
ment déterre*  171 

•Vot.  M ont  a nu  : , aeufe  d'avoir  médit  de  Tibère, 
jtj.  puni  comme  ctiminel  de  leze  majcfté. 
4c  o 

Mofcui  ( Vulcatius  ) laiffe  fes  biens  à la  ville  de 
Marfeil'c  , cû  il étoic  en  exil.  )<l 

Mufa  ( Emilia  ) fa  fuccelfion  tombée  au  Fifc  , 
donnée  par  Tibère  à Emilius  Lcpidus.  17a 

les  MufuUint , nation  puifiante  4c  belliqueufi; 
en  Afrique,  font  la  guette  aux  Romains, 
fous  la  conduite  de  Tacfarinas,  17S 

N 

SN-  X TAso  chargé  delà eommifCon de fai- 
i\  re  bâtit  le  temple  décerné  par  les 
villes  de  l'Afie  à Tibère  4c  au  Sénat.  57  4 
fitren,  fils-aîné  de  Germanicus,  difpenfc  du 
Vigintivirat  , 4c  créé  Pontife.  147.  Epoufe 
la  fille  de  Drufus , au  grand  contentement  de 
tout  le  peuple  romain.  ibti.  haï  4c  foupçon- 
né  par  Tibère.  )79-&faj- 

(oc.  ServA  , Confulaire  illuftre  , acompagne 
Jibcrecnriflc  de  Caprces.  j7<.  le  Uificmou. 


N A L E S. 

rir  de  faim.  Pourquoi.  440 

Seuport , ville  municipale , ûcagée  'avec  tous 
fes  environs.  41 

Nil.  Son  embouchure  confacrée  à Hercule. 

1*7.  lacs  crêpiez  pour  recevoir  fes  eaux,  il* 
Kth , ville  où  mourut  Augufte.  it 

KumA  établit  le  culte  divin  à Rome.  141 
Kum*  (Marcius)  Gouverneur  de  Rome  four 
Tullus  Hoftilius.  4 .g 

SumAntinc,  femme  de  Silvanus , aculce  de  lui 
avoir  trouble  l'efprit  par  fiait  il  ege , eft  dé- 
clarée innocence.  jgt 


O 


Ccia  , Supérieure  des  Veftale».  an 
Octave , pere  d'Auguftc , tous  deux  mort* 
dans  la  meme  ville  4c  dans  la  meme  chambre. 


O clama  , fœur  d'Auguftc  , aïeule  maternelle 
de  Germanicus.  iff.  de  Lucius  Antonius. 
fii.  Se  de  Cncïus  Domitius  , père  de  l'Emp. 
Néron.  5*7 

Les  Oirufitnt,  peuple  de  Thrace,  fc  révoltent- 
i<o 

Olnniui , Gouverneur  des  Frifons.  Son  avari- 
ce les  fait  révolter.  <91 

Oracle».  Leurs  réponfes  font  toujours  ambi- 
guës. 1I0 

OrnoJpAJit , Gouverneur  delà  Méfopotamie  , 
prend  le  parti  des  Romains  contre  A rtabanus. 
4f  * 

Omit  s , envoïé  en  Arménie  pour  en  chafler  les 
Hibéces.  4 fi.  infultépar  Pharafmancs.4/jn 
lui  donne  bataille  4(4.  te  la  perd.  4 jf 
O faut  1.  La  danfe  des  O fques  abolie.  j t » 

Jun.  Orée,  de  maitre  d'ecole devenu  Sénateur 
par  la  faveur  de  Séjan.  18t.  ô-itf 

Jun.  Otht,  T ribun  du  peuple  , eft  banni , pour 
s'étre  opofè  à 1a  récompenfe  d'un  fameux  dé- 
lateur. 470 

OvAtitn.  Cequec'eft.  sJ4.  nttt  £ 


Sext.  Y)  Ac  *m  anus  , fameux  délateur, étant 
J.  fur  le  point  d'érre  condamné,fe  fau- 
ve enaeufant  Latiaris.  414.  eft  enfin  puni  de 
more  pour  des  vers  faits  conrte  T ibère.  4;  * 
P neuve»  t , Chef  de  légion.  107 

Paix.  Sous  les  titans  la  guerre  eft  préférable  à 
la  paix.  1 if.  Parmi  les  nations  fëtoces,  ceux 
qui  confciUent  U paix  n'ont  jamais  grand 
crédit.  *4.d-*x 

Lat.  V Attius , Vice-Préteur  de  1a  Méfie.  174 
P An  fa  , Confiil  : fit  mort.  îx 

Sext. Pupinim,  Conful.  - 4<o 

Sext-  PApiniut , de  famille  Coniolaire , (c  pré- 
cipite. Pourquoi.  47j 

Les  P«rrr»,liffcidc  la  domination  d'Arrabapus , 
demandent  4 Tibcrc  Phraatés  pour  leur  Roi,. 

Ppp  iij 


w 
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448.^ fuiüAntn.  St  puis  Tiridate.  431.  l'em- 
pire d'orient  poftcdè  par  les  Partes.  4/} 
Taxu  fc  fait  mourir  à l'imitation  de  fon  man. 
444 

TMH'.rtti.  Quand  la  pauvreté  ne  vient  pas  du 
luxe , ni  de  la  débauche , elle  cil  digne  d'être 
foulagéc  par  le  Prince.  ioS.ô«i7j.  elle  ell 
plutôt  gloncufc  qu'ignominieufe  à ceux  qui 
y vivent  làns  Itaflcdè.  ajs 

têdan  commande  la  cavalerie  de  Gcrmanicifs 
contre  Arminius.  <4 

tnttnniu!  , fimplc  foldat , fait  révolter  leS  lé- 
gions de  Pannonie  $4.  tué  par  ordre  de  Dru- 
fus.  JX 

Phnmfm.ini  1,  Roi  des  Hibércs,  reconcilié  avec 
fon  frère  Mitridate.  4(1 

Philifttor , RoideCilicie.  si) 

Phraaris  envoïe  la  plul'part  de  lès  enfant  à Au- 
gulle  pour  gage  de  fa  foi.  ni 

IhrAAtis , Ion  fils  , demandé  par  les  Partes , en- 
vo'ié  par  Tibcre.  4/0.  meurt  pour  avoir 
change  de  régime  de  vie.  4;  t 

rhnxHt,  l'Oracle  de  Phrixus.  40 

tirrw.  Roi  d'Epirc , redoutable  aux  Romains. 

1 jo.  averti  par  eux  de  la  perfidie  de  fon  Mé- 
decin , qui  le  vouloir  empoifonner.  art 
Cn.  P i/o»,  3 I.  ofenlé  Tibère  par  un  trait  de  li- 
berté. 107.  confcille  de>  lailler  lè  Tibre  ch 
l'état  qu'il  cil.  113.  veut  que  le  Sénat  expé- 
die les  afairts  en  l'aWence  dit  Prince,  iji.  cil 
fait  Gou vtneur delà  Siric.  iiî4‘  li  fuperbe  , 
qu’il  rcgardoit  les  deux  fils  de  Tibère  com- 
me fes  inferieurs.  iCj.  établi  dans  ce  gou- 
vernemenr  pour  rompre  les  defleinsde  Ger- 
manicüs.  thd.  blâme  Germanicus.  1*0. inve- 
ntive contre  les  Atcnicns  Pourqudi  iéid.ell  fe- 
courude  Cermanicus  dans  un  grand  danger , 
mars  n'en  a nulle  reconnoiflàncc.  181.  cor- 
rompt Iadifcipline  m'iitairè  ibid.  dclbbéïr  à 
Cermanicus.  )Si.  rinfultcdansunfellm.l8j. 
te  change  cous  fes  ordres  en  Siric  I9<.  fait 
eeficr  les  réjcui'ilances  qnc  le  peuple  TArf- 
rioclic  fefoit  pour  la  convalefcencc  de  Gcr- 
manicus.  197.  qui*  le  l’oupçonne  de  l'avoir 
empoifonne.  tbid.  fc  retire  de  Siric.  198.  le 
léjoiiit  infolemment  de  la  mort  de  Germa- 
nicus. 104.  cüaïcdc  reprendre  le  gouverne^ 
ment  de  la  Siric.  ze«. 0*107.  rend  les  ar- 
mes à Scnrius.  10Ï.  va  trouver  en  Illirie 
Urufus  , fils  de  Tibère,  qui  lui  répond  fine- 
ment. 110.  c£>  îai.  arive  à Rome  avec  une 
fuite  nombreufe.  ni.  cfi  seule  devant  les 
Conftils.  ibid.  fouhaite  d'avoir  Tibère  pour 
unique  juge.  Pourquoi,  ibid.  &•  113.  ell  j u- 
gé par  le  Sénat.  ibid.  ty-fniv.  cfl  abandonné 
de  fa  femme.  117.  fetuc.  ibid.  le  contenu  de 
fa derniér^crrc à Tibcre.  xi8.^<  nj.  qui 
déchaigc  Ion  fils  du  crime  de  Iczc-majcflc. 
ibid  & lui  donne  tous  les  biens  de  fon  père, 
xjl. 

I.  Pifon.  Il  iavccÜTc  contre  les  délateurs.  i;o. 
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& a pelle  en  juftiee  la  favorite  de  l'Impéra- 
trice. ibid.  ell  d&nnè  poar  Avocat  à Cnée 
Pifon.  axj.  interdit  le  feu  St  l'eau  à C.  Si- 
lanus.  190.  o*  t>i.  ell  aeutë  de  divers  cri- 
mes 33O.  meurt  avant  fa  condannation.  jjt 
L.  Fifon , Pontife , St  Gouverneur  de  Rome:  Sa 
mort  St  fon  éloge-  4 ix.  & 4»}-  fes  funérail- 
les aux  dépensdn  publie.  414 

L.  Pifon,  Gouverneur  de  l'EfpagneCitérieure  , 
afTalfinê  par  un  pa'ifan  Efpagool.  )(j 

PUncint.  Scs  richelTes  enorgueilli (Tcnt  Pifon  , 
fon  mari.  i<4.  l'Impératrice  lui  ordonne  de 
contrccarer  Agrippine  , femme  de  GermaniX 
eus.  i«j.  fes  exercices  peu  convenables  à fon 
fexe.  >*i.  fesdifcournnlblens.  ibid.  fa  joie 
de  la  mort  de  Germanicus.  104.  l'Impéra- 
trice la  protège  contre  fes  acufaccurs.  **.7.  ' 
8c  Tibère  demande- fa  grâce  au  Sénat,  zzjl 
Ce  qui  fait  murmurer  le  peuple,  ij  o.  là  mote 
avancée  par  celle d Agrippine.  441 

PUncus  (Munatius)  Conlulaire  , député  d'« 
Sénat  vers  Germanicus,  en  danger  d'être  tué. 
t).  & «4 

Q__/7«irri«x  ..Conftd;  4(0 

F tint  l'Hillorien.  Cequ'ilditd'Agrippine.  ;l, 
&99 

PomforiM  Flaecus,  Viceprètcur  de  la  Méfie,- 
trompe  Rhel'cuporis  Roi  deTbrace.  1 jf 

C.  Pontius.  Tibcre  meurt  fçus  lbn  Confulat. 

4*7 

Jiil.  PoftbumHt , adultère  d'une  favorite  de  l'Im- 
pératrice , irrite  cète  Princellé contre  Agtip- 
pinc.  3 1 8 

Prerthri.  Tibère  n’en  veut  pas  augmenter  le 
nombre èrabli  par  Augullc.  54.'  un  Sénateur 
propofe  d’en  nommer  foixante  à la  fois  pour 
cinq  ans,  au-liru  de  douze  par  an.  ijx.  mais 
Tibère  s'aperçoit  d:  la  rule.  H3 

La  Fri  texte.  Crqûec'efl.  7.  note  h. 

Fri  tri  de  Jupiter.  Lorfqu'il  éroit-malaîe  , fa 
charge  étoit  exercée  par  les  Pontifes.  «Ce- 
la Prétiifc  de  Jupitcrvaqua  une  fois  71.  ans. 
181.  Tibcre  décide  que  le  l’rftre  de  Jupiter 
cil  obligé  de  réfider  à Rome.  194  &X9f. 
Pour  eue  Prêtredc  Jupiter,  il  faloit  être  file 
de  pêrc  St  de  mère  mariez  par  confàrrêatioh. 
311.  ce  Prêtre  ne  poiuoitaufli  fe  marier  que 
par  confarréation.  mut  7 é*r.  le  Sénat  or- 
donne, que  la  femme  du  Prêtre  de  Jupiter 
reliera,  ainfi  que  In  autres  femmes,  lous  I» 
puifiince  paternelle  ou  fraternelle.  313.  ne-' 

ttt. 

Prêtres,  rrêrres  d'Augufle.  79. 109  xS/. 

Prêtres  Salicns  409.  Prêtres  Titien».  79 
PrtfcA  ( Munira  ) favorite  Je  l'Impératrice  Li- 
via.  31  s 

Luc.  Prifcut , Chevalier  romain , acule  d'avoir 
compolc  par  avance  une  Elégie  fur  la  mort 
de  Drufus  , qui  étoic  malade.  i«j.  M Lcpi- 
dus  lui  veut  (auver  la  rie.  17».  mais  fon  avis 
se  fut  fuivi  que  pu  un  autre  lèuateur.  ibid. 
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frttKriuri  3e  l'Empereur.  ju.  quelle étoit leur 

jurildiftion  Sue  P. 

ftolemée , Roi  «des  Maures,  donne  du  fccourl 
aux  Romains  contre  1»  rebelles  d'Afrique. 
553.  le  Sénat  lui  en  témoigne  la  rcconnoillan- 
ee  par  un  Ambaflàdeur. . » «J  f 

'litUi  tui.  Temple  de  Flore  bâti  par  les  Edile* 
Publia  us. 

CL 

QUinzi.  Colége  des  Quinze  1S7.  ilapar- 
. tenoit  à ce  Colége  d'èxaminer  les  livres , 
qui  traitoient  des  matières  de  religion.  41  /. 
ü-  41*.  jfon  înllicutioo.  mit  y. 

ÿMii.ulun «I  , Tribun  du  peuple,  propofe  de 

recevo  : un  livre  ■certain  de  laSibillc.  414. 
ai  eft  blâmé  par  Tibéie.  4>J 

Publ.  <2»rr/ni*>acufe  fa  femme  Je  pluficurscri- 
mcs.  i)7.  £1  narflânee  oblcurc  k l'inégalité 
de  fon  mariage.  13*.  fes  emplois,  fa  mort, 

. .&  Içi fnné_aUlcs  a«7-  6"  z«*.  (a  mémoire 
odiculc  au  Sénat.  1 uu  rquoi.  16  f 

R.  

REcuius  , ConfuI , eftaculè,  par  fon  co- 
léguc , d’indulgence  envers  le*  complice* 
de  Scjan  , l'acule  d'en  être  un  lui- même. 
40*.  Fiat.  Agrippa  les  aeufe  d'étte  tous 
deux  coupables.  4*4 

R.lij  Leamillércsdcla  Religion  ne  doivent 
point  être  divulguez,  rro.  il  ne  faut  po  it 
loufrir  de  nouveauté;  en  matière  de  religion. 
416.  Les  ceremonies  de  religion  , qui  fe  pra- 
tiqttoieut  dans  l'Italie  , ciment  delà  junf- 
djdion  de  l'empire  romain.  17  4 

Remmiut  laiflc  evader  Vouunés,  8t  puis  le  tue. 

Révolte  d'Acminius.  S i.  S 1. 0-/«iv»«r/r. 

Réveil 7-des  légions  de  Pamiouie  : l'on  origine, 

ion  progrès  , Sc  fa  fin.  _î<.  &fvv. 

Révolte  des  Friions.  37).  (fi  [ut  v otite  t. 

Révolté  des  Gaules.  lit.  (jpfeeruMetee. 

Révolte  des  montagnards  de  la  Taracc.  Jé4-  Ô* 

/fuyantes.  

RJieyutdlcét  fuccedc  à une  partie  des  états  de 
fon  pète,  i.f . donne  du  iccours  à Coppcus 
Sabinuscontrcdcs  rebelles.  a )6f 

Rhefctefor'u.  A (le  pairage  la  Tbtace  entre 

Rhelcupors  Si  Cotis,  ion  neveu,  17X  après, 
la  mort  d'Augufle,  Rlicicupons  riva  c les 
terres  de  Cous.  ibul.  l'invite  a une  entrevue  , 
l'arétc prifonnier.  17).  ie  lefait  tuer  enl’ui- 
te.  174.  Flaccus  fe  laifit  de  lui  & l'envoie  à 
jhomc,  où  ilcftdcgi.  1 fj.eft  transféré  à 

Alex-  !;ic . où  il  cil  tué.  tps 

le  Rhm  fe  fepatc  dans  la  Batavie  comme  en 
deux  riviérès.  ’ ipx 

Rome.  Ses,Rois.  1.  vote»,  o-  *4*.  fa  liberté.  I. 
tint li.  fes  Délateurs,  a.  nette,  fes  Dccçjÿ- 


virs.  1.  note  J.  fes  T ribnns  militaires,  j note 
t.  fes  titans , Cinna , Silla , it  Cefar.  ).  fes 
Tribuns  du  peuple.  Lcurinfolcncc,  k leur 
ambition.  144.0- x+j.  notent,  fon  principal 
IcgiQatcur.  141-  la  multitude  de  fes  loix 
z 47.  dortcll-  émit  ai’  tourmentée,  qu’elle 
l'avoit  été  par  1rs  etimes.  141-  temple  i 
Srrir-tîdédié  à là  ville  de  Rome.  J74-  autre 
temple  dédie  à Auguùe  ie  à cérr  ville.  )jo- 
Rome  embellie  par  Augufte.  _ vy 

Rubrint  aculè  de  parjure,  top.  T ibère  l en  faic 
abfoudre.  _ *ê*d- 

RnfiUj  emprifonné  pour  avoir  dît  des  injures  i 
un  Sénateur.  *J7. 

Rttfut  ( Aufidiénus)  Maréchal  de  camp,  ri- 
goureux oblcrvatcur  de  la  dUciplme  milita.  - 

re 

Rtefits  ( Trcbelüenus  ) tuteur  des  enfant  du  Roi 

Cotis.  19S.  IcsTluaces  fe  foulcvcnt  contre 

lui  i<o.  fc tue.  4 S 

Rtefo  ( Abu.-;  ) chaire  de  Rome , pour  avoir 
aculè  rail-ji- propos  Lentulus  Gctulicus 

446 

Jun.  Rufiieut  confeille  aux  Confulsde  difércr  le 
ra.  >tt  du  procès  d'Agrippine^e  de  Néron. 
401.  Tipéic  eu  témoigne  un  grand  teflenti- 
ment.  4 

s — 1 — 

Top.  Ç Abinus  . continué  dans  le  eouvetue- 
J ment  de  U Méfie,  r).  honoré  dit 
trionfe  pour  avoir  éioufc  la  révolte  des  Mcm- 
taguardsdclaThracc.  4 & Oiiyanres.  in 
mort.  437.  la  médiocrité  de  l’on  cfptit  fut  la 
caulc  de  fa  fortune.  4*» 

Ti t.  Stbinu-  -miionflant  de  la  famille  de  Ger- 
mai:icut._jT7.  aculè  par  quatre  Sénateurs  , 
qui  ptétendoient  au  Confulat.  ibid.  & 370. 
traiucau  fu  lier  le  premier  jour  de  l'an,  ibid» 
éxecution  ."dont  Ttbéte  xemeteia  le  Sept-. 
Î7I 

GraGd.  Saurdos  envoie  enexü.  47) 

1«4*  jrovir  foulcvc  les  Bourguinons  comte 
les  Romains.  x<i.  comb.ii  pmif.les  Romairr, 
pour  avoir  moïendc  les  mieux  trahir,  s 61. 
i'e  faiiîc  de  la  ville  d'Autun.  viy  harangue 
les  Gaulois  en  peu  de  mots.  pft  l 

la  bataille  <r  ic  tut.  !!  id.çr  167 

S»lie{!e,  Miniùic  d'état  de  T ibét  renvoi’?  l’ot- 
dre  de  tuer  lcjèune  Agrippa.  t4.vlit,  que  V 
Ptince  ne  doic  jamais  révéler  les  confcils  de 
les  f.limlUcs  i{.  fait  arrctetlefaux  -Aprip- 
pa.  1 s 7.  la  mort  k l'on  éloge.  *4* 

Ahn.  Stlonintu.  Se  mort.  17* 

Çalp.  Salvutntu , exilé  pour  avoir  aculè  Sex. 

tus  Marius  durant  les  Feues  latines.  J4^._ 
Les  Samtent  demandent  à Rome  lac. nfuma- 
tion  du  dtoit  d afilc  pour  un  temple  de  J ' 
non.  )** 

Rjeniut  » feeur  de  Ptoculus , exilée.  .4;) 
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Serdet , ville  de  P A fie , rcnverfce  par  un  trem- 
b'cment  de  terre , k fecourué  pir  T ibère. 

171 

Scuurm  ( Maracrcus  ) cfcnfe  Tibère  par  i’ef- 

fèrrrre  qu’il  donneqne  Tibère  acccpteroit 
Empire,  31.  empêche  la  confifcâtion  des 
biens  de  Lcpida  , dont  il  avoir  eu  une  fille. 

— v ijS.  grand  orateur,  x/i  & 4 4J  acufeSila- 
nus , Proconful  d'Afic.  1S  8.  déshonore  le 
grai  ' Scautus,  fon  bllaïeul.  it  > eft  aculè 
dclezc-majefié.  411.  kTTa  hil-.crc  avec  la 
jeune  Livia.  44p.  l'a  mort  plus  gli  rieufe  que 

là  vie.  ibid. 

Str, borna,  première  femme  d'Augufic.  144 

L.  Striboniut , ConfuI-  il;  . 

les  Siftjlaint  demandent  le  rétablifficmenc  du J exriz,  femme  de  Mamercus  Scaums , lui  coït* 

temple  de  Venu*  Ericina , k l'obtiennent  de  feilledc  mourir  ,&  meurt  avec  lui.  44  j- 
Tibère.  }St  Sihlle.  Tibère  empêche  qu'on  ne  confultc  les 

Strejiis , Seigneur  ATcmand  .découvre  à Venu  livres  de  la  Sibille.  iicy  fait  examiner  uncct- 
Jaconfpiration,  qui  fe  brade  contre  les  Ro- tain  livra  apocrifc  atribué  à céte  Devine. 


LE  ‘ 

la  mort  de  Germa  ni  eus. 

Si p simius , Centurion.  Son  Général  eft  con- 
traint de  l'abandonner  à la  ftric  des  foldauj 
{* 

Vib .Serenus,  ProconfuI  de  l’Efpagne  Ultérieu- 
re, i légié daoslrfic d'Amorgos.  |il. aeufè 
par  fon  propre  fils  d’avoir  confpité  contre 

l'ctat.  

Q Str-jeüs , Gouverneur  de  la  Comagene.  ris. 

aeufë  fc  condanné.  417 

Snvilius  perd  Mamercus  Scaurus.  4 4 J.  efi  en-  - 

voïé  en  exil,  pour  s’étre  laifle  corrompre  pat 

argent.  44  < 

Cafl'.  Stverm , homme  infâme  , mais  bon  Ora- 
teur , confiné  dans  l'ifle  de  Sérife.  J)j 


mains.  ïi.  demande  à Gcrmanicus  du  fe- 
cours  contre  Arminius  leur  eimeini.  14.  la 
harangue  à Gcrmanicus.  IS.(j  S7.  fa  fille, 
femme  d’Armim'us  , prifonnicrc  de  guerre. 

* j.  acoucht  d'un  fils.  S7 

Stpmtr , frère  de  Segcftés , Ce  rend  volontaire- 
mer,  lux  Romains.  roi.  fon  fils  obtient  di- 
ficilcmctit  fa  grâce.  Pourquoi.  ibid. 

Scrimond,  fils  de  Segefiés , fai:  dificulté  d'alet 
trouver  Gcrmanicus.  Pourquoi,  Ij.  fon  père 
demande  fa  grâce.  Ï7 

Scjan  va  en  Pannonie  avec  Drufus,  filsdeTi- 
bérc.  4 4.  C7  4 f fomcnic  la  haine  dèTibére 
& de  l'Impératrice  contre  Agrippine.  99  ô> 
jrï.  trompe  Cn.  PKbn  par  de  fauttes  cfpé- 
aanccs.  1x7.  le  Sénat  lui  décerne  une  fiami’ 
dans  le  céatrc  de  Pompée.  19  S.  fa  naiflânee 
& fcsmccur  ;ot.  & 303.  il  ramalfe  en  un 
camp  les  cohortes  pr ctorienm_  . _iid.  fous 
quel  prétexte  504.  îldifpofedes  charges  ic 
des  gouvernemens.  ibid.  loufre  que  fes  ima- 
ges l'oient  placées  pat. ni  les  aigles  des  lé- 
gions .ibid.  revoir  un  fini  fie t de  Drufus.  j o j. 
forme  le  dcllcin  de.  l'empoifonner.  jo  6.  le 
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App.  SiUnnt  aeufè  de  leze-majefic.  441.  dé-a 
chai  c pat  un  des  dénonciateurs.  ibid. 
C.  SiUnui , Gouverneur  de  l'Afie  , acufil^e' 

Eéculat.  a88.  acablé  d'interrogations  par  Ti- 
tre. 1 j o.  banni.  171.  Tibère  adoucit  l'ai - 

- têt-  , . *»S 

Crer  SiUnnt , Gouverne! L?  Suie , traite  Vo- 

nonés  cn  Koi  te  en  prifonnier.  m.  (j.  1 1 j, 
rapellé  de  Sine  à-caufede  fon  alliance  avec 
Gcrmanicus.  144 

D.  SiUnnt , adultère  de  la  petite-fille  d’Augu- 

_ fie  , fe  bannit  lui-méme.  140.  ictourne  à 

Rome  , où  il  vit  fans  emploi.  ibid. 

M.  SiUniu  , remerciant  T ibère  wour  de' 
fon  frère,  ce  Pnnce  luifairunc  rêponlc  tres- 
pmdcnte.  ibid.  ouvre  un  avis  injurieux  au 
Confuîac.  i|o 

C.  Silius , Lieutenant  de  l'Empereur  en  Ale- 
magne.  jj.  reçoit  les  ornemens  du  trionfe. 
sot.  entre  dans  le  pais  des  Cattes , où  il  en- 
levé la  femme  k la  fille  du  Prince,  la;,  y re- 
tourne. 140.  commande  l'armée  romaine 
contre  les  Gaulois  révoltes.  164.  ravage  I» 


l'exécute.  31a.  demande  Livia  en  mariage; pais  des  Fran smtois.  %6j.  harangue  fea 

ira  T iVvr*  m Itti  fil  1 r lin*  rf  nnn  f/>  mr  i.  ■ . f.  f-l.l-ve  ...  «...  J.  . a , J LC..  


3/4.  Tibère  lui  fait  une  léponfe  par  écrit 
tics- prudente  J JJ . furjantis . Il  confeille 
à Tibère  d'aler  palier  le  refte  de  fes  jours  ù 
la  campagne.  Par  ou  'le  vue.  jjl.  gagne  tou- 
te la  confiance  de  fon  maître  par  une  action 
de  courige.  J7I.  s'enorgueillir  p : r les  fou- 
rni fiions  rampantes  des  plus  gransDe  Rome. 
3 >«.  il  garda  quelques  mefures  tant  que 
l’Impératrice  vécut.  401.  libelles  femez  con- 
tre Ini^rju  de  tems  avant  fa  mort.  403.  celle 
de  lorTfils  k de  fa  fille,  qui  (je  violée  par  le 
boureau.  4 04.  tous  fes  amis  pèriflciic  api  c» 
lut  4J4.  40J.  4'7- 417- & 4J4 

StUtuit  : Sa  défi  dation , & la  forme  de  fon 
gouvernement^  ^ 461  & 4«J 

Cn.  Smtwi , établi  Gouverneur  en  Satie  après 


foldars  en  peu  de  mots.  ift.  défai:  ...  crovir. 
%67.à>}i*.  haï  de  Sejan,  pa  qu’il  étoic 
afcèbionnc  à Agrippine,  jij — y Ja4.  k de 
Tibère-  pourquoi.  5x7.  aeufè  pai  le  ConfuI 
Varron.  ut.  prévient  fa  cor.  ' innati  ur 
là  mort.  ibid.  fa  femmei  nv  ïèe  cncxil.  J14 
Plaut.  Silvanut  : _/aineu  d'avoir  précipité  C* 
femme,  fe  fait  ouvrir  les  veines.  jjt 

Sinnnctt  confeille  aux  Partes  de  chafTer  Arta- 
banut , k de  demander  le  fils  de  Phraacés  à 
Tibère.  444 

Smirni  elt  préférée  aux  autres  villes  d'Afie 
pour  la  confiruélion  du  temple  décerné  i 
Tibère.  374 

Soldât!.  Leux  parc  chez  Ici  Romains.  37.  0* 
*»  “ ' 

Luc» 


DES  ANNALES. 

lue.  fttrtîniut , Lieutenant  de  Germanicus, 
défait  les  Bruétcncns.  if.  châtie  les  Angri- 
va  riens.  Ht 

ttrabon , père  Je,  Sejan  le  favori  de  Tibère,  if. 
tf&fot. 

Pub.  Sailiat , Qucfteur  de  Germanicus  , con- 
vaincu de  péoilat , Je  relégué.  34  o 

Corn  S alla  , chafle  du  Sénat.  174 

S alla  le  Di&ateur.  Sa  donunition  ne  fut  pas 
longue,  j.  Vu  la  page  144.  ©•  MT  note  » 
c'a  [ont  loutts  les  pinitalarite*.  de  /»  vie  _ 

[a  Diiiatart.  Ceux  de  Sir,*mc  lcfcemrurcnt 
dans  une  néccflïtè  preflante.  374 

Luc.  SuUa.  Son  diférend  avec  Corbulon.  i/o 
Sarena.  Le  premier  oScicr  du  Roïaume  des 
Partes.  4*4.  note  a. 


4*5 


Ttmbtri,  foteO,  où  Van»  fut  défait  avec  fes 
légions.  tf 

Thala,  Fort  en  Afrique,  aiüegé  par  Tacfari- 

lft 

Thébet.  Son  ancienne  puittance.  ,js 

Min.  Thermal , condanncpour  avoir  cttéami 
de  Sejan.  +I — 

La  Thract  partagée  par  AuguOe  entre  Refcu- 

P°rl*  4.  Cotis.  1 s 1.  partagée  de  nouveau 

par  Tibère  entre  leurs  enfans.  1 ,T~ 

ibère -1 


TArr  ahinas  , de  chef  de  voleurs  devient 
Gcnéral  des  Mufulains.  176.  vaincu  par 
les  Romains.  1 lu  J.  recommence  la  guerre  cil 
Afrique.  134.  e(i  défait  par  ci  -Cens  Vé- 
térans. zjf.  Je  rechaiVc  dans  fes  montagnes. 
if(.  avec  ieiecouts  des  Maures  4c  des  Ga- 
ramantcsil  r lOuvellc  encore  la  guerre-  331. 
<5  3t  t Uolabella  lui  fait  lever  le  liège  de 
Tebulcuin  333.  Je  le  lurprend  avec  fes  trou- 
pes, lorfqu'il  y penfoit  le  moins.  334.  Tac- 
rarinat  meurt  en  homme  de  coeur.  1 lid. 

Tacite,  Hiftorien  fidèle  Je  defintéreilïf'  ra- 
conte des  particularisez  de  la  mort  de  Cnée 
Pifon , qu'il  dit  avoir  aprilcs  de  vieil!ards_ui 
avoicnrvù  le  regnede  Tibère.  ut. 

ridiculil'e  par  tout  les  dateurs.  17.  14g.  );i. 

180.  1*8.  Z9I.  193.  411.  411.  41;  43_î 

enfeigne  le  devoir  d'un  hilforien.  i3- , te. 


S7i  .•»  417  le  pîaiiit  Te  la  ftcrilîté  ’eToh 


»>«  reçoit  le  titre  de  Général  d'armée.  7.  elt 
adopte  par  Augufte , qui  l allocie  à la  puif- 
lance  du  T ribunat.  8.  fon  arenemenr  à i'ejr)» 
pire.  13.  il  fait  att'attincr  le  jeune  Agrippa. 
••id.  reçoit  le  fermem„de  fidelité  des  Con- 
fuls.  14.  afede  une  grande  modefiic  dans  le 
commencement  de  fon  régné.  Pourquoi.  I i. 
p*  17.  délibéré  avec  le  Sénat  fur  les  funérail- 
les d'Augufte.  il i O- 19  parle  par  énigmes. 
*7-  J : qu'il  ne  fe  fent  pas  capable  de  gou- 
verner l'empire.  s_i7.çfiS9.  retianclie.les 
hOTVitur  décernez  i fa  mère.  33.  transfère 
I élection  des  MagP  ats  lu  l enpleau  Sénar, 
14-  O-  3 3;  fe  moque  des  murmures  du  peu- 
ple. 71.  0-71.  amulc  le  Sénat  Je  lesPro- 
"’*££?  pai_îcs  préparatifs  qu'il  fait  pour  un 
voiage  aux  faîtières.  7 3-  & io6.  laille 
mourir  de  rnilerc  la  femme  Julia.  7». 


me  point  les  jeux  ni  les  fpc^acles  ' lies, 
lo.  Pourquoi.  Ho.  & ut.  il  rïT"  Je 
titre  de  Père  de  la  patrie.  101.  (j,  i|t, 
renouvelle  & étend  la  loi  delcze-ma- 
Jene.  103.  affilié  aux  audience'  d s Juges 

ni  rrien!»>>  !.. 1 1 a J O 


particuliers  , Uns  leur»6cer  leur  place.  107. 

dftnna  î • • „ C 1^. I _•  ,•  * 1 . - 


travail,  où  tout  cf>  plein  d'acuiàrxi de 

condannatu  . , Se  d’exemples  de  tiranme  Je 
de  fervitude.  341.  {j*  344-  fe  nyque  de  la 
fimplicité  des  Princes,  qui  croient  pouvoir 
le  garantir  Jes  j i ~ mens  de  'a  poliérné  , en 
pu  luttant  rigouiculement  les  luttoriens  vé- 
ritables. j 48 

Tannai,  montagne  en  Alcmagne.  83 

Temnit , ville  d'Afie,  renverléc  par  un  treir. 

blemenr  déterré.  17  s 

Ttefanei,  honoré  comme  un  Dieu  parles  Grecs. 
433 

Tiefile,  condanné  par  l'Aréopage.  iti 

Mare  Terenriui  Ce  juttifie  d'avoir  été  ami  de 

Sejan.  418.  419.  fesaeufareurs  font  ton- 

dannez  les  uns  à Ja  mort , les  autres  au  ba- 

mflemenr.  410 

Terme  fie , ville  d'Efpagne.  3S3 

les  Termeftins,  foupçonnezdu  meurtre  de  L. 
Pifon,  Gouverneur  de  l’Efpagnc  Cnérieure. 

3«4 

Terrenr  panique,  qui  fc  mer  dans  le  camp  de 
Ce  cii.  a.  fg 


donne  à un  Sénateur  dequoi  foûtenir  fa  di- 
gnité. 108.  en  renvoie  d'autres  au  Sénao 
& ,0>-  s’opolc  il  la  fuprcttîon  du  cerT^" 
ticmc.  ng, — change  rarement  les  Gouver- 
neurs Je  les  Oficicrs  provinciaux.  113.  Pour- 
quoi.114  Si  il;  donne  un  Roi  aux  Partes, 
ni.  Je  la  Prcture  à Libon , dont  il  médire  la 
mort.  144.  difère  la  réformaiion  du  luxe. 

1/ <o_trauc  durement  le  fcnaceur  Hortalns , 
tombé  da  ’.t  pauvreté.  13t.  & i|<.  ett  paie 
dune  bonne  téponfe  parle  faux -Agrippa. 
Ko.  décharic  Rome  de  la  n nh.3 


décharge  Rome  de  la  m-  tié  d _snue- 
me.  r<3.  Je  quelques  villes  d'ATiedcloustri- 


buü^uur  cinq  ans.  171.  ne  veut  point  hériter 
de ceux  qui  nnllituoient  leur  heritier,  pour 


lêvanger  de  leurs  païens.  173.  <9.  174.  (bu 
rroifiéme  confulat  17J.  fa  joie  de  la  naif- 
fance  de  deux  jumeaux  , fils  d Drulus  210. 
fa  réponlè  généreulè  à celui  qui  lui  olicit 
d'empoifonner  Arminius.  11 1.  (ou  chagrin  de 
voir  Agrippine  adorée  du  peuple  de  Rome. 
SI7-  Je  le  deuil  de  la  moit_dç_Gcrmaiùcus 
durer  fi  long- rems.  iiS-o-siy.  Sa  prudente 
conduite  tanjis  qu'on  rravailloit  au  procès 
de Cnce  Pilon.  113.  Ion  quatrième 

confulat,  dont  il  laifle  faire  routes  les  fou- 
étions  a fon  fils.  zjo.  fèn  refus  des  vains 


l 
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honneur?  t(j.  là  reconnoiflàncc  envers  un 
tic  fer  amis.  ibid.  çâ.  it.8.  Ion  ordonnance 
pourra  furlcaner  de  l'exécution  des  Arrêts 
de  mort.  170.  ry  171.  là  ré^onfe  au  Sénat 
fur  la  demande  de  la  icformation.  17 i.drfui. 
fa  popularité  d'autant  plus  agréable  au  Sé- 
nat qu'elle  étoirrare.  nm:  15 }.  le?  neuf 

premières  années  de  fon  règne  Sr.  fon "dé- 
clin. $07.  df/itn.  fa  confiance  durant  la  ma- 
ladie de  fon  fils  Si  apres  fa  mort.  311777314. 
fon  apolocie  touchant  cette  mort,  31; . 

)l(.  ton-temple  eu  A lie.  310  . o>  374.  il  en 
lefufe  un  autre  que  l'Efpagne  lui  voulu»  bi- 
tir.  »? n.  il  prend  la  rciblution  de  fortir-de- 
Romr7-3jj.  & l'éxécute.  574.  faillir  trerre 
écralè  fous  la  voûte  J'unc  grote.  378.  choifit 
rifle  de  Caprces  pour  là  demeure  Pourquoi. 
iis.  fe  plaint  au  Sénat  de  l'arogane-  d'A- 
grippinc  & des  débauches  de  Ncron."4or.  (à 
leprmnJe  au  Sénat  pont  n’avoir  pas  pro- 
cede-cuntre  eux.  404.  les  plaifirs  infam-? , 

& fa  rirannie.  410.  étrange  comme  nccmfnr- 
d'unede  fcslétrcs  au  Sénat.  4».  il  remédie 
aux  maux  que  1'ufurc  a voit  eaufez.  431.  £$. 
431.  fe  faifu  des  mines  d'or  d'un  Bfpagnol 
dont  la  confifcation  apartenoit  "airpublic. 

4 )).  commar  Je  qu'on  farte  mourir  tous  ceux 
qui  avaient  eu  commerce  avec  Scjan.  ibid. 
piédit  l'empire  a Galba.  434.  éprouve  f A. 
ftrorogue  Trafullus. Comment.  4|f.  le  plaint 
des  Confulaires,  qui, à ce  qu’il  difoit,  ne  vou- 
Ioient  pas  accepter  le  commandement  des 
armées.  44s.  Si  de  Pomponius  Labro,  qui 
s'éroit  fait  mourir.  444.  &■  44/.  laide  Ge- 
tulicus  dans  Ion  gouvernement.  447.  rerti- 
tud  aux  proprietaires  le  prix  de  leurs  maifons 
brûlées.  4*6.  ne  fait  i-qnriaiflct-rempire. 

4 *9  reproche  à Macron , qu'il  abandonmjit 
le  folcil  couchaur./'in/.  il  lé  moquoit  de  ceux 
qui  a l'âge  de-trente  ans  ne  favoient  pas  gou- 
vernci-ieur  farté.  470.  il  cache  la  défail- 
lance. 473-  Macron  Icfait  étoufer.  47J. Som- 
maire de  la  vie  Si  de  fon  reenc.  tbid.çy  47  ( 
LeTiurf.  Scs  inondations.  103.  moïens  pro- 
pofez  pourhrrcmpccher.  — rrj- 

Tipanés  établi  Roi  d'Arménie,  n'y  régné  pas- 
long- rems.  11 1.  condanne  à mort  fous  Ti- 
bère. 4 Si 

Tirant.  La  mifere  des  tirans.  41s 

Tiridata,  efl  fait  Roi  des  Partes  par  Tibère. 
4P- préfagede  la  courteduréede  fon  règne.- 
4f7-  & 4f8.  on  lui  aporte  les  ornemens- 
roi'aux.  ibid.  il  efl  reçu  dans  plufieurs  villes 
avec  ne  grans  honneurs.  4 Si.  rétablit  l'ad- 
miniTnanon  populaire  dans  Selcucie.  4*3. 
efl  couronné.  4S4.  efl  abandonné  des  plus 
grans  (èigneurs  du  païs.  pourquoi,  ibid.  & 
4SJ.  (on  inéfolution  ruine  les  afaircs.  ibid.- 
là  lâcheté  & fon  retour  en  Siric.  4 (( 

Tours.  Sa  révolte  contre  les  Romains.  1S1 
Tra/x/hsrrgraud  A Urologue  ptomet  l'empire 


BLE 

à T ibère.  4)4.  Sc  fon  fils  à Néron"  437 
M.  Trcballius , Gouverneur  de  Siric,  contraint 
les  dites  rebcl1'*?  de  fe  rendre.  461 

Tribunal.  Magifitature  inventée  par  Augufte.— 
17*.  exercée  par  lui  trente- (épe  ans  10.  Sc 
dans  laquelle  il  prit  pour  colégues  Agrip- 
pa , for*  gendre , Si  puis  Tibère , fils  de  (à 
femme.  . x7* 

Trsan  , célébré  délateur.  ■ 4t.  fe  rend  acufatcuc 
de  C née  Pi  fon.  111.  ©■  xir.  fon  grand  feu  di- 
minuer Ion  éloquence.  133  il  iculè  Rcgulus,-- 
& eu  efl  aculp  récioroqucmënt.  408.  il»  fe 
réconcilient  tous  deux.  «isTîTTnveûive  dans 
fon  r-flament  contre  Tibcrerst  contr-  “i- 
cronT  47 j 

Traftt  d'armes  élevé  par  IcsToldats  de  Gct- 
manicus  irrite  les  Alcmans.  134-  Autre  tro- 
fee  d relie  par  Germanicus  en  l'honneur  de 
Tibère.  13C 

Trait,  ville  célèbre , pour  avoir  donne  naiflàa- 
ce aux  Romains.  180.0.373 

Tubante 1 , peuple  d'Alcmagne,  raillez  en  pièces 
par  Germanicus. 

Tubiron  grandami  de  Tibcre,  aeufe de  coin- 
piracion  contre  l'Etat.  33  S.  audi-tôt  déchar- 
gé- 317 

Tubnfcum  , ville  d'Afrique , alfitgée  pat  Tacfa- 
rmas.  Si  délivrée  par  DolabcU».  3)) 


VAmua  , acuité  d'avoir  fait  des  taillerie» 
d'Augufle  fon  grand-oncle,  8c  de  Livia. 
174.  déchargée  du  crime  de  leze-majeflé, 
mais  punie  pour  caule  d'adultère.  173 
Vif.  farta,  Lieutenant  de  l'Empereur  en  Ale- 
magne.  1 Si.  cède  le  commandement  de  l'ar- 
mee  à Silius.  1(4.  Conful.  314.  aeufe  Silius 
& fa  femme  r^ur  faire  plaifir  à Scjau.  31* 
Parut,  lurpris  par  Arn'"'ius,pour  avo.t  négligé 
les  avisde  Scgcftesm.tii87.  forreorps  trai- 
te ignSminicufement  par  un  neveu  de  Se- 
gertes  101.  tombeau  dr-ITè  an?- os  de  les  lé- 
gions, jo.  démoli  par  les  Brutrrricns.  113 
-Parus , fils  defUudia  Pulcra,  aculc  par  Dola- 
T bella  fon  proche  parent.  383 

tes  Ubitns.  jj.  leur  ville  deflinée  au  pillage. 
ft.  leur  Autel.  <}.  fai  l»  nota  y.  Le  fils  de 
Scgcflcs , prêtre  de  cet  Autel.  if 

V.VelU’ut  fait  lever  le  liège  de  la  ville  de  Phi- 
lippe^isi.  l'ai  la  naît  k. 

-Q^J'tranius  premier  Gouverneur  de  la  Cappa-' 
docc , la  décharge  d'une  partie  des  tributs 
qu'elle  païoit  à fesRois.  181.  ami  de  Gcrma- 
ricus.  S03.  vange  là  mort  en  pourfuivant 
celledeCn  Pifon.  11».  tif.  rf.  t jo.cft  ho- 
noté  de  la  dignité  de  Prcue.  — i|| 

—fijtales.  Biles  aportent  le  reftameotil'Anirurtf 
au  Sénat.  iS.  elles  compïrümôiëiit  devant  les 
Juges,  lotfqu'onles  apclloit  en  témoignage. 
iji.  lénifiante  autèatre.  314 


.DES  AN 

SfXt.  ViJHliui , difgraeic  pour  une  facire  faite 
contre  Caligula.fe  fait  mourir.  411 

y,  ,tr»  ou  le  Vieux  Camp,  place  en  Alemagie 

fur  le  Rhin-  < 7* 

rtttram.  | loldats)  ili  ofteut  l’Empire  à Gcr- 
manie  us.  j*.  demandent  le  legs  d'Augufle. 
ihJ.  on  leur  en  promet  le  double , pour  IcJ 
apaifer.  to  U veulent  être  païcx  fur  le 
champ,  3c  lcTont.  «t.  Tibétc  révoque  la 
promcllc  quVn  leur  avoir  faite  de  les  licen- 
cier au  boufdëTcixc  ans  Ji» 

Antift  VttHt.  feigreut  Macédonien, aculc d'in- 
telligence avec  Khcfcupcris,  cfl  envoie  en. 
exil.  *** 

yihidiut  Varro,  cha(Té  du  Sénat , pour  quelle 
raifon.  ‘74 

Vitilmi,  Chef  des  Hcrmonrlurcs.  '?» 

yAulciius,  fimplc  foldat.s'avil'edc  feindre  qu’on 

a tué  fon  ficrc,  3c  d'en  demander  le  corps 

4 1-  fait  li  bien  le  dèlcfpèic , qu’on  aloit  tuer 
le  Gcnéial  Blefus,  li  l'on  n eût  découvert 
l'impofture.  41-  Drufus  le  fait  tuer.  J a 
yinicfamti , aculc  de  lèie-majeftc.  ast 

M.  V minai  èpoufe  lu  lia , fille  de  Gcrmanicus. 

41Ï  , 

y if faniM , première  femme  de  Tibère,  3 o.  mere 
de  Pruliis  ija-  la  plus  heureufe  de  touslcs 
enfans  d’Agrippa.  ibid. 

Viflilt» , Dame  tomsine,  déclare  qu’elle  veut 
être  femme  publique.  110.  réponfe  prudente 
de  fon  mati aux  juges.  . an 

yitelli 4 ne  veut  point  depofer  contre  Lut.  Prif- 
cus.  1 (9 

Luc  ri’ -'liai  etl  envoïé  en  Orient  pour  y ruï- 
ner  Artabanus  Roides  Partes  4 J t • pctfuade 
aux  Partes  de  chaffer  ce  Prince.  4}S-  leur 
prcfenteTiri.late,  qui  étoit  du  fan» des  Ar- 
fàcides.  4J«.  d>4j7  3c  les  exhorte  » !’o- 
béi dance  envers  ce  uouveau  Roi.  4JI.  de- 
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vientaudi  vicieux  dans  là  vieille (&,qu’ilavoit 
été  vertueux  dans  la  fleur  de  fon  âge.  4J1. 
Pub.  Vitillim  , court  nique  d'eftre  englouti 
dans  la  mer  avec  deux  légions.  101.  va  re- 
cevoir le  tribut  des  Gaules.  U4.  pourl’uitcn- 
Jufticc  Pifon  3c  Plancine  , comme  le»  auteurs 
de  la  mort  de  Gcrmanicus.  aoj  taa.  ©.  it(. 
efl  honoré  cfu  faeerdocc.  133.  êTTûcuiè  d'a- 
voir cabale  contre  l’Etat.  40;  ft  fait  mou- 
fir-  ihid. 

Q^yirtUiui , chaflc du  Sénat.  i7+ 

Vitm,  Dame  romaine.  On  la  fütnîourir  pour 
avoir  pleuré  la  mort  de  fon  fils. 

Luc.  ytlufim  : fa  mort  3c  fon  cloge-  1 + j- 
Venonis,  donné  en  otage  à Augulie  par  fonpé- 
jc.  11S.  demandé  pour_Roi  par  les  Partci. 
ihid.  méprijc,  pourquoi.  11»  «j-tio.  chafléT  ~ 
ihid.  apellé  à la  roïauré  par  les  Arméniens, 
lia.  dont  l'inconflancc  l’oblig-  de  fe  retirer 
en  Sirie,où  il  efl  traité  comme  un  ptifonnicr. 
iti.  ' S:  i il  cft  éloigné  enfuite  par  Gcr- 

mamvuT-routquoi.  134.0.  i*j.  il  corrompt 
fes  gardes  3c  s’enfuit,  mais  ert  pris.  ijc. 
un  hxcmt , complice  de  fon  évafioij  le  tué. 

ihid.  

Vrgidimii , favorite  de  Livia,  apellécen  Jufti- 
ce  , rcfufcd’y  comparoitre.  IJ o.  ô*  lyi.  en- 
voie un  poignard  à fon  peur-fils  pour  fe 
tuer.  ,,, 

Les  Vfifrtti , raillez  en  pièces  pir  l'armée  de 
Gcrmanicus.  7< 

TJfitrt , mal  trcs-ancien  dans  Rome.  41p.  tout 
le  Sénat  étoit  ufutier. 

Vulfintt  cuTofcane , patrie  de  Scjan.  jot  ri. 

4 »?  

2 

ZEnon,  fils  du  Roi  de  Pont,  efl  fait  Roi 
d' Arménie  pat  Gcrmanicus. 
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Le  premier  nombre  marque  la  page.  Le  fécond  la  Réflexion. 


A 

ri  CititAS)  Roi  de  Sparte,  il  ne  veut 
Xx  pat  foufrir  qu'on  le  tire  , ni  qu'on  lui 
dreiïe  des  flatucs.  Pourquoi.  ;ji.  I.  ty  17 ;. 
}.;fi  reponfe  i Lifander.  177.  S 

Agriffx , gendre  d'Augufte , tenoit  pour  maxi- 
me , qu'un  homme  d'cfprit  & de  coror  efl 
toujours  amateur  de  la  liberté.  50.1 

‘Albert , Cardinal  Archiduc  , pourquoi  fait  Vi- 
ceroi  de  Portugal.  9.  l.  fait  pendre  un  faux 
ScbuDien.  t;U.  note  y.  perd  la  bataille  de 
Nieuport.  f+T 

•A/irvr  .Empereur.  quelques  Electeurs  4:  ['lu- 
Ces  de  Ihmpire  preic  .dent  que  ton  élection 
ed  nulle.  Pourquoi.  110. ô>  iti.  i 

Albert  7 t-arumii  , frère  du  K01  ,ic  l’olor  c, 
meurt  en  Italie.  tS6  t 

Alcibiade  dit  , quil  ne  tè  faut  lier  à pertonne 

2uand  onefl  criminel.  gf.  a 

ebrjndin  , Cardinal , fait  élire  Pape  le  Car- 
dinal Borghcfe.  ijt 

Le  Duc  d'Alenfen.  (on  defir  de  régner  fut  la 
caBTF  ac  tous  fcs  manieurs.  ;6.i  la  paix  ue 
Nerac  conclue  avec  les  Huguenots,  lui  ht 
beaucoup  d’honneur.  t»t  1.  les  courttfans 
lui  perdoient  le  refpect  impunément  104  t 
Alexandre  le  Grand.  Il  fc  moque  de  1a  modeftie 
aparentc  d'Antipatcr.  1S4-  ;.  il  jette  dans 
l'Hidafpeune  hiftoirequilefiatoit  1*7.  ».  il 
.partage  encore  aujourdui  toutes  les  louan- 
ges de  valeur  avec  les  conquérans.  toi.  a 
Alexandre  VI.  Pape  Efpagnol.  t ) 1 . bon  Prince, 
bien  que  méchant  homme,  & méchant  Prc- 
tre.  j »j.  | 

Alexandre , Duc  de  Parme  , apaife  une  (édition 
par  une  aétion  de  vigueur,  t ;.  )■  eftcnvoïé 
en  France  au  fecoursde  la  ligue,  it).  notent. 
répond  en  grand  capitaine  à Henri  IV.  H*.  1. 
fin  de  la  page  {$•'»«*.  4.  fe  levoit  de  table 
pour  aler  donner  audience.;!;.  4.  coufeülé 
après  le  fiége  d'Anvers  de  dire  adieu  à la 
guerre.  44». ;.  blâmé  par  le  Commincs  ef- 
pagnol. jg.  r.  fa  mort.  i;g.  à la  fin. 

Le  CSdinal  Alexandrin , fon  adrcfic  pour  con- 
l'crvcr  l'on  crédit  Je  fesamis.  ;jl.  a 

Alfenfe  le  Sage , Roi  de  Caftille , recommande 
à fes  fuccclicurs  d'époulcr  toujours  de  belles 
femmes.  rat.  r 

Alfenfe  IV.  Roi  de  Portugal,  fage  remontrance 


que  lui  firent  quelques  Conlcillers  d'Etat. 

14»-  «• 

Alfenfe  V.  Roi  de  Portugal,  fon  voïage  en 
France  malheureux.  it[.  l 

Alfenfe  VI.  Roi  de  Portugal,  donnoil  l'habit  dg 
l'Ordre  de  Chrilt  à des  artil'ans.  79.  t 

Altejfe  Scrrnilüme.  Ccjtitre  dégénéré  en  baf- 
fe Ifc  i force  d'etre  prodigué , Jt,  fi  j'ofedire, 
profiituc.  144.  a 

i'Alve  ( Duc)  3t.  a.  (ait  pendre  un  trompeté 
des  rebelles  de  Flandre.  40.  4.  ùréponleau 
trompeté  des  Princes  de  la  ligue  de  S mil- 
ita!/- ibid.  l'on  humeur  iiiiiiportablc  aux  f. 

Flar.i  • s 4 1 pu  confequent  peu  pro-  f 

prea  es  gouverner,  ji.  1.  tourc  la  rigueur  de  -J 

F ili  1 V-  11.  ëtt  atiibuêe  à icsconfeils.  Potir-  |' 
quo  47  1 rjj.  6 1 1.  la  uuxime  de  lie  point  «'  ' 

com ü-e,  qu'il  i-c  iutaiiVuc  de  vaincre.  7a. 

g-tJ-nX  ! Ion  !c  aiment  du  Prince d'eboii, '■  J 

fon  • r i v.ii  .i'-1»  i.  il  fait  aictci  les  comtes | 

d’E  O’ t A'  - v Honi . I ans  en  tien  dire  â la 
Goi  cr '.ii.teilc.  l’aï".-,  bas  11).  promet  | 

d'ét'  uLr  ie  Hn  a -dois  dans  leur  brune.  | 

134.  1 îaTTâtüËcfe  Ecôiïïc dans  Anvers,  (crt  ^ 
d’égu:  .0:1 .1  l:i  ri-.o:tc  1 •'  A:  de  matière  i : . 

les  ennemis  pour  !c  ic.d:c  o iicux  au  Roi  ^ 
d'E.  c.  ÏT;  T ..i  : e.  sm  c 4M  D1C  de  j 
Gui  e qui  lui  vouloir  donner  b.iuiilc.  16t.  4.  T 

il  n'IV:i  j'-ë:\I'rc”[Côir;ê''S"  le  "Pape  .“à'TJïne f 

des  K ■ | . ■ ,.e  1 ' > . .'  1 1.  : e : 1 

XI.  ne  témoigné  aucun  dcplaiür  de  la  mon. 
ai*  1.  & t<7-  à la  fin. 

Ambafideurt.  Leur  perfonne  e(V  (aerée  & in- 
violable. <4.  4.  <•.  ;.  doivent  être  puni* 
ri  'oureufemeue , quand  ils  outrcpalîent  leurs  B 
Ordres  46.  1.  ceux  qui  l'ont  rc'etus  de  ce  5 
titre  par  un  Prince  etranger  , lortent  de  la  3 
juririi  .lion  ec  de  la  puillaîicc  de  leur  Prince  V 
natu  cl.  64*  f 

if  Ancre , Maréchal  de  irance,  ne  vouloir  à fon  j 
ferv~ç  que  .les  gens  pauvres.  4»7.  a.  favori  ? 
infolent  Sc  cruel.  . 47»-* 

La  Maréchale  A.' Ancre.  )tf.  4 

André  , Cardinal  d'Aucriche  , aimoit  mieux 
connoitre  les  vices  des  courtiQuu , que  leur» 
vertus.  ;o;.  a 

Anne,  Reine  d'Efpagne.  Son  indiferétion  coûte 
la  vie  à un  feigneur  efpagnol.  ta.  f 

Anne  d'Efpagne  , Reine  de  France.  La  Cour 
parrarée  entre  elle  !C  le  T>:erl'Or!é?Vr».  rn*. 

4.  ù régence  tut  plus  ucilc  à fou  frère  qu'à 
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(on  fif*.  18 1. elle  confie  la  garde  de  fesenfan* 
au  Duc  de  Bcaufort.  Kl.  i.  laide  les  Seaux 
au  Chancelier  Seguier  , qui  l'avoir  cruelle- 
ment ofenfêe.  Pourouoi.  a?*.  i.  & 44>-  * 
Dom  Antoine , prétendu  Roi  de  Portugal,  con- 
firme les  Portugais  dan*  l'efpérance  du  re- 
tour du  Roi  Sebadien.  If8.i 

'jforiliut , Conful  Romain  , on  lui  refufe  l'hon- 
neur du  trionfe.  Pourquoi.  i)J-î 

Aubujfon,  Grand-Maître  de  Rhodes.  470. f. 
Maifon  d’ Aubullon,  feminaire  de  guerriers. 

La  flaterie  fervile  commença  fousfon 
règne.  4.  8.  fa  clémence  fit  plus  de  mal  à la 

' liberté  romaine  , que  fon  triumvirat.  ;.  1.  il 
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Biratue , Cardinal , confcilloit  à nos  Rois  de  te 
défaire  de  leurs  ennemis  par  le  poifon.  îao.  r. 

1 sic feloit nul  ctatdcs  loix.  4'-  " *.di  ant.qn'il 


a'étoit  pas  Chancelier  du  Roiauirc.  44!.  4 
Biron  , Maréchal  «le  trancc.  la  çonfpnauon. 

I«ili . 

BoabUil  , Roi  de  Grenade  , ne  peut  s acourumer 
m vie  privée.  ~ 113.  6 

Bo.rflai , Prince  de  Pologne  , baifôit  l’image  de 

loi  ' 


lipcrtc  romaine  , .[ut  .ou  ....... j ■ - - — ; — — ( ^ 

ttfulclc  titre  de  Uiaateurr  iir}.  cr  4“con Borgui  . General 

Ddlle  de  n'etcliarc  pas  (livaiiiagc  icv  iiimtvv 
de  l'Empire  1*  » a».  J-  donnoit  des  fpe- 
fiUeiesau  peuple  pour  l’acoutumer  i la  fetvi- 
tude-  111.4.  Pourquoi  il  multiplia  ics  cnui- 
1.  la  douleur  rtc  la  ucraite  lies  ie- 
«fonsdcVarus.  157.1.  IcS  itiulteresapriiei.i 
«x  autres  à corrompre  les  nues.  a>v  1 


fer  père  avant  que  de'rien  entreprendre.  6 7.  f 

Borçhcje , Cardinal , et»  eiU  Pipe.  _ 13a 

B*r_£iA _ 

ccroiaute  de  NaplCI,  maigre  le  Dueuüi- 
tbne.  p».  X.  10».  I.  rtltue  ie  COitite-  UUC 
rfUlivarcsi  ' • ' 4 oj.  4- 


g/tujn  V Prefidcnt  de  Cadille  difgracié. 

Bumcveld  , premier  miniftre  de  Hollande  , au- 
teur de  la  trêve  avec  les  Efpagnols-  Sj.  1. 
paie  d'ingratitude  par  Maurice  Prince  d'O- 
ranee.  >°4-  5 

Barwiv  , Cardinal  , s'opofe  à l'exaltation  du 
Cardinal  Tofco.  M1 

Ba/fvnv , (Francefco)  a le  courage  d'acutcr  le 
Chancelier  de  Milan  du  crime  imputé  a quel- 
ques particuliers  dont  il  plaidoit  la  caule. 

Barw,*  Etienne)  Roi  de  Pologne,  fe  met  en 
pofl’cflîon  de  ce  roïaume  maigre  I Empereur 
Maximilien  fon  concurrent  4*4-  >■  f*g«“ 
ncrofité  envers  un  gentilhomme  , qui  lui 
avoit  été  toujours  contraire  dans  une  Diète. 
x>».  1.  fon  exaftitude  4c  fon  équité  dans  le 

jugement  des  procès.  yot.  a 

Barrer  ( Sigifmond)  Prince  de  Tranfilvame-  un 
aigle  .vient  fe  repolir  fur  fon  pavillon,  i)a. 

B tsufert,  ( Duc)  il  fe  perd  à force  de  vouloir 
montrer  fon  crédit.  a<*.  a.  a*j.  3.  porte 
malheur  à fes  amis.  }K.  «•  fa  querelle  avec 
le  Duc  de  Nemours.  147-  note  l 

Brauvair , (l’Evefque  de  ) incapable  de  gouver- 
ner. ait.  X.& 431.6.  ne  veut  point  de  com- 
pagnon. 131.  » ne  trouve  pas  que  le  Cardinal 
Maaarin  foit  habile  homme,  à l*  fin  de  U 
mime  pâte. 

Belhivre,  Chancelier  de  France,  a a*,  a.  »77-  >• 
Ô>  440.  a 

B»  vrrhiv . Echanfon  de  Sixte  V,  envoie  aux 
GaîcVcsi 


Tic-  la  Compagnie  dcjtsus.  la 
...... .cime  4t  politique,  4;*.  I ~ 

Bon  ornée  ( Charles)  Cardinal , diioit  qu'il  ctoit 
honteux  aux  chrétiens  d erre  inferieurs  aux 

païens  dans  les  vertus  morale*.  ait- 1 
Bourbon  , ( Blanche  de  ) femme  de  Pierre  le 
cruel , Roi  de  Caftille.  4f-> 

Bourbon  , Connétable  de  France.  Un  feigneur 
efpagnol  déclare , qu'il  brûlera  la  maifon  fi 
Bourbon  y loge.  144.  r fin  de  la  peego- 
Louis  de  Bourbon  , Comte  de  Soiflon*.  Sondi- 
férend  avec  Charles  de  Vaudemont.  iSf.  7 
Bravo  y gentil-homme  efpagnol,  ne  peut  fou- 
frir  d'étre  apcllé  traître  dans  fon  arreft  de 
mort.  la*  .a 

Brifonnet  , Cardinal , homme  de  petit  géuie- 
aoo.  1.  ($•  331.  a. 

jwrijjw,  Conleiller  au  Parlement  de  Paris, 
de  grand  ft 5 ..:cu:  dcvienr""— 1 —•l'a- 
36.  a.  49  3 , ©•  10S.  1 âol 


7'  W " 

■Clerc  , 1 un  des  oouteteux  de  la  Ligue, 

)«•  - ' 
BuienvaL.  Ehzabet  d'Angleterre  ne  le  veut 
point  agréer  pour  Ambafiadcur  de  France. 
400.  4 


CA  1 a s R A , ( Don  Bernardo)  meurt  de  la 
main  du  bourcau  , quoiqu'innoccnt. 
3)9-  1 

Caldiron.  ( Don  Rodrigo  ) Sa  mort  chrétienne. 
7».  a. &no.  a 

Co-.r  Ut.  Pane  Efpagnol.  ne 

Camaiano  , Prélat  romain,  ion  ingratitude  cn- 

.•  vers  la  mémoire  de  Pie  V.  loi  t 

Cardinal  Car.il;. 1 cxccucc  a mort  fous  Pic  IV. 
|uf  ifîc  tous  Pie  V.  419-  3 

Carafia.  Maifon  illufirc  & puillante.  ~ tjt 
Caranf  a , Archevêque  de  Tolède,  envié  4c  per- 
fccutc.  Pourquoi.  300.  là  mort  4t  les  hon- 
neurs que  le  peuple  de  Rome  lui  rendit.  363.4 
Don  Cai  loi.  Prince  d'tlpagne.  Son  inclination 
à lafolitudcle  rend  cruel.  10.  r.  moïendont 
on  s’avila  pour  corriger  fes  méchantes  incli- 
nations. 1 7 1 . J . fes  emportement  3t  fcsvio- 

Qqq  iij 
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lences  joj.t.  Sa  mort  l’a  rendu  plus  eélébie, 
que  n'auroit  fait  un  Ion;;  îcgne-  $if.  t 
Don  Caries  Infant  «l'Elpagnr,  prie  le  Roi  Ion 
père  de  ne  le  peint  faire  liommc  d'Eglife. 
14» 

Cures  le  cenfeur  fe  rcpcnt.d'avoitdit  fon  fecret 
à une  femme.  u,  j 

Chabot,  A mirai  de  France,  cft  condanné  à mort, 
mais  n'eft  point  ex  écuté.  j j y . % ' 

Chaînes  , Comte,  cfare  toutes  les  taches  «le  (il 
vie  par  une  mort  chrétienne.  74,  x 

Charles  Martel,  le  titre  «îe  Prince  de  France 
qu'il  prir.au-lien  de  celui  de  Maire  du  °a!ais, 
lui  lcrvit  à monter  au  trône.  *7f  x 

charte-quint  Préfage  de  l'a  grandeur  furure 
dans  Ion  enfance.  341  i.  le  commencement 
de  ldi  régné  cil  troublé  pat  le  (bulévcmcnc 
de  toute  la  Ca llille.  )«.  x.  ©.  )|o.  i.  fa  rc- 
ponlc  i Don  Pedro  Lafo,  député  du  peuple 
deToléde.  40.  4 tr  *r-  3.  la  générolité en- 
vers un  Cavalier  de  Tolède  excepte  de  fou 
amnillie.  339.  j.  l'a  bonté  pour  un  Cavalier 
que  les  feigueurs  de  la  Cour  méprifoiei.t. 
104.  4.  Ion  afeétion  naturelle  pour  les  Ma- 
mans. <3.  1.  la  complail'ance  pour  lcsCate- 
lans.  178.1.  les  dtfèrcntcs  manières  de  vivre 
avec lesAlemans, les  Italiens, & les  tlpagnols. 
110.  famauvail'e  foi  envers  le  Landgrave  de 
HcITc  Sf.  i (j>  147.1.  fon  huma,  itc  envers 
nn  de  ("es  pages  . dont  le  père  ètoit  criminel 
d'Htat.  41 1 x.  (011  avertilfemcnt  à Barbe- 
roulle  de  fc  munir  contre  le  poifon.  ni.  fa 
charité  pour  la  mémoire  d'une  Dame  dont  le 
tombeau  magnifique  donnoit  lieu  de  parler 
de  fon  impudicité,  yjr.  s.  fon  peu  de  com- 
merce avec  les  Moines.  17).  5.  fa  réponfe 
aux  Légats  du  Pape.  »8<f.  1.  & à un  jeune 
homme  èlii  Roi  de  fon  vilage  pour  lafefte 
de  Pafque.  4J9.1.  fa  douleur  de  la  perte  de 
fon  armée  navale  en  Alger.  t)8.  note  ».  St 
la  lètre  de  confoladon  de  l'on  fils  tbid.  il  cft 
blâmé  mil-i  propos  de  cète  afli&ion.  îjj.  1 
dans  les  batailles  Ion  étendard  lui  ètoit  plus 
cher  que  fa  vie.  I41.  note  0.  fon  abdication. 

17-  & 37  J-  3-  Ion  inflruilion  l'ecrétc  à fon 

fils.  JI.  x 

ChsrUt  VIII.  Roi  Je  France.  Son  père  ne  lui 
faitaprendre  que  cinq  mots  de  latin.  1 j S.  4 
à fon  avènement  à la  couronne , les  Etats  lui 
font  un  gros  don.  14).  j.  il  diminue  les  im- 
pôts de  Naples,  après  avoir  pris  pollelhon 
de  ce  roiaume.  181.  1.  fon  volage  d'Italie 
entrepris  ma'.- à • propos.  331.  1.  la  mort  de 
fon  fils  allure  la  couronne  au  Duc  d'Or- 
lèans.  }I7iX 

Chartes , Roi  de  Naples  k de  Sicile  , fait  mou- 
rir Cor,  radin.  ij.  1 l’mfolence  de  lès  oficiers 
atira  aux  François  les  Vêpres  Siciliennes. 
3«4-  3 

Charles , dernier  Duc  de  Bourgogne , chalfe  les 
fëigoeurs  de  Croup  , mimftrcs  de  fon  père. 
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t.  a.  acordc  pat  force  aux  Gantois  tout  ee 
qu'ils  lui  demandent.  J7.  ».  St  cafle  enfuite 
tous  leurs  privilèges.  11).  ».  & 3*1-  »•  haine 
réciproque  entre  le  Roi  d’Angleterre  St  lui. 
84.  la  perte  des  batailles  de  G ranl'on  Sc  de 
Morat  lui  troubla  l'efprit.  13».  t.  Sc  le  fit 
abandonner  de  tous  Tes  alliez.  170  i-CT  189. 
note  d la  préfomption  fut  la  caulc  de  tout 
l'on  malheur.  170.».  JJi-7  CT  448.  »•  il 
donne  un  foufler  au  Comte  de  Campoballb. 
joj.  St  pènt  enfuite  par  la  perfidie  de  ce 
Comte  Sj.  note  £ (T  S«.  note  f.  en  punition 
«le  la  trahifon  faite  au  Connétable  de  S.  PoL 
83.  r.  l’on  éloge.  )If.  vers  ta  fn. 

Charles,  ficre  de  Louis  XL  lui  demande  la 
Normandie  pour  apanage.  43.  au  commen- 
cement. fon  bon  naturel.  140.  il  eft  fait  Duc 
dcGuienne.  ><4-  I 

Charles-T-manutl  7.  Duc  de  Savoie  , ufurpa- 
teurdu  Marquilarde  Saluées.  333.  Ion  vola- 
ge en  France  épuifa  fes  finances.  I8p.  I.  fou 
grand  travail  St  l’a  longue  vie.  14».  I 

La  Chtjfe  eft  un  exercice  convenable  aux  Prin- 
ces. riy.  /.  k qui  leur  eft  très  utile.  l»S.  I 
Chafieanneuf , Gaidc-des-Scaux  , tâche  d'éloi- 
gner du  miniftére  le  Cardinal  Mazann.  3S9. 

1 44I.  r.  a pour  rival  l' Evêque  de  Beauvais, 
ijt.  1 

de  Cfi.i/?iWe»,(Ducheflc)  3‘f  4 

De  la  Chajlre , Colonel  général  des  Suillcs,  dif- 
gracié.  Pourquoi.  Ji4. 1 

Chavsyny , Secrétaire  d'Etat.  3 4<-  > 

de  Cisevreufc,  ( Unchclle)  veut  introduire  Mon- 
iteur de  Cliafteauneuf  dans  le  miniftére.  1»  J. 
I.  ruinée  par  le  Cardinal  Maiarin.  3«>.  I 
Chiversty , Chancelier  «lu  Duc  d'Anjou  , Roi  de 
Pologne , ne  veut  point  fe  trouver  â la  con- 
lultation  des  Médecins  fur  la  maladie  de 

Charles  IX-  169.  1.  Chancelier  de  France 
fous  Henri  III.  cft  éloigné  de  la  Cour.  440. 
».  demande  un  chapeau  de  Cardinal  pour 
fon  fils.  419.  1.  prutefte  comte  la  nomina- 
tion du  Duc  de  Guifc  au  Gouvernement  de 
Provence.  179.  ».  vit  en  adultéie  public. 
443-  il  eftnne  la  fatire  Mémppée.  188.  1. 
les  Mémoires  d'Etat.  133.  ».  fon  erreur  tou- 
chant le  Duc  de  Guifc.  4»S.  1 

Chrijticn  IV.  Roi  de  Danemarc , boit  avec  des 
mutins  qui  lui  avoient  perdu  le  refpcct,  Sc 
puis  les  fait  pendre.  41. 1.  travaille  beaucoup 
St  vit  long-  tems.  149.1 

Cicéron  difoit , que  le  peuple  romain  ne  haifioic 
pas  la  roïauté,  mais  l'abus  de  la  roïautè.  3.  f. 
que  le  lalui  du  peuple  cft  la  fouvcrainc  loi, 
fil.  qnc  la  patrie  doit  être  préférée  à père, 
mère, femme  , St  enfans.  <7. 1.  qu’il  aimoit 
mieux  acheter , que  de  prier.  >09  / 

S.'Ctfrien  belle  leçon  qu’il  fait  aux  jeunes  Dc- 
moifclles.  310.1 

ClasedtHt,  Empereur , fait  mourir  les  meurtriers 
de  fon  piècdccedcur.  »»o.  s 
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Clitnrnt  VU.  fon  pontificat  ne  répondit  pas  à la  première  caulc  de  fon  malheur.  178.  é.lo- 
l'opinion  qu’on  avoit  eue  de  fon  habileté.  riginc de  fon  mécontentement.  171  i.famoïc 


1 opinion  qu 

i)t.  1 

cirant  Vlll.  Pape,  fait  la  vifite  des  Paroi  (Tes 
te  des  Couvens.  107.  o-  10S.  t.  réunit  à 
l'Etat  de  S.  Pierre  le  Duché  de  Fcrrare,5t  s’y 
fait  aimer.  181.  t.  réprime  l'abus  des  £ran- 
chil'eS  par  une  punition  exemplaire.  390.  t 
CfUgrij , Amiral  de  rtancc,efl  prié  de  vouloir 
faire  b paix.  ij<.  1 

Ce'.omx  ( Don  Catlos  ) fa  maxime  d'Etat  & de 
guerre.  i<i.  • 

CÎltmnt  ( Profper)  ne  vouloit  jamais  rienha- 
aarder  à la  guerre.  11*.  1 

Commtntt  , favori  de  Louis  XI.  Pourquoi. 
174-  1 

Ctltmb  f Ch rirtofe  ) fauve  fon  armee  par  U 
prèdicïion  d’une  éeliplè.  101.  1 

C*v*rruvi»t , Evêque  de  Ségovie,  efl  fait  Pré- 
fident  de  Caflille.  Pourquoi.  405.  y 

de  la  CutvA  (Don  Antonio  J laiéponfe  à Fer- 
dinand le  Catolique.  If  a.  y 


DAvtd.  Sesderniersavis  à Salomon.  31.  1. 
Pourquoi  il  ne  punit  pas  Joab,  qui  avoit 
tué  Abner.  ifo.  I.  fait  mourir  celui  qui  lui 
aportc  la  nouvelle  de  la  mort  de  San  I.  140.5 
J)tnn  le  Tiraudifcit,queles  Princes  pou  voient 
bien  changer  les  loix-  civiles , mais  non  pas 
celles  de  la  natutc.  411. 1 


li’TJBoti,  Prince  , favori  de  Filippe  II.  le 
T.  plus  habile  courtifande  Ion  teins.  loo.  y 
n’étoit  point  d’avis  qu’on  envolât  le  Duc 
d’Alve  aux  Païs-has.  Pourquoi,  yt.  I.  fe 
moque  de  l’infcription  d’une  ftatuF  de  ccDuc. 
137.  I.  demande  le  Duché  de  Bari.  zyit.  y. 
toujours  préféré  au  Duc  d’Alvc  , qui  le  fur- 
partoit  en  lulifance.  100.  i-ej.  118.4.  il  di- 
foit  qu'un  mot  dit  en  partant  feloit  plus  d’im- 
preffion  furl'efprit  du  Prince  , que  toutes  les 
remontrances.  107.  y.  ciu'il  fe  faloit  bien  gar- 
der de  paroitre  trop  habile  à fon  Prince. 
»iy 

LaPrincert'e  i'Etfli  e(F  eaufe  de  tous  les  mal- 
heurs d’Antoine  Perez.  40  o.  y 

XdouAtd  IV.  Roi  d'Angleterre  ne  veut  point 
conquérir  la  Flandre.  Pourquoi,  il.  y.  haï 
du  Duc  de  Bourgogne,  fon  beau-frère.  84.  y. 
eft  charte  d'Angleterre  par  Je  Comte  de  War- 
vic.  47.  3.  après  fa  mort  fes  deux  fils  font 
étrangler , 5t  fcs  deux  filles  déclarées  bâ- 
tardes. 4<*.  3 

ticKtri  VI.  Roi  d'Angleterre.  10.  ).  fon  jour- 
nal. 1*.  4.  fon  recueil  des  portraits  hifto- 
* tiques  des  grans  oficicrs  de  fon  roïaume. 
31.  1 

i.'ïpment , Comte.  S ou  bonheur  à la  guerre  fut 


auroit  moins  aigri  les  Flamant , fi  elle  n'eùc 
pas  été  publique.  yi.< 

Eh^tbit , Reine  d'Angleterre  , condannée  à 
mort  par  ta  lotur,  5c  lâuvée  par  fon  beau- 
frère.  IJ.  I-& *57.  s.  qui  la  demanda  depuis 
en  mariage.  14.  7 conl'etve  les  minillres  de 
ù foeur.  81.  j fait  ("es  complimens  au  Pape. 
ibid  afecte  de  fe  montrer  au  peuple  , pour  fo 
faire  aimer.  80.  narra-,  paie  une  tiahifon, 
mais  ne  veut  point  l’e  lèrvir  du  trairre.  8*. 
note /.  fe  vange  Je  deux  François  qui  avoienc 
fait  des  railleries  d'elle  400.  4.  pleure  la 
mort  de  la  Reiiicd'Ecollc,  apres  lui  avoit  laie 
couper  la  tête.  1 o <!.  6 aeufe  le  lecretairequi 
en  avoit  expédie  l'ordre,  de  le  lui  avoir  fait 
ligner  par  luprilc.  14.  i.{j.  171.3.  unHifto- 
nen  Cilvinrue  avoue,  que  céte  mort  cil  la 
plusgrande  tache  du  regoed’Eliaabet.  rj.t 
Ent-tnttri , prend  le  titre  de  Duc  de  Beja.au  lieu 
de  celui  ac  Duc  de  Vifeii.  Pourquoi  148  t. 
fucccdant  à la  couronne  de  Portugal , il  fait 
dificulié  de  rapeller  les  er.fansdu  Duc  de  Bra- 
gance  bannis  par  fon  ptédcccflcur.  81.  y. 
conte  tres-inftruèFif  d’Emanuel  5c  du  Comte 
dcSilveïra.  ny.  3 

d'Eptmtn , Due  . plonge  Henri  lit.  dans  lamo- 
lcll'e.  149. 1.  5c  lui  perl'uade , que  les  Rois  ne 
doivent  point  fe  laid'er  voir.  3 y»,  j.  <3-14).  1. 
fa  remontrance  au  même  Roi.  joy.  a 

Eric,  Roi  de  Suède,  fa.temprifonncr  fon  frère. 

Pourquoi.  y 0.4 

Efcrivtm  d*  furidadt.  ce  que  c’eft  en  Portugal. 

iS.4  , 

l'Efturial , Monartére  fameux, où  les  Rois  d’Ef- 
pagne  font  enterrez.  i».  r.  cr  188.  1 

Efptnof* , Cardinal , Minirtre  de  Filippe  1 1.  con- 
traire au  Duc  d’AIve.  yz.  1.  137.  1.  batu 

par  Don  Carlos,  y oy.  s.  ruiné  par  les  adora- 
tions des  courtifans.  y«.  3.  337.  7.  digne 

dette  imité  par  les  Minillres  d'Etat.  347./ 


FAiaris  fait  éprouver  le fopticc  du  taureau 
de  bronze  à celui  qui  l’a  voit  inventé.411  3 
Talitr,  ( Marin)  Doge  de  Venilé  , décapité. 

148.  r 

Favr , Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris , 
dateur  infâme.  180.  1 

Fr/mn/r  forces,  fi.  y fl.  note  a.  yvlcrys)  3 
Fe rdinand  le  Catolique  fe  tient  peu  obligé  au 
grand  Capitaine  de  la  conquête  du  roïau- 
me de  Naples.  Pourquoi.  104.  y.  5c  le  fait 
retourner  en  Efpagnc  fous  de  fauilès  cfpé- 
raneds.  114.  1.  il  comparoir  les  Minirtrcs  des 
Princcsavcc leslunércs.  tyz.r.  5cdifoit,que 
pour  confcrvcr  la  roïautc  il  faloit  tenir  la 
balance  égale  encre  le  Roi  5c  le  loïaume. 
, 173.  3.  Pourquoi  il  mit  i'admimllraiiou  du 


4 9g  . , 

roïaume  de  Grenade  entre  1er  mains  des  Le- 
giftes.  4t}- 1.  étant  moribond  il cache  Ci  dé- 
faillance. 470.4 

Le  Duc  de  F»'rn»,propofë  pour  le  gouvernement 
des  Païs-bas.  jt.i.  confeille  au  Roi  d’Efpa- 
gne  de  ne  poitct  point  la  guerre  dans  ces  pro- 
vinces. 16  (3 

TiUtft  de  Valois , Roi  de  France,  fon  difton  or- 
dinaire. 3 **  S 

Tihfft  Prince  d’Efpagne  fes  tantes  le  mefurent 
à l'aune.  111.  1.  Ion  mariage  avec  la  Reine 
d’Angleterre,  honore  du  titre  de  Roi  de  Na- 
ples. 11). il  l'auvc  lavicà  la  Princcffc  Eli- 
zabet  d'Angleterre,  i).  t.  Pourquoi.  i)S. 
fuccedeà  Cnarle-quint.  17.  J.  fe  tende  tous 
Jes  Minières  de  fon  père.  Jl.  1.  fe  repent  d'a- 
voir donné  le  Gouvernement  des  Païs-bas 
à Don  Juan  d'Autriche.  3»  3.  délibère  s’il 
ira  en  Flandre.  73- 1.  fon  humeur  infuporta- 
ble  aux  Flamans.  110.7.  fait  compolér  un 
Nobiliaire  hiflorique,  pour  connoitre  à fond 
les  familles  cfpagnoles.  175  .note  ».  là  Prag- 
matique. )).  1.  cenlurée  par  Sixte  quint. 
375.  1.  fon  averlion  pour  la  médita  ce. 
104.  4.  fa  maxime  de  n'aflîfter  point  au  Con- 
fcil  d’Etat.  Pourquoi  10S  4 de  ne  point  par- 
donner les  injures  faites  aux  Magiilrars. 
171.  1.  de  ne  donner  pas  à toutes  fortes  de 
gens.  117.  1.  d'abaiflêr  les  Gratis.  17).  1. 
d’obfcrvcr  les  concédions  autentiques  faites 
par  fes  predécertcurs.  ibid.  note  ».  de  ne  re- 
commander jamais  aux  Juges  les  afàires  qu'il 
avoit  à dcméler  avec  les  particuliers.  710. 10. 
den'apeller  point  les  jeunes  gens  aux  gran- 
des dignitez.  31  7.  ).  d’ccoutcr  patiemment 
ceux  qui  fe  prefentoient  à l'audience.  77c.  1 
«l'erre  l'auteur  unique  de  toutes  les  grâces. 
413  1.  il  fe  platfoit  a voir  les  tombeaux  de  les 
prcdccellcurs.  17S.  1.  fa  réponfc  chrétienne 
a un  homme,  qui  lui  propofoit  de  mccre  fa 
flaïuï  fur  les  portes  de  toutes  les  villes  du 
Milanez.  7/1.  7.  4t  à un  feigneur  efpagnol, 
qui  lui  confeilloir  de  ne  point  Ibufnr  qu'on 
vendit!  des  portraits  qui  ne  lui  reilembloient 
point.  371.  8 (on  mépris  pour  les  Aftrolo- 
gucs  416.4.  la  fin  de  fon  régné  ne  fut  pas  fi 
agréable  à fes  peuples  que  le  commencement. 
Pourquoi.  476. 4 

Tihpfe  111  Roi  d'Efpagne,  éleve  les  Crans,  au- 
licu  que  fon  père  les  avoit  abaitlez.  308.  3. 
On  lui  reproche  par  un  billet  d'etre  I'cfclave 
de  fon  favori  311.  4.  il  fut  homme  de  b:en 
. quant  à (à  perfonne,  niais  très- vicieux,  quant 
a l'ofice  de  Roi  467.3 

Tilippe  IV.  Roi  d'Efpagne.  Raillerie  d’un  fei- 
gnetrr  efpagnol  fur  le  furnom  de  Grand  don- 
né i ce  Prince.  3J<.  » 

Idippe  , l andgrave  de  Hcfle , chef  de  la  ligue 
de  Smalkaldc  77.  arête  prifonnier  en  vertu 
d'un  \V  mis  au  lieu  d'une  N dans  un  mot  de 
(on  traité  avec  Charte-quint.  147.  a,  fon 


avertiifement  aux  villes  Confédérées,  ilf. 
i U fin. 

Tilippe  Guillaume , Prince  d'O  range , t rente  an» 
prifonnier  en  Éfpagnc.  31».  3 • fttfpcét  aux 
Hollandois.  117.  a 

Tonduli , Seigneur  de  Crémone  , ne  fe  repent  à 
la  mott , que  de  n’avoir  pas  exécuté  une  tra- 
hifon  dctcflable  , dont  il  avoit  eu  l'ocafiota 
en  maiu.  143.  3 

Tonfee a ( Don  Antonio  J peu  capable  d'exercer 
la  charge  de  Ptcfidcnt  ie(  atlille.  43t.  f 
de  Fuentei , Gouverneur  de  Milan.  177.  a 
de  Furflemberg , Cardinal,  Le  Prince  de  Lob- 
kovits  lui  lauve  la  vie.  147.  j 

G 

G Alu  a , Empereur.  Ce  qu'il  dit  à Pifonen 
l’adoptant  ».  |.  Cf  >7-  S 

GaIcai  , Duc  de  Milan , grand  tiran  , mais  libé- 
ral Si  fplendidc.  x6.  11.  fondateur  de  la  Char- 
ttculcoc  Pavic.  3(7.3.  cr  467.  a-  allaflinc. 
7 J.  au  coer.mtncimint  de  la  page. 

Gtfiion  Le  bâton  de  Maréchal  lui  e(î  réfuté 
après  la  bataille  de  Rocroi.  736.3.  il  ne  dé- 
voie fa  fortune  qu'à  Ion  cpèc.  176.1 

G a fl  on  , Duc  d'Orléans,  fe  tire  adroitement  de» 
mains  des  Espagnols.  1»  o.  s.  J»3.  x*  vouloit 
enlever  le  Cardinal  de  Richelieu.  31t.  4-  fa 
conduite  donnoir  beaucoup  d'inquictude  h 
Louis  XIII.  1(1.  a U fin. 

Gennes.  Lctie  de  S Bernard  aux  Génois.  t(<. 
note  ».  réponfc  de  Louis  XI.  à leurs  Ambaf- 
fitdeurs.  411.  x 

de  Gii , Maréchal  de  France  , perfecuté  pat 
Louis  XII.  Si  maltraite  pu  Henri  II.  44». 
nete  x 

de  Cen^Ague  I Ferrand)  Gouverneur  de  Milan- 
fa  fille  de  fon  gendre  abufeut  de  fon  autotitc. 
131.  3 

de  Gonzague  (Julie)  (âuve  fou  honneur  & celui 
de  fon  mari.  397-3 

CtAnvelle , Cardinal.  Son  confeil  8c  fa  prédi- 
êlion  à Filippe  II.  touchant  les  Pais-bas. 
ICS.  ) il  propofe  de  dilltibuct  cent  cinquan- 
te mille  êcus  entre  les  trois  principaux  fei» 
gneursdu  païs.  173. 1.  dit  que  le  Ducd'Alve 
ne  tenon  rien , puisqu'il  ne  tcnoit  pas  le  Prin- 
ce d'O  range.  334.  3 

Grégoire  XIV.  Pape,  donne  le  bonnet  rouge  aux 
Cardi  aux  Moines.  Pourquoi.  1(6.  1 favo- 
rite la  ligue  St  les  Guifes.  1(1.4 

Grillon , courtifan  généreux.  3(7.  I 

de  GuerurJ,  affaibli  du  Prince  d’Orange  , eft 
mis  au  martirologcpar  les  Espagnols,  xo.  3 
de  Gueribeviile , Mirquile.  Sa  vertu  incorropti- 
blccf!  rccompcnféc  par  Henri  IV.  3»»-  | 

Guerre.  Elle  n'cft  pas  à defïrer , mais  il  importe 
aux  Princes  d'en  lavoir  le  métier,  ni.  I. 
le  citrcqui  leur  plaît  davantage,  ci!  celui  de 
conquérant.  ibtd.  a 
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üfc  Guîche , Comte , fut  fa  fortune  par  une  ex- 
travagance , qui  en  auroit  ruine  beaucoup 
d'autres.  4*5-1 

Guillaume , Duc  de  MantouF  , montra  qu'il  ne 
faut  pasmeliirerlcs  hommes  a l’aune.  a»t.  1 
GHanranr,  Crans d'Efpagnc-  xat.4 

ferez  de  Guzman  , tige  des  Dues  de  Médina 
Sidoma.  Son  action  héroïque  au  liège  de 
Tarifa,  dont  il  étoit  Gouverneur.  47. 1 

H 

HAdMen  , Empereur  , apellé  la  Pariétaire. 

Pourquoi.  ift-  t 

ieHarlay,  Premier  Prélidcnt  de  Paris.  177.1 
Henri  IV.  Empereur , ne  veut  point  qu’on  dés- 
honore le  tombeau  du  Duc  de  Suabe,  Ion 
concurrent.  301.4 

Henri  U.  Roi  de  France  , lailTa  fbn  Etat  en  proie 
à Tes  favoris.  »4.  tt.  o •tj,<./.  ne  fit  rien  de 
tout  ce  que  Ton  père  lui  avoit  recommandé  à 
la  mort.  jr.  i.  écrivit  au  Sérat  de  Venilè 
qu’il  entteprendroie  ccnt  guerres  pour  la 
prcfiéancc.  517.1.  fa  mort  fut  annoncée  à là 
Femme  par  un  longe.  » 4.  1 

Henri  III.  RoidcFrance.  Ilfut  élit  Roi  de  Po- 
logne â-caufc  de  fa  bonne  mine.  111. 1.  mau- 
vais augure  de  fou  regr.eenFrance.  477.5. fon 
averfionpour  fon  frété.  90.  I.  lit.  5. 1C4-  r. 
13.  38c.  7.  fa  reponfe  Judicicule aux  Dépu- 
tez de  Flandre.  17s.  nc’e  {■  fon  emportement 
contre  le  Grand  Prieur  de  Champagne.  507. 
1.  il  protège  les  Comédiens  contre  le  Parle- 
ment de  Paris,  jto.  note  n.  fait  tner  le  Duc 
8c  le  Cardinalde  Guit.  40t.  j.  l’oi la  nc:r  r. 
Je  la  paye  41.  ed  aflàfltnè  par  un  Jacobin. 
1 c . 3 . l’ai  la  note  m.  Je  la paye  104.  (bn  por- 
trait. 143. 1. 17t.  a.  Icsnrgnons,  & leur  in- 
lolence.  1*3.  i.ffi  380.  1 

Henri  IV  Roi  de  France  f fait  fon  abjuration 
dans  l'Abbaïc  de  S.  Denis.  Pourquoi  9 j. 
cfl  abfous  par  le  Pape  , Si  céte  abfoiution 
condauréc  par  le  Chancelier  de  France.  419 
S Ildit,qu'rl  ne  faut  point  verler  le  fiwgdes 
Rois.  13.1.  ($•  4 70.  3.  fa  profpéritéve  oit  de 
fon  adveifité  paflée.  93.  i la  fin.  & d'avoir 
feti  careficr  ceux  dont  il  avoit  hefoin  , lorf- 
qu'il  ètoic  dans  l'impuiflance.  1OZ.1.  Pour- 
quoiil  établit  IcDroit  annuel.  413.1  ilcom- 
’ paroit  les  Rois  aux  Apotiquaircs.  4*7  1.  là 
mort  machinée  par  le  Duc  de  Savoie.  4<i.  4 
Henri,  Cardinal  Roi  de  Portugal  , commence 
fon  régné  par  dedituer  tous  les  Mmifircs  de 
Ion  picdecellctir.  K3.  4.  le  veut  marrer  à 
foixante-feprans.  14. 7.  fes  Jonsétoicnr  rrcs- 
petits.  177.  9.  on  dilbit  quïl  avoit  deux  con- 
icicnccs  194.  5.  il  érort  bon  Prélat  , mais 
mauvais  Prince.  1 i.  tt.  (fi  443.  4.  il  ne  vou- 
lut jamais  loger  dans  le  palais  de  Lilbonne. 
Pourquoi.  179.  note  y. 

Henri  lu.  Roi  de  Caflillc,  t’apliquoit  à fa  voir 


comment  on  fc  gouvernoic  dans  les  Cours 
étrangères.  143.  3.  comment  il  humilia  les 
Gratis  de  fon  roïaume  à l'âge  de  quinze  ans. 
Z 73  note  y.  combien  il  apréhendoit  les  nulc- 
diftions  du  peuple-  309.  ».  fes  maladies  ne 
l'empéchoient  point  de  donner  audience 
318.1 

Henri  IV.  Roi  de  Cafiille  , Prince  prodigue. 
if«.  4.  fes  courtifans  femoquoienc  de  l'ha- 
billement de  Louis  XI.  ,g*.  ^ 

Henri,  Prince  de  Condc,  s'aperçoit  que  le  Gou- 
verneur de  Milan  le  traite  en  priiotinier. 

Henri , Duc  de  Guilê , gagne  uncbataille  qu’- 
Hcnri  III.  auroit  voulu  qu’il  eût  perduë. 
77-  t.  l'or  d'Efpagne  le  fait  devenir  efpa- 
gnol.  77.  1.  comment  ileagnoit  les  coeurs. 
9 >•  i-  comment  il  fe  rendit  puiilànt.  413.  1. 
les  aclamations  du  peuple  & les  fermons 
des  Moines  furent  les  jrvantcoureurs  de  la 
fa  mort.  Kl.  1.  (fi  117. 1.  note  t.  tué  à Blois. 
4 or.  7.  prélàge  des  troubles  que  fon  ambi- 
tion devoir  caufcr  en  France.  341.  les  Efpa- 
gnols  rropofent  de  donner  à fon  fils  l'In- 
Fantc  u'Elpagne  te  la  Couronne  de  France. 
t*7-  z 

Henri , Duc  de  Guifit.  dit  le  Roi  de  Naples, 
chafl'c  de  ce  roïaume  par  une  Dame.  73.  j 
Henri,  Duc  d'Orléans , & fa  femme,  Ibupçon- 
nez  d'avoir  fait  empoifonner  le  Daufin.  S.  1 
H«r»«We^(GonçaIo  ) dit  le  Grand  Capitaine  , 
païé  d'ingratitude  pour  la  conquête  du  roïau- 
111e  de  Naples.  104.  f.  114.  1.  o*  149.  j. 
rc  voulut  jamais  (étvirfous  ^Ifonfc  d'Agui- 
lar  fon  frère  ainé.  . 167.  note  i. 

HtJI orient  cxcellcns.  171.  1 

Hocl  , bourgeois  dcRocerdam,  fe  dit  fils  de 
Charle-quint.  I77.  note  u 

lHrfftr.il , Chancelier  de  France,  fon  mépris 
pour  les  richcilesi  ro*.  1.  fon  cloge.  347.  1. 

& 4*1.  1 

I 

JEan  II.  Roi  d'Aragon.  Le  procès  fait  à (on 
fils-aine  ferviede  modelé  a Filippe  II. con- 
tre le  Prince  Don  Carlos.  190.  x 

Jean  lt.  Roi  de  Cadille.  Sa  mauvaile  cduca- 

- tion-  , if8.  x 

pan  II.  Roi  de  Portugal,  poignarde  le  Duc  de 
Vifeii.  ij.  4.  T43. 1.  blâmé de  cétc  aétionpar 
Commincs,  & judifié  par  Mariana.  13.  t. 
(fi  t6e  4.  fes  Mémoires  d'Ecar.  308.  4.  fa 
mort  honoice  d'un  deuil  umverlcl.  117.  1. 
fean  III.  Roi  de  Pouugal,  étant  au  pié  de  l'Au- 
tel pour  communier,  un  genulhomme  y fait 
opofition.  a 7 7- i la  fin. 

fean-Fe,lerir , Electeur  de  Saxe , Perd  la  bauille 
de  Mcillcn.  97- >•  le  couvre  devant  l'Empe- 
reur , dont  ii  croit  prifonnier,  & répond  har- 
diment à fes  menaces.  190,  1.  Charle-quint 
lui  reproche  fort  à propos  le  fobriquet  de 
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Charles  Je  Garni.  «7>.  3 

« fe.sr.nr  l.  Relue  de  Naples , fai(  étrangler  l'on 
mari.  H*'* 

f tonne , mère  de  Sébiftien  Roi  de  Portugal, 
' voit  en  longe  ce  qui  devoir  un  jour  ariverà 
fou  fils.  4 4 nent.  FSippcII.  la  vouloir  ma- 
rier avec  fon  fils  Don  Carlos.  X4-7 

Innocent  IX.  Pape  , fc  défait  agréablement  des 
importuns.  # Î7** 

Innocent  X.  lardon  contre  fa  vanité.  a44  i 
jtib  latfl’c  à David  la  gloire  de  la  réduction  de 
' la  ville  de  Rabbath.  «37.1 

Job  pleure  fo;>  maiheur  , pour  n’étre  pas  aculc 
d'orgueil.  • >35-  s 

Irlande , les  parjures  y font  fréquens.  1 o 3 . 3 

Don  /«an  , ùerc  de  Filtppe  11.  rcfufela  louve, 
rainetc  des  Pais- bas.  jl.  nou  f.&  I9  i-  fc 
retire  de  Bruxelles.  60.  1.  où  l'Archtduc 
Marias  eft  apellé  par  les  Etats.  437.  t-  l’in- 
ftruélion  qui  fut  donnée  à Don  Juan  alant  à 
la  guerre.  <3-  >•  Filippe  II.  lui  dérobe  fa 
gloire.  143.  note  ej.  Don  Juan  comparé  par 
les  Flamans  avec  Germanicus.  10t.  note  I. 
fuies  II.  difoit,  que  ceux-là  étoient  bien  fous, 
quiéclianecoient  leur  liberté  Sc  leur  vie  avec 
uue  peau  de  bfte  morte.  14;.  a.  fa  b aine  pour 
les  François.  ata.  4. 

fuies  III.  Pane,  la  gcnérofttc  envers  un  Evê- 
que , dont  la  liberté  l'avoir  ofcnfc  au  Con- 
cile dç  Trente.  144.x 

La  funt*  de  noehe , Confcil  fccrct  établi  par 

FrlippcII.  314- 4 


KA»n  , Ambafiadeu^al’ Angleterre  à Rome, 

fait  les  complimcns  d'Éiiiabct  au  Pape. 

*1.  3. 

Kârn’eo'orski , Archevêque  de  Gnefne , entre- 
prend de  faire  calfer  les  decrets  d'une  Dicte. 
4i{.  3 

Xlefel , Cardinal , enlevé  par  les  freres  de  l'Em- 
pereur Matias.  31  a.  4 

Krisii,  Graud  Chancelier  de  Pologne.  Ibn  éloge. 
4ta.  1 

• L 

LAuRi(Vineent)Nonce  en  Pologne, reprend 
finement  le  Roi  Henri  de  Valois.  344.4 
Leg/mez.  privé  du  Gènéralat  des  armées  d'Ef- 
pagne  3 **•*•  403.4 

Leon  X.  fait  Pape  à 37  ans.  43a 

Léon  XI.  fa  maxime  d'état.  333.  a 

de  Lerme  ( Duc)  Premier  Minirtrc  d'Efpagne , 
met  en  réputation  un  livre  d'Etat  en  le  fefant 
fuprimer.  34*.  s.  fon  gouvernement  fut  paci- 
fique & heureux.  4<o.  1.  {j.  4<«.  a 

Ltfdifuiéres  , de  petit  gentilhomme  devenu 
Connétable  de  France.  I7«.  I.  adultère  & ho- 
micide. 30f.  4.  Gouverneur  dangereux. 

44<.  a 

de  Lousfu,  (Garcia)  Précepteur  de  Filrppe  III. 


d'Ei  pagne  1 ne  le  trouvoit  point' capable  Jtf 
régner.  4 <4-1 

Lobeovvits,  Premier  Miniftre  de  l'Empereur, dif- 
gracic  de  empoilonné.  Pourqnoi.  143.  3 
Ltrrume  , Cardinal , fait  éponlêr  à Henri  II. 
la  querelle  de  Paul  IV.  contre  le  Roi  d'Efpa- 
gne. 303. 3.  Un  Chancelier  de  France  lui  re- 
proche fes  violences.  471.1 . fin  de  Iss  fufe. 

Lorrnint.  L'établilfement  des  Princes  de  ccte 
Mail'on  en  France  a été  fatal  à nôtre  Monar- 
chie. 44*.  3-  Prédidion de  François  I.  tou- 
chant céte  Mai  fon.  31.  a.  Les  Guifes  vou- 
loient  prendre  le  nom  de  les  armes  d'Anjou, 
pour  s'établir  un  droit  fur  la  Provence,  a 7 4. 
a.  déliraient  le  mariage  de  Marguerite,  fille 
de  France , avec  le  chef  de  leur  Maifon.  337. 
t&  37  >•  1.  jaloufic  entre  l'oucle  de  le  neveu 
ruine  leurs  ataires.  147.  a 

Louis  XI.  Roi  de  France.  Le  commencement  do 
fon  régné  eft  troublé  par  la  guerre  du  Bien- 
public. 4 a. a.  qui  faillit  à lui  ôter  laCouronne. 
It.  3.  fafagelle  dans  l'adverfitè.  43.^  14a. 
a.  fon  proverbe  familier.  33  a.  7.  fa  réfolution 
confiante  Je  ne  rien  bazarder,  lit  3.  lat." 

)s  U fin.  fon  habileté  à négocier  le  fait  venir 
à bourde  tous  fes  ennemis.  Ma.  a.  (>430.  I. 
il  ne  veut  point  donner  le  Comté  de  Cham- 
pagne à l'on  frère.  Pourquoi.  1(4.  3.  fa  libé- 
ralité envers  les  Amballadcurs  , te  l'utilité 
qu'il  en  tiroir.  1(4. 1.  le  danger  qu’il  courut  à 
Péronne  143  a.  <^374.  a.  là  maxime  tou- 
chant la  reconr.oillance des  Princes.  100  4. 
a 311.  3.  o>  3t7.  4.  il  le  plaifoit  à emploïet 
des  gens  de  halle  naill'ance.  177.  *■  ©■  SJ1-  a. 
il  i.c  loufroit  point  que  les  Grans  opri maflènt 
les  petits  137.  j.  fon  humeur  inquiète  de 
foupçonneufe.  a44.  cr  33a.  4.  combien  il 
aprehendoit  la  mort.  1*0.1.  fes  bonnes  in- 
tentions fur  la  fin  de  fes  jours.  344.3 

Louis  XI 1.  R oi  de  France , à fon  avenement  à la 
Couronne , ne  change  rien  dans  l'Etat.  34.  4. 
cj1 14 o . ) 

Louis  XIII.  Roi  de  France,  ratifie  leTrairé  de 
Monçon , pont  lequel  il  étoit  endroit  défaire 
couper  la  tête  à (on  Ambalfadeur.  4 4 1.  (à 
•continence,  toi.  3.  fon  Edit  contre  le  luxe. 
17  a.  à lu  fin.  fes  défenfes  au  Parlement  de 
Pans  de  prendre  jamais  connoiilhncc  des 
afaires  d'Etat.  40  a.  a.  il  fe  montre  jaloux  de 
fon  autorité  jufqu’aux  dernières  heures  de 
fa  vie.  i4y.  t.  le  portrait  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  fairdc  fon  efprit,  rcficmble  trop. 
300.  I.  punition  d'un  médecin  , qui  s’écoic 
mêlé  de  prédire  là  mort.  377.  a 

Louis,  Prince  de  Condé  , aprend  de  pelfonne* 
qui  ne  le  connoiftoicnt  point,  des  véritez  do- 
meftiques.  311.  1.  ramène  le  Cardinal  Maza- 
rin  à Paris  317.  4 fe  rcrire en  Elpagne.  iSt.f. 
Louis , Prince  de  Conty.  fon  éloge.  38).  a 
de  Lun*  t Don  Alvaro)  favori  de  Jean  II.  Roi 
de  Caftdle.  aj*.  a.  & 471. 1 

‘t*'  '■  Jet J -j(f  > V, VS  fV  - 


& 


CONTENUS 


M 


MARimit,  Page  de  Soliman , devient 
Grand  Vizir,  comment  37*- • 

Mahomet  II.  fe  repcnt  en  mourant , d'avoir  mis 
un  certain  impôt.)  09. S.  fur  la  fin  de  fcs  jours 
il  ne  fe  laifi'oic  point  voir , pourquoi.  3 7 /.  3 
Manger , Garde  des  Seaux  , fait  regrecer  ton 
prcdccefl'eur.  18».  3 

Manipule  , ce  que  c’cioit  chez  les  Romains.  40. 
note  0. 

Manrijue  de  Lara  (Don  Juan)  u'eft  pas  d'avis 
que  Filippe  II.  aille  en  Flandre.  73.  x 

Marcel  U.  Pape.  Son  Pontificat  prédit  dés  (a 
naiüancc.  4)<.  noter,  heureux  d'avoir  régné 
peu  de  jours.  4 4>.  ) 

Marguerite , Ducheflc  de  Parme , eft  faite  Gou- 
vernante des  Païs-bas.  Pourquoi.  9. 1.  prie 
Je  Roi  Catoüque  de  l'en  retirer.  Pourquoi. 
1x3.  ;.  le  bonheur  qui  lui  ariva  fous  le  Pon- 
tificat de  Paul  III.  zto.  note  h. 

Marguerite , Ducheflc  de  Savoie,  Gouvernan- 
te des  Païs-bas.  9.1 

Marguerite , Reine  de  Navarre , montre  par  di- 
vers exemples,  que  les, longes  ne  font  pas  à 
mépnfer.  94.  O*  l’ot  la  note  t.  apcl- 

1c  les  Mignons  d'Henri  Ul.lcConfcil  dejé- 
roboam.  18  j.  x 

Marguerite , Reine  d'Efpaguc , blcflc  la  dignité 
de  fon  mari , en  voulant  honorer  1a  ruére. 
al;.  1.  eft  encenlèe  pat  M.  d'OIfat  Evêque 
de  Rennes , dans  la  cérémonie  de  Ton  ma- 
riage à Fetrare.  4;8.  3 

Marie,  Reine  de  Bohême.  Filippe  II.  fon  frère 
lui  confie  la  perfonne  de  Don  Carlos.  194-3 
Marie  de  Médicis,  Reine  de  France,  (à  facilité 
à croire  les  taports  ti  les  calomnies.  3714 
Marie,  Reine  de  Hongrie,  fou  adieu  peu  civil 
aux  Païs-bas,  quelle  avoir  gouvernez.  13. 
nete  p. 

Mariüac.  Le  Maréchal  S:  le  Garde  des  Seaux 
ennemis  du  Cardiual  de  Richelieu.  147.  x. 
pt.-ilîcnt.  316. 1.  o-  x.  l'ordre  d'arêtet  le  Ma- 
réchal fut  porté  par  un  filleul  du  Garde  des 
Seaux.  14p.  3 

ne  la  Mark , ( Robert.  ) Charle-quinr  ne  veut 
pas  lui  faire  l'honneur  de  marcher  en  per- 
lônne  contre  lui.  x47-  1 

de  Manquement , Archevêque  de  Lion,  fa  dou- 
leur de  11e  pas  réfider  en  fon  Archevêché. 
X4J.  t 

Martel li,  (Braccio)  Evêque  de  Leccé  , réforme 
fon  Clergé  par  fon  exemple.  194.x 

Matiat , Archiduc  , accepte'Ie  gouvernement 
des  Provinces  rebelles  du  Païs-bas.  477.x 
Maximilien  II.  Empereur , élit  Roi  de  Pologne 
par  les  Evêques  du  roïaume.  4*4 

Maximilien , Ion  fils , éhï  pareillement  Roi  de 
Pologne.  13 x.  note  f. 

Hazan»  , Cardinal , ruïnc  adroitement  la  Du- 
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chefle  de  Chevreufe  & M.  de  Chafteauncuf. 
148. 1. 189.1.  <4.441. 1.  répondoit  de  traverr, 

3uand  on  I’importunoir.  1/3.  4.  le  Parlement 
eüordcaux  lui  fait  u ie  députation  extraor- 
dinaire, mais  dont  il  ne  leur  faitaucungté. 
• 4>4-  8 

Mécénat  confeillc  à Augufle  de  bannir  routes  les 
cérémonies  étrangères,  xn.  x.  fur  la  fin  , il 
éprouva , que  la  faveur  des  Piinces  eft  jour- 
nalière. X49.  3 

Mer-iota  ( Don  Diego  ) Gouverneur  de  Sienne , 
en  eft  chafTé  par  la  faute  , avec  tous  les  Efpa- 
gnols.  81.  1.  grand  dil'ciple  de  Tacite.  90. 
note  j. 

Michel , Roi  de  Pologne,  méprifé  des  Polonois, 
■xo.  6 

Mtrto,  Archevêque  de  Nazaret,  dit,  qu'il ne 
faut  écrire  que  fur  la  poulliérc.  3)8.4 
Moeeniguc,  Ambafladeur  de  Venife  en  France, 
elt  caufe  que  fa  Rèpubhque  reconnolt  d'a- 
bord Henri  IV.  ,g+  , 

Montalte,  Cardinal  , neveu  de  Sixte  V.  131. 
fon  oncle  ne  veut  point  qu'il  ait  de  bibhoté- 
que  Pourquoi.  377.  t.  fcs  aumônes  le  font 
apcller  le  Père  des  pauvres.  J 83.  1 

Menthelon , Garde  des  Seaux  , les  rend  à Henri 
* * • Pourquoi.  jg|  ^ 

Montmorency , Conntrablcdc  France , difçracic 
ious  François  I.  x4*,  note  x,  s’opofe  aux 
pietcmionsambitieufesdesGuilès.  17».  t 

Montmorency , Duc.  néccftité  de  le  punir.  jx4. 

7 utilité  de  fa  mort.  ihii.i 

Montrefc,  veut  juftifîer  le  mariage  du  Duc 
«I  Oiieansavccla  lœurduDue  de  Lorraine 
JJV  '•  fait  agir  de  concert  le  Duc  d'Orléans 
« le  Comte  de  Solfions  pour  perdre  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  387.3.  qui,  félon  |uj, „•£. 
toit  pas  un  grand  perfonage. . 17..  i U fin. 

MoratM  , Comte  , cmprilonné  pour  avoir  repro- 
ché  (es  fcrvices  au  Roid'Elpagne.  33g  3 
Mono  ( Juan)  Cavalier  A ragonois , fait  devenir 
les  Guiles bons elpagnols.  77-  x 

Meron  (Jerome)  Premier  Miniftrc  du  Duc  de 
Mnan,  ofre  la  Couronne  de  Naplesau  Mar- 
quis de  Pefquerc.  31.  ).  qui  le  trahit  enl'uite. 
Sx.  5 

Mon, Hier,  Evêque  d'Orléans , difoit , que  la 
Charge  de  Garde-.lcs-Scaux  11c  couvcnoic 
point  à un  homme  de  bien.  3SS.  x 

Morm , Chancelier  d'Angleterre.  Henri  VIII, 
eut  de  la  peine  à confcmir  ilamort.  3x8.  4. 
fon  Lltopie.  34!.  , 
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Avaxro  , Capitaine  Efpagnol , honoré 
d'un  tombeau  parle  Viccroi  de  Naples, 
quoi-qu'il  eût  porté  les  armes  contre  Charlc- 

301. 4 

Sieolas  III.  Pape  , n'eftimoir  point  la  (ciencc 
dcftuucc  de  la  probité.  a?4  t 
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Hormoniie.  Les  loix  y font  excellentes , & les 
cfprits  tlcs-rafinez.  »4t.  4 

KtjlraJjmt , méprrfc  de  Filippe  II.  Roi  d'Ef- 
fa;;nc.  4»<-  4 

de  la  Kuf*  , Jurticia  d'Aragon-  Filippe  11.  fait 
célébrer  fes  funérailles , après  lui  avoir  fap 
trancher  la  tête.  501.  4 

O 

d'i'-v  Lir  AKt’s,  Comte-Dire,  confie  im- 
V_y  prudemment  le  G cncralat  des  troupes 
de  Portugal  au  Ducde  Bragancc.  17  4-  t.  il 
cache  adroitement  la  faveur,  jf  ».  4.  il  tâche 
d’acoutumer  lesCatelans  à lervir  hors  de  leur 
paVs.  Pourquoi.  364.  t.  cfb  ruiné  par  fesen- 
ncmis.40}.  4 grand  elprit,  mais  malheu- 
reux. 4<o.  1 

O Igiact  ( Jérome. 1 fa  mort  courageufc.  y y.  au 
commencement  Je  U poge. 

Olivier,  Barbier  de  Louis  XI.  heureux  négo- 
ciateur. 177-4 

Olivier,  Chancelier  de  France,  fon  courage. 
388.  ».  fa  mort  Sc  fonéloge.  471.  à lajin 
Je  In  page. 

Orange.  Guiilaumc.Ptinccd'Orange, toujours 
malheureux  dans  les  combats  par  terre.  138. 1. 
vante  les  fervices  Je  les  ancêtres  Sc.  les  liens. 
17  3.  reproche  à Filippe  II.  fes  adultères  Si 
fes  incefies.  4,01.  ».  eftrué.  t o. 3.  Maurice, 

- fon  fils,  gagne  la  bataille  JeNieuport.  136.3. 

14I.  1.  machine  la  ruine  de  Barncvcld,  fon 
bienfaiteur.  *4.  6-  83.1.  & 104.  ).  porte 
bonheur  à fon  frère  prifonnicr  en  Efpagoc. 
3<»-  I • 

O titans.  L'Eglife  d’Orléans,  le  plus  inviolable 
afile  delà  France.  183.  nottn. 
d'Ojfat,  Cardinal.  L'origine  de  fa  fortune.  »»»• 
T.{j>4t4  3.  & à qui  il  en  devoit  le  progrès. 
471.  ».  fa  modération  & fa  prudence.  13c.  |. 
fes  maximes.  68. 3. 137. 1.  »<».  j.  & 447.  7. 
Ion  fentiment  fur  les  conditions  requiles  en  uu 
Tape.  »8r.  4.  St  fur  la  rcfidcnce  des  Eve. 
ques.  19  y.  1.  il  conlèille  de  procéder  à toute 
rigueur  contre  les  auteurs  des  confpirations. 
316.  f.(r  317.  :.  d'empêcher  que  les  Crans 
n'opriment  les  petits.  )U.  non  b.  vers  U fin.  de 
traiter  les  nouveaux  fujets  avec  douceur. 
3 <4.  3.  de  modérer  les  impôts,  qui  font  la 
lource  des  confpirations  & des  foulévcraens. 
394.  3.  de  ne  point  foufrrr  , que  la  Maifon  de 
Lorraine  s’agrand'fie  en  France.  4 4*-  )■  de  le 
précautionner  contre  lesatenracs  de  Charles- 
tmanuel , Duc  de  Savoie.  461.  4 

i'OJfone,  ( Duc  ) fait  des  largcll'cs  au  peuple, 
pour  retenir  la  Yiceroïautè  de  Naples.  9». 
».  fon  prétexte.  . soS.  1 


) Adula  (Don  Antonio.  JUn  feeret  révélé  à 
la  Renie  d Efpagnc  lui  coûte  la  vie.  11.3 


S EXEMPLES 

Papes.  Us  font  toujours  haïs,  quand  ils  fegnest 
longtemps.  114.  3.3$.  436.  4.  Un  Pape  par- 
tial n'ett  plut  père  commun,  a 81.  4.  comment 
il  en  faot  nier  envers  le  Pape.  313.  4.  l'élec- 
tion des  Papes  cft  toujours  One  oeuvre  de  la 
main  de  Dieu.  13».  autrefois  ils  préconifoicne 
les  fujecs  qu'ils  vouloicnt  faire  Cardinaux. 
»jr.  3 & quand  ils  mouroicnr  avant  leue 
couronnement , on  ne  les  inétoit  point  au  ca- 
talogue des  Papes  463.4 

cinq  Papes  cmpoifonnei  par  le  meme  homme. 
i»9-4 

de  Paftrtnt  , (Due.  d'un  poignard  enrichi  de 
pierreries  il  n'eueilimc  que  la  lame.  Hy.  I 
Patercule,  Hiftoricn  roïalille.  4 

Paul  11.  Pape.  Sa  Vanité.  4.6 

PatsllV.  Pape  , fon  humeur  imperieufe.  103.  t. 
fa  ligue  arec  Henri  II.  fatale  à la  France. 
»8i.  là  fiatuc  de  marbre  bnlèe  par  le  peuple. 
33».  nttt  t il  défend  à la  fenuncd'Aficam'o 
Colonna  de  marrer  le»  filles  fans  lâpermif- 
fion.  371.1 

Paul  K.  Pape,  fon  élcéVion.  »3» 

de  P ai,  Colonel  efpagnol.  l'on  aparicion.  »tl.  t 
Pequtgng.  La  paix  de  Pequigny  clulfa  de  la 
France  les  Anglois.  14».  X 

Pire £ ( Antoine)  pourfuivi  en  Juttice  pour  le 
meurtre dejuan  Elcovedo.  14. 1. 106.  y.  <$• 
»»».  ».  toutl'Aragon  Ce  fouléve  en  la  fa- 
veur. 160.  4.  les  maximes  d'Etac.  31.  4. 
îo7.4.  II3  3-  »»7-5-  M*-1-  644-  4-  ' 

5 340.  1.343  3-3«».».  )>t.  3-  3»4-  J 
Perliie , fils  prétendu  d'Edouard  IV.  Roi  d'An- 
gleterre , alume  une  guerre  civile  dans  le 
Roïaumc.  407.  t 

du  Perron  , Cardinal , trouve  plus  expédient  de 
faire  adminiDrer  les  finances  par  uu  l'eut 
homme,  qui  loir  habile,  que  par  unConfeil. 
304.  ).  dit  , qu'il  ett  impoflîble  , que  les 
Princes  ne  fâchent  quelque  chofc.  147.  t 

Perft.  comment  les  cniaus  des  Rois  ctoient  éle- 
vez en  Perfc.  i<;  3 

de  Pefquert , l'olicité  d'accepter  la  Couronne  de 
Naples,  en  avertit  Charle-quint , mais  ne 
laifle  pas  de  lui  devenir  lulpcct.  31.3.  meurt 
bien  à propos.  34.  j 

Pétrucci , Cardinal , trompé  par  Léon  X.  83.4 
Piell.  parient  dans  fes  audiences.  310.4 

Pie  l y.  fon  Pontificat  montra , qu'il  étoit  plut 
habile  qu'on  n'avoic  crû.  »*».  1 

Pie  y.  fa  rigueur  contre  les  courtifanes  fit  un 
méchant  effet.  17».  r.  il  fait  abioudre la  mé- 
moire des  Caratfcs.  434.  y 

Pierre  le  Cruel.  Roi  de  CafUlle,  mêle  de  grandes 
vertus  Sc.  de  grans  vices.  44. 3.  Filippe  II.  lui 
donne  le  furnora  de  lutte.  Pourquoi.  344.  4 
Pierre  , Roi  de  Portugal,  tres-aime  de  les  fujecs 
à-caufe  de  fa  libéralité.  467..  1.  punition  fe- 
vércment  l'adultère.  468.  ».  mais  il  y tomba 
Ini-mcme.  1 hJ. 

Pilate  demande  cc  que  c'çft  que  la  Ycritc.ljo.l, 
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Proéureur  de  Tibère  en  Judée  avec  Je  pou- 
voir de  Prélidenr.  311.  note  ».  la  femme  l'a- 
vcrtic  de  ne  point  condaimcr  Jisus-Chuist. 

1/4-  ttOtt  c. 

Tirrue  apièliendoie  de  gagner  une  troiliéme 
bataille  contre  les  Romains.  Pourquoi.  133.  s 
Tizarro  (Gonçaîo)  décapite  fous  Chatle-quint, 
efl  purgé  au  crime  de  trahiion  par  Fibppe 
II.  131. 1 

S.  Toi  Connétable  de  France  , donne  un  dé- 
menti à l’Ambafladeurde  Bourgogne.  St.  1. 
cj-  î*».  f ■ eft  vendu  à Louis  XI.  par  le  Duc 
de  Bourgogne.  41.  t.  pourquoi  il  étoit  haï 
de  Louis  XJ.  roi.  7.  174  t.  & pourquoi  il 
entretenoit  ia  guerre  entre  le  Roi  4c  le  Duc. 
1I4-  vers  la  fin.  fa  politique  pour  fc  mette  1 
couvert  du  rcllentimcnt  de  ces  deux  Ptinccs. 
3°J  I 

f oléine.  Le  Roi  élù  n'eft  couronné  qu 'après  l’en- 
rerrementde  fon  prédcccfleur  il.  1.  ©•  407. 

1.  ne  peut  faire  aucune  fonction  roialc  avant 
fon  coutonnement.  ibid.  cràty  t.  laKciue 
tft  couronnée  , maison  ne  lui  prête  point  de 
ferment  de  fidélité.  33.  t.  les  Polonois  veu- 
lent un  Roiguerrier.  11  o.  6.  433.1.  abhor- 
rent les  mariages  inccftueux  14-  7.  les  Pala- 
tins de  Pologne  font  autant  de  Rois.  134.1. 
l'prigine  de  l'Ecu  de  Pologne.  8j.  note  1 
Tonus  de  Lion  , Grans  d Efpagne  , ont  un  loin 
particulier  de  l'éducation  "de  leurs  enfant, 
xtl.  4 

Pontet,  Moine , donne  le  change  au  Duc  d’E- 
pm  ou.  41  S.  4 

Porcelet , Gouverneur  d’une  place  eu  Sicile,  fa 
modération  lui  fauve  la  vie.  3«4.3 

Pmtaurem,  favori  du  Due  d’Orléans , menace 
les  Miuiiircs de  Louis  XIII.  37».  t 

QUitus  Sa  mort  milcrablc.  334. 3.  Henri 
lit.  le  baifemort.  tlS.t 

iroja  , Cardinal , Prélident  de  Caftille,  per- 
dit de  là  réputation  pour  avoir  trop  vécu. 

441-  3 

R 

R A m t it  o , Roi  d’Aragon,  fait  couper  la 
tête  à quelques  Crans,  qui  le  railloicnt 
d’avoir  été  Moine.  400.4 

Rantzau,  Comte,  ofrede  prendre  la  Citadelle 
de  Gand  , niais  n’eft  point  écouté.  toi  4 

Raulm  , Chancelier  de  Bourgogne  , fondateur 
de  l’Hôpital  de  Bcaune.  108.  a 

Kr»«  , Duc  de  Lorraine,  lailfe  échaper  ta  Cou- 
ronne de  Naples,  tandis  qu’il  poutfuit  la  re- 
ftitution  de  la  Provence.-  414  I 

Rtquefens , Gouverneur  des  Païs-bas.  fa  dou- 
ceur augmente  l’infolence  des  rebelles.  4o. 
note  h.  il  fait  abattre  la  ftatuë  du  Ducd’Alve. 
134.  1.  aptes  fa  mort  ce  pais  fut  gouverné 


jor 

parle  Confeil  d’Etat  de  Flandre.  If -3 

la  RofiJenee.  Les  Prêtres  Païens  l’obfervoicnt 
rigoureufement.  Exemple  pour  les  Evêques 
courtil’ans.  1*0.  nia  fin.  {$•  193.  t.  quand 
les  Princes  ordonneront  de  rélidcr , ils  fe- 
ront mieux  obcïs  que  les  Conciles.  4 6t.  3 
Richard , Uliirpateur  du  roïaume  d’ A ngleterre , 
fait  mourir  les  neveux  , fous  prétexte  qu’ils 
étoient  bâta  rds.  4 S * • } 

Richelieu  , Cardinal  te.  Premici  Miniftre  d’Etar, 
recommande  aux  Ptinces  de  ne  pardonner 
jamais  les  crimes  de  leac  majefte-  114-  *• 
US  1.  ô<  314.  j.  de  punir  rigoureufcmenc 
les  Ambafladeurs , qui  partent  les  ordres  de 
leur  inftrudtion.  4s  r.  d’alerau  devant  des 
confpirations , de  peur  d’être  lurpris.  81  1. 
87.  4.  139.  t.  (j>  160. 3.  d’autonlèr  les  Ma- 
giftrars  4c  les  O Aciers.  61.1.  £$•  tjo.  4.  de 
ne  point  cpoulêr  les  querelles  des  particu- 
liers. Iji.  3 de  préférer  dans  la  diftribution 
des  charges  les  perfonnes  de  condition  aux 
autres  30*.  t.  les  riches  aux  pauvres.  431.1. 
4c  les  Eclcliaftiqucs  aux  gens  mariez , potre 
la  direction  dcsafaircs  publiques.  133.  x 4c 
de  ne  donner  point  d'autorité  aux  femmes, 
qui  font  la  pelle  des  Etats,  tfx.i.  3x3. 4-0* 
44)  4.  de  ne  s'embarquer  pas  facilement  dans 
la  reformation  des  anciens  abus.  134.3.  Ô* 
431.  1.  Iclon  lui,  la  vénalité  des  charges  cil: 
un  mal  néccJlxirc  en  France.  173-  3-  &xji. 

3 4c  l’ufjgc  des  Gouvernement  à vie  vaut 
mieux  que  celui  d’Efpagne  , où  ils  font  trien- 
naux. 113. 1.  il  prefere  dans  un  Génftal  d’ar- 
mée le  cœur  à l’cfprit.  83.  4.  le  jugement  au 
grand  cfprir  dins  un  homn-.e  , qui  manie  les 
afaircs  publiques.  460.  :.  4c  la  lcience  du 
gouvernement  aux  bonnes  mœurs  dans  un 
Prince.  4 if.  3.  comment  il  conlcillc  d'en  ufer 
avec  le  Pape.  3x3.  4-  fon  avis  touchant  les 
impôts  4c  les  tributs,  nx.  1.  CT  19);  *■  juge- 
ment  (incéte  de  fonTclUmcntpolitique.300. 
I.  éloge  de  ce  Miniftre.  443-4 

Rincent,  Elpagnol,  Ainbxlladeur  dcFrancc.  Le 
Gouverneur  de  Milan  le  fait  alTartincr  contre 
le  droit  des  gens.  4 3- S 

de  la  Rivière  , Abbé,  fa  tèmètitc  de  conipctcc 
avec  un  Prince  du  Sang.  ij<.x 

Ri M/e  1.  Empeicur.  belle  leçon  qu’il  fait  aux 
Princes.  l8j-  vr nlafin. 

Roiolft'll.  Empereur  , invilible  à fes  peuples. 
si  là.  a la  fin. 

Rodolfe , Duc  de  Suabe,  élù  Empereur  par  les 
pratiques  de  Grégoire  VIL- à la  place  d Hem  i 
IV.  excommunié.  t»t  4 

de  Rohan  , ( Carerine  ) Duchcrte  de  Dcux- 
ponts.  la  reponfe  aux  lolicitaiions  amourcu- 
fes  d’Henri  I V.  3»»ï 

Romtro,  Capitaine  Elpagnol,  malheureux  lur  la 
mer.  138.1 


Rrr  iij 
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s 

SAiomon  rcfnfc  i là  mère  une  demande , 
cjui  tiroit  i conlëqucncc  d'Etat.  )|.  I 
Satvicii , Cardinal.  Un  Italien  lui  donne  le  tort 
fans  cntcndie  les  raifons.  Pourquoi.  1 j 7 8 
Sxltijlr  , Mi  liftrc  de  Tibère , imite  les  vertus  Sc 
les  vires  de  Meccnas.  14S.  1 

S*ntA-Sevcrin.t  , Cardinal,  fa  vie  exemplaire 
Sc  laborieufe  }IJ.  4 

SAtmiento,  f Don  Diego)  Comte  de  Gondomac 
enlcienç  aux  Princes  quelle  doit  être  la  inc- 
lure Iles  tributs.  19).  a 

Snrmient»,  ( Don  Francifco)  Evêque  dejaen, 
refufe  la  Prefidericc  de  Cailille.  pourquoi. 
*5J  1 

SnfioferrAto , Cardinal.  Sa  rèponfe  i ceux  qui 
a'etonnoient  de  fon  aullcritc.  411.1 

de  S: oiionnroln,  Jacobin,  contrcvient’;lui-mèmc  à 
une  loi  dont  il  èteit  le  principal  auteur:  tjj.i 
de  Sauvi , Ma it relie  du  Roi  de  Navarre  Sc  du 
Duc  d'Alençon , les  bioiiillc  l'un  avec  l'autre. 
çSo.j.o-jej  4 

Sibnflien , Roi  de  Portugal , fc  repaît  de  vaines 
cfpcranees.  154.  1.  l'incrédulité  des  Portu- 
gais touchant  fa  mort,  fur  quoi  fondée.' Ij  S. 
1.1  ;»•  »•  & note  j. 

ïiux  SiÙAjlitm.  leur  hilioirc.  mime  note,  (j* 
407.  1 

le  Duc  de  Segorvr.  la  prédifiion.  4f  7.  ; 

Sefteier  , Chancelier  de  Fiance,  fon  avis  par 
écrit  dbntrcla  Reine  Marie  de  Medicis.  557.1. 
la  Cour  le  fort  de  lui , pour  ruiner  la  cabale 
de  la  Duchcflc  de  Chevrculc.  15  S.  1.  cif 
441.  1 

Stne.jue.  II  apcllc  les  bieufaits  qu'on  achète  à 
force  de  foumillions,  des  pains  ne  pierre  105./ 
Strnfin  , Auditeur  de  Rote,  recommandé  par 
Henri  I V.  au  Pape  pour  le  Cardinalat.  i<S.  a 
S force  ( Louis  ) Duc  de  Milan,  fait  couper  la 
tête  à fon  Premier  Miniflrc.  fi.  j 

iijifmond,  Empereur,  court  rifque  d'être  pré- 
cipité de  la  tour  du  château  de  Crémone. 
141.  5.  donne  un  fouflet  à un  dateur.  411. 1 
SipfmoaJ  , Roi  de  Pologne  , s'adonne  à des 
exercices  inelTéans  à la  majefté  roïale.  4«.  a. 
perd  deux  fois  l'ocalion  de  devenir  Grand 
Duc  de  Mofcovic.  4/7.  r 

de  S il  va  (Uon.l  Antonia)  encourage  fon  fils  à 
exterminer  les  Efpagnols.  }<8.  1 

Silveïrn  , Comte  Portugais , fort  du  Roïaumc 
avec  Tes  enfans.- Pourquoi.  "iij.j 

Simoneta,  Secrétaire d'Etat  du  Duc  de  Milan, 
décapité  pour  lui  avoir  donné  un  bon  confeil. 
fi-i 

Sirlet,  Cardinal,  là  bibliotéqne.  577.  I 

Sixte  V.  Pape,  envoie  aux  galères  un  Poète, 
qui  avoir  blellé  la  réputation  d'une  Dame 
vertueufe.  103.  4.  Sc  un  homme, qui prédi- 
fou  fa  mort.  377.1.  Sc  punit  exemplairement 


l'auteur  d'une  palquinadc  Contre  fa  Gkur. 

14 S.  a.  il  inrerprétoit  les  loix  defesprédè- 
ceircuis  à fa  mode.  147-  fa  rigueur  envers  un 
jeune  garçon  , qui,  félon  les  loix  ,'nc  pouvoir 
erre  jugé  a more.  14S.  1.  Sc  contre  fon  échan- 
fon.  1/7.  1.  il  regarde  avec  plaid  r l'éxécu- 
riond'un  gentilhomme  efpagnol.  115.  1.  la 
contravention  à une  de  fcs  Bulles.  135.  1.  fon 
ban  contre  les  courtifanes  révoqué.  171.1. 
la  promotion  de  quatre  de  les  domeftique* 
au  Cardinalat , faïc  refleurir  la  Cor.rdeRo- 
me.  jjS.io.  fa  rèponfe  à trois  Cardinaux, qui 
lui  prefentoient  la  1er  11 1 habillée  en  Princcflê. 
413. 1.  au  Cardinal  d'Efle,  qui  lui  reprochoit 
de  l'avoir  fait  Pape.  375.  4.  à fes  médecin*. 
414.  4.  Sc  à fon  neveu.  470.  4.  fa  maxime 
pour  contenir  le  peuple  dans  l'obcïflance. 
417.  I - fon  ordonnance  contre  les  hommes, 
qui  foufroicnt  volontairement  , que  leurs 
femmes  véeuflent  en  adultère.  44*.  1 

Socrnte  fcrciid  fulpeft  aux  trente  Tirans , en 
méprifant  les  plaidrs  delà  vie.  171.  » In  fin. 
c fl  condanné  à 1a  more , pour  avoir  cnlci- 
gué , qu’il  n’y  avoit  qu'un  Dieu.  loj.  I 
Sttnko  RAiin  , Colàquc,  foulcvc  prcl'quc  rourc 
la  Mofcovic.  407.  s 

T 

TA  ci  ti.  Son  apologie,  xj.  note  y.  3*34 

note  a Cf  ) I o ■ note  h. 

Tnrnowski,  Vicccbancelicr  de  Pologne  , re- 
proche une  faute  d’imprudence  à l' Archevê- 
que de  Gncliie,  413.3* 

TeoJoric,  Roi  d'Italie.  Ce  qu'il  ordonne  à fei 
oficicrs.  ils.  1 

Tilire  empêche  qujpn  n'ouvre  IcJ  livres  de  la 
Sibillc.  Pourquoi.  105.  I.  Vu  U note  i.  il  ne 
fc  trouvoit  jamais  aux  fpcélades  publics, 
lit.  3.  foi  U note  u de  Ia  pAgt  So.  la  vraie 
raifon  de  fon  relpcét  pour  toutes  les  ordon- 
nances d'Auguftc.  m.  au  milieu,  fon  habile* 
te  à ruiner  le  Roi  Maroboduus.  185.  3.fj> 
note  d. 

TMy,  Général  d'armée,  malheureux  dans  les 
deux  denuéres années  de  fa  vie.  44t.  3 

Titus  acordoic  crcs-b:cn  fcs  amours  avec  le 
foin  des  afaires.  if  9 * 

la  Totfon  d'or.  Ordre  militaire,  fon  origine. 

117-  1 . > f . , 

de  T oie  do  I Don  Antonio  ) fuprime  toutes  les 
lérres,  qui  pouvoicnr  nuire  à Don  Carlos  Sc  à 
fcs  amis.  100.4 

de  Teledo  ( Don  Pedro  ) Viccroi  de  Naples.  »“ 
40.  4.  Charle-quint  ne  l'en  veut  pas  rapel- 
ler,  quoique  le  peuple  fc  fût  foulcvc  contre 
lui.  Si.  1 

Toleto  , Cardinal  efpagnol.  Henri  IV.  Roi  de 
France  , fait  célébrer  les  funérailles  a Paris 
Sc  à Rouen.  167 . àIa  fin  de  InpAfe.  hon- 
neur extraordinaire  que  le  Pape  lui  £t  avant 
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de  Vert,  Minifire  de  Charles  VIII.  homme  île 
néant  & de  peu  de  cervelle.  jjj, 

Veffafitn  fait  mourir  Calpurniu*  Galcrianu*. 
pourquoi.  jS.  j.  fait  revivre  l'ancien  ne  fru- 
galité. 17  t.  Il  U fin.  fut  plus  Cage  dans  la 


là  mort.  j 1 1. 1 

Turenne , Maréchal de  France, toujours  heu- 
reux quand  il  commanda  fcul.  9*.  j 

T urennt,  Vicomte,  Amballàdcur  d'Henri  IV. 
en  Angleterre.  400.  4 

V 


duT  TAir  , Garde  dés  Seaux.  1*9.  réfifie 
V courageufement  au  Maréchal  d'An- 
«e.  )4o  ré-)**-  x 

de  Valdr'e  ( Don  Hernando  ) Archevêque  de 
SevilJe,  faitaeufer  l'Archevêque  de  Tolède 
de  n'étre  pas ortodoxe.  joo.  tf 

Valentt.  Le  Cardinal  de  Valence,  fils  d'AIé- 
xandre  VI.  fratricide.  31C.  1 

de  Valentmoii,  ( Duchefie)  imperieufe  & info- 
leote.  471.  à ln  fin  de  U fart. 

Valien , Nobles- Vénitiens,  iflus  de  laMailon 
Falieri.  14.S.  j 

le  Cardinal  y ali  tri.  Une  prédiction  qu'il  feroir 
Pape,  démentie  par l'évenement.  377 .ntt’eq. 
les  Valoit.  leur  naturel  inconfiant.  149.  note  x. 

<$■  418-  « 

de  y al  fi  tin  (Albert  ) arivant  fortuitement  cher 
l'Empereur  , à qui  des  mutins  pcrdoient  le 
refpect , il  leur  fait  changer  leurs  menaces  en 
fourmilions.  4 8.  1.  rcfulc  opiniâtrement  le 
Généralat  , pour  (c  tendre  plus  ncccllaire  à 
l'Empereur.  164.  4 

de  Vançejl  (Marguerite)  débauchée  au  bal  par 
Charle-quint.  jio.  t 

Vafquel  (Antoine)  faillit  â perdre  la  tète,  pour 
s'erre  chargé  d'une  Ictr*  de  révoltez.  40.4. 
Vafquel  ( Laurent  ) lés  cornes  d'argent.  468. 1 
Vajqutx.  ( Maticu  ) Sécretaire  d'Etat  83 
Va/qut\  ( Rodrigue)  elt  élevé  aux  plus  hautes 
«ligmtcz,  pour  avoir  parlé  à Filippc  II.  félon 
fa  coulcicnce.  30t  . x 

de  Vega  ( Don  Juan  ) amateur  incorruptible 
«le  la  jufiice.  r«o.  3.  parvient  à la  Prélidence 
*le  Cailillc.fans  faire  la  couraux  Favoris. 471 
Ftaife.  Son  gouvernement  efi  purement  arifto- 
cratique.  141.1.  comment  céte  République 
as  aquis  fes  Ftats.  (333.  4.  tombeaux  des  Do- 
ges-de  Veni(è.  1 oj.  ntte  «. 

de  Vira,  (Juan- Antonio  ) Cavalier  cfpagnol, 
auteur  delà  Vie  de  Charle-quint.  fon  dicton. 
181.  a la  fin. 

Evêque  de  Verdun , inventeur  des  cages  de  fer. 
4lX'  ’ 

de  Vernetiil  ( Marquifc)  fa  confpiration.  1S3. 1. 

4<*  } 


principauté,  que  dans  la  vie  privée.  19  t.  t 
V ifhena  , Dame  Portugaife  , exhorte  fon  fil* 
à délivrer  la  patrie  de  la  tiranme  elpagnole. 
3 «*•  » , # 

Villeroy  , Sécretaire  d'Etat , s’embarque  dans  la 
Ligue  , & puis  s'en  retire.  49. 3.  fa  belle  re- 
montrance à Hcnti  III.  30S.  1.  une  de  le» 
maximes.  t 

rifed.  Le  Duc  de  Vifeii  confpirc  contre  Jean  II. 
Roi  de  Portugal.  143.  t.  qui  le  trie  de  là  pro- 
pre main  ibid.  le  titre  de  Ducdc  Vileii  aboli 
comme  infâme.  14*.  l 

Vitry,  Maréchal  de  France,  fon  humeur  altière. 
160  4 

Vladifiai , Prince  de  Pologne , étant  à Rome  efi 
fait  Chanoine  de  S.  Pierre,  pour  faire  une 
cérémonie  du  Jubilé.  x«i.  à la  fin. 

Urbain  V.  Pape, rétablit  l'autorité  de  la  Jufiice. 
184.  a la  fin. 

Urbain  VIU.  Pape , fait  accepter  le  Traité  de 
Monçon  au  Roi  de  France  44.  r làcrific  vo- 
lontiers là  réputation  temporelle  pout  avoir 
la  paix-  143.1, 

Urrecht.  L'union  d'Utrccht  efi  la  conflituuon 
fondamentale  du  G ou  verncmcnc  de  la  Répu- 
blique de  Hollande.  134.1 


YE  p »'s  ( Don  Diego  ) Evêque  de  T arazona. 
413.1 


ZAmoysxi  , Grand  Chancelier  & Géné- 
ral de  Pologne,  préfage  de  la  victoire 
qu’il  remporta  lur  l’Archiduc  Maximilien. 
13X.  nete  f. 

Ztbrydowski , Grand  Maréchal  de  Pologne, 
confcille  à Sigifmond  III.  de  s’adonner" à la 
gticrrc.  433.x 

Ztfjm  ccnvoit  l’hifioire  de  Mahomet  II.  fon 
père.  371.  3.  efi  empoilonné.  ibid. 

Ztlkitwski  , Général  de  Pologne  , fait  élire 
Grand  Duc  de  Mofcovic , le  fils  aine  de  Si- 
s fiifmondlll.  437.  t 
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À P ARIS  , De  l’Imprimerie  de  Gabriel  Martin. 


M| 


vs,- 


* 


s* 


t 


%■:  f. 


' ;- 


PRIVILEGE^  DV  ROI 


m % 


LOUIS  PAR  IA  GRACE  DE  DlEU  , Roi  DE  FRANCE  ET  DiNaVARRI! 

A nos  amcz  & féaux  Confcillcrs  les  Cens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  y 
Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  nôtre  Hoftel  , Prevoft  de  Paris  , Baillifs, 


Senel'j^aux  , leurs  Licutenans  Civils,  8c  tous  autres  nos  O Aciers  qu’il  aparticri- 
dra,  lut.  Nôtre  bicn-amé  Jean  Boudot  Libraire  à Paris  , nous  a fait  remon- 


fignifiées  , & qu’aux  copies  collationnées  par  un  de  nos  amcz  6c  féaux  Confeiller* 
Secrétaires  foi  loit  ajoutée  comme  à l'original.  Commandons  : 


ajoutée  comme  à 1 original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflierou  Sergent  (ur  ce  requis,  faire  pour  l’execution  des  Prefentes  tous  Exploits 
Se  autres  aétes  ncceflaircs  , fans  demander  autre  pcrmiflïon.  Car  tel  eft  nôtre 
plaifir.  Donné  à Paris  ce  vint-deuxiéme  jour  de  Janvier  l’an  de  grâce  mil  üx 
cens  quatre- vint- neuf , & de  nôtre  régne  le  quarantc-fix.  Signi , 


?ar  le  Roi  en  fin  Confiil 


BOUCHER. 


Rtfiftrt  fur  le  Livre  Je  I a Communauté  Jet  Imprimeurs  {$•  Libraires  Je  Paris  le  17.  Janvier  1 41». 
fuissent  t'ArrcJl  Ju  Parlement  Jts  8.  Avril  14/).  celui  Ju  Confeil  Privé  Ju  Roi  Ju  17.  Février  litf. 
ift'EJitJe  Sa  Majejle  donne  à Perfailles  au  mou  J'Aouii  16SA.  Signc,J.  B.  CoiGNAKD,  Suivit» 

Achevé  d'imprimer  le  is.  Novembre  ifif, 


V ftox  X.UÏ'IMÎ 


* 'Y>'< . 

mrs  ^ y» 


^nSÊ. 


c- 


trer  qu’il  dtfircroit  imprimer  les  OEuvres  de  Corneille  Tacite  , de  U traduüiort  &' 
Avec  des  notes  hiftoriqHcs  & politiques  die  Sieur  ulrnelot  de  la  Houjfate  , ci-de- 
vant Secrétaire  de  nôtre  Ambadade  à Venife,  & pour  cét  éfet  nous  a fait  fuplier 
de  lui  acordcr  nos  Létres  de  pamiflîon  liir  ce  nécclTaircs.  A ce»  Causes,  déli- 
rant favorablement  traiter  l’Expofânt,  nous  lui  avons  permis  6c  acordé  , permé- 
tons  8c  acordons  par  ces  Prefentes  , d’imprimer  , vendre  & débiter  en  tous  les 
lieux  de  nôtre  Roïaume  lefditcs  OEuvres  de  Corneille  Tacite , de  la  traduction  & 
avec  les  notes  dudit  Sieur  slmelot  de  la  Houjfdie , en  telle  marge,  tels  caradcrcs, 
en  autant  de  volumes  8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra  , durant  le  tems  de 
dix  années  confécutivcs,  à commencer  du  jour  qu’elles  feront  achevées  d’imprimer 

four  la  première  fois  : pendant  lequel  tems  nous  faifons  tres-expredes  defenfes 
tous  Imprimeurs  , Libraires  8c  autres  , d’imprimer,  faire  imprimer  , vendre  oit 
diflribucr  ledit  Livre,  en  tout  ni  en  partie,  tous  quelque  prétexte  , ni  en  quelque 
manière  que  ce  foit  , fans  le  confcntcmcnt  de  l’Expoiant , ou  de  ceux  qui  auronc 
droit  de  lui , à peine  de  fix  mille  livres  d’amende  , confifcation  des  exemplaires 
contrefaits  , & de  tous  dépens , dommages  & interets  : à la  charge  d’en  métré 
deux  exemplaires  en  nôtre  Uibliotcquc  publique  , un  en  celle  de  nôtre  Cabinet 
des  Livres  en  nôtre  Château  du  Louvre , 8c  un  en  celle  de  nôtre  trcs-cher  & féal 
le  Sieur  Bouchcrat , Chevalier  Chancelier  de  France;  comme  aufli  de  faire  impri- 
mer ledit  Livre  fur  de  bon  papier  & en  beaux  cara&ércs  , fuivant  les  Rcglemcns 
faits  pour  la  Librairie  les  années  iïi8.  6c  t6S6.  que  l’imprcilion  s’en  fera  dans 
nôtre  Roïaume  , non  ailleurs  ; & de  faire  enregiftrer  ces  Prefentes  fur  le  regître  de 
la  Communauté  des  Marchands  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  le  rout  à peine 
de  nullité  des  Prefentes,  du  contenu  dcfquellcs  vous  mandons  8c  enjoignons  faire 
jouir  & ufer  L’Expofant  pleinement  & paifiblcmcnt  , cedant  & faifant  ceder  tous 
rroublcs  6c  empcchcmcns  contraires.  Voulons  qu’en  métant  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Livre  l’extrait  des  Prefentes , elles  foient  tendes  pour  deücmenr 
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